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LeADE  ( Jeanne  ),  née  à Nor-  de  le  brûler  ou  de  s’en  emparer  , le 
l'olck  en  Angleterre  vers  lau  i635,  capitaine  (depuis  sir  George Rôoke), 
futsaisie  loutàcoup,  au  milieu  d une  ne  voyant  aucun  moyen  d’échapper, 
danse,  d’un  accès  de  mélancolie  Ordonna  d’amener  le  pavillon.  «Non, 
qu’elle  prit  pour  une  inspiration  s'écrie  Leake,  jamais  le  Royal-Priuce 
divine,  et  se  mit  à prophétiser,  ne  se  rendra  tant  que  j’aurai  assez 
Bientôt  elle  devint  chef  d’une  secte  de  vie  pour  le  défendre.  » Son  en- 
connue  sous  le  nom  de  Société  dite  thousiasme  rappelle  tous  les  artil- 
c/e  Philadelphie , prétendant  ra-  leurs  à leur  poste,  et  commandés 
mener  le  christianisme  à sa  pureté  par  Leake  et  ses  deux  fils  , ils  par- 
et  à sa  simplicité  primitive.  Elle  vinrent  à éloigner  le  vaisseau  hol- 
uvoit  pour  principaux  associés  Por-  landais  et  à couler  à fond  les  deux 
dage  et  Bromley.  Elle  mourut  à 81  brûlots.  Leake  rentra  triomphant  à 
ans , parlant  sans  cesse  de  visious  et  Chathain  surdon  vaisseau  désein- 
de  révélations.  Sou  gendre,  François  paré  ; mais  avec  le  désespoir  d’avoir 
Lée,  médecin, a écrit  uue  longueVie  perdu  l’un  de  ses  fils , Henri,  tué  A 
de  cette  visionnaire,  pleine  de  rêve-  sescôlés.  Leakeavoitunegrandecon- 
ries  et  de  sottises , ce  qui  ne  donne  noissauce  des  feux,  et  fut  inven- 
pas  une  grande  idée  des  taleus  de  ce  leur  d’une  nouvelle  méthode  pour 
docteur.  l’usage  du  mortier. 

* I.  LEAKE  ( Richard )r Anglais,  * II.  LEAKE  (sir  Jean  ),  amiral 
officier  d’artillerie , né  à llarwtch  eu  anglais,  fils  du  précédent , né  en 
162g,  se  distingua  dam.  plusieurs  1 656  à Rolherhillie  dans  le  comté 
occasions  par  sou  habileté  et  sa  I ra-  de  Snrrey,  fut  employé  en  qualité  de 
voure.  Dans  te  combat  livré  en  167a  cadet  à 1 âge  de  17  ans,  et  se  fil  dis- 
à l’amiral  Trouip , I.eake  se  trouvoit  tinguer  dans  le  combat  mémorable 
sur  le  Royal-Priuce,  vaisseau  du  pre-  qui  eut  lieu  entre  l'amiral  Tromp  et 
mier  rang  qui,  ouirc  la  pertedetous  sir  Edward  Spraggeeu  16735011»  Jne- 
ses  mats,  avoit  déji  eu  quatre  cents  quesl'r.  Leakeeiillecommandement 
hommes  hors  de  combat.  Un  gros  d’un  brûlot , se  signala  par  plusieurs 
vaisseau  hollandais  l'ayant  abordé  services  importa»* , parliculière- 
avec  deux  brûlots  dans  l’intention  ment  par  les  secours  qu'il  porta  en 
T.  5..  1 
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Irlande  au  Londonderry  et  parvint 
au  commandement  de  1 Aigle , vais- 
seau du  troisième  rang  de  70  ca- 
nous.  I.a  manière  avantageuse  dont 
il  se  conduisit  à la  bataille  de  La 
Hogue  lui  concilia  l'amitié  de  lord 
Churchill , frere  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  et  depuis  amiral.  En  1704, 
la  guerre  ayant  été  déclarée  contre  la 
Frauce,  il  fut  nommé  commandant 
en  chef  des  vaisseaux  destinés  à at- 
taquer Terre-Neuve;  celte  expédi- 
tion, plus  lucrative  que  glorieuse, 
lui  valut  de  grandes  richesses.  A son 
retour  il  fut  nommé  contre-amiral 
de  l’escadre  bleue,  et  bientôt  après 
promu  au  grade  de  chevalier.  Après 
s'ètre  distingué  dans  le  combat  livré 
cette  même  année  à la  hauteur  de 
Malaga,  il  ravitailla  .Gibraltar  que 
les  Français  et  les  Espagnols  assié- 
geoient  par  mer  et  par  terre.  A l'aida 
d'échelles  de  corde , les  assiégeans 
étoient  parvenus  à loger  au  haut  du 
rocher  cinq  cents  hommes  qui  s’y 
tinrent  cachés,  tandis  qu’ayant  ras- 
semblé à Cadix  et  dans  les  environs 
un  grand  nombre  de  barques,  on 
avoit  mis  à terre  sur  le  nouveau 
môle  trois  mille  hommes  qui , atta- 
quant la  place  du  côté  de  la  mer , 
auroient  attiré  à eux  la  garnison  et 
donné  aux  cinq  cents  hommes  placés 
en  embuscade  la  facilité  de  s'intro- 
duire dans  la  ville.  L'arrivée  de  sir 
John  déconcerta  ce  projet.  Il  attaqua 
«t  dispersa  la  Hotte  française  com- 
mandée par  le  baron  de  Foiulis  , 
qui  mourut  peu  de  temps  après  des 
blessures  qu’il  avoit  reçues.  Sir  John 
dans  la  même  année  eut  ordre  de 
réduire  Barcelonne  , et , restant 
chargé  du  commandement  de  l’esca- 
dre qui  croisotl  dans  la  Méditerranée, 
il  forma  le  projet  d'enlever  dans  la 
baie  de  Cadix  les  gaillons  d'Espagne; 
mais  il  11  y réussit  pas.  11  fut  plus 
heureux  l'année  suivante,  et  parvint 
â faire  Jever  le  siège  de  Barcelonne  , 
qui,  pressée  vivement  par, Philippe 
V , et  réduite  aux  dernières  extré- 
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mités , étoit  sur  le  point  de  se  rendre. 
Celle  époque  fut  inarquée  par  une 
éclipse  totale  de  soleil,  à l’occasion 
de  laquelle  la  reine  Anne  Ht  frapper 
une  médaille,  on,  par  une  allusion 
maligne  à la  devise  de  Louis  XIV, 
l'éclipse  étoit  représentée  au  dessous 
de  la  ville  de  Barcelonne  ; bientôt 
après  , sir  John  eut  l'honneur  de  ré- 
duire Carthagène,  Alicante  et  Joyce, 
et  de  terminer  la  campagne  en  s’em- 
parant de  l'ile  et  de  la  ville  de 
Maïorque.  Après  tant  de  succès, 
comblé  d’honneurs,  de  présens  et 
de  richesses , il  fut  nommé  amiral  de 
l’escadre  blanche,  commandant  en 
chef  des  forces  maritimes , et  quelque 
temps  après  contre -amiral  de  la 
Grande-Bretagne  et  lord  de  l’ami- 
rauté. Député  de  Rochester  et  mem- 
bre du  parlement,  il  se  livra  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  à l’avéne- 
ment  au  trône  de  George  Pr,  et 
mourut  à Greenwich  eu  1720,  âgé 
de  65  ans.  Il  s'éloit  marié  encore 
jeune  et  n'avoit  eu  qu’un  (ils  qui 
mourut  quelque  temps  avant  lui , et; 
dont  la  mauvaise  conduite  l'exposa  à 
déplorer  également  la  vie  et  la  mort. 

* III.  LEAKE  ( Etienne-Martin  ), 
écuyer,  lils  du  capitaine  Martin, 
beau  - frere  et  héritier  de  l'amiral 
Leake,  entra  dans  le  bureau  des  gé- 
néalogies et  parvint  à la  place  de 
premier  héraut  d’armes  d'Angle- 
terre. Leake  fut  le  premier  qui  écrivit 
sur  les  mounoies anglaises;  son  ou- 
vrage, enrichi  de  figures,  parut  à 
Londres  en  1726,  in- 8°,  sous  le  titre 
de  Nummi  Britannici  historia.  Il 
y en  a eu  une  seconde  édition  aug- 
mentée eu  1745  , in-8°.  Il  fit  impri- 
mer en  1700,  et  tirer  seulement  au 
nombre  de  5o  exemplaires,  la  Vie 
de  sir  John  Leake , son  oncle,  dont 
il  posséda  les  bieus,et  en  1766  ii 
fit  imprimer  également  au  même 
nombre , les  Statuts  de  l’ordre  de 
la  Jarretière , in-4®.  Etienne  Leake 
mourut  en  mars  177Î. 
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* IV.  LEAKE  ( Jeau  ),  célèbre 
médecin  anglais , fondateur  de  l'hô- 
pital de  Westminster , mort  en 
179a,  a publié  plusieurs  ouvrages 
fort  estimés  sur  les  accouchemens 
et  sur  les  maladies  t/es  femmes. 

* LÉAL  ( Manuel  ) , religieux  de 
l’ordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin , ué  dans  un  bourg  du  territoire 
de  Porto  en  Portugal , reçu  docteur 
en  théologie  daus  l’université  de 
Coimbre  , a composé  une  Histoire 
des  moines  d‘  Afrique  , sous  la  con- 
duite de  saint  Augustin,  avec  celle 
de  la  continuation  de  cet  ordre  en 
Portugal.  Ce  moine  mourut  le  17 
novembre  1681. 

* LEAI.IS  ( Léal  ) , né  à Vérone , 
mort  à Padoue  en  i6a6,  d'abord 
chirurgien  d’un  hôpital  de  cette  ville, 
ensuite  reçu  docteur  en  médecine 
et  nommé  professeur  de  chirurgie  et 
de  botanique  , fut  renommé  pour  les 
cures  les  plus  brillantes.  Ou  a de  lui, 

I.  De  partibus  semen  conficienti- 
bus  in  viro  epis/ola  ad  daminum 
de  Marchetlis,  Palavii , 1 686,  in-i  a. 
Boerhaave  a tellement  estimé  cet 
ouvragequ'il  l’a  fait  publier  en  17 17, 
à la  suite  de  ceux  d’Eustachi.  II.  Heb- 
domada febrilis  seplern  dialogis  ab- 
so/uta,  Patavii , 1717  , iu-q°. 

I.  LÉANDRE,  jeune  homme  de  la 
ville  d’Abydos,  sur  la  côte  de  l’Hel- 
Icspont  du  côté  de  l’Asie  , amant 
d'Héro , qui  se  noya  en  traversant  ce 
détroit  à la  nage  dans  une  nuit  ora- 
geuse, pour  aller  rejoindre  sa*  mai- 
tresse.  Virgile  a décrit  cette  aven- 
ture, Géorgiques,  1.  3.  Voy.  RÉno. 

II.  LÉANDRE  ( saint  ),  tils  d’un 
gouverneur  de  Carlhagène  , em- 
brassa la  vie  monastique  , et  fut 
éveque  de  Séville  , où  il  célébra 
un  concde.  Il  mourut  en  601. 
Quelques-uns  lui  attribuent  le  Rite 
mosarabit/ue.  Saint  Grégoire -le- 
Grand  lui  dédia  ses  Morales  sur  Job, 
qu'il  avoit  entreprises  à sa  persua- 
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sion.  On  a de  saiut  Léandre  une 
Lettre  à Vlorenline  sa  sœur,  qui 
renferme  des  avis  aux  religieuses. 
Ou  la  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres,  ainsi  que  sou  Discours 
sur  la  conversion  des  Goths  Ariens, 
inséré  aussi  à la  tin  des  Actes  du  3" 
concile  de  Tolède. 

III.  LÉANDRE  ( le  père  ),  capu- 
cin, mort  à Dijon  sa  patrie  en  1667, 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  lui 
tirent  un  nom  dans  sou  ordre.  Les 
plus  accueillis  sout  les  Mérités  de 
l’Evangile,  1661  et  1663,  Paris, 
3 vol.  in-fol. , et  un  Commentaire 
sur  les  Epitres  de  saiut  Paul,  i663  , 
3 vol.  iu— fol. 

IV.  LÉANDRE.  Voy.  Albekti  , 
n°  I. 

* LEAPOR  ( Marie  ) , née  eu 
1713,  daus  le  comté  de  Northatnp- 
tou , d’un  père  jardinier,  11e  reçut 
qo'uue  éducation  proportionnée  à sou 
état  ; mais  les  talens  quelle  avoit 
reçus  de  la  nature  neconuureut  point 
d'obstacles.  Sa  modestie,  exempte 
de  toute  affectation  , ne  dévoila 
sou  mérite  qu’à  une  époque  où  elle 
11’étoit  plus  en  état  d’en  recueillir  les 
fruits.  Elle  mourut  de  1a  rougeole, 
âgée  de  34  aus,  en  1735.  Prèle  à 
mourir  elle  remit  à sou  pere  un  pa- 
quet de  papiers  contenant  des  Pièces 
de  poésie  qui  ont  été  publiées  de- 
puis en  3 vol.  inS’-Plusieurs  d'entre 
elles  égalent  les  meilleures  pièces  de 
irustriss  liowe,  particulièrement  le 
Temple  de  l'Amour. 

LÉARQUE  , fils  d’Athamas  et 
d’iuo,  que  son  pere,  dans  un  ac- 
cès de  fureur,  écrasa  contre  un  ro- 
cher croyant  que  c’éloit  un  jeuue 
lionceau.  Voy.  Lno  et  Athamas. 

Ï.EAU  (Corneille  ),  jésuite  , né  à 
Lyou  eti  1609,  missionnaire  tres- 
zélé , traduisit  eu  français,  1.  Les 
Axiomes  de  philosophie  chrétienne 
de  Mannis.  II.  Plusieurs  (Ê'uvrcs  du 
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père  Segneri , jésuite  italien,  7 vol. 
iu-i  J. 

I.  LEBAS.  T'oyez  Bas. 

*11.  LEBAS  (P), député  du  départe- 
ment (lu  Pu— de-Calnis  .1  la  cou  veut  ion, 
membre  du  comité  de  sûreté  géué 
raie  pendant  le  régné  de  la  terreur, 
lut  constammenl  le  coui|>agnon  et 
l'ami  de  Saint  Jnst.  Toujours  en 
mission  avec  lui  , il  raccompagna 
dans  les  déparlemens  du  nord  , où 
ils  tirent  incarcérer  à la  fois  tous 
les  nobles  , > l dans  ceux  du  Rhin  , 
où  ils  se  perm  renl  la  plus  horrible 
tyrannie.  Après  avoir  envoyé  à l'é- 
chafaud Schneider  qui  avoit  com- 
mencé à dévaster  ces  contrées,  ils  se 
firent  eu  quelque  sorte  ses  conti- 
nuateurs, u Ou  vit  , dit  Prudhomme, 
l'armée  révolutionnaire  poursuivre 
ses  sanguinaires  excursions  , le  tri- 
bunal de  la  propagande  et  toutes 
les  commissions  extraordinaires  res- 
ter en  place,  les  proconsuls  main- 
tenir l'immoralité  , le  vandalisme  , 
le  brigandage  , les  réquisitions  for- 
cées , les  taxes  militaires  , les  con- 
cussions , les  arrestations  des  pau- 
vres comme  des  riches  , de  l’ouvrier 
des  campagnes  comme  de  l'artisan 
des  villes;  enfin  toutes  ces  mesures 
qui  forcèrent  les  malheureux  Alsa- 
ciens à fuir  vers  la  lbrèt  Noire  , de 
aorte  que  les  ateliers  , les  manufac- 
tures , les  champs  même  furent 
abandonnés , et  que  plusieurs  com- 
munes restèrent  entièrement  dé- 
sertes. » De  retour  de  cette  mission  , 
Lebas  demeura  attaché  au  parti  de 
Saiut-Jnst  et  de  Robespierre,  et  on 
le  vit  au  milieu  de  la  séance  du  9 
thermidor  an  3 ( 37  juillet  1794  ) , 
s’écrier,  au  tnomeul  où  ou  les  dé- 
créta d'arrestation , « qu'il  ne  vou- 
ioit  pas  partager  l’opprobrede  ce  dé- 
cret , et  qu’il  demaudoil  aussi  con- 
tre lui  la  même  mesure.  » TE1  le  fut 
eu  effet  portée  sur-le-champ  ; et  s'é- 
tant ensuite  déclaré  en  insurrection 
à la  commuueavec  les  Robespierre,  I 
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Saint-Just  et  Couthon,  il  fut  mis 
hors  d"  la  loi  à la  séance  du  soir,  et 
se  tua  d’un  coup  de  pistolet,  à l’ins- 
tant où  les  commissaires  de  la  con- 
vention alloienl  se  saisir  de  lui, 
vers  les  deux  heures  du  matin  , 
après  avoir  forcé  la  maison  de  ville. 

EEBBIvE.  T’oyez  Jude  (saint). 

l.EBECF.  T'oyez  I.f.ikblp. 

LEBH) , le  plus  ancien  des  poètes 
arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'origine 
du  mahométisme , embrassa  cette 
religion  après  avoir  lu  un  chapitre 
de  i'Alcorau.  Mahomet  se  féltcilu 
d’une  telle  conquête  , et  employa 
sa  muse  A répondre,  aux  chan- 
sons et  aux  satires  que  les  poètes 
arabes  lauçoient  contre  lui.  Ce  pro- 
phète disnit  que  la  plus  belle  sen- 
tence qui  fût  sortie  de  la  bouche  des 
Arabes  éloil  celle  - ci  de  Lebid  : 
« Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n’est 
rieu.  » Le  versificateur  arabe  mou- 
rut âgé  , dit-on  , de  ujo  ans. 

1.  LEBLANC.  T'oyez  Beaulieu, 
n“  I.  — Blanc.  — Caiidan.  — 
CoULON,  u°  I. 

H.  LEBLANC  ( Marcel  ) , jésuite , 
né  à Dijon  en  1 653  , un  des  qua- 
torze mathématiciens  envoyés  par 
Louis  XIV  an  roi  de  Siatn  , tra- 
vailla à la  conversion  des  Talapoins, 
et  s’embarqua  pour  la  Chine  ; mais 
le  vaisseau  sur  lequel  il  étoil  ayant 
été  pris  par  les  Anglais , il  resta 
prisonnier  jusqu’en  1690.  Il  accom- 
pagnoil  le  P.  Couplet,  lorsque  , dans 
mie  tempête,  il  reviil  un  coup  à la 
tète,  dont'il  mourut  en  169$,  au 
Mozambique.  On  a de  lui  Y Histoire 
de  la  révolution  cleSiamen  1688, 
Lyon,  1893,  3 volnmes  in- 13, 
avec  mi  détail  de  l’étal  présent  des 
Indes.  Cette  relation  est  assez  exacte; 
le  secoud  votume  offre  plusieurs  re- 
marques utiles  aux  navigateurs. 

LEBLOND.  Voyez  Blond. 

| LEBClïüF  ou  Ljbbbuf  (Jean  ), 
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lié  à Auxerre  en  1687  , associe’  à 
l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  en  1700  , mourut 
en  1760.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont,  I.  Re- 
cueil île  divers  écrits  servant  à t’é- 
c/ai/cissemcnt  de  l’histoire  de 
France ; Paris  , a vol.  in-ia  , 1738. 
II.  Dissertations  sur  l’ Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  Paris , sui- 
vies de  plusieurs  éclaircissemens  sur 
l'histoire  de  France  , Paris,  i73p  , 3 
vol.  in-ia.  III.  Traité  historique 
et  pratique  sur  le  chant  ecclésias- 
tique , 1741»  in-8°.  Il  le  dédia  à 
Vintimille,  archevèquede Paris,  qui 
l’avoit  employé  à la  composition  du 
chant  du  nouveau  bréviaire  et  du 
nouveau  missel  deson église.  IV.  JUé- 
moiies  sur  t histoire  d'Auxerre , a 
vol.  in~4°  , 1743. 'V.  Histoire  de 
la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de 
Paris , 1 5 volume»  in-ia,  Paris, 
1754.  VI.  Plusieurs  Dissertations 
curieuses  et  intéressantes , répan- 
dues dans  les  journaux  et  dans 
les  mémoires  de  l'académie  dont  il 
étoit  membre.  Ou  lui  doit  aussi  la 
connoissance  de  beaucoup  de  Pièces 
originales  qu’il  a déierréeset  com- 
muniquées à différeus  savans.  L'abbé 
Lebæuf,  dont  l'érudition  étonnante 
éclate  dans  tous  ses  ouvrages,  mais 
où  elle  est  souvent  mal  digérée  , 
ne  cessa  de  faire  les  recherches  les 
plus  laborieuses.  Il  entreprit  plu- 
sieurs voyages  pour  examiner,  dans 
diversespartiesdela  France,  les  restes 
précieux  et  les  monntnens  de  l'an- 
tiquité ; il  séjourna  pendant  quel- 
que temps  à Nirnes.  I.’amphilhéàlre, 
les  arènes , la  maison  Carrée  qui  dé- 
corent' cette  ville  , le  jetoient  dans 
un  enthousiasme  et  dans  des  distrac- 
tion qui  le  faisoient  remarquer.  Le- 
bceuf  ne  demanda  jamais  rien,  vécut 
avec  le  simple  revenu  de  sou  canoni- 
cat,  et  le  résigna  lorsqu’il  eut  obtenu 
la  pension  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld lui  en  ayant  faitobleuir  une  de 

. *0 


1000 1.  sur  le  clergé,  il  fut  Ijonteux 
de  se  voir  si  riche.  Un  de  ses  amis 
étant  venu  lui  direqu  ou  u'éloil  pas 
content  de  ce  que  le  cardinal  avoit 
fait  pour  lui  . « Je  m'eu  doutai»  bien, 
lui  répondit  Lebæuf,  aussi  je  n’en 
désirois  pas  tant , et  je  suis  prêt  a la 
rendre.  » Cet  ami  eut  beaucoup  de 
peine  à lui  faire  entendre  qu’on  se 
plaignoit  , non  de  l’exces  , mais  de 
la  modicité  du  bienfait.  Le  Beau,  se- 
crétaire de  l'académie  des  inscrip- 
tions, a fait  l’éloge  de  cet  homme 
aussi  modeste  que  savant. 

LEBON  ( Joseph  ),  né  à Ar- 
ras, membre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  annonça  de  Lomé 
heure  le  goût  d’une  extrême  indé- 
pendance. La  révolution  française 
lui  fournit  l’occasion  de  manifester 
les  sentimens  les  plus  exagérés  , ce 
qui  le  fil  nommer  maire  d'Arras  , 
administrateur  du  Pas  - de  - Ca- 
lais , et  enfui  député  à la  convention 
nationale.  Envoyé  en  mission  dans 
sa  patrie,  il  la  couvrit  de  sang.  Il 
lit  parade  tout  à la  fois  d'apostasie, 
de  libertinage,  de  cruautés,  et  se 
vanta  d’avoir  acquis  une  réputation 
incomparable  de  scélératesse  parmi 
les  commissaires  de  la  con mitiou. 
Chaque  jour  , après  son  dîné  v il  as- 
sistait au  supplice  de  ses  victimes, 
et  le  suspendit  nue  lois  pour  leur 
lire  la  gazette.  Il  jil  placer  un  or- 
chestre près  de  la  guillotine  , et  or- 
donna au  tribunal  qu'il  dirigeoit 
de  juger  à mort  tons  ceux  qui  s’é- 
toient  distingués  par  leurs  richesses 
on  par  leurs  laleus.  On  le  vit  assis- 
ter aux  jugetnens  , annoncer  d'a- 
vance la  mort  de  ceux  qu’il  vouloit 
que  l’ou  condamnât  , et  destituer 
les  jurés  qui  se  permettaient  de  mon- 
trer la  moindre  pitié.  Dans  la  sali» 
du  spectacle,  il  etnployoit  lesenlr'ac- 
tes  à mettre  le  sabre  à la  maiu  et 
à prêcher  la  loi  agraire'.  — «Sans- 
culottes  , dit-il  uu  jour , dénoncez 
hardiment,  si  vous  voulez  quitter 
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vos  chaumières  : c’est  pour  vous 
qu’on  guillotine.  Vous  êtes  pauvres: 
n’y  a-t-il  pas  près  de  vous  quelque 
noble  , quelque  riche  , quelque  mar- 
chand? Dénoncez  donc,  et  vous  au- 
rez sa  maison.  » L'une  de  ses  pro- 
clamations porloit  que  le  village 
d’Achirourt  seroit  rasé  , si  les  fem- 
mes , les  baudets  et  les  provisions 
de  celte  commune  cessoient  un  seul 
jour  d'arriver  à Arras.  Plusieurs 
jeunes  filles  passèrent  de  ses  bras  à 
l’échafaud  son  amusement  étoil 
d intimider  les  femmes  eu  tirant  à 
leurs  oreilles  des  coups  de  pistolet  ; 
et  il  recommandoit  aux  unes  et  aux 
autres  de  ne  point  écouter  leurs 
maris  et  leurs  mères  , et  de  suivre 
en  toutes  occasions  leurs  désirs.  En- 
touré de  jeunes  enfaus  , il  leur  ap- 
prit à écouter  ce  que  disoient  leurs 
pères,  et  à venir  les  lui  dénoncer.  Il 
avoit  dérobé  plus  de  5oo,ooo  livres 
sous  les  scellés  qu’il  avoit  fait  mettre 
sur  les  effets  des  détenus  , lorsque  la 
convention  mit  un  terme  à ses  cri- 
mes , en  le  décrétant  d’accusation  , 
et  en  le  faisant  juger  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Somme.  Il  y fut  condamné  le  S oc- 
tobre 1791  , et  subit  la  mort  à l àge 
de  3oaus.  Il  étoit  ivre  d’eau-de-vie 
lorsqu’on  le  conduisit  au  supplice  ; 
cependant  il  eut  encore  assez  de  pré- 
sence d’esprit  pour  s’écrier , lorsqu'on 
le  revêtit  de  la  chemise  rouge  : « Ce 
11’est  pas  moi  qui  dois  l’endosser;  il 
faut  l’envoyer  à la  convention  , dont 
je  n’ai  fait  que  suivre  les  ordres.  » 

LEBOSSU.  Voyez  Bossu. 

* LEBRASSEUR  (J. -A.),  né 
à Rambouillet  en  I7/J5  , entra  , au 
sortir  du  collège  , dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  en  176a  , fut 
successivement  commissaire  des  co- 
lonies, ordonnateur  A Corée,  puis 
administrateur -général  et  commis- 
saire eu  177/1  ; en  1779  il  fut  inten- 
dant de  Saint-Domingue,  et  premier 
président  des  deux  conseils  supérieurs 
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du  Cap  en  1784.  Il  fut , Je  t*r  avril 
1788  , nommé  intendant  général  des 
fonds  de  la  mariue  et  des  colonies  , 
et  en  inèuie  temps  chargé  du  détail 
des  approvisioimemeus  et  de  celui 
des  officiers  civils  , des  hôpitaux  et 
des  invalides  de  la  marine,  place 
supprimée  par  un  décret  de  l’assem- 
blée constituante.  Louis  XVI  l’avoit 
choisi  pour  ministre  de  la  marine  ; 
mais  sur  les  observations  de  sou  con- 
seil que  Lebrasseur  étoil  d'un  caractère 
connu  comme  opposé  aux  innova- 
tions, il  u’en  obtint  pas  la  place.  Le 
ift  juin  1794,  Lebrasseur  fut  con- 
damné à mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris.  Dans  sa  car- 
rière administrative,  il  publia  sur  les 
colonies  plusieurs  ouvrages  savans 
et  étendus  , qui  sont  encore  aujour- 
d’hui le  V a de  mecum  des  agens  du 
gouvernement  dans  les  Antilles. 

* LEBRE  , paysan  de  profession  , 
naquit  à Tarasc.on  en  Provence  sur 
la  hu  du  17e  siècle;  une  aventure 
assez  singulière  lui  fournit  l'occasion 
de  se  faire  counoitre,  et  lui  ouvrit 
le  chemin  de  la  fortune.  Cet  homme, 
qui  ne  pouvoit  souffrir  les  humilia- 
tions, eut  le  désagrément  de  recevoir 
un  soufflet  de  lu  part  d’un  sergent 
logé  chez  lui  ; le  lendemain  de  cette 
affaire  , le  paysan  conduisit  son 
épouse  chez  son  père  , et  prit  subi- 
tement le  parti  des  armes  ; ni  le» 
prières  de  ses  parens  , ni  les  pleurs 
de  sa  femme  ne  purent  rien  sur  lui; 
il  partit , et  ses  adieux  furent  qu’il 
alloit  venger  son  honneur.  Arrivé 
au  régiment,  son  premier  soin  fut 
de  se  donner  un  maitre  d’armes  , 
d'écriture  et  de  langue  ; sa  bonne 
conduite  lui  valut  bientôt  le  grade 
de  caporal  ; devenu  sergent  et  par 
conséqueut  l’égal  de  son  adversaire, 
il  mil  tout  en  œuvre  pour  le  décou- 
vrir , et  le  hasard  les  réunit  dans 
un  repas  de  corps , à Strasbourg  , 
huit  ans  après.  A la  vue  de  l’inso- 
lent , Lebre  ne  put  se  contenir,  et 
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se  levant  de  table  lui  dit:  Connoi- 
Iriez- vous  à présent,  monsieur,  le 
paysan  que  vous  insultâtes  à Taras- 
con  lors  de  votre  passage  ? Non  , 
répondit  celui-ci  ; mais  je  me  rap- 
pelle fort  bien  que  je  le  menois  joli — 
meut.  Eh  bien  ! repartit  Lebre  , c’est 
moi  qui  le  suis  ; veuillez  me  suivre 
à l'instant  et  me  rendre  raison.  La 
partie  fut  acceptée  , et  l’ex-paysan 
tua  son  homme.  Ce  duel  ht  grand 
bruit  parmi  la  garnison  , et  faillit 
y amener  des  scènes  sanglantes.  Le 
défenseur  de  son  honneur  ne  s'arrêta 
pas  là  ; il  combattit  si  vaillamment 
dans  la  suite,  qu’il  reçut , en  recon- 
noissauce  de  ses  services , le  brevet 
de  capitaine.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  l'honora  de  sa  protection , et 
obtint  pour  lui  le  commandement  du 
fort  de  Monlélimart , d’où  il  passa  à 
celui  de  Baïonne. 

LEBR1XA.  Voyez  Antoine,  u° 

XIII. 

* I.  LEBRUN  ( le  ) , ex-oralorieu , 
précepteur  des  pages  de  la  reine, 
né  à Reims  en  172a,  et  mort  à 
Epernay  en  1787,  âgé  de  65  ans, 
est  auteur  du  système  sur  le  déluge, 
démontré  par  une machipe  physique 
de  sa  composition,  au  Louvre,  1763. 
On  peut  en  voir  l’explication  physi- 
cothéologique dans  le  journal  ecclé- 
siastique aux  mois  d’avril  , mai  et 
juin  1783. 

IL  LEBRUN.  Voyez  Brun. 

*LECCHl(  Jean-Antoine),  savant 
dans  l'hydraulique  , et  excellent 
mathématicien  du  18e  siècle,  ué  à 
Milan  le  17  novembre  1702,  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites  en  1718, 
enseigna  d’abord  les  belles-lettres  à 
Verceil  et  à Pavie,  et  fut  professeur 
d’éloquence  à l’université  de  Brera 
à Milan.  Eu  1733,  chargé  d’enseigner 
les  mathématiques  à l’université  de 
Pavie  par  le  sénat  de  Milan,  il  fut 
enfin  pourvu  de  la  chaire  de  mathé- 
matiques à l’université  de  cette  ville, 
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place  qu’il  occupa  pendant  20  ans. 
En  1739  son  rare  mérite  le  lit  ap- 
peller  à Vienne  par  l’impératrice 
Marie-Thérèse  , qui  l’honora  de  son 
estime , le  nomma  mathématicien 
de  la  cour , et  lui  fit  nue  pension 
de  3oo  florins.  Ce  qui  rendit  sou 
nom  célèbre , fut  l’emploi  de  sur- 
intendant  et  directeur  en  chef  des 
travaux  pour  mesurer  le  lit  du 
Reno  cl  d’autres  fleuves  moins  consi- 
dérables des  trois  légatious  de  Bo- 
logne , Ferrare  et  Ravenne,  emploi 
qu’il  occupa  d’une  manière  honora- 
ble peudant  six  ans.  Nommé  à cette 
place  par  Clément  XIII  , il  cessa 
d’être  employé  sous  Clément  XIV, 
qui  ordonna  queues  travaux  hydrau- 
liques seraient  continues  d’après  les 
plans  de  Lecchi.  Ce  mathématicien 
mourut  le  34  août  1776,  âgé  de 
73  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Theoria  lucis  , opticam  , 
perspectif  ' am , caloptricam  , diop- 
tricam  complectens  , Mediolaui  , 
1739.  II.  Arithmetica  universalis 
Isaaci  Netvtoni  , sine  de  composi - 
tione  , et  resolulione  arithmeticâ 
perpeluis  cummenlariis  illustrata 
et  aucta , Mediolani , 1753  , 3 vol. 
in-8°.  111.  Elemenla  geometrias  , 
theoncæ  et  practicæ  , Mediolani , 
1753,  2 vol.  iu-8°.  IV.  Elementa 
trigonometriœ  , theorico-practicat 
plante  et  sphtericac , Mediolani , 
1756.  V.  De  seclionibus  conicis  , 
Mediolani,  1758.  VI.  Idrostatica 
esarninata  ne'  suoi principj,  e sta- 
bi/ita  net  le  sue  r ego  le  délia  misura 
dell’  acque  correnti  , Milan , 176.5 , 
in-4°.  VII.  Relazione  délia  visita 
aile  terre  danneggiate  dalle  acque 
di  Bo/ogna,  Ferrera,  e Ravenna  , 
etc.,  Rome,  1767,  in-4°.  VM.  Me- 
marie  idrostalico  - storiche  de/le 
uperazioni  eseguite  relia  inalvea- 
zione  del  Reno  di  Bologne , e degli 
altri  minori  torrenti  per  la  linea 
di  Primaro  al  mare  dalV  anno 
1766  al  1773,  Modène  , 1773, 
a vol.  in-4°.  IX.  Trattato  de’  ca~ 
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rtali  navigabili , Milan  ,1776,  in-4®. 
X.  Jvvertenze  contrapposte  alla 
storia  del  probabilismo  sa  lua  clal 
P.  Daniello  Concilia , e indirizzate 
ad  un  erudito  cavalière  , Ein- 
sidleu,  17.44. 

* LECCIE ( Matthieu  de),  peintre 
de  beaucoup  de  réputation  , et  dont 
on  voit  plusieurs  ouvrages  an  Vati- 
can , florissoit  vers  le  16e  siècle; 
il  a laissé  divers  sujets  représen- 
tant taguerre  de  Malte  et  le  ’l'niom- 
phe  du  Christ. 

LÈCHE  ( N. . . ) , mort  en  1 764 , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm  , professeur  d’histoire 
naturelle  à Abo,  rédacteur  d'un  ou- 
vrage entrepris  par  l'ordre  du  roi 
de  Suède  , qui  a paru  après  la 
mort  de  l'auteur  , sous  ce  litre  : 
Instruction  sur  la  plantation  des 
arbres  et  arbrisseaux  sauvages , 
etc.  C’est  un  extrait  des  ouvrages 
de  Linuæus  et  de  plusieurs  autres 
savans  naturalistes , relatifs  à celle 
matière. 

* LÉCHELLE,  général  français, 
ancien  maure  d'armes  à Saintes, 
s'enrôla  , dès  le  commencement  de 
la  révolution,  dans  les  gardes  natio- 
nales de  la  Charente-Inférieure  , y 
devint  chef  de  bataillon  , fut  lait 
eusuile  général  de  brigade  , puis 
général  de  division , et  employé 
contre  la  Vendée.  Le  3o  septembre 
179a  , le  ministre  Boiicholte  le  lit 
nommer  général  en  chef  de  l'armée 
de  l’Ouest  malgré  sou  incapacité. 
Au  commencement  d’octobre  il  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  lés 
Vendéens,  notamment  à Mortagne 
et  à Chollet  , et  porta  , par  ordre 
de  la  convention , le  fer,  la  ilamme 
et  la  dévastation  dans  l'intérieur  de 
la  Vendée  ; mais  ayaut  été  défait 
bientôt  après  à Laval,  où  il  perdit 
plus  de  10  mille  hommes,  il  fut 
arrêté  et  emprisonné  à Nantes  , 
où  il  mourut  de  chagrin.  Quelques 
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personnes  ont  même  prétendu  qu’il 
s’éloil  empoisonné. 

f I.ECLA1R  ( Jean-Marie  ) , né 
à Lyon  en  1 697  , d’un  père  musi- 
cien , obtint  la  place  de  sympho- 
’niste  de  Louis  XIV  , qui  lliouora 
de  ses  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande  , il  s’établit  à Paris  , où 
le  duc  de  Grammont , à qui  il  avoit 
enseigné  la  musique,  lui  donna  une 
pension.  Il  fut  assassiné  la  nuit  du 
22  au  aâ  octobre  1764  , dans  sa  68“ 
année.  La  voix  publique  accusa  son 
frère  de  ce  crime.  Leclair  débrouilla 
le  premier  l’art  du  violon , et  l’on 
peut  le  regarder  comme  le  créateur 
de  cette  exécution  brillante  qui  dis- 
tingue nos  orchestres.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  Quatre  livres  de  Sonates, 
dont  le  premier  parut  en  1730. 1-eur 
difficulté  , capable  de  rebuter  les 
musiciens  les  plus  confageux  , empê- 
cha de  les  goûter  d'abord  , mais  on 
les  a regardées  ensuite  comme  ce 
qu'il  y a de  plus  parfait  en  ce  genre. 
II.  Deux  livres  de  Duo.  111.  Deux 
de  Trio.  IV.  Deux  de  Concerto. 
V.  Deux  Divei  lissemenssous  le  titre 
de  Récréations.  VI.  L'Opéra  de 
Scy/la  et  Glaucus , où  l'on  a trouvé 
des  morceaux  d'harmonie  d'une  ex- 
cellente facture. 

* K LECLERC  ( Etienne),  mé- 
decin , né  eu  1599  à Genève  , mort 
en  1679  , eut  à disputer  contre 
Alexandre  Morus , prédicateur  cal- 
viniste, la  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque.  Piqué  de  la  préfé- 
rence accordée  ù son  compétiteur  , 
il  s’en  vengea  en  critiquant  les  ou- 
vrages des  partisans  de  Morus.  Ce- 
pendant au  bout  de  trois  ans,  celui- 
ci  ayant  été  nommé  professeur  de 
théologie  et  ministre,  Leclercoblint 
la  chaire  qu'il  ambitiounoit , et  la 
place  de  conseiller  de  la  ville  de 
Genève.  Ou  a de  lui  plusieurs  Dis- 
sertations que  Jean  , son  fils,  publia 
eu  1684  avec  celles  de  David  Leclecc 
son  oncle. 
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* IL  LECLERC  ( Gabriel  ) , mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIV, 
célèbre  par  le  nombre  et  le  mé- 
rite des  ouvrages  qu'il  a publiés.  Sa 
Chirurgie  complète  est  citée  com- 
me l'ouvrage  élémentaire  le  mieux 
fai!  et  le  plus  instructifqui  ait  paru 
sur  cet  art  important.  Boerhaave  et 
Haller  portent  le  même  jugement 
du  traité  d’ostéologie  inséré  dans  cet 
ouvrage,  et  M.  Portai  assure  que  c’est 
encore  aujourd'hui  un  des  meilleurs 
qu’on  commisse.  Les  principales  pro- 
ductions de  Gabriel  Leclerc  sont  , I. 
JJ  école  du  chirurgien  , ou  les  prin- 
cipes de  la  chirurgie  française , 
Paris,  1684,  in- 12.  Ce  traité  par 
demandes  et  par  réponses  a eu  qua- 
torze éditions  tant  en  France  que 
chez  les  étrangers  qui  l'ont  traduit 
en  leur  langue.  IL  Appareil  com- 
mode en  faveur  des  jeunes  chirur- 
giens , Paris,  1700,  in-12  avec 
ligures.  III  Catalogue  des  drogues, 
1701  , in-12.  IV.  La  médecine 
aisée,  Paris,  1719,  deux  volumes 
in-12. 

* 111  LECLERC  ( Claude-Bar- 
théleini  - Jean  ),  né  à Paris  eu  1768, 
iils  de  Leclerc  , docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
commença  par  étudier  le  droit,  en- 
suite La  médecine;  il  entra  en  li- 
cence en  1784,  et  fut  docteur  et 
régent  en  1787. Peu  de  temps  après, 
la  faculté  le  nomma  professeur  d'a- 
natomie à l'une  des  deux  chaires 
fondées  par  A.  Petit.  Leclerc  succéda 
à sou  père  dans  la  place  de  médecin 
du  châtelet.  Dans  le  cours  de  la 
révolution  , il  fut  successivement 
médecin  à l’armée  du  nord  et  méde- 
cin en  chef  de  l'hôpital  de  Sl-Cyr  ; 
là , i)  fut  atteint  de  la  fièvre  ma- 
ligne qui  y faisoit  les  plus  affreux 
progrès,  et  ne  du  lia  vie  qu'aux  soins 
de  son  ami  M.  Corvisart  ; il  deviut 
médecin  en  chef  de  l’hospice  de  St.- 
Antoiue,  de  la  maison  eldes  infirme- 
ries impériales,  secrétaire  de  la  société 
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del'éeole  de  médecine,  et  membre 
d’un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes. Ce  médecin  est  mort  à Paris 
en  1808,  par  suite  dune  simple 
écorchure  qu’il  se  lit  à un  doigt  en 
palpant,  à l'hôpital  St-Anloiue, 
un  malade  atteint  d une  fievre  ma- 
ligne , avec  la  réputation  d’un  sa- 
vant et  d’un  excellent  praticien. 

t IV.  LECLERC  d’Ostin 
( Charles-Emmanuel  ),  né  à Pontoise 
le  17  mars  1772  d'un  négociant 
estimé,  entra  des  l’âge  le  plus  ten- 
dre dans  des  collèges  de  l’université 
de  Paris,  où  il  lit  d'excellentes  éludes; 
de  retour  à la  maison  paternelle, 
il  entra  lieutenant  dans  le  2e  batail- 
lon de  Sciuc-et-Oise,  et  deviut  géné- 
ral. Intrépide  dans  l'action,  il  éloit 
judicieux  dans  le  conseil.  Employé 
comme  adjudant-général  dans  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon , il 
contribua  à recouvrer  celle  ville  sur 
les  Auglais;  nommé  général  aux  ar- 
mées du  Mord  et  du  Rhin  , il  y ac- 
crut sa  réputation  de  bravoure  et 
d'intelligence.  La  campagne  d'Italie 
lui  lit  cueillir  de  nouveaux  lauriers. 
Son  succès  sembloit  dépendre  de 
l'attaque  du  Mout-Cenis  , et  Leclerc 
la  fit  réussir.  Ou  le  vit  dans  toutes 
les  batailles  qui  décidèrent  du  sort 
de  cette  contrée , et  par  lesquelles 
Napoléon  , toujours  vainqueur  , 
obligea  l'ennemi  à signer  l’armistice 
deLéoben.  Leclerc fulchargéensuite 
de  la  conduite  de  Farinée  qui  tra- 
versa l'Ëspague  pourïorccr  le  Por- 
tugal à la  paix.  Quelque  temps  après 
ou  lui  confia  le  soin  de  rattacher  au 
gouvernement  la  plus  bellede  nosco- 
lonies , celle  de  Saint-Domingue  , 
livrée  depuis  long-temps  aux  hor- 
reurs de  l’anarchie.  Après  des  com- 
bats et  des  négociations  difficiles  , il 
veiioil  d'en  désarmer  une  grande 
partie,  d’envoyer  Toussaint  Lou- 
verture  prisonnier  en  France  , et  de 
rauger  sous  ses  ordres  la  plupart 
des  autres  chefs , lorsque  la  rupture 
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avec  l'Angleterre  , ne  permettant 
pin»  au  gouvernement  français 
de  reuforci  r son  armée  affai- 
blie par  une  cruelle  épidémie  , les 
noirs  profilèrent  de  celle  circons- 
tance pour  s'insurger  de  nouveau  , 
et  s’animèrent  an  signal  de  leurs  gé- 
néraux Dessalines , Christophe  et 
autres  , qui  d’abord  soumis  en  ap- 
parence, s’éloignèrent  de  l’armée 
française  dès  qu’ils  trouvèrent  une 
occasion  favorable.  Forcé  bientôt 
dans  ses  principaux  poste»  .dégarnis 
de  troupes,  le  général  leclerc  fut 
obligé  de  porter  sou  quartier  général 
a l’ile  de  la  Tortue , et  peu  de  temps 
après*,  victime  de  l'épidémie,  il  suc- 
comba le  3 novembre  1802.  Madame 
Leclerc,  sœur  du  premier  consul, qui 
n’avoit  pas  voulu  quitter  sou  mari 
pendant  toute  l’expédition,  arriva 
en  France  avec  son  corps,  qui  reçut 
par-tout  les  honneurs  funèbres  dns 
à son  rang,  et  fulenseveli  à sa  terre 
de  Montgobert  prèsSoissons. 

V.  LECLERC.  Voy.  Clerc  ( le). 
— Lesseville.  — le  P.  Joseph  , 
n°  XIV. 

* I.  LECOQ  ( Antoine  ) , méde- 
cin, ne  à Paris  où  il  mourut  en  i55o, 
y pratiqua  son  art  avec  tant  de  ré- 
putation qu’il  fut  élu  doyen  de  la  fa- 
culté en  1 558 , et  continué  en  i53g; 
il  l’étoil  lorsqu’on  l’appela  à la  cour 
à propos  de  la  maladie  connue  de 
François  1er.  Fernel  vouloit  user  de 
palliatifs,  et  ne  faire  usage  que  de 
son  opial  ; LAoq  eut  le  courage  de 
combattre  son  avis  , et  d’insister 
sur  la  nécessité  de  remèdes  plus  vio-- 
lens,  mais  curatifs:  «Il  a,  dit-il, 
en  des  termes  qu’il  faut  adoucir  , 
gagné  celte  maladie  comme  le  der- 
nier de  ses  sujets  .,  frOttetur  comme 
lui.  » Le  roi  le  sut , en  rit , et  ap- 
prouva sa  franchise.  On  a d’Antoine 
Lecoq , I.  De  ligno  sanclo  non  per- 
miscendo  in  iniperitos  fucatosque 
medicos , Parisiis  , i54o,  in-8°.  Ce 
médecin  ne  vouloit  pas  qu’on  fil 


bouillirlehois  de  gayac  avec  d’autres 
drogues.  11.  Consilia  de  arthritide, 
Francofurti,  i5ga  , in-8*  , avec 
d 'autres  ouvrages  sur  cette  maladie, 
dont  les  principaux  sont  tirés  de 
Jacques  Sylvius  et  de  Fernel. 

* II.  LECOQ  ( Paschal  ) , né  dans 
le  Poitou  en  1567  , mort  à Poitiers 
eu  i63a,  fut  nommé  en  i5g7  , doc- 
teur de  la  faculté  de  cette  ville  , et 
parvint  au  décauat  de  sa  compagnie. 
Paschal  Lecoq  a donné  , I.  Bibliu- 
thcca  niedica , sive  catalogus  eo- 
rum  qui  ex  professo  artem  medi- 
cam  in  hune  usque  annu/n  i58g 
scriptis  illustrarunt,  Basilese,  lftgo. 
C’est  un  cataloge alphabétique  de  dif- 
férens  médecins,  avec  des  notes  sur 
leurs  écrits,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits, et  les  principaux  traits  de 
leur  vie,  qu’il  avoil  principalement 
tirés  de  la  bibliothèque  deGessner. 
Ce  premier  catalogue  est  suivi  d’un 
autre , dans  lequel  il  a fait  entrer  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine, 
en  français,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. II.  Oralio  de  galli  gallinacei 
naturd  et  proprieta/ibus , Pictavii, 
161 5 , in-8°. 

III.  LECOQ.  Voyez  Coq  (le). — 
Nanquikr. 

LECTIUS  ( Jacques  ) fut  quatre 
fois  syndic  de  Genève  , sa  patrie. 
O11  a de  lui , I.  Des  Poésies,  1 60g , 
iu-8°.  II.  Des  Discours,  16 1 5,  in-8°. 
III.  Il  a donné  uneéditiou  des  Poëtce 
Grceci  veleres  heroici  , Geuevæ  , 
1G06  , iu-fol.  Les  Tragiques  paru- 
rent en  1 6 1 4,  in-fol.Lectius  mourut 
en  161 1 , à 55  ans,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  dont  les  taleus  éga- 
loient  l’érudition. 

LECZINSK A (Marie).  Voyez 
Marie,  n°  XiV. 

LECZINSKi.  Voy.  Stanislas, 
n°  II. 

LEDA(MythoL),  fille  deTliyesle 
et  femme  de  Tindare.  Jupiter  qui 
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en  étoit  devenu  amoureux , ne  pou- 
vant la  surprendre,  se  métamor- 
phosa en  cygne,  et  la  trompa  en 
jouant  avec  elle  sur  les  bord.»  du 
fleuve  Eurota»,  où  elle  se  baiguoit. 
Elle  conçut  deux  n-uls  , de  l’un  des- 
quels sortirent  Héleue  et  Clytem- 
nestre  , et  de  l'autre  , Castor  et 
Pollux. 

* LEDEL1US  (Samuel),  méde- 
cin, né  à Sorraw  dans  la  basse  Lu- 
sace  , praliquoit  son  art  à Grnnberg, 
passé  le  milieu  du  17e  siècle  , et  fut 
aussi  physicien  provincial  du  dtv- 
ché  de  Gorlitz.  Ou  a de  lui  , 1.  De 
pied;  c'est  la  thèse  qu'il  soutint  à 
lène,  sons  Jean  Arnould  Frederici. 
II.  De  centaurio  minori,  auro  la- 
ntert  majori,  Fraucofurti , 1694, 
in-8°.  Ce  mémoire  est  écrit  dans  le 
goût  de  l'académie  des  curieux  à qui 
Fauteur  l'adresse  , et  dont  il  étoit 
membre  sous  le  nom  de  Thésée  11. 

+ 1.  LEDESMA  (Pierre ), domini- 
cain , natif  de  Salamanque,  mort 
en  1616,  enseigna  à Ségovie  , à 
Avila  et  à Salamanque.  On  a de  lui 
un  Traité  du  mariage , une  Somme 
des  Sacrement; , et  divers  autres 
ouvrages.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Diego  de  Ledesma  , 
jésuite  espagnol , natif  de  Cuellar, 
qui  s'acquit  l’estime  du  pape  Gré- 
goire XIII , et  qui  mourut  à Rome 
en  157&.  On  a de  lui  divers  Laits. 

II.  LEDESMA  ( Alfonse») , né 
à Ségovie,  appelé  par  les  Espagnols 
le  Fuëte  divin , mais  peu  connu  des 
étrangers,  mourut  en  162a,  âgé 
de  71  ans.  O11  a de  lui,  I.  Pensées 
spirituelles  divisées  en  trois  par- 
ties. 11.  A oê'ls  pour  la  messe  de 
minuit.  III.  Le  monstre  imaginai- 
re. IV.  Recueil  d‘ hiéroglyphes  et 
d’épigrammes.  V.  jibrègè  de  la 
vie  de  Jésus-Christ.  Tous  ces  ou- 
vrages , imprimés  plusieurs  fois 
dans  differentes  ville»  de  l’Espagne, 
sont  écrits  avec  noblesse  ; le  style 
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en  est  correct  et  soigné;  mais  l'au- 
teur s’est  trop  abandonné  à sou  ima- 
gination , et  il  manque  de  goût.  Au 
reste,  le  nom  de  Divin  lui  fut  moins 
donué  à cause  de  la  sublimité  de  son 
génie  , que  parce  qu’il  traita  en. 
vers  des  sujets  tirés  de  l’Ecriture 
sainte.  • 

f III.  LEDESMA  ( Barthélemi  ) , 
dominicain  , espagnol  très-savant  , 
né  a Nieva  près  Salamanque,  ensei- 
gna pendant  long-temps  la  théolo- 
gie mi  Mexique  et  à Lima  , et  fut 
iailévèqtte  d’Oxacaen  1082.  Il  rem- 
plit tous  les  devoirs  d’un  bon  pas- 
teur, et  mourut  en  i6p4-  On  a de 
lui  un  Traité  des  sacremens  , et 
d'autres  ouvrages  estimés.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Martin 
de  Ledesma  , autre  dominicain  qui 
enseigna  la  tlçéologieà  Coimbre avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  le  tô 
août  i584  , laissant  un  Commen- 
taire sur  le  quatrième  livre  des 
Sentences. 

* LEDOUX  (Claude  - Nicolas  ) , 
architecte  , né  en  1736  à Dormans, 
département  de  la  Marne,  ne  dttt 
sou  talent  et  sa  célébrité  qu’à  soii 
travail  ; ses  parens  peu  forluués  l'en- 
voyèrent» Paris  au  collège  de  lieau- 
vais  , où  il  resta  en  qualité  de  bour- 
sier jusqu'à  lage  de  10  ans;  il  en 
sortit  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude  du  dessin  , pour  lequel  il 
avoit  un  penchant  décidé.  11  entra 
d’abord  chez  un  graveur  , et  ses 
premiers  essais  lurent  tellement 
remarqués  , que  les  maitres  de  l'art 
reconnurent  en  lui  le  germe  d’un 
talent  extraordinaire.  Il  abandonna 
la  gravure  pour  suivre  l’architec- 
ture, et  apres  avoir  reçu  des  con- 
seils de  Blondel , architecte  du  roi , 
et  suivi  l’académie  d’architecture 
pendant  plusieurs  années,  il  rem- 
porta le  grand  prix  et  passa  de  suite 
à Rome.  Ledoux  avoit  une  ante  ar- 
dente et  un  amour  excessif  de  la 
gloire.  Arrivé  dans  cette  ville,  où 
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les  arts  présentent  la  perfection  dans 
tous  les  genres  , il  se  livra  tout  en- 
tier à letude  du  beau,  avec  la  noble 
intention  de  reader  les  bornes  de 
l'architecture  , et  de  rétablir  en 
Frauce  le  bon  goût  qui  seuibloit  dé- 
cliner, par  l'enseignement  de  mau- 
vaises maximes  dans  les  écoles  fran- 
çaises. Claude-Nicolas  Ledoux  , en- 
tièrement livré  à sou  projet,  mesure 
avec  beaucoup  d’attention  les  mo- 
numens  antiques,  en  les  comparant 
avec  les  productions  modernes  : il 
se  rend  compte  des  belles  propor- 
tions de  l'architecture  des  anciens, 
et  sur-tout  de  l'effet  qu’elles  pro- 
duisent à l'ceil  , comparativement 
avec  les  espaces  occupés  par  les  mo- 
ntimens.  Une  réputation  brillante 
avoil  devancé  Ledoux  lorsqu'il  re- 
vint Â Paris  ; les  sociétés  savantes 
et  littéraires  se  dispoloienl  l'hon- 
neur de  le  posséder,  lorsqu'il  fut 
unanimement  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie royale  d’architecture  , à 
l'âge  de  57  ans.  Cependant  Ledoux 
avoil  déjà  successivement  contruit 
à Paris  tes  hôtels  d'tlalleville  , rue 
Miehel-le-Comtc;  d Usez , rue  Mont- 
martre : du  prince  de  Moutmorency, 
de  Mad.  Thélusson , rue  de  Pro- 
vence; de  M.  de  Moulesquiou  , rue 
de  Bourbon;  le  château  de  Bénon- 
ville  en  Normandie  , et  beaucoup 
d'autres  maisons  particulières,  lors- 
qu'il lut  chargé  en  1771  de  cons- 
truire pour  Mad.  Dubarry  , maî- 
tresse de  Louis  XV,  le  ppvillon  de 
Lou vecienues,  que  celte  femme  ga- 
lante destiuoil  aux  plaisirs  du  roi; 
il  s’eli  acquitta  en  hommede  génie, 
et  il  eut  l'art  d’allier  dans  la  com- 
positiou  de  ce  palais  voluptueux  , 
comme  dans  les  décorations , le  style 
à la  grâce  et  au  meilleur  genre  de 
dessin.  La  réputatiou  de  Ledoux  al- 
loit  toujours  croissant , lorsque  le 
ministre  Calonne  , en  lui  con- 
fiant la  construction  des  barriè- 
res de  Paris,  l’engagea  à sortir  de  la 
route  ordinaire  dans  ses  coraposi- 
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lions,  et  à se  livrer  b tontes  lef 
richesses  de  son  imagination.  Le- 
doux, jiéuétré  de  l'iinportauce  du 
sujet  qu'il  devoit  traiter,  s'y  livra 
tout  entier,  et  fit  paroilre  des  cons- 
tructions dans  lesquelles  ou  remar- 
que un  style  sévère  , mule,  éner- 
gique et  toujours  pittoresque.  Il  a 
également  béti  la  salle  de  spectacle 
de  Besançon , qui  ne  le  cède  en  rien 
à ses  autres  ouvrages.  Ledoux  avoit 
de  la  vivacité  dans  l'esprit  : il  joi- 
gnoit  à une  conuoissauce  approfon- 
die de  son  art  une  savante  érudi- 
tion qu’il  a très -bien  développée 
dans  un  ouvrage  in -fol.  orné  de 
âoo  planches  au  moins , dont  il  a 
fait  paroilre  le  premier  volume  peu 
de  temps  avant  sa  mort  ; il  y traite 
de  toutes  les  parties  qui  constituent 
essentiellement  l’architecture.  Cet 
ouvrage  immense  , daus  lequel  on 
pourroit  lui  reprocher  des  écarts 
d'imagination  et  un  style  qui  ne  coit- 
venoit  nullement  au  sujet,  n'ayant 
pas  été  achevé,  il  en  confia  en  mou- 
rant la  continuation  à M.  Vignon  , 
son  élève  et  son  ami.  Ledoux  avoit 
conçu  l'idée  et  tracé  le  plan  d’une 
ville  où  tous  les  arls  et  tous  les 
genres  d'industrie  dévoient  être  pla- 
cés dans  une  situation  convenable  , 
à portée  l'un  de  l’autre , et  distribués 
de  manière  qu'ils  eussent  concouru 
nécessairement  à leur  perfectionne- 
ment réciproque.  Ce  plan  ingénieux 
mérite  sans  doute  que  l'on  rappelle 
ici  les  beaux  vers  que  M.  l’abbé  De- 
lille  lui  consacra  daus  son  poème  de 
l’Imagination. 

Et  pourrai-je  oublier  tes  lalans  et  ton  elle, 

O loi  , de  l'amitié  le  plu*  parfait  module! 
Resprclable  Ltdoux  , artiste,  citoyen. 
Par-tout  le  nom  français  s’enorçncillit  du  lien. 
C’étoit  peu  d'élerer  ce*  portes  nngntfiques , 
De  la  ville  des  rai»  majestueux  portiques. 

A l’honnrnr  des  Français  que  n’eûl  point  ajouté 
Le  généreux  projet  de  ta  va*le  cité  ? 

Là  seroit  le  bonheur,  là  de  la  race  humaine 
Le  monde  eût  admiré  le  plus  beau  pbèootuèn*  , 
Les  modestes  réduits,  les  superbes  palais. 
Les  fontaines  coulant  en  limpides  filets. 
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1/M  comptoirs  de  Flnlus  , p^re  do  la  fort  a ne , 
Les  forge» do  Vulcaiti,le»  tltaalicrsJc  Neptune, 
etc. . . .... 

Ledoux  voulut  donner  encore  eu 
mourant  un  témoignage  de  son 
amour  pour  l’arl  qu’il  axoïl  cultivé 
avec  tant  d’avantages  pendant  le 
cours  de  sa  vie;  il  fît  aux  élèves  qui 
suivent  l’académie  d'architecture,  et 
dont  le  plus  grand  nombre  l'assis- 
toit  dans  ses  derniers  motnens , la 
proposition  d’un  coucours  particu- 
lier , dont  le  prix  serotl  d'une  mé- 
daille d’or  de  la  valeur  de  5oo  fr. , 
et  de  sou  grand  ouvrage.  Il  mourut 
peu  d’instaus  après  cette  dernière 
disposition,  et  termina  sa  brillante 
carrière  à l’âge  de  70  ans,  le  19  no- 
vembre 1806,  des  suites  d’uue  pa- 
ralysie apoplectique. 

LEDRAN  (Henri-François), 
chirurgien  fameux  , sur-tout  pour 
la  lithotomie  , mort  à Paris  le  17 
octobre  1770,  à 8f>  ans,  brilla  éga- 
lement par  la  dextérité  de  la  main 
et  par  l’étendue  des  lumières.  On  a 
de  lui , I.  Parallèle  des  différentes 
manières  de  tirer  la  pierre  de  la 
vessie  , Paris  , 1700.  Il  a donné  une 
suite  à cet  ouvrage  en  1786.  IL. 
Observations  de  chirurgie , Paris, 
17.71  , a vol.  in-i  a.  III.  Traité  des 
opérations  de  chirurgie , Paris, 
174a,  in-8°.  IV.  inflexions  sur  les 
plaies  d’armes  à feu , Parts  , 17.79, 
in- 12.  V.  Consultations  sur  la  plu- 
part des  maladies  qui  sont  du  res- 
sort de  la  chirurgie  , Paris  , 1765, 
in-8°.  VI.  Traité  économique  de 
l'anatomie  du  corps  humain , 1 768  ; 
ouvrage  moins  estimé  que  les  autres 
productions  de  cet  habile  homme 
qui  ont  mérité  les  suffrages  , non- 
«enlemeut  des  Français  , mats  aussi 
des  étrangers  ; la  plupart  ont  été 
traduits  eu  allemand  et  en  anglais. 
• — Son  pèée  , Henri  LedraN, 
un  des  plus  grands  opérateurs  de 
son  siècle  , s acquit  sur-tout  cette 
réputation  dans  les  armées  et  à la 
cour.  U mourut  l’an  1720. 
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T.EDROU  ( Pierre  -Lambert  ) , 
natif  d'Hui  , rt-ligii  itx  augustin  , 
docteur  de  Louvain,  professa  la 
théologie  dans  l'université  de  celle 
ville  avec  beaucoup  de  réputation, 
luiloceill  XI  , instruit  de  son  mé- 
rite , le  fit  venir  à Rome  , et  lui 
donna  la  préfecture  du  college  de  la 
Propagande.  Innocent  XII  le  nomma 
à l’évêché  in  parti  bus  de  Porphyre, 
et  ineme , dil-011 , l’eût  décoré  de  la 
pourpre  , si  sa  modestie  avoit  voulu 
se  prêter  à l'offre  qu'il  lui  cil  lit. 
Ayant  eu  quelque  désagrément  à 
l’occasion  de  l'affaire  du  P.  Quesnel, 
dans  laquelle  il  avoit  été  nommé 
constilteur  , il  se  relira  à Liège  avec 
la  qualité  de  vicaire- général  de  ce 
diocèse.  Il  y mourut  le  6 mat  1731  , 
û 81  ans.  On  a de  lui  IV  Disser- 
tations sur  ta  contrition  et  l’attri- 
tion  , Rome  , 1707  , et  Munich  , 
1708. 

* LEDR  U (Nicolas -Philippe), 
connu  sous  le  nom  de  Cornus , naquit 
à Paris,  en  1781  , d une  famille  plus 
remarquable  par  ses  vertus  que  par 
sa  fortune.  Au  sortiT  de  l’enfance  , il 
suivit  les  leçons  du  célèbre  Tricot  , 
qui  eut  toujours  pour  lui  les  senti- 
mens  d’un  ami  ; mais  ses  premières 
années  11’offrent  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  qu'il  eut  de  bonne 
heure  un  penchant  décidé  pour  tout 
ce  qui  peut  développer  les  grâces  du 
corps,  sa  force  et  sou  agilité,  et 
perfectionner  l’art  de  parler  et  de 
s’énoncer.  I-a  fortune  de  ses  pareils 
ayant  été  dérangée,  Philippe  Ledru 
cnit  ponvoir  allier  la  frivolité  à la 
science,  en  associant  quelques  tours 
de  dextérité  à des  expériences  de 
physique  qu’il  faisoit  èt  répétait  avec 
Delnri  , son  ami , mort  professeur 
de  physique  danstm  âge  très  avancé. 
En  1751 , Ledm  .désirant  tirer  parti 
de  ses  connoissances physiques,  par- 
tit pour  la  province  , changea  de 
noBi  , et  prit  celui  de  Cornus.  Ce 
voyage  fut  pour  lui  une  étude  , et 
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s'étant  fortifié  dans  l'élat  qu’il  desi- 
roit  se  faire  , il  revint  à Paris  , où  il 
donna  des  séances  publiques  ; il  ob- 
tint les  plus  grands  succès.  Louis 
XV  qui  , jusqu'à  sa  mort , s'amusoit 
de  ses  expériences  , l’a  voit  lait  ap- 
peler près  du  jeune  duc  de  Bour- 
gogne , et  lut  donna  le  brevet  de 
professeur  de  physique  des  enfans 
de  France.  Philippe  Ledru  éloit  gé- 
néralement estimé  des  ministres 
français  , et  en  1 766  , lorsqu’il  passa 
enAngleterre.il  reçut  du  gouver- 
nement un  témoignage  signalé  de  la 
confiance  qu'il  s'éloit  acquise.  Ou  lui 
remit  pour  le  comte  de  Guerchi  , 
alors  ambassadeur  de  la  cour  de 
France  à Loudres,  des  papiers  im- 
portaus  que  l'on  craiguoit  de  lui 
adresser  par  un  simple  agent.  Ses  ex- 
périences sur  l'aimant  lui  avoietil 
nécessité  l'exécutiou  de  plusieurs  ins 
trumeus  qu’il  fil  faire  à Paris  , et 
dont  il  n'eut  pas  lieu  d’ètre  satisfait.. 
Pendant  sou  séjour  à Londres  dans 
les  hivers  de  1766  et  1767,  il  fil  la 
connoissance  de  MM.  Kamsden  et 
Nairn  , et  leur  fit  construire  , d’a- 
près ses  procédés,  plusieurs  inslru- 
meus  , et  notamment  des  boussoles 
horizontales  et  verticales.  La  Ijous- 
sole  d'inclinaison  qui  a servi  au  ca- 
pitaine Phipps,  dans  son  voyage  an 
pôle  boréal,  en  1773,  a été  faite 
sur  le  modèle  qu’en  avoil  donné 
Philippe  Ledru.  Au  retour  de  son 
voyage  d’Angleterre , le  roi  lui  fit 
délivrer  un  brevet  pour  l'établisse- 
ment d’une  manufacture  d’inslru- 
meus  de  physique- eu  tous  genres, 
et  peu  de  temps  après  il  eut  l’ordre 
de  compulser  au  dépôt  des  cartes  de 
la  marine  les  pièces  qui  y sout  dé- 
posées et  les  différeus  cartons  qui 
contiennent  des  observations  ma- 
gnétiques, pour  en  rendre  compte  au 
roi.  Il  ht  un  recueil  de  près  de  deux 
millions  de  pièces  qui  lui  out  servi 
à composer  des  cartes  nautiques , 
d’après  un  autre  système  que  celui 
de  Halley  et  de  ses  successeurs.  11 
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remit  des  exemplaires  manuscrits  dé 
ces  cartes  magnétiques  à M.  de  La- 
perouse  , et,  eu  outre,  difTéreua 
insl rumens  ; ce  qui  est  constaté  par 
un  proces-verbal  du  39  mai  1785, 
ainsi  que  dans  la  corres|iondauce  du 
chevalier  de  Imination  avec  le  mar- 
quis de  Condorcet.  Ses  grands  ta- 
lens  et  l'habitude  d'observer  la  na- 
ture lui  avoienl  donné  une  telle 
coimoissance  de  la  physiologie  de 
l'homme  et  du  cnsur  humain,  qu’il 
paroissoit  deviner  la  pensée  des  in- 
dividus en  les  tixanl.  L’élude  pro- 
fonde qu’il  avoit  faite  de  l’algèbre 
l'avoit  également  nns  à même  de 
produire  une  infinité  de  tours  et 
d’expériences  plus  amusantes  les 
unes  que  les  autres.  Dès  1773,  dans 
ses  amiiseiuens  publics , il  donna  des 
effets  de  catoptrique  , connus  de- 
puis sous  le  nom  dep/iantasmagorie; 
mais  , an  lieu  de  faire  apparoitre  des 
spectres  , c etoient  des  choses  agréa- 
bles. Plusieurs  laits  nouveaux  sur 
lu  propagation  du  sou  , la  lumière, 
l’ombre  et  les  couleurs  , ainsi  que  la 
décomposition  de  ces  derniers  sans 
prisme  ni  verre,  n'ont  été  vus  que 
par  l’empereur  Joseph  11  , lors  de 
son  voyage  à Paris  en  1777  , et  par 
plusieurs  personnes  de  sa  suite.  Son 
goût  à secourir  I huraauité  lui  ayant 
fait  appliquer  avec  succès  l'électri- 
cité à differentes  indispositions  ner- 
veuses et  autres  maladies  , sept  mé- 
decins célébrés  de  la  faculté  de  Pal  is, 
d'après  la  demande  qu’il  en  avoit 
faite,  furent  nommés  pour  examiuer 
ses  traitemens.  Celte  commission 
choisit  le  3 août  1783,  à Bicèlre  et 
à la  Salpétrière  , treize  épileptiques, 
dont  les  accès  étoient  fréqueus  et 
journaliers  ; ils  furent  mis  daus  une 
maison  particulière,  et  confiés  aux 
traitemens  et  aux  sotus  de  Philippe 
Ledru.  Les  membres  de  la  laculté 
de  médecine  suivirent  constamment 
le  traitement  des  malades,  el  le  29 
août  1783  ils  firent  un  rapport  ex- 
cessivement avantageux  sur  chacun 
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des  malades.  Ce  rapport , accompa- 

§né  de  réflexions  , a été  imprimé  et 
islribué  par  ordre  du  gouverne- 
ment, et  valut  à Philippe  Ledm  , 
ainsi  qu'à  ses  Ris , le  titre  de  phy- 
sicien du  roi  et  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Uu  établissement 
considérable  fut  formé  de  suite  à 
l'ancien  couvent  des  Céleslins  , où 
Ledru  exerçoit  publiquement  ses 
trai  tetnens.  Cet  établissement,  trans- 
porté depuis  rue  Neuve-Saint-Paul , 
n®  9 , existe  encore  sous  la  direction 
de  son  hls  ainé.  L’attachement  que 
Ledru  portoit  à l’ancien  gouverne- 
ment lui  valut  la  réclusion  sous  le 
régime révolnlionnaire;mais,  en  sor- 
tant de  prison  , il  fixa  son  domicile 
à Fontenay-aux-Roses,  où  il  se  livra 
à la  botanique,  s'appliqua  à concilier 
la  chimie  moderne  avec  l’alchimie, 
et  à donner  une  suite  à son  système 
magnétique.  Né  excessivement  la- 
borieux , il  employoit  tous  les  jours 
douze  heures  au  travail;  doué  d’une 
grande  sobriété  , et  vivant  économi-' 
quement , sa  fortune  éioit  partagée 
entre  les  pauvres  et  l'étude.  Ennemi 
de  l’intrigue  et  de  l’ambition  , Ledru 
ne  sollicita  jamais , ni  pour  lui , 
ni  pour  ses  enfans  , aucune  faveur 
du  gouvernement.  Croyaut  que  sa 
forte  et  bonne  constitution  devoit 
le  préserver  de  beaucoup  d’infirmi- 
tés qui  se  déclarent  ordinairement 
dans  la  vieillesse  , il  négligea  sa 
santé  pendant  long-temps , et  mou- 
rut à Paris , d’un  relâchement  gé- 
néral , le  6 octobre  1807.  Ses  expé- 
riences et  ses  observations  magnéti- 
ques sont  innombrables  ; la  majeure 
partie  de  son  système  se  trouve  con- 
firriiée  par  le  voyage  de  M,  de  I J- 
perouse , auquel  il  avoit  donné  des 
mémoires  très-détaillés  à ce  sujet. 
La  plus  grande  découverte  qu’il  ail 
faite  en  ce  genre  , et  dont  il  avoit 
donné,  sous  le  secret,  communica- 
tion à MM.  Buffon  et  Le  Monnier , 
astronome  , et  à ses  amis  intimes, 
MM.  Rouelle  et  Darcet,  c’est  d’avoir, 


LEDY  i5 

à toute  heure  , par  un  procédé  sim- 
ple et  peu  dispendieux,  sans  bous- 
sole et  sans  aimant  , la  direction 
magnétique  et  son  inclinaison  avec 
plus  de  justesse  et  de  certitude  que 
si  l’ou  employoit  les  meilleurs  ins- 
t rumens. 

t LEDYARD  ( Jean  ) , Améri- 
cain, le  plus  intrépide  marcheur 
qu’on  ait  connu.  Patient,  courageux, 
doué  d'une  constitution  robuste  et 
du  génie  de  l'observation  , il  tenta 
par  terre  de  découvrir  les  contrées 
où  les  voyageurs  ordinaires  ne  pé- 
uétroieul  pas.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde  avec  le  capitaine 
Cook  , en  qualité  de  simple  caporal 
de  la  inariue,  il  résolut  de  pénétrer 
de  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique , 
dont  ce  navigateur  célèbre  n’avoit 
longé  qu'une  partie  à la  côte  orien- 
tale , en  traversant  la  vaste  éten- 
due des  terres  qui  prend  depuis  la 
mer  Pacifique  jusqu’à  l’Océan  Atlan- 
tique, il  parvint  chez  lesTschoutkis, 
passa  avec  eux  le  détroit  de  Behring, 
pour  gaguer  de  là  les  établissent  11s 
anglais  de  la  baie  d’Hudsoii.  11  exé- 
cuta celte  course  immense  seul  et 
sansarmes  couvert  de  haillons,  sup- 
portant la  misère  , les  besoins  , les 
dangers , et  tous  les  maux  qui  peu- 
veuleffrayer  et  décourager  l’homme. 
Arrivé  au  Kamtchatka,  il  y fut  ar- 
rêté au  nom  de  l'impératrice  de 
Russie  , et  011  lui  lit  traverser,  au 
milieu  de  l’hiver , les  déserts  de  la 
Tartarie  septentrionale  jusqu’aux 
frontières  de  la  Pologne  , d'où  il  se 
rendit  eu  Angleterre  après  des  fa- 
tigues incroyables.  Ledyard  , dont 
le  zèle  pour  les  découvertes  ne  s'é- 
toit  pas  ralleuli,  se  préseula  à la  so- 
ciété d’Afrique  , pour  lui  offrir  de 
traverser  l'intérieur  de  celle  partie 
du  moude  ( si  peu  connue  ) de  l’est 
à l'ouest , dans  sa  plus  grande  lar- 
geur , et  eu  suivant  la  latitude 
attribuée  au  Niger.  Sa  proposi- 
tion, fut  acceptée  ; il  obtint  des  passe- 
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ports,  quelques  Foibles  éclaircisse- 
mens,  et  se  rendit  au  Caire  pour 
commencer  son  entreprise;  mais  il 
y mourut  en  1786 , laissant  peu  de 
notes  sur  ses  découvertes.  Klles  ont 
été  recueillies  en  l'an  1 a ( 1 804  ) , et 
publiées  sous  le  titre  de  V byages  île 
Ledrard  et  de  Lucas  en  Afrique , 
a volumes  iu-8°  Voyez  Lucas  , 
n°  IV. 

1 1.  T.ÉE  ( Nalhaniel  ) , poète  dra- 
matique anglais,  élevé  dans  l’école 
de  Westmiuster  , puis  au  collège  de 
la  Trinité,  à Cambridge  mort  en 
j 690,  a laissé  onze  Pièces  repré- 
sentées avec  succès  sur  le  théàtrean- 
glais.  Les  sujets  n'en  sont  pas  toujours 
bien  choisis , ni  les  intrigues  bien 
conduites.  Ouy  trouve  quelques  vers 
heureux.  11  lisoit  ses  pièces  d’une 
manière  si  avantageuse  , que  les  co- 
médiens eux-mêmes  donnoient  les 
plus  grands  éloges  à sa  déclama  tien. 
Aussi  fut-il  tenté  de  monter  sur 
le  théâtre  , mais  il  11e  put  y réussir. 
Sou  seule  turbulent , inégal , bour- 
soulflé  , ennemi  de  toute  règle  , ne 
counoissoit  que  les  caprices  de  son 
imagination.  Lorsqu’il  fut  sorti  de 
Bedlam  imparfaitement  guéri,  011 
le  trouva  mort  de  nuit  dans  la  rue 
eu  1690,  à la  suite  d’une  partie  de 
débauche. 

* II.  LÉE  ( Samuel),  théologien 
anglais  non-conformiste  , tié  à Lon- 
dres , mort  à l’âge  de  8-j  ans  , élève 
du  collège  de  Wadharn  à Oxford, 
où  il  fut  reçu  muitre-ès-arls  , ob- 
tint à Londres  la  cure  de  Bisliops- 
gale  ; mais  il  perdit  ce  bénéfice  à 
la  restauration.  Vers  1686  !,ée  passa 
à la  nouvelle  Angleterre.  Ayant  ap- 
pris la  révolution,  il  voulut  reve- 
nir dans  sa  patrie,  mais  il  fut  pris 
par  les  Frauçais  , et  mourut  pri- 
sonnier. On  a de  lui  quelques  écrits  , 
I.  Une  Description  du  temple  de 
Salomon  , in-fol. , qu’on  peut  taxer 
d'inexactitude.  11.  Uu  Discours  sur 
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les  dix  tribus.  111.  Le  retour  d’ Is- 
raël. IV.  La  pie  de  M.  Jean  liowe , 
et  quelques  autres  ouvrages. 

* LEECHMAN  ( docteur  Guillau- 
me ) , savant  théologien  écossais  , 
né  en  1707,  mort  eu  178.8  , princi- 
pal du  collège  de  Glascow,  a donné 
deux  volumes  d’excelleiis  Sermons , 
et  un  Essai  sur  la  prière. 

* LEENHOFF  (Frédéric  Van  ) , 
sectaire  hollandais,  accusé  au  com- 
mencement de  ce  siècle  d’un  pen- 
chant marqué  pour  la  doctrine  de 
Spinosa  , s’attira  une  multitude 
d’adversaires  par  un  livre  singulier 
intitulé  le  Ciel  sur  ta  terre.  11  y 
soutient  au  pied  de  la  lettre  qu’il 
est  du  devoir  des  chrétiens  de  se 
réjouir  toujours,  et  de  ne  pas  per- 
mettre à aucun  sentiment  d’alllic- 
tion  ou  de  chagrin  d’approcher  de 
leur  ame. 

* LÉEPE  (Jean-Antoine  Vauder), 
né  à Bruges  eu  1664,  et  mort  vers 
1720,  peintre  de  l’école  flamande, 
ne  reçut  d'abord  d’autres  leçons  que 
celle  d’une  de  ces  religieuses  appe- 
lées en  Flandre  Béguines.  Il  prit 
plaisir  à la"* voir  travailler,  et  ne 
tarda  pas  à l'imiter.  Léepe  s’adonna 
ensuite  à la  peinture  à l’huile , et 
excita  bientôt  l’admiration  des  ar- 
tistes. Des  études  d’après  nature 
achevèrent  de  le  perfectionner  dans 
son  art.  Ses  paysages  tiennent  de  la 
manière  d’Abraliara  Gtuoels,  et 
quelquefois  de  celle  du  Poussin.  Il 
a peint  avec  une  extrême  facilité. 
Sa  touche  est  libre  , ses  arbres  bien 
feuilles , sa  couleur  bonne  , mais 
un  peu  grise,  telle  qu’elle  convient 
à des  orages  et  à des  tempêtes; 
aussi  ses  Marines  sont  de  ses  ouvra- 
ges ceux  qu’on  estime  le  plus.  Cet 
artiste,  qui  cultiva  la  peinture  sans 
intérêt , et  avec  autaut  d’assiduité 
que  s’il  eût  attendu  sa  subsistance 
de  sou  travail,  remplit  av»c  dts- 
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linction  différentes  charges  de  ma- 
gistrature. 

* LEEUYV  (Gabriel  Van  der), 
peintre  hollandais,' né  à Dort  en 
1645  , mort  eh  1 1'88,  peignoit  assez 
bieti  les  Animaux.  Il  a sur-tout  ex- 
cellé â peindre  des  Troupeaux  <t*' 
bœufs  ei  de  moutons.  — No  -I  son 
/lere  , tins  an  rang  des  bons  peintres, 
a peint  avec  .succès  dans  le  iiieine 
genre. 

1 1. 1 .EEUVVEN  ( Simon  Van  ) , ju- 
riscor, suite  hollandais,  né  à fayde 
en  162.7  , très- versé  dans  le  droit 
romain , mais  encore  plus  dans  celui 
de  son  paye,  exerça  long-temps  la 
profession  d avocat  avec  beaucoup 
de.  réputation  dans  sa  ville  natale, 
et  mourut  à La  Haye  le  rî  janvier 
1)  a donné,  1.  Pratique  à 
l’usage  des  notaires , eu  flamand  , 
etc. , Hoierdam,  1741 , 3 vol.  in  S". 
U.  Censura  Ju remis , L.eyde , i?4i-, 
2 vol.  in*  fol.  L’auteur,  daus  cet 
ouvrage  , s’élève  avec  force  contre 
les  abus  «jui  seloieul  élevés  daus 
le  barreau,  et  présente  des  moyens 
de  les  réprïmt  r.  III.  Une  Edition 
•du  Corps  de  droit  civil,  grec  et 
latin  , avec  les  notes  d.’un  grand 
nombre  de  savans,  Leyde,  ifi63, 
in-folio,  belie  édition.  IV.  De  ori- 
gine et  grogr ■ ssu  juris  civilis  Ro- 
mani U7  3 , in-8". 

*11.  LÉEUWRN  (Jerbrand  Van) , 
ne  à üo-koop  près  Gouda  en  1 6/jâ  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions  pas- 
torales à Velzen,  à Amérsfoort,  à 
Harlem  cl  à Amsterdam professa  la 
tUéolpgie  dans'ceilc  dernière  ville, 
où  il  est  mo.rt  en  1721,.  Parnri  le., 
ouvrages  rpiil  a laissés  , 011  distin- 
fiue  une  Implication  du  livre  des 
Actes  des  apôtres  , et  un  Commen- 
taire sur  1 Lptire  aux  Romains  , en 
langue  hollandaise. 

I.  LÏÏEYV  ou  Leu  ( Gérard  ),  im- 
primeur, sélablit  d’abord  à Goude 
^ *477  >et  porta  ensuite  ses  presses 

T.  x. 


a Anvers  , où  il  exerça  , le  premier 
sou  art  en  1484,  Il  vivou-  encore 
tu  1497.  On  lui  doit  un  grand  - 
nombre  d’éditions  de  livres  latins, 
hollandais,  flamands  et  gaulois,  dont 
plusieurs  vmt  ornés  de  gravures. 
M.  Luinbinet  cite  plusieurs  de  ses 
éditions  dans  sou  Origine  de  l’im- 
prmiene,  pag.  41.7-438.  — On  cou- 
11011  encore  Clàes  Leevv;  mais  ou 
ignore  s’il  éto.t  frère,  bis,  parent 
on  associé  dé  Gérard.  Ses  éditions 
portent  la  date  de  1487  et  1 4^8,  et 
sont  peu  recherchées  pur.  les  biblio- 
graphes, malgré  leur  ’aucienueté  , 
tine  qui  sullil  à certains  livres  pour 
leur  donner  du  relief. 

11.  LÉEW.  Doyez  Léonin. 

I.  LEFEBVRE  ( Valentin  ) 
peintre  , 11e  à Bruxelles  en  1643 
connu  sous  Je  nom  de  Lefebvre  de 
P entse , parce  qu’il  avoil  habité 
long  - temps  cette  ville  , a dessiné 
nue  suite  d’estampes,  composant  un 
volume  in-folio,  d’après  les  plus 
beaux  tableaux  du  Titien,  de  Paul 
Vt'ionese  ,*etc.  » 

IL  LEFÈY  RE.  y oyez  Fèvre. 

LÉFORT.  Payez  Fort  et  Mô- 
Ri.viere. 

LEFRANC.  V oyez  Pomticwan. 

LEFRANÇOIS  ( Alexandre  ), 
né  a Paris  , y prit , en  1708 , le  bon- 
net de  docteur  en  la  faculté  de  mé- 
dectue.  Ses  ouvrages,  tons  dirigés 
vers  le  bien  public,  et  renfermant 
d excellente*  vues,  mais  demeurés 
salis  inet,  faille  d’avoir  élé  accueillis 
par  le  ministère  de  sou  temps  , qui 
ponvoit  seul  donner  de  l'aclivilé  à 
ses  projets  , sont,  1.  Réflexions 
critiques  sur  la  médecine,  Paris, 

<7 14  et  17  25,  2 vol.  in- 12.  IL 
J 10] et  de  réjbrrnation  de  la  mé- 
decine , Paris,  1716  et  -1723,  2 
vol.  111-12.  III.  Dissertation  contre 
l’usage  de  soutenir  des  ti/èses  en, 
medècine , avec  un  mémoire  pour 
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la  réformation  de  la  médecine 
dans  ta  ville  de  Paris,  Paris,  17™, 
in-ia. 

•}■  LEGARÉ  ( Gilles  ) , orfèvre  et 
peintre , originaire  de  Chaumont  en 
Bassigni , vivoil  dans  le  17'  siècle  à 
Paris.  C’est  un  des  artistes  qui  a eu 
le  plus  de  réputation  pour  les  ou- 
vrages de  marqueterie  et  d orfèvre- 
rie;0 il  éloit  aussi  habile  metteur  en 
œuvre,  et  peu  de  peintres  ont  aussi 
bien  peint  que  lui  1 ornement  sur 
l’émail. 

* 1.  LEGENDRE  (Louis),  boucher 
à Paris-,  né  en  175b,  avoil  été 
matelot  pendant  plusieurs  années. 
Quoique  n’ayant  reçu  aucune  ins- 
truction , il  amionçoit  des  disposi- 
tions naturelles  pour  l’éloquence;  il 
lui  fallut  l’époque  de  la  révolution 
pour  se  faire  remarquer.  Il  fut  un 
des  conducteurs  des  processions  pa- 
triotiques qui  promenèrent  les  bustes 
de  Necker  et  du  duc  d Orléans  e 
premier  juin.  1789.  L°rs  tj11  *4  iu" 
let  il  harangua  le  peuple  de  sou 
quartier  pour  l’engager  à le  suivre 
et  à entrer  de  force  à 1 hôtel  des 
invalides  , pour  prendre  des  armes 
et  marcher  à la  Bastille.  L histoire 
nous  a prouvé  que  les  premiers  evé- 
uemens  de  la  révolution  étoientl  ou- 
vrage de  plusieurs  chefs  de  parti  de 
la  claàse  des  nobles,  dont  plusieurs 
avo.enl  reçu  de  la  cour  des  services 
signalés.  Le  peuple  n’étoit  entre  leurs 
mains  qu’un  instrument  qu  ils  diri- 
eeoienl  à volonté.  L-geudre  fournis- 
sait de  la  viande  à MM.  L***,  qui  le 
félicitèrent  sur  son  éloquence  , et  lut 
persuadèrent  qu’il  éloit  fait  pour 
parvenir  dans  celte  grande  révolu- 
tion qui  se  préparoil.  Us  ajoutèrent 
qu’il  pou  voit , par  son  crédit  sur  les 
hommes  de  son  état , former  une 
légion , et  marcher  contre  le  despo- 
tisme. Ce  langage  flatta  son  orgueil 
et  excita  son  ambition  a la  célébrité. 
L’amour  de  l’argent  ne  le  doimnoit 
pas-  il  étoit  naturellement  sobre  et 
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passoit  pour  un  honnête  homme  dans 
sou  commerce.  Il  fut  doue , sans 
s’en  douter,  uu  des  agens  des  no- 
bles assez  lâches  pour  ne  pas  se 
mettre  en  évidence  dans  les  pre- 
miers mouvenieus  soi-disant  popu- 
laires eu  faveur  de  la  facliou  d Or- 
léans. Ce  vil  prince  faisoil  bassement 
la  cour  à Legendre  et  l’iuvitoit 
souvent  à prendre  du  thé  chez  lui. 
Legendre  se  ha  avec  Danton , Marat, 
Fabre  d’Eglauliue  et  Camille-Des- 
moulms  , daus  les  premières  assem- 
blées de  district.  11  devint  l’un  des 
fondateurs  du  club  des  Cordeliers, 
et  cacha  chez  lui  Marat  , lorsqu’il 
fut  poursuivi  par  Lafayetle.  La  ville 
de  Paris  nomma  Legendre  député  à 
la  convention  nationale;  il  devint 
alors  républicain.  Le  trop  fameux 
Chdlier  de  Lyon  se  lia  aussi  avec  lui, 
et , comme  nous  l’avons  dit,  Danton 
l’appeloil  son  lieutenant.  Nous  de- 
vons à la  vérité, de  dire  qu’il  ne  vou- 
lut pas  coopérer  aux  terribles  jour- 
nées des  a et  5 septembre.  Sa  con- 
duite à la  convention  a constamment 
été  incertaine.  Ami  de  Danlon.il  l’a 
a bandonné.ainsique Camille  et  Fabre 
d ’Eglanline.  11  avoit  juré  de  faire 
uu  rempart,  de  son  corps  à Robes- 
pierre, et  il  a été  l’un  de  ceux  qui 
Font  renversé  , lors  de  l’aventure  de 
la  fille  Renaud  , accusée  d’avoir 
voulu  assassiner  Robespieue  , Ler- 
gendre  dit  aux  jacobins  : «x.:i  main 
du  crime  s’étoit  levée  pour  frapper 
la  vertu  ; mais  le  dieu  de  la  nature 
n’a  pas  souffert  que  le  crime  fut 
consommé.  » Il  étoit  chaud  par- 
tisan des  membres  du  comité  de 
salut  gublic  et  desûreté  générale, 
il  leur  étoit  dévoué,  et  cependant 
il  les  a poursuivis.  La  société  des 
jacobins  dont  il  éloit  membre 
éloit  selon  lui  le  soutien  de  la  li- 
berté ; il  se  chargea  de  fermer  la 
salle  et  d’emporter  les  clefs.  En  qua- 
lité de  boucher  , il  disoit  : « Vous 
me  couperiez  plutôt  eu  88  morceaux, 
tt  en  enverriez  un  dans  chaque 
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département,  que  de  nie  faire  faire 
quelque  chose  qui  fût  contraire  à la 
république.  » Il  tiut  le  même  pro- 
pos lors  de  sa  mission  à Lyon  , sur 
la  demande  qui  lui  lut  faite  par  une 
députation  de  la  société  des  céles- 
tius , qui  avoit  été  fermée.  Après 
le  9 thermidor , il  dénonça  plusieurs 
de  ses  anciens  amis  les  monta- 
gnards, comme  complices  de  Ro- 
bespierre, d’avoir  voulu  avec  lui 
s'emparer  du  pouvoir  suprême.  Il 
déclama  contre  les  terroristes  et  les 
grands  coupables  qui  obscurcis— 
soient , dit-il,  l’horizon  des  va- 
peurs du  crime  ; il  accusa  les 
hommes  qui,  voulant  toujours  me- 
ner la  convention  , lançaient  en 
avant  une  légion  de  lieutenant. 
« Savez-vous  , dit-il,  quels  sont  ces 
infâmes'  lieuteuans  ? Ce  sont  ces 
hommes  qui  ont  rendu  l'Océan  té- 
moin de  leurs  crimes,  qui  ont  rou°i 
la  mer  par  le  reflux  ensanglanté  de 
la  Loire  ! Les  voilà  ceux  qui  ont 
mis  les  jacobins  en-feu  , et  qui  en 
ont  fait  un  théâtre  où  chacun  d'eux 
joue  un  rôle  plus  ou  moins  odieux. 
L histoire  est  sur  les  planches,  et 
Robespierre  est  au  trou  du  souf- 
tlcnr.  » Il  déclama  contre  les  me- 
sures sanguinaires,  en  déclarant , se- 
lon ses  expressions,  guerre  à mon 
aux  jacobins.  Legendre  emra  an 
tonseil  clés  cinq -cents,  et  devint 
modéré.  Un  membre  parla  eu  la- 
v ’ur  des  émigrés  ; il  menaça  de  dé- 
truire ses  sophismes  avec  la  hache 
de  la  raison.  Apres  la  découverte 
-de  la  conspiration  de  fiabeuf  et 
"autres,  il  parla  contre  eux,  et  de- 
manda l'exclusion  de  Paris  des  ex- 
conventionnels.  «Que  les  conspira- 
teurs , dit-il  alors , ne  vantent  point 
les  services  qu’ils  ont  pu  rendre  en 
d autres  temps.  Ce  ne  fut  point 
pour  ses  services  passés,  mais  pour 
ses  ci  unes  actuels,  que  Manlius  fut 
précipité  de  la  Hoche  Tarpéienne.  » 
Legendre  mourut  à Paris  le  ta  dé- 
cembre 1797  , âgé  de  jt  ans  , et 
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légua,  par  testament , soir  corps  à la 
faculté  de  médecine  , afin  d'être 
utile  aux  hommes,  même  après  sa 
mort.  Si  Legendre  eût  reçu  plus 
d mslrucliou , il  eut  été  un  per- 
sonnage extraordinaire , et  peut- 
être  même  des  plus  éloquens.  Sur 
les  derniers  temps  , il  prenoit 
des  leçons  de  grammaire  et  s’étoit 
décidé  à apprendre  le  latin.  On  11e 
peut  l’accuser  de  s être  enrichi  pen- 
dant la  révolution.  Il  avoit  toujours 
conservé  son  ancien  local.  Il  u’a 
laissé  à sa  fille  que  le  patrimoine  qu’il 
avoit  amassé  dans  son  commerce. 

11.  LEGENDRE.  Voy.  Gendre. 

j’ a LEGER  ( saint  ) , évêque 
dAutun,  ministre  d’état  sous  la 
minorité  de  Clotaire  111  ,et , suivant 
quelques  ailleurs,  maire  du  palais 
sous  Childeric  II  , ne  s’occupa 
qui  faire  régner  ces  princes  avec 
justice  et  humanité.  Les  courtisans 
l'ayant  rendu  suspect  à Childéric  , 
il  se  retira  à Luxeml  ; mais  sa  re- 
traite ne  le  mit  pas  à l’abri  de  la 
persécution.  Ebrotn  , maire  du  pa- 
lais, lui  fit  crever  les  yeux;  enfin 
il  fut  décapité  l’an  680,  dans  la  fo- 
rêt de  Lticheu  en  Picardie.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Statuts  synodaux 
dans  les  conciles  du  P.  Labbe  ;et  une 
Lettre  de  consolation  à Sigrade 
dans  la  Bibliothèque  des  mauuscrils 
de  Labbe.  V oyez  É/iroin. 

II.  LEGER  (Antoine),  théolo- 
gien protestant , né  à Ville-Seiche, 
dans  la  vallée  de  Sain! -Martin  eu 

I iémont , 1 ait  i5g4  , alla  eu  qualité 
de  chapelain  de  l’ambassadeur  des 
états  - géuératix  à Constantinople. 

II  y lia  une  étroite  amitié  avec  Cy- 
rille Lucar,  dont  il  obtint  une  Con- 
fession de  fiai  des  Églises  grecque 
et  orientale,  qui  a été  contredite 
par  les  théologiens  catholiques.  Ile 
retour  dans  les  vallées,  il  y exerça 
le  ministère  ; niais  le  duc  de  Savoie 
1 ayant  fait  condamner  à mort 
comme  fanatique  et  séditieux  , il  «e 
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relira  à Genève  , où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  ; il  y mourut 
en  iGtii.  Ou  a de  lui  une  édition 
du  nouveau  Testament , en  grec 
original  et  en  grec  vulgaire  , eu  a 
vol.  » il  - 4°  - — Antoine  Leof.ii  fou 
fils, célébré  prédicateur,  ué  à Genève 
en  1(552,  mourut  dans  celle  ville 
en  1680.  Ou  a de  lui  5 volumes  de 
Sermons  imprimés  après  sa  mort. 

111.  LÉGER  ( Jean  ) , docteur 
pretcstaul , né  en  i6i& , neveu 
d'Antoine  LÉckr  le  père  , mi- 
nistre de  l'église  de  Saiut-Jeau, 
après  l'avoir  été  de  quelques  autres , 
échappa  heureusement  au  mas- 
sacre que  le  marquis  de  Piauesse 
fit  faire  des  Vaudois  eu  1 653.  Ayant 
été  député  , en  t66l  , auprès  de 
plusieurs  puissances  protestantes  , 
la  cour  de  Turin,  déjà  fort  irritée 
contre  l’oncle , fit  raser  à Saint- Jean 
la  maison  du  neveu,  et  le  fit  dé- 
clarer criminel  de  lese-majesté.  11 
devint  ensuite  pasteur  de  l'église 
Wallone  à Leyde,  et  remplissoit 
encore  celle  place  en  i665  : ou 
croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  a laissé  VlJistoire  des  égli- 
ses évangéliques  des  Vallées  de 
Piémont,  in-folio,  bù  l’auteur  ne 
montre  pas  toujours  celle  impar- 
tialité qui  doit  caractériser  l'histo- 
rien. 

+ 1V.  LÉGER  (Claude  ) , né  en 
j6qg  , à Allichi , petite  ville  du  dio- 
cèse de  Soissons , curé  de  Saint- 
André-des-Arcs  à Paris,  estimé  et 
respecté  de  tous  les  gens  de  bien 
par  sa  charité,  son  zèle  et  son  désin- 
téressement , mourut  à Paris  en 
1774,  regretté  sur-tout  d'un  grand 
nombre  de  prélats,  qui  avoient  été 
ses  élèves  daus  les  scieuces  du  saint 
ministère.  A l'occasion  du  tnonu- 
meul  qui  lui  fut  érigé  eu  1781  , M. 
de  Beauvais , évêque  de  Sénez  , pro- 
nonça son  Eloge  funèbre. 

V.  LÉGER  ( Julien  ) , né  à Buré, 
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près  d’Alençon,  mort  en  1780,  a 
publié  un  ouvrage  de  jurisprudence 
sur  les  Décrets  d'immeubles  en 
Normandie. 

LEGET  ( Antoine  ),  né  daus  le 
diocèse  de  Fré|us  , supérieur  du 
séminaire  dAix  sous  le  cardinal  de 
Grimaldi  , a donné  , I.  Une  Re- 
traite de  dix  jours,  in-12.  IL  La 
Conduite  des  confesseurs  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  , in- 1 2 . 
III.  Les  Véritables  maximes  des 
saints  sur  L'amour  de  Dieu.  11 
mourut  eu  1728,  à 71  ans,  direc- 
teur de  la  maison  de  Saiule -Pé- 
lagie. 

*1.  LEGGE  (George),  lord  d’Art- 
MOUTH  , excellent  officier  de  mer  , 
élevé  sous  le  commandement  du 
brave  amiral  sir  Edouard  Spragge  , 
n’avoil  pas  encore  vingt  ails,  que 
son  mérite  engagea  Charles  11  à lui 
confier  le  commandement  du  Pem- 
broke  , et  bientôt  après  celui  du 
Royal -Catherine,  à bord  duquel  il 
se  couvrit  de  gloire  par  sa  belle 
défense  contre  les  Hollandais,  qui 
étoieul  parvenus  à aborde!  son  vais- 
seau , désemparé  et  prêt  à couler  à 
fond  ; Legge  eut  le  bonheur  de 
l'arracher  de  leurs  mains  et  de  le 
ramener  au  port.  11  obtint,  en  1673  , 
le  gouvernement  de  Portsinouth  , la 
place  d’écuyer  et  de  gentilhomme 
du  duc  d'Yorck  , et  fut,  quelque 
temps  après,  créé  lord  d'Àrtmoiith. 
La  démolitiou  du  lorl  de  Tangier, 
sur  les  côtes  d'Afrique,  ayant  été 
résolue,  le  roi  chargea  lord  d'Art- 
moulh  de  celte  opération  d'autant 
plus  délicate  , qu'il  falloil  en  dérober 
la  coimoissauce  aux  habitans  du 
pays.  Ou  le  nomma  gouverneur  du 
fort  , général  des  forces  anglaises 
eu  Afrique,  et  commandant  de  la 
Hotte.  D’Art  mont  h dispose  Ions  ses 
préparatifs  à son  arrivée,  fait  tout 
à coup  sauter  toutes  les  fortifica- 
tions, et  ramènfe  la  garnisou  eu  An- 
gleterre, où  le  roi  récompensa  ceser- 
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vice  par  une  gratification  de  dix  mille 
livres slerl.  (environ  230,000  fr.  ). 
D’Artmouth  se  retira  à la  révolu- 
tion. Son  attachement  an  roi , trop 
sincère  pour  qu'il  pût  le  déguiser  , 
le  fit  suspecter  d'entretenir  une  cor- 
respondance secréte  avec  ce  monar- 
que. 11  fut  envoyé  à la  tour,  où 
il  reçut  uu  témoignage  honorable 
du  dévouement  des  matelots.  Ils 
avoienl  ouï  dire  qu'il  éprouvoil  de 
mauvais  traitemens  dans  sa  capti- 
vité ; ils  s'assemblèrent  eu  grand 
nombre  à Tower-Hill,  et  eu  té- 
moignèrent leur  mécontentement 
avec  tant  de  force,  qu’ou  ue  trouva 
d'autre  moyeu  de  les  apaiser,  que 
celui  d'engager  lord  d'Artmouth  à 
leur  assurer  que  ce  rapport  étoit 
sans  fondement.  11  mourut  à la  tour 
eu  i6gi , âgé  de  44  ans- 

* II.  LEGGE  ( Elizabeth),  fille 
aînée  d'Edouard  Legge,  écuyer,  et 
grand-père  du  comledc  d’Artmouth 
ci-dessus , liée  en  r58o,  morte  eu 
j 685  , se  distingua  par  une  vaste 
érudition.  Elle  savoit  le  latin  , le 
français,  l’espagnol  et  l'irlandais, 
et  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie  , où  elle  réussissoit.  L'assi- 
duité de  ses  lectures,  sur-tout  pen- 
dant la  nuit,  lui  fit  perdre  la  vue. 
Cette  dame  ne  s'est  point  mariée , et 
a fait  son  séjour  habituel  en  Irlande. 

* I.EGGIO  ( Séraphin  ) , né  à 
Païenne,  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François,  mort  à Rome  en  i655,i 
occupa  beaucoup  de  charges  dans  son 
ordre  , et  laissa  divers  ouvrages. 
I.  Le  Qnaresimale , en  2 vol.  11.  fii- 
porti  evangelici  per  li  prcdicatori 
dalla  natività  ciel  signorc  fino 
alla  f esta  délia  SS.  Trinita,  et 
d'autres  ouvrages  de  piété. 

r.EGIONENSIS.  V oyez  LÉoy,  u° 
XXV. 

* LEGIUS  (Léonard),  médecin  , 
né  à l’avre,  florissoil  vers  l'an  i5ao: 
il  » écrit  uu  Traité  intitulé  :F/o- 
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1 positioncs  , sert  Hosculi  ex  Ga- 
le ni  libris  diligentissimè  collecli. 
Inlruductorium  medicum  ex  expo- 
sitione  capituli  aurei  dvicennæ , 
Veneliis,  i5a5,  in-folio,  dans  le- 
quel il  montre  beaucoup  d'intelli- 
gence à interpréter  les  dogmes  de 
pratique  répandus  dans  1rs  (iluvres 
de  Galien  et  d’Avicenne. 

* LEGNANO  ( Giovanni  da  ) , 
ainsi  nommé  d’un  village  situé  dan» 
le  diocèse  de  Milan,  cultiva  avec- 
succès  la  philosophie  , les  belles- 
lettres,  la  jurisprudence,  l’astro- 
nomie et  la  médecine,  fut  profes- 
seur de  droit  canon  à l’université 
de  Bologne  eu  1S62,  et  envoyé  en 
ambassade  par  cette  ville,  eu  1 f.76  , 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII , alors 
à Avignon,  pour  traiter  de  la  paix. 
Ce  souverain  pontife  le  créa  sou  vt  - 
caire  à Bologne,  et  ordonna  que  les 
magistrats  prétendent  serment  dans 
ses  mains  en  prenant  possession  de 
leurs  charges.  Legnano  mourut  à Ku- 
iogue  le  16  février  1 383.  On  a de  lui  , 
Super  Clemenlïnis  lib.  I;  De  Cen- 
surd  ecc/esiasliaî  ; De  lnterdicto 
ecc/esiastico  ; Tabula  rewissui  ia 
de  interdicto  ecc/esiastico  ; Dis- 
putalio  de  décréta  ; De  beheficio- 
rttm  ecciesiasticorum  pluraiitate  ; 
De  /loris  catwnicis;  De  rcpiwsa- 
liis ; De  permutatione  ; De  ami- 
citid ; De  beito  ; De  due/lo  ; I.ec- 
tura  super  primo , secundo  et  tertio 
Decrelaiium. 

-J-  I.EGÛUVÉ  ( Jean— Baptiste  ) , 
lié  à Montbrison  en  Forez,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1783,  traita  de  bonne  heure  des 
affaires  qui  fixoieut  l'attention  pu- 
blique. Telle  fut  , en  1763,  celle 
des  frères  Lionel  contre  les  jésuites. 
Eu  développant , le  premier,  l’esprit 
des  constitutions  de  celte  célèbre  so- 
ciété, il  fut  l’tme  des  causes  de  sa 
destruction  en  France.  Depuis  cette 
époqne , Legouvé  fut  un  des  oracle» 
du  barreau  de  Paris.  Cqnune il  unis- 
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soil  au  talent  de  plaider  celui  de 
mieux  écrire  encore,  il  a fait  beau- 
coup de  Mémoires  justement  esti- 
més. 11  se  distingua  sur-tout  dans 
les  questions  abstraites.  La  plupart 
de  ses  Mémoires  et  de  ses  Consul- 
tations sout  des  modeles^de  discus- 
sions bien  laites  et  bien  écrites,  sans 
autres  orneiuens  que  ceux  qui  nais- 
soienl  de  son  sujet  même.  Ses  ver- 
tus égaloient  ses  lalens.  Coulent 
d’une  médiocrité  honorable  , il  se 
relusoil  aux  moyens  de  s’avancer  , 
qui , quoique  légitimes , répugnoieut 
à sa  délicatesse.  « Ce  qui  convieu- 
droit  à un  autre  homme,  disoit-il, 
ne  conviendrait  pas  à un  avocat.» 
Ses  dernieres  paroles  furent  celles 
qu'il  adressa  à son  fils  : « Je  vous 
souhaite  une  vie  aussi  pure  et  une 
mort  aussi  douce  que  la  mienne.  » 
Ce  tils  est  M.  LegouvÉ,  membre 
de  l'institut  , connu  par  ses  succès 
eu  plus  d’un  genre  de  poésie. 

* LEGOUX  de  Gerland 
( Bénigne  ),  de  l'académie  de  Dijon  , 
né  dans  cette  ville  le  17  novembre 
1690,  mort  le  17  mars  1770,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 1.  Be- 
lation  d’un  voyage  en  Italie.  Celte 
relation  renferme  quelques  nou- 
veaux aperçus  sur  ce  pays , qui 
avoieut  échappé  aux  voyageurs  qui 
avoieul  visité  cette  contrée  avant 
lui.  II.  Lettres  sur  les  cinglais. 
L'auteur  y montre  de  la  sagacité 
et  du  discernement.  111.  Histoire 
des  lois  , 1756  , iu-12.  IV.  lissai 
sur  l’histoire  des  premiers  rois  de 
Bourgogne  et  sur  l histoire  des 
Bourguignons , Dijon,  1 770,  iu-40. 

V.  Dissertation  sur  la  ville  de  Di- 
jon et  ses  antiquités  , 1772  , iu  q°. 

VI.  Plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l’académie  de  Dijon. 

LEGRAND,  LEGROS  et  autres. 
Voyez  la  lettre  G. 

* LEGUA  NO  ( Etienne  Marie  ) , 
peintre  d’histoire  , né  en  1Ü60  près 
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de  Bologne , mort  en  1715,  élève  de 
Cignam  et  de  Carie  Maratte  , ex- 
celloit  dans  la  distribution  de  la  lu- 
mière ; 011  admire  la  liberté  et  la 
légèreté  de  sa  touche.  Ses  ouvrages 
sont  pleins  d'imagiualion. 

LEHAR  DI  ( Pierre  ).  Voyez 
Hardy  , u°  II. 

* I.  LEHMAN  (Gaspard),  gra- 
veur en  pierres  fines  , et  valet-de- 
cliambre  de  l'empereur  Rodolphe  U , 
florissoit  vers  la  fin  du  16*  siècle, 
l’ourle  récompenser  d’avoir  inventé 
le  moyen  de  sitnplihvr , par  des  ma- 
chines, l’art  de  graver  sur  le  verre  , 
ou  lui  eu  accorda  le  privilège  exclu- 
sif. Il  est  à présumer  que  sa  mé- 
thode s'est  conservée  dans  les  fa- 
briques de  Bohème,  d’où  il  sort  des 
ouvrages  de  verre  si  artislement 
travaillés. 

* II.  LEHMAN  (David-Théodore), 
professeur  de  poésie  à Wittemberg  , 
mort  le  19  février  1715  , âgé  de 
290ns,  a donné  quelques  disserta- 
tions manuscrites  : De  Clypeo  Da- 
vidis  ; de  nummis  fepulchrali- 
bus  ; de  Aoro/ogio  arhusi  ; de  orbe 
piclo  , etc.  Théophile  Grabner  a 
publié  la  Vie  de  ce  jeune  savant  en 
latin  et  eu  vers  allemands. 

t LEIBNITZ  ou  Leibniz  ( Guil- 
laume-GodelYoi,  baron  de),  né  à 
Leipzick  , eu  Saxe,  le  aî  juin  1646, 
de  Frédéric  de  Leibnitz  , professeur 
de  morale  et  greffier  de  l’université 
de  cette  ville  , fut  un  de  ces  génies 
privilégiés  qui  embrassent  tout  et 
qui  réussissent  dans  tout.  Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes,  il 
s’enferma  dans  la  nombreuse  biblio- 
thèque que  son  père  lui  avoil  laissée. 
Poètes,  orateurs  , historiens  , juris- 
consultes, théologiens,  philosophes, 
mathématiciens  , il  ne  donna  l'ex- 
clusion à aucun  genre  de  littérature , 
et  devint  nu  homme  universel.  Le» 
princes  de  Brunswick,  instruits  de 
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ses  talenspour  l’hisloire  , lui  confiè- 
rent celle  de  leur  maison.  Il  parcou- 
rut tonie  l’Allemagne,  pour  ramas- 
ser les  matériaux  de  ce  grand  édifice, 
et  passade  là  en  Italie,  où  les  mar- 
quis deToscaue,  de  Ligurie,  et  d’Est, 
sortis  de  la  même  souche  que  les 
princes  de  Brunswick  , avoient  leurs 
principautés.  Comme  il  alloit  par 
mer  de  Venise  à Mesola  dans  le  Fer- 
rerais , il  fut  surpris  par  une  tem- 

fie.  Les  matelots , le  croyant  Alle- 
and  et  hérétique  , alloieul  le  jeter 
dans  la  mer  pour  désarmer  la  divi- 
nité , lorsqu'ils  virent  qu'il  liroit  un 
chapelet  de  sa  poche  , et  cet  expé- 
dient le  sauva.  De  retour  de  ce  voyage 
en  1690,  il  commença  de  faire  usage 
des  matériaux  qu’il  avoit  amassés. 
Sou  mérite  , connu  bientôt  dans 
toute  l’Europe , lui  procura  des  pen- 
sious  et  des  charges  honorables.  L’é- 
lecteur Ernest  - Auguste  le  fil,  en 
1696,  son  conseilhr  privé  de  jus- 
tice; il  l'étoit  déjà  de  l’électeur  de 
Mayence  et  du  duc  de  Brunswick  Lu- 
uehourg.  En  1699  il  fut  mis  à la 
tète  des  associés  étrangers  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ; il  11'a- 
voit  tenu  qu’à  lui  d'y  avoir  place 
beaucoup  plus  tôt , et  avec  le  titre  de 
pensionnaire.  Dans  un  voyage  qu'il 
lit  en  France  , 011  voulut  l’y  retenir 
en  lui  proposant  nu  sort  avantageux, 
à condition  qu’il  quitteront  le  luthé- 
ranisme : mais,  tout  indifférent  qu’il 
éloit  pour  toutes  les  religions  , il 
rejeta  cefte  condition.  L'Allemagne 
en  profita  : il  inspira  ù l’électeur  de 
Brandebourg  le  dessein  d'établir  une 
académie  des  sciences  à Berlin.  11  en 
fut  fait  président.  Le  czar  lo  vit  à 
Torgaw  en  1711  , lui  lit  un  magni- 
fique préseut , et  lui  donna  le  litre 
de  soii  conseiller  privé  de  justice  , 
avec  une  pension  considérable.  L’em- 
pereur d'Allemagne  ne  le  traita  pas 
moins  généreusement  que  celui  de 
Russie:  il  lui  conféra  le  titre  décon- 
seiller auliqne , avec  une  forte  pen- 
sion , et  lui  fit  des  offres  considéra- 
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blés  pour  l’arrêter  dans  sa  cour. 
La  vie  de  Leibnitz  ne  fut  marquée 
que  par  des  événemens  flatteurs  , si 
I on  en  excepte  la  dispu  le  de  la  décou- 
verte du  calcul  différentiel.  Cette 
querelle  couvoit  sous  la  cendre  de- 
puis 1699;  elle  éclata  en  1711.  Les 
admirateurs  de  Newton  accusèrent 
le  philosophe  allemand  d’avoir  dé- 
robé à celui-ci  l'invention  de  ce  cal- 
cul. La  chose  11’étoit  pas  aisée  a 
prouver  ; Keill  l’en  accusa  pourtant 
à la  face  de  l'Europe.  Leibnitz  com- 
mença par  réfuter  cette  imputation 
avec  beaucoup  d’impétuosité  dans  les 
journaux  de  Leipsick  , et  finit  par  se 
plaindre  à la  société  royale  de  Lon- 
dres, en  la  demandant  pour  juge. 
L’examen  des  commissaires  nommés 
pour  discuter  les  pièces  de  ce  gland 
procès  ne.  lui  fut  point  favorable. 
La  société  royale  donna  l'honneur  de 
la  découverte  à spn  concitoyen  , et , 
pour  justifier  sou  jugement,  elle  la 
fit  imprimer  avec  toutes  les  pièces 
qui  l’appuyoienl.  Les  autres  tribu- 
naux de  l'Europe  savante  jugèrent 
Leibnitz  avec  moins  de  sévérité,  et 
peut-être  avec  plus  de  justice.  Les 
sages  pensèrent  assez  généralement 
que  le  philosophe  anglais  et  le  phi- 
losophe allemand  a\ oient  saisi  cha- 
cun la  même  lumière  et  la  même 
vérité,  parla  seule  conformité  de  la 
pénétration  de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leur  opinion  , c’est 
qu'ils  11e  se  rencontrèrent  que  dans 
le  fond  des  choses;  ce  que  l'un  ap- 
peloit  Fluxions  , l’autre  le  nommoit 
Différences.  L’iufinimcnl  petit  étoit 
marqué  , dans  Leibnitz  , par  un  ca- 
ractère plus  commode  et  d’un  plus 
grand  usage  que  le  caractère  em- 
ployé par  Newton.  « En  général;  dit 
Fouteuelle,  il  faut  des  preuves  d'une 
extrême  évidence  pour  convaincre 
un  homme  tel  que  Leibnitz  detre 
plagiaire Les  gens  riches  ne  dé- 

robent pas  , et  combien  Leibnitz 
l’étoit— il  ? 11  a blâmé  Descartes  de 
n’avoir  fait  honneur  ni  à Kepler  de 
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]a  cause  de  la  pesanteur  tirée  des 
forces  centrifuges,  ni  à Smellius  du 
rapport  constant  du  sinus  des  an- 
gles d'incidence  et  de  réfraction  : 
petits  artifices  qui  lui  ont  fait 
perdre  beaucoup  de  véritable  gloire. 
Auroil-il  négligé  celle  gloire  qu’il 
conuuissoi!  si  bien  ? D'ailleurs , on 
ne  seul  aucune  |alousiedansl,eibuilz. 
Il  excite  tout  le  inonde  à travailler  ; 
il  se  fait  des  concurrens,  s'il  peut;  il 
ne  donne  point  de  ces  louanges  bas- 
sement circonspectes  qui  craignent 
d’eu  trop  dire;  il  se  plail  au  mérite 
d'autrui  : tout' cela  n'est  pas  d’un 
plagiaire.  11  n'a  jamais  été  soupçon- 
né de  l’être  dans  aucune  autre  occa- 
sion ; il  se  seroit  doue  démenti  celte 
seule  fois  , et  anroit  ressemblé  au 
liéros  de  Machiavel , qui  est  exacte- 
ment vertueux  jusqu'à  ce  qu’il  s'agis- 
se d’une  couronne.  » Quoi  qu’il  en 
soit,  Leibnitz  n’apprit  qu’avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès, qui  eulrainoit  celle  du  plus 
beau  rayon  de  sa  gloire;  il  lui  en 
restoit  cependant  eucorc  assez,  puis- 
que le  vol  dont  ou  l'accusoil  sup- 
posoit  le  plus  grand  génie.  Ce  cha- 
grin le  consuma  peu  à peu  , et  bâta  , 
dit-on,  sa  mort , arrivée  le  14  no- 
vembre 171b,  à Hanovre.  Ce  philo- 
sophe ne  s’éloit  point  marié,  et  la 
vie  qu’il  menoit  ne  lui  permetl'oii 
guère  de  l'ètre.  Il  11e  régloit  point  ses 
repas  à de  certaines  heures,  mais  se- 
lon ses  études.  Il  s'entrelenoit  volon- 
tiers avec  toutes  sortes  de  personnes, 
gen-i  de  cour,  artisans  , laboureurs  , 
soldats.  Souvent  il  conversoit  avec  les 
dames, et  necomploit  point, dit  Fon- 
tenelle,pour  perdu  le  temps  qu’il  don- 
noit  à les  entretenir.  Il  se  dépouil- 
loil  parfaitement  avec  elles  du  carac- 
tère de  savant  et  de  philosophe.  On 
l’accusa  d’avarice.  Avec  un  revenu 
considérable  , il  vécut  toujours  assez 
grossièrement.  Mais  , quoiqu’il  n’eût 
point  de  faste, il  dépensoit  beaucoup 
eu  négligence,  parce  qu’il  abandon- 
noit  tout  le  détail  de  sa  maison  à sts 
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domestiques.  Il  avoit  pensé  à se  ma- 
rier à l age  de  5o  ans.  La  demoi- 
selle qii'011  lui  avoit  proposée  de- 
manda à faire  quelques  réflexions  ; 
Leibnitz,  dans  cet  intervalle  , en  fit 
lui-même,  et  couclul  que  « le  ma- 
riage est  bon  , mais  que  l’homme 
sage  doit  y songer  toute  sa  vie....  » 
C éloil  le  savaul  le  plus  universel  de 
l'Europe;  le  roi  d’Angleterre  l’ap- 
peloil  son  Dictionnaire  vivant  : 
historien  infatigable  dans  ses  reche^ 
elles  ; jurisconsulte  profond  , éclai- 
rant l'étude  du  droit  par  la  philoso- 
phie ; métaphysicien  délié  , et  enfin 
assez  grand  mathématicien  , pour 
disputer  l'invention  du  calcul  de 
l'infini  au  plus  beau  génie  qu'ait 
eu  l'Angleterre.  Nous  avons  de  lui 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
1.  Scriptores  rerum  Brunswicarum, 
5 vol.  in-lblio,  Hanovre,  1707; 
recueil  utile  pour  l'histoire  générale 
de  l’Empire  et  pour  l'histoire  par- 
ticulière d’Allemagne.  11.  Codex 
juris  genlium  dip/ornaticus,  avec 
le  Supplément , publié  sous  le  titre 
de  Man  tissa  codicis  juris  , etc.  , 
Hanovre,  >bg5,  2 vol.  in-fol.  C’est 
une  compilation  de  différens  traites 
pour  servir  au  droit  public,  pré- 
cédés d’excellentes  préfaces.  Il  y 
remonte  aux  premiers  principes  du 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens. 
Le  point  de  vue  où  il  se  plaçait,  dit 
Fontenclle , éloit  toujours  fort  élevé, 
et  de  là  il  découvroit  un  gr^nd  pays 
dont  il  voyoit  le  détail  dun  coup 
d’oeil.  III.  De  jure  suprématies  aa 
legationis  principum  Germantes , 
1687  , in-12,  sous  le  nom  supposé 
deCésar  Fnrsteneriiis  : ouvrage  plein 
de  savantes  'recherches  , composé 
pour  faire  accorder  aux  ambassa- 
deurs des  princes  de  l'empire  non 
électeurs  les  mêmes  prérogatives 
qu’aux  princes  d'Italie.  IV.  Le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  l’a- 
cadémie de  Berlin  y en  latin,  in-4°, 
sons  le  titre  de  Miscellariea  Bero- 
linensia.  V.  A ’uliùa  opticæ  pro- 
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motce,  dans  les  ouvrages  posthu- 
mes de  Spinosa.  VI.  De  arte  com- 
binatorid , 1690,  in-4°.  Vil.  Une 
foule  de  Questions  de  physique  et 
de  mathématiques , résolues  ou 
proposées  dans  les  Journaux  de 
France,  d’Angleterre,  de  Hollande, 
et  sur-tout  de  Leipzick.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  Journal  qu’il  inséra,  en 
1684  , les  IUgles  du  calcul  diffé- 
rentiel. VIII.  Essais  de  Théodicée 
sur  la  botité  de  Dieu,  la  liberté 
de  i homme  , Amsterdam,  1754, 
2 vol.  in- 12,  suivis  delà  vie  de 
l’auteur,  par  le  chevalier  de  Jau- 
court.  Ua  Théodicée  , dit  Fonle- 
nelle,  suffiroil  seule  pour  représen- 
ter Leibnitz  : uue  lecture  immense, 
des  anecdotes  curieuses  sur  les  li- 
vres ou  sur  les  personnes,  des  vues 
sublimes  et  lumineuses,  un  style 
où  la  force  domine  , et  où  cepen- 
dant sont  admis  les  agrémens  d'une 
imagination  heureuse,  lin  souscri- 
vant à cet  éloge,  nous  ajouterons, 
pour  être  vrais  en  tout,  que  le  slyle, 
si  louable  à certains  égards  , man- 
que souvent  de  clarté  , de  précision 
et  de  méthode.  Voici  le  fond  du  sys- 
tème établi  dans  ce  livre.  «Dieu 
voit  uue  infinité  de  mondes  ou  uni- 
vers possibles , qui  tous  prétendent 
à l’existence.  Celui  en  qui  la  com- 
binaison du  bien  métaphysique, 
physique  et  moral  avec  les  maux 
opposes,  fait  un  meilleur , sembla- 
ble aux  plus  grands  géométriques , 
est  préféré.  De  là  , le  mal  quelcon- 
que est  permis,  et  uon  pas  voulu. 
Dans  cet  univers  qui  a mérité  la 
préférence  sont  comprises  les  dou- 
leurs et  les  mauvaises  actions  des 
hommes,  mais  dans  le  moindre  nom- 
bre et  avec  les  suites  les  plus  avau-, 
Ingeli ses  qu’il  soit  possible.  » C'étoit 
la  reine  de  Prusse  qui  avoit  engagé 
Leibnitz  à répondre  aux  difficultés 
de  Bayle  sur  la  boulé  de  Dieu , la 
liberté  de  l’homme  et  l’origine  du 
bien  et  du  mal.  Il  entreprit  la  Théo- 
dicée dans  ce  dessein  , du  moins  en 
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apparence  ; car  Pfaff  assure  , dit  Ni- 
céron,  que  Leibuiiz  étoil  du  sen- 
timent de  Bayle,  quoiqu’il  voulût 
paroilre  l’attaquer  , et  que  ce  savant 
le  lui  avoit  avoué  lui-mème  dans 
uue  de  ses  lettres.  Ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’est  qu’il  commence  par  met- 
tre dans  le  ciel  ce  Bayle , dont  il 
vouloil  détruire  les  raisonuemeiis. 
Il  lui  applique  ces  vers  de  Virgile  : 

C'a  mit  du  s insueti  mira  tu  r Jimrn  Olvmpi  , 

Su  b pedtbusque  videt  nubea  et  aideru  Dttphnis. 

Comme  Bayle , il  ne  faisoit  presque 
aucun  exercice  de  religion.  Etant 
près  de  mourir,  dit  Nicéron,  son 
domestique  favori  lui  proposa  de 
faire  venir  un  ministre  : il  répondit 
qu'il  n’en  avoit  pas  besoin.  Ses  pas- 
teurs lui  avoient  fait , au  sujet  de  sa 
façon  de  penser,  des  réprimandes 
publiques  et  inutiles  . de  là  sa  haine 
contre  les  ecclésiastiques.  IX.  Diffé- 
rens  Ecrits  de  métaphysique  , sur 
l’espace,  sur  le  temps,  sur  le  vide , 
sur  les  atomes,  et  sur  plusieurs  ques- 
tions non  moins  épineuses.  Ils  ont 
presque  tous  été  réunis  dans  un  Re- 
cueil , 2 vol.  in- 12  , publié  à Ams- 
terdam eu  1720,  par  Desmaiseanx. 
Comme  Descartes  , il  semble  avoir 
reconnu  l'insuffisance  de  toutes  les 
solutions  qui  avoient  été  données 
jusqu'à  lui  , des  questions  les  plus 
élevées  , sur  l’union  du  corps  cl  de 
l’aine  , sur  la  providence  , et  sur  la 
nature  de  la  matière  ; mais  il  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  lui  à les 
résoudre.  Le  principe  de  Leibnitz  de 
la  Raison  suffisante , vrai  en  lui- 
nièiue,  lie  paroit  pas  devoir  être  fort 
utile  à des  êtres  aussi  peu  éclairés 
que  nous  le  sommes  sur  les  raisons 
premières  de  loults  choses.  Aussi 
quelques  philosophes  peu  favorables 
à cette  idée  l'ont  appelée  la  rai- 
son insuffisante.  « Si  par  raison 
suffisante  d’une  chose,  dit  l’un  d eux, 
l’on  entend  ce  qui  fait  que  telle 
chose  est  ainsi  plulâl  qu’aulremeut , 
j’avoue  que  je  ue  vois  pas  ce  que 
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Leibnitz  a découvert.  Si  par  raison 
suffisante  , Leibnitz  a entendu  que 
nous  devons  rendre  une  raison  suffi- 
sante de  tout , il  me  semble  qu'il  a 
exigé  un  peu  trop  de  la  nature  hu- 
maine. Il  me  paroit  que  le  principe 
de  la  raison  suffisante  n'est  autre 
chose  que  celui  des  premiers  hom- 
mes : il  n'y  a rien  sans  cause.  Reste 
à savoir  si  Leibnitz  a connu  des 
causes  suffisantes  qu’on  avoit  igno- 
rées avant  lui.  » Quant  à ses  Mo- 
nades, elles  prouvent,  tout  au  plus, 
qu'il  a vu  mieux  que  personne  que 
les  philosophes  ne  peuvent  se  for- 
mer une  idée  nette  de  la  matière  ; 
mais  elles  ne  paroissenl  pas  faites 
pour  la  donner.  Sou  Harmonie  préé- 
tablie semble  n’ajonler  qu’une  dif- 
ficulté de  plus  à l’opinion  de  Des- 
cartes sur  l'union  du  corps  et  de 
l’ame.  Enfin  son  système  de  V opti- 
misme esl  dangereux.  11  prétend,  pat- 
exemple  , dans  sa  Théodicée  , que 
le  crime  de  Tarquin  qui  viola  Lu- 
crèce étoil  accessoire  à la  beauté  et 
à la  perfection  de  ce  monde  moral , 
parce  que  ce  crime  a produit  la  li- 
berté de  Rome  , et  par  conséquent 
toutes  les  vertus  de  la  république 
romaine.  Mais  pourquoi  les  vertus 
de  la  république  romaine  avoient- 
elies  besoin  d’être  précédées  d’un 
crime?  Voilà  ce  qu’il  ne  dit  pas  , et 
ce  qu'il  auroit  été  très-einbarrassé 
de  nous  dire.  « Et  puis,  comment 
accorder  cet  optimisme  avec  la  li- 
berté de  Dieu?  Autre  question  non 
moins  embarrassante.  Comment  tant 
d’hommes  s’égorgent-ils  danslemeil- 
leurdes  mondes  possibles?  Et  si  c’est 
là  le  meilleur  des  mondes  possibles , 
pourquoi  Dieu  l’a-l-tl  créé?  la  ré- 
ponse à toutes  ces  questions , dit 
d’Alemhert , est  en  deux  mots  : O 
nllitudo ! Et  il  faut  avouer  que 
toute  cette  métaphysique  de  X op- 
timisme est  bien  creuse.  » Les  idées 
politiques  de  Leibnitz  peuvent  être 
mises  à côté  de  ses  idées  métaphy- 
siques. Il  vouloit  réduire  l’Europe 
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sous  uns  seule  puissance  quant  au 
temporel  , et  sous  un  chef  unique, 
quant  au  spirituel.  L’empereur  et 
le  pape  anroient  été  les  chefs  de  ces 
deux  gouveruentens , l’un  du  pre- 
mier , et  l’autre  du  second.  11  ajou- 
tait à ce  projet  chimérique  celui 
d’une  langue  universelle  philoso- 
phique pour  tous  les  peuples  du 
monde.  Des  savans , persuadés  de  la 
possibilité  d’une  telle  langue,  en  ont 
souhaité  la  réalité.  D’autres  savaus 
ont  jugé  qu’on  tronveroit  celte  lan- 
gue lorsqu'on  auroit  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle  et  la  pierre  philo- 
sophale. D’ailleurs,  après  avoir  for- 
mé cette  langue,  il  auroit  fallu  dé- 
couvrir l’art  de  persuader  aux  diffé- 
rentes nations  de  s’en  servir  ; et  ce 
n'eitt  pas  été  la  moindre  difficulté  ; 
car  elles  ne  s’accordent  guere  qn’àne 
point  entendre, dit  Fonteuelle,  leurs 
intérêts  communs.  ( Voyez  cette  ma- 
tière discutée  dans  la  Dissertation  de 
M.  Michaëlis  , des  Opinions  sur  le 
langage , et  du  langage  sur  les  opi- 
nions , Brême,  in-8“  , 176a.  ) X. 
Theoria  mollis  abslracli  et  mollis 
concrcli , contre  Descartes.  XI.  Ac- 
cessiones  historiées  , a vol.  iu-4°  , 
recueil  d’anciennes  pièces.  XII.  De 
origine  Prancorum  disqnisitio,  Ha- 
novriæ,  1715,  iu-8®,  réfutée  par  le 
P.  de  Tournemine  , jésuite  , et  par 
dom  Vaisselle  , bénédictin.  Xlll. 
Sacrosancta  Trini/as  , per  nova 
inventa  iogita  , dejénsa;  contre 
Wissovatius  , neveu  deSocin  : il  s'y 
trouve  de  très-bonnes  idées.  XIV. 
Des  Lettres  à Pélisson  sur  la  tolé- 
rance civile  des  religions  , Paris , 
î 69a  , avec  les  réponses  de  Pélisson. 
Il  règne  dans  les  unes  et  dans  les 
^utres  une  politesse  exemplaire.  Le 
caractère  naturi  1 de  Leibnitz  le  por- 
tait, dit  Fontenelle,  à cette  tolé- 
rance que  les  esprits  doux  souhaile- 
roient  d’établir  , mais  dont  après 
cela  ils  anroient  assez  de  peine  à 
marquer  les  bornes  et  à prévenir  les 
mauvais  effets.  On  voit  dans  les  ou- 
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vrages  posthumes  de  Bossuet  que 
Leibnitz  éloil  en  correspondance 
avec  ce  prélat  pour  travailler  à la 
réunion  des  protestai!»  ; mais  il  pa- 
roil  qu'il  apportoit  dans  cette  affaire 
le  irtetne  esprit  de  système  qui  l'iiis- 
piroit  dans  les  attires  11  reconnois- 
soit  , du  reste,  tons  les  avantages 
de  l’Eglise  romaine  sur  les  diverses 
branches  du  protestantisme.  « Voila  , 
dit-il,  dans  une  de  ses  lettres,  la 
Chine  ouverte  aux  jésuites  , le  pape 
y euvoie  nombre  de  missionnaires. 
Notre  peu  d'union  ne  nous  permet 
pas  d'entreprendre  ces  graudes  con- 
versions. » {y.  Bossuet, n°  l.)XV. 
Plusieurs  volumes  de  Lettres,  re- 
cueillies par  Kortholt.  ( Voy.  cet 
art.,  n°  11.) XVI.  Des  Poésies  latines 
et  françaises.  On  trouve  une  de 
ses  F.pitrcs  dans  le  Recueil  intitulé 
Poëtarum  ex  acadernid  gallicd  , 
qui.  latiitè  aut  grœcè  scripserunt , 
carmina.  Ce  fulmoinsle  génie  poé- 
tique, que  l'ambition  d etre  un  hom- 
me universel,  qui  lui  fit  joindre  à 
ses  autres  litres  de  gloire  celui  de 
poêle.  Il  fit  sur  ia  conquête  de  la 
Terre-Sainte  tin  poème  qui  ne  ser- 
vit qu'à  prouver  la  difficulté  d'allier 
une  grande  élude  de  la  géométrie 
avec  les  richesses  de  l’imagination. 
RI.  Diitems  a publié  le  recueil  des 
(Euares  mathématiques  de  Leib- 
nitz , Genève,  6 vol.  in-4°,  1767 
et  1768.  M.  F.m'ery,  sulpirion,  depuis 
supérieur-général  de  cette  congré- 
gation , a fait  imprimer  à Lyon  , 
1772  , 2 vol.  in  - 1 2 , l’Esprit  de 
Leibnitz.  Cet  ouvrage  , réimprimé 
à Paris  , an  12  ( 1 80  r ) , 2 volumes 
in-8J,  augmenté  des  Pensées  de 
Leibnitz  sur  la  morale  et  la  reli- 
gion , est  précédé  d’un  Discours  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  homme 
(élèbre.  Feller  a donné  JlJiscel/a- 
nea  Leibnitziana , Leipzirk,  1718, 
in-8°.  M.  Feder  a publié  à Hanovre  , 
en  i8o5  , Commenii  epistolici 
Leibnitiani  , typis  nondùm  vul- 
gati  , se/ecta  sperimina  , in-8°  de 
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470  pag.  Cette  collection,  par  ordre 
alphabétique,  11 'offre  dans  ce  vol. 
que  les  lettres  A et  B.  Rl.  de  Rleer- 
man  , fils  du  célébré  bibliographe  , 
dans  ntt  voyage  publié  par  lui  en 
1 mgite  hollandaise,  et  intitulé , Quel- 
ques Notices  concernant  les  monar- 
chies prussienne  , autrichienne  et 
sicilienne,  4 vol.  in~8°,  La  Haye, 

1 "i|5  et  1704  , décrit  un  monument 
que  l’on  venoit  d’élever  à Hanovre 
à l'houneur  de  Leibnitz.  «Les rem- 
parts de  la  ville  offrent  , dit- il,  sur 
une  éminence  bien  choisie,  une  ro- 
tonde ouverte  ; douze  colonnes  de 
l’ordre  ionique  , élevées  de  4 mar- 
ches au-dessus  du  sol , supportent  le 
dôme.  Au  milieu  d'une  balustrade, 
ou  voit  sur  un  piédestal  le  buste 
de  Leibnitz  en  marbre  blanc,  mais 
peut-être  dans  des  proportions  trop 
petites  relativementà  l’ensemble.  On 
lit  sur  le  devant , Leibnitz , au  côté 
gauche , Christophorus  fïetvetson , 
Hibernas fecii ’.Dansln  frisedu  tem- 
ple, vers  uneiUrgfc  esplanade  : G’e- 
nio  I.cibitif-.iiç De  chaque  part  des 
promenades,  dans  le  geure  anglais, 
ornent  la  monticule.  » Toin.  I. 

LE1CESTER  ( Simon  de  Mont- 
fort  , comte  de  ) , fils  cadet  du  fa- 
meux Simon  de  Montfort , héros 
de  la  croisade  des  Albigeois  , s’éta- 
blit de  bonne  heure  en  Angleterre, 
où  sa  famille  possédoil  de  grands 
biens.  Henri  III  , dont  il  sut  gagner 
les  bonnes  grâces  , lui  donna  sa 
sœur  en  mariage  et  le  nomma  son 
lieutenant  dans  les  provinces  qu’il 
a voit  en  France.  Il  gouverna  pendant 
quelque  temps  ces  provinces  avec 
une  sévérité  qui  irrita  les  grands  ; 
et  ayant  déplu  à Blatuhe  , veuve  de 
Louis  VIII  , et  régente  de  France  , 
il  retourna  en  Angleterre.  Sa  faveur 
ne  s’y  soutint  point  : l'inconstance 
de  IleDri  et  le  caractère  hautain  de 
Leicester  ne  pouvaient  manquer  de 
produire  entre  eux  des  brouilleries. 
Un  jour  le  comte  donna  un  démenti 
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-,  • t — i lc  ci  nue. 

l autorité.  iJuusuuc  assemblée  parle- I 

memaire  ou  ces  seigneur*  parurent  I 1 I.F.ICH  ( Jean-Henri  ),  profes- 
en  armes,  le  roi  ayant  demandé  des  I sfUr  <1  humanités  et  d'éloquence  à 
subsides  , on  ne  les  lui  promit  I Feipzick , où  il  éloit  né  en  17:10, 
quà  condition  qu’il  reinédiêroit  aux  lravailla  au  Journal  et  aux  Pt  ou— 
désordres  en  confiant  le  pouvoir  à 1 ’e^cs  littéraires  de  celle  ville,  et 
des  hommes  capables  de  les  corriger.  I ^ mourut  en  1750,  à 3oans.  Son 
Henri  se  soumit  à tout  ; il  convoqua  °1,vrag«  plus  curieux  est  intitulé 
un  parlement  à Oxford  , où  furcui  °"8",v  et  incre mentis  lypo- 
atrèlés  les  plans  de  réforme.  Mais  I g,erpAias  -Itipsiensis.  Il  navoit  que 
il  sentit  bientôljla  joug  auquel  il  I ao  ans  i°rs,|11  il  le  composa.  Ses 
s'éioii  assujetti.  Nf|ftteiilement  les  i,l,lrc6  productions  sont , I.  Un e édi- 
subsides  qu'il  espère!  I u arrivèrent  I 1,0,1  trésor  de  Basile  Faber 
point  , niais  ses  quatre  freres  uté-  ' ^ UJ'  tten  , n°  |V.  ) 11.  J)e  il  lit 
rins,  enfaus  du  comte  de  la  Marche  et  rc^us  gestis  Conslantini  Pur- 
el  de  la  reine  Isabelle  , furent  bannis  l’^J"'°g-  Diptycis  ueierum, 

du  royaume,  comme  auteurs  des  f ‘ ,ie  JJil’tJ<0  ernin.Card.  Quirini. 
maux  de  la  nation.  Henri  voulut  1V'  J)iatril>e  Photii  Bibliolhe- 
reprendre  sou  pouvoir  : ce  fut  alors  cam  < etc.  V.  Sepu/ç/traha  carmina 
que  Leicester  se  mit  à la  tète  des  cx  a,,thologiâ  manuscript.  gr.  tat. 
méconlens  et  combattit  sou  souve-  cum  "°'!f  > occcdunt  ad  grcccas 
rain.  Nous  avons  raconté,  dans  far-  nwratorii  inscriptiones  curæ  se- 
ticle  de  Henri  III,  les  suites  de  \cun,,x  . Leipzick , 1 745  , iu-40. 
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se  rendre  à l'évidence  des  faits  qui 
prouvent  la  ciculatiou  du  sang  , 
divers  ouvrages  dont  les  principaux 
sont , 1.  A lomorum  subcœlesliurn 
syndiacrisis , Erfurti , iti.jn  , in-,j°. 
11.  De  muta  sangtt  iuis  excrcitntio 
anli-harveiana  , Arnstadiœ,  i 645, 
in- ra  ; Iénas,  1 653  , in-i  a ; Amste- 
lodami , i665,  iu-ia.  III.  De  géné- 
rations , seu  t/e  propagation  ani- 
maititm , plantarum  et  minerait  11  rn 
multip/ieatione  , Erfurti,  1-649  > 
in~4°.  IV.  Exercitaliones  de  valida 
innato , Erfurti,  1 654  > in-4°>  etc. 

* LElUENFRÛST(Jean-Gotllob), 
né  à Ortenbourg,  dans  le  duché  de 
Stolberg , le  24  novembre  171:», 
d'un  ecclésiastique , professa  la  mé- 
decine pendant  plus  d'un  demi- 
siecle  à l’université  de  Diiisbourg, 
au  Cercle  de  Weslphaiie,  où  il  fut 
appelé  en  1745,  et  où  il  est  mort 
le  2 décembre  1794.  L’histoire  na- 
turelle , dans  toute  l’étendue  de  ses 
différentes  branches,  la  science  bien 
plus  conjecluinle  de  la  métaphy- 
sique , la  psychologie  sur -tout, 
étoient  nu  nombre  de  ses  études 
favorites.  Il  a publié  beaucoup  de 
Mémoires  plus  ou  moins  étendus, 
lissais  , Programmes , Thèses  aca- 
démiques , sur  une  foule  infinie  de 
sujets.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
titres  de  son  premier  et  de  son 
dernier  ouvrage.  Sa  dissertation 
inaugurale  pour  acquérir  le  grade 
de  docteur , publiée  à Haie  en  1 74  1 , 
l rai  te  De  molibus  corporis  humani , 
qui  Jiunt  in  proportions  harmo- 
tticâ , prœscrtim  crisibus  et  febri- 
bus  ; il  a fini,  eu  1796  , par  un 
écrit  intitulé  Quid  palet  per 
experienliam  dedicisse  de  mente 
hurnantî.  Il  fut  traduit  en  allemand 
en  179.0.  La  moitié  des  productions 
de  Leidenfrost  est  originairement 
écrite  dans  cet  idiome:  dan*  toutes 
011  remarque  beaucoup  d'érudition  et 
de  savoir. 

t LEIÜHADE  , archevêque  de 
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Lyon, bibliothécaire  de  Charlema  gne, 
né  dans  la  Norique  vers  l’an  706, 
(mort  eu  816  , dans  le  monastère  de 
Saint-Médard  de  Soissons  , après 
s'être  démis  de  son  archevêché. 
Avant  son  épiscopat  , il  a voit  été 
nom  mé  connu  saireavecThéodulphe 
d’Orléans  , pour  informer , de  la 
part  du  roi , des  abus  qui  se  com- 
meltoient  dans  la  Provence  et  dans 
la  Gaule  Narbonnaise  touchant  l'ad- 
ministration de  la  justice.  Il  fut  éln 
archevêque  de  Lyon  en  797.  Il  lions 
reste  de  lui  un  Traité  sur  le  Bap- 
tême, quelques  Lettres  qu’on  trouve 
dans  IdtBibliolhcque  des  l’cres  , et 
divers  Opuscules  dans  les  Aualectes 
de  I).  Mabillon.  Baluze  a donné  une 
édition  de  ses  (ffuvrcs  avec  celles 
d’Agobard. 

I.  I.E1GH  (Edouard),  chevalier 
anglais  , né  dans  le  comté  de  Lei- 
cesler,  connu  par  plusieurs  ouvra- 
ges, dans  lesquels  règne  1111  pro- 
fond savoir,  la  counoissance  des 
langues  et  une  critique  sage.  Les 
principaux  sont , I.  Des llèjlexions, 
en  anglais  , sur  les  cinq  livres  poé- 
tiques de  l'ancien  Testament,  Job, 
les  Psaumes  , les  Proverbes  , 1 ’Ec- 
c/ésiaste  et  le  ( antique  t/es  Canti- 
ques , à l-oudres,  i65o,  in-fol. 
II.  U11  Commentaire  sur  le  nouveau 
Testament,  in-lolio,  1607.  111.  Un 
Dictionnaire  hébreu  , et  un  Dic- 
tionnaire grec  , qui  se  joignent  en- 
semble sous  le  litre  de  Critica  sacra  , 
iiiTol.  à Amsterdam , 1696.  Le  i,ra 
paru  en  français  eu  1 703  , par  les 
soins  de  Wolzogue , sous  ce  titre: 
Dictionnaire  de  la  Langue  Sainte , 
contenant  ses  origines , avec  des 
observations.  IV.  Un  'Traité  de  la 
liaison  qu'il  y a entre  la  Jte/igion 
et  ta  Littérature.  Ce  savant  mourut 
eu  1671.  U avoil  été  membre  du 
long  parlement , et  obtenu  le  grade 
de  colonel  daus  les  troupes  parle- 
mentaires; mais  en  164s  il  fut  du 
nombre  des  presbytériens  qu’ou 
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renvoya  , et  fut  mis  en  prison  en 
décembre  de  la  même  année  ; c’est 
dans  l'iutervalle  de  cette  époque  à 
celle  de  la  restauration  qu’il  com- 
posa les  ouvrages  dont  on  vient  de 
donner  l'énumération. 

II.  LE  IG  H (Charles)  , ué  à 
Grauge  dans  le  duché  de  Lancaslre , 
pratiqua  la  médecine  en  Angleterre, 
et  particulièrement  à Londres  , où 
il  fut  fait  membre  de  la  Société 
royale.  11  parcourut  presque  toute 
l’Angleterre  en  habile  naturaliste  , 
étendit  ses  observations  jusqu’en 
Amérique  , et  mourut  au  ctnunen- 
sement  du  18'  siècle.  Les  fruits  de 
ses  recherches  sont  , 1.  Histoire 
naturelle  des  provinces  de  Lan- 
caslre , de  ( '/tester  et  de  Derby , 
avec  le  détail  des  antiquités  qu’on 
trouve  dans  ces  provinces , ( > xlord , 
t63o,  in-fol.  ; Londres,  1700,  avec 
figures,  eu  anglais.  11.  Histoire  de 
la  Virginie y Londres,  1700,  iti  ta. 
Ouvrage  superficiel.  111.  Exercita- 
tiones  de  aquis  mineralibus , Lon- 
dres , 1697  , in-S°. 

*1.  LEIGHTON  (Alexandre), né  à 
Edimbourg  eu  1587,  fut  professeur 
de  philosophie  morale  dans  le  collège 
de  cette  ville  jusqu’en  l6i3,  et  vint 
à Londres,  où  il  obtiul  une  place  de 
vicaire  qu'il  remplit  jusqu’à  la  pu- 
blication de  deux  ouvrages  intitulés  , 
l'un  Plaidoyer  pour  Sion  , l'autre 
te  Miroir  de  la  guerre  sainte  , qui 
attirèrent  l'animadversion  de  la 
chambre  étoilée  ; elle  le  condamna 
à avoir  le  nez  fendu  , les  oreilles 
coupées  , à être  fouetté  publiquement 
et  emprisonné  le  reste  de  ses  jours. 
Leighlons'échappa  de  la  prison  avant 
l’exécution  decet le  affreuse  sentence  ; 
niais  il  fut  repris  dans  le  comté  de 
Bedford  et  ramené  à Londres  , où  il 
subit  son  supplice.  Apres  onze  ans 
de  captivité  le  parlement  lui  rendit 
la  liberté  , et  on  lui  confia  la  con- 
ciergerie du  palais  de  Lambeih , qui, 
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dans  ce  temps  , servait  de  prison 
d’état.  Il  y mourut  eu  i644i  âgé 
de  07  ans. 

* H.  LEIGHTON  ( Robert),  ec- 
clésiastique écossais,  ministrede  cam- 
pagne dans  le  vois  nage  d'Edim- 
bourg, fils  du  précédent,  né  à Edim- 
bourg, se  distingua  dans  les  temps 
orageux  de  l’usurpation  de  Crom- 
wel , par  sa  modération  et  par  son 
humilité.  Lorsque  les  curés  étoieut 
appelés  au  synode  annuel , ou  leur 
deinandnit  s’ils  avaient  prêché  pour 
te  temps?  « Auuom  de  Ditu,  répon- 
dit Leighton  , interrogé  à son  tour  , 
puisque  tous  mes  frrèes  prêchent 
pour  le  temps , souffrez  qu’un  pau- 
vre prêtre  prêche  pour  l’éternité.  » 
Sa  modération  déplut , et  il  se  vona 
à la  retraite,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps;  les  suffrages  unanimes 
des  magistrats  lui  déférèrent  la  pré- 
sidence du  collège  d'Edimbourg , 
qu’il  exerça  pendant  dix  ans  avec 
autant  de  prudence  que  de  sa- 
gesse. Lorsqu'à  la  restauration  l’é- 
piscopat fut  introduit  en  Ecosse  , 
Leighton  fut  sacré  évêque  de  Dun- 
hlanc.  Sharp  et  les  autres  évêques 
vouloienl  faire  une  eut rqe solennelle 
dans  Edimbourg  , Leighton  , s’v 
étant  opposé  sans  succès , s'arrêta 
à Morpelh  et  entra  tout  seul.  11  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  adoucir  l'ai- 
greur et  la  violence  des  mesures 
qu’on  prenoit  alors.  « Comment  , 
disoit  Sharp  avec  véhémence , ces 
gens-ci  attendroieul-ils  de  la  modé- 
ration de  notre  pgrt , lorqu’ils  veu- 
lent nous  dicter  la  loi  avec  tuulde 
hauteur  et  de  tyrannie.  — C'est  jus- 
tement par  cette  raison  , répondit 
Leighlou  , qu'il  faut  les  traiter  avec 
douceur  pour  les  accoutumer  à sen- 
tir la  différence  de  nos  principes  et 
des  leurs.  » Ce  fut  l'exemple  qu’il 
donna  dans  son  diocèse,  et  il  y fut 
révéré  par  les  chefs  les  plus  rigides 
du  parti  opposé.  Il  prêcha  avec  onc- 
tion et  simplicité,  donna  tout  ce 
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qu’il  possédoit  aux  pauvres,  et  ne 
congédia  aucun  des  desservans  de 
son  diocèse  , quelle  que  fut  son 
opinion  sur  les  principes  politiques 
qu'ils  avoienl  adoptés.  Voyant  ce- 
pendant qu'il  existoit  trop  peu  d'har- 
monie entre  les  évêques  pour  le 
plau  qu'il  auroil  fallu  suivre  , il  s'a- 
dressa au  roi,  et  se  démit  de  son 
évêché,  disaut  qu'il  ne  vouloit  par- 
ticiper en  aucune  nnftiière  à des  me- 
sures oppressives  qui  ne  lendoient 
qu’à  altérer  la  forme  du  gouverne- 
ment ecclésiastique.  Le  roi  et  son 
conseil , ébranlés  par  les  représen- 
tations de  Leighton  et  par  leurs  pro- 
pres réflexions  , se  déterminèrent 
à changer  de  plau  , et , dans  cette 
vue,  persuadèrent  à Leighton  d’ac- 
cèpter  l’archevêché  de  Glascow.  Il 
tenta  ce  dernier  efTort  ;mats  voyant 
qu'il  étoit  impossible  de  résister  à 
la  violence  des  temps , il  ne  tarda 
pas  à s'en  démettre,  et  se  relira 
dans  lecotnlé  de  Sussex,  où  il  se  dé- 
voua tout  entier  à des  exercices  de 
religion  et  de  piété.  Il  mourut  en 
1684,  laissant  des  Sermons  et  diffé- 
rons ouvrages  qui  sont  estimés. 

* LELNATI  (Jean-Etienne),  ec- 
clésiastique , né  à Milan , mort  en 
1576,  a donné  Volumen  Homi- 
liarum  ex  sancli  Ambrosii  epis- 
copi  et  doctoris  libri  conlextum  , 
etc.  , imprimé  à Anvers  aux  frais 
de  Philippe  II.  roi  d'Espagne , qu’il 
dédia  à saint  Charles , cardinal  et 
archevêque  de  Milan. 

LEIRUELS.  Voyez  Lairveu. 

* LEISEWITZ  ( Jean-Antoine  ) , 
conseiller  jutime  de  justice  de  Bruns- 
wick , mort  dans  cette  ville  le  10 
septembre  1806  , n’est  connu  parmi 
les  auteurs  dramatiques  allemands 
que  par  sa  tragédie  de  Jules  de 
Tarenle  , production  assez  médio- 
cre , qui  cependant  décèle  du  la- 
leut.  Sa  mort  l’a  empêché  de  pour- 
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suivre  l’entreprise  qu’il  avoit  faits 
d’écrire  la  Guerre  de  trente  ans. 

LEISKE  , minéralogiste  alle- 
mand , principalement  connu  par 
un  Voyage  en  Saxe , professa  long- 
temps l’histoire  naturelle  àLeipsick. 
Retiré  à Magdebourg , il  y mou- 
rut en  1787. 

* LE1SMAN  ( Jean  - Antoine) , 
peintre  allemand,  né  en  i6o4,mort 
en  1698,  a laissé  deux  excellens 
Tableaux  cités  par  Pozzo.  L’un 
est  un  Paysage,  où  il  a représenté 
un  site  pittoresque  , des  rochers, 
des  montagnes  désertes , une  épaisse 
forêt,  d’où  l’on  voit  sortir  une  troupe 
de  voleurs  qui  se  jettent  sur  d’infor- 
tunés voyageurs.  L’autre  est  un  Port 
demer  enrichide  vues  magnifiques, 
d’élégans  édifices , et  de  ruines  an- 
tiques. 

fl.  LELAND  ( Jean  ),  né  à Lon- 
dres , obtint  du  roi  Henri  Vlll  le 
titre  d’antiquaire , et  une  forte  pen- 
sion. 11  parcourut  toute  l’Angleterre 
et  y fit  une  ample  moisson  ; mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu'il  avoit  amassés.  Sa  pension  ne 
lui  étant  point  payée,  le  chagrin 
lui  fit  perdre  l’esprit  ; il  mourut  fou 
à Londres  le  18  avril  i55a.  On 
conserve  ses  Manuscrits  dans  la 
bibliothèque  bodléienne.  Le  plus 
estimé  de  scs  ouvrages  imprimés 
est  un  savant  Traité  des  écrivains 
de  la  Grande-Bretagne  , en  latin. 
Oxford,  1709.  2 vol.,iu-8°.  Il  passe 
pour  exact.  Ou  accuse  Cambden 
d’en  avoir  fort  profité  sans  eu  rien 
dire.  Jean  Balée  y a aussi  beaucoup 
puisé.  On  a encore  de  lui , I.  Itiné- 
raire d’ Angleterre  , en  anglais , 
Oxford,  17x0,  in-8°  , 9 tomes. 
IL  De  rebus  Britannicis  coilecta- 
nea,  Oxouii , 161 5, six  vol.  iu-8®. 
Leland  fut  le  premier  et  le  dernier 
auquel  fut  conféré  en  Angleterre  le 
litre  d’antiquaire  du  roi. 
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* II.  LELANU  ( docteur  Thomas  ), 
théologien  irlandais  , de  l'Eglise 
constitutionnelle  , né  à Dublin  en 
1703  , mort  en  1785  , boursier  du 
collège  de  la  Trinité,  auteur  de  plu- 
sieurs  ouvrages.  1.  Histoire  tï Ir- 
lande , in-40.  H.  f'ie  de  Philippe 
de  Macédoine.  111.  Principes  de 
l'éloquence  nom  e/lemenl  attaqués 
parti  arburton.  IV.  Traduction  eu 
anglais  des  discours  de  Déinoslhe- 
nes,  et  quelques  autres  ouvrages  peu 
recherchés. 

* III.  LEÎ.AND  (Jean),  connu 
par  ses  écrits  pour  la  délen«e  du 
christianisme,  naquit  à Wiligau 
dans  le  comté  de  Laucastre  en  1Ô91, 
de  pareils  d'une  éiniiieiite  piété  , et 
qui  prirent  les  plus  grauds  soins  de  sa 
première  eufance.  A Page  de  sixaus 
la  petite  vérole  le  priva  de  presque 
toutes  ses  facultés  morales.  Il  per- 
dit l’intelligence  et  la  mémoire, 
toutes  les  idées  qu’il  avoit  pu  ac- 
quérir disparurent.  Il  resta  dans 
celte  déploralce  situation  pendant 
un  an  , à la  lin  duquel  toutes  ses 
facultés  revinrent  ; et  quoiqu'il  n’eût 
retenu  aucuue  trace  des  impressions 
qu'il  avoit  reçues  avant  sa  maladie, 
il  se  montra  doué  d’une  très-grande 
perspicacité  et  d’une  excellente  mé- 
moire. Son  éducation  fut  tinie  à 
Dublin,  où  ses  pareils  étoient  allés 
s’établir;  et  sel. .ut  destiné  à l'état 
ecclésiastique,  il  fut  choisi  pasteur 
d’une  congrégation  de  protestons 
dissidens  qui  s'éloit  formée  dans 
celte  ville.  Il  se  livra  à la  prédi- 
cation avec  succès,  mais  11e  borna 
pas  là  ses  travaux.  Témoin  des  at- 
taques dirigées  contre  le  christia- 
nisme par  des  écrivains  dont  les  la- 
lcns  n’é  toi  eut  point  à dédaigner  , 
il  les  élrnlia  avec  soin  ; et  ayaut 
reconnu  , après  un  examen  réfléchi , 
la  vérité,  l’origine  céleste  du  chris- 
tianisme, son  excellence,  son  au- 
thenticité et  son  importance,  il 
s’appliqua  à réfuter  ses  adversaires 
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dans  1111  ouvrage  justement  estimé, 
qui  a pour  litre  : Revue  des  t/cistes 
qui  ont  paru  en  Angleterre  pendant 
te  siècle  actuel  et  précédent.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  il  pu- 
blia un  autre  grand  ouvrage  inti- 
tulé De  l'avantage  et  de  la  néces- 
sité de  la  révélation  chrétienne  , 
constatées  par  l'état  de  la  religion 
dans  l’ancien  monde  païen , par- 
ticulière tM/tPeu  ce  qui  concerne 
la  connaissance  et  le  culte  du  vrai 
Dieu , tes  devoirs  de  l'homme , les 
peines  et  les  récompenses  à venir, 
3 vol.  in-4°-  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  sous  le  litre 
de  Démonstration  évangélique  , 4 
vol.  in- 12  , imprimés  eu  Hollande. 

I.ELIO.  Voyez  Capilupi  , u°  If, 
et  Riccoboni. 

LEL1US.  l'oyez.  Lælius. 

* LE  ELI  (Hercule),  dessina- 
teur, architecte , excellent  sculpteur 
et  anatomiste  d’un  mérite  rare  , 
né  à Bologne,  travailla  eu  argile, 
en  cire,  in  sluc  , eu  bois  et  eu 
marbre,  et  montra  dans  tousses 
ouvrages  une  .profonde  connois- 
sance  de  l'anatomie , qu’il  avoit  étu- 
diée avec  soin , pour  11e  pas  commet- 
tre la  faute  la  plus  légère.  On  con- 
serve à Bologne  les  Statues  en  cire 
et  les  Planches  anatomiques  qu’il 
exécuta  pour  l'institut  de  celle  ville. 
Il  fut  aussi  graveur  , publia  plusieurs 
Estampes , et  mourut  1766. 11  com- 
posa un  Opuscule  pour  l’instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  deslineut  à la 
peinture  on  à la  sculpture  , intitulé 
Compendio  anatomico  per  uso  de’ 
pittori , e sculiori , et  qui  fut  pu-; 
blié  après  sa  mort  sous  ce  litre  : 
sfnatomia  esterna  dcl  cbrpo  u/na- 
no per  uso  de’  pittori  e sculiori  ds- 
lineala  ed  incisa  da  F.rcole  Eelli 
t on  la  denotazione  délié  parti , 
traita  dd  MSS.  del  medesimo 
con  ci  tique  lavole  in  rame. 

f I.  LELL1S  ( saint  Camille  de), 
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né  à Pucchianico  dans  l’Aliruzze 
en  )55o  , entra,  après  une  vie 
fort  déréglée  et  très-vagabonde, 
dans  l'hôpital  de  Saint- Jacques-des- 
Incurables  à Rome.  Devenu  économe 
de  celle  maison,  il  se  proposa  après  de 
mûres  réflexions  de  prendre  pou  r sou  - 
lager  les  malades  des  moyens  pluseffi- 
caces  que  ceux  employés  jusqu’alors. 
Sou  état  de  laïque  lui  faisant  crain- 
dre de  grands  obstacles  pour  son 
projet  , il  commença  d’étudier  le 
latm  à trente-deux  ans , et  parvint 
dans  peu  de  temps  au  sacerdoce. 
C’est  alors  qu’il  jeta  les  fondemeus 
d’une  congrégation  de  clercs  régu- 
liers ministres  des  intinm-s.  Les 
papes  Sixte  V , Grégoire  XIV  et 
Clément  Vlll  approuvèrent  te  nou- 
vel ordre,  digne  eu  effet  de  tous 
les  suffrages  et  de  tous  les  encou- 
ragemens.  Le  cardinal  du  Mondovi 
lui  laissa  tous  ses  biens  cr  sa  mort, 
arrivée  en  1593  , après  l’avoir  pro- 
tégé pendant  sa  vie.  Leliis  voyant 
son  ouvrage  affermi  et  sa  congréga- 
tion répauduedaus  plusieurs  villes, 
se  démit  de  la  supériorité  eu  1607, 
et  mourut  le  14  juillet  1614  , à 
64  ans. 

*n.  LELL1S  ( Charles  de),  né 
a Cheili , jurisconsulte  et  poète  na- 
politain du  17'  siecle,  a publié: 
Gli  applausi  poetici  ; Rime  ; l'ylg- 
giunta  alla  Napoli  sacra  , ocrer 
supplemento  i Discorsi  delle  fa- 
miglie  nobill  ciel  regno  di  Napoli  ; 
Osservazioni  apolugelkhc  al  libro 
del  Tulini  de/l'  origine , e Jonda- 
eione  , de  scggi  di  Napoli  ; l‘Jg- 
giiin/a  alla  jà/niglia  Blanch  del 
Tulini  ; P'ila  di  Michelle  liiccio. 
Il  a laissé  beaucoup  d 'ouvrages  ma- 
nuscrits. 

* LELLO  (Jean-Louis) , mathé- 
maticien et  poète,  né  à Palerme  , 
florvssoit  en  1094.  Ou  a de  lui  , 
les  Vile  degli  arcivescovi , abati , e 
signori  di  Monreale  ; e Aommario 
dei  privilegj  dell’  arcivescovado 
t.  x.  . ; 
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di  Monreale  ; Vescrizionc  del.  real 
rempio , e monasterio  di  S.  Ma- 
ria Nuovadi  Monreale , etc. 

t LELY  (Pierre),  peintre  , fils 
d’un  capitaine  d’infanterie , né  en 
161  3 à Soest  en  Westphalie,  mort 
à Londres  en  1680 , s'appliqua 
d’abord  au  paysage  ; mais  le  talent 
de  faire  des purlrai/s  le  fixa.  Il  passa 
eu  Angleterre , à la  suite  de  Guil- 
laume il  de  Nassau, prince  d'Orange, 
et  peignit  toute  la  famille  royale. 
L’affluence  des  personnes  qui  vou- 
loient  exercer  son  pinceau  étoit  si 
grande  , qu’un  de  ses  domestiques 
étoit  chargé  d’inscrire  les  seigneurs 
et  les  daines  qui  avoient  pris  jour 
pour  être  représentés  par  Lely.  Si 
quelqu'un  manquoit  au  temps  fixé  , 
il  étoit  remis  au  bas  de  la  liste; en- 
fin , sans  aucun  égard  ni  à la  condi- 
tion ni  au  sexe,  on  étoit  peint  à son 
tour.  Lely  fut  introduit  dons  la  pri- 
son de  Charles  1 à Hampton-Court, 
et  peignit  pour  la  dernière  fois  le 
portrait  de  ce  prince  infortuné  qu’il 
avoit  connu  entouré  d’une  cour  bril- 
laute.  Cromwel , pendant  son  pro- 
tectorat , voulut  plusieurs  fois  que 
Lely  fit  passer  scs  traits  à la  posté- 
rité ; enfin  Charles  II, ayant  remonté 
sur  le  trône  de  son  père,  le  nomma 
son  premier  peintre , le  créa  che- 
valier , et  se  plaisoit  souvêut  à con- 
verser avec.  lui.  On  loue  la  pureté 
de  sou  dessin  , la  beauté  de  son  co- 
loris, plus  particulièrement  encore 
l’air  gracieux  de  ses  tètes,  la  grande 
variété  de  ses  attitudes  et  l’aisance 
de  ses  draperies.  Les  critiques  lui 
reprochent  d’avoir  donné  à ses  por- 
traits un  caractère  de  langueur  et 
de  mollesse  qui  lui  est  particulier, 
et  qui  le  range  dans  la  classe  de9 
peintres  trop  maniérés.  On  lui  re- 
proche encore  d’avoir  admis  trop  de 
vert  dans  le  ton  de  ses  couleurs,  par 
son  ancienne  habitude  de  peindre 
le  paysage  , et  ce  reproche  est  fondé 
pour  ses  premiers  portraits;  mais  il 
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s’est  dans  la  suite  corrigé  de  ce  dé- 
faut. Ce  peintre  faisoit  uue  grande 
dépense  ; il  avoil  un  domestique 
nombreux,  tenoit  table  ouverte,  et 
ses  repas  étoient  ordinairement  ac- 
compagnés d'une  agréable  sympho- 
nie. 

* I.  LEMAITRE  (Guillaume)  , 
mcdeciu,  de  Lille  eu  Flandre,  mort 
en  i585  , a publié  un  traité  de  la 
peste, intitulé  Isagoge  therapeutica 
descevitid,  cura  lioneelprcevenlioue 
pestis , Francofurli , 1573,  iu-8  ; 
Veuetus,  107a  , in- ta. 

* IL  LEMAITRE  (Rodolphe), 
né  à Tonnerre  en  Champagne,  mort 
vers  l’an  iGSa,  fut  médecin  de  Gas- 
ton d Orléans , frère  unique  de  Louis 
Xlll  , et  l'accompagna  dans  sou 
voyage  de  Lorraine  ; la  peste  y fai- 
soit des  ravages  qui  exigeoient  de 
prompts  secours.  Lemaître  fit  réim- 
primer à Ponl-a-Mousson,  eu  i63 1, 
un  ouvrage  qu’il  avoit  publié  à Paris 
en  1619  , sous  le  litre  : Préservatif 
des  fièvres  malignes  de  ce  temps-, 
il  y a fort  pen  de  changemens  dans 
la  seconde  édition.  Cependant  s étant 
aperçu  que  la  peste  de  Lorraine  avoit 
un  caractère  différent  de  celle  contre 
laquelle  ilavoit  écri  t son  Préservatif 
il  donna  un  second  ouvrage  sur  la 
même  matière,  intitulé  Conseils 
préservatifs  et  curatifs  contre  la 
peste;  plus , contre  les  piqûres  ve- 
nimeuses et  leurs  poisons.  O11  avoit 
déjà  de  lui,  I.  De  temporibus  hu- 
mant partûs  apologia  médicinal , 
Nemausi,  1691 , in-8°.  IL  Docirina 
Hippocralis , aphorismi  novâ  in- 
terpretatione  ac  methodo  exornati, 
leges  medicinœ , arcana  Judicia  , 
patrocinium  doctrines  Hippocralis, 
Parisiis,  i6i3,  in-13. 

* LEMERAUD  (Louis),  béné- 
dictin ef  bibliothécaire  de  St.-Ger- 
inain-des-Prés  à Paris  , mort  dans 
cette  ville  le  6 tuai  1756,  a publié 
avec  dom  Clety  uue  Dissertation 
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historique  et  critique  sur  l’origine 
de  l’abbaye  de  Saint  - Berlin  , 
Paris , 1737  , in-13. 

* LEMERC1ER  , dit  la  Vendée  , 
né  à Château  - Gonthier , fils  d’un 
aubergiste,  suivit  la  grande  armée 
vendéenne  lors  de  son  passage  dans 
cette  ville , et  se  lia  avec  George 
Cadoudal , qui  joiguit  alors  celte  ar- 
mée à Fougère.  Leinercier  se  trouva 
au  siège  de  Graiuville  , aux  batail- 
les de  Dol  et  du  Mans  , et  à la  dé- 
route de  Savenay.  Rentré  dans  le 
Morbihan  avec  George,  puis  fait  pri- 
sonnier, ainsi  que  ce  dernier,  par 
les  républicains , tous  deux  furent 
conduits  dans  les  prisous  de  Brest, 
d'où  ils  s’évadèrent  en  août  1794, 
pour  rentrer  dans  le  Morbihan  : ils 
ne  tardèrent  point  à y organiser 
deux  divisions  de  chouans,  dites 
Divisions  des  eûtes  , qui  protégè- 
rent la  descente  des  émigrés  à Qui- 
beron.  Devenu  général  en  second 
sons  George,  Lemercicr  fut  envoyé 
à file-Dieu  auprès  du  comte  d’Ar- 
tois , qui  l'embrassa  et  le  fit  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  De  retour  dans 
le  Morbihan  , Lemercier  seconda 
George  dans  toutes  ses  opérations  , 
prit  part  à tous  les  combats,  et  con- 
tribua puissamment  à déterminer 
l'insurrection  de  J 799.  Il  prit  St.- 
Brieux  vers  le  i*r  janvier,  et  n’y 
resta  que  trois  heures , et  fut  tué 
depuis  la  dernière  pacification  , près 
de  Londert , dans  les  côtes  du  nord , 
au  momeul  où  il  se  portoit  sur  la 
côte  pour  passer  en  Angleterre  avec 
une  mission  de  George  ; ses  papiers 
firent  connoitre  les  projets  de  ce 
chef  sur  Brest  et  Belle-Ile.  Un  es- 
prit vif,  une  ame  ardente  , une 
pénétration  peu  commune,  l’intré- 
pidité d’un  vieux  guerrier,  et  un* 
présence  d’esprit  admirable , telles 
étoient  les  qualités  qui  dislinguoient 
ce  chef  royaliste , mort  à la  Fleur  de 
son  âge. 

I.LEMERY.  Voyez  Emeut. 
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fîl.  LEMERY  ( Nicolas  ) naquit  à 
Rouen  le  17  novembre  i6qf>,  d'un 
procureur  au  parlenient.  Préférant 
l’élude  de  la  nature  au  dédale  de  la 
chicane,  il  cultiva  de  bonne  heure 
la  chimie  , et  parcourut  toute  la 
France  pour  s’y  perfectionner.  Celte 
science  éloit  alors  une  espèce  de 
chaos , où  le  faux  éloit  entièrement 
mêlé  avec  le  vrai.  Lémery  les  sépara; 
il  réduisit  la  chimie  à des  idées  plus 
nettes  et  plus  simples , abolit  la  bar- 
barie inutile  de  sou  langage.  11  ou- 
vrit des  cours  publics  de  celle  science, 
desquels  sortirent  presque  tous  les 
chimistes  français  qui  y excellèrent. 
Obligé  de  passer  en  Angleterre  à 
cause  de  sou  attachement  au  calvi- 
nisme , cf  ne  pouvant  oublier  la 
Frauce  et  sa  famille,  il  y retourna 
et  se  lit  catholique.  L’académie  des 
sciences  se  l’associa  eu  1 699 , et  lui 
donna  ensuite  une  place  de  pension- 
naire. Elle  le  perdit  le  iô  juin  1716. 
Il  ne  couuoisîoit  que  la  chambre  de 
ses  malades  , son  cabinet , son  la- 
boratoire et  l'académie.  Quoiqu’il  dût 
Être  naturellement  pré  venu  en  faveur 
des  remèdes  chimiques,  il  ne  les  em- 
ployoitqu  a vecbeaucoupdc  réserve  et 
de  circonspection.  Il  croyoit  que,  par 
rapport  û la  médecine,  la  chimie, 
à force  de  composer  et  de  réduire  les 
mixtes  à leurs  principes,  les  réduisoit 
souvent  à rien.  On  a de  lui , 1.  un 
Cours  de  chimie  , dont  la  meil- 
leure éditiou  est  celle  donnée,  par 
Baron,  eu  1766,  in-4",  avec  de  sa- 
vantes notes.  La  première  édition  , 
traduite  dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe  , eut  le  débit  le  plus  rapide. 
II.  Due  Pharmacopée  universelle , 
1 764 , iu-4°.  C’est  un  recueil  exact  de 
toutes  les  compositions  des  remèdes 
décrits  dans  les  meilleurs  livres  de 
pbn  rmacie.  Ilenaretranché  ungrand 
nombre  qui  lui  paroissoient  moins 
bous:  mais  il  en  a encore  trop  con- 
servé. ISaumé  s’est  renfermé,  avec 
raison , dans  les  préparations  essen- 
tielles. Quoi  qu'il  eu  soit , le  livre 
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de  Lémery  a été  pendant  long-temps 
le  meilleur  recueil  de  remèdes.  L’au- 
teur fait  des  remorques  qui  en  ap- 
prennent les  vertus,  qui  rendent 
raison  de  la  préparation,  et  qui  le 
plus  souvent  la  la<  ilitent , eu  retran- 
chant les  ingrédieus  inutiles.  III. 
Un  Dictionnaire  universel  des  dro- 
gues simples,  1769,  in-40,  réim- 
primé en  1807  , a vol.  in-8°,  avec 
des  augmentations  par  M.  More  Ilot; 
omrage  qui  est  la  hase  du  précé- 
dent , et  qui  est  aussi  estimé.  Ce  re- 
cueil, dit  Fontenelle , est  une  bonne 
partie  de  l’Histoire  naturelle.  L'au- 
teur écrit  avec  méthode  et  avec  clar- 
té. IV.  Un  Traité  de  f antimoine , 
iu-8°.  Lémery  s’étoit  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  d’Espagne, 
dont  il  posséda  long-temps  seul  la 
recette. 

111.  LEMERY  (Louis),  fils  du 
précédent,  et  digne  de  lui  par  ses 
conuoissances  en  chimie  et  en  méde- 
cine , naquit  à Paris  le  a5  janvier 
1677  , fut  pendant  trente-trois  ans 
médecin  de  l’Hôtel-I)ieu  de  Paris  , 
acheta  une  charge  de  médecin  du 
roi  , et  obtint  une  place  à l'acadé- 
mie des  sciences.  Il  mourut  le  9 juin 
1748,  à 66  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a de  lui , I.  un  Traité  des  ali- 
metts , 1702,  in- 12;  ouvrage  clair 
et  méthodique,  réimprimé  en  2 vol. 
L’auteur  explique  le  choix  qu’on 
doit  faire  de  chaque  aliment;  les 
bons  et  les  mauvais  effets  qu’ils  peu- 
vent produire:  le  temps  , l’ége  et 
les  lempéramens  auxquels  ils  ton- 
vieuuent.  Ses  observations  sur  les 
usages desalimeus sont  justes,  parce 
qu  elles  sont  fondées  sur  l'expérien- 
ce; mais  les  raisotmemens  qu’il  fait 
sur  leurs  principes  et  sur  la  manière 
dont  ils  opèrent  ne  sont  pas  tou- 
jours appuyés  sur  une  bonne  théo- 
rie. 11.  lin  grand  nombre  d’excel- 
lens  Mémoires  sur  la  chimie,  insé- 
rés dans  ceux  de  l’académie  des 
sciences.  1U.  Trois  Lettres  contre  le 
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traité  de  la  génération  des  vers  dans 
le  corps  de  I homme,  par  Andry  , 
1704,  in-u. 

* IV.  LEMERY,. astronome,  mort 
à Paris  eu  1803,  attaché  au  mar- 
quis de  Puisieux  , employoit  au 
calcul  tout  le  temps  que  son  devoir 
lui  laissoit.  Il  a calculé  quantité  de 
lieux  de  la  lune,  qu'ou  publia  eu 
1777  dans  laComioissanre  des  temps 
de  1 7 79,  et  depuis  1 5 ans  il  fit  ceux  de 
la  Conuoissancedes  temps  eu  entier, 

1 avec  autant  de  soiu  que  d'assiduité. 

* LEMEUS  ( Balthasar  Van  ) , 
peintre  d’histoire,  né  à Anvers  en 
1657,  mort  en  1704,  vint  s’établir  à 
Londres.  On  trouve  beaucoupdbma- 
gination  dans  ses  compositions  : on 
admire  aussi  l’élégance  de  ses  figures 
et  la  liberté  de  son  pinceau. 

t LEMIERRE  ( Antoine- 
Marie  ) , de  l'académie  française  , 
naquit  à Paris  en  1733,  et  mourut 
en  juillet  1793  , à Saint-Germain- 
en  - Laye.  Après  avoir  remporté 
des  prix  dans  les  académies  de 
provtuce  et  à l’académie  française, 
par  des  poèmes  sur  la  Sincérité , 
l’Empire  de  la  mode , le  Commerce, 
T utilité  des  découvertes  faites  sous 
le  règne  de  Louis  XV,  il  chaussa  le 
cothurne,  et  obtint  des  succès.  On  a 
de  lui  les  tragédies  suivantes  : Hy- 
permnestre  , jouée  eu  1758,  Térée 
eu  1761,  Idomènée  en  1764,  Ar- 
taxerce  en  1766,  Guillaume  Tell 
en  1769  , et  remis  au  théâtre  eu 
1790  ; la  Veuve  du  Malabar  en 
1770,  Barneveldtew  1788.  L’auteur, 
dégoûté  des  obstacles  apportés  à la 
représentation  de  celte  dernière 
piere , dont  le  sujet  avoit  paru  trop 
moderne , le  reproduisit  dans  Géra- 
nt! s , et  plaça  le  lieu  de  l’action  à 
Memphis  dans  l'anlique  Egypte.  Le 
troisième  acte  offre  une  scene  du 
plus  grand  effet.  En  général , ces  tra- 
gédies réussirent  peu;  mais  Hy- 
jpermnettreel  la  Veuve  du  Malabar 
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eurent  un  graud  nombre  de  repré- 
sentations. Cette  dernière , presque 
tombée  d'abord , eut  un  graud 
succès  à la  reprise,  18  ans  aprèt 
la  première  représentation.  Le  pu- 
blic applaudit  , dans  ces  deux 
pièces,  à quelques  vers  heureux,  1 
de  beaux  détails,  à des  scènes  qui 
dounoienl  lieu  à un  spectacle  impo- 
sant , et  n’examina  pas  s’il  y avoit 
de  l'ensemble  dans  le  plan , si  les 
personnages  étoient  tous  inléressans, 
si  les  sujets  étoient  d'un  bon  choix  , 
et  traités  avec  art  ; s’il  u'y  avoit  pas 
trop  peu  d'action  et  trop  de  discours, 
trop  peu  de  sentiment,  et  trop  de 
vers  senteulieux.  Le  style  en  parut 
un  peu  rocailleux.  Ce  fut  le  terme 
dont  se  servit  Fréron  pour  le  carac- 
tériser ; et  on  le  trouva  plaisant.  On 
prétend  que  mademoiselle  Clairon 
disoit  qu’elle  éloit  obligée  de  cracher 
les  vers  de  Lemierre.  Le  même  dé- 
funt domine  dans  son  poéine  de  la 
Peinture  1769,  in- 8°  ; ce  poème, 
qui  n’apprend  pas  grand'chose  aux 
jeunes  peintres,  et  qui  n’est  qu'une 
déclamation  en  vers,  manque  sou- 
vent de  variété , d'élégance  et  d’har- 
monie. Plusieurs  beaux  morceaux , 
animés  de  l’esprit  poétique  , tels  que 
X Invocation  au  soleil,  le  morceau 
sur  la  chimie  , font  désirer  qu'il  en 
eût  fini  un  plus  grand  nombre  d'au- 
tres qu’il  u'a  fait  qu'ébaucher.  « Le- 
micrre , dit  M.  de  La  Harpe , trouva 
le  moyen , en  s’appuyant  fort  adroi- 
tement sur  un  poé\e  latin  moderne , 
qui  lui  fourmssoit  les  idées  et  les 
images,  de  faire  un  poème  sur  la 
peinture,  dont  la  versification- est 
généralemeut  beaucoup  plus  passa- 
ble que  celle  de  ses  tragédies , et  de 
temps  en  temps  beaucoup  meilleure 
qu’à  lui  n’appartient.  Il  éloit  difficile 
de  profiter  davantagede  son  modèle  : 
sa  marche  est  exactement  la  même 
que  celle  de'l’abbé  de  Marsy  ; il  traite, 
comme  lui,  du  dessin,  ensuite  des 
couleurs,  puis  de  l'invention  , et  de 
ce  qu’on  appelle  la  poésie  d’un  ta- 
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bleau  ; il  donne  les  mêmes  préceptes 
et  cite  les  mêmes  exemples  : les  pen- 
sées, les  transitions,  les  images  sont 
presque  par-tout  celles  du  poète  la- 
tin ; eulin  la  version  est  souvent 
littérale  dans  des  morceaux  de  4°  à 
5o  vers.  » Ce  qu'on  vient  de  dire  du 
poëmedela  Peinture  peut  s’appliquer 
avec  plus  de  raison  à celui  des  Fastes 
et  des  usages  de  L'année,  en  seize 
chant9  , 797,  in-8°.  Quelques  beau- 
tés de  détail  semées  çà  et  là,  eulre 
autres  la  description  du  Clair  de 
lune,  n’empèchent  pas  que  l’oreille 
ne  soit  cruellement  blessée  par  le  tou 
général  de  la  versiticaliou  de  l'au- 
teur. Personne , ce  semble  , ue  de- 
voir avoir  moins  le  style  des  pièces 
fugitives  que  Lemierre;il  en  adonné 
cependant  un  recueil  en  1 78a.  Si  l’on 
n’y  remarque  pas  la  Facilité  et  les 
grâces  du  genre  , ou  y trouve  de  la 
variété  , des  inlages , des  pensées  et 
quelquefois  un  ton  original , et  un 
emploi  heureux  de  la  fable.  Eu  com- 
parant ses  Poésies  légères  à celles  de 
Voltaire,  Lemierre  disoil  assez  plai- 
samment : « Entre  Voltaire  et  moi 
il  u’y  a qu’uu  saut  de  loup.  » Ce  poète 
étoit  marié,  et  se  ht  chérir  d'une 
épouse  aimable.  II  avoit,  dans  sa 
jeunesse,  donné  l’exemple  de  la  piété 
filiale, en  se  bornant  au  plus  étroit 
nécessaire  pour  porter  chaque  mois, 
à pied , à sa  inère  demeurant  à Vil— 
liers-le-Bel , la  modique  rétribution 
qu’il  obtenoil  de  ses  pièces  de  théâ- 
tre. Ses  mœurs  douces  et  simples 
l’éloignèrent  toujours  des  intrigues 
et  des  cabales.  Exclusivement  oc- 
cupé de  ses  vers  en  bon  et  franc  mé- 
tromaue,  il  fut  étranger  à tout  le 
reste.  Sou  amour-propre  étoit  naïf, 
elilavouoit  sincèrement  qu’il  croy  oit 
ses  pièces  supérieures  à celles  de  tous 
les  autres  poètes.  Ses  amis  , entrant 
nu  jour  avec  lui  au  théâtre  où  l’on 
devoil  donner  une  de  ses  tragédies, 
lui  dirent  : «Mais , Lemierre  , il  n’y 
a personne.  — Tout  est  plein , leur 
répou/it-il , mais  je  ne  sais  pas  où 
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ils  se  fourrent.  » On  raconte  qu’on 
le  trouva  un  jour  seul  sur  la  scèue. 
On  lui  demanda  ce  qu’il  y faisoit  : 
« Je  prends , répondit-il , la  mesure 
d’une  tragédie.  » Il  disoit  en  parlant 
de  ce  vers  qu’on  sait  être  de  lui  : 

Le  trident  de  Neptune  est  le  eeeptre  du  mnnd«», 

« c’est  le  vers  du  siècle.  » Cet  homme 
de  beaucoup  d’esprit  étoit  presque 
tombé  dans  l’enfance  quelques  mois 
avant  6a  mort.  Ce  fut,  dit-on,  un 
efFel  de  l’impression  que  lui  causé— 
milles  fureurs  révolutionnaires.  On 
a publié  en  1810  les  Œuvres  de  A. 
M.  Lemierre  , de  l’académie  fran- 
çaise, précédées  d’une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  cet  auteur,  par 
René  Perriu , Paris , 5 vol.  in-8°.« 

* LEMIRE  ( Noël  ) , célèbre  gra- 
veur, des  académies  impériales,  de 
cellesdes  scienceset  des  arts  de  Lille  , 
de  Rouen , sa  ville  natale , etc.,  mort 
à Paris  en  1801 , s'attacha  constam- 
ment, des  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
à l’étude  du  dessin  , base  essentielle 
de  l’art  dans  lequel  il  avoit  à cœur 
de  se  distinguer.  Aussi  joignit-il  tou- 
jours la  correction  la  plus  exacte  à la 
grâce,  au  moelleux  , au  fini  de  son 
burin.  Indépendamment  du  grand 
nombre  de  ses  productions , estimées 
des  counoisseurs , il  a contribué  à 
enrichir  les  belles  éditions,  tant  de 
Boccacequede  La  Fontaine, des  Méta- 
morphoses d’Ovide , de  Voltaire , de 
Montesquieu  , de  J.-J.  Rousseau  , etc. 
Lage  u’avoit  point  affoibli  sou  ta- 
lent, et  il  le  prouva  dans  ses  derniers 
ouvrages,  notamment  dans  ceux  qui 
font  partie  de  la  magnifique  Galerie 
de  Florence. 

* LEMLEM,  imposteur  juif , vers 
l’an  îüoo,  se  donna  pour  le  Messie 
on  pour  son  précurseur.  Les  juifs 
d’Allemagne  le  crurent  au  poiut 
qu’ils  démolirent  les  fours  de  leurs 
maisons , espérant  que  l’année  sui- 
vante ile  cuiroient  du  pain  dans  la 
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Terre -Sainte.  Lemleru  périt  sans 
dégager  ses  promesses. 

t LEMNE  ( Lævinius  Lemnius  ), 
né  à Ziriczée  en  Zélande , l’an  i5o5  , 
exerça  la  médecine.  Après  la  mort 
de  sa  femme,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce, eldeviul  chanoine  de  Zinczée, 
où  il  mourut  eu  1 568.  Ou  a de  lui , 

I.  Ve  ocu/tis  naturœ  miracutis  , 
Anvers,  i559,iu-8“.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  deux 
auteurs  différens.  D'abord  par  An- 
toine du  Pinet  , sous  le  titre  des 
Miracles  de  nature,  Lyon,  i566, 
in-8"  ; ensuite  par  Jacques  Gohorry, 
sous  celui  des  Occultes  merveilles  et 
secrets  de  nature,  Paris,  1.674,  in-8". 

II.  Vû"  dstro/ogia  , iu-8°.  111.  Ve 
nantis  biblicis,  Franeofurti,  i5gi, 
in- 1 a.  IV.  Ve  Zelandis  suis  commen- 
tariolus.  Il  se  trouve  dans  le  Bata- 
via illustrala  de  Scrivél  ius.  Lem- 
iliusest  le  premier  qui  ait  traité  des 
plantes  dont  il  est  fait  mention  dans 
l’Ecriture,  mais  il  en  parle  d'une 
manière  superficielle  et  inexacte  ; 
Scheuchzer  a mieux  fait  dans  sa 
P/iysica  sacra.  Ou  a donné  un  Re- 
cueil des  Ouvrages  de  Lemnius, 
Francfort,  1628  , auquel  011  a ajouté 
le  traité  Ve  Oemmis  de  Rueus.  — 
Guillaume  Lu.MNE,  son  fils , fui  pre- 
mier médecin  d'Eric,  roi  de  Suede.Ou 
le  lit  mourir  lorsque  ce  prince  fut 
détrilné.  — 11  y a eu  aussi  Simon 
Lemnius  , poète  qui  vi  voit  en  1.660 , 
et  dont  on  a de  mauvaises  Lipigra /ri- 
mes, in -8°. 

LEMOINE.  Voyez  Moine. 

* LEMON (Georges-Guillaume), 
théologien  anglais  et  lexicographe,  né 
en  1726,  mon  en  1 797 , auteur  d'un 
Dictionnaire  anglais  des  étymolo- 
gies , 1 vol.  in— 4°,  qui  suppose  beau- 
coup de  connoissances  et  de  talent. 

LEMONNIER.  V.  Monnieb. 

f I.  LEMOS  (Thomas),  domini- 
cain , né  à Rivadavia  eu  Galice , 
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vers  l’an  i55o,  de  parens  nobles, 
célèbre  par  le  zèle  avec  lequél  il 
combattit  pour  saint  Thomas  con- 
ir.  Moliua.  Le  chapitre  générai  de 
son  ordre,  convoqué  à Naples  en 
1600,  le  chargea  daller  a Rome 
jionr  défendre  la  doctrine  des  écoles 
dominicaines.  Ou  y examinoit  le 
livre  de  Moliua  , de  la  Concorde  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce;  le  père 
Lemos  excita  les  juges  contre  cet  ou- 
vrage, de  vive  voix  et  par  écrit.  Il 
parut  avec  éclat  davis  les  congréga- 
tions de  Atixiliis  ; les  papes  Clé- 
ment VIII  et  Paul  V , qui  les  avoient 
convoquées,  applaudirent  plusieurs 
fois  à son  éloquence  et  à son  savoir. 
Le  jésuite  Valenlia,  terrassé  par  cet 
habile  homme,  si  l’on  en  croit  les  do- 
minicains , cita  dans  une  séance  un 
passage  qu'il  disoil  être  de  saint  Au- 
gustin , mais  qui  n'étoil  pas  de  ce 
père.  Lemos  le  lui  avant  reproché  , 
le  lésuile  fut  si  sévèrement  répri- 
mandé par  le  pape,  qu’il  en  mou- 
rut, dit-on,  pende  temps  après, 
consumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar- 
rubal , son  confrère,  le  remplaça  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  le  domi- 
nicain. Outre  que  la  nature  avoit 
donné  à celui-ci  une  poitrine  de  fer, 
il  étoil  environné  « d une  gloire  en 
manière  de  couronne  , qui  éblouis- 
soit  ses  adversaires,  les  cardinaux 
même.»  C’est  le  R.  P.  Chonquet, 
dominicain  , qui  nous  atteste  ce 
prodige,  dans  son  curieux  livre  des 
Entrailles  maternelles  de  la  suinte 
VieTge  pour  l’prdre  des  frères  prê- 
cheurs. Ces  disputes,  dans  lesquelles 
les  jésuites  ue  manquèrent  pas  aussi 
de  se  donner  l’avantage,  furent  ter- 
minées par  une  permission  donnée 
aux  deux  partis  de  défendre  leurs 
seutimens.  Lemos  s’immortalisa 
dans  son  ordre,  et  se  lit  an  nom 
dans  l’Europe.  Le  roi  d’Espagne  lui 
ofTrit  un  évêché , qu’il  refusa.  11  se 
contenta  d’une  pension , dont  il 
jouit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  a5 
août  1 639. 11  éloit  depuis  long-temps 
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eonsnltenr  général.  On  a de  loi  , 
I.  Panoplia  gratiæ , a vol.  in-fol., 
1676,  à Bézitrs,  sons  le  nom  de 
Liège.  11  y traite  à fond  des  matiè- 
res de  la  grâce  et  de  la  prédestina- 
tion ; mais,  après  a voit  In  tout  ce 
qu'il  en  dit,  on  finit  par  n’y  rien 
concevoir.  II.  Un  Journal  île  la 
congrégation  de  Juxiliis , Reims  , 
1702  , in-fol. , sons  le  nom  de  Lou- 
vain. 111.  Un  grand  nombre  d’autres 
Ecrits  sur  les  questions  de  la  grâce, 
questions  ridicules  , tombées  enfin 
dans  l'oubli. 

* II.  LEMOS  ( Louis  de),  médecin 
portugais  du  16e  siècle,  se  distingua 
comme  professeur  de  philosophie  à 
Salamanque,  et  sur-tout  à Elléreua, 
petite  ville  de  l'Estramadure  de 
Léon , où  il  passa  pour  le  médecin 
le  plus  sûr  dans  le  pronostic.  Lemos 
a laissé,  I.  Paradoxum  , seu  de 
erratis  dialeclicorum  libri  duo  , 
Salmanticæ,  i558,  in -8®.  II.  In 
librum  -drislotclis  interprétai i ont 
commentarius , ibid.,  i558  , iu-40. 
III.  Commentaria  in  Galenum.  de 
facultatibus  naturalibus  , ibid.  , 
i58o,  in- 4®.  IV.  In  libros  XII 
methodi  medendi  Galeni  commen- 
taria , ibid. , 1 58a  , in-fol. , etc. 

•flIT.  LEMOS  ( le  comte  de),  pro- 
eur  éclairé  des  hommes  de  lettres 
de  son  temps,  naquit  d’un  famille 
très-illustre  vers  l’année  t56o,  pré- 
sident du  conseil  des  Indes  en  1609, 
et  vice-roi  de  Naples  en  161 1.  C’est 
à lui  que  le  célèbre  Cervantes  adressa 
ses  dernières  pensées , en  lui  en- 
voyant l’épitre  dédicatoire  de  son 
Persilès  à Naples  , où  le  comte  se 

trouvoil  en  qualité  de  vice-roi 

« On  m’a  donné  l’extrême-onction 

aujourd’hui,  et  je  vous  écris 

Les  crises  mortelles  se  succèdent  ra- 
pidement ; U prochaine  sera  peut- 
être  la  dernièrè,  et  je  ne  regrette  au 
inonde  que  le  plaisir  que  j’ai  tant 
désiré , de  revoir  ici  votre  excel- 
lence heureuse  et  satisfaite.  11  me 
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1 semble  que  ce  plaisir  seul  pourvoit 
me  rendre  à la  vie.  Mais  le  ciel  en 
ordonne  autrement,  sa  volonté  soit 
faite.  Votre  excellence  saura  du 
moins  quel  a été  mon  dernier  vœu; 
elle  saura  que  le  souvenir  de  se» 
bontés  pour  moi,  que  ma  reconnois- 
sance  et  mon  affectueux  dévoue- 
ment furent  mes  dernières  pensée» 
et  mes  dernières  jouissances.  » Pour 
peu  qu’on  réfléchisse  aux  motifs  et 
à la  situation  de  Cervantes  lorsqu’il 
écrivit  celte  lettre,  on  ne  sait  qui 
estimer  le  plus  du  protecteur  ou  du 
protégé.  Comme  l’observe  D.  Vi- 
cenle  de  Los  Rios  dans  sa  Vie  de 
Cervantes,  le  comte  de  Lemos  ne 
se  contenta  pas  seulement  de  récom- 
penser le  plus  beau  génie  du  16e 
siècle  Ses  libéralités  se  répandirent 
aussi  sur  le  jeune  poêle  Villegas,  sur 
Saavedra  Fajardo  , sur  les  deux 
frères  Argensola  qu’il  emmena  avec 
lui  à Naples , et  sur  plusieurs  autres 
'écrivains  renommés.  Ce  fut  à 1 in- 
vitation du  comte  Lemos  que  le 
docteur  Barthélemi-Léonard  Argen- 
sola écrivit  l’Histoire  de  la  conquête 
des  Moluques. 

* LEMPE  ( Jean-Fredéric),  pro- 
fesseur de  mathématiques  , de  phy- 
sique et  de  la  science  des  machines 
à l’usage  des  mines  à Freyberg , né  à 
Vidda,  dans  le  cercle  deNeustadl, 
le  7 mars  17.87  , de  parens  pauvre», 
se  vit  obligé  de  se  livrer  à des  tra- 
vaux grossiers  daus  les  mines  pour 
gaguer  sa  vie.  Son  zèle  et  les  secours 
de  plusieurs  officiers  des  mines  à 
Kamsdorf , le"  firent  recevoir  en 
1778  à l’académie  des  mines  à Frey- 
berg ; ses  progrès  furent  si  rapides 
qu’en  1777  on  lui  confia  l’iustruc- 
tiou  des  jeunes  mineurs  dans  le  calcul 
et  les  élémens  de  mathématiques. 
En  1779  'I  alla  étudier  à l’univer- 
sité de  Leipsick,où  il  publia  en  1 780 
Lettres  sur  différais  sujets  de  ma- 
thématiques;  l’année  suivante  il  fit 
paroitre  à Altenburg  se»  Eclair- 
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c Use  mens  des  élément  d’arithmé- 
tique , de  géométrie , de  la  trigono- 
métrie plane  et  sphérique  de  À œst- 
lier,  5 vol.  in- 8°  ; et  en  i 78a  , »ou 
Introduction  à l'art  de  l’ arpenteur, 
dont  il  donna  un  petit  Supplément 
eu  1792.  Eu  1780  il  reçut  le  litre  de 
mathématicien  de  l’académie  des 
mines  de  Freyberg.  Mais  son  ou- 
vrage le  plus  important  , com- 
mencé en  179a  , mais  qu'il  u'a 
pas  achevé , est  iutitulé  Système  de 
la  science  des  machines  par  rap- 
port à l'exploitation  des  mines.  11 
en  a paru  à Leipsit  k la  première  sec- 
tion de  la  première  partie , et  en 
1797  la  seconde  section.  Il  est 
encore  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  de  Mémoires  sur  différais  objets 
concernant  la  minéralogie  , les 
raines,  etc.  Ce  savaul  est  mort  à 
Freyberg  le  16  février  1801. 

*1.  LEMPEREUR  (Louis-Simon), 
graveur,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, peusiouuaire  du  gouverne- 
ment, a laissé  des  estampes  estimées, 
1.  Une  Conversation  entre  plu- 
sieurs amans,  d'après  Rubens.  11. 
Le  Jestin  espagnol,  d'après  Pala- 
mède,  faisant  pendant.  III.  Silène 
ivre,  d’après  Carie  Vanloo.  IV. 
Titon  et  t Aurore  , pendant  de  la 
précédente , d'après  Pierre.  V.  Sa- 
crijice  au  dieu  Pan,  et  Bacchus 
et  Ariadne , d'après  le  même.  VI. 
Les  Baigneuses , d'après  C.  Vanloo. 

VII.  Les  Grâces  lutinant  les  A- 
mnurs,  d’après  Lagrénée  l’allié. 

VIII . Les  Amours  lutinant  les 
Grâces,  d'après  le  même,  faisant 
pendant.  Lempereur  mourut  le  5 
avril  1807. 

II.  LEMPEREUR.  Ployez  E.vrr- 

JtXUX. 

t LENCLOS  ( Anne , dite  Ninon 
de)  naquit  à Paris  en  161S  , de 
pareils  nobles.  Sa  mère  vouloil  eu 
faire  une  dévote  : son  père,  homme 
d'esprit  et  de  plaisir,  réussit  beau- 
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coup  mieux  à eu  faire  une  épieu- 
rienue.  « Ménage  rapporte , dans  ses 
Observations  sur  Malherbe,  que  M. 
Niuou  tua  en  duel,  près  les  Minimes 
de  la  place  Royale  , en  i63o,  le 
baron  de  Cbabaus , auquel  Malherbe 
avoit  adressé  plusieurs  de  ses  poésies 
sous  le  nom  de  M.  du  Maine  : c'étoit 
un  soldat  de  fortune,  d'abord  ingé- 
nieur , aide-de-camp  au  service  ds 
France,  qui  éloit  passé  à celui  de 
Venise  en  qualité  île  lieutenant  d'ar- 
tillerie. » Nous  doutons  que  ce  Ni- 
non tint  le  père  de  mademoiselle  ds 
Lcnclos,  dont  le  nom  de  Ninon  éloit 
tiré  vraisemblablement  de  relui 
d’Anne  qu'elléavoil  reçu  au  baptême. 
Ninon  perdit  à 1 h ans  les  auteurs  de 
ses  jours.  Maitresse  de  sa  destinée 
dans  une  grande  jeunesse  , elle  se 
forma  toute  seule.  Sou  esprit  s’etoit 
développé  par  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Montaigne  et  de  Charron  , 
qu  elle  avoit  médités  dès  Page  de  dix 
ans.  Elle  étoit  déjà  comme  dans 
Paris  par  son  esprit , ses  bons  mots 
et  sa  philosophie.  Etant  malade , et 
voyant  beaucoup  de  gens  autour  de 
son  lit,  qui  la  plaignoienl  de  mou- 
rir si  jeuue.  « llélas,  dit-elle,  je  ne 
laisse  que  des  mourans  ! » Revenue 
de  celle  maladie , elle  s'appliqua  de 
plus  eu  plus  à perfectionner  sess- 
ions et  à embellir  sou  esprit."  wHe 
savoit  parfaitement  la  musique  , 
jouoit  très-bien  du  clavecin  et  da 
plusieurs  autres  instrumens,  clian- 
toil  avec  goût  , et  dansoit  avec 
beaucoup  de  grâce.  « La  beauté  sans 
les  grâces  éloit , selon  elle , un  ha- 
meçon sans  appât.  » Avec  de  tels 
agréinens  , elle  dut  ne  manquer 
ni  d'amans  ni  d'époux.  Un  goût 
décidé  pour  la  liberté  l’empêcha 
de  se  prêter  à aucun  engagement 
solide.  « Une  femme  sensée , disoit- 
elle,  ne  doit  jamais  prendre  de  mari 
sans  le  conseutemeul  de  sa  raison, 
et  d’amans , sans  l'aveu  de  son 
cœur.  » Mais  préférant  la  licence  tic 
l'amour  à la  gène  de  l'bymen , elle 
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mit  «ou  bien  à fonds  perdu , liut 
elle-même  «on  ménage,  el  vécut  à 
la  fois  avec  économie  et  avec  no- 
blesse. Elle  joui  'soi  t de  huit  à dix 
mille  livres  de  rente  viagère  , et 
avoit  toujours  une  année  de  revenu 
devant  elle  pour  secourir  ses  amis 
dans  le  besoin.  Le  plan  de  vie  qu’elle 
se  traça  n'avoit  point  eu  d'exemple. 
Elle  ne  voulut  pas  faire  un  trafic 
honteux  de  ses  charmes  ; mais  elle 
résolut  de  se  livrer  à tous  ceux  qui 
lui  plairoient,  et  d’être  à eux  tant 
que  le  prestige  dureroil.  Volage 
dans  ses  amours,  constante  en  ami- 
tié, scrupuleuse  en  matière  de  pro 
bilé,  d’une  humeur  égale,  d’un 
commerce  charmant,  d’uu  caractère 
vrai . propre  à former  les  jeunes 
geus  et  à les  séduire  , spirituelle 
sans  être  précieuse , belle  jusqu’à  la 
caducité  de  l'âge,  il  ne  lui  manqua 
que  la  sagesse  ; mais  elle  agit  avec, 
autant  de  diguilé  que  si  elle  ne  lui 
avoit  pas  manqué.  Jamais  elle  n’ac- 
cepta de  présens  de  l’amour.  Ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant  , c’est 
que  celte  passion  quelle  préléroit  à 
tout  lui  paroissoit  une  sensation 
plutôt  qu’un  sentiment  ; un  goût 
aveugle,  purement  sensuel;  une  il- 
lusion passagère  qui  ne  suppose  au- 
cun mérite  dans  celui  qui  le  prend  , 
ni  dans  celui  qui  le  donne.  Elle 
pensoil  comme  Epicure,  el  agissoit 
comme  Laïs.  Iæs  CoJigni,  les  Vil- 
larceaux , les  Sévigné,  le  grand 
Condé,  le  duc  de  La  Rochefoucauld, 
le  maréchal  d’Albret,  le  maréchal 
d’Estrée  , Miosseu  , Palluan  , d’Ef- 
liat,  Gourville  , Jean  Baunier,  La 
Châtre,  furent  successivement  ses 
amans,  et  ses  amans  heureux  ; mais 
tous  reconnurent  que  Ninon  cher- 
chait moins  à satisfaire  sa  vanité 
que  sou  goût.  Le  dernier  l’éprouva 
sur-tout  d’une  façon  singulière.  Obli- 
gé de  rejoindre  l’armée  , incrédule 
aux  serment  lea  plus  tendres,  Niuon 
le  rassura  par  un  billet  signé  de  sa 
main , dans  lequel  elle  lui  donnotl 
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sa  parole  d’honneur  que,  malgré  son 
absence,  elle  n’aimeroil  que  lui.  A 
peine  eut- il  disparu  , qu’elle  se  trou- 
va dans  les  bras  d’un  nouvel  amant , 
et  s'écria  : « Ah  ! le  bon  billet  qu’a 
La  Chaire  ! » Le  grand  prieur  de 
Vendôme  , indigné  de  ses  refus,  mit 
sur  sa  toilette  ce  quatrain  : 

InJiflur  nies  feux,  intligne  de  me*  larmes  , 
Je  renonce  sans  peine  A tes  foihlr»  appas: 
Mon  amour  lr  prétoit  de»  charme» , 
Ingrate,  que  lu  n’avni»  pas. 

Ninon  y répondit  par  celui-ci  : 

Insensible  A te»  feux,  insensible  A les  larmes. 
Je  te  vois  renoncer  A mes  foi  Me*  appas; 

Mais  si  l ainonr  pifle  des  charme». 
Pourquoi  n’en  enij>rt»nlois-tu  pa-»? 

Cette  réputation  d’inconstance  et  de 
galanterie  ne  l’empêcha  point  d’avoir 
d’illustres  amis.  Les  femmes  les  plus 
aimables  el  les  plus  respectables  de 
sou  temps  la  rechercliereul.  On 
citera  mesdames  de  La  Fayette,  de 
La  Sablière  et  de  Mainlenoii.  Elle 
comparoil  la  première  à une  riche 
campagne  fertile  eu  fruits  ; la  se- 
conde^ un  joli  parterre  émaillé  de 
fleurs.  La  troisième  voulut,  dit-on, 
l’engager  à se  faire  dévoie,  et  à ve- 
nir la  consoler  à Versailles  de  l’en- 
nui de  la  grandeur  et  de  la  vieillesse. 
Ninon  préféra  son  obscurité  volup- 
tueuse à l’esclavage  brillant  de  la 
cour.  En  vain  des  directeurs  sages 
voulurent  la  ramener  à la  religion; 
elle  n’en  fil  que  plaisanter.  « Vous 
savez , dit-elle  à Foutenellc , le  parti 
que  j’anrois  pu  tirer  de  mon  corps  ; 
je  poiirrois  encore  mieux  vendre 
mou  ame  : les  jansénistes  el  les  mo- 
I inistes  se  la  disputent.  » Niuon  n’ai- 
moit  pourtant  point  que  l’on  fit  pa- 
rade d’irréligion.  Un  de  ses  amis 
refusant  de  voir  son  curé  dans  une 
maladie  , elle  lui  mena  ce  prêtre  en 
lui  disant:  «Monsieur,  faites  votre 
devoir;  je  vous  assure  que,  quoi- 
qu'il raisonne,  il  n’eu  sait  pas  plus 
que  vous  et  moi.  » Personne  ne 
possédai  t mieux  qu'elle  la  théorie 
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de  cette  décence , si  necessaire  dans 
le  monde.  Sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  de  ce  que  la  cour  et  la  ville 
avoient  de  plus  poli , et  de  ce  que  la 
république  des  lettres  avoit  de  plus 
illustre.  Scarronlaconsultoit  sur  ses 
romans  , Saint- Evremont , sur  ses 
vers , Molière , sur  ses  comédies  , 
Foutenelle,  sur  ses  dialogues,  La 

• Rochefoucauld , sur  ses  maximes.  La 

* reine  Christine , venue  à Paris , alla 
visiter  Ninou , et  se  rappela  toujours 
sa  définition  des  prudes,  qu’elle  ap- 
peloit  les  jansénistes  de  l’amour. 
Ou  a ridiculement  prétendu  que  le 
dernier  amant  de  mademoiselle  de 
I^enclos  fut  un  homme  de  lettres. 

( t'oyez  Oedoyn.  ) Ninon  avoit 
alors  80  ans  accomplis,  et  à cet  âge 
{elle  n’étoit  guère  propre  à iuspirer 
des  passions.  Voltaire,  qui  la  vit 
dans  sa  vieillesse,  dit  qu'elle  éloit 
sèche  comme  une  momie,  que  c'éloit 
une  décrépite  ridée  qui  n'avoit  sur 
les  os  qu'une  peau  jaune,  tirant  sur 
le  noir.  Elle  se  plaignoit  elle -même 
des  changemens  que  produit  la  dé- 
crépitude. Elle  disoit  que  « si  elle 
avoit  assisté  au  conseil  des  dieux  au 
moment  de  la  création  , elle  auroit 
opiné  pour  qu’ils  plaçassent  les  rides 
des  femmes  où  ils  avoient  mis  le 
foible  d'Achille.  » Elle  mourut  le  17 
octobre  1706.  «Quoique  parvenue, 
dit  Saint  - Evremont,  à l’âge  de  la 
décrépitude,  elle  n’en  eut  jamais  le 
dégoût  ni  la  laideur;  elle  conserva 
même  tontes  ses  duuts  et  presque 
tout  le  feu  de  ses  yeux,  au  point 
qu’on  disoit  d'elle,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie , qu’on  pouvoit  en- 
core y lire  toute  sou  histoire.  » Les 
approches  de  la  mort  n’altérèrent 
pas  , dit-on,  la  sérénité  de  son  ame. 
Elle  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment les  agrémens  et  la  liberté  de 
son  esprit.  «Si  l’on  pouvoit  croire, 
disoit-elie  quelquefois,  comme  ma- 
dame de  Chevreuse , qu'en  mourant 
on  va  causer  avec  tous  ses  amis  dans 
l’autre  monde  , il  seroit  doux  de 
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penser  à la  mort,  n Ta  dernière 
nuit  de  sa  vie,  elle  fit  ces  quatre 
vers  : 

Qu'un  vain  «poir  no  rienno  point  s'offrir 
Qui  ptm*e  ébranler  mon  cuurage  ; 

Je  suis  en  de  mourir  , 

Que  feroia-je  ici  davaulage? 

Elle  légua  au  jeune  Voltaire,  dont 
elle  présagea  la  célébrité , une  som- 
me pour  acheter  des  livres.  Le  por- 
trait que  nous  venons  de  tracer  de 
cette  épicurienne  est  d'après  tou9 
les  mémuires  qui  ont  paru  sur  elle. 
Quelque»  moralistes  doutent  pour- 
tant, avec  raison,  que  ce  portrait 
soit  ressemblant  dans  tous  les  points. 
Écoulons  là-dessus  J.  J.  Rousseau. 
« Daus  le  mépris  des  vertus  de  sou 
sexe,  Ninon  de  Lenclos  avoit,  dit- 
on  , conservé  celles  du  nôtre.  On 
vante  sa  franchise,  sa  droiture,  la 
sûreté  de  sou  commerce,  sa  fidélité 
daus  l’amitié.  Enfin  , pour  achever 
le  tableau  de  sa  gloire,  ou  dit  qu’elle 
s'éloit  fuite  homme.  A la  bonne 
heure.  Mais  , avec  tonte  sa  liante 
réputation , je  11'aiirois  pas  plus 
voulu  de  cet  homme-là  pour  mon 

ami , que  pour  ma  maitresse Les 

femmes  qui  perdent  toute  pudeur 
sont  plus  fausses  mille  fois  que  les 
autres.  On  n’arrive  à ce  point  de 
dépravation  qu'à  force  de  vices, 
qu’on  garde  tous  , et  qui  ne  régnent 
qu’à  la  faveur  de  l’intrigue  et  du  men- 
songe. Au  contraire,  celles  qui  ont 
encore  de  la  honte,  qui  ne  s’enor- 
gueillissent point  de  leurs  fautes  , 
qui  savent  cacher  leurs  désirs  à ceux 
même  qui  les  inspirent  ; celles  dont 
ils  arrachent  les  aveux  avec  le  plus 
de  peine,  sont  d’ailleurs  les  plus 
vraies,  les  plus  sincères,  les  plus 
constantes  dans  tous  leurs  engage- 
I mens,  et  celles  sur  la  foi  desquelles 
ou  peut  géuéralement  le  plus  comp- 
ter... Le  plus  grand  frein  de  leur 
] sexe  ôté,  que  reste-t-il  aux  femmes 
qui  les  retienne  Y et  de  quel  honneur 
feront-elles  cas  , après  avoir  rtnouté 
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à celui  qui  leur  est  propre?  Ayaut 
mis  une  fois  leurs  passions  à l’aise  , 
elles  n’out  plus  aucun  intérêt  d'y 
résister.  » Mais  si  J.  J.  Rousseau 
avoit  vécu  de  son  temps,  on  peut 
croire  qu’il  eût  fait  connue  Cour- 
ville,  qui,  contraint  de  s’arracher 
de  ses  bras , pour  faire  un  assez  long 
voyage,  lui  confia  une  cassette  qui 
reufermoit  dix  mille  écus.  11  remit 
la  même  somme  dans  les  mains 
d’un  ecclésiastique  qui  nia  le  dépôt 
quand  il  vint  le  lui  redemander  ; 
et  quelle  fut  sa  frayeur,  lorsqu’en 
eutraut  chez  Ninon , elle  lui  dit  en 
l'embrassant  : « Ah  Gourville  ! il 
in  'est  arrivé  un  grand  malheur  pen- 
dant votre  absence,  et  ce  malheur 
est  irréparable.  J’ai  perdu  le  goût 
que  j’avois  pour  vous,  mais  je  n’ai 
pas  perdu  la  mémoire,  et  voici  les 
dix  mille  écus  que  vous  m’avez  con- 
fiés en  partant,  » Ninon  trouva  in- 
jurieux et  les  remercimens  de  Gour- 
ville et  les  complimens  que  l’ou  crut 
devoir  lui  adresser.  Celle  femme 
célèbre , dont  on  a dit  tant  de  bien 
et  tant  de  mal. 

l'oililn  rl  friponne  tour  à lotir, 
x:ul  trop  d'amans  pour  cuiinoftre  l’atnotir. 

Desnmim. 

Elle  laissa  quelques  fruits  de  sa  ga- 
lauterie;  l'un  de  ses  fils,  nommé 
La  Boissicre  , mort  eu  J7S2  , à 
75  ans,  à 'loulou,  où  il  étoit  of- 
ficier de  mar  ne  , étoit  uu  homme 
singulier  et  rès- passionné  pour  la 
musique,  quoiqu'il  ne  connût  pas 
une  uote.  Avant  qu’il  vint  an  mon- 
de, un  militaire  et  un  ecclésiastique 
se  disputèrent  l’honneur  de  la  pa- 
ternité. La  chose  étoit  douteuse  ; le 
sort  en  décida  : ou  prit  des  dés,  et 
l'abbé  perdit.  L’autre  fils  de  Ninon 
finit  ses  jours  d'une  manière  bien 
tragique.  Il  devint  amoureux  de  sa 
mère , à qui  il  ne  croyoit  pas  appar- 
tenir de  si  près  ; mais  dès  qu'il  eut 
découvert  le  secret  de  sa  naissance, 
il  sc  poignarda  de  désespoir.  Le 
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Sage  a employé  cette  cruelle  aven- 
ture dans  sou  roman  de  G il-  lilas, 
eu  y mêlant  quelques  traits  comi- 
ques. On  avoit  proposé  à la  renie 
mire  de  la  faire  mettre  aux  Filles- 
Bepeulies.  Elle  repoussa  le  conseil , 
en  disant  qu’elle  n’étnit  ni  lune  ni 
l'autre.  Quoiqu’elle  eût  consacré  sa 
vie  au  plaisir  , elle  ne  se  crut  point 
et  par  conséquent  11e  fut  point  heu- 
reuse. Dans  une  lettre  à Saint-Evre- 
mout,  elle  lui  parle  ainsi:  «Tout 
le  inonde  tue  dit  que  j’ai  moins  à 
me  plaindre  du  temps  qu’une  autre. 
De  quelque  façon  que  cela  soit , si 
l’on  m’avoit  proposé  une  telle  vie, 
je  111e  sevois  pendue.  » Elle  rendait 
graves  à Dieu,  tous  les  soirs,  de 
son  esprit,  et  le  prioit,  tous  les 
matins,  de  la  préserver  des  sottises 
de  son  cœur.  Deux  auteurs  uous 
ont  donné  sa  Vie,  Bret,  en  1751 , 
in—  1 2 , et  Damours  , à la  tête 
des  Lettres  qu’il  suppose  écrites 
par  Niuou  an  marquis  de  Sévigué, 
1764,  2 vol.  in-12,  dans  lesquelles 
il  y a beaucoup  d'esprit  et  de  méta- 
physique sentimentale.  M.  Aeger  a 
donué,  eu  1806  , une  nouvelle  édi- 
tion des  Lettres  de  la  moderne 
Léontiura,  précédée  d’une  notice 
(ort  bien  faite.  A ces  Lettres , le- 
dileur  a joint  un  petit  Ecrit  de 
Ninon  qui  avoit  paru  en  1659, 
in-i  a , sous  le  titre  de  La  Coquette 
vengée.  l.es  vraies  Lettres  de  Ni- 
non éloieut  moins  recherchées  et 
plus  délicates.  On  trouve  quelques 
uues  de  ses  Lettres  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  Saint- Evremont, 
qui  eu  [tige  ainsi  : « Quoique  te  tour 
en  soit  singulier,  quelles  soient 
remplies  de  morale  et  brillantes 
d'esprit , elles  n’ont  rien  de  recher- 
ché. Comme  la  morale  y est  tou- 
jours assaisonnée  par  l'enjouement, 
et  que  l’esprit  ne  s'y  montre  que 
sous  les  apparences  d’une  imagina- 
tion libre  et  uaturelle,  elles  11e dif- 
fèrent en  rieu  de  sa  conversation.  » 
Le  même  auteur  plaça  ce  quatrain 
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au  bas  du  poi  trail  d«  cette  femme 
célèbre  : 

D'indulgente  et  sape  nature 
. A formé  l'ami-  de  Ninon 

Dr  la  volupté  il’Kpictire 

Kl  de  U vertu  de  PUlun. 

P'ojes  Orléans,  n°  IV,  les  Œuvres 
de  Saint  Evremont  et  les  Mémoires 
du  temps. 

I.  LENET  (Pierre  de),  fils  et 
petit  - fils  de  deux  présideus  du 
parlement  de  Dijon  , lui  - même 
conseiller  dans  ce  corps , ensuite 
procureur-général  eu  1 6 /j  i , et  enfin 
conseiller  d'état , fut,  pendant  le 
siège  de  Paris,  l’un  des  inlendaus 
de  justice  , de  police  et  de  finances  : 
place  que  le  piince  de  Condé  lui 
avoit  procurée.  Attaché  à ce  prince, 
j il  le  suivit  à Bordeaux,  et  ne  put 
empêcher  la  soumission  de  celte 
-ville  au  roi,  en  i653.  Condé  le 
nomma  son  agent  à la  conférence 
des  Pyrénées.  Quand  la  paix  fut 
faite  , il  revint  à Paris  , et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  résident  eu 
Suisse,  où  il  montra  son  talent  pour 
les  négociations.  Ou  a imprimé  ses 
Mémoires  , contenant  l’Histoire 
des  guerres  civiles  des  années  1649 
et  suivantes , principalement  de 
celles  de  Guienne.  Ils  ont  paru  eu 
deux  vol.  in-12  , Paris,  1729  , sans 
nom  de  ville  ni  d’imprimeur.  Ces 
Mémoires  , mal  écrits  , contiennent 
quelques  faits  intéressaus.  L'auteur 
n'yditen  général quece  qti’ila  vu, et 
il  a eu  part  à presque  toutes  les  choses 
qu’il  raconte.  Il  mourut  en  1671. 

*11.  LENET  (Philibert-Bernard), 
génovefain , mort  en  1748,  a tra- 
duit eu  français  le  Traité  de  l’a- 
mour de  Dieu  , nécessaire  dans  le 
sacrement  de  pénitence;  ouvrage 
posthume , composé  eu  latin  par 
Bossuet , évêque  de  Meaux  , publié 
par  Bossuet,  évêque  de  Troyes; 
Paris,  173b  , in-12.  U a rédigé  les 
Conférences  ecclésiastiques  par  Du- 
guet , Cologue,  1742,  2 vol.  in-4®, 
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et  a mis  un  avertissement  en  tète 
du  Traité  des  principes  de  la  foi 
chrétienne , par  le  même , Paris, 
1736 , 5 vol.  iu-12. 

I.  LENFANT  (David),  domini- 
cain parisien,  mort  dans  sa  patrie 
le  3i  mai  1688,  à 85  ans,  publia 
plusieurs  compilations:  monument 
de  sa  patieuce  plutôt  que  de  son  gé- 
nie. Les  principales  sont , I.  Biblia 
Bernardiana  ; Biblia  Augusli- 
niana;  Biblia  Thomae  Aquinatis , 
en  3 vol.  in-4°.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment tous  les  passages  de  l'Ecri- 
ture, expliqués  par  ces  pères.  Les 
persoimes  judicieuses  n’approuvè- 
rent pas  celte  méthode.  On  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  un  commen- 
taire dans  lequel  on  eût  trouvé  ce 
que  les  différens  Pères  de  l'Eglise 
avoient  de  meilleur  sur  les  livres 
saints.  IL  Un  gros  recueil  des  Sen- 
tences de  saint  Augustin,  6ous  le 
litre  de  Concordantiæ  Augusli- 
nianœ , 2 vol.  in- fol.  111.  Une  His- 
toire générale  , superficielle  et  mal 
écrite,  en  6 vol.  in-12,  1684.  Une 
singularité  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
l’auteur  observe  ce  qui  s’est  passé  de 
particulier  dans  l'univers,  chaque 
jour  de  l’année,  depuis  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  de  façon  qu’il  au- 
roit pu  intituler  son  livre  Calen- 
drier historique. 

A»  *-;•  * . v 

t IL  LENFANT  (Jacques),  né  à 
Bazoche , en  Beauce , l'an  1661, 
d’un  père  ministre  à Chalillon-sur- 
Loing,  se  distingua  à Sauraur  et  à 
Genève , où  il  fit  ses  études.  C’est 
dans  cette  dernière  ville  qu’il  tra- 
duisit^ Recherche  de  la  vérité  du 
P.  Malebrandte.  Cette  version  ne  fut 
imprimée  qu'en  1691,  iu-40,  sous 
le  titre  : De  inquirendd  veritate. 
Le  traducteur  avoit  passé  en  1682 
à Heidelberg  , où  il  obtint  les  pla- 
ces de  ministre  ordinaire  de  l’église 
française  , et  de  chapelain  de  l’é- 
lectïice  douarière  palatine.  L’tnva- 
. f,vf 
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sion  des  Français  dans  le  Palalinat, 
en  1G88  , l'ajant  obligé  de  se  retirer 
à Betlin  , il  y lut  prédicateur  de  la 
reine  de  Prusse  , et  chapelain  du  roi 
ton  fils,  conseiller  du  consistoire  su- 
périeur, membre  de  l'académie  des 
sciences  de  celte  ville,  et  agrégé  à la 
société  de  la  propagation  de  la  foi 
établie  en  Angleterre.  Il  mourut  le 
7 août  1728.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  , 1.  Histoire  du  Concile  de 
Constance , Amsterdam , 2 volumes 
in-4°,  1727;  celle  du  Concile  de 
Pise  , a vol.  in-q°  , Amsterdam  , 
1724?  celle  du  Concile  de  Haie, 
Amsterdam  , 17S1  , même  formai 
et  même  nombre  de  volumes.  Les 
deux  premières  de  ces  Histoires  sont 
bien  faites  , bien  écrites  , traitées 
avec  impartialité,  et  semées  de  faits 
curieux  et  recherchés , à quelques 
endroits  près,  où  l’esprit  de  secte 
domine.  Celle  du  concile  de  Bâle  est 
aussi  mal  digérée  , aussi  décousue 
que  négligée  dans  le  style.  <c  J’ai  su 
de  Berlin , dit  RI.  Grosley  , que  la 
manière  dont  le  concile  de  Bàle  a été 
traité  par  Lenfaut  lient  au  genre  de 
vie  auquel  il  s'étoit  abandonné  dans 
•és  dernières  années,  u Ces  trois  His- 
toires ont  été  réunies  , en  1751  , 
en  6 vol.  iu-4®.  L’édition  de  1727  , 
de  l’ Histoire  du  Concile  de  Cons- 
tance, est  préférable  aux  autres. 
11.  Nouveau  Testament,  traduit  en 
français  sur  l'original  grec,  avec  des 
notes  littérales,  conjointement  avec 
Beausobre,  eu  2 vol.  iu-4*-  C*8 
notes  éclaircissent  le  texte  , et  la 
version  est  estimée  par  les  protes- 
tans,  quoique  Dartis,  ministre  de 
Berlin , ait  accusé  les  traducteurs , 
avec  assez  peu  de  fondement,  d'a- 
voir affoibli  les  preuves  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ.  111.  Il  Histoire 
de  la  papesse  Jeanne,  1694  , in-i  2. 
Leufaut  revint  dans  la  suite  de  ses 
préjugés  au  sujet  de  cette  fable  ri- 
dicule ; mais  AlfonséVignoles  donna 
une  non  voile  édition  de  son  ouvrage , 
en  1720,  en  2 vol.  ta- 12, avec  des 
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augmentations  considérables,  dans 
lesquelles  il  fit  de  vains  efforts  pour 
appuyer  ce  tonian.  IV.  Poggiana, 
Amsterdam  , 1720  , en  2 vol.  in-12, 
ouvrage  aussi  inexact  que  presque 
toutes  les  productions  de  ce  genre. 
C’est  une  Vie  du  Pogge  , avec  un 
recueil  de  ses  bons  mots,  et  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  V.  Des 
Sermons,  2 vol.  in-12.  VI.  Des 
Ecrits  de  Controverse , dont  le  plus 
connu  est  intitulé  Préservatif  con- 
tre la  réunion  avec  le  siégé  de 
Rome,  Amsterdam,  1723  , en  4 
vol.  in-8“.  Ce  Préservatif  est  nue 
réponse  au  livre  de  mademoiselle 
de  Beaumont,  hile  distinguée  du 
Vivarais , alliée  à la  maison  de  Ville- 
neuve,  née  d’un  père  protestant , et, 
qui,  setanl  convertie,  publia  un* 
ouvrage  sous  le  litre  de  Réponses 
aux  raisons  qui  ont  obligé  les  pro- 
lestans  de  se  séparer  de  l’Eglise  ca- 
tholique, et  qui  les  empêchent  de 
s’y  réunit , Paris  , 1718  , in-12.  Peu 
de  temps  après  avoir  fait  paroitre 
le  Préservatif,  Jacques  Lenfant  pu- 
blia ù Amsterdam,  1725,  in-8®, 
f Innocence  du  Catéchisme  de  Hei- 
delberg démontrée,  etc.  VII.  Plu- 
sieurs Pièces  dans  la  Bibliothèque 
Choisie,  et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique,  a laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part;  et  eu  Ru  , uue  Edition 
avec  des  uotes  du  P.  Blain  Gisbert , 
jésuite.  (Poj'ez  ce  nom.  ) Lenfant 
Tut  un  des  pasteurs  français  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à répandre  notre 
langue  aux  extrémités  da  l’Alle- 
magne. 

III.  LENFANT  (A.  C.  N.  ), 
d’abord  jésuite  , ensuite  abbé  , 
fut  prédicateur  du  roi  de  Pologue 
Stanislas,  et  ensuite  de  l’empereur 
Joseph  11,  qui  conserva  pour  lui  la 
plus  grande  estime.  De  retour  eu 
France,  il  y trouva  la  persécution 
et  la  mort.  Renfermé,  en  1792, 
dans  la  prison  de  l’abbaye,  il  y fut 
massacré  le  3 septembre , à l'àge  de 
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70  ans.  M.  de  Saint-Méard  décrit 
ainsi  cette  scène  affreuse  dans  l'o- 
puscule qu'il  a intitulé  AIou  Agonie 
de  trente-huit  heures.  « Le  lundi  5 , 
à 10  heures  du  matin,  l'abbé  Leu- 
fant  et  l'abbé  de  Raslignac  parureut 
dans  la  tribune  de  la  chapelle  qui 
nous  servoit  de  prison.  Us  nous  an- 
noncèrent que  notre  dernière  heure 
approchoit,  et  nous  invilèreut  à 
nous  recueillir  pour  recevoir  leur  bé- 
nédiction. Un  niouvementélectrique, 
impossible  à définir  , nous  précipita 
tous  à genoux,  et , les  mains  jointes, 
nous  la  reçûmes.  Ce  moment,  quoi- 
que cou -olaul,  fut  uu  des  plus  ter- 
ribles que  nous  ayons  éprouvés.  A 
la  veille  de  paroitre  devapt  l'fître 
suprême,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres,  nous  présentions 
un  spectacle  indéfinissable.  L’ôge 
avancé  de  ces  deux  vieillards,  leur 
position  au-dessus  de  nous,  la  mort 
planant  sur  nos  tètes  et  nous  envi- 
ronnant de  toutes  parts,  tout  ré- 
pamloit  sur  celle  cérémonie  une 
teiule auguste  et  lugubre;  elle  nous 
rapprochoit  de  la  divinité;  elle  nous 
rendoit  le  courage  : tout  raisonne- 
ment éloit  suspendu  ; et  le  plus 
froid  , le  plus  incrédule  en  reçut  au- 
tant d'impression  que  le  plus  ardeut 
et  le  plus. sensible.  Une  demi-heure 
après,  ces  deux  prêtres  furent  mas- 
sacrés , et  nous  entendimes  leurs 
cris.  » 

-f-  1.  LENGLET  (Pierre) , natif 
de  Beauvais,  professeur  royal  d'élo- 
quence , recteur  de  l'université  de 
Paris  en  1 660  , mort  le  28  octobre 
1707,  à 47  ans,  a donné  un  recueil 
de  poésies  héroïques  , écrites  avec 
plus  de  pureté  que  tl’imagiiiatiou, 
intitulé  Pétri  Lenglet  i Carmina , 
1692,  in-8“. 

t II.  LENGLET  du  Fresnoy  , i 
(Nicolas),  licencié  en  Sorbonne, 
naquit  à Beauvais  le  5 octobre  1674. 
Après  le  cour»  de  scs  premières 


études,  qu'il  fit  à Paris,  la  théolo- 
gie fut  l'objet  principal  de  ses  tra- 
vaux; il  la  quitta  ensuite  pour  la 
■politique  , dans  laquelle  il  prouva 
biemùtqueses  éludes  n’avoient  pas 
été  inutiles.  En  1706  , le  marquis  de 
Torcy,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, l’envoya  à Lille,  où  étoit  la 
cour  de  l’électeur  de  Cologne,  Jo- 
sepli-Clément  de  Bavière.  11  y fut 
admis  en  qualité  de  premier  secré- 
taire pour  les  langues  latine  et  fran- 
çaise , et  chargé  en  même  temps 
de  la  correspondance  étrangère  de 
Bruxelles  et  de  Hollande.  Celte  cor- 
respondance le  mit  à portée  d’être 
informé  des  trames  secrètes  de  plu- 
sieurs trailrcsquelesenuemisavoient 
su  gaguer  en  France.  La  découverte 
la  plus  importante  qu'il  fit  dans  ce 
genre  fut  celle  d’un  capitaine  des 
portes  de  Mons,  qui  devoit  livrer 
aux  ennemis , moyennant  cent  mille 
piastres,  la  ville , et  les  électeurs  de 
Cologneet  de  Bavière , quis’y  éloieut 
retirés.  Le  traître  fut  convaincu  , el 
rompu  vif.  L'abbé  Lenglel  se  si- 
gnala encore  daus  le  même  genre 
en  1718,  lorsque  la  conspiration  du 
priuce  de  Cellamare,  traînée  par  le 
cardinal  Alberoni , fut  découverte. 
Plusieurs  seigneurs  furent  arrêtés  , 
mais  on  iguoroil  le  nombre  et  le 
dessein  des  conjurés.  Lenglet  fut 
choisi  par  le  ministère  pour  péné- 
trer cette  intrigue.  U ne  voulut  s’en 
charger  que  sur  la  promesse  qu’au- 
cun de  ceux  qu’il  découvrivoii  11e 
seroil  coudamné  à mort.  Il  rendit  de 
grands  services  à cet  égard;  ou  lui 
tint  parole  par  rapport  à la  condition 
qu'il  avoit  exigée, el  le  roi  luidonna 
une  pension.  L’abbé  Leuglet  avoit 
eu  occasion  de  connoilre  le  priuce 
Eugène,  après  la  prise  de  Lille,  en 
1708.  Daus  un  voyage  qu’il  fit  à 
Vieuueen  1721 , il  vit  de  nouveau 
ce  prince , qui  le  nomma  sou  biblio- 
thécaire : place  qu’il  perdit  bientôt 
après,  parce  qu’il  conserva  peu  fi- 
dèlement le  dépôt  qui  lui  avoit  été 
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confié.  L’abbé  Lenglet  ne  sut  jamais 
profiter  des  circonstances  heureuses 
que  la  fortuite  lui  offrit,  et  des  pro- 
tecteurs puissans  que  son  mérite 
et  ses  services  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  Indépendance  étouffa 
dans  sou  creur  la  voix  de  l'ambition; 
il  voulut  écrire , penser, agiret  vivre 
librement.  Il  ne  dépendit  que  de  lui 
de  s'attacher  au  cardinal  Passiouuei, 
qui  auroit  voulu  l'attirer  à Home  ; 
ou  à Le  Blanc , ministre  de  la  guerre  ; 
il  refusa  tous  les  partis  qui  lui  fu- 
rent proposés.  Liberté,  liberté  : telle 
étoit  sa  devise.  Dans  ses  dernières 
années  même  , où  son  grand  âge 
solliciloit  pour  lui  un  loisir  doux  et 
tranquille , il  aima  mieux  travailler 
et  rester  seul  dans  un  logement  obs- 
cur, que  d’aller  demeurer  avec  une 
sœur  opulente  qui  l'aimoit,  et  qui 
lui  offroit  chez  elle , à Paris  , un 
appartement,  sa  table,  et  des  do- 
mestiques pour  le  servir.  Toutes  scs 
éludes  éloient  tournées  du  côté  des 
siècles  passés;  il  en  affectoit  jus- 
qu’au langage  gothique.  Il  vouloit , 
disoit  - il , être  franc  Gaulois  dans 
son  style  comme  dans  ses  actions. 
Aussi  seroit-on  tenté  de  le  prendre, 
dans  quelques-uns  de  scs  ouvrages, 
pour  un  savant  du  1 6e  siècle  , plutôt 
que  pour  un  littérateur  du  18e.  Il 
ne  se  faisoit  aucun  scrupule  d’écrire 
le  contraire  de  sa  pensée  , et  de  la 
vérité  qu'il  connoissoit  parfaitement , 
lorsqu’il  étoit  poussé  par  quelque  mo- 
tif particulier.  Il  a,  dans  ses  notes 
et  dans  ses  jugemens,  la  mordante 
causticité  de  Guy  Patin.  Il  e'crivoit 
avec  une  hardiesse  et  une  liberté 
qu’il  ponssoit  quelquefois  jusqu’à 
l'excès.  C’est  ce  qui  lui  occasionna 
tant  de  querelles  avec  les  censeurs 
de  ses  manuscrits.  11  ne  pou  voit 
souffrir  qu’on  lui  retranchât  une 
seule  phrase;  et,  s'il  arrivoit  que 
l'on  rayât  quelque  eudroit  auquel  il 
fût  attaché  , il  le  rélablissoit  tou- 
jours à l’impression.  L’abbé  Len- 
glet aimoit  mieux  perdre  sa  liberté 
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qu’une  remarque,  qu'une  seule  ligne. 

11  a été  mis  à la  Bastille  dix  ou  douze 
fois  dans  le  cours  de  sa  vie  : il  eu 
avoit  prisenquelquesorle  l’habitude. 
Depuis  plusieurs  années,  il  s’appli- 
quoit  à la  chimie  , on  prétend 
même  qu’il  cherchoit  la  pierre  phi- 
losophale. Il  périt  d’une  manière  fu- 
neste le  iti  janvier  17»5.  11  rentra 
chez  lui  sur  les  six  heures  du  soir, 
et  s’étant  mis  à lire  un  livre  nou- 
veau, il  s’endormit  et  tomba  dans 
le  feu.  Ses  voisins  accoururent  trop 
lard  pour  le  secourir.  Les  princi- 
paux fruits  de  sa  plume  vive,  fé- 
conde et  iucorreclc  sont , I.  un  Nou- 
veau Testament  en  latin  , enrichi 
de  notes  historiques  et  critiques  , ni 
trop  longues  ni  trop  courtes,  et  assez 
claires  , à Paris,  1703 , a vol.  in-a4, 
réimprimé  en  1 7ÔD  , même  format. 

II.  Le  Iiatiunarium  ternporum  du 
savant  Pctau  , coutume  depuis  i65i 
jusqu’en  1701,  3 vol.  in-i  2 , à Paris, 
1703.  Cette  édition  est  incorrecte , 
et  ce  que  l'abbé  Lenglet  y a ajouté 
est  d’une  latinité  assez  médiocre. 

III.  Commentaires  de  Dupuis  sur 
le  Traité  des  libertés  de  l’Eglise 
Gallicane  de  Pierre  Pit/iou,  1710, 

2 volumes  in-4#:  édition  belle  et 
correcte.  Cet  ouvrage  essuya  de  t 
grandes  contradictions.  IV.  L ‘Imi- 
tation de  Jésus-Christ , traduite 

et  revue  sur  l’ancien  original 
français,  d’où  Ton  a tiré  un  cha- 
pitre qui  manque  dans  les  autres 
éditions,  Amsterdam,  1731,  iu-12. 

V.  Arresta  amortim , cum  comrnen- 
tariis  Benedicti  Curtii  , 1 701, 
en  2 vol  iu-12.  Celle  édition  , deve- 
nue rare,  est  d’une  grande  beauté  ; 
la  préface  offre  des  endroits  curieux 
et  piquants.  VI.  Réfutation  des  er- 
reurs de  Spinosa  ( voyez  ce  mot  ) 
parFénélon,  Lami  et  Boulainvillers, 
1731 , in-12.  Vil.  W.uvres  de  Clé- 
ment, Jean  et  Michel  Marol,  la 
Haye,  1729,  en  4 vol  iu-^" : édi- 
tion plus  magnifique  qu'utile , sur 
le  plus  beau  papier , chaque  page 
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encadrée....  et  en  6 vol.  in-i  î,  édition 
très-inférieure  à la  précédente,  l'une 
et  l’autre  pleines  de  fautes.  Des  diffe- 
rentes pièces  qui  grossisse!)  t ce  recueil 
les  unes  offrent  des  observations  cu- 
rieuses et  fort  justes,  les  autres  des 
plaisanteries  du  plus  mauvais  tou, 
des  déclamations  satiriques.  I.’abbé 
Lenglet  se  cacha  sous  le  nom  de  Gor- 
don de  Percel.  VIII.  Les  Satires  et 
autres  (Œuvres  de  Régnier,  1733, 
grand  in-4°.  L’abbé  Lenglet  éclaircit 
un  texte  licencieux  par  des  notes  plus 
licencieuses  encore.  On  lui  a attribué 
sans  fondement  des  éditions  de  l’A- 
loysia  Sigea,  du  Cabinet  satirique , et 
de  plusieursautresde  ce geure.  IX.  Le 
Roman  de  ta  Rose,  avec  d’autres  ou- 
vrages de  Jean  de  Mehun,  1736  , Pa- 
ris ( Rouen),  3 vol  in-ia.  Ou  y 
trouve  une  préface  curieuse,  et  des 
notes  dont  beaucoup  sont  communes, 
et  par  conséquent  inutiles,  quelques- 
unes  ridicules  , d’autres  obscènes  , 
et  uu  Glossaire  très-abrégé  et  très- 
superficiel.  X.  Une  édition  de  Ca- 
tulle, Properce  et  Tibulle , compa- 
rable à celle  des  Elzévir  pour  la 
beauté  et  la  correction , à Leyde  , 
(Paris ) chez  Coustelier  , 1743, in- 
1 2.  XL  le  6'  volume  des  Mémoires 
^ de  Condé , 1743,  in-4°,  Londres, 
( Paris)  belle  édition  pleinede  traits 
si  vifs  et  de  réflexions  si  hardies, 
que  l’éditeur  en  fut  puni  par  un 
assez  long  séjour  à la  Bastille.  XII. 
Journal  de  Henri  III,  1744  >en 
6 vol.  in-8°,  Paris  (sous  le  nom 
de  Cologae  ) aveu  un  graud  nombre 
de  pièces  curieuses  sur  la  ligue. 
Xtli.  Mémoires  de  Comines , 4 vol. 
in-40,  1747-  ( V.  Commises.) XIV. 
Une  édition  de  Lactance.  ( Voyez 
LaCTAnce.  ) XV.  Mémoires  de  la 
Régence  de  M.  le  duc  d’Orléans  , 
1749, en5  V°L  iu-12. L’abbé  Lenglet 
n’a  été  que  le  réviseur  de  celouvrage, 
qui  est  de  M.  Piossens.  Il  a ajouté 
des  pièces  essentielles  , sur  - tout 
la  conspiration  du  prince  de  Cella- 
tuare,  et  l’abrégé  du  fameux  sys- 
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tème.  XVI  Métallurgie  d’Âlfonse 
Rar&a , traduite  de  l'espagnol  en 
frauçais,  17.61  , 2 vol.  m-  12  : le  a* 
vol.  est  de  Lenglet.  XVII.  Cours  de 
( ’himie  de.  Nicolas  he  / èvre , 1 7 5 1 , 
5 vol.  in-i  2 , dont  les  deux  derniers 
sont  de  l’éditeur.  XVI 1 1 . Méthode 
pour  étudier  l’histoire , avec  un 
catalogue  des  principaux  histo- 
riens, 12  volumes  in  - 12,  ou  7 
vol.  in-4°,le  meilleur  ou vrage  que 
nous  ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y 
établit  les  principes  et  l'ordre  qu’on 
doit  tenir  pour  lire  l’histoire  utile- 
ment ; il  discute  plusieurs  poiuts 
historiquesinléressaiis,  fait  connoilre 
les  meilleurs  historiens  , et  accom- 
pagne le  litre  de  leurs  ouvrages  de 
notes  historiques,  littéraires,  cri- 
tiques , et  le  plus  souvent  satiri- 
ques. Ce  livre  seroit  encore  plus  es- 
timé , si  l’auteur  s’arrètoit  moins 
sur  l’origine  de  certains  peuples,  qui 
sera  toujours  très-obscure  ; s’il  ocri- 
voit  avec  plus  de  soin , de  profon- 
deur et  de  méthode  ; s’il  ne  grossis- 
soit  pas  son  catalogue  de  tant  d’his- 
toriens inconuus,  et  s’il  setoit  at- 
taché à faire  un  ouvrage  de  goût 
plutôt  qu’une  compilation.  La  pre- 
mière édition , qui  n’avoil  que  3 
volumes,  étoit  à quelques  égards 
plus  régulière  que  les  suivantes. 
La  5e,  de  1729,  attira  l'attention  du 
ministère,  qui  y fit  mettre  un  grand 
nombre  de  cartons.  Le  recueil  de  ccs 
morceaux  supprimés  forme  un  in-4° 
assez  épais  , et  qui  se  vendit  sépa- 
rément et  sous  le  manteau  , à un 
prix  considérable.  Les  Anglais  et  les 
llalieus  ont  traduit  cet  ouvrage,  qui 
a été  réimprimé  en  1772,  en  i5 
vol.  in-ia  , avec  des  additions  et  des 
corrections  fournies  par  Drouet. 
XIX.  Méthode  pour  étudier  la  géo- 
graphie. Elle  est  assez  recherchée , 
malgré  quelques  inexactitudes.  O11 
y trouve  un  catalogue  des  meilleures 
cartes , et  un  jugement  sur  les  dif- 
férens  géographes.  Le  fond  de  cette 
méthode  appartient  à Martineau  du 
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Plessis.  La  If  et  dernière  édition  est 
de  1768,  io  vol.  iu-12,  avec  Jes 
augmentations  et  les  cor  réel  ions  de 
Drouet  et  de  Barbeau  de  La  Bruyère. 
On  auroil  dû  plutôt  augmenter  le 
corps  de  l’ouvrage,  que  le  catalogue 
qui  aetoit  déjà  quç  trop  long.  XX. 
De  l’usage  des  Romaus , où  l’on 
fait  voir  leur  utilité  et  leurs  dif- 
férens  caractères , avec  une  Biblio- 
thèque des  Romans,  1734»  3 vol. 
iu-i  a.  XXI.  L' Histoire  justifiée  con- 
tre les  Romans,  1734  , in- 12.  L’u- 
sage des  romans  amuse  par  la  sin- 
gularité des  pensées,  la  liberté  , l'en- 
jouement du  style;  l'histoire  justi- 
fiée ennuie  par  des  lieux  communs 
mille  fois  répétés  sur  l'utilité  de 
l'histoire.  XXli.  Plan  de  l'Histoire 
générale  et  particulière  de  la  Mo- 
narchie française.  11  n'en  a donné 
que  3 volumes,  et  il  a bien  fait  de 
ne  pas  continuer , car  ce  livre  est 
mal  écrit.  XXIII.  Lettre  d'un  pair 
de  la  Grande-Bretagne  sur  les  af- 
faires présentes  de  l' Europe,  1 746 , 
in- 1 a : elle  est  curieuse.  XXIV. 
L' Europe  pacifiée  par  l’équité  de 
ta  Reine  de  Hongrie..:,  par  M.  Al- 
bert Van  lleussen  , etc.  Bruxelles, 
17&4»  in- ta  : ouvrage  recherché  à 
cause  des  traits  hardis  qu’il  renferme. 
XXV.  Calendrier  historique , où 
l’on  trouve  la  généalogie  de  tous 
les  princes  de  l' Europe,  1750  , in- 
24.  Ce  petit  ouvrage  le  lit  mettre  à 
la  Bastille.  XXVI.  ÎHurnal romain, 
latin  et  français,  a vol.  iu-12,  1705. 
11  fit  celte  version  à la  sollicitation 
de  Mad.  la  princesse  de  Coudé  , qui 
disoit  tous  les  jours  son  Bréviaire. 
XXVII.  Géographie  des  en  faits , 
in-i  2,  très-répandue.  XXVIU.f’ri/i- 
cipes  de  C Histoire , 1 7 36  et  années 
suivantes, 6 vol,  in- 1 2 : ouvrage  foi- 
ble,  écrit  incorrectement,  et  dont  les 
faits  ne  sont  pas  toujours  bien  choisis. 
L'auteur  l'avoit  composé  pour 
servir  à l'éducation  de  la  jeunesse. 
Pour  que  ce  livre  pût  lai  être  utile  , 
il  fandroit  le  refondre  presqu’entiè- 
T.  x. 
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renient.  XXIX  Histoire  de  la  Phi  - 
losopâie  hermétique  , 3 vol.  in-ia, 
Paris,  1742-  Ou  ne  connoit  rien 
à ce  livre.  St  l'auteur  est  partisan  de 
la  philosophie  hermétique , il  n’en 
dit  pas  assez  ; et  s'il  la  méprise  , 
son  mépris  n’est  pas  assez  marqué. 

XXX.  Tablettes  Chronologiques  , 
publiées  pour  la  première  fois  en 
1744,  en  2 vol.  in-8°,etde  nouveau 
en  1778,  avec  les  corrections  et  les 
augmentations  dont  cet  ouvrage  très- 
instructif  avoit  besoin.  On  n'a  j>as 
tout  corrigé,  à la  vérité;  mais  com- 
ment le  pourroit-on  dans  des  livres 
si  chargés  de  noms  et  de  dates? 

XXXI.  Traité  historique  et  dogma- 
tique sur  les  apparitions,  les  vi- 
sions, etc.  1701  2 vol.  in-12:  cu- 
rieux , mais  |>as  toujours  judicieux. 
XXXII.  Recueil  de  dissertations 
anciennes  et  nouvelles  sur  tes  ap- 
paritions , les  cisionsœt  les  songes, 
etc. 4 vol.  in-12,  1762:  collection 
plusample  que  bien  choisie.  XXXUI. 
Histoire  de  Jeanne  d’ Arc , 1765, 
iu-12,  en  3 jwrlies,  composé  sur 
uu  manuscrit  d'Edmond  Richer.  On 
l’a  lue  avec  plaisir.  Le  style  est  , 
comme  celui  de  ses  autres  produc- 
tions, vif,  familier  et  incorrect.il 
écrivoit  avec  trop  de  rapidité. 
XXXIV.  Traité  historique  et  dog- 
matique du  secret  inviolable  de  la 
Confession,  Paris,  1713,  in-12: 
livre  utile  et  l'un  des  meilleurs  de 

ce  fécond  écrivain Midland 

a publié,  eu  1761,  in-12  , des 
Mémoires  curieux  pour  servir  à 
T histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  l’abbé  Eenglet.  Ce  savant  prépa- 
rait un  Langletiana.  Nous  ignorons 
s’il  a eu  le  temps  de  finir  cet  ou- 
vrage. 

* LENNART)  ( Sampson  ) em- 
brassa le  parti  des  armes , et  s’atta- 
cha à sir  Philip  Sidney,  aux  côtés 
duquel  il  combattit  à la  bataille  de 
Zutphen.  Il  se  distingua  ensuite 
J comme  homme  de  lettres  et  donna 
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plusieurs  traductions  du  latin  et 
du  frauçais.  U s'appliqua  avec  succès 
à la  science  héraldique  ; on  conserve 
de  lui  quelques  ouvrages  manuscrits 
de  ce  genre  dans  le  Muséum  britan- 
nique. 11  mourut  vers  l'an  i65o. 

* LENNEP(  Jean- Daniel  Van  ), 
né  à Leenwaarde  en  Frise,  mérite 
d 'être  compté  au  nombre  des  plus 
savans  philologues  grecs  de  ce  siècle. 
Après  avoir  pendant  >5  ans  ensei- 
gué  cette  langueà  l’académie  de  Gro- 
ningue  , eu  1768  il  lut  appelé  il 
celle  de  Franeker , pour  y remplacer 
Gisber  Koen  , disciple,  comme  lui , 
de  l’illustre  Valckenaer  : mais  il  fut 
moissonné, comme  son  prédécesseur, 
à la  fleur  de  sou  âge  , et  mourut 
eu  1770  , à Bordtscheid  , prèsd’Aix-. 
la-Cha pelle,  où  sa  constitution  va- 
létudinaire l'avoit  conduit  pour  la 
3e  fois;  il«n'avoit  que  4®  ans. 
Nous  avons  de  lui  uue  édition  du 
Poème  de  Colulhus  sur  l'enlève- 
ment d’Hélène,  avec  de  savantes 
remarques,  Leenwaarde  , 1747, 
ln-8°,  une  édition  des  Lettres  attri- 
buées à Phalaris  , et  une  traduction 
latine  de  ce  que  Beuk-y  a écrit  à ce 
sujet,  a vol.  iu-40,  Groningue  1777: 
eniiu , un  excellent  Traité  sur  les 
étymologies  de  la  langue  grecque. 

* LENNOX  (Charlotte),  dame  an- 
glaise de  beaucoup  d'esprit, née  à New- 
yorck  en  1804,  liée  tres-inlime- 
meutd'amilié  avec  le  docteurSamuel 
Johnson  , et  avec  Richardson , a 
publié  beaucoup  d'ouvrages.  I.  Uu 
roman  intitulé  Le  Dom  Quixotte 
femelle.  IL  Les  Héros  de  Shakes- 
pear , 3 vol  in  - 1 a.  Dans  cet  ou- 
vrage , elle  donue  les  histoires  ou 
contes  dans  lesquels  Shakespear  a 
pris  les  sujets  de  ses  pièces.  III. 
Mémoires  de  Henriette  Stuart.  IV. 
Mémoires  de  la  comtesse  de  Berry. 

V.  P/ii/andre  , comédie  pastorale. 

VI.  Henriette , romau  de  beaucoup 
de  mérite.  VU.  Sophie , romau. 
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Vllf.  La  Sœur , comédie.  IX.  Les 
vieilles  coutumes  de  la  ville,  comé- 
die. X.  Euphétnie,  roman.  XL  Tra- 
duction des  Mémoires  de  Sully.  XII. 
Traduction  du  Théâtre  grec  du  pire 
Brumoy.  Après  tant  de  travaux  , 
Charlotte  I^nnox  mourut  dans  l’in- 
digence, destinée  presqu 'inséparable 
de  la  culture  des  belles-lettres. 

* LENOIR  ( Nicolas  ) , architecte , 
né  en  I7i6,  montra  des  l'enfance 
un  goût  particulier  pour  l'architec- 
ture; élève  de  Blondel,  il  suivit 
avec  beaucoup  d'ardeur  les  premiers 
élémeus  de  l'art  , en  y joignant 
l'étude  du  trait.  Uu  travail  rai- 
sonné et  assidu  le  mit  bientôt 
en  état  de  suivre  les  concours  de 
l'académie  d'architecture  , et  ses 
progrès  rapides  le  firent  envoyer 
par  le  gouvernement  français  à l’é- 
cole de  Borne  ; il  resta  plusieurs 
années  duus  celte  ville  pour  étudier 
les  beaux  modèles  de  l'antiquité, 
et  il  y prit  le  surnom  de  Le  Romain. 
Lenoir  dit  Le  Romain  avoit  une 
imagination  ardente  , qu'il  ne  sa- 
voit  pas  contenir  , et , ne  pouvant 
se  captiver  à suivre  les  règles  com- 
munes de  l’art,  il  s’est  pour  ainsi 
dire  créé  un  style  particulier,  pro- 
pre à l'architecture.  En  général , ses 
compositions  sout  toujours  ingé- 
nieuses , mais  elles  manquent  de  cor- 
rection dans  les  détails.  Voltaire 
faisoit  le  plus  grand  cas  de  sa  capacité, 
et  il  l appela  à Ferney,  amant  par 
amitié  que  pour  y conduire  quelques 
travaux  d’architecture.  On  regarde- 
ra toii|Ours  comme  une  chose  extra- 
ordinaire , qu 'après  l'incen’die  de 
l'Opéra  an  Palais  - Royal  , Nicolas 
Leuoir  ail  pu  composer,  dessiner 
et  élever  , en  cinquante  jours  , la 
salle  de  la  porte-St-Martin.  Il  a fait 
construire  à ses  frais  la  salle  du  théâ- 
tre de  la  Cité  , dont  il  a fait  le  Prado. 
Cet  artiste  a lait  de  grandes  entre- 
prises en  architecture,  il  a bâti  plu- 
sieurs édifices  a Paris , ainsi  que 
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des  nies  entières,  sans  cependant  en 
tirer  de  grauds  avantages  dfi  c.'në 
de  la  fortune  : enfin  parvenu  à l'age 
de  85  ans  , ayant  joui  d'une  réputa- 
tion distinguée  et  d'une  estime 
justement  méritée  , il  mourut  à Pa- 
lis le  3i  juin  thio. 

I.  LENONCOURT  (Robert  de), 
d'une  des  plus  aueu  unes  maisons  de 
Lorraine  , connue  dans  le  i y siècle 
Vins  le  nom  de  Nanti , et  dans  le 
aiecle  suivant  sous  celui  de  I.euoii- 
court,  actuellement  éteinte,  fut 
archevêque  de  Reims.  Sa  «liarilé 
fut  telle,  quM  s'acquit  le  titre  de 
Père  des  pauvres,  il  sacra  le  roi 
François  1er , et  mourut  le  a5  sep- 
tembre 1 5 5 1 . 

t II.  LENONCOURT  ( Robert 
de),  neveu  du  précédent  , évéque 
de  Chutons  eu  Choiiqiugne , puis  de 
Metz,  contribua heauroupà remettre 
cette  ville  aux  Français  eu  i55a. 
L’année  suivante  , il  racheta  le  coin 
de  la  inonuuie,  que  les  évêques  srs 
prédécesseursavoient  engagé , cl  I on 
trouve  encore  de  la  iiionnoie  marquée 
à son  coin  , avec  celte  légende  : Iv 
3,  v lion  K HCQOIKH.  « la-  repos  est 
dans  le  travail.  » 11  fit  achever  dans 
l'église  de  Saiiit-Reini  de  Reims  le 
tombeau  deSt-Rémi , quiéloit  un  des 
plus  beaux  inomiinens  de  l’empire. 
Le  gouvernement  de  ce  prélat  fut  si 
doux  et  si  plein  de  bonté,  qu’on  l’ap- 
peloil  communément  le  bon  Robert. 
Paul  lll  l’avoil  fait  cardinal  en  iâ38. 
Il  lut  aussi  archevêque  d Embrun  , 
d'Arles,  etc.  11  mourut  à la  Charilé- 
sur-l.oire,  le  4 février  i56i. 

LENOSTRE  Voyez  Nostre. 

I.  LENS  ou  Lknski  (Arnoul.de), 
I.rnsœus , naquit  au  village  de  Bail- 
leu  1 , pré»  d’Ath.daus  le  liainaut. 
Apres  avoir  fait  un  voyage  dans  les 
Pays-Cas , il  passa  eu  Moscovie , 
devint  médecin  du  tzar,  cl  péril 
à Moscow,  lorsque  celle  ville  fut 
brûlée,  fait  1 5 7 5 , par  les  Tarîmes. 
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Nous  avons  île  lui  une  Introduction 
aux  démens  de  géométrie  d'Eucli- 
de , imprimée  a Anvers,  Jscgoge 
in  geohléi.  ica  clementu  JucliUis  , 
qu’on  regarde  aujourd'hui  comme  11a 
monument  topographique  du  16“ 
tecle  , et  non  comme  un  ouvrage 
propre  à consulter. 

11. 1.ENS(Jeau  de),  ftèrç  du  pré- 
cédent , tbanoiue  de  Totirnay,  et 
prolesseur  de  théologie  à Louvain  , 
mon  dans  cette  dernière  ville  en 
i5p5  , a laissé  plusieurs  ouvrages  de 
controverse.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
composèrent,  en  1 388 , la  Censure 
de  l'université  de  Louvain  , contre 
Lessius , sur  la  doctrine  de  la  grâce. 
« On  trouvoiten  lui , dit  le  P.  Fabre, 
la  profondeur  de  doctrine  de  saint 
Augustin , et  le  style  élégant  de  Lac- 
tance.  » 

* lll.  LENS  (Bernard)  excella 
dans  l'art  de  peindre  en  miniature. 
Attaché  à ia  couronne  d'Angleterre 
sons  le  titre  de  peintre  en  émail, 
copia  avec  succès  les  ouvrages  des 
grands  maîtres,  il  a publié  quel- 
ques T lies  et  des  Livres  de  dessins 
a l’usage  de  ses  élèves,  il  mourut  eu 
1741. 

» LENTHAI.L  (Guillaume  ),  ju- 
risconsulte anglais  et  orateur  du 
long  pai  leuient,  né  en  iftgt  à H*  nkty 
sur  la  Tamise  , au  comté  d’Osford  , 
mort  etl  jfi6a  ; éleve  du  college 
d’Alban  à Oxfoid,  puis  du  collège 
de  Justice  de  l.mcolu  , où  il  lui  re- 
çu aVocat.  En  iêSij  , élu  au  par- 
lement pour  VYoodstoi  k , eu  îTùjo 
il  eu  fut  nommé  orateur.  Uans 
cette  place  , Eenthall  6e  lit  une 
Ires-grande  réputation  , parce  qu’il 
joigutl  la  pratique  à la  théorie  11 
liil  aussi  greffier  de  la  trésorerie, 
commissaire  du  grand  sceau  , et 
chancelier  du  duché  de  Eancastir. 
En  1 lifta,  Crnmwel  lui  ôta  ses  pla- 
ies; mais  fannée  suivante,  1 usur- 
pateur lui  r>  udil  celle  d’orateur  du 
parlement.  A la  resta  tira  trou,  l’ora- 
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leur  fut  excepté  de  l'acte  d'amnistie, 
mais  le  roi  lui  lit  grâce.  Lénifiai! 
montra  en  mourant  un  grand  re- 
pentir de  la  part  qu'il  avoit  prise  à 
la  rébellion.  On  a imprimé  plu- 
sieurs de  ses  Viscours  et  de  ses 
Lettres. 

* LENT!  ( Joseph  ) , né  à Ascoli 
daus  la  Marche,  d’une  famille  noble, 
ilorissoil  daus  le  17*  siècle,  et  se 
distingua  par  ses  talens  et  par  la 
rare  beauté  de  sa  ligure  que  les  pein- 
tres de  Venise  peignoient  à l'envi 
comme  un  morceau  d’étude.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1640,  âgé  de 
55  ans.  Ou  a de  lui  : Prœclara  fa- 
cinora  clarorum  Asculanorum  à 
JosepAo  Lento  Asculano  exposita , 
et  amplissimo  principi  Alexan- 
dro  card inali  Peretto  nuncupata , 
Rome,  1623. 

I.  LENTULUS  GETUL1CÜS 
( Cneïus  ) , d'une  famille  consu- 
laire, illustre  et  ancienne  , élevé  au 
consulat  l'an  26  de  J.  C. , étoil  pro- 
consul dans  la  Germauie,  lorsque 
Séjan  fut  tué  à Rome.  Accusé  d'a- 
voir eu  dessein  de  donner  sa  fille 
en  mariage  au  fils  de  ce  ministre  , 
Lentulus  s'en  défendit  par  une  lettre 
si  éloquente,  qu'il  fit  exiler  sou  déla- 
teur, etqu’il  échappaau  danger  qui  le 
menaçoit;  mais  l’affection  des  sol- 
dats pour  Lentulus  ayant  donné 
ensuite  de  la  jalousie  à Tibère,  ce 
prince  le  fit  mourir.  Suétone  parle, 
daps  la  Vie  de  Caligula  , d’une  His- 
toire écrite  par  ce  consul.  Martial 
dit  aussi,  dans  la  préface  du  pre- 
mier livre  de  ses  épigrammes,  qu’il 
étoil  poète.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lentulus,  sénateur, 
mis  à mort  en  prison,  pour  avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Cati- 
lina, sous  le  cousulat  de  Cicéron. 
Il  s’éloit  attribué  certains  vers  de  la 
Sibylle,  qui  prometloieut  l'empire 
à ceux  de  sa  maison.  C’éloit  celui 
des  conjurés  qui  éloit  resté  à Rome 
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pour  y mettre  le  feu.  Le  nom  de 
Lentulus  fut  donné  à cette  famille, 
parce  que  quelqu'un  de  ses  membres 
s’appliquoit  à cultiver  des  leulilles. 
Ainsi  Lentulus  vient  de  lente , com- 
me Cicero  de  cicere , et  Fabius  de 
fa  bd. 

t fl.  LENTULUS  ( Scipion  ),  Na- 
politain, se  relira  dans  le  pays  des 
Grisous,  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme, et  exerça  le  ministère  “ü 
Chiavenne.  Il  est  connu  par  soit 
Apologie  d’un  édit  des  Ligues- 
Grises  contre  des  sectaires  arieus, 
in -8°,  1.570;  et  par  une  Gram- 
maire italienne , publiée  à Genève 
en  i568. 

HL  LENTULUS  (Robert-Scipion 
de  ) , fils  d’un  Suisse , maréchal  de 
camp  au  service  de  l'empereur  Char- 
les V I,  ué  eu  1710,  servit  de  bonne 
heure , et  il  étoil  major  de  sou  ré- 
giment , lorsque  le  roi  de  Prusse 
prit  Prague  en  1744-  Indigné  de  la 
capitulation  de  la  garnison  , qui  loi 
parut  déshonorante,  il  cassa  son  épée, 
et  invita  les  officiers  de  son  régiment 
à limiter.  Frédéric,  charmé  de  ce 
trait  de  colère  militaire,  se  l'attacha 
bientôt  en  qualité  de  major-géuéral 
de  la  cavalerie,  le  maria  , en  1748, 
avec  la  tille  du  comte  de  Schwerin, 
ministre  d'étal,  et  le  fit  lieutenant- 
général  en  17Ô2.  Les  services  im- 
portant qu'il  rendit  à ce  monarque , 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  ter- 
minée en  1763,  lui  méritèrent  de 
nouvelles  grâces  , et  il  fut  un  des 
généraux  que  le  roi  admetloit  dans 
sa  société  intime.  En  1773  il  fut 
chargé  de  faire  exécuter  le  partage 
de  la  Pologne , et  employé  de  nou- 
veau, en  1778  , dans  la  courte 
guerre  de  la  succession  de  la  Ba- 
vière. Ses  infirmités  lui  faisant  dési- 
rer une  vieillesse  tranquille,  il  se 
relira  à Berne , et  y mourut  le  96 
décembre  1786,  laissant  deux  fils 
officiers  en  Prusse.  Son  courage. 
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ses  connoissances,  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline,  ses  vues 
dans  la  paix  el  dans  la  guerre  , lui 
eut  donné  une  place  distinguée  par- 
mi les  généraux  dignes  de  seconder 
Frédéric-le-Grand.  Ce  prince  lui 
avoil  donné  la  baronnie  du  Co- 
lombier dans  le  comté  de  Neuf- 
c bétel. 

* IV.  LENTULUS  (Paul  ),  mé- 
decin du  16'  siècle,  ne  à Berne,  a 
écrit  sur  les  abstinences  merveilleu- 
ses de  son  temps,  mais  dont  ou  con- 
noit  aujourd'hui  la  cause , un  ou- 
vrage intitulé  Ilistoria  ar/mi- 
randa  , de  prodigiosa  Apollonice 
Sc/treietxs , virginie  in  agio  Bernen- 
si , inediâ , tribus  narrationibus 
tomprehensà.  Cui  ab  eodem  com- 
plurium  etiarn  aliorum , de  ejus- 
modi  prodigiosis  inediis,  doctis- 
limorum , nec  non  fide  dignissimo- 
rum  virorum narrationes  et  inge- 
niosissimæcommentalionesadjunc- 
tæ  su nt,  Bernæ  Helveliorum  , 1604, 
in-4°.  Plusieurs  auteurs  ont  traité 
de  cette  matière  avant  et  après  Len- 
tulus, comme  on  le  voit  dans  la 
Bibliothèque  de  I.ipeuius,  qui  cite  à 
cet  égard  Gérard  Bucoldianus , 
François  Citois,  Forlunio  Liceti, 
David  Lipsius  et  Jacques  Zwinger. 

* LENZO  (Cosimo),  né  à Mes- 
sine , de  l’ordre  des  clercs  régu- 
liers, administrateur  des  infirmes  , 
et  mort  à Rome  en  1657.  On  lui 
doit  Annalium  c/ericorurn  régu- 
lât ium  ministrantium  infirmis  ; 
Vita  e opéré  del  P.  Carnillo  de 
J.el/is , en  vers  ; de  Judicio  uni- 
versali  exametris  carminibus  con- 
cinnatum , etc. 

’ LENZONI  (Charles),  Florentin, 
vécut  daus  le  160  siècle  : il  a fait  im- 
primer la  Difesa  delta  litiguajio- 
renlina , e di  Dante , con  le  regote 
di  far  be/la  et  numérota  prosa  , et 
d'autres  ouvrages. 

* LEO  ( Louis  ) , né  à Béné vent , 


avocat  napolitain  du  16e  siècle,  a 
fait  imprimer  Commen/aria  super 
7,8,9  lib.  Cod.  Venel. , opud 
Junclas,  1600,  in-fol. 

* LÉOCHARÈS,  célèbre  sculpleur 
grec,  florissoit  vers  la  it»5*  olym- 
piade , où  il  lit  la  statue  dlsocratc , 
général  athénien.  11  travailla  au 
tombeau  de  Mausole , avec  Scopas 
el  Praxitelle,  dans  la  107e  olympia- 
de ; dans  la  111e  il  exécuta  les  sta- 
tues d’or  et  d’ivoire  que  l’on  voyoit 
près  de  la  sortie  de.  l’Atlis,  dans  un 
temple  élevé  à Olympie,  par  Philip- 
pe, roi  de  Macédoine,  après  la  bataille 
de  Cheronée:  c'éloieut  les  statues  de 
ce  prince,  d’Amyntas,  son  père, 
d'Alexandre  , son  jeune  fils  : celles 
d’OIympias  et  d’Euridice.  Vitruve 
regardoil  Léocharès  comme  un 
grand  artiste,  puisqu’il  dit  en  par- 
lant d’une  figure  colossale  de  Mars 
qui  éloit  dans  la  citadelle  d’Haly- 
t amasse , Nobili  manu  Le  oc /taris 
faclarn.  Cet  habite  sculpteur  avoit 
fait  encore  au  portique  d’Athènes 
Jupiter,  Apollon,  h Peuple.  Mais 
son  chef-d’œuvre,  pour  la  grâce  et 
la  .beauté, "est  le  célèbre  Ganymède. 
Un  savant  antiquaire  croit  que  deux 
groupes  antiques  de  marbre , et  par- 
faitement semblables,  du  musée 
Pio  - Clementin  , qui  représentent 
l’enlèvement  de  ce  jeune  prince,  pa- 
roissent  être  des  copies  au  bel  ou- 
vrage de  Léocharès. 

t I.  LÉON  l"  ( S.  ),  surnommé 
le  Grand , naquit  à Rome,  suivant 
les  uns , et  eu  Toscane , suivant 
d’autres.  Ou  ne  sait  rien  de  parti- 
culier sur  ses  premières  aunées.  Les 
papes  saint  Céleslin  Ie1  et  Sixte  111 
l’employèrent  dans  des  affaires  im- 
portantes et  épineuses,  lors  même 
qu’il  n’étoil  que  diacre.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  pontife , en  44°. 
il  fut  élevé  sur  le  saint-siège  par 
le  clergé  de  Rome  le  i"r  septembre 
de  la  même  année.  Le  peuple  apprit 
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son  élection  aiec  joie.  I-éon  , ayant 
découvert  à Knrae  un  uoin!>re  in- 
fini de  manichéens,  ht  contre  eux 
mie  information  juridique  et  publi- 
que , et  livra  les  plus  opiniâtres  a 
bras  séculier  ; conduite  contraire  à 
l'esprit  de  douceur  de  l'Evangile, 
ait  nul  qu'à  la  saine  politique.  Il  em- 
ploya les  mêmes  armes  contre  les 
pélagiens  et  les  prisciliiamsles  , et 
extermina  entièrement  les  restes  de 
ces  sectaires  en  Italie.  Son  zele,  non 
moins  ardent  contre  les  eulychéeus, 
le  porla  à protester  par  ses  légats 
contre  les  actes  du  brigandage  d E- 
piiooe , où  l’hétérodoxie  avoit  été  ca- 
non. séc  eu  449-  L'empereur  Mar- 
cien  ayant  assemblé  un  concile  œcu- 
ménique à Chalcédoiue  en  4^t  . 
saint  Léon  y envoya  quatre  légats 
pour  y présider.  Dans  le  temps  qu'on 
tenon  ce  concile  eu  Orient,  Attila 
ravageoit  l'Occident,  et  s'avançoil 
vers  Home  pour  la  réduire  en  cen- 
dre». L'empereur  Valentinien  choisit 
saint  Léon  pour  arrêter  ce  guerrier 
terrible , et  pour  faire  des  proposi- 
tionsde  paix.latpnnlifelui  parla  avec 
tant  de  noblesse,  de  douceur  et  d'élo- 
quence, qu'il  amollit  son  caractère 
léroce.  Ce  conquérant  sortit  de  l'Italie 
et  repassa  le  Danube.  Gcnseric  lit  ce 
qu’Atlila  n’a  voit  pas  Tait.  Il  surprit 
llome  en  455,  et  l'abandonna  au 
pliage;  ses  troupes  saccagèrent  la 
vill  • pendant  quatorze  jours  avec 
une  fureur  inouïe.  Tout  ce  que  put 
obtenir  saint  Leon  , fut  qu’on  ne 
coiimieltroit  ni  meurtres,  ni  incen- 
dies , et  qu'on  ne  loucheroit  point 
aux  trois  principales  basiliques  de 
Home  , enrichies  par  Constantin  de 
présens  maguihques.  L illustre  pon- 
tife , en  veillant  aux  biens  spiri- 
tuels, ne  négligea  parut  les  biens 
temporels  , et  mourut  le  3 novem- 
bre /|6i.  C'est  le  premier  pape  dont 
nous  ayons  un  corps  d’ouvrages.  Il 
nous  reste  de  lui  quatre-vingt-seize 
Sermons,  et  cent  quaranle-une  1 et 
très.  Plusieurs  savait»  lui  attribuent 
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aussi  les  livres  de  la  Vocation  des 
Gentils,  H l" Lpitre  à Démetriade  : 
mais  le.  pape  Célase,  qui  vivoil  à 
la  lin  de  ce  siècle,  cite  ces  livres 
comme  étant  d’un  docteur  de  t'E- 
glise,  sans  les  attribuer  à sa  ml  l.éon. 
I*  style  de  ce  père  est  poli , et  pa- 
rmi quelquefois  affecté.  Toutes  scs 
périodes  oui  une  certaine  cadence 
mesurée  qui  surprend  sans  déplaireg 
Il  est  semé  d’épilhèles  bien  choisies, 
et  d antithèses  très-heureuses,  mais 
un  peu  trop  fréquentes.  L’édition  de 
ses  ouvrages,  par  le  P.  Quesnel , 
fut  imprimée  d'abord  à Paris,  eu 
167.Ô,  en  a vol.  in- 4°;  ensuite  à 
Lyon  , 1700,  in-fol.  Le  père  L011- 
gueval  dit  que  cet  oralorien  semble 
n'avoir  entrepris  son  édition  que 
pour  faire  le  procès  à ce  grand  pape , 
qu’il  accuse  faussement  d'avoir  agi 
par  prévention  contre  saint  Hilaire 
d’Arles.  Il  est  certain  que  le  P.  Qin-s- 
nel  est  plus  favorable  à celui-ci  qu'à 
saint  Léon,  et  cela  est  un  peu  ex- 
traordinaire dans  un  éditeur.  !>•» 
Oeuvres  de  ce  pape  ont  été  publiées 
de  nouveau  à Rome  par  le  père 
Cacciari , carme , et  à Veuise,  par 
MM.  Balleriui , l’une  et  l'antre  en 
3 vol.  in-folio.  Ix  P.  Mairnbnurg  a 
écrit  l'histoire  de  son  pontificat, 
in-40,  ou  3 vol.  in- 1 a ; et  il  y a em- 
ployé un  style  moins  romanesque 
que  dans  se«  autres  ouvrages.  L'abbé 
de  Bellegarde  a traduit  ses  Sermons, 
Paris,  1698,  in— 8° , 1701.  Voyez 
aussi  les  Èxercitationes  in  opéra 
sancli  Leonis,  par  le  P.  Cacciari, 
1751 , in-folio. 

II.  LEON  1 1 , Sicilien  , succes- 
seur du  pape  Agalhon  , le  17  août 
K82 , envoya,  l'aimée  suivante,  le 
sous- diacre  Constant  in , régionnaire 
du  saint-siège  , à Constantinople  , 
en  qualité  de  légat  , avec  une  lettre 
pour  l’empereur,  dans  laquelle  il 
confirmotl  , par  l'autorité  de  saint 
Pierre  , la  définition  du  sixième  rnn- 
cile , et  disoil  uuallieme  à « Théo- 
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dore  de  Pliaran  , à Cyrus  d'Alexan- 
drie , à Sergius  , Pyrrhus , Paul  et 
Pierre  de  Constantinople  , au  pape 
Honorius,  à Macaire,  Etienne  et 
Polychrone.  » Il  mourut  le  3 juillet 
683.  Son  pontifical  fut  distingué  par 
une  fermeté  sage.  Il  institua  le  Bai- 
ser rie  paix  à la  messe,  et  X Asper- 
sion de  l’eau  bénite  sur  le  peuplé. 
On  lui  attribue  quatre  Epitrcs , que 
Barouius  croit  supposées  , parce 
qu'il  y anathématise  Honorius  , i'uu 
de  ses  prédécesseurs. 

III.  I.ÉON  III,  Romain,  monta 
sur  la  chaire  de  saiut  Pierre  après 
Adrien  I , le  26  décembre  790.  üne 
de  ses  premières  démarches  fut  d’en- 
voyer à Charlemagne  des  légats  char- 
gés de  lui  présenter  les  clefs  de  la 
basilique  de  S.  Pierre  , et  l’étendard 
de  la  ville  de  Rome,  en  le  priant 
dedéputer  un  seigneur  pour  recevoir 
le  serinent  de  fidélité  des-  Romains. 
Use  forma  , peu  de  temps  après,  une 
conjuration  contre  Léou.  Elle  éclata 
en  799,  le  jour  de  S.  Marc.  Le  pape 
futassailli  par  une  troupe  d’assassins, 
au  moment  qu'il  sorloit  du  palais 
pour  se  rendre  à la  procession  de  la 
grande  Lilanie.  Le  primicier  Pas- 
clial  , et  Caïn  pu  le  sacellaire  , tous 
deux  neveux  du  dernier  pape  , à qui 
ils  avoient  tous  deux  vainement  dé- 
siré de  succéder , étoienl  à leur  tète. 
Après  l'avoir  chargé  de  coups  , ils 
voulurent  lui  arracher  la  langue  et 
les  yeux;  mais  ils  n'en  pureut  ve- 
nir à bout.  Ou  l’enferma  ensuite  dans 
un  mouastère , d'où  il  se  sauva  en 
France  auprès  de  Charlemagne.  Ce 
monarque  le  renvoya  en  Italie  avec 
une  escorte.  11  rentra  à Rome,  com- 
me en  triomphe,  au  milieu  de  tous  les 
ordres  delà  ville,  qui  vinrent  an-de- 
vantde  lui  avec  des  bannières. Char- 
lemagne passa  en  Italie  fan  800.  Le 
pape  , après  l’avoir  sacré  empereur, 
se  prosterna  devant  lui  comme  de- 
vant sou  souverain.  Les  euuemis  de 
Léon  ayant  de  nouveau  conspiré 
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contre  lni  après  la  mort  de  Charle- 
magne, il  eu  fit  périr  plusieurs  par 
le  dernier  supplice,  eu  81 5.  11  mou- 
rut l'année  d’après,  le  11  juin  816, 
regardé  comme  un  pontife  qui  avoit 
du  courage,  du  zcle,de  l'éloquence, 
du  savoir,  et  une  sage  politique. 
On  a de  lui  treize  Epines , impri- 
mées à Helmstadl,  i655  . iu-4°-  On 
lui  attribue  mal  à propos  XEnçhi- 
ridion  Leonis  papa  , petit  livre  de 
prières , contenant  les  sept  Psaumes 
et  diverses  Oraisons  énigmatiques 
dont  les  alchimistes  font  cas  , et  que 
les  curieux  recherchent  par  cette 
raisou.  Il  a été  imprimé  à Lyon  en 
1601  et  1607  , in-24,  a Mayence  , 

1 655.  Mais  l'édition  la  plus  recher- 
chée est  celle  de  Rome  , en  t5a5  , 
in-24 , et  la  meilleure  après  celle  - là 
est  celle  de  Lyon,  en  1084,  aussi 

in-24. 

4 IV.  LÉON  IV  , Romain  , pape 
le  1 2 avril  847  , après  Sergius  11 , 
mourut  le  17  juillet  855.  Il  illustra  le 
pontificat  par  sou  courage  elparses 
vertus.  Léon  eut  la  douleur  de  voir 
les  Sarrasins  aux  portes  de  Rome  , 
prêts  à faire  une  bourgade  mahomé- 
tane  de  la  capitale  du  christianisme. 
Les  empereurs  d'Orient  et  ceux  d’Oc- 
cidenl  sembloicnt  l’avoir  abandon- 
née. Léon  IV  prit  dans  ce  danger 
l’autorité  d’un  souverain  , d’un  père 
qui  défend  ses  enfans.  11  employa 
les  richesses  de  l’Eglise  à réparer  les 
murailles  , à élever  des  tours  , à 
tendre  des  chaînes  sur  le  Tibre.  Il 
arma  les  milices  à scs  dépens  , en- 
gagea les  habitans  de  Naples  et  de 
Gaète  à venir  défendre  les  côtes  et 
le  porld'Ostie,  visita  lui-même  tou» 
les  postes  , eWreçut  les  Sarrasins  à 
leur  descent*  non  pas  en  équipage 
de  guerrier  , mais  connue  un  pontife 
qui  exhortoit  un  peuple  chrétien  , 
et  comme  un  roi  qui  veilloil  à la 
sûreté  de  ses  sujets.  « la-  courage 
des  premiers  âges  de  la  république, 
dit  l’auteur  de  l'Histoire  générale , 
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revivoit  en  lui  dans  un  temps  de 
lâcheté  et  de  corruption , tel  qu’un 
des  plus  beaux  inonumens  de  l’an- 
uenue  Rome,  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  les  ruines  de  la  nou- 
velle. Son  courage  et  ses  soins  furent 
secondés.  Ou  reçut  les  Sarrasins  cou- 
rageusement 'à  leur  descente;  et  la 
tempête  ayant  dissipé  la  moitié  de 
leurs  vaisseaux  , une  partie  de  ces 
conquérans  , échappés  au  naufrage  , 
fil reut  mis  à H chaîne.  Le  pape  ren- 
dit sa  victoire  utile  , en  faisant  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Rome 
et  à ses  etnbellissemeus  les  mêmes 
mains  qui  dévoient  la  détruire.  11 
bâtit  à quelques  milles  de  Rome  une 
ville  , à laquelle  il  donna  son  nom, 
Leopolis.  Cinq  jours  après  sa  mort , 
arrivée  le  17  juillet  8fô  , Benoit  111 
fut  élu  pape  , ce  qui  détruit  l'opi- 
nion fabuleuse  de  ceux  qui  ont  placé 
le  préleudu  pontificat  de  la  papesse 
Jeanne  entre  ces  deux  pontifes.  Ou 
attribue  à Léou  une  instruction  qui 
fait  partie  du  pontifical  romain,  et 
daus  laquelle  il*  dit , entre  autres 
choses , qu’un  prêtre  ne  doit  rien 
exiger  pour  les  fonctions  ecclésias- 
tiques : cette  phrase  et  les  dons  con- 
sidérables qu'il  a faits  en  difFérens 
temps  ne  s’accordent  guère  avec 
l’avarice  dont  quelques  écrivains 
l’ont  accusé.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il 
est  incroyable  qu'en  huit  années  de 
règue  il  ait  pu  venir  à bout  de 
terminer  les  divers  inonumens  que 
nous  venous  de  citer. 

V.  LÉON  V , natif  d’Andréa,  suc- 
céda au  pape  Benoit  IV  en  903. 
Chassé  et  mis  en  prison  environ 
un  ÿoois  après  par  Christophe,  il  y 
E/nirul  de  chagrin.  ^ 

VI.  LÉON  VI,  Romain,  succéda 
au  pape  Jean  X , sur  la  fin  de  juin 
928  , ét  mourut  au  commencement 
de  février  929.  Quelques  - uns  pré- 
temleul  que  c'éloit  un  intrus,  placé 
sur  le  sam',  siège  par  les  ennemis  de 
Jean  X. 
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VII.  LÉON  VII  , Romain  , 
élu  pape  après  la  mort  de  Jean  XI, 
en  936 , n'accepta  celte  dignité 
que  malgré  lui.  Il  fit  paroilre  beau- 
coup de  zèle  et  de  piété  dans  sa  con- 
duite , et  mourut  le  23  avril  939. 
11  est  appeté  Léou  VI  dans  plusieurs 
catalogues.  11  eut  Etienue  VIH  pour 
successeur. 

VIII.  LÉON  VIII,  élu  pape 
après  la  déposition  de  Jeun  XII  , le 
6 décembre  983,  par  l'autorité  de 
l’empereur  Olliou.  Fleury  en  parle 
comme  d’nu  pape  légitime  ; niais 
Barouius  et  le  P.  Pagi  le  traitent 
A' intrus  et  à' anti-pape.  Au  reste,  ce 
fut  la  grande  probilé-de  Léon  qui 
détermina  les  suffrages  en  sa  faveur. 
11  mourut  au  mois  d’avril  965.  Be- 
uoit  V,  qui  avoit  été  élu  pour  suc- 
céder à Jeau  XII  , lui  disputa  le 
pontificat  le  5 juillet  965 . Jean  XIII 
fut  élu  pape  après  la  mort  de  ces 
deux  pontifes. 

f IX.  LÉON  IX  (saint  ),  appelé 
auparavant  Brunon , fils  du  comte 
d'Ëgesheim  , passa  du  siège  de  Tout 
à celui  de  Rome  , en  1048  , par  le 
crédit  de  l'empereur  Henri  III , son 
cousin.  FJevé  au  pontificat  malgré 
lui,  il  partit  pour  Rome  eu  habit 
de  pèlerin  , cl  ne  prit  celui  de  sou- 
verain pontife  que  lorsque  les  accla- 
mations du  peupleleureutdétermiué 
à l'accepter.  H fut  introuisé  le  tS 
février  1049.  Le  nouveau  pontife 
assembla  des  conciles  en  Italie , eu 
France , en  Allemagne.  La  simonie  et 
le  eoncubiuageétoient  alors  les  deux 
plus  cruels  Héaux  de  l'Eglise,  I-éon  IX 
porta  un  décret , daus  un  coucile 
tenu  à Rome  en  io5i  , où  il  étoit 
1 dit  que  « les  femmes,  qui  daus  l’eu- 
| ceinte  des  murs  de  Rome  se  se- 
raient abandonnées  à des  prêtres  , 
seraient  à 1 avenir  adjugées  au  palais 
de  Latran  comme  esclaves.  » Cest 
sous  ce  pontifical  que  le  schisme  des 
Grecs , dont  Photiusa voit  jeté  les  pre- 
miers foudemens , éclala parles  écrits 
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«le  Michel  Cærnlarius  , patriarche 
de  Constantinople.  ( Voy.  Michel  , 
n“XV.  ) Ces  écrits  fùrentsolidement 
réfutés  par  ordre  de  Léon  IX,  qui 
envoya  trois  légats  à Constantinople. 
Ces  prélats,  n’ayant  pu  vaincre  l’o- 
piniàlreté  du  patriarche  , l'excom- 
munièrent, et  firent  mettre  la  sen- 
tence d’excommunication  sur  l'autel 
principal  de  Sainte-Sophie.  En  io53, 
Léon  IX  marcha  en  Allemagne  pour 
obtenir  du  secours  contre  les  Nor- 
mands ; il  en  obtint  : ayant  armé 
contre  ces  guerriers  , il  fut  battu  et 
pris  daus  une  petite  ville  près  de 
Bénévent.  Après  un  an  de  prison  , 
il  fut  conduit  à Borne  par  ses  vain- 
queurs , et  mourut  le  19  avril  ioft4- 
Il  avoit  passé  le  temps  de  sa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence, et  lorsqu’il  se  sentit  près  de 
sa  fin  , il  se  fit  porter  à l'église  de 
Saint-Pierredansl’endroit  qu'ilavoil 
désigné  pour  sa  sépulture,  a Voyez  , 
mes  frères  , dit-il  à la  vue  de  son 
tombean , combien  vile  et  petite  est 
la  demeure  qui  m'attend  , après  tant 
d'honneurs  : voilà  tout  ce  qui  m’en 
reste  sur  la  terre  ! » On  fit  ces  deux 
vers  à l’occasion  de  sa  mort  : 

jHxtrix  Borna  Jnfel  no  no  vïduata  Leone  , 

Lx  mu!  lit  talent  vix  habilura  pat  rem. 

Léon  , pontife  d’un  zèle  vif  et  ar- 
dent, d’une  piété  tendre  et  solide, 
fut  le  tléau  des  hérétiques  , et  la 
terreur  des  mauvais  prélats,  dont 
il  déposa  un  grand  nombre.  II  sut 
connoitre  et  s’attacher  plusieurs  per- 
sonnes de  mérite  , tels  que  le  cardi- 
nal Humbert , Hildebrand  et  Pierre 
Damien.  Il  éloit  actif  et  laborieux. 
A l’àge  de  plus  de  5a  ans,  il  com- 
mença d’apprendre  la  langue  grec- 
que, pour  mieux  entendre  l'Ecriture,  ! 
et  pouvoir  réfuter  les  écrits  des  Grecs 
schismatiques.  C'est  le  premier  pape 
qui  se  soit  servi  de  Père -chrétienne 
dans  la  date  de  ses  bulles;  mais  cet 
usage  ne  fut  constamment  établi  que 
depuis  Eugène  IV.  L’archidiacre  Wi- 
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berta  écrit  en  latin  la  vie  de  Léon  IX, 
que  le  P.  Sirmond  a mise  au  jour , 
Paris , i6i5,  in-8°.  On  a de  ce  saint 
pontife  des  Sermons  dans  les  Œuvres 
de  S.  Léon  ; des  Epitres  Décrétales, 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe  ; et 
une  Vie  de  S.  Hidulphe , dans  le 
Thésaurus  Anecdotorum  de  dom 
Martenne. 

X.  LÉON  X (Jean  n*  Médicis), 
fils  de  Laurent  de  Médicis,  et  de 
Clarice  des  Ursins  , fut  1 éé  car- 
dinal a quatorze  ans  par  Innocent 
VIII,  et  devint  dans  la  suite  l^at  de 
Jules  H.  11  exerçoit  cette  dignité  à 
la  bataille  de  Ravenne  , gagnée  par 
les  Français  en  t5ia,  et  il  y fut 
fait  prisonnier.  Les  soldats  qui  l’a- 
voient  pris  , charmés  de.  sa  bonne 
mine  et  de  son  éloquence , lui  de- 
mandèrent humblement  pardon  d'a- 
voir osé  l'arrêter.  11  se  trouva  dans 
une  conjoncture  très- favorable.  A 
la  mort  de  Jules  H , il  sut  si  bien 
profiter  du  caprice  des  jeunes  car- 
dinaux, et  de  la  crédulité  des  an- 
ciens , qu’il  se  fit  donner  la  tiare  le 
5 de  mars  1 5 1 3.  Léon  X fil  sou 
entrée  à Rome  le  1 1 avril,  le  même 
jour  qu’il  avoit  été  fait  prisonnier 
l’année  précédente  , et  monté  sur  le 
même  cheval.  Ce  pontife  avoit  reçu 
l'éducation  la  plus  brillante  : Auge 
Politien  et  Démétrius  Clialcondyle 
avoient  étéses  maîtres  ; ils  en  firent 
un  élève  digne  d'eux.  Sa  famille , re- 
fuge des  beaux-arts,  recueillit  les  dé- 
bris des  lettres  chassées  de  Constanti- 
nople par  la  barbarie  turque , et  mé- 
rita que  ce  siècle  s’appelât  le  Siècle 
desMcdicis.  Léon  X sur-tout  joiguoil 
au  goût  le  plus  fin  la  magnificence  la 
plus  recherchée.  Son  entrée  à Rome 
eut  un  éclat  prodigieux  ; son  cou- 
ronnement coûta  cent  mille  écus 
d’or.  Le  nouveau  pontife  partageant 
son  temps  entre  les  plaisirs  , ta  lit- 
térature et  les  affaires , vécut  en 
prince  voluptueux.  Sa  table  étoit 
délicieuse , par  le  choix  des  mets,  par 
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la  délicatessp  et  l'enjouement  dont  il 
lesassaisouuoit.  Ail  milieu  di  » délices 
auxquelles  il  se  livroit,  il  n’oublia 
nas  les  intérêts  du  pontificat.  Il  1er- 
Snitia  les  oiQërens  que  Jules  11 
avoit  eus  avec  Louis  XII,  et  conclut 
en  1.117  le.  concile  de  Litrau  Il 
choisit  ses  secrétaires  parmi  les  plus 
beaux  esprits  de  I liade.  Le  style 
barbare  de  la  dutrrie  fut  aboli , et 
fi i place  à l’éloquence  douce  et  pure 
des  cardinaux  Beiubo  et  Sadolel.  Il 
lit  fouiller  dans  les  bibliothèques  , 
déterra  les  anciens  manuscrits,  et 
procuqp  des  éditions  exactes  des 
meilleurs  auteurs  île  l'antiquité,  [.es 
poètes  éloient  sur-lont  l’objet  de  sa 
complaisance;  il  aimoit  les  vers,  et 
en  faisoit  de  très-agréables.  11  se 
forma  une  conspiration  contre  sa 
vie.  Les  cardinaux  Pelruci  et  Sauli , 
irrités  de  ce  que  ce  papeavoit  ôté 
le  duché  d'Urbiu  à un  neveu  de 
Jules  11,  conrompirent  un  chirur- 
gien qui  dcvoit  panser  un  ulcéré 
secret  du  pape  ; et  la  mort  de  Léon 
X devoit  être  le  signal  d'une  révo- 
lution dans  beaucoup  de  villes  de. 
l'état  ecclésiastique.  La  conspiration 
fut  découverte  ; il  en  coûta  la  vie 
a plus  d’un  coupable,  [.es  deux  car- 
dinaux furent  appliqués  à la  ques- 
tion, et  condamnés  à la  mort.  Ou 
pendit  le  cardinal  Petruci  dans  la 
prison  en  1 5 1 7 ; l’autre  racheta  sa 
vie  par  ses  trésors.  Léon  X,  pour 
faire  oublier  le  supplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde,  en  créa 
3i  nouveaux.  11  médiloit  depuis 
quelque  temps  deux  grands  projets. 
L'uu  étoit  d'armer  les  priuces  chré- 
tiens coutre  les  Turcs  , devenus 
plus  formidables  que  jamais  sous  le 
sultan  Sélim  II  ; l'autre  d’embellir 
Iiome , et  d'achever  la  basilique  de 
Saiut-Pirrre , commencée  par  Jules 
II,  un  d s plus  beaux  îtjonumens 
modernes  de  l’ancienne  capitale  du 
monde.  Il  fit  publier  en  1 5 1 8 des 
indulgences  plénières  dans  tonte  la 
chrétienté  ,.pour  contribuer  à l’exé- 
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cution  de  ces  deux  projets.  II  s’éleva 
a celle  occasion  une. vive  querelle 
en  Allemagne  entre  lès  domini- 
cains et  les  uuguslins.  Ceux  - ci 
avoienl  toujours  été  eu  possession 
de  la  prédication  des  indulgences  : 
piqués  de  ce  qu'on  leur  avoit  pré- 
féré les  dominicains , ils  excitèrent 
Martin  Luther  , leur  confrère  , à s’é- 
lever contre  eux.  C’étoil  un  moine 
ardent , imbu  des  opinions  de  Jean 
Hus.  ( frayez Luther.)  Ses  prédica- 
tions et  ses  livres  enlevèrent  des 
peuples  entiers  à l'Eglise  romaine. 
Léon  X tenta  vainement  de  rame- 
ner l’hérésiarque  par  la  douceur  ; 
tl  l'anathémalisa  par  deux  bulles  con- 
sécutives, rime  du  l5  juin  1 5 20  , 
l’autre  du  5 janvier  »5ai.  I<e  feu 
de  la  guerre  s'alluma  vers  le  même 
temps  dans  toute  l'Europe.  François 
1er  et  Charles  - Quint  recherchant 
l'alliance  de  Léon  X,  ce  pontife  tlotta 
long  temps  entre  ces  deux  princes; 
il  fit,  presque  à la  fois,  un  traité 
avec  l'un  etavec  l'autre;  en  îôao, 
avec  François  Ier,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples  , en  se  réser- 
vant Gaète;  et  en  i5ai  , avec 
Charles  - Quint , pour  chasser  les 
Français  de  l’Italie,  et  pour  donner 
le  Milanais  à François  Sforce,  fils 
puîné  de  Louis-le-Maure , et  sur- 
tout pour  donner  au  saint -siège 
Ferrare,  qu’on  vouloit  toujours  ôter 
à la  maison  d’Est  On  prétend  que 
les  malheurs  de  la  France  dans  cette 
guerre  lui  causèrent. tant  de  plaisir , 
qu’il  fut  saisi  d’une  petite  fièvre 
qui  termina  ses  jours  le  1"  décem- 
bre i5ai,  à 44  ans.  Ou  assure 
qu’il  mourut  sans  sacremens  , et 
même  avec  l'inteution  dette  point  les 
recevoir.  Ou  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Sacra  anb  extremd  ai  farté  requirilia  bord  3 
Cur  Léo  non  potuit  aumere?  f'endidernt. 

Quelques  historiens  attribuent  sa 
mort  à une  cause  plus  cachée.  Ce 
pontife  n’avoit  pas  certainement  à 
se  plaindre  de  la  Fiance  : il  obtint 
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de  François  I"  ce  que  ses  prédc'ces-  1 
seins  navoient  pu  obtenir  d'aucun  . 
toi  de  France,  l'aboli  lion  entière  de 
la  pragmatique.  Sou  talent  étoit  de 
manier  les  esprits;  il  s'empara  si 
bien  de  celui  de  François  l,  r,  dans 
une  entrevue  qu’ils  eurent  à Bou- 
logne en  iâi5,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Léon 
X et  le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  concordat,  par  lequel  il 
fut  convenu  que  le  roi  nommerait 
aux  grands  bénéfices  de  France  et 
du  Dauphiné,  et  que  le  pape  rece- 
vrait les  annales  des  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenu  courant.  Cette 
dernière  clause  n'éloit  pas. exprimée 
dans  le  concordat,  niais  ell  n'en 
étoit  pas  moins  une  des  conditions 
essentielles,  et  elle  a toujours  été 
exécutée.  La  sincérité  française  fut 
en  celle  occasion  la  dupe  des  arti- 
fices italiens.  Léon  X avoit  une 
partie  des  ruses  de  sa  nation.  Son 
ambition  , le  goût  du  luxe  et  des 
plaisirs  , les  moyens  qu'il  employa 
pour  élever  sa  famille  , son  humeur 
vindicative  , ternirent  l'éclat  que 
les  heaux-arls  avoient  répandu  sur 
son  pontificat.  «Léon  X,  a-l-on 
(lit,  eût  été  bien  plus  grand  , s'il 
eût  donné  plus  d'attention  à l'Eglise 
latine  qu’au  théâtre  grec.  Ce  grand 
Léon  X , qui  lit  renaître  le  théâtre 
athénien  en  Italie,  vit  périr  la  re- 
ligion romaine  dans  le  nord.  Pen- 
dant qu'il  se  divertissoit  à Ilome  à 
voir  des  comt  dies  , ou  le  dépouilloit 
en  Allemagne  d’une  partie  de  ses 
états....  Ce  pontife  trop  prôné  fut 
un  homme  aimable,  un  protecteur 
des  lettres,  niais  un  fort  mauvais 
pape.  Il  uuisit  beaucoup  à l’Eglise 
par  son  luxe  et  ses  goûts  frivoles. 

Il  étoit  jeune  et  sans  expérieuce  : 
il  ne  faut  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  qu’un  vieillard  sans  payions, 
blanchi  dans  les  affaires  cl  dans  la 
çomiojssance  des  hommes  , qui  ne 
commisse  d'autre  plaisir  que,  soii 
devoir.  Cette  politesse  , celte  anié- 
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uité , très- recommandables  dans  un 
particulier , n’est  qu 'imprudence  et 
folie  dans  un  homme  d'étal.  » Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  tous  les 
bruits  répandus  sur  Léon  X par 
les  protestons,  qui  font  peint  comme 
un  alliée  , qui  se  inoquoit  de  Dieu 
et  des  hommes  . ces  bruits  scanda- 
leux ne  sont  fondés  que  sur  de 
prétendues  anecdotes  dont  la  vé- 
rité u’esl  certainement  pas  consta- 
tée, et  sur  des  propos  qu'il  est  im- 
possible qu’il  ait  tenus.  «Paul  Jo»e 
dit  que,  depuis  sa  jeunesse  jusqu’au 
pontilical  , il  vécut  dans  une  par- 
faite continence.  Cet  historien  ajoute 
que  depuis  qu’il  fut  pape,  sou  na- 
turel, plus  facile  et  plus  complaisant 
que  corrompu , le  fit  tomber  dans 
bien  des  désordres.  » (Fabre  , Mut. 
Ecc/és.  ) Mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
des  étranges  discours  que  certains 
historiens  protestons  lui  attribuent. 
« Voltaire  le  fait  mourir  sans  con- 
fession , parce  qu'il  étoit  si  occupé 
des  affaires  temporelles  qu'il  n’eut 
pas  le  temps  de  songer  aux  spiri- 
tuelles. » Cette  anthilhèse  serait 
bonne  si  Iéon  X avoit  fuit  une 
longue  maladie  ; mais  il  fut  surpris 
par  une  mort  subite  et  si  imprévue 
qu'on  le  crut  empoisonné.  11  faisoit 
d ailleurs  , dans  les  derniers  temps 
de  son  pontificat , des  actes  de  re- 
ligion et  même  de  mortification. 
L’abbé  de  Choisy  dit  qu’il  jeûnoil 
régulièrement  deux  fois  la  semaine. 
Accablé  des  affaires  du  monde  chté- 
lien  , LéonX  se  délassoit  avec  les 
gens  de  lettres.  I.e  P.  Fabre  lui  re- 
proche d’avoir  fait  plus  de  cas  des 
beaux  esprits  que  des  théologiens  et 
des  casuistes.  Il  favorisoit  princi- 
palement les  pactes  , et  ne  garda 
pas  toujours  avec  eux  la  gravité 
pontificale.  11  aimoit  le  Querno , 
agréable  parasite , qui  avoit  été  cou- 
ronné archipoèle  par  des  jeunes 
gens  dans  un  festin.  Léon  Xlui  Fai— 
soit  souvent  porter  des  plats  qu’on 
desservoil  de  sa  table  ; mais  il  étoit 
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obligé  de  payer  sur-le-champ  d'un 
distique  chacun  de  ceux  qu'on  lui 
offroit.  Un  jour  qu’il  étoit  tour- 
menté par  la  goutte  , il  fit  ce  vers  : 

Archipaéla  facit  versa»  pro  nulle  poeti » 

Comme  il  hésitoît  à composer  le  se- 
cond, le  pape  ajouta  plaisamment: 

Et  pro  nulle,  allia  4 rchtpoela  bihïi. 

Alors  le  Querno  voulant  réparer  sa 
faute  , composa  ce  troisième  vers  : 

forrig»,  qnod  fartant  mihi  carmina  dorta  t 
Fahrnum « 

Le  pape  lui  répliqua  à l’instant  par 
celui-ci  : 


Hoc  vinum  e ne  ruât  debilitatque  pedt». 

Au  reste  , cet  archipoëte  qui  avoit 
mené  une  vie  joyeuse,  sans  jamais 
chercher  à se  faire  un  sort  pour  l’ave- 
nir , ayant  quitté  Home  , se  retira  à 
Naples,  où  il  mourut  à l'hôpital  en  re- 
grettant le  généreux  Léon  X.  L’An- 
glais Guillaume  Roscoe  a publié  une 
Histoire  de  Léon  X,  fai  te  avec  beau- 
coup de  soins , en  4 vol.  in  - 4°  , 
Londres,  i8o5;  elle  a été  traduite 
en  français  par  P.  F.  Henry,  et  im- 
primée à Paris  en  4 vol.  in  - 8°  , 
1808.  On  ne  connoit  qu’un  seul 
morceau  de  poésie  latine  de  Léon  X 
fait  pendant  son  cardinalat  ; ce  sont 
des  vers  ïambes  sur  une  statue  de 
Cléopâtre  qui  venoit  d’être  décou- 
verte. 

XI.  LÉON  XI  ( Alexandre-Ocla- 
vien  ) , de  la  maison  de  Médicis  , 
cardinal  de  Florence,  élu  pape  le 
i"  avril  i6o5  , meurnt  le  37 
du  même  mois,  à 70  ans,  infini- 
ment regretté.  Ses  vertus  et  ses  lu- 
mières présageoient  aux  Romains  et 
à l’Eglise  un  règne  glorieux. 
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empereur  d’Orient , monta  sur  le 
trône  après  Marcien , le  7 février 
45?.  Ou  ne  sait  rien  de  sa  fiimille; 
tout  ce  qu’on  connoit  de  sa  patrie, 
c’est  qu'il  éloit  de  Thrace.  11  signala 
les  commencemens  de  son  règne 
par  la  confirmation  du  concile  de 
Chalcédoine  contre  les  eutychéens  , 
et  par  la  paix  qu'il  rendit  à l’empire , 
après  avoir  remporté  de  grauds 
avantages  sur  les  barbares.  La  guerre 
avec  les  Vandales  s’étant  rallumée , 
Léon  marcha  contre  eux  ; ruais  il 
11e  fut  pas  heureux,  parce  qu’il  se 
vit  trahi  par  le  général  Aspar.  Cet 
ambitieux  l'avoit  placé  sur  le  trône , 
dans  l’espérance  de  régner  sous  son 
nom.  Il  fut  trompé,  et  dès-lors  ne 
cessa  de  susciter  des  ennemis  â l'em- 
pereur. Léon  fit  mourir  ce  perfide, 
avec  toute  sa  famille,  en  47  * - Le» 
Golhs,  pour  venger  la  mort  d’As- 
par,  leur  plus  fort  appui  dans  l'em- 
pire , ravagèrent  pendant  prés  'de 
deux  ans  les  environs  de  Constan- 
tinople, et  firent  la  paix  après  des 
succès  divers.  Léon  mourut  le  36 
janvier  474-  L’avarice  déshonora 
son  règue  ; il  ruina  les  provinces 
par  des  impôts  onéreux,  écouta 
les  délateurs,  et  punit  souvent  les 
iunocens. 

t XIV.  LÉON  II  ou  le  Jeune  , 
fils  de  Zenon  , dit  l’isaurien  , et 
d’Ariadne,  fille  de  Léon  l*r , suc- 
céda, en  474»  à son  aïeul.  Mais 
Zéuou  régna  d’abord  sous  le  nom  de 
son  fils , et  se  fit  ensuite  déclarer  em- 
pereur au  mois  de  février  de  la  même 
année.  Le  jeune  Léon  mourut  au 
mois  de  novembre  suivant  ; et  Zénon 
demeura  seul  maître  de  l’empire. 
Léon  avoit  environ  16  ans,  et  avoit 
ruiné  sa  santé  par  des  débauches  qui 
hâtèrent  sa  mort. 

t XV.  LÉON  III  , l’isau- 
rien, empereur  d’Orient,  originaire 
d’isaurie.  Ses  parcns  étoient  cor- 
dotmiersu  Léon  s'enrôla  dans  la  mi- 


XII.  LÉON  ( Pierre  de  ).  l'oyez 
Anaclet,u“1I. 

t XIII.  LÉON  Ier  ou  l’Ancien, 
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liw.  Juslinien^I  l’iucorpora  ensuite 
dans  ses  gardes,  et  Anastase  il  lui 
donna  lu  place  de  général  des  années 
d’Orieul , après  diverses  preuves  de 
valeur  : c'eloit  le  posli^quïl  occu- 
poil,  lorsqu'il  parviut  a l'empire  le 
a5  mars  717.  Les  Sarrasins,  pro- 
litant  des  troubles  de  l’Orieiil , vin- 
rent ravager  la  Tbrace,  et  assiéger 
Couslaulinople  avec  uae  Hotte  de 
80  voiles.  Léou  défeudit  vaillam- 
ment cette  ville, et  brûla  une  partie 
des  vaisseaux  ennemis  parle  moyeu 
du  leu  grégeois.  Ses  succès  l'euor- 
guedlireitl  ; il  tyrannisa  ses  sujets  , 
et  voulut  les  forcer  à briser  les  ima- 
ges; it  chassa  du  siège  de  Constan- 
liuople  le  patriarche  Germain,  et 
mit  a sa  place  Auastase,  qui  donna 
tout  pouvoir  au  prince  sur  l'Eglise. 
Léou  ayant  en  vain  répandu  le  sang 
pour  Une  outrager  les  images  des 
saints,  tâcha  d’enlraiuer  dans  son 
parti  les  gens  de  lettres,  chargés  du 
soiu  de  la  bibliothèque.  N'ayaul  pu 
les  gagner  ni  par  promesses , ni  par 
menaces , il  les  lit  enfermer  daus  la 
bibliothèque  , entourée  de  bois  sec 
eide  toutes  sortes  de  matières  com- 
bustibles , et  y lit  mettre  le  feu. 
Des  médailles,  des  tableaux  sans 
nombre  , et  plus  de  5o,ooo  volumes 
périrent  daus  cet  incendie.  Le  bar- 
bare lut  excommunié  par  Grégoire 
II  et  Grégoire  III.  11  équipa  une 
flotte  pour  se  venger  du  pape;  mais 
elle  lit  naufrage  dans  la  mer  Adria- 
tique, et  il  mourut  peu  de  temps 
après , le  18  juin  741. 

XVI.  LÉON  IV  , surnommé 
Chazare , fils  de  Constantin  Co- 
pronyme,  né  en  780  , succéda  à 
son  père  en  776.  C’éloit  un  temps 
où  les  disputes  des  iconoclastes  agi- 
toieut  tout  l’Orient.  Léou  feignit 
d'abord  de  protéger  les  catholiques  ; 
mais  ensuite  il  se  moqua  également 
des  adorateurs  et  des  destructeurs 
des  images.  Son  règne  ne  fut  que 
de  cinq  ans,  pendant  lesquels  il  eut 
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le  bonheur  de  repousser  les  Sarra- 
sins en  Asie.  Il  mourut  l’an  ^8«> 
d'une  maladie  pestilentielle  , dont  il 
fut  frappé,  disent  les  historiens 
grecs , écrivains  superstitieux,  pour 
avoir  osé  porter  une  couroune  ornée 
de  pierreries,  qu’il  avoit  enlevée  à 
la  grande  église  de  Constantiuople. 
11  avoit  épousé  la  fameuse  Irène. 
y oyez  ce  mot. 

XVII.  LÉON  V,  F Arménien, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoil  origi- 
naire d'Arménie,  devint,  par  son 
courage,  géuéral  des  troupes;  mais 
ayant  été  accusé  de  trahison  sous 
Nicéphore,  il  fut  battu  de  verges, 
exilé,  et  obligé  de  prendre  l’habit  mo- 
nastique. Michel  Rhangabe,  l'ayant 
rappelé,  lui  donna  le  commande- 
ment de  l’armée.  Les  troupes  le  pro- 
clamèrent empereur  en  81 3 , après 
avoir  destitué  Michel.  Il  remporta  , 
l’année  suivante,  une  victoire  si- 
gnalée sur  les  Bulgares,  et  Ut,  en 
817,  une  trêve  de  3o  ans  avec  eux. 
Ce  qu'il  y eut  de  singulier  dans  ce 
traité,  c’est  que  l’empereur  chrétien 
jura  par  les  faux  dieux  de  l’observer  ; 
et  le  roi  bulgarien , qui  étoit  païen , 
appela  en  témoignage  de  sou  ser- 
ment ce  que  le  christianisme  a de 
plus  sacré.  La  cruauté  de  Léon  en- 
vers ses  parens  et  les  défenseurs  du 
culte  des  images  ternit  sa  gloire  et 
avança  sa  mort.  11  fut  massacré  la 
nuit  de  Noël , en  8ao  , comme  il 
enlonnoit  uneantieune.  V oy.  ThÉo- 
DORE-STüniTE. 

f XVIII.  LÉON  VI,  le  Sage  et 
le  Philosophe , fils  de  Basile-le-Ma- 
cédonicn,  monta  sur  le  trône  après 
lui,  le  ier  mars  886.  L'empire  étoil 
ouvert  à tous  les  barbares  : Léon 
voulut  dompter  les  Hongrois , les 
Bulgares , les  Sarrasins  ; mais  il  11e 
réussit  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs,  appelés  à sou  secours, 
passèrent  en  Bulgarie,' mirent  tout 
à feu  et  à sang,  enlevèrent  des  ri- 
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chesses  immenses,  et  Firent  nu  nom- 
bre prodigieux  de  prisonniers  qu’ils 
vendirent  à Léon.  En  se  servant  des 
armes  des  Turcs,  Léon  leur  ouvrit 
le  chemin  de  Constaulmople  ; et 
après  en  avoir  été  les  soutiens,  ils 
en  lurent  les  destructeur».  Il  chassa 
de  sou  siège  le  patriarche  Pilotais. 
Un  des  Successeurs  de  i et  homme 
célèbre,  le  patriarche  Nicolas,  ex- 
communia l'einpeieur,  parce  qu'il 
selon  marié  pour  la  quatrième  fois  : 
.ce  que  la  discipline  de  i’Êgliiit  grec- 
que déleudoit.  il  termina  Celte  af- 
faire en  taisant  déposer  le  patriar- 
che. Léon  mourut  le  9 juin  911. 
11  fut  appelé  le  Sage  cl  le  Philo- 
sophe , par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  lettres.  Il  les  cullivoit 
avec  succès.  La  philosophie  de  Léon 
ne  l’empêcha  pas  de  se  laisser  do- 
miner par  des  favoris.  Il  fut  sur- 
tout gouverné  pendant  assez  long 
temps  par  1111  certain  Samonas  , 
Sarrasin  réfugié  à sa  cour,  qui  , 
de  simple  valet  de  chambre,  de- 
vint patrice,  grand-chambellan  , 
et  le  plus  intime  confident  de  l’em- 
pereur. Ayant  amassé  d'immenses 
richesses,  il  ré-olul  de  retourner 
dans  sa  patrie  avec  tous  ses  trésors  , 
et  prit  le  prétexte  d'un  pèlerinage 
sur  le  bord  du  llenve  Dainaslris  ; 
car  tout  mahometan  qu'il  étoit  dans 
le  cœur,  il  feignoil  d'ètre  chrétien. 
Malgré  la  précaution  qu’il  avoit 
prise  de  faire  couper  les  jarrets  à 
tous  les  chevaux  de  posle  qui  étoieul 
sur  sa  route,  il  fut  arrêté  par  un 
officier  qui  avoit  découvert  son  des- 
sein, et  ramené  à Constantinople. 
Le  sénat  \ oulut  lui  faire  son  procès  ; 
mais  l’empereur  eut  la  foiblesse  de 
le  justifier  , de  le  rétablir  , et  de 
punir  l’officier  qui  l’avoit  arrêté. 
Samonas,  fier  de  ce  nouveau  crédit, 
calomnia  auprès  de  l'empereur  tous 
ceux  qui  exciloient  sa  jalousie.  Il 
eut  même  la  témérité  d’accuser 
l’impératrice  d’un  commerce  secret 
avec  un  jeune  seigneur;  et  comme 
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Léon  méprisa  celte  calomnie  , il 
publia  un  libelle  diffamatoire  contre 
lui.  Tant  d'excès  et  de  perfidies  fi- 
lent enfin  ouvrir  les  yeux  au  prince, 
qui  lit  rase»  Samonas  et  le  confina 
dans  un  monastère.  Léon  sentil  alors 
la  vérité  de  cet  avis , que  Basile  , son 
pere. , lui  avoit  donné:  « La  pour- 
pie  11e  inet  pas  à Fabri  de  la  pré- 
veulinu;le  monarque  est  sujet  aux 
loiblesses  de  l'humanité;  et  son  troue 
ii“  l’élève  au-dessus  des  autres  hom- 
mes que  pour  lui  apprendre  eofn- 
bieu  il  doit  être  vigilant....  » laion 
aimoit  à parler  en  public.  11  se  plai- 
soit  à composer  des  Sermons,  au 
lieu  de  s'occuper  de  la  défense  de 
l'empire.  Nous  en  avons  33  pour 
diOVreules  (êtes,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Peres.  Grelser  , Comhélis 
et  Malfei  eu  ont  publié  quelques-uns. 
L’éloquente  de  ce  prince  tenoil  beau- 
coup de  la  déclama  lion.  Ce  sont  des 
discours  de  sophiste,  oi'i  l’on  trouve 
inouïs  de  piété  que  de  vanité.  I ' si n~ 
tho/ogie grecque. compilée  par  Cons- 
tantinus  Céphalas  , offre  quelques 
pitcesde  Léon.  11  nous  reste  encore 
de  lui , I.  O pu  s Basilicun , dans 
lequel  011  a refondu  les  lois  répan- 
due» dans  les  dilfércus  ouvrages  de 
droit  composés  par  ordre  de  Jus- 
tinien. C'est  ce  Code  que  les  Grecs 
suivirent  jusqu’à  la  conquête  de 
Constantinople  parlesTtircs.  {Voyez 
F vbroT.  ) 11.  Novellœ  constitulio- 
nes , pour  corriger  plusieurs  nou- 
veautés que  Justinien  avoit  intro- 
duites. Léunclavius  les  a données  à 
la  fin  de  son  Abrégé  du  Basilicon  , 
Bùle,  1670.  Il  I . Un  Traité  de  Tac- 
tique, publié  par  Meursius,  Leyde  , 
1612.  C’est  le  plus  intéressant  de 
ses  ouvrages.  Où  y voit  l’ordre  des 
batailles  de  sou  temps,  et  la  ma- 
nière de  combattre  des  Hongrois  et 
des  Sarrasins.  Ce  livre,  important 
pour  la  connoissancedu  Bas-Empire, 
a été  traduit  en  français  par  de 
Maïzeroy,  1771  , 2 vol.  in-8°.  On  a 
encore  de  cet  empereur  un  Cantique 
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sur  le  Jugement  dernier,  traduit 
en  latin  par  Jacques  Poulains;  une 
heure  à Omar,  pour  prouver  la 
vérité  de  la  religion  clirélieuue  , et 
l'impiété  de  celte  des  Sarrasins;  ou 
la  trouve  dans  les  nouvelles  éditions 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  ; et 
dix-sept  Prédictions  sur  le  sort  de 
Constantinople  ,yv\)X\éts  par  George 
Codions  , dans  sou  ouvrage  lie  Im- 
peratoribus  Constantinopolitanis , 
Paris,  i655  ; car  ilaimoità  lire  dans 
l'avenir,  et  il  croyoit,  comme  les 
autres  Grecs  de  sou  temps  , aux 
prédictions  des  devins  et  des  astro- 
logues. Il  ne  laissa  qu’un  lils,  Cons- 
tantin Porphyrogénète.  Voyez  Sak- 
TACAHÈNE. 


XIX.  LÉON  le  Grammairien  , 
qui  vivQÎtdansle  12'  siecle  , com- 
posa une  Chronique  de  Constanti- 
nople , depuis  Léon  t Arménien 
jusqu’à  Constantin  Vil.  Elle  est 
jointe  à la  Chronique  de  saint  'fhéo- 
phane  , imprimée  au  Louvre  en 
>655,  in-fol.,  et  fait  partie  de  la 
Byzantine. 

XX.  LEON  or.  Byzance,  natif 
de  celle  ville,  se  forma  dans  l’école 
de  Plalou.  Ses  talens  pour  la  poli- 
tique et  pour  les  affaires  le  lireut 
choisir  par  ses  compatriotes  dans 
toutes  les  occasions  importantes.  Ils 
l’envoyèrent  souvent  vers  les  Athé- 
niens , et  vers  Philippe  , roi  de 
Macédoine,  en  quali  lé  d’ambassa- 
deur. Ce  monarque  ambitieux,  dé- 
sespérant de  se  rendre  mailre  de 
Byzance , tant  que  Léon  seroit  à la 
tête  du  gouvernement , lit  parvenir 
aux  Byzantins  une  lettre  supposée, 
par  laquelle  ce  philosophe  promet- 
toilde  lin  livrer  sa  patrie.  Le  peu- 
ple , sans  exainiuer,  court  furieux 
à la  maison  de  lalon,  qui  s’étrangle 
pour  échapper  à la  frénésie  de  la  po- 

. pulace.  Cet  illustre  infortuné  laissa 
plusieurs  Ecrits  d’ histoire  et  de 
physique , mais  ils  ne  sont  pas  vê- 
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nus  jusqu’à  nous.  Il  llorissoit  vers 
l’au  000  avant  J.  C. 

XXL  LEON  (saint),  évêque  de 
Bayonne  , et  apôtre  des  Basques  , 
né  à Carenian  en  Basse  - Norman- 
die, fut  chargé  d’une  mission  apos- 
tolique par  le  pape  Etienne  V , 
pour  le  pays  des  Basques , tant  en 
deçà  qu’au-delà  des  Pyrénées  ; mais 
pendant  qu’il  exerçoil  son  minis- 
tère, il  fut  martyrisé  vers  l’angoo 
par  les  idolâtres  du  pays. 

XXII.  LÉON  ll’OltVIETTK, 
(j Léo  Urbevetanus) , natif  de  celte 
ville,  dominicain,  suivaul  les uus, 
et  franciscain  , suivant  d’autres  , 
laissa  deux  Chroniques , l’une  des 
Papes-,  qui  fini  l en  tôi4,  et  l’autre, 
des  Empereurs , qu’il  a terminée 
à l’an  i5»8.  Jean  Lami  les  publia 
toutes  deux  en  1707,  eu  2 volumes 
in  8°.  Le  style  de  Léon  se  seul  de 
la  barbarie  de  son  siecle.  Il  adopte 
aussi  des  fables  que  la  lumière  de  la 
critique  a dissipées.  Son  ouvrage  est 
néanmoins  utile  pour  l’histoire  de 
sou  temps. 

X X 1 1 1.  LÉON  ( Jean  ) , habile 
géographe,  natif  de  Grenade,  se 
relira  en  Afrique  après  la  prise  de 
celte  ville,  en  1492,  ce  qui  lui  lit 
donuer  le  nom  d 'Africain.  Après 
avoir  long-temps  voyagé  en  Europe , 
en  Asie  et  eu  Afrique,  il  fut  pris 
sur  mer  par  des  pirates.  Il  abjura  le 
mahométisme  sous  ie  pajie  LéouX, 
et  mourut  vers  1928.  Nous  avons 
de  Jeau  Léon  les  Vies  des  Philo- 
sophes Arabes  , que  Ilottinger  lit 
imprimer  en  lalinu  Zurich  eu  1664, 
dans  son  Eibliothecarius  quadri- 
partilus.  O11  lésa  insérées  aussi  dans 
le  tome  Xill  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricius,  sur  uue  copie  que  Ca- 
valcauli  avoit  envoyée  de  Floreuce. 

Il  composa,  eu  arabe,  la  Descrip- 
tion de  /’ Afrique  , qu’il  traduisit 
ensuite  en  italien.  Elle  est  assez  cu- 
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ne» se  et  assez  estimée , quoique  nous 
ayons  des  ouvrage»  plus  étendus  rt 
plus  détailles  sur  cette  partie  du 
monde.  Jean  Temporal  la  traduisit 
en  français , et  la  lit  imprimer  à 
Lyon  eu  i5â6,  eu  a parties  , 1 vol. 
in-folio.  Il  y en  a une  mauvaise  tra- 
duction latine  par  Florian.  Marniol , 
sans  jamais  citer  Léon  , l'a  copié 
presque  par-tout. 

XXIV.  LÉON  de  Modéxb  , cé- 
lèbre rabbin  de  Venise  au  17*  siècle  , 
est  auteur  d'une  excellente  Histoire 
des  rites  et  coutumes  des  Juifs , en 
italien.  La  meilleure  édition  de  cel 
ouvrageest  celle  de  Venise,  en  1 638. 
Richard  Siruond  a donné  ( Paris  , 
1681  , .in-j  a ) une  traduction  fran- 
çaise de  ce  livre  qui  instruit  en 
peu  de  mots  des  conl urnes  des  juifs  , 
et  snr-tont  des  ancienues,  auxquelles 
l’auteur  s’attache  plus  qu’aux  mo- 
dernes. Le  traducteur  a enrichi  sa 
version  de  deux  morceaux  curieux; 
l’un  sur  la  secte  des  Caraïtes , l’au- 
tre sur  celle  des  Samaritains  d’au- 
jourd’hui. On  a encore  de  Léon  im 
Dictionnaire  hébreu  et  italien , 
Venise,  161  a,  in-40;  seconde  édi- 
tion augmentée , Padoue  , 1 640. 

t XXV.  LÉON  (Louis  de), 
AloysiusLegionensis,  religieux  ati- 
gustin  , professeur  de  théologie  à 
Salamanque,  né  à Grenade  eu  i5a7, 
d’une  des  meilleures  familles  de 
la  ville  de  Belmonle , se  rendit 
très-habile  dans  le  grec  et  l’hébreu. 
Misa  l’inquisition  pour  avoir  com- 
menté le  Cantique  des  Canti- 
ques , il  y donna  des  exemples  hé- 
roïques de  patience  et  de  grandeur 
dame,  et  sortit  de  son  cachot  au 
bout  de  deux  an'.  On  le  rétablit 
dans  sa  chaire  et  dans  sesemplois.il 
mourut  le  a3  août  1091.  Léou  avoit 
le  génie  de  la  poésie  espagnole , et 
ses  vers  offroient  de  la  force  et  de 
la  douceur  ; mais  il  est  plus  connu 
par  ses  livres  t/iéologiques.  Son  prin- 
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pal  ouvrage  est  un  savant  Traité  en 
latin,  intitulé  De  utriusque  Âgni , 
lypici  et  veri,  immolationis  Icgi- 
ti/no  tempo re.  Le  P.  Daniel  a donné 
ce  livre  en  français,  Paris,  169s, 
in-i  2,  avec  des  réflexions  L'origi- 
nal et  la  version  sont  également 
curieux.  Cette  dernière  est  sous  ce 
titre  : Traduction  du  système  d’un 
docteur  espagnol  sur  la  dernière 
Casque  de  J.  C. , avec  une  Disser- 
tation sur  la  discipline  des  Quarto- 
Decimans  pour  la  célébration  de 
la  Pasque.  Son  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  parut  à 
Venise  en  1604 , iu-8“,  en  latin. 

XXVI.  LÉON  ( Pierre  Cieça 
de  ) , voyageur  espaguol , passa  en 
Amérique  à l’âge  de  1 5 pns , et  s’y 
appliqua  , pendant  17  ails  , à étudier 
les  mœurs  des  liabitans  du  pays.  11 
composa  V Histoire  du  Pérou , et 
l'acheva  à Lima  en  i55o.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  , im- 
primée à Séville  l'an  i553  , in-fol.  , 
en  espagnol , et  à Venise,  en  italien  , 
in— 8° , i557  , est  estimée  des  Es- 
pagnols, et  mérite  de  l'èlre. 

XXV1L  LÉON  Hébreu  , ou  de 
Jud a , fils  aine  d'Isaac  Abarbanel, 
célèbre  rabbin  portugais,  suivit  son 
père,  réfugié  à Venise  après  l'expul- 
sion des  juifs  par  Ferdinand-Ie- 
Calhotique.  On  a de  lui  un  Dia- 
logue sur  l’ Amour  , traduit  de 
l’italien  en  français  par  Denys  Sau- 
vage et  Pontus  de  Thiard  : il  a été 
sou  ven  t impri  mé  in-8°  et  in- 1 2 dans 
le  16®  siècle. 

t XXV11I.  LÉON  deSaint-Jean, 
carme  , né  à Rennes  l'an  1 600  , 
appelé  , avant  son  entrée  en  reli- 
gion , Jean  Macé , fut  élevé  suc- 
cessivement presque  à toutes  les 
charges  de  son  ordre.  Il  prêcha  de- 
vant Louis  XIII  et  Louis  XIV  avec  , 
applaudissement.  Ami  du  cardinal 
de  Richelieu,  il  recueillitles  derniers 
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soupirs  de  ce  ministre.  Il  mourut 
le  5o  décembre  1671 , à Paris , après 
avoir  publié  uu  très-grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  sont,I. 

S Indium  sapiential  universalis  , 3 
•vol.  iu-fol.  Le  premier,  imprimé  à 
, Paris  en  1657,  comprend  les  sciences 
profanes  : les  deux  autres  , imprimés 
à Lyon  en  1664,  ont  pour  but  la 
science  de  la  religion  : ou  estime 
principalement  ce  qui  regarde  la 
théologie  dogmatique.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  pur  et  coulant.  IL 
Vie  de  Sic  Magdeleine  de  Paszi, 
Paris,  i636,in-8°.  III.  Vie  de  Fran- 
çois d’ Amboise , Paris,  iC3/|.  IV. 
Journal  de  ce  qui  s’est  passé  à la 
maladie  et  à la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu , Paris,  1643  , iu-40. 

V.  Plusieurs  ouvrages  ascétiques  , 
et'  quelques-uns  pour  soutenir  la 
prétendue  antiquité  de  son  ordre. 

VI.  Histoire  de  la  Province  des 
Carmes  de  Tours , en  latin  , Paris , 
1640,  in-4°.  VIL  La  Somme  des 
Sermons  parénétiques  , et  Panégy- 
riques , 4 vol.  in-fol.  Paris,  1671  , 
3675. 

* XXIX.  LÉON  (Ambroise),  phi- 
losophe médecin  , né  à Noie , au 
royaume  de  Naples  , s’acquit  une 
réputation  méritée  vers  i53o,par 
sou  iutelligeuce'dans  les  langues  la- 
tine et  grecqqe.  Ses  principaux  ou- 
vrages sout , I.  In  libellas  de  notd 
patrid,  Veuetiis,  in-folio.  II.  Inter- 
pretatio  graeca  librorum  seplem  de 
urinis  actuarii  Joannis , Veneliis, 
i5ig  , in-4°  ; Basileæ,  1539  , in-8#. 
Ex  récognitions  et  curn  scho/iis 
Jacobi  tioupyli  , Parisiis,  1 :>4  8 , 
in-8°;  Ultrajecti,  1670,  etc. 

* XXX.  LÉON,  archevêque  de 
TheSsalonique,  l’un  des  restaurateurs 
de  l’érudition  grecque,  éloil  en  même 
temps  très-versé  dans  l’astronomie 
et  les  mathématiques.  Il  lleurit  dans 
le  9e  siècle. 

* XXXI.  LÉON  (Pilate  ),  ta  pre- 
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mier  professeur  en  langue  grecque 
qui  parut  à Florence , avoit  l'esprit 
meublé  de  toutes  les  richesses  de 
l’érudition  grecque.  L’histoire  et  la 
fable,  la  philosophie  et  la  grammaire, 
sembloient  être  à son  commande- 
ment , et  ses  lectures  sur  Homère 
’a  voient  rendu  célèbre  dans  les  écoles 
de  Florence.  Quoique  ce  poste  fût 
honorable  et  lucratif,  il  ne  l’occupa 
que  trois  ans.  Son  caractère  incons- 
tant et  sombre  l’engagea  à retourner 
à Constantinople,  d’où  il  voulut  dans 
la  suite  revenir  en  Italie;  mais  il 
périt  sur  la  mer  Adriatique  par  nu 
naufrage. 

* XXXII.  LÉON  (André  de),  que 
François  Berinudez  , historien  de 
Grenade  , fait  naître  en  cette  ville , 
y pratiqua  assez  long-temps  la  chi- 
rurgie et  la  médecine  , et  suivit 
Philippe  II,  roi  d’Espagne ,_  à l’ex- 
pédition de  Portugal  dont  ce  prince 
s’empara.  Les  principaux  ouvrages 
d’André  , écrits  eu  espagnol , sout , 
I.  De  anatomia , dejinitiancs  de 
medecina , differencius  y virtudes 
del  anima  con  declaracion , de  los 
temperamento , etc.  ,y  declaracion 
de  pulsus , y àrinas  , examen  de 
chirurgia , avisos  para,  sangrias 
ypurgas , Valladolid  , 1 5 90  , itio5, 
in-40.  IL  Practica  de  rnorbo  gai- 
tico  en  el  quai  se  con  lieue  el  origan , 
y conocimiento  d’est  a enfermedad , 
y el  major  modo  de  curaria  ; 
Valladolid,  i6o5  , in-40.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  quelque  réputation 
à l’époque  où  ils  parurent  : mais  ils 
ne  sout  plus  recherchés  aujourd’hui. 

* XXXIII.  LÉON  (Dominique  ) , 
médecin  italien,  professeur  distin- 
gué à Bologne  vers  i583  , a laissé, 
1.  Methodus  curandi J'ebres,turno- 
reSque preeter  naturam  , cxgrœco- 
rum  placilis  deprompta , Bouoniæ, 
if)6a,in-4°.  H.  sirs  medendi  hu- 
manos  piirlicularesque  murlos  à 
vertice  usque  ad  ped'es , Bononiai, 
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1 583 , in-folio  : Francofurti , 1.597  , 
1617  , Le  fond  de  ces  deux 

ouvrage»  est  presqu'enlièremeiil  tiré 
des  auciens  maures  en  médecine. 

* XXXIV.  LÉON  , prêtre  et  cha- 
noine de  Saint-Benoît  de  Paris, 
llorissoil  vers  l'an  1180.  O11  a de 
lui  nue  Histoire  , en  vers , de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament , et 
un  Eloge  de  la  Vierge.  Ces  deux 
monum'ens  du  12e  siecle  se  conser- 
vent manuscrits  à la  bibliothèque 
impériale. 

* XXXV.  LEON,  diacre  , fils  de 
Basile,  né  vers  l’an  980  à Caloé  , 
village  d Ionie , au  pied  du  mont 
Tinolus,  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse 
à Constantinople  pour  y faire  ses 
études; il  s'y  trouva, eu  966,1e  jour 
même  où  le  peuple  se  révolta  contre 
l’empereur  Ntcéphore  Phocas.  Des- 
tiné à la  carrière  ecclésiastique  , 
comme  son  surnom  l’indique  , il 
suivit,  en  981  , Basile  11,  dans  la 
guerre  contre  les  Bulgares  , et  fut 
témoin  de  la  défaite  de  l'armée  im- 
périale. On  croit  qu'il  composa  alors 
un  Discours  à cet  empereur,  dout 
Cave,  dans  son  Histoire  littéraire  des 
écrivains  ecclésiastiques,  fait  men- 
tion. 11  a fait  aussi  une  Histoire  de 
l’empire  tF  Orient,  qui  contient  le 
récit  des  événemeus  qui  se  sont  pas- 
sés depuis  l'année  909  jusqu’à  celle 
de  gi5  ,et  qui  embrasse  , dans  nue 
période  d’environ  tb  ans  , les  règnes 
des  empereurs  Rotnain-le-Jeiilie,Ni- 
céphore  Phocas  et  Jean  Zimiscès 
Cette  Histoire  encore  inédite  man- 
que à la  collection  connue  sous  le 
titre  de  Byzantine  ; elle  est  conser- 
vée dans  le  manuscrit  grec  de  la 
bibliothèque  impériale  coté  1712. 
Quoique  la  matière  de  cette  histoire 
soit  supérieure  aux  talens  de  l’écri- 
vain qui  l’a  mise  en  œuvre,  quoique 
son  style  soit  obscur,  sans  élégance 
et  de  mauvais  goût  , on  y trouve 
cependant  des  descriptions  animées 
et  des  portraits  qui  ne  manquent 
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pas  de  vérité  ; et  si  cet  ouvrage  étoit 
publié  , il  11e  laissi-roit  pas  de  répan- 
dre des  lumières  sur  plusieurs  évé- 
neinens  im  orians  du  io*  siecle. 
Telle  est  l'opinion  qu’en  donue  M. 
Hase,  qui,  dans  le  8e  volume  des 
Notices  et  extraits  de»  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale , eu  a 
publié  une  notice. 

* XXXVI.  LEON  , évêque  de 
Zameulav,  ville  de  la  petite  Armé- 
nie, un  des  pères  du  concile  na- 
tional tenu  à Sis  en  1007 , est  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sacrés 
dont  les  principaux  sont,  L Une  His- 
toire eci/ésiaslique  depuis  la  nais- 
sance de  J.  ('.Jusqu'à Fan  1009.  11. 
Un  Commentaire  des  quatre  Evan- 
giles. 111.  Traité  t/téo/ogique  sur 
l’incarnation  du  Verbe, où  l'auteur 
11’a  pas  toujours  suivi  les  réglés  du 
bon  sens.  iV.  Sens  usité  de  / expli- 
cation de  la  Bible  par  les  saints 
Pères. 

* XXXVII.  LEON  I,  fils  de  Cons- 
tantin , de  la  famille  Rnpéuieuue, 
prince  plein  de  valeur  et  de  cou- 
rage militaire,  à l'àge  de  22  ans 
commaudoit  dé|à  les  armées  de  son 
frereTorosI.  Eu  1 1 10  il  remporta  une 
victoire  éclataule  sur  les  Tartares  , 
qui,  api  ès  avoir  conquis  une  partie  de 
l Asie  mineure,  vouloient  s'emparer 
de  leur  royaume  eu  Cilicie.  Léon  , à 
la  tète  d'une  armée  de  18,000  hom- 
mes de  cavalerie,  fondit  sur  eux 
dans  un  moment  inattendu  ; le  choc 
fut  terrible,  et  se  prolongea  jusqu'au 
soir;  deux  généraux  sous  ses  ordres, 
Teyran  et  Ablassat, restèrent  morts 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  l’en- 
nemi fut  taillé  eu  pièces  et  mis  en 
déroute  complété.  Cette  victoire  as- 
sura à Léon  l'amitié  et  l’affection  des 
princes  voisins, et  particulièrement 
des  croisés.  Le  prince  Baudouin  , 
d’abord  comte  d’Edesse. , ensuite  roi 
de  Jérusalem  , lui  donna  sa  sœur  eu 
mariage , et  en  obtint  des  secours 
pour  s'empâter  des  province»  situées 
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sur  les  bords  occidentaux  de  l'Eu- 
phrate. Eu  1 1 aâ  , Léou  l moula  sur 
le  irôue  de  son  freru;  il  conquit  de 
suite  les  villes  de  Darson  et  de  Msis , 
et  alla  en  personne,  avec  line  armée 
formidable,  auprea.de  Roger  , comte 
d'Antioche,  qui  assiégeoit  la  ville 
d'Azaz  depuis  trente  jours.  Léon  I , 
apres  avoir  pris  cette  place , revint 
eu  Ciiicie,  «Jiargédos  dépouilles  du 
peuple,  vaincu.  Jean  11,  empereur  de 
Constantinople,  se  saisit  nu  jour, 
par  trahisou.  de  la  personne  de  ce 
prince,  qui  fut  conduit  avec  sa  fa- 
mille prisonnier  dans  cette  capitale , 
où  il  mourut  vers  l'an  n58  do 
J.  C. 

* XXXVIII.  I.r.ON  II , surnommé 
la  Grand , de  la  famille  ilnpénienue, 
un  des  plus  vatllans  princes  de  soit 
siècle,  commenta  à gouverner  la 
Cilicie  arménienne  vers  l’an  1 1 85. 
En  1186  il  remporta  une  victoire 
complété  sur  Rousdomn.émir  d’Ico- 
nie , et  s'empara  en  1res -peu  de 
temps  de  7 *>  forteresses  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Il  rebâtit  eu  en- 
tier la  ville  de  Sis,  et  y fixa  sa  ré- 
sidence ordinaire.  En  1 1 cio  il  rendit 
de  grands  services  à l'armée  des 
croisés,  commandés  par  l'empereur 
Frédéric  liti-mème.  Léon  II  et  tous 
ses  prédécesseurs  avoient  gouverné 
jusqu'alors  celte  partie  de  l'Asie 
comme  de  simples  princes  . sans  litre 
de  roi  et  saus  diadème  royal.  Pour 
conserver  l'amitié  et  l'alliance  de 
Léou,  l’empereur  Henri  VI  et  le  pape 
Célcstin  111  Un  envoyèrent  en  1 tg8, 
par  Conrad,  cardinal  et  archevêque 
de  Mayence, une  couronne, un  sceptre 
et  un  manteau  royal,  avec  de  riches 
présens.Dès  que  Léon  II  fut  couronné 
roi  d'Arménie,  les  prinees  tnahoiné- 
tans  Un  déclarèrent  la  guerre;  mais 
le  nouveau  roi  remporta, en  1 201. 
1111e  victoire  signalée  sur  les  troupes 
de  Kaïkavous  , émir  d'Iconie,  et  de- 
vint bientôt  redoutable  à tous  les 
chefs  musulmansses  voisius.llépousa 
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en  secondes  noces  la  sœur  de  Gm- 
dom,  roi  de  Chypre,  et  mourut  vers 
l'an  13-29  » avec  *a  réputation  d'un 
graud  capitaine. 

* XXXIX.  LÉON  III,  fil,  de 
llétoum  1,  de  la  famille  du  précé- 
dent, lié  vers  l’an  1 2 jô,  s’occupa  de 
lionne  heure  du  maniement  désar- 
mes. A l’age  de  20  ans  il  avoit  le 
commandement  eu  chef  des  armées 
de  son  père.  Eu  1 286  il  se  battit 
en  héros  contre  uiieai  niée  de  «40,000 
Egyptiens.  Ses  forces  ii  étoienl  que  de 
60,000  hommes,  il  soutint  le  choc 
pendant  dix  heures , et  fit  de  l'ennemi 
un  carnage  terrible;  niais  à la  fin  il 
en  fui  enveloppé  et  conduit  prison- 
nier eu  Egypte.  Cependant  Léon  en- 
couragea toujours  ses  troupes  gardes 
lettres  écrite»  eu  cacheté; il  les  invi- 
101 1 à ne  céder  jamais  les  forteresses 
de  la  Cilicie,  et  à résistera  l'ennemi 
jusqu’aux  dernières  gouttes  de  sang. 
Ce  prince  revint  bientôt  daus  sou 
pays  , et  conclut  une  paix  houorabls 
av  ecl es Egyp tiens.  En  1 36g  il  monta 
sur  le  trône  de  sou  père,  et  renou- 
vela des  traités  d'amitié  avec  les 
princes  occidentaux.  En  1 275,  ayant 
recommencé  la  guerre  contre  les 
Egyptiens  , il  tailla  en  pièces  leurs 
armées  nombreuses , et  dctruisilen- 
1 1ère  ruent  les  forces  de  l'émir  de 
Lycaouie.  Après  cette  victoire  écla- 
tante, Léon  111  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  Abaga , khan  des  Tar- 
tares,  et  mourut  vers  l’an  128g  de 
J.  C. 

* XL.  LÉON  IV,  fils  de  Toros 
111,  de  la  famille  Rupénienne,  monta 
sur  le  trône  de  sou  père  au  com- 
mencement de  l’an  i5o.ï,  et  renou- 
v ela  les  traités  d’amitié  avec  les  Tar- 
lares  et  les  princes  croisés.  En  1.707 
il  assembla  un  concile  national  dans 
la  ville  de  Sis , et  réunit  l’Eglise  ar- 
ménienne à celle  de  Rome.  Ce  prince 
ue  vécut  sur  le  trône  que  pendant 
trois  ans;  cependant  ses  sujets  lui 
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furent  redevables  d'nn  grand  nombre 
d’édifices  publics  , qu’il  éleva  eu  très- 
peu  de  temps.  Il  rebâtit  les  ports  de 
Uarson,  d’Adaua,  et  d’autres  villes 
maritimes  de  la  Ciiicie , lit  cuusl  ruire 
plusieurs  vaisseaux,  favorisa  la  na- 
vigation, le  commerce,  les  arts  et 
l’agriculture.  Après  avoir  rempli  ses 
devoirs  comme  souverain  ,ce  prince 
se  douuoit  des  moinens  de  loisir  en 
s’occupant  «le  la  littérature  ; et  il  est 
auteur  de  différeus  morceaux  de  poé- 
sie. Bilargou  , commandant  d’une 
armée  lartare  stationnée  sur  les 
frontières  de  la  Cilicie,  donna  un 
repas  magnifique  à ce  roi  sage  et  ver- 
tueux, et  l’assassina  au  milieu  du 
festin,  l’an  i5o8  de  J.  C. 

* XLI.  LÉON  V,  Rupénien  , 
prit  les  rênes  du  gouvernement  de 
son  père  Ochiu  I , à 1 âge  de  1 B aus. 
LesSarrasins,voyautun  prince  jeune 
et  sans  expérience  sur  le  trône  de  la 
Cilicie  , firent  uvte  expédition  formi- 
dable dans  ces  pays.  Temourdach , 
commandant  des  troupes  tartares  sta- 
tionnées dans  l’Asie  mineure  , et  l’é- 
inir  Omar , qui  possédoit  une  partie 
de  la  Natolie , s'unirent  avec  les 
Egyptiens,  et  entrèrent  l’an  1 5a i 
en  Cilicie  par  terre  et  par  mer , avec 
des  munitions  de  toute  espèce.  Ce 
prince,  arrivé  au  moment  de  perdre 
tout , se  mit  de  suite  à la  tète  de  ses 
troupes,  parcourut  ses  états  , et  or- 
donna au  peuple  dese  lever  en  masse. 
Léon  fit  des  prodiges  de  valeur  en 
plusieurs  circonstances , et  chassa  les 
ennemis  de  tout  son  royaume  au 
bout  de  4a  jours.  Ces  rois  n’attirè- 
rent sur  eux  les  princes  mahomé- 
tans  que  pour  leur  alliance  avec 
les  souverains  d’Occident.  Léon  V, 
après  cet  événement , écrivit  une 
lettre  au  pape  JeanXXIl.Ilyfilune 
description  touchante  sur  ces  dé- 
sastres, etil  l’engagea  à lui  envoyer 
des  secours.  Les  Egyptiens,  informés 
de  l'intelligence  flni  exisloit  encore 
avec  les  Occidentaux , préparèrent 
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une  autre  expédition.  Léon  V,  qui 
ne  se  voyoil  pas  en  état  de  sou- 
tenir une  guerre  , et  pour  mettre 
fin  à tant  de  calamités , fil  avec  eux 
une  trêve  de  i5  ans,  et  conclut  un 
traité  d'alliance  avec  Uousscïd,  khan 
des  Tartares,  et  mourut  vers  l'au 
1 5q  t* 

* Xf.ll.  LÉON  VI,  de  la  famille 
Lusignan , monta  sur  le  trône  de  la 
Cilicie  arménienne  vers  l’an  i3f>5, 
et  gouverna  sou  royaume  avec  sa- 
gesse et  |uslice.  11  possédoit  toutes 
les  qualités  nécessaires  à un  bou 
prince;  mais  il  lui  mauquoit  les  ta- 
illis militaires  , qualité  essentielle  à 
un  souverain  qui  doit  régner  dans 
un  temps  orageux  , entouré  d’enne- 
mis au  dehors.  Les  Egyptiens  son- 
geoient  depuis  long-tem  ps  à renverser 
ce  royaume  et  ses  princes,  qui  soute- 
noieut  les  croisés.  Les  chefs  mahomé- 
tans , qui  possédoient  diverses  con- 
trées de  l’Asie  mineure,  cherchoieut 
le  moment  favorable  pour  s'emparer 
de  leurs  états  , afin  d’être  maîtres  du 
inoutTaurus  et  des  portes  de  la  Ci- 
licie. Pierre  I , roi  de  Chypre , et  pa- 
rent de  Léon  VI ,.  venoit  de  prendre 
aux  Egyptiens,  en  1 566,  la  ville 
d’Alexaudrie.  Aïche  Khonr,  sultan 
de  ce  pays,  ne  pouvaut  faire  une 
expédition  maritime  assez  forte  con- 
tre son  ennemi , fondit  daus  les  étals 
de  Léou  son  parent.  Ce  prince  se 
battit  d’abord  en  héros;  mais  il  fut 
obligé  de  souscrireune  paix  peu  avan- 
tageuse. En  1071 , le  même  sultan 
envoya  une  seconde  fois  contre  la 
Cilicie  une  armée  formidable  com- 
mandée par  Chalian  Oglin  Le  prince 
Chahau  , premier  ministre  et  gendre 
de  Léou  VI , leur  fit  une  résistance 
vigoureuse  et  sauva  le  royaume.  En 
1574,  le  fils  et  successeur  d’Aïche- 
Khour,  sultan  HusseynKhan,  y ex- 
pédia une  armée  de  200,000  hommes 
sous  les  ordres  de  son  frere  Aboul- 
Abmcl-Hadji-Taril’é.  Léon  VI  et  le 
prince  Chalian,  après  avoir  épuisé 
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leurs  forces  et  leurs  moyens , se  ren- 
fermèrent avec  la  famille  royale 
dans  la  forteresse  de  Gaban.  L'en- 
nemi s’empara  bientôt  de  leurs  per- 
sonnes, et  les  conduisit  prisonniers 
en  Egypte.  An  bout  de  sept  ans, 
Leon  , délivré  de  cette  captivité 
par  la  médiation  de  Jean  1,  roi  de 
Castille,  vint  alors  en  Espagne,  et 
mourut  à Paris  le  19  novembre 
1 5g3.  Dans  sa  personne  finit  la  der- 
nière dynastie  royale  qui  gouverna 
l’Arménie  jusqu’à  cette  époque.  V oy. 
l’article  Ch  ah  a N. 

* XL1II.  LÉON-I.É  AL  (don  Simon 
de  ) , peintre  , élève  de  Las  Cuevas , 
né  à Madrid  en  1610,  mort  dans 
celle  capitale  en  1687,  devint  un  des 
bons  peintres  de  son  temps,  par  l’é- 
tude de  la  nature,  de  l’antique  et 
des  grands  maitres,  sur-tout  de  Van 
Dick , dont  il  imita  bieu  la  manière. 
Ce  fut  Léou  qui  peignit  dans  l’église 
du  noviciat  des  jésuites  ce  fameux 
Christ  qui  éloit  au  maitre-nutel. 
Daus  ce  tableau,  il  s’est  avisé  d’éga- 
ler saint  Ignace  à Jésus-Christ.  On 
y voit  le  Père  éternel  qui  présente 
son  Fils  à saiul  Ignace,  en  lui  disant  : 
Tiens , voilà  ton  compagnon.  Les 
ligures  en  sont  plus  grandes  que  na- 
ture. Léon  avoit  aussi  représenté  , 
dans  la  voûte  de  la  même  église  , les 
difTérens  sujets  de  Y Enfance  de  Jé- 
sus-Christ , eu  ai  tableaux. 

XI.IV.  LÉON- J UD Ai  Voy.  Juda, 

n°  IV. 

XLV.  LÉON  - ALAZZl.  Voyez 
Ali.ativs  ( Léo). 

XLVI  LÉON.  Voy.  LroNTttrs , 
Padouan, Ponce,  11“  V et  VI. 

XLVH.  LEON  de  Castro.  Voy. 
Castro,  n°UL 

I.  LEONARD  ( saint  ) , solitaire 
du  Limousin,  mort  vers  le  milieu 
du  6e  siècle,  a donné  son  nom  à la 
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petite  ville  de  Sainl-Lêonard-le- 
Noblet , à 5 lieues  de  Limoges.  On 
prétend  qu’il  fut  baptisé  par  saint 
Rerni , qui  le  chargea  du  soin  d’ins- 
truire les  peuples.  Il  s’en  acquitta 
avec  un  zèle  apostolique  qui  le  fit 
connoilrc  à la  cour.  Le  roi  I ni  offrit 
un  évêché  qu’il  refusa  ; il  pria  seule- 
ment ce  priuce  de  lui  permettre  de 
visiter  les  prisonniers,  et  de  délivrer 
ceux  qui  niérileroienl  quelque  grâce. 
Il  se  relira  ensuite  dans  une  solitude 
où  il  eut  des  disciples.  Sa  réputation 
s’étendit  jusqiies  en  Angleterre  , où 
son  nom  se  lit  encore  aujourd'hui 
dans  le  calendrier  réformé  de  la  nou- 
velle liturgie.  L’Histoire  de  sa  vie, 
écrite  par  un  auonyme , est  pleine 
de  faussetés  et  de  fables  absurdes. 
Nous  u’avous  choisi  que  les  circons- 
tances qui  nous  ont  paru  les  plus 
vraisemblables.  Voyez  au  6 novem- 
bre , jour  où  l'on  célèbre  sa  lète , la 
Vie  des  Saints  de  Baillel. 

II.  LÉONARD  Matthei  d’Hu- 
DtNE,  dominicain  du  15°  siècle, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , enseigna  la  théologie  avec 
réputation,  et  fut  l’un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  de  son  temps. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  mérite  est 
très-médiocre  : mais,  comme  les 
éditions  en  sont  anciennes , quelques 
savans  les  recherchent.  Les  princi- 
paux sont , I.  Ceux  de  Sanctis , Pa- 
ris, 1/(76  ; ceux  du  Carême , iq"8  , 
iu-fol.  II.  Il  a laissé  aussi  un  traité 
De  sanguine  Chrisli , i4?3  , iu-fol. 

III.  LEONARD  de  Pise(  Leonar- 
do Pisano) , le  premier  qui  fit  con- 
noitrg  en  Italie,  au  commencement 
du  t5e  siècle,  les  chiffres -arabes  et 
l’algèbre,  et  qui  y enseigua  la  ma- 
nière d’en  faire  usage.  On  conserve  A 
Florence,  dans  la  bibliothèque  de 
Magliabecchi , un  traité  d’arithméti- 
que en  latin  , intitulé  Liber  Abaci , 
compositus  à Leonardo  filio  lio- 

| nacci,  T&sano,  in  anno  1202.  L’au- 
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teur  y dit  dans  la  préface  qu’étant 
à Bugie , ville  d’Afrique,  où  sou 
pèreétoil  facteur  pour  des  marchands 
pisans,  il  avoit  été  initié  dans  la  ma- 
nière de  compter  des  Arabes  ; et  que 
l'ayant  trouvée  plus  commode,  plus, 
prompte  , et  de  beaucoup  préférable 
à celle  quiéloil  eu  usage  en  Europe, 
il  a eutrepris  ce  Traité  pour  la  faire 
connoitre  eu  Italie.  C'est  de  là  que 
les  chiffres  arabes  et  l'algèbre  se  ré- 
pandirent ensuite  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe.  Léonard  de  Pise 
peut  presque  passer  pour  inventeur 
de  l'algèbre,  ayant  enseigné  le  pre- 
mier les  règles  de  celte  science,  et 
l’ayant  même  perfectionnée.  Il  est 
encore  auteur  d’un  Traité  cl'  Arpen- 
tage, que  l'onconserve  dans  la  même 
Bibliothèque. 

IV.  LÉONARD  ( Frédéric  ) , im- 
primeur de  Paris  en  i655,  a publié 
le  plus  grand  nombre  des  éditions  a t 
usurn  delphini. 

* V.  LÉONARD  (le Limousin) , 
peinlre-ëmailleur , né  à Limoges, 
fiorissoit  l’ait  i5/(o.  François  Ier,  au- 
quel on  doit  en  France  la  perfec- 
tion des  arts  dépendant  du  dessin, 
voulant  rétablir  la  peinture  en  émail 
dont  il  couuoissoit  tous  les  avan- 
tages , fonda  une  manufacture  d'é- 
maux à Limoges,  dont  il  donna  la 
direction  à Léonard  , le  plus  habile 
peintre  en  émail  de  sou  temps.  Ce 
peintre  , pour  remplir  les  intentions 
du  roi  , lit  fabriquer  , d'après  les 
dessins  de  Raphaël , de  Jules  Ro- 
main , de  Jean  Cousin  et  du  Prima- 
tice  , des  vases  , des  coupes  , des 
aiguières  et  des  plateaux  magnifi- 
ques , d’une  dimeusion  extraordi- 
naire , le  tout  enrichi  des  plus 
belles  compositions.  Les  peintures 
de  Léonard  se  font  remarquer  par 
la  richesse  des  couleurs , par  la  no- 
blesse du  dessin,  par  la  grâce  et  la 
variété  des  altitudes,  ainsi  qu’on 
peut  le  remarquer  dans  les  tableaux 
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qui  ornent  le  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers  , que  l'on  voit  au  Musée 
impérial  des  inonuinens  français. 
Les  émaux  de  la  fabrique  de  Iæo- 
nard  sont  remarquables  en  ce  que, 
pour  donner  de  l’effet  à scs  drape- 
ries, il  comineuçoit  par  ctabl  r sur 
son  cuivre  émaillé  un  morceau  de 
clinquant  vert  , violet,  rouge  ou 
couleur  d'or  , suivant  l’effet  qu'il 
vouloit  rendre  ; il  le  couvroit  en- 
suite par  une  espèce  de  pale  en 
verre  fondu  , qui  non  seulement 
fixoit  le  métal  , mais  qui  donnoit 
une  telle  transparence  aux  étoffes, 
qu’elles  produisent  encore  le  plus 
grand  effet.  1-es  plus  beaux  tableaux 
.de  ce  peiulre  soin  datés  de  ir>53  ; 
il  avoil  le  titre  de  peinlre-émailleur 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
François  lfr,  voulant  orner  son  châ- 
teau de  Madrid  , près  Boulogne  , des 
peintures  de  la  manufacture  de  Li- 
moges , ordonua  à Léonard  l’exécu- 
tion de  vingt  tableaux  eu  émail  , 
lesquels  dévoient  , dans  la  propor- 
tion de  cinq  pieds  ( dimeusion  ex- 
traordinaire), représenter  les  dieux 
de  la  fable.  LVxécutiou  de  ces  ta- 
bleaux magnifiques  dura  plus  de 
vingt  aus;  ils  11e  furent  point  livrés 
au  roi , et  restèrent  chez  les  hé- 
ritiers de  Léonard  jusqu’à  l'époque 
de  la  révolution.  Ils  passèrent  en- 
suite clans  les  mains  d’un  particulier 
qui  les  envoya  en  Angleterre  en 
i8oô.  Enfin , les  chefs-d'œuvre  sortis 
de  celle  manufacture  sont  immen- 
ses ; ils  font  encore  l’ornement  des 
cabinets  , et  servent  de  modèles  aux 
artistes  qui  s'adonnent  à ce  genre 
de  travail.  Après  la  mort  de  Léo- 
nard , dont  ou  ignore  la  date,  la  di- 
rection des  émaux  de  Limoges  passa 
dans  les  mains  de  Courtois  , qui  , à 
l’exemple  de  son  maitre,  ht  exé- 
cuter des  morceaux  remarquables 
par  la  beauté  des  formes  et  la  per- 
fection du  dessin. 

* VI.  LÉONARD  (Nicolas-Ger- 
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ftlaiu),  né  à la  Guadeloupe  en  1744. 
pendant  quelques  aunées  employé 
dans  lus  affaires  d’ambassade  de 
France , cl  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  lieutenant-général  de  l’a- 
mirauté dans  sa  patrie  , se  distingua 
dans  la  poésie  pastorale.  Nourri  de 
la  lecture  des  meilleurs  poètes  buco- 
liques auciens  et  modernes , il  s'en 
étoit  tellement  pénétré  qu'il  a su  se 
les  rendre  propres,  et  que  toutes  lés 
fois  qu’il  les  imite,  ou  voit  qu’il 
exprime  ce  qu’il  a ceut  fois  éprouvé 
lui-même.  Sou  goût  le  ramene  sans 
cesseà  la  peinture  de  ce  qui  est  doux, 
simple  et  honnête.  La  nature  sous 
toutes  les  formes  et  sous  tous  les 
aspects;  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre , la  simplicité  naïve  de  l'en- 
fance, le  respect  pour  les  vieillards, 
la  bienfaisance , la  piété  paternelle 
et  liliale  , les  regrets  de  l’amitié, 
enlin , l’amour,  mais  l’amour  tel 
qu’il  est  dans  l'àgc  de  l'innocence  : 
voilà  les  seutimens  et  les  objets  qui 
reviennent  à chaque  instant  sous  la 
plume  de  cet  auteur.  S’il  est  faillie 
dans  un  petit  nombre  de  pièces , 
jamais  il  ne  tombe  daus  la  recherche 
et  l’affectation.  Il  sait  d'ailleurs  va- 
rier ses  tableaux  , et  les  placer  de 
manière  à les  faire  contraster.  Ou 
retrouve  dans  ses  ouvrages  des  idées 
d’Auacréoti , deSaplio,  de  Catulle, 
de  Tibulle,  de  Virgile,  d’Horace, 
de  Gessner  , de  Thompson,  etc., et 
elles  y sont  si  heureusement  fon- 
dues, qu’elles  semblent  lui  appar- 
tenir. On  lui  reproche  avec  raison 
le  défaut  des  productions  du  genre 
descriptif  : c’est  quelquefois  un  en- 
tassement de  descripliouset  d'images 
qui  pour  la  plupart  sont  belles  , 
brillantes  et  poétiques,  mais  dont  lu 
longue  accumulation  finit  par  fati- 
guer . Le  petit  Roman  pastoral  d'A- 
lexis e-t  dans  le  genre  du  poème  de 
Guide  ; c'est  assez  peu  de  chose  pour 
le  fond  , mais  il  n'y  a pas  d’ouvrage 
qui  prouve  mieux  combien  le  tableau 
d'un  amour  innocent  et  pur,  l’in- 


LEON  7i 

génui  lé  des  caractères,  un  style  dou- 
cemeul  animé  par  une  imagination 
riante  et  délicate  peuvent  répandre 
de  charme  sqr  le  récit  ilesévém  mens 
les  moins  extraordinaires.  La  J dire 
sur  U i oj âge  aux  Antilles  est  pres- 
que entièrement  relative  à la  Gua- 
deloupe, patrie  de  l’auteur.  Il  est 
aisé  de  s'apercevoir  qu’il  ne  parle 
que  de  ce  qui  a irappé  ses  yeux  : il 
peint  avec  les  couleurs  les  plus 
vraies  les  différons  sites  de  l'ile , son 
commerce  , les  créoles,  les  nègres  , 
la  manière  dont  ils  sont  traités  , etc. 
Il  y a des  habilans  qui  savent  s’en 
faire  aimer,  en  les  nourrissant  avec 
soin  et  leur  procurant  la  facilité  d’a- 
masser un  pécule  de  trois  on  quatre 
cents  livres;  mais  d’autres  se  dis- 
pensent de  les  nourrir  , parce  qu’ils 
leur  permettent  de  travailler  le  sa- 
medi pour  eux  ; alors  ces  malheu- 
reux errent  pour  chercher  des  ali- 
meus , et  deviennent  v oleurs  ou 
vagabons.  Four  peu  qu’on  eût  eu  soi 
un  sentiment  de  justice  naturelle, 
on  seroit  iudigné  d’enteudre  dire 
qu’il  y a dans  le  monde  un  pays  où  , 
après  avoir  occupé  de  pauvres  ser- 
viteurs à labourer  la  terre  à la  sueur 
de  leur  front  pendant  six  jours  en- 
tiers de  la  semaine,  on  les  congédie 
le  septième , sans  les  payer , sans  les 
avoir  nourris,  en  leur  disant  d aller 
chercher  leur  pain.  Quelle  différence 
de  cet  allligeaut  spectacle  avec  celui 
qui  se  présente  à la  vue  de  l'auteur 
un  soir  qu’il  s'égare  dans  un  désert 
au  fond  des  montagnes.  Il  aperçoit 
une  lumière  et  dirige  de  ce  côté  sa 
course  : arrivé  à la  porte  d'une  ca- 
liaue,  il  y est  reçu  par  un  vieillard 
plus  qu’octogénaire  ; « de  beaux  che- 
veux blancs  lui  toinboieul  sur  les 
épaules;  il  éloilau  milieu  de  sa  nom- 
breuse famille  , dont  la  misère  me 
parut  extrême;  cependant  tout  ce 
monde  étoit  gai  : le  hou  homme 
donnoil  l'exemple  de  la  joie.  Celle 
petite  cabane,  éloignée  de  tout  com- 
merce, étoit  gouvernée  par  ses  pro- 
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près  lois.  Les  enfans  cultivoient  le  I 
champ  palernet  qui  fournissoit  en 
abondance  des  bananes , des  patates 
et  du  manioc;  les  filles  faisoient  le 
travail  de  la  maison;  un  peu  de 
coton  recueilli  parmi  les  rochers 
éloil  (lié  par  leurs  mains.  Lé  père 
lie  porloit  pas  un  vêtement  qui 
n’eût  été  fait  par  elles.  Pour  les  ou- 
vrages les  plus  pénibles  ils  avoieut 
un  nègre , et  c'éloit  leur  seul  domes- 
tique, ou  plutôt  il  faisoit  partie  de 
la  famille  : la  nourriture  de  ses  maî- 
tres étoit  la  sienne;  on  le  choyoil  , 
on  craiguoit  de  le  fatiguer;  souvent 
pour  Je  soulager  les  enfans  faisoieut 
sa  tache.  J'ai  vu  depuis  ce  temps , 
dit  Léonard,  des  maisons  opulentes 
où  trois  cents  esclaves  gëraissoieul 
sous  le  fouet  d’un  commandeur  ; je 
me  suis  hâté  d’en  sortir,  et  j'aurois 
voulu  passer  ma  vie  dans  cette  ché- 
tive solitude  où  la  misère  donnoitia 
main  à la  bienfaisance.  » Cette  let- 
tre toute  entière  est  écrite  sur  ce 
tou;  on  y retrouve  à chaque  page 
l'observateur  judicieux  et  l'homme 
sensible.  Scs  ouvrages  sont,  1.  Idyl- 
les morales,  Paris,  1760  , in-8°.  II. 
Epùre  à un  jeune  homme  sur  la 
nécessité  d’être  utile , et  sur  l’usage 
des  taléns,  1768,  in-8u.  III.  Essai 
de  littérature , Paris,  1769  , in- 13. 
IV.  La  religion  établie  sur  les 
ruines  de  / idolâtrie  ; poème  cou- 
ronné par  l’académie  de  l'immaculée 
Conception  de  Rouen, Amsterdam  , 
1770,  in-8°.  V.  Idy/lescl  Poèmes 
champêtres , 1775,111-18,  Paris, 
1783  , gr.  iu  8°.  VI.  Le  Temple  de 
Guide , imité  de  Montesquieu,  177a, 
in-8u , nouvelle  édition  , augmentée 
de  l’Ainour  vengé,  1775,  iu-40 , 
177a,  in-8°.  VII.  La  Nouvelle  Clé- 
mentine; ou  Lettres  <f Henriette 
de  Herville,  1774,  in-iael  in-8°. 
VIII.  Lettres  de  deux  amans , ha- 
bitons de  Lyon , Londres  et  Paris, 
178.1,  à vol.  in-ia,  tiouv.  édit.  , 
1796,  a vol.  in-18.  IX.  (Havres , 
Paris,  1787,  2 vol.  iu-ia;  1788 , 5 
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vol.  in-8°.  X.  Pièces  dans  l'Alma- 
nach des  Muses.  M.  Vincent  Campe- 
non , neveu  de  l'auteur , a donné  une 
nouvelle  édition  très-bien  soigné* 
des  (Euvres  de  Léonard , augmentée 
et  enrichie  de  notes  , de  remarques 
intéressantes,  et  de  plusieurs  pièces 
inédites. 

VII.  LÉONARD.  Voyez  Vinci 
et  Malespeines. 

* LÉONARDELLI  ( Annibal  ) , 
savant  jésuite  de  Rimini  dans  le 
17'  siècle,  se  livra  , après  avoir  été 
professeur  de  rhétorique  à Bologne, 
à l'éloquence  de  la  chaire  , daus  la- 

I quelle  il  se  distingua.  11  mourut  vers 
1703.  Ses  Ouvrages  moraux  et  ses. 
Sermons  furent  publiés  à Venise  eu 
i6g5,  9 vol.  in-40,  et  en  1716. 

1 1.  LÉONARDI  (Iean),  institu- 
teur des  clercs-réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu  de  Lucques,  né  à Decimo 
en  i54i , érigea  sa  congrégation  en 
i585.  Le  but  de  cet  institut  est  de 
consacrer  une  vie  pauvre  et  labo- 
rieuse. Léonardi , plus  recomman- 
dable comme  fondateur  que  comme 
écrivain  , mourut  à Rome  le  8 octo- 
bre 160g.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  connus.  Sa  Vie  a été 
donnée  en  italien  par  Maracci,  prê- 
tre de  sa  congrégation , Venise  , in- 
fol. 1617. 

* II.  LÉONARDI,  ou  Lunardi 
(Camille),  né  à Pesaro,  astrologue 
et  médecin  renommé  du  i5e  siècle. 
On  a de  lui  un  opuscule  imprimé  à 
Pesaro  eu  1496,  intitulé  Canones 
cequatores  cœleslium  motuum , et 
un  autre  appartenant  à l’histoire 
naturelle , sous  ce  titre  , Spéculum 
lapidum , imprimé  à Venise,  1 5o3 , 
dans  lequel  il  parle  de  la  nature  et 
de  la  vertu  des  pierres  précieuses  , 
des  anneaux,,  de  l'or  symbolique  , 
etc.  II  est  nommé  dans  uu  inouu- 
menl  de  PeSârode  1990 . publié  par 
Aunibal  Degli,  Abbati  Olivieri, 
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dans  ses  notes  du  Diplovatazio  , 
pag.  i3  , où  on  dit  : Magister  Ca- 
mitlus  de  Leouardis  artium  et 
medicinœ  doctor. 

* III.  LEONARDI , peintre , né 
à Venise  en  i5f>4 , vint  à Madrid 
en  1680,  où  il  se  fit  admirer  par 
la  manière  hardie,  par  le  relief 
qu’il  dounoit  à ses  ligures , et  par 
l'entente  du  clair-obscur.  Il  peignit 
Philippe  V et  toute  sa  cour  avec 
l'approbation  générale.  Tous  ses 
autres  portraits  soûl  très -beaux. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  à Ma- 
drid, ou  distingue  un  saint  Joseph 
dans  l’église  du  collège  d'Alocha , le 
principal  Tableau  de  la  grande 
chapelle  de  l'église  de  Leganez  , et 
une  Incarnation  dans  celle  de  St.- 
Jérômele-Royal. 

*1.  LEONARDO  (Augustin), 
peintre  espagnol,  religieux  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy  à Madrid  , né 
en  1.Ï80,  mort  en  1640,  dans  celte 
ville  , a excellé  dans  l’iiisloirc  et 
le  portrait;  peu  d’artistes  ont  aussi 
bieu  imité  la  nature.  Ses  principaux 
ouvrages  à Madrid  sont  deux  Ta- 
bleaux placés  dans  le  grand  escalier 
de  son  couvent  ; l’un  représente  une 
Apparition  de  la  Vierge  à saint 
Raimond;  et  l’autre,  les  Cheva- 
liers de  l'ordre  plaidant  devant  le 
pape  contre  les  religieux,  qui  per- 
dirent leur  procès.  Leonardo  a peint 
dans  le  cou  vent  de  la  Mercy  deTolcde 
une  Multiplication  miraculeuse  , 
qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre  ; 
dans  ce  grand  tableau , qui  occupe 
tout  le  fond  du  réfectoire , il  y a une 
quantité  prodigieuse  de  figures  : le 
costume  y est  bien  observé.  I,a  nier, 
le  lointain  et  le  paysage , tout  en  est 
admirable.  . 

Ml.  LEONARDO  (Joseph), 
peintre  espagnol , élève  de  Las  Cue- 
vas,  né  à Madrid  en  1616,  s’est 
distingué  par  un  coloris  suave  et 
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plein  de  fraîcheur.  Peu  d'artistes  ont 
mieux  exprimé  les  différentes  affec- 
tious  et  les  différens  mouvemeus  de 
l’arae.  Ses  talens  lui  acquirent  l’es- 
time et  l’amitié  des  grands  maîtres 
de  son  temps,  et  il  mérita  d’ètre 
nommé  peintre  du  roi.  En  travaillant 
à un  graMktahleau  d’histoire  il  s'é- 
chauffa tellement  l’imagination  qu’il 
en  devint  fou , et  mourut  à la  fleur 
de  son  âge  en  i656.  On  voit  de  lui  au 
Buen  Retiro  la  prise  d'une  place 
forte  , d'un  effet  surprenant. 

* LEONARDUCCI  (Gaspard), 
Véuitien , né  en  1 688 , professa  la 
rhétorique  pendant  long-temps  au 
college  des  nobles  de  Cividale  dan* 
le  Frioul , et  ensuite  au  collège  Clé- 
mentin  à Rome.  11  mourut  recteur 
du  collège  de  Cividale  , le  8 juin 
1762,  âgé  de  64  ans.  Outre  divers 
Livres  de  piété  qu’il  publia  , on  a 
de  lui  la  Provvidensa , canlica  , 
Venise  , 1739.  Ce  cantique,  écrit 
dans  le  style  du  Dante  , devoil  être 
divisé  en  46  chants  ; mais  il  en  man- 
que 16  conservés  mauuscrils  à la 
bibliothèque  délia  Salute,  à Venise. 

I.  É O N A T , un  des  lieuteuans 
d’Alexandre,  son  parent,  et  qui 
avoit  été  élevé  avec  lui.  Dans  le 
partage  que  ses  officiers  tirent  de  ses 
conquêtes  après  sa  mort , la  petite 
Egypte  échut  à Léouat. 

I.  LÉONCE , philosophe  athé- 
nien , principalement  célèbre , parce 
qu’il  donna  le  jour  à Alhénaïs , qui 
devint  impératrice  d’Orient.  Voy. 
Eudoxie  , n°  II. 

II.  LÉONCE  (saint  ) , évêque  de 
Fréjus  en  36t  , mort  vers  4^°.  Be 
fit  un  nom  par  son  savoir  et  sa  piété. 
Cassien  lui  dédia  les  dix  premiers 
livres  de  ses  Conférences. 

III.  LÉONCE  le  scolastique  , prê- 
tre de  Constantinople  dans  le  6® 
siècle , laissa  plusieurs  Livres  d'his- 
0kre  et  de  théologie , entre  autres 


74  LE03N 

uu  Traité  du  concile  de  Chalcè- 
doine , qu’on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères , et  dans  le  4°  vo- 
lume des  aucieuues  leçous  de  Caui- 
suis , iu-4°. 

IV.  LEONCE,  patrice  d’Orient,  et 
gouverneur  de  Syrie,  fit  cou- 
ronner roi  eu  4J8,  sous  l'empire 
de  Zenon.  Verine  , femme  de  Leon 
l'Ancien  , qui  favorisoit  sou  usurpa- 
tion , le  lit  proclamer  dans  la  ville 
de  Tarse  eu  Cilicie,  où  elle  avoit 
été  reléguée.  Zenon,  envoya  coulre 
Léonce  le  général  lllus  à la  tète 
d’une  armée  nombreuse.  Mais  Vé~ 
rine  étant  venue  au-devant  de  lui , 
le  séduisit  en  lui  représentant  l'in- 
gratitude de  Zenon  , et  eu  l'éblouis- 
sant par  les  plus  grandi  s espéran- 
ces. 11  employa  donc  à soutenir 
Léonce  sur  le  trône  les  mêmes 
troupes  que  Zénon  lui  avoit  confiées 
pour  le  détrôner.  L'empereur  trouva 
un  général  plus  fidèle  dans  Théo- 
doric  Humai , qui  marcha  contre 
les  deux  rebelles.  Après  quatre  an- 
nées de  guerre  il  remporta  une  vic- 
toire signalée.  Ayant  poursuivi 
Léonce  et  lllus  qui  séloienl  réfugiés 
dans  un  château  nommé  P.ipirus , 
il  les  fit  prisonniers,  et  envoya  leurs 
tètes  à Constantinople  en  485.  Vé- 
rine  fut  arrêtée  comme  eux,  et 
exilée  eu  Thrace , où  elle  mourut 
peu  de  temps  après. 

V.  LÉONCE,  patrice  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  sou  courage 
sous  Justinien  11.  Cet  empereur, 
prévenu  contre  lui  par  ses  envieux  , 
le  tint  trois  ans  dans  une  dure  pri- 
son. Léonce,  ayant  eu  sa  liberté, 
déposséda  Justinien, et  semitsnr  sou 
trône  en  695.  Il  gouverna  l’empire 
jusqu'en  698 , que  Tibère-Absimare 
lui  lit  couper  le  nez  et  les  oreilles  , 
et  le  confina  daus  un  monastère. 
Justinien , rétabli  par  le  secours 
des  Bulgares,  fil,  en  700  , 'couper 
la  tète  à Léonce.  Le  soiu  que  c^l 
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usurpateur  avoit  eu  de  conserver  1* 
vie  à Justinien  , dans  un  temps  de 
barbarie  où  les  monarques  ne  ci- 
meutoient  leur  trône  que  par  le  sang 
de  leurs  rivaux,  donne  une  idée 
avantageuse  de  son  humapité,  et 
eût  dù  inspirer  à celui  qu'il  avoit 
épargné  des  seuliraeus  analogues. 

* VI.  LÉONCE,  grand-patriarche 
d’Arménie , né  vers  1 an  4?b  dans 
le  village  arménien  appelé  Erest, 
étudia  avec  succès  la  théologie 

I histoire  et  la  philosophie  ; embrassa 
l’état  ecclésiastique  et  parvint , en 
5a  1 , à la  dignité  patriarcale.  Il  gou- 
verna sou  église  avec  une  sagesse 
admirable,  et  mourut  vers  la  fin  de 
5a5  eu  laissant  les  ouvrages  sui- 
vaus  : I.  lTExplication  des  pas- 
sages les  plus  difficiles  de  /’  rtpaca- 
lypse . L’auteur  n'a  pas  éclairci  la 
matière.  11.  Commentai  res  des  fi  vres 
de  la  Sagesse  de  Salomon.  III.  L' His- 
toire île  ta  prédication  des  apôtres. 

* VU.  LÉONCE,  surnommé  le 
philosophe , naquit  vers  l’au  9 54  de 
J.  C.  dans  la  ville  d’Any.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  la  philoso- 
phie et  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane, il  acquit  de  la  renommée  , et 
deviut  bientôt  un  des  premiers  doc- 
teurs d'Arménie.  Achod  111 , roi  de 
ce  pays  , connoissant  scs  vertus  et 
ses  taleus  dans  le  maniement  des 
affaires  , le  chargea  en  97a  de  traiter 
1111e  alliance  avec  Jean  Zimni , em- 
pereur de  Constantinople.  Léonce 
remplit  celte  mission  avec  hon- 
neur, et  gagna  pour  lui  l'amitié 
particulière  de  l’empereur  , au  point 
que  te  souverain  l’appeloit  son  ami 
de  cour,  et  l’engagea,  en  le  con- 
gédiant , d'entretenir  avec  lui  des 
correspondances  littéraires.  En  975  , 
au  retour  de  son  expédition  contre 
les  Mahomélans  , Zimni  invita 
Léonce  ù venir  à Constantinople 
pour  s'entretenir  ensemble  dans 
ses  momens  de  loisir  , et  goûter  du 
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plaisir  à sa  conversation.  Léonce 
resta  dans  cette  capitale  pendant 
deux  ans  , et  fut  comblé  des  hon- 
neurs les  plus  Uatteurs  , d apres  les 
rapports  de  l'historieu  Matthieu 
d’Edesse.  Ou  a de  cet  auteur  un 
Traité  de  morale  et  un  autre  sur 
la  métaphysique. 

* VIH.  LÉONCE  , évêque  de  la 
province  de  Zarevanl  en  Arménie  , 
ilorissoit  vers  la  fin  du  ta"  siècle. 
]1  laissa  en  mourant  un  Commen- 
taire sur  les  cinq  livres  de  Moyse , 
apec  une  Chronologie  depuis  /.'dam 
jusqu'à  ta  première  captivité  des- 
Juifs,  ouvrage  estimé  par  les  théo- 
logiens d'Arménie  ; mais  qui  n'en 
est  pas  meilleur  malgré  celle  appro- 
bation. Ou  lui  attribue  aussi  tut 
liecueil  de  sermons  et  d'homélies 
en  l’honneur  de  la  Vierge  et  des 
treize  apôtres. 

* LEONCLAVIUS  ( Jeau  ) , nn 
des  savans  les  plus  distingués  du 
16e  sieele  , né  en  Westphalie  en 
i535,  mort  en  iftgS,  voyagea  en 
Turquie  et  eu  rapporta  des  maté- 
riaux pour  une  histoire  ottomane. 
Ou  lui  est  redevable  de  ce  qu’on  a 
de  mieux  sur  cet  empire.  A sescon- 
noissances  profondes  des  langues  sa- 
vantes, il  en  joignit  de  Ires-éleu- 
ducs  dans  le  droit  civil. 

* I.  LEONE  f Al  Couse  de  ) , Na- 
politain , clerc  régulier',  né  dans  le 
17e  sieele,  a publié  les  ouvrage» 
snivans  : Jlecol/eclio  communium 
conclusionurn  de  officia  , et  potes- 
tate  confessarii  tempo/ e jubilœi  ,• 
De  potestate  capéllani  ; De  cen- 
suris  ex communicationis  et  sus- 
pensionis. 

* 11.  LEONE  (P.  Jean  de),  jé- 
suite , né  à Naples  en  1673  , et  mort 
en  1700,  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie,  ensuite  de  inathéinati- 

/ ques  au  grand  collège  de  Naples , 
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et  s’acquit  lit  considération  la  plus 
distinguée  par  sa  piété  et  par  son 
saloir  , fut  mis  à la  trie  (les  maisons 
professes  de  la  province  , et  publia 
les  ou\  i ,.ges  snivans:  Institutiones 
geomelricae  et  ant/tmelicte  ; Geo- 
metrica  prachca , etc.  Ces  deux 
livres  eureul  beaucoup  de  cours 
dans  leur  temps. 

* 111.  LEONE  (Paul ),  noble  Pa- 
ilouan,  et  jurisconsulte  du  16e  siècle, 
enseigna  ie  droit  à Padoue  et  à S.i- 
lerne.  Appelé  par  Hercule,  duc  de 
Fei rare , pour  professer  la  juris- 
prudence-, exerça  cette  charge  à la 
satisfaction  île  ce  prince,  qui  solli- 
cita aupr.  s de  Grégoire  Xlil , et  lui 
obtint  l'évêché  de  c-tte  ville,  où  il 
mourut  en  tâgo.  11  publia  un  sa- 
vant et  élégant  commentaire  : De 
verborum  obligationibus. 

* LEONESSA  ( Joseph  de  ) , ca- 
pucin , né  à Leouessa  dans  l’A- 
bruzze , se  ht  remarquer  par  sa 
vertu  , son  zele  et  sa  graud*-  piété: 
il  lut  béalilié  par  Clément  XU,  et 
cauomsé  par  Benoit  XIV.  I.eouessa 
tiorissoitdaus  le  17e  sieele.  On  a de 
lui  De  protestation ibus  fréquenter 
præstandis  ab  iis  qui  piè  molli 
obeundœ  se  prœparant. 

I.  LEON1  ( Christophe  ) , orfèvre,  % 
graveur  de  médailles,  et  sculpteur  , 
né  à Arezzo  eu  Toscane  , et  mort 
à Milan  , ht  la  statue  de  Charles- 
Qninl,  qui  l’en  récompensa  tuogui- 
bquement. 

* II.  I.EONI  ( Pompée  ) , fils  du 
précédent  , un  des  pins  célèbres 
sculpteurs  et  fondeurs  de  la  lin  du 
16e  siècle.  Sa  réputation  le  lit  man- 
der en  Espagne  par  Philippe  11. 

Ses  différens  ouvrages  y sont  con- 
nus de  tout  le  monde.  On  voit 
entre  autres,  à l'Esciiriul,  les  douze 
apôtres,  et  plusieurs  autres  figures 
dans  le  principal  retable  de  la  grande 


Digitized  by  Google 


76  LEON 

église.  Ces  statues  , plus  grandes  que  1 
nature,  sont  en  bronze  doré  d'or 
moulu.  Celles  des  deux  tombeaux 
des  rois,  le  fameux  Christ  de  bronze 
du  grand  autel , ainsi  que  plusieurs 
autres  sculptures  magnifiques  qui 
embellissent  l’Escurial,  sont  aussi 
de  Pompée  Léoni.  Comblé  de  biens 
et  d’honneur  , cet  artiste  retourna 
à Milan  , où  il  mourut  vers  l'année 
1600. 

* ITI.  LEONI  ( Jean-Baptiste  ) , 
Vénitien , un  des  membres  de  la 
seconde  académie  vénitienne , éri- 
gée en  i5g3,  et  secrétaire  du  car- 
dinal dé  Lenoncourt , qu’il  suivit  à 
Paris  en  1587  , et  ensuite  à Home , 
a donné  Lettere  famig/iari  con 
due  sermorti  spirituali  e Ire  ora- 
zioni  ; Considerasioni  supra  tis- 
toria  d’Italia  di  Francesco  Guic- 
ciardini  libri  12,  où  l'auteur  re- 
lève avec  assez  de  raison  plusieurs 
erreurs  de  cet  historien.  La  vi/a  di 
Francesco  Maria  di  Montefellro 
del  Rovere , duc  a IV  d’Urbino. 

* IV.  LEONI  ( Louis  ) , né  à Pa- 
doue  en  i53i  , fut  appelé  à Rome  te 
Padouan,  se  reudit  célébré  par  son 
habileté  à faire  les  portraits  eu  cire 
avec  tant  d’art  et  de  facilité  , qu’il 
lui  sufïisoit  de  voir  une  seule  fois 
l'original  pour  parvenir  à la  plus 
pa  rfaile  ressemblance.  Il  grava  au 
burin  , modela  des  ligures,  frappa 
des  médailles  en  bronze,  et  exécuta 
des  tableaux  d'histoire  et  de  pay- 
sages sur  toile  et  en  détrempe.  Cet 
artiste  mourut  à Rome  en  1606  , 
âgé  de  70  aus. 

* V.  LEONI  ( Octave  ) , fils  et 
élève  du  précédent  , surnommé  il 
Fadavanino  , né  à Rome  ; devint 
un  excellent  peintre  de  tableaux  his- 
toriques qui  existeut  dans  plusieurs 
églises  et  autres  lieux  de  cette  an- 
cienne capitale  du  monde.  U peignit 
le  portrait  avec  un  talent  rare,  et 
aucun  peintre  de  son  temps  ne  le- 
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gala  dans  la  correction  du  dessin  , 
et  l’art  si  difficile  de  la  ressem- 
blance. il  grava  avec  uu  goût  Ires- 
pur  à l'eau  - forte  et  au  burin  3a 
portraits  de  peintres  et  d’hommes 
illustres  de  son  temps  , qu’il  avoit 
peints.  Grégoire  XV  le  ht  chevalier 
du  Christ  , et  plusieurs  souverains 
l’honorèreut  de  leur  estime  et  dé 
leur  bienveillance.  Cet  artiste  mou- 
rut d’uu  excès  de  travail  , dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  son 
âge , vers  1600. 

* VI.  LEONI  ( Giacomo  ) , né  k 
Venise,  après  avoir  été  architecte 
de  l'électeur  Palatin , vint  s’établir 
en  Angleterre , où  il  donna  en 
1742  une  bonne  éditiou  de  l'archi- 
tecture de  Palladio.  Il  mourut  en 
>746. 

t LEONICENUS  (Nicolas  ) , cé- 
lèbre médecin  , né  à l .unigo  dans  le 
Viccntiu,  en  1428,  professa  pendant 
plus  de  soixaule  ans  la  médecine  ù 
Ferrare.  C’est  à lui  qu’on  doit  la 
première  Traduction  latine  des 
(Euvres  de  Galien.  11  mourut  en 
i5a4-  H »e  s'attacha  que  très-peu 
à la  pratique  de  la  médecine.  «Je 
rends , disoil-il , plus  de  service  au 
public  que  si  je  visilois  les  malades, 
puisque  j’enseigne  ceux  qui  les  gué- 
rissent. » On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ; les  principaux  sont , .1.  Une 
Grammaire  latine  , 1476,  in-4°. 
II.  Une  traduction  latine  des 
Aphorismes  d'Hippocrate.  III.  Celle 
de  plusieurs  Traités  de  Galien. 

IV.  Un  Traité  curieux  : De  Pli- 
nii  cl  plurium  aliorutn  medico- 
rurn  in  medici/ia  erroribus,  Bu- 
de , i55a,  in-folio;  ouvrage  rare. 

V.  Des  Versions  italiennes  de 
l'Histoire  de  Dion  et  de  celle  de 
Procope.  VI.  Une  autre  des  Dia- 
logues de  Lucien.  VII.  Trois  livres 
à’ Histoires  diverses  , in  - folio  en 
latins.  On  les  traduisit  en  italien  , et 
cette  version  parut  à Venise,  iu-8°, 
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en  1 544-  VIII-  De  morbo  gallico 
liber,  Venise  et  Milan  , 1 497  ! réim- 
primé à Baie,  i556,  in-/|°.  IX.  De 
Serpentibus  opusculum  singulare , 
Bonouiæ,  l5i8,  in-40.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  peu  considérable, 
il  est  estimé  et  peu  commun.  On  voit 
par  ces  différentes  productions  que 
Leonicénus,  en  cultivant  la  mé- 
decine , 11’avoit  pas  négligé  la  lit- 
térature et  l’étude  de  l’antiquité.  Ses 
ouvrages  lurent  recueillis  à Bâle  en 
1 553 , in-folio. 

LÉONICUS  - THOMÆUS  (Nico- 
las), savant  philosophe  vénitien  , 
originaire  d’Albanie,  étudia  le  grec  à 
Florence  , sous  Démétrius  Chalcon- 
dyle.  Léonicus  rétablit  le  goût  des 
belles-lettres  à Padoue,  où  il  expliqua 
le  texte  grec  d'Aristote,  et  mourut 
en  i55i  , à 7 5 aus.  l.a  philosophie 
avoil  dirigé  ses  mœurs  et  réglé  son 
esprit.  On  a de  lui  une  Traduction 
du  Commentaire  de  Frnclus  sur  le 
Timée  de  Platon , et  d’autres  Ver- 
sions italiennes  et  latines  qu'on  ne 
consulte  plus  guère.  Son  vrai  nom 
éloit  Thumœus  ; Léonicus  n’étoit 
qu'une  espèce  d’anagramme  de  sou 
nom  de  baptême. 

1 1.  LÉONIDAS  I" , roi  des  La- 
cédémouieus , de  la  famille  des 
Agides,  ayant  été  chargé  de  s'oppo- 
ser à l'invasion  que  Xercès,  roi  de 
Perse  , menaçoit  de  faire  eu  Grece  , 
comprit  bientôt  qu’il  lui  seroit  im- 
possible de  résister  en  rase  campa- 
gne à larmée  innombrable  de  l'en- 
nemi ; il  résolut  de  l'attendre  au 
défilé  des  Tlieruiopyles , que  Xer- 
ces  étoit  obligé  de  franchir  pour  ou- 
trer en  Grèce.  Alors , considérant 
qu'il  n’avoit  pas  besoin  d'une  nom- 
breuse armée  pour  garder  ce  pas- 
sage, il  renvoya  tous  les  alliés , et 
ne  garda  que  trois  cents  Lacédémo- 
niens, déterminés  comme  lui  à vain- 
cre ou  A mourir.  D’ailleurs,  ayant 
appris  de  l’oracle  qu'il  lalloit  que 
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Lacédémone  lut  détruite  ou  que  son 
roi  périt , il  11e  balança  pas  à se  sa- 
crifier pour  le  salut  de  sa  patrie. 
Le  leudemaiu  matin,  après  avoir 
exhorté  sa  petite  troupe  A prendre 
de  la  nourriture,  daus  l’espérance 
de  souper  tous  ensemble  chez  Plu- 
lon,il  les  meua  à l'ennemi  avec  un 
courage  intrépide,  l’an  480  avant 
J.  C.  Le  choc  fut  rude  et  sanglant. 
Léonidas  tomba  des  premiers  , et , 
tous  imitant  son  exemple  , demeu- 
rèrent sur  le  champ  de  bataille , ex- 
cepté un  seul  qui  se  sauva  à Lacédé- 
mone , où  il  fut  reçu  comme  un 
trailre  à sa  patrie.  Xercès,  outré  de 
dépit  de  ce  que  Léonidas  avoil  osé 
lui  tenir  tète  avec  une  poignée  de 
soldats,  le  fit  chercher  parmi  les 
morts  et  attacher  à une  potence. 
Quand  Léonidas  partit  pour  cette 
expédition,  il  ne  recommanda  au- 
tre chose  A sa  femme  que  « de  se 
remarier  apres  sa  mort  à quelque 
brave  homme , qui  lui  donnât  des 
eulausdigui s desou premier  époux.» 
Xercès  lui  ayant  mandé  qu'eu  s’ac- 
commodant avec  lui  il  lui  donne- 
roit  l’empire  de  la  Grèce.  « J'aime 
mieux  mourir  pour  ma  patrie,  lui 
répondit-il  ,que  d’y  régner  injuste- 
ment. » Ce  même  prince  l'ayant 
sommé  de  rendre  ses  armes,  il  lui 
répondit  : Viens  les  prendre.  Com- 
me quelqu'un  lui  rapporta  que  l’ar- 
mée ennemie  étoit  si  nombreuse 
que  le  soleil  seroit  obscurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  : « Tant  mieux  , 
dit  Léouidas , nous  combattrons  A 
l'ombre.  » O11  vint  lui  dire  : «Les 
ennemis  sont  près  de  nous. — Dites 
plutôt,  répondit-il , que  nous  som- 
mes près  deux.  » La  statue  de  Léo- 
nidas', par  M.  I-emot , orne  la  ga- 
lerie du  Sénat  Conservateur.  L'ar- 
tiste a choisi  l'instant  où  le  Spartiate 
vient  de  déclarer  à scs  compagnons 
qu’ils  iront  le  soir  même  souper 
au. v enfers-,  sa  physionomie  som- 
bre , mais  ferme,  exprime  cette  iné- 
branlable résolution.  On  ne  la  voit 
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pas  sans  l’admirer  et  ressentir  une  J Tous  res  ouvrage»  attestent  à la  fois 
émotion  triste  et  profoude.  I les  taleus  et  l'érudition  de  l’auteur. 


II.  LEON1  BAS  II , roi  de  Sparte 
vers  l’un  a.îfi  avant  Jésus  - Christ , 
chassé  par  Clénmhi  ote  son  gendre, 
et  réiabli  ensuite,  étoit  pelit-lil»  de 
Ciéonieite  U,  et  fut  successeur  d’A- 
rée  11. 

1.  LEONIN  ou  Leew  ( Elbert  ou 
Eugclberl  ),  de  file  de  Hnimnel  dans 
la  Gueldre , enseigna  le  droit  à Lou- 
vain avec  un  succès  extraordinaire. 
Il  eut  la  confiance  la  plu»  intime  du 
prince d Orange,  qui  l’employa  beau- 
coup dans  1 établissement  des  Pro- 
viuces-Uuies.  Léonin  fut  chancelier 
de  Gueldre,  apres  le  départ  de  l’ar- 
chiduc Mathias  , eu  i58i  , et  l'un 
des  ambassadeurs  que  les  Etats  en- 
voyèrent à Henri  111,  roi  de  Frauce. 
Cet  Jiabile  politique,  mort  à Aru- 
lieim  le  4 décembre  1098  à 79  ans , 
ne  fut  point  protestant  , et  ne 
voulut  jamais  entrer  daus  les  dis- 
putes sur  la  religion.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages , entre  autres  , 1. 
Centuria  conci/iorum  , Anvers  , 
1 584  > in-folio.  H.  Emendatiunum 
septein  libri,  Arnheim,  ibio,  in-40. 
Les  jurisconsultes  se  sont  beaucoup 
servis  autrefois  de  ces  deux  produc- 
tions. 

* II.  LEONIN  ou  Van  Lïeuvven 
DE  Gkoenewoi  oe  ( Albert  ),  )ié  à 
Utreclil,  et  décédé  dans  la  même  ville 
le  5o  mai  1614,  se  distingua  par  des 
connoissauces  mathématiques  qu’il 
appliqua  sur-tout  à la  chronologie. 
O11  a de  lui,  I.  De  ralione  resti- 
tuendi  annum  civilem , ad  Grcgu - 
rit/m  XIII,  Vont.  Max.  , Cologne, 
1 588.  H.  Devcrâ  quanti  tate  anni 
tropici.  III.  T/ieoria  motuum  cce- 
lestiurn , second  uni  doc  tri  nam  Co- 
pernic/', Cologne,  t585.  IV.  Co/n- 
rnentarins  in  dot  lrinam  præcessio- 
nis,  œquinoclion/rn  et  06/iqui  taies 
Zodiaci.  V.  Une  Rhétorique , en 
deux  livres,  Spire,  1S88  , in-8°. 


LEONIL'S ou  Léonines,  poète 
latin  d-  Paris , célehre  daus  le  1 a” 
siècle  par  fart  de  l'aire  rimer  l'hé- 
mistiche de  chaque  vers  avec  la  lia , 
mil  eu  vers  de  ce  genre  presque 
loin  l'ancien  Testament.  Ces  K vers 
barbares,  furent  appelés  Léouius  , 
parce  que  Léonins,  sans  être  l'inveu- 
leur  de  cette  ineptie,  fort  en  vogue 
avant  lui,  y réussit  mieux  que  les 
autres. 

LEONOR,  né  au  pays  de  Galle», 
évêque  en  Bretagne  au  6'  siècle. 
Ses  travaux  apostoliques  et  ses  ver- 
tus font  fait  mettre  au  nombre  des 
saints. 

LEONORE.  Voyez  Eléonore. 

* 1.  LEONTINO  (Jacob),  poêle  si- 
cilien , llorissoit  vers  IÎ74,  ou  peu 
avant  cette  époque.  Ou  a de  lui  quel- 
ques Poésies  insérées  parmi  celles 
des  anciens  poètes  publiée»  par  Al— 
laeci . et  mêlées  avec  celles  de  divers 
anciens  théologiens. 

* II.  LEONTINO  (Simou  ),  ainsi 
■nommé  de  Léouliuo  sa  patrie  , de 
l’ordre  de»  mineurs  conventuels  de 
saiul  François,  vécut  dans  le  temps 
de  Frédéric  111,  roi  de  Sicile,  vers 
i558,  et  fut  sou  Confesseur  et  sou 
grand  aumônier.  11  écrivit  une  Chro- 
nique de  Sicile,  lestée  manuscrite  , 
et  quelques  autres  ouvrages.  — Il 
ne  faut  pas  lecouiondre  avec  Tho- 
mas LÉontino,  ou  , selon  quelques 
personnes,  Aguello,  né  à Léon- 
tmo  , de  l'ordre  de»  prédicateurs, 
patriarche  de  Jérusalem  eu  157a  , 
sous  Grégoire  X,  et  évêque  de  plu- 
sieurs lieux,  à qui  l’on  doit  I,a  vie 
de  saint  Pierre  martyr , de  l’ordre 
des  prédicateurs  ; Vol.  concioautn 
de  / empote  ; de  sanctis  ; sermones 
in  magnâ  Del  malris  J'estivilate. 

* LEONTISQUE,  peintre,  connu 
par  deux  tableaux  vantés  , l’iiu  re- 
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présentant  une  joueuse  de  harpe  , 
et  l'autre,  Aratus  victorieux  avec  un 
trophée.  On  suppose  qu’il  vivoil 
dans  le  même  temps  que  celui  dont 
il  célébroilles  victoires. 

t LEONTIUM  , courtisane  athé- 
nienne , philosopha  et  se  prostitua 
toute  sa  vie.  Epicurefut  son  maître, 
et  les-disciples  de  ce  philosophe  ses 
galans.  Métrodore  fut  celui  qui  eut 
le  plus  de  part  à ses  faveurs;  elle 
en  eut  un  (ils,  qu’Epicure  recomman- 
da en  mourant  à ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. Léontium  soutint  avec 
chaleur  les  dogmes  de  sou  maître,  qui, 
Sui  vaut  quelques-uns,  avoit  été  aussi 
sou  aillant.  Le  poète  Hertnesianax  , 
l’aima  et  la  célébra.  Le  peintre  Théo- 
dore lu  peignit  méditant  les  ouvrages 
d'Epicure.  Elle  écrivit  contre  Théo- 
phraste avec  plus  d’élégance  que 
de  solidité.  Son  style,  suivant  Cicé- 
rou  (Denat.  Deor.  1.  1.)  étoil  pur 
elatliqne.—  Léontium  eut  aussi  une 
fille,  nommé  Donné,  héritière  de 
la  lubricité  de  sa  mère.  Celle  lille 
aimée  de  Sophron,  préfet  d'Ephèse  , 
ayant  favorisé  l’év asionde  son  amant 
condamné  à mort  , Fut  précipitée 
d’un  rocher.  Elle  lit  éclater  dans  ses 
derniers  moineus  des  seutiimus  har- 
■ dis  et  irréligieux. 

t LEONTIL'S  PILATUSoa Leon, 
disciple  de  Barlaam  , moine  de  Ca- 
labre , regardé  comme  le  premier 
de  ces  savans  grecs  à qui  l'on  est 
redevable  de  la  renaissance  des  let- 
tres et  du  bon  goût  eu  Europe.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  enseigna  , le  pre- 
mier, te  grec  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  14'  siècle  : Pétrarque  et  Boc- 
cace  furent  au  rang  de  ses  disciples. 
Il  passa  dans  la  Grèce  pour  eu  rap- 
porter des  manuscrits;  mais  il  fut 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  sur  la  mer 
Adriatique , en  retournant  eu  Italie. 
Ce  moine  très-versé  dans  la  littéra- 
ture grecque  , ne  Connoissoit  que  mé- 
diocrement la  littérature  latine. 
f 'ojes  sa  vis  dans  l'ouvrage  de 
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Humfroi  Ilody  , De  Grtet  is-il/us- 
Iribus , in-6° , Londres,  1742- 

LEOPARD  ( Paul  ) , humaniste 
d'Isemberg  près  de  Fumes  , aima 
mieux  passer  sa  vie  dans  un  petit 
collège  a Bergues-Saiul-Vinox , que 
d'accppter  une  chaire  de  professeur 
royal  en  grec,  qu’on  lui  offrit  à Paris. 

Il  mourut  le  3 juin  1567,  à 57  ans. 
On  a de  lui , eu  latin  , des  Remar- 
ques critiques  , divisées  en  vingt 
li\ res.  Les  dix  premiers  ont  été  im- 
priinésà  Anvers,  i568,  in-/;”.  Les 
dix  derniers  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  iGo/j , dans  le  troi- 
sième volume  du  Fax  artiuut  de 
Gmter.  On  convient  généralement 
que  ces  remarques  sont  pleines  de 
savoir,  de  bon  sens  et  de  goût.  Il  a 
donné  encore  une  Traduction  assez 
fulele  de  quelques  Vies  de  Plutar- 
que. Casattbon  parle  de  lui  comme 
d'un  homme  aussi  saianl  que  judi- 
cieux, et  dont  les  ri  cherches  ont  été 
utiles  aux  gens  de  lettres.  — 11  y a 
eu  encore  Jérôme  Léopard  , poêle 
(lorcutiu , peu  connu.  0 

* LEOPARDO  ( Alexandre  ) , 
Vénitien  , sculpteur  , architecte  et 
fondeur  en  bronze,  travailla  beau- 
coup pour  sa  patrie,  jeta  en  fonte  et 
sculpta  les  trois  piédestaux  de  bronze 
portant  des  étendards  sur  la  place 
et  devant  l'église  de  Saint -Marc. 
Il  éleva  en  1495  sur  la  place  do 
Saint  - Jean  et  de  Saint  - Paul  , et 
mit  la  dernière  main  à la  magnifique 
statue  équestre  jetée  eu  fonte  par  le 
sculpteur  Florentin  André  Verroc- 
cbio,  faite  eu  l'honneur  de  Barlhé- 
leitn  Coléoui  et  par  ordre  du  sénat. 
Un  désir  effréné  de  s’immortaliser 
ternit  la  gloire  de  cet  artiste:  if  vou- 
lut s'attribuer  l'honneur  d'être  fau- 
teur de  la  statue  de  Coleoui,  et  grava 
sur  la  sangle  et  sous  le  ventre  du 
cheval  cette  inscription  : Alexander 
Leopardus  V Jetât  opus , qu'il  lit 
aussi  placer  sur  la  pierre  qui  con- 
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vroit  son  tombeau.  U mourut  vers 
l'an  1 5 1 

f I.  LEOPOLD  ( saint  ) , fils  de 
Léopold-le-Bel , marquis  d’Autriche, 
succéda  eu  1069  à sou  père.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Vieux , il 
lit  le  bonheur  de  ses  sujets,  diminua 
les  impôts , fil  rendre  à tous  une  jus- 
tice très-exacte.  Sa  valeur , égale  à 
sa  piété  , éclata  sous  l'empereur 
Henri  IV,  et  se  soutint  sous  Henri  V, 
dont  il  embrassa  le  parti.  Ce  priuce 
lui  donna,  en  1106,  Agnès  sa  sœur 
eu  mariage , et  après  sa  mort  il  eut 
plusieurs  voix  pour  lui  succéder  à 
l’empire;  mais  Lothaire  l'ayant  em- 
porté , Léopold  se  fil  un  devoir  de 
le  reeouuoilre.  Ce  prince  mourut  en 
1139,  après  avoir  fondé  plusieurs 
monastères.  Innocent  VIII  le  cano- 
nisa en  t/|85.  Il  avoit  eu  d’Agnès 
dix-huiteufans,  huit  garçons  et  dix 
filles,  qui  se  montrèrent  dignes  de 
leurs  illustres  pareils. 

IL  LÉOPOLD  d'Autriche.  Voy. 

CTAL. 

t III.  LÉOPOLD  Ier , second  fils 
de  l'empereur  Ferdinand  111,  et  de 
Marie-Anne  d'Espagne , né  le  9 juin 
1640  , roi  de  Hongrie  en  i(>55  , roi 
de  Bohème  en  1669,  élu  empereur 
en  i658  , succéda  à sou  père  à l’âge 
de  dix  huit  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  lui  fit  signer  en  lui 
remettant  le  bâton  impérial  , fut 
qu'il  ue  donneroit  aucun  secours  à 
l’Espagne  coutre  la  F rance.  Les  Turcs 
menaçaient  alors  l'empire.  Ils  bat- 
tirent les  troupes  impériales  près  de 
Barcan,  et  ravagèrent  la  Moravie  , 
parce  que  l'empereur  coutinnoit  de 
soutenir  le  prince  de  Transilvanie , 
qui  avoit  cessé  depuis  six  ans  d’en- 
voyer un  tribut  annuel  de  deux  cent 
mille  florins  , que  ses  prédécesseurs 
avoienl  promis  de  payer  à l’empire 
ottoman.  Montécuculli , géuéral  de 
Léopold,  soutenu  pal  un  corps  de 
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six  mille  Français  choisis,  sous  les 
ordres  de  Coligui  et  de  LaFeuillade  , 
les  défit  entièrement  à Saint-Golhard 
eu  i665.  Loin  de  profiler  d'une  vic- 
toire aussi  complète  , les  vainqueurs 
se  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  tes 
vaincus  : ils  souffrirent  que  le  priuce 
de  Transilvanie , Hagouki , lût  leur 
tributaire.  L'Allemagne  et  la  Hon- 
grie désapprouvèrent  ce  traité;  mais 
le  ministère  impérial  avoit  ses  vues: 
les  finances  éloieul  en  mauvais  état  ; 
on  projetoit  d'assujettir  absolument 
les  Hongrois;  et  l’on  voyoit  avec 
peine  la  gloire  que  les  Français  s’é- 
(oieul  acquise  daus  celte  guerre.  La 
paix,  ou  plutôt  la  trêve  lut  conclue 
pour  vingt  années.  ( Voyez  Lam- 
iiEciL's , à la  fin.  ) La  Hougrie  occupa 
bien  tôt  après  les  armes  deletnpereur. 
Les  seigueursde  ce  royaume  vouloient 
à la  lois  défendre  leurs  privilèges  et 
recouvrer  leur  liberté;  ils  songèrent 
à se  donner  un  roi  de  leur  nation. 
Ces  complots  coûtèrent  la  tète  à Se- 
rin , â Frangipaui , à Nadasli  et  à 
plusieurs  autres  ; mais  ces  exécutions 
11e  calmèrent  pas  les  troubles.  Tékéli 
se  nut  â la  tète  dis  méconteus  , et 
fut  fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs  , moyennant  un  tribut  de 
quarante  mille  sequius.  Cet  usur- 
pateur appela  les  Ottomans  dans 
l’Empire.  Ils  fondirent  sur  l’Autriche 
avec  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes  , s’emparèrent  de  file  de 
Schurt , et  mirent  le  siège  devant 
Vienne  eu  i683.  Celte  place  étoit 
sur  le  point  d'être  prise,  lorsque  Jean 
Sobieski  vint  à son  secours,  tandis 
que  l’empereur  se  sauvoit  à Passau. 
11  attaqua  les  Turcs  dans  leurs  re- 
traucliemens  et  y pénétra.  Une  ter- 
reur panique  saisit  le  grand  - visir 
Mustapha  , qui  prit  la  fuite  et  aban- 
donna son  camp  aux  vainqueurs. 
Après  cette  défaite , les  Turcs  furent 
presque  toujours  vaincus,  et  les  Im- 
périaux reprirent  toutes  les  villes 
dont  ilssetoient  emparés.  Léopold  , 
regardant  les  rebelles  de  Hougrie 
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comme  la  cause  d’une  partie  (les 
maux  qui  avoieut  menacé  l'empire, 
ordonna  qu’ils  fussent  punis  avec 
rigueur.  Ou  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d’Eperies  , en  1687 , 1111  écha- 
faud , où  l’on  immola  les  victimes 
dont  la  mort  étoit  le  plus  nécessaire 
à la  paix.  Le  massacre  fut  long  et 
terrible  ; il  finit  par  une  convoca- 
tion des  principaux  nobles  hongrois , 
qui  déclarèrent,  au  nom  de  la  na- 
tion , que  la  couronne  éloit  hérédi- 
taire. Léopold  cul  d’autres  guerres 
à soutenir.  Ce  prince,  qui  11e  com- 
baltoit  jamais  que  de  son  cabinet  , 
ne  cessa  d’attaquer  Louis  XIV  : pre- 
mièrement en  1671,  d’abord  après 
l’invasion  de  la  Hollande,  qu’il  se- 
courut contre  le  monarque  français; 
ensuite  quelques  années  après  la  paix 
deNimègue,en  i68f>,  lorsqu’il  fit  cette 
fameuse  ligue  d'Augsbourg , dont 
l’objet  étoit  d’accabler  la  France  et 
de  chasser  Jacques  II  du  trône  d’An- 
gleterre; enfin,  en  1701,  à l’avéue- 
menl  du  petit-fils  de  Louis  XIV  à la 
couronne  d’Espagne.  Léopold  sut  , 
daus  toutes  ces  guerres,  intéresser 
le  corps  de  l’Allemagne  , et  les  faire 
déclarer  ce  qu’on  appelle  guerres  de 
l’empire.  La  première  fut  assez  mal- 
heureuse , et  l’empereur  reçut  la  loi 
à la  paix  de  Niinègue,  en  1678.  L’in- 
térieur de  l’Allemagne  ue  fut  pas 
saccagé;  mais  les  frontières  du  côté  du 
Rhin  furent  maltraitées.  La  fortuite 
fut  moins  inégale  daus  la  seconde 
guerre , produite  par  la  ligue  d’Augs- 
bourg,  et  la  troisième  fut  encore 
plus  heureuse  pour  Léopold.  La  mé- 
morable bataille  d’Hochstet  changea 
tout.  Ce  priuce  mourut  l'année  sui- 
vante, le  5 mai  1705,  au  milieu  de  ses 
prospérités.  Ce  qui  servit  le  mieux. 
Léopold  dans  toutes  ses  guerres , ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV,  qui, 
s 'étant  produite  avec  trop  de  faste, 
souleva  l’amour-propre, et  irrita  tons 
le»  souverains. L’empereur  allemand, 
plus  doux  et  plus  modeste,  fut  moins 
craiut  et  plus  aimé.  Destiné  dans 
T.  x. 
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sonenfance  à l'état  ecclésiastique,  sou 
éducation  avoit  été  conforme  à cette 
destination  prématurée  ; on  lui  a\  oit 
douné  de  la  piété  et  du  savoir;  mais 
on  négligea  de  lui  apprendre  l’art  de 
régner.  Ses  ministres  le  gouver- 
nèrent , et  il  ne  vit  que  par  leurs 
yeux.  Leur  rôle  étoit  néanmoins  dif- 
ficile à soutenir  : dès  que  le  prince 
s'aperce  voit  de  sa  sujétion  , une 
prompte  disgrâce  le  vengeoil  d’un 
ministre  impérieux;  mais  il  selivroil 
à un  autre  avec  aussi  peu  de  réserve. 
Cependant  presque  tous  scs  choix 
furent  heureux  , et  si  le  ministère 
de  Vienne  commit  des  fautes  pen- 
dant un  règne  de  46  ans,  il  laut 
avouer  qu’avec  une  lenteur  prudente 
il  sut  faire  presque  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Louis  XIV  fut  l’Auguste  et  le 
Scipion  de  la  France,  et  Léopold  le 
Fabius  de  l'Allemagne.  « Tout  l’em- 
pire , dit  Montiguy  , fut  dans  sa  dé- 
pendance. Ou  le  vil  créer  nu  nou- 
vel électeur , menacer  les  princes  du 
ban  de  l'empire  , faire  un  roi  en 
vertu desa  toute-puissance , comme 
il  s'exprimoit  lui  - même,  sans  le 
consentement,  et  inêmecoulre  l’avis 

de  tous  les  états Rien  de  si  foible 

que  l’autorité  impériale  après  la  mort 
de  Ferdinand  111.  La  paix  de  West- 
phalie  la  subordonnoil  , pour  ainsi 
dire  , au  caprice  des  étals.  Léopold 
rompit  les  bornes  qui  la  resserroient, 
et  la  rétablit  daus  son  ancienne  vi- 
gueur. C’est  ce  qu’on  appela  daus  le 
temps  le  retour  de  Charles-Quint 
eide  la  tyrannie.»  Les  couleurs  que 
Montiguy  a données  au  portrait  de 
Léopold  soûl  à certains  égards  un 
peu  affoiblies  par  ce  qu’en  dit  le  P. 
d’Avrigny.  Selon  ce  jésuite , la  pros- 
périté de  ce  priuce  ne  fut  pas  si  cons- 
tante quelle  11e  souffrit  quelque 
éclipse.  Deux  fois  la  couronne  impé- 
riale parut  chanceler  sur  sa  tête;  ses 
alliés  la  raffermirent  ; Sobieski  arra- 
cha sa  capitale  des  mains  des  Turcs  ; 
l’Angleterre  et  la  Hollande  empê- 
chèrent qu’elle  ne  tombât  daus  celle 
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du  duc  de  Bavière , outragé  et  en  état 
de  se  venger.  Il  eut  peu  de  recon- 
noissance  pour  le  premier.  II  passa" 
les  dernières  aimées  de  sa  vie  dans 
une  espèce  de  dépendance  des  autres, 
presque  aussi  assujetti  aux  résolu- 
tions qui  se  prenaient  à La  Haye, que 
la  diète  de  l'empire  éloit  esclave  de 
cellesque  prenoit  lecouseil  devienne. 
On  ne  sait  si  l'ombre  de  l'infortuné 
Jacques  II  ne  l'épouvanta  point  à la 
mort,  et  s’il  ne  fut  point  effrayé  d’a- 
voir ruiné  dans  la  Grande-Bretagne 
une  religion  qu’il  avoit  pris  lui-mème 
tant  de  peine  à établir  en  Hongrie; 
car  on  l’avoil  vu  courir  risque  de 
perdre  ce  royaume , par  sa  constance 
à y soutenir  la  catholicité  ; et  cepen- 
dant , à la  faveur  de  sou  alliance  , la 
catholicité  a été  baunie  d’Angleterre,  j 
Il  est  vrai  que  les  vues  humaines 
accompagnent  souvent  les  meilleurs 
princes  jusqu’au  tombeau  , et  que  les 
maxi  mesde  cette  poli  tique  moudai  ne, 
dont  on  les  accoutume  à faire  la  base 
de  leur  conduite  , ne  les  rassurent 
que  trop  souvent  contre  les  pliis 
justes  terreurs.  Au  surplus,  Léopold 
u’alteudit  pas  jusqu'au  dernier  mo- 
ment à s’aperce  voir  de  l’égarement  de 
son  conseil.  Il  fut  puni  paroù  il  avoit 
péché.  Ce  prince  avoit  reconnu  un 
Guillaume  111  pour  légitime  roid’An- 
gleterre,  et  il  vil  reconnoitre  pour 
roi  d’Espagne  un  fils  de  France  qu'il 
en  regardoit  comme  l'usurpateur. 
Une  couronne  ôLée  de  sa  maison  fut 
le  juste  châtiment  de  celle  qu'ou 
avoit  enlevé  aux  Stnarts.  Léopold 
aimoil  passionnément  la  musique  et 
même  en  composoit  d'agréable , telle 
que  !e  Menuet  parodié , Quel  ia- 
price , etc.  « F.tant  prêt  à mourir  , 
dit  ri  tclos , après  avoir  fait  ses  der- 
nières prières  avec  son  confesseur  , 
il  lit  venir  sa  musique  et  expira  au 
milieu  du  concert.  » Ce  prince  s’é- 
toit  marié  trois  fois.  Ses  femmes 
furent  ; i°  Marguerite-Thérèse,  se- 
conde fille  de  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne , qu'il  épousa  en  t666;  e° 
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Claude-Félicité  d’Autriche-Insprui  k , 
qui  mourut  en  1676;  3°  la  prin- 
cesse palatine  de  Neu bourg,  Eléonore- 
Magdeleine  -Thérèse , priucesse  cé- 
lèbre par  ses  vertus , douton  a la  Vie 
in-8°.  Léopold  en  eut  trois  princes: 
Joseph,  en  1678  , qui  lui  succéda  ; 
Léopold-Joseph , en  168a , mort  âgé 
de  deux  ans  ; et  Charles , archiduc 
d'Autriche,  qui  fut  aussi  empereur. 

t IV.  LÉOPOLD  II  (Pierre- 
Joseph),  empereur  en  1790,  après 
la  mort  de  Joseph  H son  frère , 
étoit  fils  de  François  1"  et  de  Ma- 
rie-Thérèse. Ce  prince , né  le  5 mai 
1747,  fut  d'abord  graud-duc  de  Tos- 
cane, et  gouverna  pendant  vingt- 
ciuq  ans  ses  états  avec  sagesse  et 
avec  gloire.  Quoiqu’au  milieu  de 
ses  innombrables  ordonnances  on 
découvrit  un  amour  excessif  du  ré- 
gime réglementaire,  trop  d'atten- 
tion pour  de  petits  détails  , un  pen- 
chant aux  innovations, l’administra- 
tion fut  améliorée  par  des  réformes 
nécessaires,  et  par  des  lois  utiles. 
Quand  il  arriva  en  Toscane , l’état 
étoit  obéré.  Les  revenus  publics  en- 
voyés à Vienne  chaque  anuée  al- 
loient  se  perdre  dans  le  trésor  impé- 
rial. Le  peuple  éloit  épuisé  ; les  lois 
éloieiit  ou  mauvaises  ou  tnécounues  ; 
les  désordres  publics  et  particuliers 
éloient  au  comble;  les  pauvres  in- 
nombrables ou  mal  secourus.  Léo- 
pold diminua  les  impôts,  et  mit  de 
l'ordre  dans  les  finances.  De  bonnes 
lois,  une  police  exacte,  des  hôpi- 
taux nombreux  et  bien  entretenus, 
de  sages  régletneus , signalèrent  les 
premières  années  de  son  règne.  Les 
lois  civiles  éloient  obscures  et  com- 
pliquées, il  les  simplifia,  et  adoucit 
eu  même  temps  les  lois  criminelles, 
barbares  en  Toscane  comme  dans 
une  partie  de  l’Europe.  Pendant  dix 
ans  le  sang  u’y  coula  pas  une  seule 
lois  sur  l'échafaud.  Léopold  étendit 
sur  les  prisons  ses  vues  d’humanité. 
Cet  adoucissement  des  peines  adou- 
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cil  les  mœurs  publiques;  les  grands 
crimes  devinrent  plus  rares.  Dans 
les  hôpitaux  , ce  n’étoit  pas  seule- 
ment des  secours  que  trou  voient  les 
malades:  ils  y trouvoieut  aussi  des 
soins  délicats,  de  la  propreté,  de 
i’ordre,  et  tout  ce  qui  contribue  au 
prompt  rétablissement  de  la  santé. 
Le  grand-duc  alloit  souvent  les  vi- 
siter, et  recueillir  les  bénédictions 
qui  suivent  les  bienfaits.  Attentif  À 
tout  ce  qui  pouvoit  soulager  le  peu- 
ple, il  multiplia  les  jours  de  tra- 
vail, et  par  conséquent  les  salaires, 
en  retranchant  un  grand  nombre 
de  fêtes.  L’industrie  lut  délivrée  de 
toutes  les  entraves.  Chacun  put  exer- 
cer l’art  et  le  métier  auquel  il  étoit 
propre.  Il  établit  des  manufactures, 
et  fit  ouvrir  à ses  frais  des  grands 
chemins  pour  faciliter  les  commu- 
nications des  deurées  et  du  com- 
merce. L’académie  de  Florence,  d'où 
sortirent  tant  de  peintres,  de  sculp- 
teurs et  d'architectes  laineux  sons 
le  régné  de  Médicis , avoit  perdu 
tout  sou  éclat  : il  s’efforça  de  le  lui 
rendre,  en  ordonnant,  en  1767  , qUe 
l’exposition'  publique  des  ouvrages  , 
qui  11’avoit  pas  eu  lieu  depuis  trente 
ans,  seroil  renouvelée.  Léopold  au- 
roit  voulu  extir  per  la  mendicité;  niais 
l’avarice  des  Florentins,  quiaimoienl 
mieux  donner  à leur  gré  quelques 
secours  aux  mendions,  que  de  payer 
des  subsides  fixes  pour  les  éloigner  , 
rendit  cette  réforme  trop  difficile. 
Le  prince  ne  put  qu 'atténuer  un 
mal  que  le  peuple  même  pour  qui 
il  travailloil  l’empèchoit  de  guérir. 
Il  admetloil  dans  sou  palais  le  pau- 
vre comme  le  riche;  il  destina  me- 
me aux  malheureux  trois  jours  de 
la  semaine.  11  donna  une  liberté 
indéfinie  au  commerce.  « 11  eu  est 
du  commerce,  disoit-il , comme  du 
t ours  des  rivières  ; quand  on  le  gène, 
il  y a toujours  des  stagnations  ou 
des  débordemens.  » Celle  liberté 
accrut  et  fit  prospérer  çn  Toscane 
l’agriculture  et  l'industrie.  Les  la- 
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bonreurs  étoient  riches,  et  les  arti- 
sans à leur  aise.  Les  juridictions  sei- 
gnruriales  et  d'autres  restes  d la  féo- 
dalité furent  abolies.  Il  lie  laissa  rii  11 
qui  pût  opprimer  IrSbUjels  ou  gêner 
son  autorité  : mais  il  ôta  en  même 
temps  au  peuple  tout  moyen  de  re- 
prendre une  existence  polit  que.  Léo- 
pold v union  qu'il  lût  heureux,  mais 
qu’il  fût  soumis.  11  supprima  jus- 
qu'aux confréries  , qui  étoient  quel- 
quefois des  centres  de  rassi  mblmiens 
dangereux.  Par  un  excès  de  vigilance 
sur  les  actions  des  citoyens  , il  établit 
l’espionnage  parmi  le  peuple,  com- 
me parmi  les  nobles.  Quand  011  lui 
reproilioil  d’avoir  tant  d'espions, 
il  répondoit  : «Je  r.'ai  pas  de  trou- 
pes » , car  il  haïssott  la  guerre  ; mais 
il  falloit  aussi  haïr  celle  sollicitude 
minutieuse,  qui  se  porte  jusque  sur 
les  Ôhoses  indifférentes.  Quelques 
unes  des  innovations  qu'il  tenfa 
n’eurent  pas  de  succès  : telle,  par 
exemple,  qu’une  ordonnance,  bien- 
tôt retirée,  pour  les  sépultures  com- 
mîmes. Parvenu  au  trône  impérial , 
LéopOld  donna  an  gouvernement  au- 
trichien uu  éclat  que  peu  de  règnes 
ont  offert;  il  s’unit  à l'Angleterre 
pour  borner  les  conquêtes  de  Ca- 
therine IL  , impératrice  de  Hussie  , 
et  accéléra  la  paix  entre  elle  et  le 
giaud  Turc,  et  cette  paixful  signée 
à Heichenback  le  27  juillet  1790. 
Les  Pays-Bas  recouvrés,  les  diver- 
ses brauclies  de  la  monarchie  autri- 
chienne raffermies  , l’alliance  avec- 
la  Prusse  conduite  à sa  lin,  furent 
l’ouvrage  de  deux  aimées.  Entraîné 
par  des  monvemens  étrangers,  ce 
prince  pacifique  sepréparoil  à faire 
ia  guerre  à la  France , lorsque  In  mort 
l’enleva  dans  la  force  de  Page  et  de 
l'expérience,  le  i'r  mars  1792,  à 
44  ans.  Quatre  jours  auparavant  il 
avoit  donné  une  audience  publique 
à l’ambassadeur  turc.  Sa  maladie 
fut  si  prompte  et  si  courte , quelle 
doit na  lieu  à d’étranges  conjecture!. 
Mais  l’ouverture  de  sou  corps  mon- 
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ira  la  gangrène  dans  les  intestins. 
Il  avoit  épousé  Marie  - Louise , in- 
fante d'Espagne,  dout  il  a en  Fran- 
çois II,  lié  le  îa  février  1768,  qui 
lui  a succédé,  et  plusieurs  autres 
enfaus. 

V.  LÉOPOLD,  duc  de  Lorraine, 
fils  de  Charles  V et  d'Éléouore 
d’Autriche  , né  à Inspruck  le  1 1 sep- 
tembre 1679,  porta  les  armes  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  se  signala , 
en  i6g5  , à la  journée  de  Témeswar. 
Le  duc  Charles  V , son  père,  ayant 
pris  parti  contre  la  France,  avoit 
vu  la  Lorraine  envahie,  et  elle  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Français  à 
sa  mort , arrivée  eu  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  ses  étals  par  la  paix 
deRyswicken  1697, 'mais  à des  con- 
ditions auxquelles  son  père  n'avoil 
jamais  voulu  souscrire  : il  ne  lui  étoit 
fias  seulement  permis  d'avoir  des 
remparts  à sa  capitale.  Quelque  mor- 
tification que  dût  lui  donner  la  perte 
d'une  partie  des  droits  régalieus,  il 
crut  pouvoir  être  utile  à son  peuple, 
et  il  ne  s'occupa  dès-lors  que  de  son 
bonheur.  Il  trouva  la  lorraine  dé- 
solée et  déserte  : il  la  repeupla  et 
l'enrichit.  Aussi  grand  politique  que 
son  père  étoit  brave  guerrier,  il 
sut  conserver  la  paix , tandis  que 
le  reste  de  l'Europe  étoit  ravagé 
parla  guerre.  Sa  noblesse,  réduite 
àla  misère,  fut  mise  dans  l'opulence 
par  ses  bienfaits.  Il  faisoit  rebâtir  les 
maisons  des  gentilshommes  pauvres, 
il  payoit  leurs  dettes,  il  marioil 
leurs  filles.  Stanislas  Leczinski , de- 
puis duc  de  Lorraine  , ayant  passé 
par  Luuévilleen  1714 , fut  obligé  de 
faire  vendre  secrètement  des  bijoux 
de  grand  prix  : Léopold  le  sut  par 
le  marquis  de  Beauvau,  et  lui  ren- 
voya les  bijoux  avec  leur  valeur  en 
argent.  Un  de  ses  ministres  reprê- 
senloit  à Léopold  que  ses  sujets  le 
ruinoient.  « Taut  mieux , répondit- 
il  , je  u cn  serai  que  plus  riche  puis- 
qu'ils seront  heureux.»  Un  geutil- 
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homme  pauvre  jouoit  avec  lui,  et 
gagnoil  beaucoup  : « Vous  jouez  bien 
malheureusement  »,  dit-il  an  prin- 
ce.... « Non  , repartit  I.éopold  , ja- 
mais la  fortune  ne  m'a  mieux  servi.» 
Protecteur  des  arts  et  des  sciences, 
il  établit  une  université  à Lunéville, 
eL  alla  chercher  les  talens  jusque  daus 
les  boutiques  et  dans  les  forêts  ( voy. 
Duvai.,  n°  VIII.), pour  les  metireau 
jour  et  les  encourager.  «Je  quitte— 
rois,  disoit-il,  demain  ma  sou- 
veraineté , si  ie  ne  pouvois  faire 
du  bien.  » Administrer  la  justice 
étoit  pour  lui  un  devoir  sacré.  Léo- 
pold assistoit  toujours  au  conseil, 
signoit  ses  édits , et  même  les  décrets 
sur  requête.  Afin  de  se  décider  plus 
sûrement  dans  les  affaires  impor- 
tantes, il  avqit  à Paris  un  conseil, 
composé  des  avocats  les  plus  célè- 
bres de  la  capitale.  Il  avoit  formé  le 
projetée  liquider  les  dettes  de  l'état 
en  dix  années  ; mais  la  mort  l'em- 
pècha  de  l'exécuter.  Il  fut  enlevé  à 
ses  sujets  le  27  mars  1729,  à Lu- 
néville. Il  laissa  son  exemple  à sui- 
vre à François  Ier  son  lils , depuis 
empereur,  et  jamais  exemple  ne  fut 
mieux  imité.  L’empereur  Joseph- 
Benoit  , petit-fils  de  Léopold  , étoit 
en  tout  l'image  de  son  grand-père. 
Léopold  avoit  épousé  Éhzabeth , fille 
du  duc  d’Orléans,  morte  en  1744 
Elle  avoit  porté  à Lunéville  toute  la 
politesse  de  la  cour  de  Versailles. 

* VI.  LÉOPOLD  (Jean-Frédéric), 
néûLubeckeu  i676,mouruleu  171 1. 
Après  avoir  successivement  étudié 
à Altorf,  à Strasbourg  et  à Zurich, 
il  voyagea  en  France,  en  Italie,  eu 
Angleterre  , dans  les  Pays-Bas  , et 
enfin  vint  à Bide,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine.  De  retour  à Lu- 
beck, il  s'occupa  de  recueillir  ce  qu’il 
y a de  plus  rare  dans  tous  les  genres 
pour  former  uu  cabinet  de  curiosités. 
Il  y étoit  parvenu  quand  la  mort  le 
surprit.  Léopold  a laissé  des  mémoi- 
res sur  les  plus  célèbres  médecins 
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de  Lubeck  , et  le  catalogue  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  leurs 
ouvrages  dans  le  17e  siècle.  Le  seul 
de  ses  écrits  qui  ait  été  imprimé 
a pour  titre  ïtelatio  epislolica  de 
itinere  suo  Suevico , l 707  facto , 
ad  celeberrimum  virum  1).  Jo. 
fVoodward  M.  D.,  Londiui ,1720, 
1737 , iu-8°. 

VH.  LÉOPOLD  - GUILLAUME, 
archiduc  d'Autriche,  évêque  de  Pas- 
sau , de  Strasbourg , etc. , grand- 
maitre  de  l’ordre  teutonique  et  gou- 
verneur des  Pays-Bas  , fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11 , commanda  les 
armées  autrichieuues  contre  les  Sué- 
dois et  les  Français  durant  la  guerre 
de  trente  ans , que  sa  maison  soutint 
pour  le  maintien  de  la  religion  ca- 
tholique en  Allemagne.  Il  eut  de 
grands  succès  et  de  grands  revers. 
Ce  prince  sage,  doux  et  pieux, 
ne  manquoit  ni  de  courage  , ni  de 
talens  militaires;  mais  il  n'étoit  pas 
le  maître  de  ses  opérations  , et  ceux 
dont  il  dépendoit  le  secoudoient 
mal.  11  mourut  à Vienne  en  1662. 

LÉOTAUD  ( Vincent  ) , jésuite 
français,  habile  mathématicien , mort 
le  1 5 juin  167a , a publié  un  ouvrage 
savant  , intitulé  Examen  circuit 
quadraturœ  , Lyon  , 1654,  ni-40, 
où  il  montre  que  l'on  travaille  vai- 
nement à la  démonstration  de  la 
quadrature  du  cercle. 

LEOTYCIIIDE,  roi  de  Sparte  et 
fils  de  Meuaris  , défit  les  Perses  dans 
un  grand  combat  naval  près  de  My- 
cale  , l’an  479  avant  Jésus-Christ. 
Dans  la  suite , ayant  été  accusé  d’un 
crime  capital  par  les  Ephores  , il  se 
réfugia  à Tégée  dans  un  temple  de 
Minerve,où  il  mourut.  Archidame, 
sou  petit-fils, lui  succéda. 

LEOV1GILDE.  Voyez  Ljsuvi- 


tLEOWlCZ(Cyprieu),  astronome 


LE  PA  85 

bohémien  , se  mêla  de  faire  des  pré- 
dictions astrologiques  qui  ne  réus- 
sirent qu’à  le  rendre  ridicule.  U pré- 
dit en  1 565,  comme  une  chose  as- 
surée, que  l’emperenr  Maximilien 
seroit  monarque  de  toute  l'Europe, 
pour  punir  li  tyrannie  des  autres 
princes,  ce  qui  n’arriva  point.  Cet 
extravagant  annonça  la  fin  du  monde 
pour  l'an  1 584- Cette  fameuse  alarme 
porta  le  peuple  craintif  à faire  des 
legs  aux  monastères  et  aux  églises. 
Leowicz  eut , en  t5bg,  une  confé- 
rence sur  l'astronomie  avec  Tycho- 
Brahé  , qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  ses  jours  à La- 
wiugen  en  1574.  Ou  a de  lui , 1. 
Une  Description  des  éclipses,  in- 
fol. 11.  Des  Ephémérides,  itt-fol.  III. 
Prédictions  depuis  1 564  jusqu’en 
1 607 , in-8® , 1 565.  IV.  De  judiciis 
nativitatum , in— 4°;  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  en  latin.  Voyez- en  la 
liste  dans  Teissier. 

t I.  LEPAUTE  (Jean-André), 
originaire  des  Ardennes , célèbre  hor- 
loger de  Paris  , mort  en  1801  , dans 
un  âge  assez  avancé  , porta  la  plus 
grande  perfection  dans  ses  ouvrages, 
sur  lesquels  les  climats  et  les  sai- 
sons n’influent  en  aucune  manière. 
On  lui  doit  de  grandes  horloges  ho- 
rizontales d'une  perfection  incon- 
nue avant  lui;  il  imagina  un  échap- 
pement d repos  , dont  les  leviers 
étoieut  égaux.  Le  travail  le  plus 
considérable  et  le  plus  parfait  qui 
ait  été  exécuté  en  horlogerie,  est 
l'horloge  qui  a été  placée  par  Lepaule 
à l'Hôtel-de-Ville  en  1781.  L’hor- 
loge décimal  du  palais  des  Tuile- 
ries , les  horloges  du  Palais-Royal , 
du  Jardin  des  Plantes  et  la  dernière 
qui  a été  placée  au  palais  du  Luxem- 
bourg. Il  a inventé  les  moyens  d’exé- 
cutiou  d’un  nouveau  mouvement  à 
équation  , dont  l’astronome  Lalande 
avoit  calculé  la  courbe.  On  lui  doit 
quelques  écrits  sur  son  art , la  Des- 
cription d’une  nouvelle  pendule  j 
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celle  d’un  nouvel  échappement,  et 
on  Traité  d’ horlogerie  publié  en 
1755 , et  réimprimé  en  i768  ,in-4  . 

* II.  LEPAUTF.  ( Nicole-Reine 
Etable  du  La  Bkiêre  ) , femme 
du  précédent , née  à Pans  le  5 jan- 
vier 1733  , et  morte  dans  cette  ville 
le  6 décembre  1788,  avoil  un  goût 
décidé  pour  les  sciences , qu’elle  ma- 
nifesta dès  sa  première  jeunesse.  En 
1748  elle  épousa  Lepaute  , et  coo- 
péra à sou  Traité  d’horlogerie.  Eu 
1707  elle  concourut  avec  Clairaul 
et  Lalande  au  travail  que  ces  deux 
astronomes  avoient  entrepris  pour 
calculer  l'attraction  de  Jupiter  et 
de  Saturne  sur  la  comète  prédite 
par  Halley  .afin  d’avoir  exactement 
son  retour.  Depuis  1769  jusqu  a 
1774  , elle  travailla  à la  Connais- 
sance des  temps,  ouvrage  que  l'aca- 
démie des  scieuces  publioil  chaque 
année  pour  l’usage  des  astronomes 
et  des  navigateurs.  Les  calculs  du 
soleil  , de  la  lune  et  de  toutes  les 
planètes,  qui  se  trouvent  dans  le 
18e  volume  des  Epbéraérides  , pu- 
blié en  1783  , sont  de  cette  dame. 
En  1764  elle  calcula  , pour  toute 
l’étendue  de  l’Europe  , l’éclipse  an- 
nulaire du  soleil ,.  prédite  pour  le 
Ier  avril  de  celte  année,  et  elle 
publia  une  Carte  où  l’on  voyoit  de 
quart  d'heure  eu  quart  d’heure  la 
marche  de  l’éclipse,  et  ses  différentes 
phases.  A l’occasion  de  plusieurs 
éclipses  qu'elle  avoit  calculées  , elle 
sentit  l’avantage  d’une  table  des  au- 
gles  parallacliques , et  elle  en  fit  une 
très  - étendue  , qui  parut  dans  la 
Counoissance  des  temps  de  1780,  et 
dans  le  livre  intitulé  Exposition 
du  calcul  astronorni<iue.  O11  a en- 
core d’elle  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressans  pour  l’académie  de  Béziers , 
dont  elle  étoit  associée. 

UÉP  AUTRE,  LEPAYS,  et  autres 
L'oyez  A la  lettre  P. 

1 LÉPICIÉ  { Bernard  ),  graveur  , 
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mort  à Paris  eu  janvier  176*5,  âgé 
d’environ  69  ans,  manioil  parfaite- 
ment le  burin.  Ses  gravures  sont 
d'un  beau  fini  et  traitées  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence.  Il  a 
gravé  des  Portraits  et  plusieurs 
Sujets  d’histoire  d’après  les  meil- 
leurs peintres  français.  Lépicié 
avoit  aussi  du  talent  pour  les  lettres. 
11  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  et 
historiographe  de  l’académie  royale 
de  peinture,  et  professeur  des  élèves 
protégés  par  le  roi  pour  l'histoire  , 
la  bible  et  la  géographie.  O11  a de  cet 
estimable  artiste  un  Catalogue  rai- 
sonné des  tableaux  du  roi , Paris , 
1732  , a v.  in-4°  : ouvrage  curieux 
et  instructif  pour  les  peintres  et  les 
amateurs. 

t II.  LÉPICIÉ  (Nicolas-Bernard  ), 
fils  du  précédent , professeur  de  l’a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture 
de  Paris  sa  patrie,  naquit  eu  1785 
et  mourut  en  1784.  l*c  fils  ne  pou- 
vant, à cause  delà  foiblessede  sa  vue , 
cultiver  l'art  de  son  père , se  consacra 
entièrement  à la  peinture  sous  les 
yeux  dcCarle-Vanloo.  Il  débuta  par 
un  grand  Tableau  de  Guillaume- 
le-Conquérant , qu’il  fit  pour  l’ab- 
baye de  Saint-Etienne  de  Caen.  II 
fut  remarquable  par  la  fécondité  et 
la-  hardiesse  de  son  pinceau.  His- 
toire, portraits  , scènes  familières  et 
domestiques  , il  embrassa  presque 
tous  les  genres.  Cependant  son  laleut 
étoit  foi blecontme  peintre  d’histoire 
Son  dessin  est  incorrect  et  maniéré , 
sa  couleur  sale  et  rougeâtre  , et 
l'exécution  est  loin  de  racheter  ces 
défauts.  11  a mieux  réussi  dans  le 
genre  familier,  et  il  copioit  assez  fi- 
dèlement la  nature  dans  les  tableaux 
où  il  put  la  consulter  de  plus  près. 
La  Douane,  ta  Halte,  le  Repos 
d'un  vieillard  , lé  Braconnier , 
seront  toujours  cités  avez  éloge.  11 
peignoit  les  animaux  avec  la  plus 
grande  vérité.  Le  souveuir  de  ses 
vertus  sociales  ne  se  conservera  pas 
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moins  que  celui  de  ses  ouvrages. 
Tout  ce  qui  inléressoil  ses  parens  , 
ses  amis,  ses  élèves,  toucfaoit  sen- 
siblement son  cœur.  Infatigable  dans 
le  travail , il  se  livra  souvent  à 
une  applicatiou  excessive  pour  avoir  ! 
le  moyen  de  multiplier  ses  cha- 
rités. 

4-  LEPIDUS  ( M.  Æmilius),  d’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres l'arailles  de  Rome,  parvint  aux 
premiers  emplois  de  la  république. 
11  fut  g ranci -pontife,  général  tnestre 
de  la  cavalerie,  et  obtint  deux  fois  le 
consulat  les  années  46  et  4*  avant 
J.  C-  Pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile  excitée  par  les  héri- 
tiers et  les  amis  de  Jules  - César  , 
Lépidus  se  mit  à la  tele  d’une  armée 
et  se  distingua  par  sou  courage. 
Marc-Antoine  et  Auguste  s'unirent 
avec  lui.  Us  partagèrent  entre  eux 
1 univers.  Lépidus  eut  l’Afrique.  Ce 
lut  alors  que  se  forma  cette  ligue 
funeste  appelée  Triumvirat.  Lépi- 
dus fit  périr  tous  ses  ennemis,  et 
livra  son  propre  frère  à la  fureur 
des  tyrans  avec  lesquels  il  s’étoil  as- 
socié. Il  eut  part  ensuite  à la  victoire 
qu 'Auguste  remporta  sur  le  jeune 
Pompée  en  Sicile.  Comme  il  étoit 
accouru  du  fond  d#  l’Afrique  pour 
cette  expédition,  il  prétendit  en  re-  j 
cueillir  seul  tout  le  fruit , et  se  dis- 
posa a soutenir  ses  prétentions  par 
les  armes.  Auguste  le  mdprisoil , 
parce  qu’il  savoit  qu’il  étoit  méprisé 
de  ses  troupes.  Sans  daigner  tirer 
l'épée  contre  lui , il  passa  dans  son 
camp , lui  enleva  soti  armée  , le 
destitua  de  tous  ses  emplois,  à l’ex- 
ception de  celui  de  grand-ponlife , 
et  le  relégua  à Circeies  , petite  ville 
d Italie,  l’an  46  avant  J.  C.  Il  y 
mourut  obscur  et  indifférent  à l’uni- 
vers dont  il  avoit  fixé  quelque  temps 
les  regards  ; moins  affecté , dit  l’his- 
toire , de  la  ruine  de  ses  affaires  , 
que  de  la  douleur  que  lui  causa  une 
lettre  par  laquelle  il  connut  que  sa 
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femme  avoit  violé  la  fidélité  conju- 
gale. ( Voyez  Jl'LiF. , u°  111,  à la 
lin.  ) Lépidus  étoit  d’un  caractère  à 
pouvoir  supporter  l'exil.  Plus  ami 
du  repos  qu'avide  de  puissance,  il 
n’eut  jamais  cette  activité  opiniâtre 
qui  peut  seule  coudttire  aux  grands 
succès  et  les  soutenir.  II  ne  se  prêta 
qu’avec  une  sorte  de  nonchalance  aux 
conjonctures  les  plus  favorables  à 
son  agrandissement;  et,  pour  nous 
serv  ir  des  expressions  de  Paterculus, 
il  ne  mérita  poiut  les  caresses  dont 
la  fortune  le  combla  long-temps.  Ce 
n’est  pas  qu’il  n’eût  quelque  talent 
pour  la  guerre  ; mais  il  n’eut  ni  les 
vertus  ni  les  vices  qui  rendeul  les 
hommes  célèbres.  Ce  fut  lui  qui  fit 
ouvrir  , l’an  667  de  Rome  , la 
grande  voie  appelée  de  son  nom 
Emilia. 

* LÉPORI  (Nicolas),  né  à Ponle- 
Corvo  dans  le  17e  siècle,  de  l’ordre 
des  prédicateurs,  fut  évêque  de  Sa- 
iuces  en  Piémont,  et  laissa  beau- 
coup de  Panégyriques  , de  Poëmes, 
de  Sonnets  cl  de  Comédies. 

* LEPOT  (Nicolas)  a peint  eu 
i54o  plusieurs  vitres  de  l'église  ca- 
thédrale de  Eeauvais.  11  se  fil  nue 
grande  réputation  par  l’exécution 
savante  et  soignée  d’un  tableau  sur 
verre  représentant  la  Tentation  de 
saint  Antoine. On  ignore  les  époques 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
grand  artiste. 

t I.  LEP[RINCE  (Jean  le), 
excellent  peintre  et  musicien  très- 
agréable  , né  à Metz  en  1755  , 
jouoit  supérieurement  du  violon. 
Ces  deux  talens  le  firent  rnnnoitre  à 
Paris.  Devenu  élève  de  Bouclier , il 
commença  sa  carrière  eu  gravant 
des  paysages,  et  se  inaria;  mais  sou 
caractère  généreux  11e  s'accordant 
point  avec  l’bumenr  avare  de  sa 
femme , il  la  quitta,  et  alla  s’embar- 
quer eu  Hollande  pour  Pélersbourg 
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où  il  avnit  deux  frères  établis.  Son 
vaisseau  fut  pris  par  un  corsaire  an- 
glais. Les  vainqueurs  se  livrèrent  au 
pillage  et  se  partageoient  déjà  les 
effeis  du  peintre-musicien.  Alors  il 
prend  son  violou  et  se  râet  à prélu- 
der avec  beaucoup  de  sang-froid. 
Les  corsaires,  étonnés  de  sou  flegme, 
suspendent  le  pillage , écoutent  le 
nouvel  Arion  , et,  charmés  des  sous 
mélodieux  qu'il  tire  de  son  instru- 
ment , lui  rendent  tout  ce  qu'ils  lui 
«voient  pris.  Il  fut  employé  eu 
Russie  à peindre  les  plafonds  du 
palais  impérial.  A l’époque  de  la 
révolution  qui  mit  Catherine  II  sur 
le  trône,  il  revint  en  France,  et 
fut  reçu  de  l’académie.  Il  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à Saint- 
Denys-du-Port  prés  de  Lagny  en 
1781.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  dans  le  genre  de  ceux  de  Te- 
111ers  et  de  Vouwermans,  et  peuvent 
leur  être  comparés.  11  est  encore  re- 
nommé par  le  talent  qu’il  possé- 
doit  pour  les  dessina  lavés  à l'encre 
de  la  Chine,  méthode  qu'il  employa 
pour  les  rendre  sur  le  cuivre  de  la 
même  manière  que  sur  le  papier , 
c’est-à-dire , avec  le  pinceau  ; mé- 
thode dont  en  176g  il  montra  des 
essais  à l’académie  qui  en  fut  plei- 
nement satisfaite.  Mad.  Leprince 
»e  BEAldtfONT  éloit  sa  soeur.  Voyez 
Beaumont,  n“  XII. 

*11.  LEPRINCE  ( Angueraud  ou 
Angrand  ),né  à Beauvais,  y mouru 
en  i53o  dans  un  âge  fort  avancé 
Très-habile  dans  l'irt  de  peindre  sur 
verre,  Leprince  a laissé  de  ses  ou- 
vrages dans  la  majeure  partie  des 
églises  de  celte  ville  : on  estime  par- 
ticulièrement les  peintures  qu’il  lit 
pour  celle  de  Saint-Etienne. 

LEQUESNE  et  autres.  Voyez  à 
la  lettre  Q. 

LERAC.  Voyez  Caree. 

f LERANBERT  (Louis),  né  à 
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Paris  en  1614 , fils  de  Simon  Léran- 
bert , garde  des  antiques  et  des  mar- 
bres du  roi , ëtoit  filleul  de  Louis 
XIII.  Il  entra  fort  jeune  dans  l’école 
de  Vouet,  où  il  prit  de  bous  prin- 
cipes; mais  se  destinant  à la  sculp- 
ture , il  passa  dans  l’atelier  de  Sa- 
razin.  Le  temps  qu’il  donna  à cet 
art  ne  1’empècha  pas  de  paroilre 
avec  avantage  à la  cour.  Ses  grâces 
naturelles , son  esprit  et  ses  talens 
lui  fireut  continuer  auprès  du  jeune 
roi  le  libre  accès  qu’il  avoit  sous 
Louis XIII.  Poète,  musicien,  il  réu- 
uissoit  tous  les  agréntens  analogues 
à l’âge  de  Louis  XIV  ; et  le  ton  de  la 
cour  lui  permit  de  tenir  sa  pince  dans 
les  ballets, où  il  figura  toujours  avec 
succès.  Cesamuseinens  distingués  ne 
l’empèchoient  pas  de  venir  reprendre 
le  ciseau  avec  empressement.  Une 
des  entreprises  qui  contribuèrent  le 
plus  à sa  réputation , fut  le  Tombeau 
du  marquis  de  Dampierre , dans  la 
paroisse  de  ce  nom , à trois  lieues 
de  Gien.  Il  avoit  fait  les  Portraits 
du  mari  et  de  la  femme;  l’architec- 
ture', les  ornemens,  tout  jusqu’à 
l’épitaphe  en  vers  étoit  de  la  com- 
positiou  de  cet  artiste.  Loiu  d’avoir 
cherché  à tirer  parti  de  l’avantage 
qu’il  avoit  d'ètre  admis  dans  la  fa- 
miliarité du  mfinarque,  Léraubert 
perdit  la  garde  des  antiques  qui  lui 
avoit  été  donnée  après  la  mort  de 
son  père.  Il  s'en  consola  en  redou- 
blant d'application  au  travail,  et 
l’académie  le  reçut  en  ]663.  Trois 
ans  après  il  fut  chargé  d’exécuter 
pour  Versailles  une  Harnadryade , 
une  Nymphe , uu  Faune  et  le  Dieu 
Pan.  Ces  quatre  figures  éloient  au- 
tour du  bassin  d'Apollon;  elles  en 
furent  ôtées  parce  qu’elles  n’éloient 
que  de  pierre.  Elles  ont  tté  placées 
ensuite  au  jardin  du  Palais  - Royal. 
Le  travail  en  étoit  large  cl  d’un 
assez  bon  goût  ; l’Hamadryade  sur- 
tout éloit  chat  niante  et  drapée  avec 
légèreté.  On  voit  encore  à Versailles 
plusieurs  ouvrages  de  Léraubert  ;• 
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»ur  la  terrasse  près  de  l’orangerie  , 
deux  Sphinx , en  marbre  blanc  ,• 
montés  chacun  par  un  enfant  eu 
bronze  : on  y désireroit  un  style 
plus  sévère  ; et  dans  l’allée  qui  con- 
duit à la  fontaine  du  Dragon,  des 
Groupes  d’enfans  portant  sur  leur 
tête  un  bassin  de  fleurs  et  de  fruits, 
d’où  s’élève  un  bouillon  d'eau.  Les 
attitudes  et  les  airs  de  tètes  en 
furent  trouvés  si  heureux  que  le 
marquis  de  Louvois  les  lit  jeter  en 
bronze.  Enfin  Léranbert  avoit  fait 
pour  un  tombeau  dans  la  cathédrale 
de  Blois  deux  grauds  Bas-reliefs 
très  - estimés  représentant  la  Mé- 
moire et  la  Méditation.  Cet  aimable 
et  vertueux  artiste , professeur  à 
l’académie,  mourut  très-regretté  en 
1670. 

LÉRI  ( Jean  de  ) , ministre  pro- 
testant , né  à la  Margelle , village 
de  Bourgogne,  fil  en  i5ô6  le  voyage 
du  Brésil  avec  deux  ministres  et 
quelques  autres  proteslans  , que 
Charles  Durand  de  Villegagnon , 
chevalier  de  Malte , et  vice-amiral 
de  Bretagne , avoit  appelés  pour  y 
former  une  colonie  de  réformés  sous 
la  protection  de  l'amiral  de  Coligni. 
Cet  établissement  n'ayant  pas  réussi, 
Léri  revint  en  France.  Il  essuya 
dans  son  retour  tous  les  dangers  du 
naufrage  et  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Il  se  vit  réduit  avec  ses 
compagnons  à manger  les  rats  et 
les  souris,  et  jusqu'aux  cuirs  des 
malles.  Ou  a de  iui  une  Be/ation 
de  ce  voyage , louée  par  de  Thou , 
imprimée  in-8°  en  1 678,  ^*t  plu- 
sieurs fois  depuis.  Léri  se  trouva 
dans  Sanccrre  , lorsque  celte  ville 
fut  assurée  par  l'armée  catholique 
eu  1575, et  publia  l’année  suivante, 
in-8° , uq  Tournai  curieux  de  ce 
siège  et  de  la  cruelle  famine  que 
les  assiégés  y endurèrent.  Il  mourut 
à Berne  en  1611., 

LERIOANT  { Pierre  ) , avocat  au 
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[ parlement  de  Paris  , mort  le  28  no- 
vembre 1768,  étoit  Breton  et  avoit 
l'énergie  et  la  vivacité  de  sa  pro- 
vince. Son  jl nti-l'inancier  , 1764, 
in-12  , lui  fit  essuyer  des  contra- 
dictions ; mais  il  fut  dédommagé 
par  les  éloges  que  les  bons  citoyens 
donnèrent  à cette  brochure  patrio- 
tique et  bien  écrite.  On  a encore  de 
lui  Code  matrimonial , que  l’on 
consulte  encore  quelquefois,  in-4°>  et 
lnstitutiones  pkilosophicœ  , 1761  , 
3 vol.  in-i  2. 

LERIGET.  Voyez  Faye  , n°*  Il 
et  III. 

LERME  ( François  de  Roxas 
de  Sandoval  , duc  de  ) , premier 
ministre  de  Philippe  111 , roi  d’Es- 
pagne , et  le  plus  chéri  de  ses  fa- 
voris, étoit  d'un  caractère  plutôt 
indolent  que  pacifique  ; aussi  se 
hâta-t-il  de  conclure  une  trêve  avec 
lesProvinces-Uuies.  Il  semble  qu'un 
gouvernement  atni  de  la  paix,  saus 
tributs , sans  impôts  odieux , au- 
roit  dû  le  fcire  aimer  des  peuples  ; 
mais  le  mailre  étoit  foible,  livré  à 
ses  favoris  ; et  le  ministre  étant 
également  Incapable  , également 
gouverné  par  dej  commis  iusolens 
et  avides,  il  devint  l’objet  de  l’hor- 
reur et  du  mépris.  Les  moyens  de 
le  décrier  manquèrent;  on  eut  re- 
cours à la  oalomuie.  11  fut  accusé 
d'avoir  fait  empoisonner  la  reine 
Marguerite  par  Rodrigue  Calderon , 
sa  créature  et  son  confident  intime. 
Quelque  éloiguée  que  fût  cette  ac- 
tion de  sou  caractère  , le  roi  ne  put 
tenir  contre  la  haine  des  courtisans. 
11  fut  disgracié  en  1618.  II  étoit  en- 
tré dans  l’état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  sa  femme.  Paul  V vou- 
lant établir  l’inquisition  daus  le 
royaume  de  Naples,  et  cherchant  à 
rendre  le  miuistre  espagnol  favo- 
rable â ce  desseiu  , l’avoit  honoré 
delà  pourpre,  et  employé  pour  con- 
cilier les  jésuites  et  les  dominicains , 
acharnés  les  nus  contre  les  autres, 
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au  sujet  de  l'opinion  de  Molinn.  Le 
roi . par  respect  pour  sa  dignité  , ne 
voulut  point  qu’on  approfondit  les 
accusations  formées  contre  lui.  Ce- 
pendant sou  lidèle  agent  Calderoti, 
qu'il  avoit  élevé  de  la  poussière  à 
des  dignités  et  à des  titres  distin- 
gués , étant  accusé  de  plusieurs 
crimes  et  malversations , eut  la  tète 
tranchée  en  162t.  Le  cardinal  de 
Lerme  mourut  quatre  ans  après, 
en  i6a5  , dépouillé  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  bieus  par  Phi- 
lippe IV.  ( Voyez  Nidhskd.  ) Le 
duc  d'Uzéda  son  fils  s’étoit  montré 
sou  plus  cruel  ennemi,  et  lui  avoit 
succédé  dans  sou  ministère;  mais 
sa  faveur  finit  avec  Philippe  111  eu 
1621.  Le  cardinal  de  LeTme  éloit 
trois  fois  grand  d'Espagne,  par  son 
duché , par  son  marquisat  de  Dénia 
et  par  le  comté  de  Santa-Gadea.  11 
avoit  épousé  Félicité  Henriquez  de 
Cabrera  , fille  de  l’amirante  de  Cas- 
tille, dont  il  eut,  outre  le  ducd’U- 
zéda  , nue  fille  (Marie -Anne  de 
Sandoval),  qui  porta  l*s  biens  et 
les  graudesses  de  sa  maison , ainsi 
que  la  charge  de  grand-sénéchal  de 
Castille , dans  la  maison  de  Car- 
donne,  par  son  mariage  avecLouis- 
Raimond  Flock,  duc  de  Cardonne. 

LERNUTIUS  ( Jean  ) , poète,  né 
à Bruges  en  tô^S.  Voulant  connoitre 
leA  principales  universités  de  France, 
d'Italie  et  d’Allemagne,  il  entreprit 
ce  voyage  avec  Juste-Lipse.  De  re- 
tour dans  son  pays  , et  malgré  les 
embarras  de  quelques  charges  dont 
il  y • fut  honoré,  il  n’ahandonna 
point  les  muses  dont  il  faisoit  ses 
délices.  11  mourut  le  29  septembre 
1619.  On  a recueilli  ses  poésies  sous 
ce  litre  : Jani  Lernulii  ffr.sia  , 
Ocelli , et  a lia  poërnata  , Levde  , 
Elzévir  , 1612.  Elles  lui  assurent 
un  rang  parmi  les  poètes  latins  mo- 
dernes. • 

i LEROUX  ( P.  J.  I,  Français  ré- 
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fugié  à Amsterdam , publia  dans 
cette  ville  en  1718,  in-8°,  puis  en 
17,50,  le  Dictionnaire  comique, 
satirique , burlesque , libre  et  pro- 
rq/bial , avec  une  explication  très- 
lidèle  de  toutes  les  manières  de  par- 
ler burlesques  , comiques  ,•  libres, 
satiriques,  critiques  et  proverbiales, 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
meilleurs  auteurs  , tant  anciens  que 
modernes  ; le  tout  pour  faciliter  aux 
étrangers  et  aux  Français  l’intel- 
ligence de  toutes  sortes  de  livres. 
Ce  dictionnaire  , dont  on  a donné 
une  nouvelle  édition  en  1786,  2 vol, 
iu-8°  , à Pampelutie  , ( Paris  ) , est 
tin  amas  d'ordures  qui  se  ressentent 
ries  lieux  que  fréquentoit  fauteur. 
L’ouvrage  est  très-mal  fait  et  le 
style  eu  est  incorrect.  Le  compila- 
teur explique  les  proverbes  que  tout 
le  monde  counoit , et  abandonne  à 
la  pénétration  du  lecteur  d'autres 
maximes  anciennes  dont  l’intelli- 
gence est  plus  difficile.  Son  livre, 
purgé  de  toutes  les  expressions  li- 
cencieuses dont  il  est  farci , seroit 
utile  à ceux  qui  regrettent  plusieurs 
termes  énergiques  de  l'ancien  lan- 
gage français , sur-tout  en  y ajou- 
tant des  remarques  sur  les  mots 
qu'on  pourroit  adopter,  et  sur  ceux 
qu’il  faudroil  rejeter.  Mais  il  seroit 
nécessaire  de  le  refaire  presque  en- 
tièrement , et  alors  il  .vaudroit  en- 
core mieux  faire  un  ouvrage  neuf, 
qui  servit  à entendre  les  vieux  écri- 
vains , et  qui  expliquât  les  termes  et 
les  usages  de  ces  temps  anciens.  Les 
Dictionnaires  qu’011  a donnés  jus- 
qu'ici dwis  ce  genre  sont  très-impar- 
faits , du  moins  les  lexiques  français. 
Nous  annonçons  avec  plaisir  que  notre 
vceu  et  celui  des  savaus  a été  rem- 
pli par  la  publication  du  Glossaire 
de  la  langue  romane , Paris  , 1808  , 
2*vol.  in-8°  de  1600  pages.  Son 
auteur  , M.  J.  B.  B.  Roquelort,  s’est 
particulièrement  attaché  à expliquer 
l’origine  de  tous  les  usages  anciens, 
ainsi  qu’à  faire  connoitre  les  écrits 
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et  les  littérateurs  des  1 a* , i3*,  14® 
et  1 5°  siècles.  Cet  ouvrage  convieul 
aussi  aux  personnes  qui  l'ont  une 
étude  .particulière  de  la  langue  f ran- 
çaise et  des  étymologies. 

LEROY.  V oyez  Roy. 

* LERSE,  conseiller-anlique  , 
mort  à Vienne  en  1799 /possesseur 
d’un  cabinet  curieux  de  médailles, 
et  d’une  petite  bibliothèque  , mais 
supérieurement  choisie  , étoit  un 
des  plus  grands  connoisseurs  de 
l’art , et  un  des  plus  savans  médail- 
listes  de  l’Allemagne.  O11  a de 
lui,  dans  difTérens  Journaux  litté- 
raires, des  Extraits  et  Analyses 
des  ouvrages  d'Eckel  et  de  Festini. 

LÉRUELZ.  Voyez  Lxtn  vf.ls. 

LESAGE.  Voyez  Sage. 

LESBONAX,  philosophe  de  Mi- 
lylène  au  premier  siècle  de  lere 
chrétienne,  enseigna  la  philosophie 
dans  cette  ville  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudissement. 11  avoit  été  disciple 
de  Timocrate;  mais  il  corrigea  ce 
qu'il  pouvoil  y avoir  de  trop  aus- 
tère dans  les  mœurs  et  dans  les  le- 
çons de  son  mailre.  Sa  patrie  lit  laut 
de  cas  de  lui,  quelle  lit  frapper  , 
sous  son  nom,  une  médaille  qui 
avoit  échappé  jusqu'à  nos  jours  aux 
recherches  des  antiquaires.  Cary , 
membre  de  l’académie  de  Marseille, 
Tayaut  recouvrée,  la  lit  connoitre 
dans  une  Dissertation  curieuse  , 
publiée  à Paris  en  1744»  in- ta. 
Leslionax  avoit  mis  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  ; biais  ils  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  O11  lui 
attribue  néanmoins,  I.  Deux  Ha- 
rangues , que  nous  avons  dans 
le  Recueil  des  Anciens  Orateurs 
d Aide,  1 6 1 3 , 3 tonies  in-fol.  II.  De 
figuris  grammaticis , avec  Amrno- 
nius,Leyde,  1709,  2 parties  in-q°. 
Polamon,  son  fils,  fut  un  des  plus 
grands  orateurs  de  Mitylène. 
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I.  LESCA1I.LE  f Jacques  ) , poêle 
et  imprimeur  hollandais,  uatif  de 
Genève , lit  des  Vers  heureux  , et 
donna  des  Editions  très-nettes  et 
très -exactes.  L'empereur  Léopold 
Thonora  , en  1660,  de  la  couronne 
poétique.  Il  mourut  en  1677,  âgé 
de  67  ans. 

t II.  LESCA1LLE  ( Catherine  ) , 
fille  du  précédent  , surnommée  la 
Sap/io  hollandaise  et  la  dixième 
Muse,  surpassa  sou  père  dans  l’art  de 
versifier.  Le  libraire  Ranck,  son  beuu- 
lrère,  recueillit  ses  Poésies  en  1 728, 
en  5 vol.  in-40.  Ou  trouve  dans  celte 
collection  plusieurs  Tragédies , dont 
voici  les  titres:  Ariadne  i Cassan- 
drc  ; llcrode  et  Mariamne;  Gense- 
riciNicomèdc;  Hercule  et  Déjanire; 
H énces/as , etc.  Toutes  ces  pièces 
sont  traduites  du  théâtre  français  . 
Ariadne  est  de  Thomas  Corneille  ; 
Nicomède  de  Pierre  Corneille;  Wen- 
ceslas  de  Rolron  , etc.  Celle  fille 
illustre  mourut  en  171 1 , à 6a  ans. 

LESCALOPIER  de  Norman 
( Charles-Armand  ) , maure  des  re- 
quêtes, né  à Paris  le  a4  juillet  1 709, 
mort  le  7 mars  1779  > cultiva  la 
littérature  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Nous  avons  de  lui  , I-  E’Aminte  du 
Tasse,  traduite  en  français,  1755, 
in -12.  II.  Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées  , traduit  du  latin  de  Gro- 
tius, 1761  , in-12.  111.  Histoire  des 
capitulaires  des  rois  français  , 
traduite  de  Baluze  , 1755  , iii-ia. 
IV.  Traité  du  gouvernement  ou  de 
la  Kèpùblique  de  Bodin,  1766. 
in-12.  V.  Les  Ecueils  du  senti- 
ment, 1766,  in-ia.  VI.  Ec  Minis- 
tère du  négociateur,  1760,  in-8“. 

LESCARBOL  (Marc),  avocat 
au  parlement  de  Paris  , né  à 
Vervins , alla  dans  la  Nouvelle- 
France  on  Canada,  et  y séjourna 
quelque  temps.  A son  retour,  il  publia 
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une  Histoire  de  celle  vaste  partie 
de  l'Amérique  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  en  1613, 
in-8“.  Cette  Histoire  , assez  bonne 
pour  son  temps  , a été  effacée  par 
celles  qu’on  a eues  depuis.  Lescarbol 
aimoit  à voyager  ; il  suivit  eu  Suisse 
l'ambassadeur  de  France,  et  publia 
le  Tableau  des  treize  Cantons , en 
1618,  in-4°,  en  vers  fort  plats  et 
fort  ennuyeux  , mais  dans  lequel  on 
trouve  néanmoins  des  renseigne- 
meus  curieux. 

LESCHASSIER  (Jacques), 
avocat  et  substitut  du  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie,  né  en  i65o,  eut  des  com- 
rnisïious  importantes,  et  lia  ami- 
tié avec  Pibrac  , Pilhou  , Loisel , 
et  d’autres  savans  hommes  de  son 
siècle.  Pendant  les  fureurs  de  la 
Ligue,  il  sortit  de  Paris  pour  suivre 
son  roi  légitime  Heuri  IV , qui  aima 
en  lui  un  sujet  Adèle  et  un  magis- 
trat estimable.  La  plus  ample  édi- 
tion de  ses  (Euvres  est  celle  de  Paris, 
en  i6Sa,  in-40.  Il  eu  avoit  paru 
précédemment  une  autre  en  i6/jp 
sans  nom  d'imprimeur;  l’édition  de 
Paris  est  augmentée  d'un  traité  des 
hypothèques  et  adjudications  par 
décrets.  On  y trouve  des  choses 
curieuses  et  intéressantes  sur  diffé- 
rentes matières  de  droit  naturel 
et  civil,  et  même  sur  des  sujets 
d'érudition.  Son  petit  Traité  de  la 
liberté  ancienne  et  canonique  de 
l’Eglise  gallicane , aussi  précis  que 
solide , jette  un  grand  jour  sur  notre 
histoire.  Sa  Consultation  d’un  Pa- 
risien en  faveur  de  la  république  de 
Venise , au  temps  de  ses  différons 
avec  le  pape  Paul  V,  1606,  in-4°, 
lui  valut  une  chainé  d'or  d’un  grand 
prix.  On  voit  dans  tous  ses  écrits 
un  jurisconsulte  profond  et  lumi- 
neux : c’est  à lui  qu’on  doit  l'abro- 
gation de  la  clause  de  la  renoncia- 
tion au  V tlleïen.  Il  mourut  à Paris 
le  28  avril  i6a5. 
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* I.ES CLACHE  ( Louis  de) 
auteur  d'un  Abrégé  de  philosophie, 
en  une  suite  de  tables  gravées  avec 
soin,  et  divisé  en  quatre  parties," 
formant  3 petits  volumes  in-4°  ; 
savoir  , logique,  science  générale, 
physique  et  théologie  naturelle,  la 
tout  passablement  scolastique,  Pa- 
ris, i65o  et  1653. 

I.  LESCOT  ( Pierre  de  ) , appelé 
communément  X'abbé  de  Clagny , 
seigneur  de  Claguy  et  de  Clcrmout, 
d’une  famille  distinguée  dans  la 
robe  , conseiller  au  parlement  et 
chanoine  de  Paris , se  rendit  célèbre 
dans  l'architecture, qu’il  cultiva  sous 
les  règues  de  François  I et  de  Henri 
II.  C'est  à lui  qu'on  attribue  l'archi- 
tecture de  la  Eontaine  des  Saints- 
lunocens , à Paris , admirée  des  cou- 
uoisseurs  pour  sa  belle  forme,  son 
élégante  simplicité  , Ses  omemeus 
sages  et  délicats  , et  ses  bas-reliefs, 
dont  le  fameux  Goujon  a été  le 
sculpteur.  L'un  et  l'autre  ont  aussi 
travaillé  de  concert  au  Louvre.  Les- 
cot,  né  enifiio,  mourut  à Paris  eu 
■ 578,  à 68  ans. 

* II.  LESCOT  (Simon),  né  & 
Paris,  mort  à Gènes  en  1690,  étu- 
dia la  chirurgie  à Saint  - Côme. 
Quoique  dénué  de  toute  autre  ins- 
truction, il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie  de  Uescartes  et 
dans  les  mathématiques.  Ses  talens 
en  anatomie  ne  le  mirent  pas  seu- 
lement au  nombre  des  meilleurs 
opérateurs  de  sou  siècle,  mais  ils 
l’éclairèrent  assez  pour  le  faire  réus- 
sir dans  les  cures  les  plus  difficiles 
et  les  plus  dontefises  ; ce  qu’il  prou- 
va à Gênes,  quand  cette  ville  fut 
bombardée  par  les  Français  eu  j 684- 
Comme  il  y étoit,  avec  des  appoin- 
lemens  considérables , à la  tête  du 
grand  hôpital , la  quantité  innom- 
brable de  blessés  qu'il  eut  à soigner 
altéra  sa  santé,  de  manière  qu’il  ne 
fit  que  languir  jusqu'à  sa  mort.  On 
a de  Lssrot  nue  Dissertation  sur 
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la  Miolugie  , qui  sc  trouve  dans  le 
Regnum  animale  d'£tntnanuel  Ko- 
nig , imprimé  A Haie  en  1682  et 
1698,  in-4°.  Cette  Dissertation  est 
très-maltraitée  par  l’auteur  de  l’His- 
toire de  l’astronomie  et  de  la  chi- 
rurgie. 

* 111.  LESCOT  ( Charles  ) , ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
mort  à Brigg  le  tcr  pluviôse  an  10 
(21  janvier  i8oa),avoit  été  pré- 
cédemment attaché  comme  ingé- 
nieur ordinaire  au  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort,  aux  tra- 
vaux du  pont  Saint-Maxence , et  à 
ceux  du  pout  de  la  Concorde  à Paris. 
Hans  l’an  8 ( 1800  ) , il  occupa  une 
place  d'ingénieur  en  chef  aux  tra- 
vaux du  Simplon , où  il  parvint , A 
force  de  soins  et  de  fatigues,  à dé- 
terminer une  direction  avantageuse 
A la  partie  de  route  du  Simptou 
qu’il  conduisoit.  Il  succomba,  dans 
celte  opération,  victime  de  l’excès 
de  son  zèle  et  de  son  activité. 

LESCUN.  Voyez  Fotx  (Thomas 
de),  u°  VII. 

LESCURE.  Voyez  Escuue. 

I.  LESÜIGUIÈRES  ( François 
de  Bonne,  duc  de),  né  à Saint- 
Bonnet  de  Chainpsaur,  dans  le  haut 
Dauphiné  , le  1"  avril  1 543 , d’une 
famille  ancienne,  porta  les  armes 
de  fort  bonne  heure,  et  avec  beau- 
coup de  valeur.  Scs  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  firent  choisir  par 
les  calvinistes  , après  la  mort  de 
Moutbruu , pour  être  leur  chef.  Il 
lit  triompher  leur  parti  dans  le 
Dauphiué  , et  conquit  plusieurs  pla- 
ces. 11  remporta,  en  i568,  une  vic- 
toire complète  sur  de  Vins  , gen- 
tilhomme catholique  de  Provence, 
et  traça,  sur  le  champ  de  bataille, 
ce  billet  laconique,  adressé  à sa 
femme  : « Ma  mie,  j’arrivai  hier 
ici  : j en  pars  aujourd'hui.  Les  Pro- 
vençaux sont  défaits....  Adieu....  » 
En  i5go,  Grenoble  craignoit  avec 
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raison  d'ètre  assiégé  et  pris  par 
I.esdiguières.  Le  parlement  lui  en- 
voya un  gentilhomme  du  pays, 
pommé  Moidieu  , pour  traiter  avec 
lui.  C'éloil  un  ligueur  passionné  , 
qui  outrepassa  sa  mission  , et  qui  , 
au  lieu  de  parler  avec  modéra- 
tion , n’employa  que  des  expres- 
sions hères  et  menaçantes.  Les- 
diguières,  qui  avoit  la  fermeté 
que  le  grand  courage  inspire , se 
contenta  de  lui  répondre  en  sou- 
riant : « Que  diriez  - vous  donc  , 
monsieur , si  vous  teniez  comme 
moi  la  campagne?  » Henri  IV,  qui 
faisoil  un  très-grand  cas  de  lui  lors- 
qu’il n'étoil  encore  que  roi  de  Na- 
varre, lui  douna  toute  sa  contiance 
lorsqu’il  fut  monté  sur  le  troue  de 
France.  11  le  lit  lieutenant-général 
de  ses  armées  de  Piémont,  de  Savoie 
et  de  Dauphiué.  Lesdiguières  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  le 
duc  de  Savoie  , qu'il  délit  au  combat 
d'Esparron  en  1591  , de  Vigort  eu 
iDga , de  Gresilaue  en  1.197.  Le  duc 
construisit  un  fort  considérable  à 
Barreaux  , sur  les  terres  de  France  , 
à la  vue  de  l’armée  française.  Les- 
diguières fut  presque  unanimement 
blâmé  dans  sou  camp  de  souffrir 
une  telle  audace.  La  cour,  qui  adopta 
celte  façon  de  penser  , lui  en  ht  un 
crime.  « Votre  majesté  , répondit 
froidement  au  rot  ce  grand  capi- 
taine, a besoiu  d’une  bonne  forte- 
resse pour  tenir  en  bride  celle  de 
Montmélian.  Puisque  le  duc  de 
Savoie  en  veut  faire  la  dépense  , 
il  faut  le  laisser  faire;  dès  que  la 
place  sera  suffisamment  pourvue 
de  canons  et  de  munitions,  je  me 
charge  de  la  prendre.  » fleuri  sentit 
toute  la  justesse  de  ses  vues.  Les- 
diguières tint  ses  promesses , et  con- 
quit la  Savoie  entière.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1608.  Sa  terre 
de  Lesdiguières  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie. Quelque  temps  après 
la  mort  de  Htnri  IV  il  servit  utile- 
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ment  Louis  XIII.  En  1620  les  cal- 
vinistes lui  offrirent  le  commande- 
ment de  leurs  troupes,  avec  cent 
mille  cens  par  mois  ; mais  il  con- 
serva un  altaclienietil  inébranlable 
au  parti  de  son  roi,  qui  le  fit  géné- 
ralissime de  ses  armées.  Il  assiégea , 
eu  ifiai  , Suint-Jean-d’Augély  et 
Moutaiiban.  Ce  grand  général  s’y 
exposa  en  soldat.  Ses  amis  le  blâ- 
mant de  cette  témérité:  « Il  y a 
60  ans,  leur  dit-il  , que  les  inous- 
quetades  et  moi  nous  nous  connois- 
sons.  » L’aimée  d’après  il  abjura  le 
calviuisine  à Grenoble  , et  reçut  à 
la  fin  de  la  cérémouie  les  lettres  de 
connétable  , pour  avoir  toujours 
été  vainqueur , et  n’avoir  jamais 
été  vaincu.  En  i6aâ  il  prit  quelques 
places  sur  les  Génois;  il  se  signala 
à lu  bataille  de  Beslagne,  et  fit  le- 
ver le  siège  de  Verue  aux  Espagnols. 
Les  huguenots  du  Vivarais  avoient 
rofilé  de  son  absence  pour  pren- 
re  les  urines;  Lesdiguiéres  parut 
et  ils  tremblèrent.  Etant  venu  à 
Valence  , il  y fut  attaqué  de  la  ina- 
lailiedoul  il  mourut  le  a8  septembre 
i6a6.  Ce  héros  joignoit  la  clémence 
à toutes  scs  autres  qualités.  Guil- 
laume Avanson , archevêque  d’Ein- 
brun  , eugagea  le  domestique  de 
confiance  de  Le  Aiguières  , alors  chef 
du  parti  calviniste , à assassiner  sou 
maître.  Platel  (c’etoil  le  uom  de  ce 
domestique  ) eu  trouva  plusieurs 
fois ‘l’occasion  sans  oser  la  saisir. 
Lesdiguiéres , averti  du  complot, 
vit  son  domestique  et  lui  ordonna 
de  s'armer;  il  s’arma  à son  tour; 
«Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer, 
dit-ilàce  malheureux,  essaye  main- 
tenant de  le  faire  ; ne  perds  pas  par 
une  lâcheté  la  réputation  de  valeur 
que  tu  l’es  acquise.  » Platel , con- 
fondu de  tant  de  magnanimité , se 
jette  aux  pieds  de  son  tnailre,  qui 
lui  pardoune , et  continue  de  s’en 
servir.  O11  le  blima  de  cette  con- 
duite , et  il  se  contenta  de  répondre  : 

« Puisque  ce  valet  a été  retenu  par 
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l'horreur  du  crime  , il  le  sera  encore 
plus  par  la  grandeur  du  bienfait,  » 
Sa  réputation  éloil  si  grande  en  Eu- 
rope , que  la  reine  Elizabeth  di- 
soit que  s’il  y avoil  deux  l.esdi- 
guièrtsen  France,  elle  en  deman- 
derait un  à Henri  IF.  Les  lecteurs 
qui  voudront  connoitre  plus  parti- 
culièrement ce  grand  homme  peu- 
vent consulter  sa  Vie  par  Louis 
Videl , son  secrétaire,  i638,  in-folio, 
ouvrage  curieux  eliutéressaul.  quoi- 
qu’écrit  d’une  manière  ampoulée. 
L’auteur  ne  dissimule  point  les  foi- 
blesses  de  son  héros,  comme  son 
avidité  pour  les  richesses,  ses  ga- 
lanteries publiques  avec  la  femme 
d’un  marchand  : les  mariagts  inces- 
tueux qu'il  lit  faire  dans  sa  famille 
pour  y conserver  ses  terres,  etc.  etc. 
Le  duc  de  Uo'nan  lui  fait  1111  autre 
reproche  ; il  prétend  daus  ses  Mé- 
moires que  Lesdiguiéres  sacrifia  sa 
religion  à l’épée  de  connétable, 
quoique  , .selon  d’Avrigni , il  11e 
crût  depuis  quelque  temps  ni  à 
Beze  ni  à Calvin.  «S’il  paroissoit, 
dit  cet  historien  , dans  les  assem- 
blées de  ceux  de  sa  religion , ce 
n’étoit  guère  que  pour  les -porter  à 
la  paix  et  à l’obéissance  due  au  sou- 
verain. Quand  il  11’y  assistoit  pas, 
il  y avoil  des  créatures  qui  u’ou- 
Idioient  rien  pour  rompre  les  réso- 
lutions qu'on  y vouloit  prendre, 
dès  là  qu'elles  paroissoieul  tendre  à 
la  révolte  , ou  même  contraires  aux 
intentions  de  la  cour.  On  ne  vit 
point  de  calvinistes  remuer  daus 
son  gouvernement  de  Dauphiné  tant 
qu’il  y fut  , et  dès  que  le  roi  prit  le 
parti  de  punir  la  rébellion,  il  alla 
exercer  sa  charge  de  maréchal  de 
camp  général  dans  son  armée.  11  se 
trouva  au  siège  3e  Saint-Jean-d’An- 
gély  , d’où  il  se  rendit  devant  Pons  ; 
et  les  habitans  de  cette  deruiere  ville 
l’ayant  prié  de  se  joindre  au  con- 
nétable de  Luynes  pour  leur  obte- 
nir une  capitula  lion  raisonnable,  ils 
n'en  eurent  point  d'autre  réponse  , 
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sinon , qu'il  fallait  se  rendre  à dis- 
crétion. Dès  qu'on  fut  devant  Clérac, 
il  dit  au  roi  que  les  bourgeois  étoienl 
des  mutins  qu’il  devoit  réduire  par 
la  forte , puisqu'on  11e  pou  voit  les 
ranger  par  la  raison.  11  11e  tint  pas 
à lui  que  le  siège  de  Montaubau  n'eût 
un  succès  plus  heureux.  De  retour 
en  Dauphiué  après  ces  expéditions  , 
il  ordonua  , sous  peine  de  la  vie  , 
aux  calvinistes  qui  s'étoient  attrou- 
pés pendant  sou  absence  de  quitter 
les  armes  et  de  se  séparer.  Tout  ceci 
arriva  eu  1621 , et  conséquemment 
les  réformés  u’avoieut  garde  de  le 
regarder  comme  un  des  plus  fermes 
et  des  plus  puissans  appuis  de  leur 
parti , ni  de  faire  un  grand  fond 
sur  sa  protectiou.  I.e  duc  de  Rohan 
en  parle  avec  beaucoup  plus  de 
raison  daus  ses  Mémoires,  comme 
d’un  ennemi  déclaré  de  la  secte: 
« Lesdiguières  avoit  été  d'abord  cal- 
viniste de  bonne  foi  ; mais  les  en- 
tretiens et  les  sermons  du  père 
Cotton  le  ramenèrent  peu  à peu  à 
la  religion  catholique.  Ou  prétend 
même  que  long-temps  avant  son 
abjuration  il  avoit  fait  le  projet  de 
fondera  Grenoble  une  maison  de  lé- 
suites;  et  l’on  sait  combien  ces  reli- 
gieux étoienl  opposés  aux  opinions 
nouvelles,  et  avec  quelle  ardeur  ils 
les  combattoient. 

11.  LESDIGUIERES.  Voy.  Cré- 
QPl , n°  I . 

-f  LESLEY  ( Jean  ) , évêque  de 
Ross  en  Ecosse,  né  en  1627,  d’une 
famille  noble,  élève  d’Aberdeen, 
où  il  obtint  un  cauonic.it  de  la 
cathédrale  en  1 547  > ,le  prit  les 
ordres  qu’en  lSé/j.  Lesley  accom- 
pagna la  reine  Marie  d'Ecosse  à son 
retour  de  France  , peu  apres  nommé 
évêque  de  Ross  , et  conseiller  privé, 
il  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  la  religion  romaine , et  quand 
la  reine  Elizabeth  d'Angleterre 
nomma  des  commissaires  pour  re- 
cevoir lcsplaiulesdes  Ecossais  contre 


l’administration  de  cette  princesse  , 
Lesley  plaida  sa  cause  avec  beau- 
coup de  zele  et  de  tajeus.  Il  fil  aussi 
plusieurs  tentatives  pour  faire  rendre 
a Marie  la  liberté,  mais  elles  échouè- 
rent toutes,  et  ou  l’enferma  à la  tour. 
En  1 *173  il  lut  élargi  et  expulsé  du 
royaume.  Alors  il  négocia  pour  Marie 
à Rome  ,à  Vienne,  et  daus  plusieurs 
autres  cours.  Lesley , nommé  en 
France  vicaire-général  de  l’évêché 
de  Rouen  , fut  arrêté  en  visitant 
ce  diocese  par  les  protestans , qui 
voulurent  le  livrer  à l’Augleterre, 
mais  eu  payant  une  rançon  il  se  re- 
tira de  leurs  mains.  Lesley,  nommé 
ensuite  évêque  de  Constance, y mou- 
rut en  lôqb.  O11  a de  lui:  jdfflicli 
animi  cunsu/aliones  et  tranquilli 
animi  consetvalio , duobus  h bris, 
Paris,  1 ft74,iu-8°;  ouvrage  médiocre 
et  qui  n’a  pas  rempli  sou  but.  Une 
Histoire  tl’Ecosse  en  latin  , sous  ce 
litre  : Ve  origine,  moribus  et  rebus 
geslis  i* 'tcotormn , à primordio  gen- 
tis  ad  annum  i65a,  à llome  1078, 
2 vol.  in-4"  , et  quelques  Ecrits  en 
laveur  du  droit  de  Marie  et  de  son 
lilsù  la  couronne  d'Angleterre.  Les 
protestans  ont  accusé  son  Histoire 
de  partialité  , mais  les  partisaus  des 
Sluarls  la  trouveut  Ires-t’ulele.  C'est 
à Lesley  que  les  Ecossais  doivent 
l’avautage  d'avoir  leurs  ancieuucs 
lois  rassemblées  en  un  seul  corps 
d'ouvrage;  il  représenta  à la  reine 
Marie  qu’à  défaut  d’avoir  été  re- 
cueillies , la  plupart  étoienl  oubliées 
et  avoieut  perdu  toute  leur  force. 
La  reine  nomma  une  commission  de 
quinze  conseillers  privés  ou  juris- 
consultes, sous  la  présidence  de  Les- 
ley, avec  pouvoir  de  rédiger  et  de 
faire  imprimer  celle  cellectiou  , qui 
parut  à Edimbourg. en  i566  , eu  ca- 
ractères saxons  noirs , d'où  elle  a 
tiré  la  dénomination  des  actes  noirs 
du  parlement. 

* I.  LESLIE  (Jean  ),  évêque  de 
Clogher  en  Irlande,  issu  dune  fa-j 
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mille  ancienne , né  dans  le  nord 
de  l’Ecosse  , voyagea  en  Espa- 
gne , eu  Italie  , en  Allemagne  et  en 
France.  Il  parloit  les  langues  de 
tous  les  pays  qn'il  avoit  parcourus 
avec  autant  de  facilité  que  la  sienne 
propre,  et  le  latin  avec  tant  de  pu- 
reté , qu’eu  Espagne  on  disoit  qu'il 
n’y  avoit  que  lui  qui  le  pariât  bien  : 
Su/us  Leslcius  latine  loquitur. 
Pendant  les  n ans  qu’il  passa  hors 
de  sa  patrie,  il  se  trouva  au  siège 
de  La  Rochelle  et  à l’expédition  de 
l’ilc  de  Ré  avec  le  duc  de  Buckin- 
gham. Il  vécut  dans  toutes  les  cours 
étrangères,  et  , rendu  eu  Angle- 
terre, il  fut  accueilli  dans  celle  de 
Charles  1"  , qui  l’admit  daus  son 
conseil  privé  , tant  eu  Ecosse  qu’en 
Irlande.  Charles  II  l’y  inaintiut 
jusqu’à  l’époque  de  la  restauration. 
Il  fut  successivement  évêque  des 
Orcades  en  Ecosse  , et  de  Raphoe 
eu  Irlande,  où  il  lit  construire  uu 
magnifique  palais  , eutouré  de  for- 
tifications comme  un  château  fort: 
précaution  qui  devint  utile  daus  la 
suite,  et  qui,  lors  de  la  révolte  de 
t64i  , garantit  une  grande  partie 
du  pays.  Ce  prélat , dévoué  à la 
cause  du  roi,  soutint  un  siège  daus 
son  château  de  Raphoe  avant  de  se 
soumettre  au  protecteur  Cromwel; 
il  fut  même  dans  cette  contrée  le 
dernier  qui  se  rendit  : il  se  retira 
à Dublin  , et  vint  eusuite  à Lon- 
dres, où  il  fut  transféré  au  siège  de 
Clogher.  Leslie  mourut  en  1671,  âgé 
de  plus  de  cent  ans,  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  épiscopales  pendant 
5o  ans,  et  regardé  comme  le  doyen 
de  tous  les  évêques  du  ntoude. 

t II.  LESLIE  ( Charles  ) , second 
fils  du  précédent, naquit  en  Irlande.- 
Doué  de  beaucoup  d’esprit  et  de 
talens  , il  fut  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  l’Eglise  anglicane,  et  eu 
même  temps  des  plus  zélés  partisans 
de  la  maison  de  Stuart.  11  se  dis- 
tingua également  par  sou  in  varia- 
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ble  fermeté  dans  ses  principes  reli- 
gieux , et  la  docilité  de  sa  soumission 
à sou  souverain.  On  le  regardoit 
comme  l’un  des  champions  les  plus 
redoutables  que  les  non-jiireursfiiom 
donné  â ceux  qui,  regardant  Jacques 
Il  comme  injustement  déposé  , re- 
fusèrent de  prêter  serment  d’obéis- 
sance à Guillaume  111  ) pussent 
compter  dans  leur  parti.  11  parut 
avec  éclat  daus  plusieurs  des  confé- 
rences ou  des  disputes  qui  eurent 
lieu  entre  le  parti  des  protestans  et 
les  défenseurs  de  l’Eglise  romaine. 
Ou  le  vit  s'appliquer  avec  chaleur 
â la  conversion  des  adversaires  de 
la  réforme,  et  combattre  successi- 
vement daus  ses  écrits  les  quakers, 
les  presbytériens  , les  déistes,  les 
juifs  , les  sociuiens  et  les  catholiques 
romains.  Obligé  de  quitter  le  royau- 
me à l’occasion  d'un  écrit  politique 
sur  le  droit  héréditaire  à la  cou- 
ronued’Augleterre,  qui  l’a  voit  rendit 
suspect  au  gouvernement , il  vint  à 
Bar-le-Duc , auprès  du  prétendant , 
dans  le  dessein  de  le  ramener  à la 
religion  protestante  ; mais  ses  efforts 
fureut  vains;  et  après  lavoir  suivi 
en  Italie,  Leslie  ayant  éprouvé  quel- 
ques désagrémens  à la  cour  de  ce 
prince  , revint  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  iâ  avril  1733  , daus  le 
comté  de  Monaghan.  Leslie  a laissé 
de  nombreux  ouvrages  dont  la  liste 
détaillée  mléresseroit  peu  aujour- 
d’hui. Ou  remarque  cependant  celui 
intitulé  ha  vérité  de  la  religion  dé- 
montrée , 1711  ,in-8°  Indépendam- 
ment des  écrits  politiques  et  de  cir- 
constance qu'il  répandit  dans  le  pu- 
blic , il  a rassemblé  ses  traites  tkèolo- 
giquesea  3 vol.  in-fol.,où  l’on  trouve 
la  discussion  de  toutes  les  contro- 
verses qui  ont  troublé  la  paix  de 
l’Eglise  chrétienne.  Le  père  Houbi- 
gant,  de  l’Oratoire,  a traduit  de 
l’anglais  sa  Méthode  contre  les  déis- 
tes et  les  juijs,  publiée  à Paris  en 
1770  en  un  vol.  in-8°.  Bayle  rap- 
porte qu’il  fut  en  Angleterre  le  pre- 
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mier  qui  écrivit  contre  les  erreurs 
de  madame  Bouriguon. 

LESMAN  ( Gaspard  ) , habile 
graveur  en  pierres  fines  , vivoit  à 
la  fin  du  16'  siècle,  sous  l’empereur 
Rodolphe  II,  dont  il  étoit  valet  de 
chambre.  On  lui  doit  la  découverte 
d'un  nouveau  genre  d’opérer , au 
moyen  duquel  la  matière  se  trouve 
susceptible  d’une  iufinilé  de  tra- 
vaux qu'on  n'auroit  osé  tenter  au- 
paravant. C’est  à cette  pratique', 
conservée  dans  les  fabriques  de 
Bohème,  qu’on  doit  ces  ouvrages  de 
verre  , dont  la  délicatesse  et  le  grand 
fini  étouuenl  même  les  conuois- 
seurs. 

LESPARRE.  Voyez  Foix,  n°  VI. 

LESPINE.  Voyez  Gu ain yillf.  , 

n°  I. 

EESPONGOI. A (François), 
sculpteur  , né  A Joinville  , mort  eu 
1705,  a fait  diverses  Statues  où  tl 
y a du  feu  , mais  peu  de  correction. 

. t LESSART  ( N.  Valdec  de) , né 
dans  la  Guicnne  , fut  héritier  du 
président  de  Gasq  , magistrat  re- 
nommé du  parlement  de  Bordeaux, 
dont  on  le  crut  fils.  Devenu  mailre 
des  requêtes,  il  se  lit  agent  du  mi- 
nistre Necker  , et  le  soutint  dans 
tontes  ses  opérations.  En  1791  ou 
le  vit  au  ministère  de  l’intérieur, 
puis  à celui  ries  affaires  étrangères 
apres  la  retraite  de  Montmorin. 
Son  attachement  à Louis  XVI  lui 
mérita  bientôt  une  foule  de  dénon- 
ciations qu'il  repoussa  courageuse- 
ment , mais  sous  lesquelles  il  fut 
enfin  forcé  de  succomber.  Décrété 
d'accusation,  on  le  conduisit  à Or- 
léans pour  y être  jugé;  puis  ramené 
à Versailles  , il  y fut  assassiné  le  9 
septembre  1792  avec  les  autres  pri- 
sonniers qn’ou  avoit  fait  venir  d'Or- 
léans. De  Lessart  avoit  des  lumières  ; 
son  accueil  éloi^affable , sa  modéra- 
tion lut  un  de  ses  plus  grands  crimes 
T,.  X. 
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aux  yeux  de  ceux  qui  eu  avoient 
passé  toutes  les  bornes. 

LESSEVILLE  ( Eus  tache  Le  Clerc 
de  } , de  Paris , d’une  famille  noble  , 
se  signala  tellement  dans  ses  études, 
qu  il  fut  recteur  de  l'université  do 
celte  ville  avant  I ’dge  rie  vingt  ans. 
Il  devint  docteur  rie  la  maison  et 
société  de  Sorbonne , l’un  des  aumô- 
niers ordinaires  du  roi  Louis  Xlll  , 
conseiller  au  parlement, et  enfin  évè^ 
que  de  Coutauce.  Lessevilte  s'acquit 
1 estime  et  l’amitié  de  ses  diocésains 
et  lut  1 arbitre  des  affaires  les  plus 
importantes  de  la  province.  Cet  il- 
lustre prélat,  recommandable  par 
une  grande  capacité,  et  une  counois- 
sance  profonde  de  la  théologie  et  de 
la  jurisprudence  , mourut  à Paris 
le  4 décembre  1666,  pendant  l'as- 
semblée du  clergé  à laquelle  il  étoit 
député,  et  fut  enterré  aux  Augustins 
daus  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  Ce 
lm  lui  qui  , le  premier,  lit  aller 
l’université  en  carrosse  ; auparavant 
elle  n’alloit  qu’à  pied  , quand  elle 
étoit  obligée  de  marcher  en  corps. 
Ce  qui  avoit  fait  dire  à Henri  IV  que 
sa  fille  ainée  étoit  bien  crottée. 

* LESSEUR  ( Pierre  Marcel  ),né 
en  1744  , jurisconsulte  éclairé,  mort 
à Paris  au  mois  de  germinal  an  la 
( 1791),  est  connu  par  un  excellent 
traité  sur  le  mariage. 

* LESS1NG  ( GoltholdEphraïm  ) , 
poêle  et  littérateur  allemand,  an- 
nonça de  bonne  heure  son  goût  pour 
les  lettres.  Son  père  ayant  voulu  le 
faire  peindre  à lage de  stx  ans  jouant 
avec  un  oiseau  , lenlant  11e  goûta 
point  ce  projet  et  voulut  qu'on  le 
peignit  entouré  de  livres.  11  fit  ses 
premières  études  à Meissen  en  Saxe , 
et  malgré  la  préféreuce  qu’on  y don- 
uoit  à la  poésie  latine  sur  la  poésio 
allemande,  ce  fut  à cette  dernière 
qu'il  s’attacha , et  pour  son  premier 
essai  il  célébra  en  vers  allemands  la 
bataille  de  Kesseldorff.  Setant  eu- 
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suite  fixé  à Leipsick,  il  moulra  quel-  I 
que  inclination  à travailler  pour  le  J 
théâtre,  s'y  lia  avec  M.  Weiss  d'une 
amitié  intime  qui  ne  s'est  point 
démentie  de  toute  sa  vie  , lit  la 
connoissance  de  plusieurs  gens  de 
lettres , et  notant  nient  celle  de  Mylius 
dont  il  publia  les  ouvrages  dans  la 
•uite.  Sfcs  liaisons  avec  ce  dernier, 
qu’on  regardoit  comme  un  esprit 
fort , donnèrent  de  l’ombrage  aux 
parens  de  Leasing  , et  son  père  le 
rappela  auprès  de  lui  pour  l'éloigner 
de  la  mauvaise  compagnie  qu’on 
l accusoil  de  fréquenter.  Dans  cette 
espèce  de  retraite  , il  composa  plu- 
sieurs morceaux  de  poésie  auacréon- 
tique  dans  lesquels  il  célébra  l’amour 
et  le  vin.  Quelque  temps  après  il 
se  tixa  à Bcrliu,  où , de  société  avec 
Mylius  , il  publia  uu  recueil  de 
pièces  pour  l’histoire  et  les  progrès 
du  théâtre  qui  fil  beaucoup  de  bruit; 
il  y fréquenta  Voltaire  , travailla  au 
journal  de  Voss  , et  se  coucerla  avec 
le  célèbre  juif  Mendelsohn  pour  en 
publier  uu  sous  le  litre  singulier  du 
Meilleur  des  mourais  livres.  Pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  il  fut 
employé  quelque  temps  à Breslaw  , 
en  qualité  de  secrétaire  du  général 
Tanenzieu.  Il  y mourut  de  la  fièvre, 
après  avoir  dit  que  ce  qui  le  fatiguoit 
le  plus  étoit  la  conversation  du  vieux 
docteur  Morgen-Bes$er,son  médecin, 
qu'il  avoit  déjà  tant  de  peine  à 
supporter  en  santé.  Mendelsohn , 
écrivant  au  frère  de  Leasing  à l’oc- 
casion de  sa  mort , disoit  qu’il  avoit 
devancé  au  moins  d’un  siècle  le 
temps  où  il  avoit  vécu.  On  Tapporte 
que  Lessing  s'élant  fait  recevoir  à 
Hambourg  dans  la  société  des  fràncs 
maçons  , un  de  ses  amis , zélé 
maçon  , le  tira  à part  pour  fui 
demander,  après  sa  réception  , s’il 
li’éloit  pas  vrai  qu’il  n’avoit  rien 
trouvé  dans  cette  cérémonie  de  con- 
traire aux  mœurs,  à l’état  et  à la 
teiigion.  — Plût  à Dieu  que  cela  fût , 
répondit  Lessing  avec  beaucoup  de 
'■  ' V- 
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vivacité,  au  moins  j’y  aurois  trouvé 
quelque  chose  ! 

t LESS  1US  (Léonard),  né  à 
Brcchtau  , village  près  d’Anvers  , 
en  1 554  , prit  l’habit  de  jésuite  en 
1072,  et  professa  avec  distinction 
la  philosophie  à Douay  et  la  théo- 
logie à Louvain.  La  doctrine  de 
saint  Thomas  sur  la  grâce  avoit  été 
recommandée  par  saint  Ignace  à ses 
enfans  ; Lessius  ne  la  goûloit  pas  , 
et  malgré  les  conseils  de  son  fonda- 
teur , il  fit  soutenir  , de  concert  avec 
flamélius  son  confrère  , en  i586  , 
des  Thèses  qui  éloieul  entièrement 
opposées  aux  senlimeus  de  l’ange 
de  l’école.  La  faculté  de  théologie  de 
Louvain  alarmée  censura  trente- 
quatre  Propositions  tirées  des  Thè- 
ses de  Lessius.  Elle  crut  voir  que  ce 
jésuite , en  combattant  le  baïanisme , 
s'étoil  jelédansle  senti  pélagianisme. 
L’université  de  Douay  se  joignit  à 
celle  de  Louvain  , et  une  partie  des 
Pays-Bas  s'éleva  contre  la  nouvelle 
doctrine.  Cette  dispute  fut  portée 
à Rome  sous  Sixte  V , qui  ne 
trouva  pas  les  propositions  de  Lessius 
dignes  de  censure.  Ce  jésuite  fit 
déclarer  pour  lui  les  universités  de 
Mayence , de  Trêves  et  d’ingolsladt, 
et  mourut  à Louvain  le  i5  jan- 
vier ifiaà  , regardé  dans  sa  com- 
pagnie comme  le  vainqueur  des 
thomistes.  Ou  a prétendu  que  ses 
confrères  firent  enchâsser  dans  un 
reliquaire  ledoigtaveclequel  il  avoit 
écrit  ses  ouvrages  sur  la  grâce.  On 
ajoute  même  qu'ils  voulurent  s’en 
servir  pour  chasser  le  diable  du 
corps  d’un  possédé  ; et  que  ce  doigt , 
qui  avoit  fait  trembler  les  jacobins, 
ne  put  rien  sur  les  démons.  Ce 
jéuiste  savoit  la  théologie,  le  droit, 
les  mathématiques,  la  médecine  et 
l’histoire  ; ses  principaux  ouvrages 
en  font  foi.  Ce  sont , 1.  De  Justilid 
et  Jure  libri  IV , in-folio;  ouvrage 
proscrit  par  les  parlemens  à cause 
de  quelques  propositions  qui  cho- 
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quent  les  idées  reçues  eii  France. 
SaiulFrançois  de  Sales  estimoil  beau- 
coup cet  ouvrage , comme  ou  peut 
s'en  convaincre  par  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit,  et  dont  l’original  Fut 
gardé  jusqu’en  177a  au  collège  des 
jésuites  à Anvers..  C’est  dans  la 
même  lettre  que  le  saint  évêque  se 
déclare  pour  la  prédestination  et  la 
grâce.  Le  P.  Graveson  ayant  nié  la 
réalitéde  cette  lettre,  on  eu  (il  graver 
l'original  en  1739  avec  la  plus 
grande  exactitude  chaleographique , 
et  des  copies  imprimées  en  furent 
répandues  par-tout.  1 1 . De potestate 
sumrni  Pontificis,  condamné  comme 
le  précédent,  quoique  bien  écrit, 
parce  qu'il  pousse  trop  loin  l’autorité 
du  pontife  sur  les  puissances  tem- 
porelles. L'auteur  fait  du  pape  le  roi 
des  rois,  et  prétend  qu’il  peut  à son 
gré  déposer  les  souverains.  111 . Plu  — 
sienrs  Traités , recueillis  en  2 vol. 
iu-fol.  .écrits avec  élégance  et  clarté, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
P roi- ir/e  11  lia  n um  in  is , plein  de  pen- 
sées justes,  profondes  et  louchantes. 
L'abbé  Mauperluy  a traduit  celui  qui 
est  intitulé  Sur  le  choix  r/’unc  reli- 
gion. ( Payez  Cornaro,  11"  1.  ) 11 
a voit  adopté  les  principes  de  ce  noble 
Vénitien  sur  la  sobriété:  et  il  com- 
posa un  ouvrage  dans  lequel  il  eu 
prouve  tous  les  avantages.  Ce  livre 
parut  à Anvers  en  1 565 , sous  ce  ti- 
tre : Ifygias/icon , seu  Pera  ratio 
valetudinis  boute  vitàe , uni i cutn 
sensuum  , et  judicii  et  mernoriœ 
integrilate  ad  extremam  seneclu- 
tern  couseroandd ; avec  le  traité  de 
Louis Cornaro  sur  la  même  matière , 
traduit  de  l’italien  parLessius  , Cam- 
bridge, i634,  in-S’hCesdeuxTraités 
ont  été  traduits  en  français  par  Sé- 
bastien Hardy,  Paris,  1646,  in-8°, 
et  enrichis  de  notes  par  de  La  Bou- 
nodière,  Paris,  1701  ,in-i2.  La  vie 
de  Lessius  parut  en  latin  , Paris , 
i644,iu-?3  , sons  ce  titre  : De  cita 
et  moribus  L-  JLcssii.  Ou  garde  dans 
la  bibliothèque  de  l'archevêché  de 


Matines  les  informations  manuscri- 
tes sur  sa  vie  et  ses  vertus.  O11  les 
avoit  prises  d'abord  après  sa  mort , 
dans  la  croyance  que  l'on  travaille- 
roit  un  jour  à sa  béatification. 

t LESTANG  ( François  et  Chris- 
tophe de), deux  frères, dont  le  pre- 
mier fut  président  à mortier  au  par- 
lement de  Toulouse  ; et  le  second 
évjque  de  Lodeve,  puis  d'AIel  et 
et  de  Carcassonne.  Ils  furent  l'un  et 
l’autre  entraînés  dans  les  fureurs  de 
la  Ligne;  mais  lorsque  la  paix  eut 
été  rendue  à la  France,  ils  servirent 
utilement  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
François  mourut  le  9 décembre 
1617,  à 7gaus  , laissant  quelques  ou- 
vrages de  littérature  et  de  piété  , et 
Christophe  en  16*1.  Celui-ci  avoit 
été  pourvu  de  la  commission  peu 
épiscopale  de  directeur  des  finances. 
On  dit  qu’il  voulut  mourir  debout, 
eus’appliquantces  paroles  figurées  de 
l'empereur  Vespasitu  : Decet  irnpe- 
ralorem  statuent  mori.  Il  substitua 
le  mot  episcopu/n  à celui  à'impera- 

torem P oyez  Maroli.es  , 

n°  11 , à la  fin. 

* LESTIBOUDOTS  (Jean-Baptiste), 
médeciu  et  professeur  de  botanique 
à Lille,  mort  dans  celle  ville  eu 
iSo.j.âgéde  90  ans,  auteur  d’une 
Carte  botanique  , clans  laquelle  il  a , 
réuni  le  système  de  Liunéeàcelui  de 
Tournefort , Lille  , 1774  Leslibou- 
dois  est  un  des  premiers  qui  ait  indi- 
qué les  différons  avantages  que  l'on 
pouvoit  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
dans  un  mémoire  inséré  en  1772 
dansle  journal  de  Physique  de  l'abbé 
ltozicr.  Principal  rédacteur  de  la 
nouvelle  pharmacopée  de  Lille , il 
mit  au  jour,  en  1781 , un  ouvrage 
élémentaire  de  botanique  , sous  le 
titre  de  Botatwgrap/tie  Belgique , 
Paris,  4 vol.  in  8°,  qu'il  avoit  com- 
posé avec  son  fils.  Ce  dernier  en  a 
lait  paroitre  une  seconde  édition  , 
considérablement  augmentée  et  sui- 
vie d’un  tableau  général  de»  végé- 
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taux.  On  a encore  de  Jean-Baptiste 
l estiboudois  Zoologie  élémentaire 
on  Abrégé  de  C Histoire  nature  lie 
des  animaux  à l’usage  des  com- 
mençons , 1 8o3. 

-!•  LESTONAC  ( Jeanne  de) , fon- 
datrice de  l'ordre  des  religieuses 
bénédictines  de  la  compagnie  de 
Moire-Dame  , née  à Bordeaux  en 
l556  , éloit  fille  de  Richard  de 
Leslouac  , conseiller  an  parlement 
de  celte  ville . cl  nièce  du  célébré 
Michel  de  Montaigne.  Après  la  mort 
de  Gaston  de  Montferrand  , son 
mari , dont  elle  eut  sept  entons , elle 
institua  sou  ordre  pour  l’instrucUbn 
des  jeunes  filles , et  le  fit  approuver 
parle  pape  Paul  V en  1609,  et  con- 
firmer par  Henri  IV  la  même  année. 
Ouaud  le  pape  eut  donne  sa  bulle  , 
iT  dit  au  général  des  jésuites:  «Je 
viens  de  vous  unir  à de  vertueuses 
filles  qui  rendront  aux  personnes 
de  leur  sexe  les  pieux  services  que 
vos  pères  rendent  aux  hommes  dans 
toute  la  chrétienté.»  La  congrégation 
de  madame  de  Leslouac  se  répandit 
en  France.  A la  mort  de  la  tonda- 
trice, arrivée  le  iode  février  îoqo, 
elle  coinptoit  déjà  viugl-sU  mai- 
sons. Ce  nombre  augmenta  depuis. 

[ y oyez  l’histoire  des  religieuses  de 
.Moire-Dame , par  Jean  Bouzonnils  , 
jésuite , imprimée  à Poitiersen  1697, 
iu-4°.  ) François,  capucin  de  lou- 
louse,  a fait  une  vie  de  madame  de 
Leslonac,  Toulouse,  1671,111-4  , 
ainsi  que  le  père  Beaufils , jesmte , 
Toulouse  , »74»  > in  " xa-  ^0)'ez 
Tenue. 

* 1.  LESTRANGE  (Sir  Roger), 
fils  du  précédent , descendant  d une 

ancienne  et  respectable  famille  éta- 
blie à Hunstantonliall  dans  le  comte 
de  Nôrfolck,  où  il  naquit  en  1616. 
Lorsque  Charles- 1er  attaqua  1 Ecosse 
en  i63o,Lestrange  accompagna  ce 
monarque  dans  cette  expédition , qui 
fut  suivie  de  tant  de  troubles  et  de 
malheurs  ; il  les  partagea  ave«  ter- 
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meté  et  courage  ; chargé  d’une  com- 
mission secrète  qu'on  trouva  sur  lui , 
il  fut  arrêté  comme  espion  de  S.  M. 
Transféré  à Londres  comme  tel,  il  s’y 
vit  condamné  à mort;  ce  11e  fut  qu'eu 
obtenant  des  délais  qu’il  parvint  à 
s’y  soustraire  après  une  captivité 
de  quatre  ans.  Il  eut  le  bonheur  de 
s’échapper  à la  faveur  de  1 insurrec- 
tion de  Kent.  A la  suite  d’un  assez 
long  séjour  dans  l’étranger,  il  revint 
eu  Angleterre  après  que  Cromwd 
eut  dissous  le  parlement  , et  s’y 
maintint , à la  faveur  de  l’amnistie, 
dans  la  situation  d’un  homme  égale- 
ment suspect  aux  deux  partis  et 
oublié  de  celui  qu'il  cherclioit  à ca- 
resser. Ce  ne  fut  qu'à  l'avénement 
de  Charles  II  au  trône  qu’il  put  voir 
renaître  ses  espérances,  llavoil sup- 
porté tous  les  orages  de  la  mauvaise 
fortune  sous  ce  règne,  il  11’en  recueil- 
lit la  récompense  que  sous  celui  de 
Jacques  II , qui  le  nomma  chevalier 
pour  prix  de  ses  services  et  de  son 
attachement  à la  couronne.  Il  mou- 
rut en  1 704  âgé  de  88  ans.  Les  cir- 
constances et  la  situation  de  Les- 
trange  l’engagèrent  à publier  beau- 
coup d’ouvrages  qui  sont  oubliés  au- 
jourd’hui; il  a donné  plusieurs  tra- 
ductions peu  estimées  , plusieurs 
journaux.  On  lui  doit  les  premières 
publications  du  London  Gazette. 
Lcstrange  écrivoit  avec  plus  de  fa- 
cilité que  de  goût. 

* II.  LESTRANGE  ( sir  Ham- 
monde  de  ) , remarqué  par  sou  zele 
ardent  pour  le  royalisme,  a donné* 
plusieurs  ouvrages.  I.  Histoire  de 
Charles  I d’Angleterre.  II.  Un  livre 
iu-fo).  sur  la  Liturgie , ouvrage  tres- 
soioné,  intitulé  Alliance  des  offices 
divins. 

LESUEUR.  Voyez  Sueur. 

* LETBF.RT,  savant  chanoine  de 
Lille  en  Flandre,  mort  abbé  de  Samt- 
Ruf  eu  iu4>  auteur  d’un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  : cest^ 
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un  monument  curieux  de  la  litté- 
rature sacrée  du  xx'  siècle. 

* LETHIF.ULL1ER  (Smart), 
d’une  ancienne  famille  de  France 
réfugiée  en  Angleterre.  Le  désir  d’a- 
vancer les  progrès  de  l'histoire  na- 
turelle et  de  1 histoire  civile  de  son 
pays  l’engagea  à le  parcourir  avec 
cet  esprit  de  recherche  qui  satisfait 
la  curiosité  et  sert  à l'instruction. 
11  avoit  formé  mie  riche  collection 
de  fossiles  , de  médailles  et  de  pièces 
d’histoire  naturelle,  qu’il  avoit  re- 
cueillies soit  en  Angleterre,  soit  eu 
Italie , en  Allemagne  et  en  France  , 
à laquelle  il  avoit  joint  une  riche 
bibliothèque  de  livres  de  choix  et 
de  niauuscrils.  Il  est  mort  en  1760, 
âgé  de  5g  ans , sans  enfans.  — C’est 
à sou  cousin  le  colonel  William  Le- 
THlEULLiEn.qui  avoit  fait  le  voyage 
d’Egypte,  qu’on  est  redevable  de  la 
belle  momie  qu'ou  voit  dans  le  Mu- 
sée britannique. 

* LETHINOIS  ( André),  avocat, 
né  à Reims  en  17 3.ï  , et  mort  à 
Paris  en  1772,  a publié  ,1.  Apolo- 
gie du  système  de  Colbert , ou  Ob- 
servations juridico-politiques  sur 
les  jurandes  et  les  maîtrises  d’arts 
et  métiers , ouvrage  où  l’auteur  dé- 
veloppe des  idées  saines  et  judi- 
cieuses. II.  Mémoires  pour  les  serfs 
■de  Saint-Claude.  111.  llequéte  au 
Roi  pour  le  fils  aine  du  roi  de 
Timor , 1768,  in-4°. 

t LETI  (Grégoire),  né  à Milan 
le  29  mai  i65o  , d’une  famille  bo- 
louaise , montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit  et  peu  de  vertu. 
Apres  avoir  fait  ses  études  chez  les 
jésuites , il  se  mit  à voyager  et  se  fit 
connoitre  pour  un  homme  d'un  es- 
prit vil  ci  d'uu  caractère  ardent. 
L evèque  d Aquapendeule,son  oncle, 
qu  il  alla  voir  en  passant , fut  »i 
choqué  de  la  hardiesse  de  scs  propos 
sur  la  religion  , qu’il  le  chassa,  en 
lui  prédisant  qu’il  deviendroil  héré- 
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tique.  Léti  vit  à Gènes  un  calviniste 
qui  le  catéchisa.  I.ejeuue  homme, 
porté  naturellement  à l'incrédulité, 
lui  avoua  que,  « s'il  avoit  à changer 
de  religion  , il  preudroil  celle  qui 
seroil  la  plus  conforme  à l’ordre  du 
la  ualure.  p De  Gènes,  il  passa  à 
Lausanne,  où  il  se  déclara  pour  la 
nouvelle  religion.  Un  médecin  du 
cette  ville,  charmé  de  la  vivacité  de 
son  esprit  , lui  fit  épouser  sa  fille. 
De  Lausanne  il  alla  à Genève , et  y 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie  gratis  : 
faveur  qui  n’avoit  été  accordée  à 
personne  avant  lui.  Son  humeur 
querelleuse  l’ayant  obligé  de  sortir 
de  cette  ville,  aprèsy  avoir  demeuré 
environ  vingt  ans,  il  se  réfugia  ù 
Londres.  Charles  11,  ami  des  lettres, 
le  reçut  avec  bonté  , lui  promit  la 
charge  d’historiographe  , et  lui  ac- 
corda une  pension  de  mille  écus.  Ce 
bienfait  n’empècha  pas  qu’il  11’écrivit 
i Histoire  d’ Angleterre  avec  une 
licence  qui  lui  fit  donner  sou  congé. 
Amsterdam  fut  son  dernier  asile  : 
c’est  là  que  se  forma  sa  liaison  avec 
le  fameux  Jean  Le  Clerc , qui  épousa 
une  de  ses  filles.  Il  y mourut  le  9 juin 
1701  , avec  le  litre  d’hisloi  iogra- 
phe  de  la  ville.  I-éti  étoil  un  his- 
torien famélique  , qui  en  écrivant 
consul  toit  plus  les  besoins  de  soii 
estomac  que  la  vérité.  11  offrit  ses 
servicesà  tous  les  potentats  de  l’Eu- 
rope. Il  leur  promettoil  de  les  faire 
vivre  dans  la  postérité  : mais  c’étoit 
à condition  qu’ils  ne  le  laisseraient 
pas  mourir  de  faim  dans  ce  monde. 
Sa  plume  est  toujours  partiale.  Il 
est  de  plus  regardé  assez  générale- 
ment comine  le  Varillas  de  l’Italie. 
Fins  soigneux  décrire  des  faits  ex- 
traordinaires que  des  choses  vraies, 
il  a rempli  ses  ouvrages  de  menson- 
ges , d’inepties  et  d inexactitudes. 
C’.st  un  ramas  confus  et  sans  au- 
cune critique  de  tout  ce  qu’il  a lu  et 
entendu.  Son  style  est  assez  vif  , 
mais  diffus  , mordant , hérissé  de 
rcilexious  pédanlcsqucs  , cl  de  di- 
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gressions  accablantes.  II  éloit  infati- 
gable. •«  J’ai  toujours  , dit-il,  trois 
ouvrages  eu  même  temps  sur  le 
métier.  Je  travaille  à un  ouvrage 
deux  jours  de  suite , et  j’emploie  le 
troisième  à deux  antres  productions. 
Lorsque  je  manque  de  mémoire  pour 
un  ouvrage,  je  trouve  dans  les  au- 
tres de  quoi  m’occuper  eu  attendant. 
On  compte  jusqu’à  ccut  volumes 
sortis  de  la  plume  de  cet  écrivain , 
qui  dans  l’avertissement  mis  entête, 
de  son  Teatro  Belgico  , prétend 
qu’au  lieu  de  s’élouuer  qu'il  ait  tant 
écrit  , on  devroit  plutôt  s’étonner 
qu’il  n’eût  pas  écrit  davantage  ; pa- 
radoxe qu’il  juslifiif  par  sa  manière 
de  vivre , car  il  dormoit  peu,  ne 
faisoit  pas  de  visites,  sortoil  rare- 
ment de  chez  lut,  et  ne  mangÈoit 
que  le  soir;  malgré  ce  régime  il  jouit 
constamment  d’une  bonne  santé. 
Ainsi  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  s'il 
a enfanté  un  si  grand  nombre  de 
livres.  On  parlera  d’abord  de  ceux 
qui  ont  été  traduits  d’italieu  en 
français.  Les  principaux  sont , 1.  Mo- 
narchie universelle  du  roi  Louis 
XI y,  1689,  a vol.  i 11-1  a.  Létiécrivoit 
tantôt  des  panégyriques  , tantôt  des 
satires  contre  le  mouarque  français. 
Mais  comme  il  le  représente  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  plus  puissant 
que  les  autres  princes  de  l'Europe, 
qu’il  suppose  menacés  d'une  ruine 
prochaine  , il  y eut  une  réponse  à 
cet  ouvrage,  sous'le  titre  de  L’Eu- 
ivj te  ressuscitée  du  tombeau  de 
M.  Léti,  à Utrecht,  1690.  II.  Népo- 
tisme de  Rome,  in-i  a,  2 vol.,  1667. 
111.  Vie  du  pape  Sixte  - Quint  , 
traduite  eu  français  par  l'abbé  Le- 
peiieticr  , en  a vol.  iu-ia. , i683,  et 
plusieurs  fois  réimprimée  depuis 
L’auteur  répondit  à Mad.  la  Dau- 
phine, femme  du  grand  Dauphin  , 
laquelle  lui  dençandoit  si  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit  dans  ce  livre  étoit 
vrai  ? « Une  chose  bien  imaginée 
lait  plus  déplaisir  que  la  vérité  des- 
tilpée  d’orne  rue  u s,  » Ç'est  Léli  qui 
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rapporte  lui -même  cette  anecdote 
dans  une  de  ses  lettres.  Nous  obser- 
verons que  dette  réponse  de  Léti  à 
la  grande  Dauphine  est  la  même  qu'a 
(àitesi  souvent  Voltaire  quand  on  lui 
reprochoit  des  inexactitudes  eu  ma- 
tière d'histoire.  Au  surplus,  malgré 
qu’on  trouve  quelques  faits  curieux 
dans  cet  ouvrage,  et  que  le  traducteur 
ail  retranché  les  longueurs , les  inu- 
tilités et  les  déclamations , on  con- 
noilroit  mal  la  vie  de  Sixte  V eu 
Iisaut  celle  de  Léli  ; ce  jugement  peut 
s'appliquer  à l'histoire  d’Olivier 
Cromwel.  Ces  deux  productions  sont 
un  tissu  de  mensonges.  Pour  bien 
connoitre  Sixte  V il  faut  lire  sa  vie 
écrite  en  Italie  par  le  P.  Casimir 
Tempesti,  Home  , 17S4  , in-40,  2 
loin,  en  1 vol.  et  pour  Cromwel 
( voyez  ce  nom  } il  faut  regarder 
comme  entièrement  fabuleuse  la  vie 
de  cet  usurpateur  composée  par 
l’abbé  François  Raguenct , imprimée 
en  1691,  in-4°.  IV.  Vie  de  Phi- 
lippe II,  roi  d’ Espagne.  Elle  a été 
traduite  par  Dechevrière,  Amster- 
dam, 1734,  en  fi  vol.  in-i  a.  L’au- 
teur 11e  s’y  montre  ni  catholique  , ni 
protestant.  V.  Vie  de  Charles- 
Quint,  traduite  en  français  , en  4 
vol.  iu-l  a,  par  les  filles  de  l'auteur  , 
lîruxelles  , 1710,  compilation  en- 
nuyeuse. VI.  Vie  d' Elizabeth , 
reine  d’ Angleterre  , 1694  et  La 
Haye,  1741  , in-12,  a vol.  Le  ro- 
man y est  mêlé  quelquefois  avec 
l’histoire.  Vil.  Histoire  de  Crom- 
wel, 1694  et  1700,  iu-12,  2 vol. s 
rapsodie  sans  ordre  et  sans  arran- 
gement. VIII.  Vie  de  Pierre.  Gi- 
ron, duc  d'Ossone,  1700  , Paris, 
3 vol.  in- la  : assez  intéressante  , 
mais  remplie  de  détails  inutiles.  IX. 
1 Syndicat  d’Alexandre  Vil,  avec 
sou  voyage  eu  l’autre  inonde,  1G69, 
in-ia,  satire  emportée.  X.  Critique 
historique , politique , morale,  éco- 
nomique et  comique  sur  les  loteries 
anciennes  et  nouvelles  , 2 vol.  in- 
13.  C'est  un  fatras  satirique,  où 


I 


LETI 

il  maltraite'  beaucoup  de  personnes. 
1,’aiileur  devoit  se  borner  à l’épi— 
thete  de  Comique,  que  mériloit  son 
ouvrage.  Ricolter  eu  lit  une  critique 
sanglante,  À laquelle  il  lit  mettre  le 

poitrail  de  Léti  habillé  en  moitié 

Parmi  ses  ouvrages  italiens,  ou  dis- 
tingue , I.  Isloria  Genevrina , Ams- 
terdam , i686,  5 v.  in-ia , dans  la- 
quelle ou  trou  ve  bien  des  choses  qu’on 
chercheroil  vainement  ailleurs.  L’au- 
teur u'y  ménage  pas  Genève , et  il 
y prend  un  tou  très- mordant.  II. 
U'ealro  britannico,  overo  Isloria 
délia  Grande-Britannia , Amster- 
dam, 168/1 , cinq  vol.  in-i  2.  Ce  livre 
fut  d'abord  imprimé  à Londres,  en 
2 vol.  iu-4°.  Léti  le  présenta  au 
Toi  d'Angleterre  qui  l'accueillit  très- 
bien  : mais  le  conseil,  y ayant  trouvé 
plusieurs  traits  hardis , lit  saisir  l'ou- 
vrage et  chassa  l'auteur.  C’est  à cette 
occasion  qu’un  seigneur  auglais  lui 
dit  : « Léti , vous  avez  Fait  une  his- 
toire pour  les  autres,  et  non  pour 
vous  ; il  Falloil  au  contraire  la  Faire 
pour  vous,  sans  \ ous  embarrasser  des 
autres.  » 111.  Teatro  ga/lico,  7 vol. 
iu-q0  ; mauvais  ouvrage  historique  , 
qui  s’étend  depuis  1072  jusqu'en 
1697.  IV.  Teatro  be/gico  , 2 vol. 
iu-4° , aussi  mauvais  que  le  précé- 
dent. V.  Italia  régnante , 4 vol. 
in -12.  VI.  Ilistoi/e  de  ‘l’empire 
romain  en  Germanie , 4 vol.  in- 
4°.  VU.  Card inalisme  de  la  sainte 
Église,  5 vol.  iu  12  : c'vsl  une  sa- 
tire violente.  VI 11.  Juste  Balance, 
dans  laquelle  on  pèse  toutes  les 
maximes  de  Rome  et  les  actions 
des  cardinaux  vivons  , 4 vol.  in-i  2. 
IX.  Le  cérémonial  historique , 6 v. 
iim  2.  X.  Dialogues  politiques , sur 
tes  moyens  dont  se  servent  les  ré- 
publiques d’Italie  pour  se  conser- 
ver, 2 v.  in-i  2.  XI.  Abrégé  des  ver- 
tus patriotiques,  a v.  in-8°.  XII.  I.a 
Renommée  Jalouse  de  la  Fortune. 
XIII.  Panégyrique  de  Louis  XI F , 
in-4°.  XIV.  F loge  de  la  chasse, 
in  i2.  XV.  Des  Lettres,  1 v.  in-12. 
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XVI.  Itinéraire  de  la  cour  de 
Rome , 5 vol.  iu-8°.  XVII.  His- 
toire de  ta  maison  de  Saxe,  4 vol. 
in-4°.  XVI11.  — de  celle  de  Bran- 
debourg, 4 vol.  iu-4°.  XIX.  I.e 
Carnage  des  réformés  innocent , 
in-4*.  XX.  Les  précipices  du  siège 
apostolique,  1672,  in-12,  etc. 
XXI.  de  R bantlita:  c’est  un  dis- 
cours sans  aucune  R,  présenté  à l’a- 
cadémie des  humoristes  de  Rome. 
Léti  se  mèloil  aussi  de  poésie  : mais , 
quoique  son  imagination  le  servit 
beaucoup  daus  ses  histoires , elle 
brilloil  peu  dans  ses  vers. 

f LEU  (saint),  appelé  aussi  saint 
Loup,  évêque  de  Sens,  successeur 
de  saiul  Artem  , l’an  609,  étoil  ué  à 
Orléaus  de  pareils  alliés  à la  famille 
royale.  Il  inôurut  le  Ier  de  septem- 
bre 6a5,  dans  la  terre  de  Brinon, 
qu’il  avoit  eue  de  son  patrimoine. 

II.  LEU  ( Jean-Jacques),  bourg 
mestre  de  Zurich  sa  patrie  , auteur 
d’uue  énorme  compilation  publiée 
sous  le  litre  de  Dictionnaire  his- 
torique de  la  Suisse  , eu  allemand, 
Zipich,  20  vol.  iu-4°,  '747  à 1765, 

uaquilen  1689,  mourut  eu  1768. 

' * LEV  ASSF.UR  ( N,  ) , ancien  a vo- 
cal au  parlement;  jurisconsulte  dis- 
tingué , mort  à Paris  au  mois  de 
janvier  1808,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  sur  la  ju- 
risprudence. I.  Traité  de  la  quotité 
disponible , d après  le  Code  JS’a- 
polcon.  11.  Traité  sur  la  loi  hypo- 
thécaire du  11  brumaire  an  7. 
111.  Manuel  des  nouvelles  justices 
de  paix  , ou  Traité  des  differentes 
Jonctions  civiles  et  criminelles  des 
officiers  publics  qui  y sont  atta- 
chés , avec  des  formules  d’actes  ; 
in -8°.  IV.  Explication  de  ta  loi 
du  4 germinal  an  8 , sur  la  faculté 
de  tester  et  de  disposer  entre  vifs, 
1 vol.  in-12. 

LEV  AU,  architecte.  Foy.  Vau. 
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• f LEUCIPPE , célèbre  philosophe 
grec,  disciple  de  Zenon,  étoit  d'Ab- 
dère , suivant  la  plus  commune  opi- 
nion;  il  trouva,  le  premier,  lefameiix 
système  des  atomes  et  du  vice,  dé- 
velôppé  ensuite  par  Déinocrile  et 
par  Epicurc.  Lactance , selon  Bayle , 
a employé  toute  sa  dialectique  à ré- 
futer 1 hypothèse  de  Leucippe  , tant 
sur  l’origine  et  la  direction  des  ato- 
mes que  sur  leurs  qualités.  Il  a réussi 
dans  le  premier  point , mais  ses  rai- 
sonuemens  sont  pitoyables  sur  le 
second.  Les  épithètes  de  fou  , de  rê- 
veur, de  visionnaire  sont  dues  à 
quiconque  veut  que  la  rencontre  for- 
tuite d’une  infinité  de  corpuscules 
ail  produi  t le  monde  et  soit  la  cause 
continuelle  des  générations  ; mais 
si  l'on  doiine  les  mêmes  titres  à ceux 
qui  prétendent  que  les  diverses  com- 
binaisons des  atomes  forment  tous 
les  corps  que  nous  voyous,  on  dé- 
montre par-là  que  l’on  n'a  aucune 
idée  de  la  véritable  physique.  Lac- 
lance  met  en  avant  de  bonnes  et 
de  mauvaises  objections , ce  qui 
vient  de  ce  qu'il  coufoud  les  choses 
qu'il  nuroil  fallu  distinguer.  On  se 
moqueroit,  ajoute  encore  Bayle, 
d’un  homme  qui  feroit  des  olqec- 
lious  pareilles  à celles  de  Lactance  , 
car  depuis  qn’ouÿi  banni  les  qua- 
lités chimériques  que  les  scolastiques 
avoient  inventées  , le  seul  parti  que 
l’on  prend  est  d'admettre  des  parties 
insensibles  dans  la  matière  , dont  la 
figure  , les  angles , lçs  crochets , le 
mouvement,  la  situation  fassent  l’es- 
sence particulière  des  corps  qui  frap- 
pent  nos  sens.  L’hypothèse  des  tour- 
billons , perfectionnée  par  Descar- 
tes , est  aussi  de  l'invention  de  Leu- 
cippe , comme  le  savant  Huet  l'a 
prouvé.  On  trouve  encore  dans  le 
système  de  Leucippe  le  germe  de 
ce  grand  principe  de  mécanique  que 
Descartes  emploie  si  efficacement  : 

« Les  corps  qui  tournent  s'éloi- 
gnent du  centre  autant  qu'il  est  ;x>s- 
»ible  » ; car  le  philosophe  grec  eu-  j 
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soigne  que  « les  atomes  les  plus 
subtils  tendent  vers  l'espace  vide 
comme  en  s’élançant.  » Ainsi , Ke- 
pler et  ensuite  Descartes  ont  suivi 
Leucippe  à l'égard  des  tourbillons 
et  des  causes  de  la  pesanteur.  Ce  cé- 
lèbre philosophe  vivoit  vers  l’an  028 
avant  J.  C.  On  peut  voir  tout  le  dé- 
tail de  son  système  dans  Diogène 
Lacrce , tome  second  de  la  traduc- 
tion française,  Amsterdam,  1761, 
5 vol.  in-ia. 

* LEUCON  régnoit  à Panlicapée, 
capitale  d’un  petit  empire  que  les 
Greeé  avoient  étabfi  à la  côte  orien- 
tale de  la  Chersonése  Taurique , en- 
viron /joo  ans  avant  Jésus-Christ. 
Son  nom  mérite  dètre  conservé 
pour  un  mot  remarquable  qu’on  lui 
attribua.  Ses  favoris,  par  de  fausses 
délations,  avoient  écarté  plusieurs 
de  ses  amis  et  s'étoient  emparés  de 
leurs  biens.  Leucon  s’eu  aperçut , 
et  l'un  d’eux  ayant  hasardé  nue  nou- 
velle délation  : «Malheureux,  lui 
dit-il,  je  te  ferois  mourir,  si  des 
scélérats  tels  que  toi  n’éloieul  né- 
cessaires aux  despotes.  » 

LEUCOTIIOÉ  { Mytholng.) , fdle 
d’Orchame,roi  d’Aclicménie,  et  d'Eu- 
ryuomé.  Apollon,  qui  l’aimoit,  prit 
la  figure  de  sa  mère  pour  s'insinuer 
auprès  d’elle,  et  en  abusa  par  cet 
artifice.  Orchame,  irrité  de  l’aven- 
ture de  sa  fdle  , dont  l'instruisit 
Clytie  sa  rivale  , fit  enterrer  Leu- 
coütoé  toute  vive  ; mais  Apollon  la 
changea  en  arbre  qui  porte  l'encens. 

t LÈVE  (Antoine de),  Navarrais, 
né  dans  l'obscurité  et  d’abord  sim- 
ple soldat,  parvint  ait  commaude- 
rnent  par  d'utiles  découvertes,  et 
par  une  suite  d’actions  lapluparlheu- 
rcuses  et  toutes  hardies.  Il  se  signala 
d’abord  dans  le  royaume  de  Naples , 
sous  Gonsalve  d*  Cordoue  ; il  étoit 
à la  bataille  de  Haveuue,  où,  selon 
Brantôme,  « il  ne  fil  pas  moins  que 
les  autres  qui  s’enfuirent;  mais  il 
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se  peina  et  travailla  , et  mania  si 
bien  les  armes  depuis  en  tous  lieux , 
combats,  rencoutres  et  sièges, 
qn'oucques  puis  ou  no  lui  sçut  re- 
procher sa  faute  passée»  ; et  ensuite 
clans  le  Milanais,  d'où  il  chassa  l'a- 
miral Bonnivel  eu  i5a3.  La  bataille 
de  Rebec  s’étant  donnée' en  iâa/|, 
il  y montra  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie,  1 aimée  suivante, 
contre  François  1er.  Ses  succès  dans 
le  Milanais  lui  procurèrent  des  dis- 
tinctions flatteuses.  Charles-Quint , 
s étant  rendu  en  Italie,  le  Ht  asseoir 
a côté  de  lui , et  le  voyant  obstiné 
à ne  pas  se  couvrir,  il  lui  mil  lui- 
mème  le  chapeau  sur  la  tête,  en 
disant  « qu’un  capitaine  qui  avoit 
fait  soixante  campagnes  toutes  glo- 
rieuses méritoit  bien  d'être  assis 
et  couvert  devant  un  empereur  de 
trente  ans.»  Ce  grand  général  sou- 
tint sa  réputation  eu  Autriche , où  il 
fut  envoyé  en  1 5 29  .contre  Scliman 
qui  assiégeait  Vienne  ; et  en  Afri- 
que, où  il  suivit  l’empereur  en  1 535. 
L'année  d’après  l'expédition  de  Pro- 
vence fut  résolue.  Elle  eut  une  ori- 
gine singulière  : un  astrologue  avoit 
jg|jgiiréde  Lève  .encore  enfant,  qu’il 
^^krroit  en  France  et  qu'il  seroit 
^Wterré  à Saiut-Denys.  Sur  cette  idée 
iteiigrigea  Charles-Quml  à faire  une 
irruption  eu  Provence;  clic  fut  mal- 
heureuse : l'empereur  s'en  prit  à sou 
général , qui  eu  mourut  de  douleur 
en  1 556 , à 56  ans.  Antoine  de  Lève 
navoit  aucune  probité.  Sa  fortune 
et  les  intérêts  du  priuce  étoient  sa 
seule  loi.  Entretenant  un  jour  l'em- 
pereur des  affaires  d’Italie  , -il  osa 
lui  proposer  de  se  défaire,  par  des 
assassiuats , de  tous  les  princes  qui 
a voient  des  possessions  dans  ce  pays. 
« Eh  ! que  devien  droit  mon  arne  ? » 
lui  dit  Charles  - Quint.  — «Si  vous 
avez  une  trait,  repartit  de  Lève, 
abandonnez  l’empire.» 

LEVEILLARD.  Voyez  Veil- 

Z.AI111. 
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. LÉVEQUE  de  Buricny.  Voy. 
Burigky. 

* LEVER  ( sir  Ashlon  ) , amateur 
de  curiosités  d’histoire  naturelle  , 
fils  de  «ir  Darcy  Lever , chevalier  , 
d’Alkington  près  de  Manchester , 
mort  en  s 7 88  , fut  pensionnaire  an 
collège  de  Corpus  Christi  à Oxford, 
où  il  se  distingua  par  sou  adresse  à 
monter  à cheval.  Après  avoir  achevé 
ses  études  il  alla  demeurer  chez  sa 
mère  , et  ensuita  il  établit  sa  rési- 
dence dans  une  terre  qu’il  rendit  fa- 
meuse en  y établissant  la  plus  belle 
volière  de  l'Angleterre  ; depuis  il 
étendit  ses  couuoissanccs  et  ses  vues 
dans  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle  , et  parvint  à former  un 
magnifique  muséum.  11  11'épargna 
aucune  dépeuse  pour  faire  venir  des 
pays  les  plus  éloigués  les  plus  belles 
espèces  daus  ions  les  genres.  Ce  mu- 
séum fut  mis  en  loterie  en  1786, 
mais  il  ne  rendit  pas  au  propriétaire 
le  quart  de  ce  qu'il  avoit  coûté  : 
maintenant  il  est  dispersé  , les  arti- 
cles en  ayant  été  vendus  séparément 
à l'enchère. 

''W 

* LEVERA  (François) , écrivain 
du  17'  siècle,  étoit  Romain  , mais 
d’origine  savoyarde.  Il  fut  auteur  de 
beaucoup  d’ouvrages  sur  différons 
sujets,  et  entre  autres  d'un  Pro- 
drome latin  sur  la  réforme  de  l’as- 
tronomie. En  164-4  il  publia  un 
Dialogue  dans  lequel  il  démontra 
que  la  réforme  faite  au  calendrier  du 
temps  de  Grégoire  XUl  n avoit  pas 
été  assez  exacte  pour  qu’il  ne  fût 
pas  nécessaire  d'y  retoucher.  Cet 
ouvrage  amena  une  discussion  lit- 
téraire qui  ne  produisit  aucun  résul- 
tat , puisque  le  calendrier  resta  tel 
qu'il  étoit.  Eu  1666  il  publia  une 
Dissertation , dans  laquelle  il  sou- 
tint que  la  Pâque  de  celte  aimée  ne 
devoit  pas  se  célébrer  dans  le  mois 
d’avril,  selon  l’usage  établi  par  le 
calendrier  grégorien , mais  le  28 
mars.  On  trouvera  plusieurs  iettro» 
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de  Lèvera  écrites  à ce  sujet  dans  les  1 
Eettere  inédite  de  nornini  illus- 
tré, tome  I. 

t T.  LÉVESQUE  de  La  Raval- 
likue  ( Louis-Alexaudre) , de  l’a- 
cadémie des  inscriptions,  né  à T royes 
en  1697  , tnprt  en  176a  , donna  une 
édition  curieuse  des  Poésies  du  roi 
de  Navarre  , Paris,  1743,  a vol. 
in-8°  , en  tète  de  laquelle  on  trouve 
un  lissai  sur  les  révolutions  de  la  . 
langue  française.  Il  avoit  fait  beau- 
coup de  recherches  sur  nos  ancien- 
nes chansons,  et  il  a prétendu  que 
la  Normandie  avoit  été  le  berceau  de 
la  poésie  française  long-temps  avant 
les  jeux  des  troubadours  proven- 
çaux. 11  cite  des  poêles  du  nord  de 
1a  France  , écrivant  vers  l'an  1100, 
ce  qui  seroit  une  antériorité  de  plus 
d’un  demi-siècle  à l’époque  des  trou- 
badours, que  Jean  de  Notre-Dame 
n’a  lixée  qu’à  l’an  1 162  , et  que  d’au- 
tres disent  plus  récente.  On  a encore 
de  lui , I.  Que  Edition  de  l’Histoire 
des  comtes  de  Champagne  et  de 
Brie,  Paris  1755,  2 vol.  in -12. 
L’auteur  de  cet  ouvrage  est  Robert- 
Martin  Lepelletier , chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  France , 
né  à Rouen  le  Si  décembre  1683  , 
mort  au  prieuré  de  Graville,  dio- 
cèse de  Rouen,  le  14  lévrier  17/18. 
La  Ravallière  n'agouta  à celte  his- 
toire que  des  notes  et  une  préfaces 
11.  Doutes  proposés  sur  les  auteurs 
des  Annales  de  Si.  Berlin  , Paris, 
1756,  in-ia.  111.  Essai  de  Compa- 
raison entre  la  déclamation  et  la 
poésie  dramatique , Paris,  1739, 
in-ia.  Cet  essai  a été  critiqué  depuis 
par  l’auteur  dans  le  Mercure  de 
mai  1730. 

t II.  LÉVESQUE  de  Pour  le  Y 
( Louis-Jean  ) , 11e  à Reims  en  1 69a  , 
d'une  famille  ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  et  de 
dispositions  pour  les  lettres.  L’aca- 
démie des  inscriptions,  instruite  de 
sou  mérite , lui  donna  une  place 
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parmi  ses  membres.  On  l’élut  en 
174b  lieutenant  des  habitans  de  la 
ville  de  Reims.  Il  y lit  venir  ( voy. 
Godinot)  des  eaux  de  fontaine  plus  ' 
salutaires  que  celles  de  puits,  qui  les 
lucommodoient  beaucoup.  Il  établit 
en  1 749  des  écoles  publiques  de  ma- 
thématiques et  de  dessin.  Il  avoit 
formé  le  projet  de  bâtir  des  casernes 
et  des  magasins  de  blé, lorsqu’il  mou- 
rut le  4 mai  1750.  Sa  Théorie  des 
sentirnens  agréables,  petit  ouvrage, 
imprimé  pour  la  quatrième  fois  en 
1747,  in-8°,  et  depuis  en  1774, 
est  la  production  d'un  esprit  net  et 
délicat,  qui  sait  analyser  jusqu  aux 
plus  petites  nuances  du  sentiment. 

11  est  plein  d’une  saine  philosophie, 
et  semé  d'un  grand  nombre  d’idées 
neuves.  Celles  même  qui  ne  le  sont 
pas  prennent  un  air  de  nouveauté 
par  la  manière  dont  l'auteur  les 
rapproche  et  les  présente  à son  lec- 
teur. On  désireroil  peut-être  p^ps  de 
liaison , plus  d’enchainement  et  d’en- 
semble entre  les  différentes  parties 
qui  composent  sa  Théorie.  Voltaire 
a dit  de  lui  qu’il  raisonuoit  aussi 
profondément  que  Bayle , et  écri voit 
aussi  éloquemment  que  Bossuet. ajjjk 
M.  de  Buriguy  , frère  de  Pouilfl^P 
connu  avantageusement  dans  la  re- 
publique  des  lettres,  a hérité  de  ses 
manuscrits,  qui  forment  un  recueil 
de  1 1 vol.  in-fol.  Ce  recueil  ne  con- 
tient pas  seulement  les  ouvrages  de 
Pomlly , ce  sout  des  extraits  de  dif- 
férens  auteurs,  laits  en  graude  par- 
tie par  de  Buriguy  , et  que  celui-ci 
a presque  tous  employés  dans  ses 
ouvrages.  Voy.  Eloy  et  Bürigny. 

* lit.  LÉVESQUE  (Prosper)  , 
profès  de  la  congrégation  (je  Saint- 
Vanties,  du  39  septembre  1739  , né 
à Uesançou  vers  1 7 1 3 , mort  à Lu- 
xeuil  le  i5  décembre  1781  , est  au- 
teur des  Mémoires  pour  servir  à 
i histoire  du  cardinal  de  Granvelle, 
Paris,  1753,  2 vol.  in-12. 

IV.  LÉVESQUE  de  Gravellx 
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( Michel  - Philippe  ) , conseiller  au 
parlement  tle  Paris  , mort  en  1752, 
avoil  le  goût  des  beaux-arts  : ou  lui 
doit  uu  Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  Paris,  173»  et  1757, 
u volumes  iu  ~UiQ  , curieux  et,  re- 
cherché. 

f LEUFROI  ( saint  ) , premier 
abbé  de  Madrie  dans  le  diocèse  d’E- 
vreux,  où  il  éloit  né  d'une  famille 
noble,  mourut  le  21  juin  70S.  Ce 
inonaslère  nommé  anciennement  en 
latin  Madriacense  , du  nom  du 
village  où  il  éloit  situé,  s'appela 
dans  la  suite  la  Croix-Saint-U.ten , 
puis  la  Croix- Saint- Leufroi.  Sa 
mense  conventuelle  fut  unie  au  pe- 
tit séminaire  d'Evreux. 

+ t.  LÉVI , troisième  fils  de  Jacob 
et  de  Lia , né  en  Mésopotamie  l’an 
1 r48  avant  J.  C. , voulant  venger 
avec  sou  frère  Simeon,  l'injure  faite  | 
à Oiua,  leur  sreur,  passa  an  iil  de 
l'épéeUous  les  liabitans  de  Sichem. 

( Voy.  Sichem.)  Jacob  en  témoigna 
un  déplaisir  extrême,  et,  suivant 
l’Ecriture,  prédit  ,au  lit  delà  mort, 
qu’en  punition  de  celte  cruauté  , lu 
famille  de  Lévi  seroit  divisée,  et 
li’auroit  point  de  portion  fixe  au  par- 
tage de  la  terre  promise;  eu  effet , 
elle  fut  dispersée  dans  Israël,  et  n'eut 
en  partage  que  quelques  villes  qui  lui 
furent  assignées  dans  le  lot  de?  au- 
tres tribus.  Lévi  descendit  en  Egypte 
avec  son  père  , ayant  déjà  ses  trois 
fils,  Gersotn,  Gaath  et  Mérari , dont 
le  deuxième  eut  pour  fils  Araram  , 
de  qui  naquirent  Moyse  , Aaron  cl 
Marie.  11  y mourut  l'an  1612  avant 
J.  A Sa  famille  fut  toute  consacrée 
an  service  de  Dieu  ,et  c’est  de  lui  que 
les  prêtres  et  les  lévites  tirèrent  leur 
origine.  Ceux  de  sa  tribu  s'aliioienl 
souvent  à la,^ maison  royale,  flores 
M 4TTH1EU  , n°  I. 

II.  LEVI  bf.n  Gerson,  rabbin  , a 
composé  les  (iuerres  du  Seigneur 
en  hébreu,  Riva;,  t56o,  iu-1'ol.  ; 
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et  dhs  Commentaires  imprimés  sé- 
parément et  dans  les  grandes  Bibles. 
C'étoit  un  esprit  singulier  et  bizarre, 
qui  a rempli  tous  scs  livres  d’erreurs, 
d’absurdités  et  de  vaines  subtilités 
métaphysiques.  Ou  iguore  le  temps 
où  il  a vécu. 

III.  LÉVI.  Voyez  Philippe, 
n*.  XXXI. 

LEVILAPIS  ou  Lichtenstein 
(Herman),  imprimeur  du  i5e  siè- 
cle , lié  à Cologne.  L’inconstance 
de  son  caractère  lui  fit  quitter  sa 
patrie  pour  se  rendre  en  Italie,  où 
il  ne  se  fixa  en  aucune  ville.  C’est  le 
premier  qui  a fait  connoitre  l’im- 
primerie à Vicence.  Il  s'établit  aussi 
à Venise  et  à Trévise.  La  plus  re- 
marquable de  ses  Editions  faite  à Vi- 
cence, et  corrigée  parÆnéas  Vulpes, 
fut  celle  des  Histoires  de  Paul 
Orose,  in-fol. , sans  date,  sans  nom 
! de  lieu  ni  d’impritueur. 

* LEV1NGSTON  (Jacques), 
comte  de  Caleudnr , porta  les  armes 
avec  distinction  dans  les  guerres  de 
Bohème  , de  Hollande  , de  Suède  et 
d’ Allemagne  , et  s’y  acquit  la  répu- 
tation d’un  excellent  officier.  11  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  Sous 
Charles  1er,  qui  le  créa' lord  Le- 
viugslon  d’Almont  en  i633  , et 
comte  de  Galeudar  en  1641.  Lorsque 
la  guerre  civile  vint  à éclater,  il 
embrassa  le  parti  du  parlement,  et 
s'attacha  ensuite  personnellement  au 
roi.  Après  la  bataille  de  Marslon- 
Moor  , il  marcha  à la  tète  de  10,000 
hommes  pour  aider  le  comte  de 
Leven  à la  réduction  d’Yorck.  Il 
éloit  lieutenant-général  de  l’armée 
écossaise  qui  tenta  de  délivrer  Char- 
les relégué  dans  l’ile  de  Wight.  La 
prise  de  Carliste,'  où  il  s’empara 
d’une  grande  quantité  d'armes  et 
de  munitions,  fut  le  plus  îhcmora- 
bla  de  ses  exploits.  Il  mourut  en 
0672. 

I.  LÉV1S.  ACaylusc/Quélus. 
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H.  LÉVIS  ou  Lévt  (Guy  de), 
d’une  maison  illustre  de  France  , 
chef  de  toutes  Ie3  branches  que  l’on 
en  conuoit  aujourd'hui , se  croisa 
contre  les  Albigeois  , et  fut  élu  ma- 
réchal des  croisés.  C'est  en  mémoire 
de  cettft  charge  que  sa  postérité  a 
toujours  conservé  le  litre  de  maré- 
chal de  la  Foi.  Il  se  signala  dans 
cette  guerre,  et  eut  la  terre  de 
Mirepoix  et  plusieurs  autres  situées 
en  Languedoc,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Lévis  , mort  l’an  1200, 
«voit  fondé  eu  1 1 90  l’abbaye  de  la 
Roche.  Ses  successeurs  avoient  joint 
au  nom  de  Lévis  celui  de  seigneurs 
de  Mirepoix. 

III.  LÉVIS  (Guy  de  ),  troisième 
du  nom , seigneur  de  Mirepoix,  ma- 
réchal de  la  Foi , petit-lils  du  précé- 
dent, suivit  en  Italie  Charles,  roi 
de  Sicile  et  de  Naples,  et  se  trouva 
au  combat  donné,  le  36  février  1266, 
dans  une  plaine  près  de  llénéveut  , 
entre  ce  prince  et  Mainfroi  son  rival , 
qui  péril  dans  la  mêlée.  Le  seigneur 
de  Mirepoix  de  retour  en  France  fut 
maintenu,  par  arrêt  de  l’an  1369, 
dans  la  possession  de  connoitre  et 
de  juger  du  fait  d’hérésie  dans  toutes 
ses  terres  du  Languedoc.  Il  vivoit 
encore  en  iaK6.  f'oy.  Cartier,  u° 
I , et  Cognac. 

t IV.  LÉVIS  ( Louis-Pierre  de  ), 
marquis  de  Mirepoix,  ambassadeur 
à Vienne  eu  1737,  maréchal-de- 
camp  eu  1738,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1741,  lieutenant  - général 
en  1744»  ambassadeur  à Londres  en 
1749.  créé  duc  par  brevet  en  1701 , 
maréchal  de  France  en  1757,  mort  à 
Montpellier  la  même  année  , étoit 
un  homme  plein  d'honneur  et  de 
courage,  un  vrai  chevalier  de  guerre 
et  de  trturnois,  digue  des  temps  de 
François  I'T.  Mais  sou  caractère  de 
franchise,  joint  à un  esprit  borné, 
ne  servit  dans  son  ambassade  à 
Londres  qu'à  favoriser  Tartifice 
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avec  lequel  le  ministère  anglais  lui 
persuada  qu'il  11e  vouloit  pas  la 
guerre , tandis  qu’il  prenoit  toutes 
les  mesures  pour  la  faire.  Le  mar- 
quis de  Mirepoix  avoit  été  marié 
deux  fois  , et  n'eut  î^int  d’enfaus  do 
ses  deux  mariages|||M|  maison  do 
Lévis  tire  son  originelle  la  terre  de 
Lévis  près  Chevreuse.  L'opinion  fa- 
buleuse qui  la  fait  descendre  de  la 
tribu  deLévi  est  aujourd’hui  géné- 
néralement  rejetée  connue  lout-à- 
fail  ridicule  et  absurde. 

* V.  LÉVIS  ( M.  A.  duc  de  ), 
grand-baillif  de  Senlis,  député  de 
la  noblesse  de  ce  bailliage  aux  états- 
généranx  en  1789,  présenta,  le 
ier  août,  des  rétlexions  sur  l’inu-< 
lilité  de  la  déclaration  des  Droits , 
consentant  néanmoins  qu'elle  fût 
mise  à la  suite  de  la  Constitution  , 
s'opposa  ensuite  à l’emprunt  demandé 
par  Neeker,  d’après  le  vœu  des  cahiers 
qui  défendoient  expressément  à tous 
les  députés  d’en  consentir  de  nou- 
veaux. Il  proposa  ensuite  la  rédac- 
tion d’un  article  sur  la  liberté  de  la 
presse , préseuta  des  observations 
contre  M.  Palissot , lorsque  celui-ci 
offrit  à rassemblée  la  dédicace  des 
(Euvres  de  Voltaire,  et  lit  décréter 
qti'ou  11e  recevroit  aucune  dédicace. 
Le  18  mars  1790  il  vota  pour 
qu’ou  «'accordât  le  recours  contre 
les  auteurs  de  détentions  arbitraires 
qu'aux  prisonniers  sur  lesquels  il  n’y 
auroil  pas  eu  de  plaintes  rendues 
eu  justice.  A l'occasion  des  différens 
entre  l’Angleterre  et  l'Espagne,  il 
proposa  de  déclarer  que  la  France 
n'entreprendroit  aucune  agression  , 
mais  quelle  sauroil  défendre  ses 
droits.  Le  24  février  1 791  il  récla- 
ma pour  tes  tantes  du  roi  le  droit 
de  voyager.  Il  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  le  4 niai  *794*  * 
l’àge  de  55  ans.  Sa  femme  fut  aussi 
condamnée  à mort  par  le  même  tri- 
bunal le  10  juillet  suivant, comme 
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complice  de  la  conspiration  du  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Pendaut 
Luxembourg , où  elle  étoit  détenue,  le  séjour  qu’il  fit  en  Turquie,  il  ra- 
Un  autre  Levis  a fait  imprimer  à massa  de  très- bous  matériaux  pour 
Londres,  en  1 793 , Y Oraison  funèbre  composer  Y Histoire  ottomane , et 
de  Louis  XVI , et  ensuite  celle  de  personne  ne  l’a  mieux  fait  couuoi- 
Marie- Antoinette , sou  épouse.  tre.  11  joignit  à l'intelligence  des 

langues  savantes  celle  de  la  juris- 

* LEVIZZAN1  ou  Ltvizzani  prudence.  Cet  érudit  mourut  à 

( Jeau-Baptiste) , né  à Modène  d’une  Vienne  en  Autriche  eu  juin  1 5g3, 
famille  noble,  ilorissoit  dans  le  17e  à 60  ans.  On  a de^ui  , 1.  Histoire 
siècle.  11  publia  sous  le  nom  d'Au-  musulmane , i5gt  , in-fol.  11.  An- 
sonio  Fideli  un  ouvrage  en  vers , in-  notes  des  sultans  oltomauides  , 
titulé  Applaitso  poetico  al  divo  in-fol. , Francfort , i5g6  , qu’il  tra- 
Louigi  il  Giusto  ri  , christianissi-  duisil  en  latiu,  sur  la  version  que 
mu,  ottimo , massimo , imprimé  , Jeau  Gaudier  ( autrement  Spiegel) 
Venise  par  François  Valvasense.  en  a voit  fait  de  turc  en  allemand. 
On  lui  doit  encore , à l’occasion  des  11  se  trouve  aussi  réimprimé  dans 
guerres  qui  désoloieut  l'Italie  pour  Ilistoria  Turcorum  Leonici  Chal- 
le  duchéde  Moullerrat,unO/)//st:«/e  condi/œ , qui  lait  partie  de  la  13y- 
iulitul è,Il  Zimbello,  ovvero  l’ila-  zanline.  111.  lui  Suite  de  ses  An- 
lia  schernita , Saiut-Marin,  1641.  unies,  qu’il  continua  jusqu’en  1 588  , 
Levizzani  cultiva  la  peinture  avec  sous  le  litre  de  Vandectœ  lurcicœ  : 
beaucoup  de  succès,  et  plusieurs  de  on  trouve  ces  deux  ouvrages  à la 
ses  Tableaux  furent  gravés.  fiu  du  Chalcondyle  du  Louvre.  On 

peut  profiler  de  ses  recherches,  mais 

* LEULIETTE  (3.  J.),  profes-  en  les  rectifiant.  IV.  Des  Versions 

seur  de  littérature  à l’athénée  de  latines  de  Xéuophon  , Londres, 
Pqyis,  mort  dans  celte  ville  en  1809,  1720,  in-8°;  de  Zozime , de  Cons- 

par  suite  d’un  accident  fâcheux,  est  tautia  Menasses,  de  Michel  Gly- 
connn  par  plusieurs  Mémoires  lit-  cas  , de  l’Abrégé  des  Basiliques  ; 
téraires  assez  estimés,  et  par  quel-  celle-ci  parut  eu  i5q6  , 2 v.  in-fol. 
ques  ouvrages  anglais.  O11  lui  doit  « Personne,  dit  Huet,  ne-setoit 
Des  émigrés  français , ou  Réponse  exercé  avec  tant  de  capacité  dans 
à M.  Lally-Tulendal,  1797,  iu-8°.  l’art  de  traduire.»  V.  Commentatio 
Réflexions  sur  ta  journée  du  1 8 de  Moscorum  bellis  adversité  fini- 
fructidor  , en  réponse  à Ric/tcr  timos  gestis  , dans  le  Recueil  des 
Sérizy , 1798,  in-8°.  Essai  sur  historiens  polonais  de  Pistorius  , 
les  causes  de  la  supériorité  des  Bâle,  i58i,  ô vol.  iu-fol.  VI.  De 
Grecs  dans  les  arts  d’ imagination,  jure  grœco  - romano , Francfort, 
in-8°.  Discours  sur  l’abolition  de  1696,  2 vol.  in-fol.  VII.  Abrégé 
la  servitude,  1 vol.in-8°.  Ve  Vin-  du  Basilicon  de  l’empereur  Léon 
fluence  de  Luther  sur  le  siècle  où  VI.  Voyez  ce  mol  ; voyez  aussi 
il  a vécu,  1 vol.  in -8°.  Vie  de  Beastares. 

Richardson  , traduite  de  l’anglais , 

l8o8,in-8°.  etc.,  et  quelques  autres  LEUPOI.D( Jacques), conseiller 
ouvrages  peu  intéressans  aujour-  et  commissaire  des  mines  du  roi  de 
d’hui.  Pologne,  membre  de  la  société  royale 

de  Berlin,  et  de  diverses  autres, 
t LEUNCLANHUS  ( Jean  ),  natif  un  des  hommes  les  plus  habiles 
d’Amelbrnn  en  ^Hstphaüe , d’une  de  l’Europe  pour  les  instrumeus 
famille  nobla,  voyîgea  dans  presque  mathématiques,  mourut  à Leip- 
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sick  eu  1737,  apres  s’ètre  rendu  cé- 
lèbre par  sou  grand  ouvrage  inti- 
tulé Theatrum  machin  arum. , en 
allemand , Leipsick,  1734  a 1737, 
eu  7 vol.  m-fol.  Cetle  compilation 
utile  et  recherchée  devoit  être  sui- 
vie d’un  pins  grand  nombre  de 
volumes,  dont  la  mort  de  l'auteur 
nous  a privés. 

* 

* LEUR  (Van  der),  né  à Bréda 
en  1667,  alla  fort  jeune  à Rome, 
où  il  devint  uubou  peiutre  d'histoire 
et  de  portrait.  11  entendoit  la  pers- 
pective, dessiuoit  et  colorioit  bien  ; 
mais  il  avoit  peu  de  génie.  Il  auroil 
été  un  des  meilleurs  peintres  de 
portraits  s'il  eût  aimé  ce  genre 
autant  qu'il  y a réussi.  Le  beau 
Tableau  que  l'on  voyoit  dans  l’église 
des  récollets  de  Bréda  donnoit  une 
idée  favorable  de  scs  taleus. 

* LEURECHON  (Jean),  né  au 

16'  siècle  à Cbardogne  près  de  Bar, 
fit  ses  études  à Paris , sc  lia  d'une 
amitié  étroite  avec  Cbrrles  Lepois, 
et  fréquenta  les  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. De  retour  dans  sa  patrie  ,1e  duc 
Charles  ill  de  Lorraine  < choisit 

pour  sou  médecin  ordinaire,  lui  ac- 
corda ensuite  des  lettres  de  noblesse, 
etcréi  pour  lui  une  quatrième  chaire 
de  médecine  à Ponl-à-Mousson  en 
1606.  Les  ouvrages  de  Leurechon 
sont  un  Discours  sur  les  observa- 
tions de  la  comète  de  1618,  im- 
primé à Paris  eu  1619,  itv-8°;  et 
une  Dissertation  en  forme  de  thèse 
An  ignés  accensi  in  contagione  sa- 
luberrimi?  Pottl-à-Moussou,  1633 , 

in-40. 

-J-  LE  Vil  ET  (André),  chirurgien- 
accoucheur  de  Paris  sa  patrie,  dis- 
tingué dans  son  art,  naquit  en  1 703, 
et  mourut  le  22  janvier  1780.  Sa- 
muel Bernard  , qu’il  avoit  soigné 
dans  différentes  maladies,  lui  donna 
cent  mille  livres  des  billets  des 
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fermes.  Nous  avons  de  lui  de  bonnet 
Observations  sur  la  cure  des  poly- 
pes, 177>,  iu-8"  ; sur  les  accouche- 
mens  laborieux,  1 770,  iu-8"  ; et  f art 
des  accouc/tcmens , 1766,  in-8". 

t LEVSDEN  (Jean),  né  à 
Utrccht  en  1624,  mort  en  1699, 
fut  professeur  d’hébreu  dans  sa  pa- 
trie, et  s’y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés.  1.  Onornasticon  sacrum, 
Ulrecht,  1684,  iu-8".  11.  ('lavis 
hebraïca  et  philologica  veteris 
,'J'eslamcnli , ibSô,  in-4°.  III.  Novi 
Test,  clavis  grwca , cum  annolatio- 
nibus  philologicis , 1672,  in  -8". 
IV.  Compendium  bib/icum  veteris 
Tcstamenti , t688  , iu-8".  V.  Com- 
pendium græcum  novi  Testament/, 
dont  la  plus  ample  édition  est  celle 
«le  Londres,  1688,  iu-12.  VI.  Phi- 
io/ugus  hebreens , tbep,  111-4*. 
VIL  Phitotogus  hebrœo  - grœcus  , 
1695,  in-40.  VIH.  Philo/ogus  he- 
brœo mixtus,  1699,  iu-40.  IX.  Des 
Notes  sur  Jonas  , Joël  et  Osée,  etc. 
X.  C’est  à lui  qu’on  est  redevable  des 
éditions  correctes  de  llochaid.,  de 
Lighlfool , et  de  la  Synopse  des  cri- 
tiques de  Pôle.  XI.  Ou  lui  doit  aussi 
la  meilleure  édition  de  la  Bible 
d’Atlhias,  imprimée  à Amsterdam 
eu  2 vol.  in-8°  , 1705  , et  du  nou- 
veau Testament  syriaque,  1708, 
3 vol.  iu-40.  — Rodolphe  Levsden, 
son  fils,  a donné  une  édition  du 
nouveau  Testament  grec. 

LEUTARI),  paysan  du  bourg  de 
Vertus,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  vers  la  fin  du  to°  siècle, 
brisoit  les  croix  et  les  images , prê- 
choit  qu’il  11e  falloit  pas  payer  les 
dimes  , et  souteuoit  que  les  pro- 
phètes n'avoient  pas  toujours  dit  de 
bonnes  choses.  11  se  faisoit  suivre 
par  nue  multitude  innombrable  de 
personnes  qui  le  croyoient  inspiré  de 
Dieu.  Gibuin,  éMjique/de  Chiions, 
lui  enleva  des  partisans,  et  LeutarJ, 
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désespéré  de  se  voir  sans  prosélytes, 
se  précipita  dans  un  puits. 

* LEUTHERIC , archevêque  de 
Sens,  soutint,  au  commencement 
du  11e  siècle,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
vrais  chrétiens  qui  reçussent  le  corps 
de  Jésus- Christ  dans  l’eucharistie. 
Le  roi  Robert  prévint  les  efTets  de 
celle  opinion,  en  défendant  à Leu- 
theric  de  la  répandre. 

t LEUTINGER  (Nicolas) , né  dans 
le  Urandebourg,  professeur  de  belles- 
lettres  et  ministre  luthérien  , mou- 
rut à Vittemberg  en  r6i  a,  à 64  ans. 
Une  inclination  invincible  pour  les 
voyagea  ne  lui  permit  pas  d’èlrc  tran- 
quille elsédentaire.  Il  parcourut  l’Ita- 
lie, la  France,  l’Espagne,  l'Angleter  re, 
les  Pays  - Bas , la  Norvège , le  Da- 
nemarck , la  Suède  , la  Prusse  , la 
Livonie,  la  Pologne,  la  Bohême, 
etc  , sans  vouloir  fixer  sa  résidence 
nulle  part.  Son  tempérament  éloit 
robuste  , èt  , avec  un  caractère 
moins  inquiet , il  aurait  vraisembla- 
blement joui  d’un  sort  assez  heureux. 
11  ne  mauquoit  , dans  ses  écrits  , ni 
d’érudition  , ni  de  jugement  ; il  se 
montroit  fort  supérieur  aux  chroni- 
queurs de  son  temps.  11  le  senloit 
lui-même;  et  une  vapité  excessive 
ercc  dans  tout  ce  qu’il  dit  de  lui. 
lais  son  amour-propre  ne  l’empê- 
choit  pas  de  demander  continuelle- 
ment de  l'argent  ou  des  secours. 
Cette  disposition  d’esprit  lui  dicta 
un  grand  nombre  d ’Epitres  dédica- 
toires.  Il  y en  a plus  de  cinquante 
dans  son  Histoire  de  Brandebourg. 
Chaque  livre  de  cette  Histoire  est 
dédié  à un  Mécène  , et  souvent  à 
plusieurs.  Elle  s’étend  depuis  1 4g9 
jusqu'en  tâgZj.  Elle  parut  avec  ses 
autres  ouvrages  et  sa  Vie , à Franc- 
fort , en  1729,  at  vol.  in-4°,  parles 
soins  de  Kuster. 

LEUVTGTLDE , roi  des  Golhs  en 
Espagne,  fils  d’Alhanagilde , moulé 
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sur  le  trône  après  son  frère  Liuva  , 
qui  lui  çéda  le  sceptre  en  563, 
avoit  de  la  valeur  , et  le  prouva  en 
se  rendant  mailre  de  Cordoue  et  de 
quelques  autres  villes  considérables 
en  57a.  Ce  prince  avoit  eu  deux  fils 
de  sa  première  épouse,  Hermené- 
gilde  et  Recarède  , qu’il  associa  au 
gouvernement  de  ses  étals  , après  la 
mort  de  Liuva,  eu  575.  Tous  ces 
princes  étoientariens.Hermenégibie, 
qui  avoit  épousé  Ingonde,  fille  de 
Sigebert  roi  de  France  , embrassa  , 
à sa  persuasion  , la  foi  catholique. 
Ce  changement  irrita  Leuvigilde  : il 
le  menaça  de  toute  son  indignation, 
s’il  ne  revenoit  à la  doctfine  arienne. 
Hermeuégilde  lui  répondit  : « Je 
suis  prêt  à vous  rendre  le  sceptre 
que  vous  m’avez  donné.  Je  suis  dis- 
posé même  à perdre  la  vie,  plutôt 
que  d’abandonner  la  vérité.  Je  con- 
serverai jusqu'au  dernier  soupir  le 
respect  que  je  vous  dois  ; mais  il 
n'est  pas  plus  juste  qu’un  père  ait 
plus  de  pouvoir  sur  son  fils  , qua 
Dieu  et  sa  conscience.  » Celte  ré- 
ponse mit  en  fureur  Leuvigilde,  qui 
attaqua  son  fils  dans  une  place  forte 
où  il  s’étoil  retiré.  C’étoit  Ossèle  , 
ville  bien  fortifiée , dont  les  habitans 
éloient  très-attachés  à Hermeuégilde. 
La  place  fut  prise  tt  brûlée.  Leuvi- 
gilde jeta  sou  fils  dans  une  dure  pri- 
son , après  l’avoir  dépouillé  des  mar- 
ques de  la  royauté;  et , le  14  avril 
586  , il  envoya  un  bourreau  pour 
lui  couper  la  tète.  Comme  les  ortho- 
doxes avoieut  montré  de  rattache- 
ment à ce  prince  infortuné  , il  les 
persécuta  cruellement.  Hermené- 
gilde  a été,  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs , et  l’Eglise  honore  sa  mémoire 
le  i3  avril. 

LEUVILLE.  V ty.  Olivier, n°lll. 
*.  . .... . ... 

* I.LEUW  (Gabriel  Van  der), 
né  à Dort  eu  j643,  étoit  fils  et 
élève  de  Sébastien  Van  der  Leuw  , 
assez  boa  peintre  d'animaux.  Ga- 
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briel , devenu  plus  habile  que  son 
père,  passa  d'abord  â Amsterdam  , 
où  il  eut  du  succès , puis  il  alla  de- 
meurer plusieurs  années  A Paris  , à 
Lyon  , A Turin , à Home  et  à Na- 
ples. Par-tout  ses  ouvrages  furent 
bien  payés  et  il  eu  lit  beaucoup.  En- 
lin  , au  bout  de  i/j  ans  , il  retourna 
dans  sa  patrie.  Ses  premiersouvrages 
furent  enlevés  rapidement  ; mais  la 
grande  quantité  qu’il  eu  donna  les 
lit  tomber  de  prix.  Loin  d’en  être 
découragé,  sachant  que  son  mérite 
étoit  mieux  apprécié  eu  France  et 
eu  Italie,  il  résolut  d'y  retourner  ; 
il  prenait  ses  arrangemens  a cet  ef- 
fet, lorsqu'il' mourut  dans  sa  ville 
natale  en  ifi8i)<  Gabriel  avoit  une 
figure  agréable;  lu  douceur  de  sou 
caractère,  et  beaucoup  d’esprit,  le 
firent  rechercher  dans  les  meilleures 
compagnies.  Son  génie  étoit  abon- 
dant , et  il  peignoit  avec  une  grande- 
facilité  - il  avoit  imité  la  manière 
du  Castiglione  et  de  Roos  ; sa  cou- 
leur tenoit  de  l’école  romaine , et  sa 
touche  étoit  large  et  décidée  ; mais 
cette  manière  n’étoit  pas  du  goût 
des  Hollandais,  qui  préféraient  le 
fini  précieux  à l’art  de  rendre  avec 
chaleur  et  sentiment.  Les  tableaux 
de  cet  artiste  sont  remplis  de  trou- 
peaux de  moutons  , de  bœufs  et 
d’autres  animaux , qu'il  iiniloil  avec 
une  vérité  surprenante. 

* 11.  LEUW  (Pierre  Van  der  ), 
frère  du  précédent,  né  à Dort  en 
i644 , t comme  lui  élève  de  son 
père , peiguoit  aussi  le  paysage 
rempli  de  ligures  et  d'animaux, 
mais  dans  le  genre  de  Vauden  Velde, 
qu’il  suivit  de  si  près,  qu’on  se 
trompe  eu  les  comparant.  Pierre 
avoit  un  coloris  naturel  et  doré  , un 
pinceau  moelleux  et  fondu.  Cette 
manière  négligée  par  sou  frère  au- 
roit  fait  sa  fortune,  comme  les  ou- 
vrages de  celui-ci  auraient  fait  la 
tienne,  s’il  avoit  eu  l’esprit  et  le 
caractère  aimable  de  Gabriel  ; mais 
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son  humeur  difficile  et  bizarre  écarta 
les  curieux  , et  le  força  de  donner 
ses  tableaux  à bas  prix:  cependant 
ils  sontfort  estimés  des  amateurs , et 
ou  les  donne  souvent  pour  des  ta- 
bleaux de  Vanden  Velde. 

f LEUWENHOECK  (Antoine 
de),  célèbre  physicien,  né  à Delft 
eu  t63a,excelloit  à faire  des  verres 
pour  des  microscopes  et  pour  des 
lunettes.  Ses  découvertes  lui  ont  fait 
un  nom  distingué  ; plusieurs  sont 
utiles  et  réelles,  mais  d’autres  sont 
parfaitement  chimériques.  Son  sys- 
tème des  vers  spermatiques , dont  il 
faisoit  le  principe  de  la  génération, 
n'a  eu  d'autre  vogue  que  celle  de  la 
nouveauté  : Leuwenhoeck  s’imagi- 
I liant  pouvoir  détruire  l’ovisme.il  y 
! substitua  une  hvpotlièse  beaucoup 
[ plus  défectueuse,  la:  goût  lui  mau- 
qnoit  aussi  bien  que  la  littérature  , 
qui  porte  la  lumière  dans  toutes  les 
sciences,  ün  doit  cependant  lui  sa- 
voir gré  d’avoir  contribué  à la  dé- 
couverte des  germes,  qui,  suivant 
un  philosophe  de  ce  siecle,  sullit 
seule  pour  anéantir  l'athéisme.  11 
mourut  eu  1733.  On  lui  a élevé.mi 
beau  mausolée  à Delft , dans  la 
vieille  - église  , avec  une  épitaphe 
emphatique.  Il  a publié  en  hollan- 
dais différées  ouvrages  qui  oui  été 
traduits  en  latin  , et  ont  paru  sons 
le  tilre  A'  A rcan  a naturæ  détecta, 
Delft,  i6g5  à 1719,  4 vol.  in-4®  ; 
Leyde,  172a.  On  a imprimé  en  1723, 
m-/|“ , ses  Lettres  à la  société  royale 
de  Londres , dont  il  étoit  membre  , 
et  à divers  savans. 

LEW  (Barbe  de  Hazè)  fille  d’un 
professeur  du  droit  civil  en  l’univer- 
sité de  Louvain  , épousa  Lew,  sa- 
vant professeur,  aussi  de  la  même 
université  , auteur  de  divers  ou- 
vrages de  jurisprudence,  et  l’un  des 
ambassadeurs  que  les  Provinces- 
Unies  envoyèrent  à Henri  III,  roi 
de  France,  barbe  aida  son  mari  dans 
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la  composition  de  ses  écrits , et  moll- 
ira aillant  de  savoir  que  de  vertus. 
Elle  vécut  103  ans  , et  mourut  à 
Bruxelles  en  1 654- 

* LEWIS  ( Jean  ) , savant  théo- 
logien ,ué  en  167a  à Bristol,  mort 
à Margate  en  1746,  étudia  au  college 
d’Exeter  à Oxford  , où  il  fut  reçu 
maitre-ès-arts.  L’archevêque  Teni- 
son  lui  donna  ensuite  le  vicariat 
de  Minster  , daiis  file  de  Thanet , 
et  le  nomma  en  même  temps  su- 
périeur de  l’hôpital  d’Ehastbridge 
à Caittorbéry.  Ce  savant  a laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  I.  La 
vie  de  Wickliffe , in- 8°.  II.  La 
traduction  du  nouveauTestaraentde 
Wikliffe  , in-fol.  III.  L'histoire  et 
les  antiquités  de  file  de  Thanet, 
in-4°-  IV.  JJ  histoire  de  l’abbaye 
et  de  l’église  de  l'eversham.  iu- 

• 4°.  V.  La  vie  de  William  Ca.vlon. 
in-8°.  VI.  L’histoire  des  traduc- 
tions de  ta  Bible  et  du  nouveau 
Testament , en  anglais , in-8°. 

* LEW YD  ( Edouard  ),  antiquai- 
re gallois , né  au  comté  de  Caer- 
niarlh  , mort  eu  170g,  élève  du 
collège  de  Jésus  à Oxford,  où  if  fut 
reçu  maitre-ès-arts  en  1701.  Lewyd 
succéda  , dans  la  place  de  garde  du 
Muséum  d’Ashmolée  , au  docteur 
Plot , qui  avoil  été  son  professeur  , 
et  il  eut  toute  la  collection  de  Vau- 
ghan  à sa  disposition.  Ce  savant 
consacra  sa  vie  presque  entière  à 
une  recherche  aussi  laborieuse 
qu’exacte  des  antiquités  galloises. 
Il  avoit  rassemblé  une  très-grande 
quantité  d’auciens  manuscrits  des 
monastères  , lès  avoil  tous  lus  et 
récrits  en  caractères  modernes.  Il 
parcourut  plusieurs  fois  le  pays  de 
Galles,  celui  de  Cornouailles,  l’E- 
cosse , l’Irlande  , la  Bretagne  ar- 
morique  , contrées  qui  ont  toujours 
été  habitées  par  les  mêrnfs  peuples  , 
et  compara  soigneusement  leurs  an- 
tiquités. Il  fit  sur  toutes  des  observa- 
tions très- importantes  pour  cette 
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étude  ; mais  quand  il  mourut , il 
n’avoit  pas  encore  rédigé , comme  il 
se  le  proposoit , un  discours  sur  les 
anciens  habitons  de  ces  pays.  Beau- 
coup de  ses  observations  sont  in- 
sérées dans  la  Britannia  de  Camb- 
den,  édition  de  Gibson.  Lewyd  a 
publié  aussi , I.  Archœulogia  Bri- 
tannica , ou  j Hemarques  sur  les 
langues , histoires  et  coutumes  des 
peuples  originaires  de  la  Grande- 
Bretagne  , etc.  in-fol.  , Oxford, 
1707.  El  il  a laissé  , en  manuscrit, 
un  Dictionnaire  écossais-anglai * 
ou  irlandais-anglais i et  d’autres 
ouvrages  qui  prouvent  l’étendue  do 
ses  counoissances. 

* LEY  ( Sir  James  ),  né  dans  le 
comté  de  Wilts,  élevé  par  son  mé- 
rite à la  dignité  de  lord  chef  de 
justice  en  Irlande  et  ensuite  en 
Angleterre , où  , appelé  par  Jacques 
1er , il  fut  successivement  créé 
baron  I.ey  , lord  grand -trésorier  , 
et  enhu  comte  de  Marlborough. 
11  réunit  les  talens  d’un  habile  an- 
tiquaire et  d’un  excellent  juriscon- 
sulte. Hearue  a publié  plusieurs 
ouvrages  de  lui  sur  des  sujets  d’anti- 
quité, et  ses  rapports  ont  été  im- 
primés en  i65g. 

* LEYBURN  ( William  ) , impri- 
meur à famdres  , éditeur  de  plu- 
sieurs des  ouvrages  mathématiques 
de  Samuel  Foster,  professeur  d’as- 

jfouomie  du  collège  de  Gresham  , 
eut  lui -même  la  réputation  d’être 
un  très -bon  mathématicien.  Son 
Cours  de  mathématiques  eut  beau- 
coup de  succès  ; son  ouvrage  inti- 
tulé Panarithmologia , ou  le  Guide 
des  marchands  , contenant  des 
calculs  tout  faits  , est  encore  en 
usage , et  son  plan  a servi  de  modèle 
à Barrème  en  France.  On  n’a  rierids 
positif  sur  l'époque  de  sa  naissant* 
et  de  sa  mort.* 

t I.  LEYDE  ( Philippe  de  ) , né 
d'une  famiile  noble  de  Lcvde  , fut 
S 
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conseiller  de  Guillaume  de  Bavière, 

I comte  de  Hollande,  puis  grand- 
vicaire  et  chanoine  d'Ulrechl , où  il 
mourut  en  i58o.  O11  a de  lui  quatre 
petits  Traités  écrits  d’un  style 
barbare , sur  l'art  de  bien  gouverner 
un  état  et  une  famille,  Leyde,  1616, 
et  Amsterdam,  170*1  iu-4°-  Ce 
qu'il  a écrit  sur  le  gouvernement 
civil  ne  vaut  pas  ce  qu’il  dit  du 
gouvernement  domestique.  Leyde 
avoit  professé  le  droit  à Orléans  et  à 
•Paris , et  il  a laissé  <C autres  ouvra- 
ges actuellement  oubliés. 

II.  LEYDE.  Voyez  Lucas  de 
Leyde. 

f LEYDECKEE,  ou  Leydekker 
( Melchior ) , théologien  calviniste, 
lié  à Middelbourg  en  1602  , profes- 
seur de  théologie  à Utrechl  en  1678, 
mort  le  6 janvier  1721  > a donné 
plusieurs  ouvrages  latins  , écrits 
d’un  style  dur  et  dénués  de  criti- 
que, mais  pleins  d’érudition.  Les 
principaux  sont,  1.  De  republicti 
Hebrœoruni  libri  XII,  2 volumes 
’in-fol. , Amsterdam  , 1704  et  1710; 
recueil  curieux  , semé  d’anecdotes 
sur  le  judaïsme  moderne.  Il  y a joint 
une  réfutation  de  l'Archéologie  de 
Burnet.  IL  Commentaire  latin  sur 
le  Catéchisme  d’Heidelberg.  111. 
Dissertation  contre  le  Monde  en- 
chanté de  Becker.  IV.  Analyse  de 
T Ecriture  , avec  la  Méthode  de 
prêcher.  V.  Histoire  du  jam  j 
sénisme  , Trajecti  , i6g5,  in- 8". 
Le  père  Guesnel  a réfuté  dans  son 
livre  de  la  Souveraineté  des  rois 
défendue  , Paris  , 1704  , iu-i  2,  ce 
que  Leydecker  a dit  dans  cet^ou- 
vrage  contre  la  souveraineté  des 
rois.  VI.  l'axveritotis , Lugd.  Bata- 
^•orum  , 1&77 , in-8#.  Vil.  La  (on- 
tinualion  de  l’Histoire  ecclésiasti- 
que de  Horuius,  Francfort  , 1704  , 
in-8°.  VIII.  Histoire  de  l’Eglise 
d’ Afrique  , in-4°  ; curieuse  et  pleine 
de  recherches.  IX.  Synopsis  contro- 
persiarum  de  ftedere. 
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I.  LEYDEN  (Jean  de).  Voyez 
Jean,  n°  XCI. 

H.  LEYDEN  (Jean  Ger  br  and  de), 
ainsi  nommé  , parce  qu’il  était  de  la 
ville  de  ce  nom  , se  lit  canne  , s’ap- 
pliqua avec  une  grande  assiduité  à 
toutes  les  fonctions  de  la  vie  aposto- 
lique, et  consacra  ses  momeus  de 
loisir  à l’étude  de  l’histoire  de  sou 
pays.  11  mourut  l’an  ifto4-  On  a de 
lui,  I.  Chronicon  Hollandiœ comi- 
tum  et  episcoporum  Ultrajecten- 
,sium , à S.  JVillebrodo  ad  annum 
1417,  Francfort , 1620,  in-folio.  IL 
Chronicon  Egmonda/ium,  sive  An- 
nales abbatum  F.gmondensiurn  , 
publié  par  Antoine  Matthieu,  Leyde, 
1698,  in-4“-  Ou  lui  attribue  une 
Histoire  de  l’ordre  des  Carmes  : 
ce  11’est  qu’une  répétition  de  celle 
d’Arnold  Bostius. 

LEYDRADE  Voyez  Leidradb. 

* LEYGEBEN  ( Godefroi  ) , né  en 
Saxe , célèbre  ouvrier  en  fer  pour 
avoir  trouvé  le  secret  d’amollir  ce 
métal  et  d’en  faire  des  statues,  des 
armes  , des  animaux  d’un  poli 
achevé.  Son  talent , rare  et  mort 
vraisemblablement  avec  lui  , le  fit 
désirer  des  Anglais,  des  Prussiens, 
et  plusieurs  villes  se  disputèrent  la 
gloire  de  le  posséder.  Ferdinand  , son 
fils  , cultiva  l’architecture  civile  et 
militaire , et  acquit  même  quelques 
succès  dans  la  peinture. 

LEYRE.  Voyez  Deleyre. 

LEYRIT  (N.  Duv aï.  de^, 
gouverneur  de  Pondichéry,  lorsque 
Lally,  commandant  dans  l’Inde  , 
rendit  cette  place  aux  Anglais,  en 
capitulant  , voulut  faire  retomber 
cette  faute  sur  le  conseil  supérieur 
de  la  ville  et  sur  Leyrit , qui  eu  étoit 
chef.  MiÜs  l’arrêt  qui  le  condamna 
en  1766  supprima  ses  Mémoires , 
comme  renfermant  des  calomnies 
contre  le  gouverneur  de  Pondichéry. 
Leyrit  étoit  mort  en  1764  , javeo  U 
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réputation  d’un  brave  homme.  M. 
d’Eprétnéuil , son  neveu , a vengé  sa 
mémoire  contre  M.  de  Lallÿ-Tollen- 
dal,  lits  du  commandant  des  Indes. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Dijon , eu 
j 784  , a confirmé  celui  de  Paris  , 
dans  ce  qui  regarde  Leyrit.  Voyez 
Lally. 

* LEYSSENS , peintre , né  à An- 
vers eu  1661  , alla  fort  jeune  à 
Rome_,  oi\  il  s'appliqua  à toutes  les 
études  qui  pouvoienl  augmenter  ses 
talens.  Il  comptoit  rester  en  Italie, 
où  ses  ouvrages  avoieut  du  succès; 
mais  il  retourna  dans  son  pays , 
pour  soigner  sou  père.  La  providence 
le  récompensa  visiblement;  il  eut 
plus  d’ouvrages  qu’il  u’eu  pouvoil 
faire.  Ou  prenoit  plaisir  à voir  tra- 
vailler Leyssens  chez  lui , où  l’on  ad- 
miroit  sa  tendresse  et  sou  respect 
filial.  Quoiqu'il  peignît  bien  V his- 
toire , il  fut  employé  souvent  par 
les  bous  peintres  de  (leurs  à enrichir 
leurs  tableaux  de  nymphes  , d’ en- 
fans  , de  bustes  , etc.  11  mourut 
en  1710,  avec  la  réputation  d’un 
bon  peintre  et  d’un  homme  ver- 
tueux. 

LEZANA  ( JeaiijBaptiste  de  ) , 
carme  ,né  à Madrid  le  a.3  novembre 
i586,  enseigna  avec  réputation  à 
Tolède , à Alcala  et  à Rome.  Les 
papes  Urbain  VIII , Innocent  X*  et 
Alexandre  Vlll  l’employèrent  dans 
des  affaires  importantes.  Il  mourut 
à Rome  le  29  mars  >1359  , à 73  ans. 
On  a de  lui , 1.  Summa  qucestionurn 
regularium , Lyon,  i655  , 4 vol. 
in- fol.  C’est  une  théologie  qui  a pour 
objet  priucipal  les  devoirs  des  reli- 
gieux. II.  Summa  theologice  sacra? , 
Rome,  1654,  3 vgl.  in-lol.  111.  An- 
nales sa'cri , préphetici  et  Eliani 
ordinis,  etc. , Rome,  1 65 1 — 36,  4 
vol.  in-fol.,  pleines  de  fables  ridi- 
cules sur  l’origine  de  cet  ordre.  IV. 
De  Regularium  reformations  , 
Rome,  1646,  iu-4*. 
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LEZA  Y - ItfARNEZIA.  Voyez 
Marnezia. 

LEZIN  ( saint  ) , Licinius,  évêque 
d’Angers  en  586 , mort  le  ier  no- 
vembre 60».  Le  pape  saint  Gré- 
goire lut  écrivît  la  Lettre  Lll  du 
livre  IX. 

LHOMMOND.  Voy.  Hommoxd. 

LHOSTE.  Voy.  Hoste. 

* LHOTSKI  (George),  jésuite, 
né  à Sbirow  en  Bohème  l’an  1724, 
mort  en  1758,  recteur  du  collège 
de  Telez , après  avoir  enseigné  les 
lettres  et  les  sciences  avec  succès. 
On  a de  lui,  I.  Controversia  phi- 
losophica  de  systemate  philoso- 
phies mecanicœ,  idest,  mechapismo 
cosmico  et  individuali , Prague, 
1748,  in-8°.  11.  Doctrina  théolo- 
gien de  gratin,  justifications , me- 
rito , virtutibus , oitiis  et  peccatis , 
17.53,  in-40.  111.  Doctrina  theolo- 
gica  de  Jide  , spe , et  charitale , 
ibidem  , 1755 , iu-4*.  t 

’ LHUILIER,  habitant  de  Paris , * 
joua  très-long  temps  un  rôle  dans  la 
municipalité  de  celle  ville,  dont  il 
fut  un  des  membres  marquons  sous 
toutes  les  formes  et  dénominations 
qu’elle  prit.  11  figura  dans  les  émeutes 
des  20  juiu  et  10  août  1792,  pré- 
sida la  commune  pendant  cette  der- 
nière journée  , et  le  17,  fut  nommé 
accusateur  public  du  tribunal  chargé 
de  poursuivre  les  victimes  de  celle 
même  insurrection.  Lhullier  devint 
ensuite  procureur-syndicdu  départe- 
ment de  Paris  ; et  le  3 1 mai , il  parut 
à la  barre  de  b convention , pour  la 
sommer  de  destituer  lu  commission 
des  douze  , et  de  livrer  tous  les  gi- 
rondins. Environné  d’une  multitude 
audacieuse  , u il  ordonna  , dit  Prud- 
homme  , la  suppression  du  comité 
des  douze  , du  ton  dont  Gromwel 
commandoit  an  parlement  avili  de 
se  retirer  sur-le-champ.  Voilà  ce  qu'il 
uouitnoit  avec  emphase  une  iusur- 
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rection  morale , tandis  que  Robes- 
pierre , moins  impudent , ne  l'appe- 
loit  que  patriotique.  » Il  ne  larda 
pas  à succomber  sous  les  coups  du 
tyran  qu'il  avoit  servi.  Enfermé 
dans  les  prisons  du  t.uxembourg,  au 
milieu  de  plus  de  40  personnes  de  sa 
section  qu'il  avoit  fait  incarcérer,  il 
passa  plusieurs  jours  à parler  de  sa 
délicatesse , de  sa  sensibilité , etc. , 
à vanter  les  services  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  patrie  et  aux  particuliers  , 
le  crédit  dont  il  jouissoil  encore  ; 
enfin,  à s’enivrer  et  à verser  des 
larmes.  Robespierre,  auquel  il  écri- 
vit plusieurs  lettres,  n’ayant  pas 
daigné  lui  répondre,  il  fut  traduit 
an  tribunal  révolutionnaire  avec 
Dantou,  et  condamné  à la  détention 
jusqu’à  la  paix.  Transféré  alors  à 
Sainte-Pélagie , il  s’y  poignarda  dans 
un  accès  de  désespoir. 

LHUYD.  Voyez  Lewyd. 

* I.HWYD  ou  Lhuyd  (Hum- 
ptarey  ) , médecin  et  savant  anti- 
quaire, mort  vers  l’an  1570,  joi- 
gnit à beaucoup  de  connoissances 
une  vaste  littérature  et  un  jugement 
solide.  On  lui  doit  , 1.  Calen- 
drier lunaire  perpétuel  contenant 
1‘ heure',  te  jour  et  la  minute  des 
changemens  de  la  lune  pour  tous 
les  temps,  in-8°.  11.  Commentarioli 
Britannicæ  descriptionis  fragmen- 
turn , Col.  Agfipp. , i573.  Moses 
Williams  en  a donné  un  nouvelle 
édition,  avec  une  Dissertation  sur 
i’ile de  IVfona  , Londres,  i7  3i,in-4“, 
qui  a été  traduite  en  anglais  par 
Twyne,  sous  le  titre  de  Breviary 
of  Brilain.  III.  C/ironicon  IV alfite 
à rege  Cadwalledero  usqtte  ad  an- 
tturn  1294»  resté  manuscrit  dans 
la  Bibliothèque  de  Colton.  IV.  His- 
toire de  Cambrie  , aujourd’hui  le 
pays  de  Galles , publiée  après  sa 
mort  par  David  Powel,  Londres, 
i584,  in-4°.  C’est  une  traduction  de 
l’ancien  breton  en  anglais  parl.lmyd, 
d’un  ouvrage  du  t4”  siècle.  V.  Üue 
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Traduction  du  Trésor  de  la  santé 
de  Pierrt^  llispanus  , avec  les  causes 
et  les  symptômes  de  toutes  les  ma- 
ladies et  les  aphorismes  d’Hippocrate, 
Londres,  if>85. 

LIA,  fille  aînée  de  Labau  , mariés 
avec  Jacob  par  la  supercherie  de  son 
pere , qui  , 11e  sachant  comment 
s’en  défaire  , parce  qu’elle  éloit 
chassieuse,  la  substitua  à Rachel  que 
Jacob  devoit  épouser.  Elle  eut  du 
patriarche  six  lils  et  une  hile,  Ru- 
ben, Siinéon  ,Lévi , Juda  , Issachar  , 
Zabulou  et  Dîna. 

t LIANCOURT  (Jeanne  de 
Scüomhero  , duchesse  de  ),  fille  du 
maréchal  Henri  de  Schomberg  , et 
femme  de  Roger  du  Plessis  , duc  de 
Liancourt,  lils  de  madahre  de  Guer- 
chevillé  ( voyez  ce  mol),  connu  par 
les  deux  lettres  que  lui  écrivit  le  cé- 
lèbre docteur  Antoine  Arnauld. 
( V oyez  ce  mot , 11°  IV.  ) Elle  déta- 
cha sou  mari  du  monde.  Les  deux 
époux  se  lièrent  étroitement  avec 
les  célèbres  solitaires  de  Port-Royal , 
et  leur  donnèrent  un  asile.  Ils  mou- 
rurent en  1674.  Leduc  ne  survécut 
que  deux  mois  à son  épouse.  On  a 
d’elle  un  ouvrage  édilianl  et  plein 
d'excellentes  maximes  sur  l’éduca- 
liou  des  enfans  de  l’un  et  de  l’autre 
sgxe.  L’abbé  Boileau  le  publia  eu 
1698  , sous  ce  titre  : Règlement 
donné'par  un  homme  de  haute  qua- 
lité à sa  petite-JUle  la  princesse  de 
Marsi/lac,  pour  sa  conduite  et  pour 
celle  de  sa  maison,  in-n.  L’édi- 
teur joignit  à cet  ouvrage  uu  Règle- 
ment que  la  duchesse  de  Liancourt 
avoit  fait  pour  elle-même  , et  donna 
en  tète  la  vie  de  celle  illustre  dame. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  à Paris 
en  1779,  in-is.  On  rapporte  d’elle 
quelle  fournissent  de  l’argent  à ceux 
qui,  plaidant  contre  elle,  n’anroient 
pu  faire  valoir  leurs  droits  faute  de 
secours.  Voyez  Rochefoucauld  , 
u°  III,  à la  fin. 
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* LIAZAIU  ( Paul  ) , célèbre  cano- 
niste , ué  à Bologne  , professeur  dans 
celle  ville  eu  i3at  , et  du  nombre 
de  ceux  qui  se  retirèrent  à Sienne 
à cette  époque.  La  crainte  de  perdre 
ses  biens  , et  d'ètre  déclaré  traître  , 
le  força  de  retourner  dans  sa  patrie. 
En  i3!>8  , il  fut  envoyé  à Avignon 
auprès  de  Benoit  Xll , par  Tuddeo 
de  Popoli  , pour  calmer  ce  pontife 
irrité  contre  les  Bolonais  , et  il 
exécuta  cette  commission  avec  art 
et  succès.  11  mourut  en  i556.  On 
a de  lui  , outre  un  grand  nombre 
À' ouvrages  manuscrits , un  Com- 
mentaire i/es  Décrétales. 

t LIBANIUS  , fameux  sophiste 
d’Autioche  , élevé  à Athènes  , pro- 
fessa la  rhétorique  à Constantinople 
et  dans  sa  patrie.  S.  Basile  et  S. 
Jean-Chrysostôme  furent  les  disci- 
ples de  cet  illustre  maitre  , qui , 
quoique  païen  , fcnsoil  beaucoup  de 
cas  des  talens  et  des  vertus  de  ses 
dei»x  élèves.  Ou  prétend  qu’il  au- 
roit  choisi  Chrysostôme  pour  son 
successeur  , si  le  christianisme  ne  le 
lui  avoil  enlevé.  L’empereur  Julieu 
n'oublia  rien,  pour  engager  Libanius 
à venir  à sa  cour  ; mais  il  ne  put  y 
réussir  , même  en  lui  offrant  la  qua- 
lité de  préfet  du  prétoire.  Le  philo- 
sophe répondit  constamment  à ceux 
qui  le  sollicitoient  que  la  qualité,  de 
eopliisteétoil  fort  au-dessusde  toutes 
les  dignités  qu’on  lui  offrait.  Son  ca- 
ractère étoit  fier  et  noble.  Julien , 
irrité  contre  les  magistrats  d’An- 
tioche , avoil  fait  mettre  en  prison 
le  sénat  de  cette  ville.  Libanius  vint 
parler  à l’empereur  pour  scs  conci- 
toyens avec  une  liberté  courageuse. 
Lu  homme  , pour  qui  ce  tou  ferme 
étoit  apparemment  nouveau  , lui 
dit  : «Orateur,  tu  es  bien  près  du 
ileuve  Oronte  , pour  parler  si  har- 
diment. » Libanius  le  regarda  avec 
dédain,  et  lui  dit  : «Courtisan,  la 
menace  que  tu  me  fais  ne  peut  que 
déshonorer  le  maitre  que  tu  veux 
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me  faire  craindre  » ; et  il  continua* 
On  ignore  le  temps  de  sa  mort  ; 
quelques-uns  la  placent  à la  fin  du  4* 
siècle.  Libanius  avoit  le  grand  talent 
de  s’attacher  ses  élèves.  Dans  toutes 
les  lettres  que  lui  écrit  S.  Basile , on 
voit  une  estime  singulière  pour  ses 
ouvrages  , et  un  tendre  attachement 
à sa  personne.  11  lui  adressoit  tous 
les  jeunes  gens  de  Cappadoce  qui 
vouloieut  cultiver  l'éloquence  , 
comme  au  plus  habile  maitre  de  son 
siècle  , et  ils  en  éloieut  reçus  avec 
uue  distinctien  particulière.  A l'oc- 
casion de  l’un  de  ces  jeunes  gens , 
mal  partagé  de  la  fortune,  Libanius 
dit  « qu’il  ne  considéroit  point 
dans  ses  disciples  les  richesses , 
mais  la  bonne  volonté.  » 11  ajoute 
que,  «s’il  trou  voit  un  jeune  homme 
pauvre , qui  montrât  un  grand  désir 
d’apprendre,  il  le  préfèreroit  sans 
hésiter  aux  plus  riches  ; et  qu'il 
étoit  fort  content  lorsque  ceux  qui 
ne  pouvoient  rien  donner  étoieut 
avides  de  recevoir.  » Il  écrit  à Thé- 
mislius  , célèbre  sophiste , que  se» 
talens  et  sa  sagesse  "élevèrent  aux 
premières  charges  de  l'état , d'une 
manière  qui  montre  que  Libanius 
avoit  des  sentimens  nobles,  et  qu’il 
étoit  touché  de  l'amour  du  bien 
public.  « Je  ne  Vx>us  félicite  point  , 
lui  dit-il , sur  ce  que  le  gouverne- 
ment de  la  ville  vous  a été  donné  ; 
mais  je  félicite  la  ville  sur  le  choix 
quelle  a fait  de  votre  personne  pour 
celte  importante  place.  Vous  n’avez 
pas  besoin  de  nouvelles  dignités , 
mais  elle  a grand  besoin  d’un  gou- 
verneur comme  vous.  » On  a re- 
proché à Libanius  d’ètre  trop  plein 
d’estime  pour  lui -même,  et  trop 
grand  admirateur  de  ses  propre* 
ouvrages , dont  il  ne  voyoit  pas  le* 
défauts.  11  avoit  beaucoup  de  goût 
lorsqu’il  jngeoit  des  productions  de* 
autres  , quoiqu’il  en  manquât  quel- 
quefois dans  les  siennes.  Julien  sou- 
mettoit  à son  jugement  ses  actions 
et  ses  écrits  : et  le  sophiste , plu*  at- 
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taché  à la  pèrsonue  qu'à  la  fortune 
de  ce  prince,  le  traitoit  moins  eu 
courtisan  qu'eu  juge  sévère.  La  plu- 
part des  Harangues  de  ce  rhéteur 
mit  été  perdues,  et  ce  u’est  pas 
peut-être  irn  grand  mal  : sans  par- 
ler  des  citations  multipliées  d'Ho- 
mère, de  la  fureur  d'exagérer,  d’un 
luxe  d’érudition  très-déplacé,  il  gale 
tout  par  l'alfectationellobscurilé  de 
*on  style,  qui  ne  manque  d’ailleurs 
ni  de  force,  ni  d’édat.  Ou  estime 
davantage  ses  Lettres , dont  on  a 
donné  une  excellente  éditiou  à Ams- 
terdam eu  1738,  iu-fol.  Ce  recueil 
offre  plus  de  1680  Epi  1res,  dont  la 
plupart  ne  reufermetft  que  des  com- 
pliineus.  O11  eu  lit  plusieurs  autres 
curieuses  et  intéressantes,  qui'  peu- 
vent donner  des  lumières  sur  l’his- 
toire civile,  ecclésiastique  et  litté- 
raire de  ccs  temps-là.  AnloiueBou- 
giovani  a publié  à Venise , eu  1 7D;j , 
17  Harangues  de  Libanius,  en  un 
vol.  in-/*0 , tirées  de  la  bibliothè- 
que de  Saint-Marc.  Il  faut  joindre 
ce  recueil  à l'édition  de  ses  (Ewrcs , 
Paris,  1606  et  1637  , a vol.  in-fol. 
Le  savant  Reiake  eu  a encore  décou- 
vert sept  depuis,  dont  ou  a enrichi 
son  éditiou  posthume  des  harangues 
de  Libanius,  4 vol.  iu-8”,  Lsipsick, 
1776. 

* I.  LïBARTD  , de  la  famille 
d'Ourbel , né  en  Géorgie  vers  l'an 
994  , fut  élevé  de  bonne  heure 
dans  l’art  de  la  guerre  : à l’àge 
de  t4  ans  il  entra  au  service  du 
yoi  de  ce  pays,  et  au  bout  de  sept 
.ans  il  eut  un  commandement  de 
troupes  contre  les  Legzys.  Les  suc- 
cès heureux  qu'il  obtint  dans  cette 
guerre  lui  ouvrirent  le  chemin  de 
la  gloire  En  ioji  de  J.  C. , Dou- 
gril-Beg  fit  une  expédition  contre 
la  Géorgie;  le  roi  le  nomma  généra- 
lissime de  toutes  ses  armées  , et 
l’euvoya  à la  rencontre  de  l'enne- 
mi, Libarid  donna  une  bataille  san- 
glante  à cc  conquérant  ; il  l’obligea 
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à sortir  des  frontières  de  la  Géor- 
gie, et  fit  connoitre  la  supériorité 
de  ses  talens  militaires.  En  1049  , 
lorsque  les  armées  de  l’empereur  Mo- 
nomaque, stationnées daus  la  Grande- 
Arménie  , furent  détruites  presque 
entièrement  par  les  forces  de  la 
Perse , ce  souverain  y euvoya  de 
nouvelles  troupes  , et  invita  Libarid 
à venir  commander  en  chef  les 
forces  grecques  et  géorgiennes.  Ce 
général  y fit  des  prodiges  de  va- 
leur, et  gagna  plusieurs  batailles  de 
suite  ; daus  une  journée  où  le  combat 
fut  un  des  plus  terribles  , son  neveu 
Tchordovanel , qui  commandoit  une 
divisiou,  resta  mort  sur  le  champ 
d'honneur  : les  soldats  grecs  prirent 
alors  la  fuite  avec  leurs  chefs  , et 
Libarid  fut  enveloppé  , et  conduit 
prisonnier  en  Perse.  Au  bout  de 
deux  ans  , ce  général  revint  en 
Géorgie  et  fit  descendre  le  roi  Paca- 
rad  du  trône  de  cé'pays  ; il  se  mit  en 
sa  place , et  gouverna  jusqu’à  sa 
mort.  " 

* IL  LIBARID,  né  à Sis,  ville 
capitale  de  la  Cilicie  , vers  la  com- 
mencement du  i.f  sièSc-,  s'appliqua 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  métier 
de  la  guerre  , et  donna  des  preuves 
de  valeur  héroïque  en  plusieurs  cir- 
constances ; il  eut  bientôt  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du 
roi  arménien  Constantin  IV.  En 
1 547  B défit  les  nombreuses  trou- 
pes des  Egyptiens  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  s’empara  de  tous 
leurs  bagages , et  retourna  à Sis  avec 
vingt-deux  mille  prisonniers  faits 
en  un  seul  jour.  En  1 3G6  , les  Egyp- 
tiens firent  une  etfftédition  très-for- 
midable contre  les  Arméniens  en 
Cilicie  : Libarid  commandoit  l’aile 
droite  de  l’armée  de  Léon  VI.  La 
bataille  fut  des  plus  sanglantes 
des  deux  côtés , et  elle  se  prolongea 
jusqu’à  onze  heures  du  soir  ; res- 
semblant à un  rocher  imprenable , il 
ne  voulut  jamais  céder  à i'impéluo- 
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site  de  l'ennemi  , ni  à ses  forces 
supérieures  ; mais  à la  fin  il  reçut 
un  coup  fatal  à la  poitrine  , et  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

* L1BASSO  (Vincent),  né  à Pa- 
lerme,  chanoine  de  l’église  métro- 
politaine de  celle  ville,  mort  en 
168 a , a fait  imprimer  Musarum 
horlus,  etc.,  et  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

f LIBAVIUS  ( André),  docteur 
en  médecine,  né  à Hall  en  Saxe, 
mort  à Cobourg  eu  Franconie  l'an 
1 616  , après  avoir  publié  un  graud 
nombre  d'ouvrages  sur  la  chimie, 
et  cherché  toutes  les  occasions  de 
réfuter  Paracelse  et  ses  sectateurs. 
Les  principaux  ouvrages  deLibavius 
sonl,l . .S ingularium partes  quatuor, 
Francofurli,  1099,  1601  , 4 vol. 
in  - 8°.  Cet  ouvrage,  assez  rare, 
renferme  des  singularités  que  uotre 
manière  de  penser  apprécie  tout 
autrement  que  l’auteur.  11.  Nuvus 
de  medicind  veterum  , tam  hip- 
pocraticd  quàm  hermeticd , trac- 
talus  , Francofurli,  1Ô99,  in-8°. 
111.  Variant m controversiarium , 
Hbri  duo  sc/iediastici , ibid  , 1600, 
iu  8°.  IV.  Praxis  alo/tymice , hoc 
est  , doctrina  de  artijiciosâ  præ- 
paratione  praecipuorum  medica- 
mentorumchymicorum,  ibid , 1604, 
in-4°-  V .' Defensio  et  declaratio 
perspicua  a/c/iymice  transmutato- 
riæ , ibid,  1604,  iu-8°.  VI.  Com- 
nienlariorum  atchymice  pars  se- 
conda , ibid , j 606,  iu-fol.  VII.  De 
universalitate  et  originibus  rerurn 
condilarum  , ibid  , 1610  , iu-4°. 
VIH.  Syntagma  seleclorum  a/c/ty- 
miæ  arcauorum,  Francfort,  161 5 ,- 
a loin,  iu-fol.  eu  1 vol.  IX.  Ap- 
pendix  syntagmatis  arcauorum  , 
1 6 1 5 , in  fol . X.  Epistolarum  chy- 
micarum  /ibri  très , i5g5.  XI.  Exa- 
men p/iilosophiæ  noyœ , quœ  veleri 
abrogandœ  upponitur , Francofurli , 
1610,  iu-fol.  Il  est  le  premier  qui 
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ait  parlé  de  la  transfusion  du  sang 
d’un  animal  dans  un  autre.  On 
prétend  qu’il  l’imagina  d'après  la 
fable  de  Médée.  « Ayez,  dit-il , un 
homme  sain  et  vigoureux  , et  un 
autre  homme  sec  et  décharné,  à 
qui  il  reste  à peine  un  souffle  de 
vie.  Préparez  deux  tuyaux  d'ar- 
geut  ; ouvrez  l’artère  de  l'homme 
qui  jouit  d'une  parfaite  sauté  ; in- 
troduisez un  tuyau  daus  celte  ar- 
tère. Ouvrez  de  même  uue  artère 
de  l’homme  malade;  insinuez  l'autre 
tuyau  dans  ce  vaisseau  , et  abouchez 
si  exactement  les  deux  tubes , que 
le  sang  de  1 homme  sain  s’introduise 
dans  le  corps  malade  ; il  y portera 
la  source  de  la  vie;  toute  infirmité 
disparoitra.  » One  expérience  an- 
nonce avec  tant  d’assurance  ne 
pouvoit  manquer  de  séduire.  Un 
bénédictin  nommé  Desgabetz  ( V. 
ce  mot  ) la  tenta.  Lower  , anatomiste 
anglais , perfectionna  celte  opéra- 
tion en  1 665  , et  Denys  , médecin 
français  , marcha  sur  ses  traces.  Il 
osa  y soumettre  un  homme  qu'il 
disposa  à recevoir  dans  ses  veines 
le  sang  d'un  animal.  Les  Italiens  ne 
tardèrent  pas  à être  aussi  témérai- 
res; en  1668  ils  répétèrent  la  trans- 
fusion dans  plusieurs  hommes.  Biva 
et  Manfredi  firent  cette  opération. 
Un  médecin,  nommé.  Sinibaldus  vou- 
lut bien  la  tenter  sur  lui  même;  en- 
fin, jusque  daus  la  Flandre,  ou  trouva 
des  transfnseurs.  Le  résultat  des  ex- 
périences de  King  et  de  Coxe  , sur 
les  animaux,  fut  que  plusieurs  en 
devinrent  plus  vigoureux.  Dans 
quelques  hommes  l’opération  11e  fut 
pas  malheureuse.  Ou  regarda  la 
transfusion  comme  une  ressource 
contre  les  maladies,  comme  l’assu- 
rance de  l’immortalité.  On  imagina 
qu’on  pourroit  rajeunir  les  vieil- 
lards ; mais  croyoit-on  renouveler 
en  eux  les  solides,  en  leur  trans- 
fusant les  liquides1?  La  décrépitude 
et  la  mort  sont  amenées  par  diffé- 
rentes causes  ; et  la  transfusion  pou- 
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voit-elle  les  éloigner  oti  les  détruire? 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  penser. 

I.  LIBERALIS.  V.  Antoninus. 

II.  I.IBERALIS,  philosophe, 
ami  dfe  Sénèque,  né  à Lyon  , mé- 
rita , par  ses  qualités  personnelles , 
le  titre  glorieux  du  meilleur  des 
hommes.  Capitaine  des  gardes  de 
Tite,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher l'incendie  du  temple  de  Jé- 
rusalem. Juste-Lipse  croit  que  c’est 
à lui  que  Sénèque  dédia  son  Traité 
des  Bienfaits. 

I.  LIBERAT  (saint),  abbé  du 
ïpoiiastère  de  Capse  en  Afrique, 
martyrisé  le  2 juillet  484  , pendant 
la  persécution  d’Huuneric.  # 

II.  LIBERAT,  médecin  eu  Afri- 
que, y souffrit  le  martyre  pour  la 
foi  catholique  dans  le  5*  siècle, 
aussi  sous  le  roi  Ilunneric.  Les 
ariens  eulevoient  alors  les  eufans 
des  catholiques  pour  les  baptiser. 
Les  deux  fils  de  Libérât  furent  du 
nombre  , et  leur  père  fut  rais  eu 
prison  avec  sa  femme  : on  ne  sait 
pas  s’ils  y moururent,  ou  s’ds  furent 
bannis;  mais  ils  sont  mis  au  rang 
des  martyrs  avec  leurs  eufans,  au 
23  mars. 

III.  LIBERAT , diacre  de  l'église 
de  Carthage  au  6'  siècle , l’un  des 
plus  zélés  défenseurs  des  Trois  Cha- 
pitres, fut  employé  eu  diverses  af- 
faires importantes.  On  a de  lui,  un 
livre  intitulé  Breviarium  de  Causa 
Nestorii  et  Eutychetis  , que  le  père 
Garnier  publia  en  167b,  in-8°. 

f LIBERE,  Romain,  élevésnr  la 
chaire  de  saint  Pierre  le  24  mai  35a, 
après  le  pape  Jules  1er,  la  mérita  par 
sa  piété  et  par  son  zèle  pour  la  foi  ; 
mais , lorsqu'il  y fut  parvenu  , il  ne 
tarda  pas  de  s’en  rend  re  i udigne.  L’em- 
pereur Coustatice, ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  faire  souscrire  à la  con- 
damnation de  l’illustre  Alhauase  , le 
relégua  à Bcrée  dans  la  Thrace.  La 


rigueur  avec  laquelle  on  le  traita  dans, 
sou  exil,  et  la  douleur  de  voir  sou  siège 
occupé  par  l'antipape  Félix,  ébranlè- 
rent sa  constance.  Il  consentit  enfin 
à la  condamnation  d’Alhanase.  Il 
rentra  ainsi  dans  la  communion  des 
Orientaux.  Oului  filapprouver  dans 
le  concile  d’Ancyre , eu  558  , un 
Ecrit  qui  rejetoit  le  mot  Consubs- 
tantiel; mais  il  protesta  en  même 
temps  qu'il  analhématisoit  ceux  qui 
dtsoienl  que  le  fils  u’étoil  pas  sem- 
blable au  père  eu  substance  et  en 
toutes  choses.  L’empereur  lut  per- 
mit alors  de  retourner  à Rome  , où 
le  peuple  le  reçut  assez  froidement. 
Cet  accueil  lui  fit  verser  des  larmes  ; 
il  fit  des  excusesà  Athanase,  rejeta  la 
confession  de  foi  du  concile  de  Ri- 
rait» eu  359,  et  mourut  le  24  septem- 
bre 366.  Malgré  sou  hétérodoxie  pas- 
sagère, presque  tous  les  saints  Peres, 
touchés  de  son  repentir,  le  quali- 
fièrent de  bienheureuse  , et  son  nom 
se  trouve  dans  les  plus  anciens  mar- 
tyrologes latins.  Ses  Epilres  sont 
parmi  celles  des  papes  par  D.  Cous- 
1.111t.  Il  orna  le  tombeau  de  sainte 
Agnès  , bâtit  uue  église  que  l’on 
croit  être  celle  de  Sainle-Marie- 
Majeure. 

t LIBERGE  (Martin),  né  au  Mans, 
professeur  de  droit  à Poitiers,  élu 
écheviu  perpétuel  decette  ville, pour 
avoir  apaisé  par  sa  sagesse  deux  sé- 
ditions tju  peuple  , au  commence- 
ment de  la  Ligue  , harangua  Henri 
IV  lorsqu'il  passa  par  Angers  en 
i5g5,  et  ce  bon  prince  fut  si  charmé 
de  sou  discours,  qu’il  l'embrassa. 
Li berge  mourut  en  1 599.  Nous  avons 
de  lui  la  Relation  du  siège  de  Poi- 
tiers , où  il  éloit  présent,  Parie, 
1569  , réimprimée  en  1 626,  iu-l 2 ; 
et  quelques  Traités  de  droit. 

* LIBERI  (Pietro),  né  à Padoue 
vers  x6oo  , sut  faire  un  mélauge 
heureux  des  différehtes  manières  de 
Raphaël  , du  Corrègd  , du  Titien  , 
du  Tintoret,  et  devint  un  très-bo» 
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peintre.  Il  ne  pcignoit  presque  pas 
i’liistoire;  et  ses  sujets  les  plus  or- 
dinaires sont  allégoriques  eu  tirés 
de  la  fable.  Son  coloris  est  souvent 
un  peu  rougeâtre  ; mais  les  carna- 
tions des  femmes  sont  vraies  et  na- 
turelles. Ses  plus  beaux  tableaux 
sont  à Venise  et  dans  les  villfcs 
voisines. 

LIBERIUS  a Jesd  , carme  , natif, 
de  Novare  , enseigna  la  controverse 
pendant  58  aus  à Rome,  et  fut  pré- 
fet de  la  Propagande.  Il  mourut  l’an 
1719  , après  avoir  publié  Con- 
troversiæ  dogmaticœ  ,.Rome,  I70t, 
iu-fol.  Celte  édition  fut  défendue, 
parce  que  fauteur  y e’toit  favorable 
au  jansénisme  ; mais  l’ayant  cor- 
rigée et  s étant  rétracté,  ou  permit 
l’édition,  qui  fut  faite  l'an  1710. 
Liberius  qui  avoit  promis  3 vol. 
in-fol.  quand  il  en  publia  le  pre- 
mier , l'augmenta  tellement , qu’on 
l’a  imprimée  à Milan  en  11  vol.  in- 
fol. , l’an  174*- 

LIBERTÉ  ( Mylhol.  ) , divinité 
adorée  des  Romains,  qui  lui  bâti- 
rent un  temple  sur  le  mont  Aveu- 
tin.  On  la  représentoit  soûl  la  figure 
d’une  femme  vêtue  de  blanc , te- 
nant un  sceptre  d’une  main  , un 
casque  de  l’autre  , et  ayant  auprès 
d’elle  un  faisceau  d'armes  et  un  joug 
Tompu  : le  chat  lut  étoit  consacré. 
Cette  déesse  étoit  toujours  accom- 
pagnée de  deux  autr;s  qui  s’appe- 
* loienl  Adèone  elAbéone , parce  que 
la  liberté  consiste  à pouvoir  aller 
et  venir  où  l’on  veut. 

* LIBERTIN  US  ( Charles , né  à 
Mulhausen  eu  Bohème  l’an  i6i8  , 
entra  chez  les  jésuites  en  1654  , et 
mourut  à Klatteu  en  1680  , après 
avoir  'enseigné  les  belles-lettres  et 
la  langue  grecque  , et  prêché  long- 
temps. Ou  a de  lui  le  traité  de 
Genuade,  ou  George  Scholarius , sur 
la  prédestination  , traduit  en  latin 
avec  de  fort  bonnes  notes  , Prague  , 
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s 673  ,in-8°.  Il  a publié  encore  Iran- 
ciscus  Xaverius,  Indiarum  apos- 
tolus,  elogiis  illustratus , Breslaw , 

1681  ; Prague  , 177»  . in-4°-  — R 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Libertinüs  , aussi  jésuite  , né  à # 
Lentmerilz  en  i654  , mort  vers 
17^4,  dont  on  a un  ouvrage  en 
langue  bohémienue  , sur  l’éduca- 
tion de  la  jeunesse , Prague  , 1715  , 
in-ta;  et* un  traité  Ve  la  confor- 
mité de  la  volonté  de  l’homme 
avec  celle  de  Dieu  , dans  la  même 
langue,  Prague,  1710,  in-ta. 

L1B1T1NE  ( My  thol.  ),  déesse  qui 
avoit  un  temple  à Rome , dans  le- 
quel se  vendoient  ées  choses  néces- 
saires pour  les  funérailles.  C’éloit 
la  même  que  Proserpine , reine  des 
enfers , que  les  Romains  croyoient 
présider  aux  cérémonies  lugubres. 

On  tenoit  aussi  dans  sou  temple  un 
registre  exact  de  tous  les  morts , et 
on  y recevoit  une  pièce  d’argent 
pour  chacun.  Plutarque  dit  que  Li- 
bitine  étoit  Vénus  , et  que  cette 
déesse,  qui  présidoit  à la  naissance 
des  hommes,  présidoit  aussi  à leur 
mort.  O11  trouve  le  mot  Eibilina 
pour  la  mort , et  pour  la  bière  dans 
laquelle  on  enfermoillesmorls. 

LIBOIS  (Etienne  ) , né  dans  le 
diocèse  de  Chartres  , mort  en  (778, 
s’entêta  de  la  philosophie  herméti- 
que , et"  crut  la  trouver  dans  l'au- 
cienne  mythologie.  C’est  ce  qui  a 
produit  sou  Encyclopédie  des  dieux 
et  des  héros , 1773,  a vol.  in-8“; 
livre  plein  de  recherches  savantes 
et  d’idées  chimériques. 

+LIBON  , célèbre  architecte  grec, 
vivoil4Snans  avant  J. C.  Ce  futlui 
qui  bâtit  le  fameux  temple  de  Ju- 
piter , auprès  de  Pise  , ou  Olympie, 
si  renommée  par  les  Jeux  Olympi- 
ques qu’on  y célébroit  tous  les  quatre4 
aus.  Ce  temple  , qui  étoit  d’ordre 
dorique  , avoit  aÔo  pieds  de  long  et 
95  de  large.  11  étoit  entouré  d’un 
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grand  nombre  de  colonnes , et  cou- 
vert par  de  petits  morceaux  de 
marbre  taillés  eu  forme  de  tuile  , 
dout  l'usage  avoit  été  trouvé  too 
ans  auparavant  par  Bisas , sculpteur 
• de  l'ile  de  Naxos,  C'est  dans  ce 
temple  que  I ou  vnyoïl  la  statue  de 
Jupiter,  qui  éloit  d'or  et  d’ivoire, 
et  le  chef-d'ceuvre  de  Phidias. 

* LIBURNIO  ( M.  Nicolas  ) , Vé- 
nitien, prêtre  séculter,  curé  de 
Saiul-Fosca  à Vicence  , et  chanoine 
de  la  basilique  de  Saint-Marc  dans 
sa  patrie,  lié  eu  1474,  et  mort 
le  a a septembre  1&37  , a donné  , 
Rime  ; Le  vulgan  elegie  ; Le  occo- 
renze  umane , dédiées  ù Louis  Pi- 
sani  , évêque  de  Padoue  , et  ensuite 
cardinal;  La  spada  di  Dante  Ati- 
ghieri  poêla  ; Opéra  jtlile  afuggire 
U vizio , e seguitar  la  virtà  , Ve- 
nise , 1544,  Cet  opuscule  contient 
un  recueil  de  passages  du  Doute 
contre  quelques  villes  et  plusieurs 
personnes , et  les  vers  faits  sur  Flo- 
rence , sa  patrie  ; Vita  inclyta  et 
mors  celcbris  Aloysi  Pisani  quon- 
dani  D.  Marti  procuratoris  , et 
reipub/icœ  Venetiarum  legali  tda- 
ristimi,  sans  uom  de  lieu  et  d'im- 
primeur, iu-4°;  Divini  Platonis 
ge/nmte  ad  excolendas  rnortalium 
mores  et  vitas  rectè  institueras 
à Nicolao  Liburnio  Veneto  col- 
lectée , Venetiis  , i53o  , in-4°. 

LIBUSSA,  reine  de  Bohême 
en  48j  , succéda  à son  père  Cracus 
II , et  rendit  ses  peuples  heureux. 
Pressée  par  ses  sujets  de  prendre  un 
époux  , elle  s'en  rapporta  au  sort 
pour  ce  choix.  Après  avoir  mis  son 
cheval  à l'abandon  dans  une  plaine , 
elle  annonça  qu’elle  épouseroit  celui 
chez  lequel  cet  auimal  se  relireroit  ; 
il  entra  dans  la  maison  d'un  paysan 
nommé  Prézémilas.  Lihussa  l’épousa 
et  le  fit  ainsi  roi  de  Pologne.  Elle 
mourut  vers  l’an  5o6. 

* LICATA  ( Joseph  ) , né  à Ca- 
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tane  en  i635,  a fait  imprimer  les 
ouvrages  suivans  ; Via  illumina - 
tiva  illustrala  da’  santi  P ad  ri , e 
sacri  Scrittori  , etc.  ; Via  purga- 
tion ; Via  uni.  tiva. 

* LICENT1US  , poète  latin  , com- 
patriote , parent  et  ami  de  saint 
Augustin  , né  à Tagaste  , est  auteur 
d’un  poëme  latin  adressé  à l'évèque 
d’il  1 ppone  , où  il  y a quelques  beaux 
vers  , entre  autres  celui-ci  sur  Pro- 
tée  : 

Spumut  aper , /luit  unda , frémit  leo  , sihilat 

mngmÎM . 

Il  avoit  aussi  commencé  un  poëme 
intitulé  Pirarne  et  T/iisbé , qui 
11'a  jamais  paru. 

LICETl  ou  I.icf.to,  Licetus  (For- 
tuit ios)  , fils  d’un  célébré  médecin  , 
et  médecin  lui-mème  , naquit  à Ra- 
pallo , dans  l'état  de  Gèues  , en 
1077  , avant  le  7'  mois  de  la  gros- 
sesse de  sa  mère.  Son  père  le  lit 
mettre  dans  une  boite  de  colon,  et 
l’éleva  avec  tant  de  soin  , qu’il  jouit 
d’uue  sauté  aussi  parfaite  que  s'il 
fût  venu  au  monde  au  terme  or- 
dinaire. J1  professa  la  philosophie 
à Pise  , et  ensuite  la  médecine  à Pa- 
doue , où  il  mourut  en  i656.  On  a 
de  lui  nu  très-grand  nombre  de 
traités.  Les  principaux  sont  , I.  De 
monstris,  Amsterdam,  1 665  , in-4°. 
Parmi  des  coules  populaires,  on  y 
trouve  quelques  bonnes  vues.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Padoue 
en  1 654  et  en  i658  , in-40.  IL  De 
cornetarum  atlributis  , in~4°.  11L 
De  his  qui  diù  vivant  sine  ali- 
ment is  libri  IV  , in  quibus  diu- 
turnœ  inediae  observationes  , opi- 
niones  et  causai  , summd  cum 
diligentid  explicanlur.  Cet  ou- 
vrage fut  composé  sujet  d'une 
fille  qui  faisoil  alors  du  bruit  par 
ses  longs  jeûnes , in-fol.  IV.  Mundi 
et  hominis  analogia , in-40.  V.  De 
antiulis  antiquis,  in-4°.  VI.  De 
no  vis  astris  et  cumetis , Venise, 
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iGaa.in-/)0.  VII.  Ve  ortu  spon- 
tanée viventium , Vicenciœ  , 1618  , 
iu-fol.  VIII.  Ve  animorum  ralio- 
natiurn  immortalilale  , Palavii  , 
1629,  in-fol.  IX.  De  fulminum 
naturâ , in-4°.  X.  De  ortu  animæ 
humants  , Genève  , 1619,  iu-/j°. 
XI.  Hydrologie , sive  de  maris 
tranquillitoJe  et  ortu  ftumitwm  , 
Utim  , 1 655  , 111-4°.  XII.  De  lu- 
eernis  antiquis,  Ibid.  i65a  , in-fol. 
etc.  Dans  ce  dernier  traité,  il  sou- 
tient que  les  anciens  avoicnl  des 
lampes  sépulcrales  qui  ne  s’étei- 
gnoient  point  ; mais  tous  les  savans 
conviennent  aujourd’hui  que  ces 
prétendues  lampes  éternelles  n’é- 
toient  que  des  phosphores  qui  s’al- 
lumoieut  pour  quelques  iustans 
apres  avoir  été  exposés  à l’air.  C’est 
le  sentiment  de  Ferrari  , dans  sa 
savaute  dissertation  De  veterum 
lucernis  sepulcralibus , qu’il  publia 
en  i685  , in-4‘,  dans  sou  livre  De 
re  i estiarid.  — Joseph  Licr.Tl , père 
de  Forlunius , est  auteur  d'un  livre 
intitulé  Nobilità  de’  principali 
tnembri  delfuofho  , 1699  , in-8°. 

*LICIIETO  (François),  né  à 
Brescia  , religieux  de  l’ordre  de 
Saint-François  , créé  général  de  son 
ordre  en  i5i8, écrivit  sur  le  Maître 
des  sentences , et  composa  aussi  quel- 
ques autres  ouvrages. 

* LICHTENBERG , professeur  de 
physique  à l’université  de  Gottiu- 
gue,  né  à Darmstadt  eu  174»,  et 
mort  en  1798,  a travaillé  aux  ma- 
gasins d'Hanovre  et  de  Gotha,  à ce 
dernier  conjointement  avec  Vorgt. 
11  a donné  une  nouvelle  éditiou  du 
Compendium  d’ Errxleben  , dans 
lequel  il  a fait  entrer  les  nouvelles 
découvertes  de  la  physique , et  com- 
battu , par  un  modeste  signe  d'in- 
terrogation ce  qu’il  croyoit  des  er- 
reurs de  son  prédécesseur.  Mais 
l’ouvrage  qui  l'a  généralement  le 
plus  fait  conuoitre,  et  même  hors 


du  monde  savant* c'est  l’Explica- 
tion des  gravures  ou  romans  moraux 
d'Hogarth,  qu'il  n'a  pu  malheureu- 
sement finir.  Ou  a encore  de  lui  un 
petit  ouvrage,  intitulé  Timorus, 
ou  la  Conversion  de  deux  Juijs  par 
ta  religion  chrétienne  , et  les  t ér- 
odas de  Gottingue  , et  plusieurs 
autres  productions  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

t LICHTENSTEIN  (Joseph- 
Wenceslas,  prince  de  ),  duc  de  Trop- 
pan  et  de  Jagerndorf  en  Silésie,  che- 
valier de  la  Toison  d’or,  feld-maré- 
t liai  au  service  de  l'impératrice  reine, 
directeur-général  de  l’artillerie , eu- 
tra  au  service  de  la  maison  d’Au- 
triche eu  1716,  fut  fait  colonel 
d’un  régiment  de  dragons  en  1735. 
Charles  VI  l’envoya  , en  1708  , en 
qualité  d’ambassadeur  à la  cour  de 
Versailles;  emploi  qu’il  remplit  pen- 
dant trois  ans  avec  distinction.  Lich- 
tenstein commanda  en  chef  les  ar- 
mées en  Italieen  1 746 , et  gagna  le  30 
juin  la  bataille  de  Plaisahce.qni  mit 
les  affaires  de  sa  souveraine  dans  un 
étal  très-avantageux  en  Italie.  Eu 
1760,  il  fut  nommé  ambassadeur 
extraordinaire  à la  cour  de  Parme, 
pour  épouser  par  procuration  l’in- 
fante Isabelle  , au  nom  de  l'archiduc 
Joseph  , depuis  empereur.  Quatre 
ans  après  , il  remplit  à Francfort  la 
dignité  de  commissaire  impérial 
pour  l’élection  du  rai  des  Romains. 
11  mourut  à Vienne  le  10  février 
1773  , Agé  de  76  ans,  avec  la  gloire 
d’avoir  restauré  l’artillerie  autri- 
chienne. Marie-Thérèse  le  regarda 
comme  un  des  soutiens  de  sou  troue , 
dans  les  circonstances  où  il  s'ébran- 
loit  de  toute  part,  et  lui  fit  élever 
un  monument  en  bronze  dans  l’ar- 
senal de  Vienne. 

1 1.  LIC1NIUS  ( Caïus  ) , tribun  du 
peuple , d’une  famille  des  plus  consi- 
dérables de  Rome  eutre  les  plé- 
béiennes , choisi  par  le  dictateur 


. ( 


Digitized  by  Google 


ia4  LICl 

Manlius  pour  général  de  la  cava- 
lerie, l'an  365  avant  J.  C.  Liciuius 
fut  le  premier  plébéien  honoré  de 
celte  charge.  Pendant  son  tribunal, 
il  publia,  de  concert  avec  son  col- 
lègue Sextius,  une  loi  qui  défeudoil 
à tout  citoyen  romain  de  posséder 
plus  de  5oo  arpens  de  terre,  sous 
prétexte  que  ceux  qui  eu  avoient 
davantage  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  soin.  Ces  deux  tri- 
buns ordonnèrent  encore  «que  les 
intérêts  qui  auroient  été  payés  par 
les  débiteurs  demeurassent  impu- 
tés sur  le  principal  des  dettes,  et 
que  le  surplus  seroit  acquitté  eu 
trois  diverses  années  ; entin  , que 
l'on  ne  créeroit  plus  de  consuls  à 
l'avenir  que  l'un  d’eux  ne  fût  de 
famille  plébéienne.  » Ces  deux  tri- 
buns , élevés  au  consulat  eu  vertu 
de  celte  dernière  loi , Sextius,  l’an 
56a  avant  Jésus-Christ,  et  Liciuius 
deux  ans  après , furent  les  deux  pre- 
miers consuls  de  famille  plébéienne. 
Liciuius  Slolo  porta  cette  loi  à l’ins- 
tigation dé  sou  épouse,  femme  lïère 
et  ambitieuse,  qui,  ayant  une  sœur 
mariée  au  consul  Sulpilius,  ne  pou- 
voit  souffrir  que  sou  mari  fût  d un 
rang  inférieur.  Le  même  tribun  lit 
adopter  une. loi  somptuaire  qui  lixoit 
la  dépeuse  de  chaque  repas , et  c’est 
à l’occasion  de  cette  loi  qu’un  autre 
tribun  nommé  Duronius  s’écria  dans 
le  Forutn  : «Ou  vous  commande  la 
frugalité!  Ne  souffrez  pas,ô Romains, 
qu’on  vous  impose  ainsi  une  véri- 
table servitude.  Abrogeons  celte  loi 
Licinia,  toute  couverte  de  la  rouille 
du  vieux  temps.  A quoi  sert  la  li- 
berté, si,  voulant  périr  par  le  luxe, 
nous  n’en  avons  pas  le  pouvoir.  » 

II.  LICINIUS- TEGULA  ( Pu- 
blias) , célèbre  poète  comique  latin, 
vers  l’an  aoo  avant  J.  C.  Licatius, 
cité  par  Âulu-Gelie  , lui  donne  le 
quatrième  rang  parmi  les  poètes  co- 
miques. Mais  , comme  il  ne  nous 
teste  de  lui  que  des  fragment  dans 
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le  Corpus  Poëtarurn  de  Maittaire, 
il  est  difficile  de.  dire  s'il  méritoit  le 
rang  qu’on  lui  assigne. 

III.  LICINIUS  - CALVUS 
( Caïus  ),  orateur  et  poêle  célèbre , 
contemporain  de  Cicéron.  I.es  an- 
ciens n’oul  pas  fait  difficulté  de  l’é- 
galer à Catulle  pour  la  poésie.  Oit 
trouve  des  fers  de  lui  dans  le  Cor- 
pus Poëtarurn.  Moins  éloquent  que 
Cicéron  , il  s’exprunoit  cependant 
avec  tant  de  force  , qu’un  jour  Va- 
tinius  , contre  lequel  il  plaidoil  , 
craignant  d’èlre  condamné , l’inter- 
rompit avant  la  tin  de  son  plai- 
doyer , eu  disant  aux  juges  : «Eh 
quoi  ! serai -je  condamné  comme 
coupable  , parceque  mon  accusateur 
est  éloquent?»  Licinius  mourut  à 
lage  de  trente  ans  , après  avoir 
donné  de  grandes  espérances.  Il  ne 
nous  reste  aucune  harangue  de  cct 
orateur  ; Quintilieu  loue  beau- 
coup celles  qu’il  avoit  composées , 
et  nous  en  fait  regretter  la  perte. 
Ouïe  croit  auteur  des  .V/i/iafcs cilées 
par  Deuys  d’Halicaruasse , et  que 
nous  n’avons  plus.  Licinius  intro- 
duisit l’usage  de  lu  lettre  q dans  la 
langue  latine  , d où  elle  a passe  dans 
la  nôtre.  11  vivoit  soixante-cinq  aus 
avaut  J.  C. 

IV.  LIC1NIUS-CRASSUS.  Voyez 
Cr.yssus  , n°*  I , H,  ILl. 

t V.  LICINIUS  ou  Licikianu» 
( C.  Flavius  Vaterianus) , empereur 
romain  , iils  d’un  paysan  de  Uacie, 
se  faisoit  descendre  de  l’empereur 
Philippe  ; supposition  qui  ajouloil 
à la  bassesse  de  son  origine  et  à ses 
mœurs  grossières  le  ridicule  de  la 
vanité.  Il  parvint  du  rang  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. Galère-Maximieu  , qui  avoit 
été  soldatavcclui , et  auquel  ilavoit 
rendu  des  services  importons  dans 
la  guerre  contre  les  Perses , l’associa 
à l’empire  en  607  , cl  lui  donna 
pour  département  la  Pannonie  et  U 
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Rhélie.  Constantin , voyant  son  cré- 
dit augmenter  chaque  jour  , s'unit 
étroitement  avec  lui , et , pour  res- 
serrer les  nœuds  de  leur  amitié,  lui 
fitépouser  Constantin  , sa  sœur,  en 
Si  3.  Cette  année  fut  célèbre  par  les 
victoires  de  Licinius  sur  Maximin- 
Da  ïa.  11  le  battit  le  3o  avril  entre 
Iléraclée  et  Andrinople,  le  poursui- 
vit jusqu’au  Mont -Taurus,  le  ré- 
duisit à s’empoisonner  , et  massacra 
toute  sa  famille.  Enorgueilli  de  ses 
succès  , et  jaloux  de  la  gloire  de 
Constantin  , il  persécuta  les  chré- 
tiens, pour  avoir  un  prétexte  de  lui 
faire  la  guerre.  U n’en  fallut l pas 
davantage  pour  se  brouiller  avec  lui. 
Les  deux  empereurs  marchèrent 
l'un  contre  l’autre.  Ils  se  rencon- 
trent auprès  de  Cibales  , en  Pan- 
nonie , combattent  tous  deux  avec 
valeur,  et  Licinius  est  enfin  obligé 
de  céder.  11  répara  bientôt  celte 
perle , et  en  vint  une  seconde  fois 
aux  mains auprèsd’Audrinople.  Son 
armée , quoique  vaincue  de  nou- 
veau, pilla  le  camp  de  Constantin. 
Les  deux  priuces  , lit  de  celle 
guerre  ruineuse  et  si  peu  décisive , 
firent  la  paix  : Licinius  l'acheta  par 
la  cession  de  l'Illyrie  et  de  la  Grèce. 
Constantin  ayant  passé  sur  ses  terres 
en  5a3  , sou  rival  irrité  viola  le 
traité  de  paix.  Ou  arma  des  deux 
côtés  , et  le  voisinage  d’Andrinople 
devint  encore  le  théâtre*  de  leurs 
combats.  L’armée  de  Licinius  y fut 
taillée  eu  pièces;  il  prit  la  fuite  du 
côté  de  Chalcédoiue  , où  le  vain- 
queur le  poursuivit.  Craignant  d’ètre 
obligé  de  donner  bataille , et  n’ayant 
que  trèl-peu  de  troupes,  il  de- 
manda la  paix  à Constantin  , qui  la 
lui  accorda  ; mais  dès  qu’il  eut 
reçu  du  secours  , il  rompit  le  traité. 
Il  y eut  une  nouvelle  bataille  près 
de  Chalcédoine , où  Licinius  , tou- 
jours malheureux , quoique  toujours 
brave , fut  encore  vaincu  et  con- 
traint de  fuir.  Constantin  le  suivit 
de  si  près,  qu’il  l’obligea  de  s'en- 
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fermer  dans  Nicomédie.  Licinius  , 
dans  celte  extrémité,  se  rendit  ù la 
clémence  de  son  vainqueur.  Cous- 
tantia  , sa  femme , employa  les  lar- 
mes et  les  prières  pour  loucher  son 
frère;  Licinius  se  joignit  à elle,  et 
se  dépouilla  de  la  pourpre  impé- 
riale. Constantin,  après  lui  avoir 
accordé  son  pardon , et  l'avoir  fait 
manger  à sa  table  , le  relégua  à Thes- 
salonique  , où  il  le  fit  étrangler  , 
dit-on  , l’an  3arj.  Les  historiens  ne 
sont  rien  moins  que  d'accord  sur  les 
circonstances  et  la  cause  de  la  mort 
de  Licinius , et  l’esprit  de  parti 
perce  dans  la  diversité  de  leurs  ré- 
cits. Les  écrivains  païens,  pour  ex- 
cuser Licinius,  cherchent  à rendre 
odieux  Constantin,  que  les  écrivains 
chrétiens  ont  peut-être  trop  cherché 
à disculper.  Au  reste  , il  seroit  bien 
singulier  qu'ils  se  fussent  tous  trom- 
pés , et  que  Licinius , exilé  dans  les 
Gaules,  y fût  mort  de  maladie, 
comme  l'assure  Jean , prêtre  de  Ni- 
comédie, dans  la  Vie  de  saint  Ba- 
sile, évêque  d’Amasée.  « Zozimeet 
Eulrope  , dit  Crevier,  l'actAiseut  eu 
ce  point  de  perfidie  ; et  saint  Jérome, 
dans  sa  Chronique,  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté de  copier  les  termes  de  ca 
dernier.  » Socrate  nqus  fournit  un 
moyeu  de  défense  eu  faveur  do 
Constantin.  11  rapporte  que  Lici- 
nius, dans  son  exil  , tramoit  des 
intelligences  avec  les  barbares,  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  chose  eu 
soi  n’a  rien  que  de  vraisemblable; 
et  l'autorité  de  Socrate  peut  bien 
contrebalancer  celle  de  Zozime  et 
dEutrope.  11  est  néanmoins  une  cir- 
constance fâcheuse  pour  la  répu- 
tation de  Constantin  : car  nous  ins- 
truisons le  procès  à charge  et  ù dé- 
charge. On  se  persuadera  aisément 
qu'en  ordonnant  la  mort  de  Lici- 
nius il  suivit  les  impressions  d’une 
politique  ombrageuse  et  cruelle,  si 
l’on  considère  qu’après  le  père  il 
tua  le  fils  , qui  éloit  son  neveu  , 
jeune  prince  sur  qui  l’iiisloire  na 
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jette  aucun  soupçon,  et  que  son  âge 
même  justifie  pleinement,  puisqu'il 
n’avoit  encore  qu'ouze  «ma  lorsqu’il 
iut  misé  mort.  Licimus  le  jeune  pé- 
rit lau  de  J.  C.  5j6 , et  délivra  ainsi 
la  maison  de  Constantin  du  seul  ri- 
val qui  lui  restât.  ( Voyez  larticle 
suivant.)  La  mémoire  de  Liciuius 
lut  flétrie  |>ar  une  loi  de  Constantin, 
qui  le  tfaite  de  tyran,  et  qui  casse 
ses  ordonnances.  Liciuius  s’étoit  dis- 
tingué par  son  courage  ; mais  cette 
vertu  éloil  balaucée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  éloil  dur,  cruel,  impu- 
dique; il  persécuta  les  chrétiens, 
pilla  ses  sujets , et  enleva  plus  d’une 
femme.  Il  haissoit  les  sa  vans,  comme 
des  témoins  importuns  de  sou  igno- 
rance , de  s*  s mœurs  féroces  et  de 
son  éducation  barbare.  La  philoso- 
phie netoit  à ses  yeux  qu'une  peste 
publique.  Quelques  philosophes,  sans 
autre  crime  que  leur  profession , fu- 
rent coudamués  par  lui  aux  sup- 
plices réservés  aux  esclaves.  Comme 
il  s’éloit  exercé  durant  sou  enfance 
aux  travaux  de  la  campagne,  il  fa- 
vorisa Ifes  agriculteurs. 

VI.  LICINIUS  ( Flavius  Vale- 
rius  Liciuianus  ) , surnommé  le 
Jeune , fils  du  précédent  et  de  j 
Constatais , sœur  de  Constantin  , 
naquit  en  3i5,  ^t  fut  déclaré  César 
en  317  , ayant  à peine  30  mois. 
Constantin  le  fit  élever  sous  ses  yeux 
à Con-tautinople.  Sou  esprit  éloit 
vif,  pénétrant  et  porté  aux  grandes 
choses,  mais  sa  jeunesse  11e  lui  per- 
rnettant  pas  de  cacher  les  saillies 
de  son  imagination,  il  lui  échappoil 
des  traits  qui  pouvoieut  u’être  que 
les  senjimens  d'une  aine  noble,  et 
qu'ou  prit  pour  des  désirs  ambi- 
tieux. Fausta  , femme  de  Constan- 
tin, jeta  des  défiances  dans  l’esjiril 
de  ce  prince,  qui  le  lit  mourir  en 
3j6  , lorsqu’il  étoit  à peine  dans  sa 
13®  année.  Le  mérite  de  ce  prince 
le  lit  regretter  de  tout  l’empire. 

* VIL  LICINIUS  de  Sainte- 
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! Scholastique,  carme,  né  à*Sau- 
mur , mort  à Paris,  dans  le  couvent 
* dit  des  Billettes , le  i5  février  1674, 
après  avoir  publié,  I.  De  Scient  iis 
acquirendis  tant  divinis  quàm  hu — 
mania , Paris,  1664.  L’auteur  n'a— 
voit  pas  gardé  la  recette  pour  lui. 
H.  Preuves  de  P infidélité  des' jan- 
sénistes dans  la  traduction  des 
Saints  Pères.  Ouvrage  de  contro- 
verse , oii  lauleur  ns  prouve  pas 
toujours  son  impartialité.  Ht  Vie 
du  F.  Philippe  Thibault,  au- 
teur de  la  réforme  des  carmes  de 
l'Observance  de  Rennes  , Paris  , 
1673.  IV.  U11  grand  nombre  d’ou- 
vrages  ascétiques.  Licinius  necher- 
choit  qu  a confondre  l'erreur,  à dé- 
masquer l'hypocrisie , et  à nourrir  la 
piété. 

VIII.  LICINIUS.  Voyez  Lezin'. 

* LICINO  (Jean-Baptiste),  lit- 
térateur bergamasque  du  16“  siècle, 
ami  de  Torquato  Tasso,  son  con- 
citoyen , dont  il  sollicita  la  liberté 
auprès  d’AJI'ouse,  duc  de  Ferrare, 
au  nom  ifF  sa  pairie  , et  dont  il  pu- 
blia t’Jpologie  contre  les  académi- 
ciens de  la  Crusca , ainsi  que  les  JJis- 
corsi  dell’arle  poetica  , et  un  Re- 
cueil de  Lettres  écrites  à plusieurs 
deses  amis  sur  la  Jérusalem  délivrée. 

* LIDDEL  ( docteur  Duucati  ) , 
Ecossais*  professeur  de  mathéma- 
tiques et  de  médecine,  né  en  i56i 
à Aberdeen,  mort  en  161 3,  fit  ses 
études  à l'université  de  Hamelsladt , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  i5q6.  A 
18  aus,  Lidilel  passa  à Francfort, 
ou  il  fil  les  plus  grands  progrès  dans 

1 élude  des  mathématiques  , et  fut- 
nommé  professeur  de  celle  science, 
puis  il  retourna  à Hamelsladt , et 
y professa  publiquement  la  méde- 
cine; mais  ni  les  honneurs  du  fau- 
teuil académique , ni  les  profils  d’une 
pratique  tr;s-étendne  chez  l’étran- 
ger, ne  purent  lui  faire  oublier  sa 
pairie.  Ce  docteur  voyagea  dans 
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Toute  l’Allemagne  et  l'Italie , et  re- 
vint se  fixer  eu  Ecosse,  où  il  mou- 
rut. Liddel  avoit  des  terres  près 
d'Aberdeen;  il  lésa  laissées  par  tes- 
tament Ù l'uuiversilé  de  celle  ville, 
pour  que  le  revenu  en  fût  employé  à 
l'éducation  de  six  pauvres  écoliers. 
Ses  ouvrages  sont,  1.  Visputationes 
médicinales  , Hamelstadt , i6o3  , 
in-40.  II.  Ars  medica  succincte  et 
perspicuè  e.rplicata  , Aiuburghi  , 
j 607,  in-8°. 

* L1DEN  ( Jean- Henri  ) , né  û 
Linkopiug  en  Suède  le  6 janvier 
1741,  s'appliqua  aux  sciences  phi- 
lologiques, apprit  les  langues  alle- 
mande, française  et  anglaise,  et  lit 
des  progrès  considérables  dans  l'art 
du  dessin  et  dans  la  musique  ; il  cul- 
tiva aussi  la  philosophie  cl  les  belles- 
lettres  , et  soutint  à Upsal , en  1760, 
une  Dissertation  intitulée  Ve  Ja~ 
vore  serenisStmœ  dunuis  Mediceœ 
in  migrantes  ab  oriente  in  occi- 
dentem  htleralos , etc.;  et  en  1764, 
une  autre  Dissertation  intitulée 
Jlistoria  litteraria  poëtarum  Sve- 
canorum , pars  I.  La  même  année , 
il  en  soutint  la  seconde  partie. 
En  1765  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  l'université  d’Upsal  ; en 
J768  il  se  mil  à voyager  eu  Dane- 
marck  , en  Hollande  , en  Angle- 
terre et  eu  Allemagne.  Il  est  mort 
eu  I79_5.  Liden  est  auteur  de  deux 
ouvrages  plus  counus  en  Suède  qu  ail- 
leurs, et  qui  prouvent  du  talent  et 
de  l’érudition. 

f LIÉBAULT  (Jean),  médecin, 
né  à Dijon  , mort  à Paris  le  ai  juin 
1&96,  dans  un  âge  assez  avancé, 
laissa  divers  Traités  de  médecine , 
et  eut  part  à la  Maison  Rustique  , 
ouvrage  utile  et  estimé  ,■  qui  a été 
fort  augmenté  dans  la  suite,  et  dont 
Charles  Etienne  , son  beau-père  , 
est  le  premier  et  le  priucipal  auteur. 
O11  a encore  dej  Liébault  , 1.  Des 
Traités  sur  les  maladies,  l’orner 
ment  et  la  beauté  des  femmes, 
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1 58a , 3 vol.  in-8°.  II.  Thésaurus 
sanilatis  , 1578,  in  - 8°.  III.  Ve 
prtecavendis  curandisque  venenis 
t'ornmentarius.  IV.  Des  Scolies  sur 
Jacques  Hollerius,  en  latin,  1079, 
111-8“.  V.  Quatre  livres  des  Secrets 
de  Médecine  et  de  la  Philosophie 
chimique,  Rouen,  1628,  in-8“. 

i L1ÈBE  ( Chrélieu-Sigismoud  ) , 
savaut  antiquaire  allemand  , mort 
à Gotha  en  1736 , dans  un  âge 
avancé  , principalement  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  Gotha  Aura- 
maria  , sistens  Thesauri  J 'ride - 
riciani  numismata  antiqua  des- 
cripta , Amsterdam  1700,  in  folio. 

•L1EBERCKUNH  ( Nalhanaëel  ) , 
né  à Berlin  eu  1711,  mort  en  1756  , 
prit  à Leyde  le  bonnet  île  docteur 
dans  la  faculté  de  médecine,  et  fut 
reçu  en  cette  qualité  dans  le  collège 
de  sa  ville  natale;  mais  ayant  bien- 
tôt donné  des  preuves  éclatantes  de 
ses  talens,  la  société  royale  de  Ber- 
lin, celle  de  Londres,  et  l’académie 
des  curieux  de  la  nature  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  membres.  Ce 
médecin  laissa  eu  mourant  un  ca- 
biuet  anatomique  composé  de  plus 
de  400  pièces  , des  Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l’académie  de 
Berlin,  et  deux  Vissertatiuns  im- 
primées à Leyde,  lune  sous  le  litre  : 
Visputatio  de  valvulé coli , 1739, 
in— 4°;  l'autre  sous  celui  : Visser- 
talio  de  fabried  et  actione  vi/lo- 
rurn  intesli/mrum  tenuium  horni- 
nis,  1744.  in-4°.  Tout  ce  que  cet 
auteur  a écrit  est  eu  général  fort 
intéressant. 

* LIEBrClI  ( Jean  ) , né  à GIo- 
gan  en  Silésie  eu  1681  , eulré  chez 
les  jésuites,  où  il  enseigna  diverses 
sciences,  lut  pendant  dix  ans  chan- 
celier de  l’université  d’OImutz,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  17.57.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  Quœs- 
tiones  thco/ogicœ  de  fuie  , spe  et 
charitate,  Ofniutz,  1738,  iu-8°. 
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II.  Breviarium  seripturisticum  in 
Evangelia  adventûs  et  plures  do- 
minicas  sequentes  usque  ad  do- 
mi  nictim  septuagesimce , Olmutz  , 
J7S1 , in-8°.  III.  Pœnitentiœ  sa- 
cramentum  per  resoluliones  spe- 
culalivo-praclicas  ad  mnnus  con- 
fessariorurn  se  disponentibus  servi- 
turus  discussum  , Troppau  , 173a  , 
in-8°.  IV.  Quœstio  juris  et  facti 
historien  théologien  de  conciliis  S. 
Romance Ecclesiœ,  Troppau,  173a, 
in-ia. 

LIEBKNECHT  ( Jean-George  ) , 
célèbre  professeur  de  Giesseu , mem- 
bre dp  la  société  royale  de  Londres , 
de  l’académie  des  sciences  de  Berlin  , 
et  de  la  société  des  curieux  de  la  na- 
ture, naquit  à Wassungen,  et  mou- 
rut à Gitssen  en  1749.  a de  In* 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
théo logiques , philosophiques  et  lit- 
téraires estimées,  et  divers  autres 
ouvrages. 

* LIEM  ACKER  ( Nicolas  de ) , sur- 
nommé  Roose  , excellent  peintre 
d’histoire  , né  à Gand  en  1575  , 
apprit  les  principes  de  son  art  de 
Marc  Gueraert  , se  perfectionna 
dans  lecole  d’Ottovenius  , alors 
la  meilleure  de  la  Flandre , et 
devint  un  digne  émule  de  Rubens. 
Liemacker,  après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à la  cour  du  prinçe 
évêque  de  Paderborn,  qu’il  quitta 
comblé  de  gloire  et  de  bienfaits,  fut 
s’élabi  r à Gand  et  y fit  quantité 
de  be  ux  Tableaux.  Rubens  ayant 
été  d mandé  par  les  membres  de 
la  confrérie  de  Saint-Michel , pour 
peindre  la  Chute  des  Anges , leur 
conseilla  d’employer  le  pinceau  de 
Roose , en  leur  disant  : Quand  on 
possédé  une  rose  si  belle  , ou  peut 
se  passer  de  fleurs  étrangères.  Ce 
Tableau  , que  Roose  fit  pour  la  cha- 
pelle de  cette  confrérie  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Nicolas  , passe  pour 
un  de  ses  chefs -d'œuvres.  11  a de 
même  justifié  l'éloge  de  Rubens 
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dans  les  autres  ouvrages  qu’il  a 
laissés.  Le  nombre  eu  est  considé- 
rable. Presque  toutes  les  églises  de 
Gand  eu  étoient  remplies  , et  il  en 
a fait  pour  la  plupart  des  villes  de 
Flandre.  11  peignotl  peu  de  tableaux 
de  chevalet  ; le  feu  de  son  imagi- 
nation et  sa  grande  facilité  le  por- 
toient  à traiter  de  grands  sujets. 
Ses  figures  paroissent  toujours  co- 
lossales ; mais  clics  sont  d’un  bon 
goût  de  dessin.  Sa  grande  pratique 
se  faisoit  sentir  dans  son  coloris, 
qui  étoit  parfois  noir  dans  les  om- 
bres et  trop  rouge  dans  les  chairs  ; 
cependaut  ces  défauts  uc  se  rencon- 
trent pas  dans  tous  ses  tableaux.  Plu- 
sieurs sout  coloriés  comme  ceux  de 
Rubens,  tels  que  la  Chute  des  Anges 
et  une  Sainte-Trinité  le  prouvent. 
Roose  aimoit  à représenter  le  nu 
parce  qu'il  le  dessinait  bien.  Entre 
ses  principaux  ouvrages  ,on  remar- 
que, outre  ceux  dont  nous  avons 
parlé,  un  beau  Saint-Nicolas  au 
maitre-aulel  de  la  paroisse  de  ce 
nom  ; le  Plafond  d'une  chapelle 
dans  l’église  de  Saiut-Bavon  , et  un 
Tableau  d’autel  , où  l'on  voit  la 
vierge  et  l’enfant  Jésus  dans  une 
gloire  entourée  de  saints.  H a ré- 
pété le  même  sujet  pour  l’église  des 
bernardines.  La  grande  multiplicité 
des  figures  enrichit  cette  composi- 
tion , sans  la  rendre  confuse  , et  Ife 
bon  goût  du  dessin  ainsi  que  la  fa- 
cilité du  pinceau  s'y  font  remar- 
uer  comme  dans  tous  les  ouvrages 
e ce  grand  peintre.  Ses  vertus  et 
ses  mœurs  le  reudoienl  aussi  re- 
commaudable  que  ses  lalens , et  il 
mourut  très-regretté  en  1646. 

* LI  ENS  ( Corneille ) , médecin 
ordinaire  de  la  ville  de  Ziriczée 
en  Zélande  . et  ensuite  drossard 
de  l’ile  de  Tolen  , dans  la  même 
province , et  mort  après  l’an  1 636  , 
a laissé  : I.  Cum  adversariis  D.  P. 
Eansbergii  arnica  concertalio  epis- 
tvlica,  Zirtczew,  1614,  ên-  8°.  II. 
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MittelburgensiuW medicorum  res-, 
j/u/isi  postiiminii  et  epislulœ  apo- 
logplicae  rej’utatio  , pro  JJ.  P. 
Lansbergio , ibid. , 1614,  iu-8°. 

* LIERRE  ( Joseph  Van  ) , pein- 
tre, né  à Bruxelles  en  îôâo , morl 
à SwiudreclH  dans  le  pays  de  Vaes, 
peiguoit  bien  le  paysage  et  la  figure , 
•ur-toùt  eu  détrempe.  11  a faiL aussi 
plusieurs  cartons  pour  les  tapisse- 
ries d’Anvers.  11  quitta  cette  \ille 
pendant  les  troubles  de  la  religion 
et  fut  seialdir  à Fraukaudel  , où 
son  esprit  et  sa  science  le  firent  ad- 
mettre parmi  les  membres  du  con- 
seil. Devenu  un  des  plus  cloqtiens 
prédicateurs  de  la  doctrine  de  Calvin 
à Swindreclit , il  abandonna  la  pein- 
ture. Ses  ouvrages,  aussi  beaux  que 
rares,  sont  très- recherchés. 

* LÎESG AN1GG  ( Joseph  ) , ex- 
jésuite  , directeur  des  chaussées  et 
des  eaux  dans  la  Galicie  orientale  , 
dont  il  a rédigé  ja  carte,  mort  à 
Léopold  en  1799  > est  connu  pui- 
sa JJimensJo  graduum  rn.eridia.ni 
y iennensis  et  Ilungarici. 

I.  L1EUTAUD(  Jacques), fils 
d’un  armurier  d'Arles  , membre  de 
l’académie  des  sciences , à laquelle  il 
avoil  été  âssocié  en  qualité  d’astro- 
nome, mourut  à Paris  en  1753  , 
dans  un  âge  assez  avancé.  On  a 
de  lui  vingt -sept  volumes  de  la 
connaissance  des  Temps  , depuis 
170a  jusqu’en  » 729.  Fontetielle  ne 
fit  pas  sou  éloge  , ou  ne  sait  pour- 
quoi. 

f IL  LIEUTAUD  (Joseph),  le 
plus  jeune  de  douze  frères , né  à 
Aix  eu  Provence  en  1705.  Formé 
par  les  conseils  de  son  oncle  Garidel , 
célèbre  botaniste  provençal,  il  se 
fit  nue  réputation  en  province  avant 
de  se  produire  à la  capitale.  Appelé 
à Versailles  , en  1749  > pour  y rem- 
plir la  place  de  médecin  de  l’infir- 
merie royale , il  fut  reçu  à l'aca- 
T.  x. 


LIEU  ioxj 

demie  dessciences  de  Paris  en  1702, 
Lieutand  , nommé  a la  place  de  mé- 
decin des  eufans  de  France  eu  1755, 
devint  premier  médecin  du  roi  à 
l a veiieineul  de  Louis  XVI  au  trône. 
Ses  ouvrages  soin  , 1.  Pssais  ana- 
tomiques , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  M.  Portai , avec  de» 
notes  et  des  observations,  Paris, 
•777  . 3 vol.  in-8°.  Ou  y trouve 
1 histoire  exacte  < es  parties  du  corps 
humain,  avec  la  maniéré  de  les  1^1- 
séquer.  11.  Elernenta  physiologies  , 

1 799  . in-8°.  L’auteur  y a recueilli 
les  expériences  et  les  observation» 
nouvelles  des  meilleurs  physicieu» 
et  des  anatomistes  les  plus  exercé». 
III.  Précis  de  la  piédecine  prati- 
que  , 1776,  a vol.  in  - 8“.  Cet 
abrégé,  bien  fait,  coulieut  l'histoire 
des  maladies  dans  nu  ordre  tiré  de 
leur  siège,  avec  des  observations, 
critiques  sur  les  points  les  plus  iu- 
téressaus.  Ce  n’est  presque  qu’une 
traduction  du  premier  volume  de 
l’ouvrage  suivant'.  IV.  Synopsis 
universœ  praxeos  medicce  , 1760 
et  1770 , 2 vol.  in-4".  Cet  ouvrage  , 
exact  "et  complet,  est  remarquable 
encore  par  l’ordre  et  la  clarté  qui 
y régnent.  V.  Précis  de  la  Ma- 
tière médicale,  Paris,  1781,  a 
vol  in  - 8°.  Ce  Précis  , qui  est  une 
traduction  du  second  volume  de  la 
Synopsis , peut  suffire  aux  méde- 
cins qui  veulent  se  borner  à des 
idées  succinctes  , mais  claires  et 
justes,  sur  l’histoire,  la  nature, 
les  vertus  «1  les  doses  des  inédi- 
camens.,VI.  Historié  Anatomicç- 
JUedico  , 1767,  a vol.  in-40  avec 
quelques  observations  et  une  table 
nosologique  par  M.  Antoine  Portai. 
Vil.  Un  gWnd  nombre  de  JJiss- 
et  talions  séparées , imprimées  à 
Aix  , et  des  ^Mémoires  sur  le  cœur, 
la  vessie,  parmi  ceux  de  l'académie 
des  sciences.  Ce  célèbre  médecin 
mourut  à Versailles  le  6 décembre 
1780.  Des  médecin»  rassemblés  au- 
tour de  sou  lit  lui  proposoient  djf- 
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rens  remèdes.  ; ...  « Ah  ! leur  dit-il , 
je  mourrai  bien  sans  tout  cela  ! » Il 
s’éloit  préparai l 'étude  de  la  médecine 
par  celle  de  l'anatomie,  science  qu’il 
avoil  approfondie. 

* LIEVENS  (Jean),  peiutre 
d’histoire,  né  à Leyde  eu  1607, 
s'appliquoit  avec  laut  d'ardeur  à son 
art  , des  son  enfance,  que,  n'ayant 
pas  encore  1 1 ans  5 il  reuouvela  le 
tnit  que  l'on  raconte  de  Protogène. 
Dans  l'émeute  arrivée  à Leyde  en 
1618  , pendant  que  tout  le  monde 
prenoit  les  armes  ou  s’enfuyoit , 
le  jeune  Lievens  seul  resta  daus  son 
cabinet , à dessiner , malgré  le  dau- 
ger  où  il  avoit  été  exposé  pendant 
plusieurs  jours.  Il  a peint , étant 
fort  jeune,  de  beaux  Portraits, 
entre  autres  celui  de  sa  mère,  et  il 
réussissoit  aussi  dans  le  genre  et 
l’histoire.  Il  avoit  fait  un  tableau 
d’un  grand  effet,  représentant  un 
écolier  tenant  un  livre  devant  un 
Jeu  de  tourbe.  Le  prince  d'Orange, 
l'ayant  fait  acheter  , en  lit  présent 
à l’ambassadeur  d'Angleterre  , qui 
le  présenta  au  roi  sou  maître.  Ce 
tableau  surprit  par  sa  beauté,  sur- 
tout lorsqu’on  sut  l’àge  de  l’auteur. 
Lievens , apprenant  le  cas  que  l'on 
faisoil  de  ses  ouvrages  à la  cour  de 
Londres,  passa  en  Angleterre,  où 
il  fit  les  portraits  du  roi , de  la  reine , 
du  prince  de  Galles  et  de  plusieurs 
autres  grands  personnages  , n’ayant 
encore  que  a3  ans.  Après  être  resté 
environ  trois  années  en  Angleterre , 
if  reviut  en  Flandre,  où  il  travailla 
beaucoup  pour  les  églises,  les  pa- 
lais, et  les  particuliers  : il  en  a fait 
un  très- grand  pour  la  maison  du 
conseil  d'Amsterdam. 'tlu  cite  avec 
éloge  deux  grands  tableaux  d his- 
toire pour  le  prince  xl  Orange , et 
un  autre  pour  la  ville  de  Leyde  , 
représentant  la  Continence  de  Sci- 
pion.  O11  l'a  placé  entre  deux 
tableaux  de  tiovaert  Flinck  , et  de 
Ferdinand  Bol,  et  il  soutient  la  com-  ; 
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paraison.  Philip*  Angels,  qui  a 

! écrit  l'histoire  de  la  peinture  eu 
1649,  parle  de  Lievens  avec  dis- 
tinction; il  loue  son  génie  dans  les 
sujets  historiques,  et  sur-tout  dans 
deux  labiaux  , dont  l'uu  représente 
le  Sacrifice  d’ Abraham  , et  l'autre 
David  et  Bethsabée.  Le  poêle  Ven- 
del  a aussi  délébré  çe  grand  artiste 
dans  ses  vers.  Il  y fait  une  mention 
honorable  de  ses  lalens  dans  les  Por- 
traits de  Ruiter  , de  Tromp  , etc. 
On  voit  de  ce  peiutre,  au  Musée 
Napoléon  , une  belle  Télé  de  vieil- 
lard portant  une  longue  barbe. 

LIG  AR  IUS  (Quintus),  lieu- 
tenant de  Caïtis  Confidius , pro- 
consul d'Afrique,  se  fit  aimer  des 
Africains , qui  le  demandèrent  et 
l’obtinrent  pour  leur  proconsul , 
lorsque  Coufidius  fut  rappelé.  Il 
continua  de  se  faire  aimer  daus  son 
gouvernement,  et  ces  peuples  vou- 
lurent l’avoir  à leur  tète  , lorqu'ils 
prirent  les  armes,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  César 
et  de  Pompée  ; mais  il  aima  mieux 
retourner  à Rome.  11  embrassa  les 
intérêts  de  Pompée,  et  se  trouva  en 
Afrique  dans  le  temps  de  la  défaite 
de  Scipion  et  des  autres  chefs  qui 
avoienl  renouvelé  la  guerre.  Cepen- 
dant César  lui  accorda  la  vie,  mais 
avec  défense  de  retourner  à Rome. 
Ligarius  se  vit  contraint  à se  tenir 
caché  hors  de  l’Italie.  Ses  frères , 
ses  amis  , et  sur-tout  Cicéron  , met- 
toienl  tout  en  œuvre  pour  lui  ob- 
tenir la  permission  de  rentrer  dans 
Rome,  lorsque  Tubérou  se  déclara 
daus  les  formes  l’accusateur  de  Li- 
garius. Ce  fut  alors  que  Cicéron  pro- 
nonça pour  l’accusé  cette  harangue 
admirable  , par  laquelle  il  obtint  de 
César  l'absolution  de  Ligarius,  quoi- 
que ce  dictateur  n'eùl  pas  dessein 
de  l’absoudre.  Tubéron  fut  ai  fâché 
de  l'issue  de  sa  cause  , qu'il  renonça 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  et  la  générosité  de  Cé- 
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sar  ; car  il  devint  dans  la  suite  un 
des  complices  de  la  conjuration  qui 
lui  arracha  la  vie. 

fl.  LIG  ER  (Louis),  ay^eur 
d'u u grand  nombre  d'ouvrages  mé- 
diocres sur  l'agriculture  et  le  jardi- 
nage , répétant  cent  fois  les  mêmes 
choses  eu  diflereus  livres  , né  à 
Auxerre  en  i658  , et  mort  à Guerchi 
près  de  celte  ville  , le  6 novembre  j 
1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 

I.  Economie  générale  de  la  cam- 
pagne , ou  Nouvelle  Maison  rusti- 
que, dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  l’ail  Xll  ( 1804),  5 vol. 
in-4®,  dounée  par  M.  Bastien.  II.  Le 
Nouveau  Jardinier  et  Cuisinier 
français  , a vol.  in-ia.  111.  JJic- 
lionnaire  général  des  termes  p vê- 
pres à V agriculture  , iu-ia.  IV.  Iæ 
Nouveau  Théâtre  d’agriculture  , 
et  Ménage  des  champs , avec  un 
Traité  de  la  pêche  et  de  lit  chasse , 
in-4°.  Dans  ce  dernier  Traité  , Liger 
a copié  du  Fonilloux  sur  la  chasse, 
et  du  Morais  sur  la  faucouuerie. 
V.  Le  Jardinier  fleuriste  et  his- 
toriographe , a vol.  in -12.  VI. 
Moyens  faciles  pour  rétablir  en  peu 
de  temps  l’abondance  de  toutes 
sortes  de  grains  et  de  fruits  dans 
le  royaume , in-ia.  VU.  Diction- 
naire pratique  du  bon  Ménager  de 
cantj  agne  et  de  ville,  iu-40.  VIII. 
Les  Jmusemens  de  la  campagne , 
ou  Nouvelles  Ruses  innocentes  , 
qui  enseignent  la  manière  de  pren- 
dre aux  pièges  toutes  sortes  d’oi- 
seaux et  de  quadrupèr/es  , 2 vol. 
in-ta,  Paris,  1709  , et  Amsterdam, 
1714,  réimprimés  en  1704  el  eu 
1755.  IX.  La  Culture  parfaite  des 
jardins  fruitiers  et  potagers , in- 1 2. 
X.  Traité  facile  pour  apprendre 
à élever  des  figuiers,  in- 1 2 : c’est 
une  suite  du  Traité  précédent.  Li- 
ger s’attachoit  plus  à compiler  qu’à 
réfléchir  sur  les  matières  qu'il  trai— 
toit.  Ouluiattribueencore  le  Voya- 
geur fidèle  , ou  le  Guide  des  étran- 
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gers  dans  Paris,  in- 12  , etc.  Ce 
guide  égareroit  aujourd'hui. 

* II.  LIGER  ( Charles-Louis  ) , né 
à Auxerre,  étudia  à Paris,  et  y prit 
le  bounel  de  docteur  daus  la  facilité 
de  médecine  eu  179*.  De  retour 
dans  sa  patrie  avec  le  titre  de  con- 
seiller-médecin du  roi,  il  y com- 
posa un  Traité  de  la  goutte  , qui 
fut  imprimé  en  1753, 111-1  a. 

* L1GERIE  ( N.  de  la  ) est  connu 
au  18"  siècle  par  la  publication  du 
Kermès  minéral , dout  il  possédoit 
le  secret , mais  qu’il  avouoil  tenir 
de  M.  de  Chaslenai,  lieutenant  de 
roi  à Landau,  auquel  l'avoit  con-r 
lié  un  apothicaire  , disciple  du  fa- 
meux Glauber.  Le  kermès  est  un 
souffre  tiré  de  l'antimoine  par  le 
moyeu  de  l’alcali  du  nitre  fixé  par 
des  charbons.  I,e  frère  Simon  , 
chartreux , ayant  acquis  ce  remède 
de  La  Ligerie,  eu  obtint  des  «ffels 
eiüraordiuaires,  et  si  efficaces,  qu'en 
1 TJ o le  roi  l’acheta  et  le  rendit  pu- 
blic. 

f LIGHTFOOT  ( Jean  ) , l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  son  siècle 
dans  la  connoissaoce  de  l'hébreu  , 
du  Talmud  et  des  rabbins  , né  en 
1602  , à Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford  , mort  à Cambridge  le  6 
décembre  1678  , fut  vice-chancelier 
de  l'université  de  cette  derniers 
ville,  et  chanoiue  d’Ely.  Lightfoot, 
attaché  à ses  devoirs  qu'il  remplis— 
soit  tous  avec  exactitude  , ne  l’étoit 
pas  moins  à son  cabinet,,  dont  il 
ne  sorloil  guère  que  pour  remplir 
les  fonctions  de  ses  places.  La  meil- 
leure édition  de  ses  (Euvres  est  celle 
d'Ulrechl,  1699,  en  5 vol.  in-fol. 
mise  au  jour  par  les  soins  de  Jean 
Leusden.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  JJorœ  hebraïcœ  et  talmu- 
dicce  in  geographiam  Terrœ  Souc- 
iât. Ou  y trouve  des  observations 
propres  à reeiifier  les  erreurs  des 
, géographes  qui  ont  travaillé  sur  la 
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^Palestine.  tl.  Üne  Harmonie  de  V an- 
cien Testament , avec  une  disposi- 
tion chronologique  du  texte  sacré. 
Lightfoot  s’est  proposé , dans  cet 
ouvrage  , de  donner  un  abrégé  de 
l’Histoire  sainte  , où  chaque  événe- 
meutfùt  placé  dans  l'ordre  où  il  doit 
être.  Les  remarques  curieuses  qu’il 
a mêlées  à l’histoire  empêchent 
qu’elle  ne  paroisse  sèche  et  déchar- 
née. Mais  on  sent  qu’il  doit  y avoir 
un  peu  d'arbitraire  dans  l'arrange- 
ment des  faits  ; et  c'est  le  sort  de 
toutes  les  chronologies  anciennes. 
III.  Des  Commentaires  sur  une  par- 
tie du  nouveau  Testament.  Ils  prou- 
vent l’érudition  la  plus  recherchée, 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Il  y 
fait  un  usage  heureux  des  connois- 
sauces  talmudiques  pour  l’explica- 
tion des  usages  des  juifs.  Totis  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  eu  a vol. 
In-fril.  , Londres  , t684-  Strype  a 
publié,  à Londres  , en  1700,  in-8°, 
de  nouvelles  (Euvres  post/unncmAc 
Lightfoot.  On  trouve,  dans  ces  écrits, 
quelques  sentimens  théologiques  qui 
lie  sont  pas  généralement  adoptés 
par  les  doctes.  t 

t I.1GNAC  ( Joseph-Albert  Lr. 
Large  de),  né  à Poitiers  d’une  fa- 
mille noble  , passa  quelque  temps , 
‘vers  1713,  chez  les  jésuites,  qu’il 
quitta  pour  entrer  dans  l’Oratoire. 
On  lui  confia  divers  emplois , dont  il 
s’acquitta  avec  succès.  Il  quitta  en- 
core celle  congrégation  et  mourut  à 
Paris  en  1-62.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Possibilité  de  la  présence  corpo- 
relle de  l’homme  en  plusieurs  lieux, 
Paris,  1764,  in-ta.  L'auteur  tâche 
d’y  montrer,  contre  M.  Bouillier, que 
le  dogme  de  la  transsubstantiation 
n’a  rien  d’incompatible  avec  les  idées 
de  la  saine  philosophie.  II.  Mémoires 
pditr  l'histoire  des  araignéesagna- 
tiques,  Paris,  1799,  iu-13.  III .let- 
tres à un  Américain  suri’  histoire  na- 
turelle de  M.  de  Buffon , Hambourg, 
-4  vol.  in-i  2 , 1751 , pleines  d'obser- 
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vations  sensées  : mais  il  y en  a quel- 
ques-unes qui  sont  futiles  et  minu- 
tieuses. IV.  Le  témoignage  du  sens 
intime  et  de  [ expérience  opposée  à 
la  fl)i  profane  et  ridicule  des  fata- 
listes modernes,  3 vol.  in-i  3,  17(50. 
V.  L/étncfts tic  métaphysique  , tirés 
de  l’expérience , Paris  , 1753,  in- 
1 2.  VI.  Examen  sérieux  et  comique 
du  livre  de  l’esprit,  Amsterdam, 
1759  , a vol.  in-8°.  L’auteur  travail- 
loit  à exécuter , quand  la  mort  le 
surprit , le  plan  des  preuves  de  la 
religion,  que  Pascal  avoil  conçu.  U 
u’avoit  pas  le  génie  de  ce  grand 
homme  et  son  style  étoit  fort  infé- 
rieur; mais  il  pensoit  profondément 
sur- tout  en  métaphysique,  et  tous 
tps  ouvrages  eu  sont  la  preuve. 

* LIG  N AMINE  (Jean -Philippe 
de),  médecin  du  i5*  siècle,  né  â 
Messine  , enseigna  son  art  dans  l'uni- 
versité He  Pérouse  , et  s’y  distingua 
par  la  finesse  et  la  pénétration  de 
son  esprit.  Lié  d’amitié  avec  Fran- 
çois Dalhescola  , devenu  pape  sous 
le  nom  de  Sixte  IV  , celui-ci , après 
son  exaltation , l’appela  auprès  de  lui 
et  le  lit  son  premier  médecin.  Ligna- 
mine  répondit  à la  bienveillance  du 
poutilè  à qui  il  douna  des  preuves 
de  son  application  aux  devoirs  de 
son  état.  Il  avoit  dans  sa  maison  une 
imprimerie  d’où  sont  sortis  les  ou- 
vrages suivaus  : I.  De  conservations 
sanitalis , Bonne,  1475,  m-40.  II- 
De  unuquoque'cibo  et  potu  hornini 
utili  et  nocivo  , eofutnquc  primls 
qualitatibus , Bomæ , in-4".  III.  De 
sibyllis,  ibid. , 1481  , in-4". 

* LIGNARIDUS  (Hertnau)  pro- 
fesseur de  théologie  à Gfiieve  et  à 
Berne , mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1618.  Ou  ade  lui  des  thèses 
De  libéra  hotninis  arbitrio  ; un. 
Traité  de  Jubi/œo;  Obleclarnenta 
ncademica  , Oppenheim  , 1 (5 1 S , 
iu-8“. 

LIGNE  (Otaries,  prince  de),  fils 
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d-’un  général  d'artillerie  ait  service 
d’Autriche , annonça  de  bonne  heure 
du  goût  pour  les  sciences  et  une 
grande  bravoure,  fie  trouvant  en 
France  , lors  de  l’invention  des  bal- 
lons, il  fut  l'un  des  premiers  qui, 
avec  Pilaire  de  Rozier  , osèrent  y 
monter.  Cette  expérience  eut  lieu  à 
Lyon  en  178/).  Employé  ensuite 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  se 
conduisit  avec  tant  d’intelligence  et 
de  courage  à la  prise  d'Ismaïlow  , 
que  le  prince Potemkin , qui  11e  Hat— 
toit  jamais,  crut  devoir  écrire  au 
père  du  jeuue  guerrier  , pour  le  féli- 
citer d’avoir  dans  sou  iils  nu  héros. 
Le  prince  de  Ligne  prit  quelque  part 
à l'insurrection  du  Brabant  contre 
l’empereur  ; des  idées  de  liberté  po- 
pulaire , alors  eu  vogue  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’Europe,  le 
séduisirent  un  inslaul  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à reconnoitre  leur  abus  , et 
à se  dévouer  plus  que  jamais  à la 
defense  de  son  souverain.  Il  se  dis- 
tingua contre  les  Français,  en  179a, 
et  fut  tué  le  t/|  septembre  de  la 
même  année  , en  attaquant  une  re- 
doute avec  trop  d'audace.  Madame  de 
Staël  a publié,  en  1809  ,un  choix  de 
ses  nombreuses  (Œuvres  , en  3 vol. 
8°.  Le  premier  volume  e#t  très-pi- 
quant. Peu  d’hommes , dans  le  der- 
nier siècle  , oui  eu  plus  d’esprit , .de 
talens,  de  bravoure  que  ce  priuce. 
On  a de  lui , I. ,Coup-(f œil  sur  le 
bet-œil , in-8°.  IL  Lettres  à Eugé- 
nie , sur  les  spectacles , Bruxelles 
etParis  , 177/1,  in-i>°.  111.  Mélanges 
de  littérature , 178a,  2 vol.  in- 8”. 
IV.  Préjugés  militaires , 1780  , 2 
vol.  iu-8°. 

LIGNEROI.I?ES  ( Jean  Lf. 
Voter  , seigneur  de),  porta  d'abord 
l’arquebuse  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont, fut  ensuite  écuyer  du  duc  de 
Nemours  (Jacques  de  Savoie),  et 
guidon  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes de  ce  priuce.  11  trouva  le  moyen 
de  s’iusiuuer  dans  les  bonnes  grâces 


du  duc  d’Aujou,  frère  de  Charles  IX 
( depuis  roi  sous  le  nom  de  Henri  III), 
qui  le  fil  son  chambellan  et  son  con- 
fident. Etayé  de  la  faveur  de  soi* 
maître  , il  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à ja  cour  , et , de  simple  et 
pauvre  gentilhomme  , on  le  vit  en 
peu  de  temps  devenir  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi , chevalier  de 
l’ordre, capitaine  d’hommes  d'armes, 
et  gouverneur  du  Bourbonnais.  Le 
duc  d’Anjou  , cédant  à son  impor- 
tune curiosité,  lui  ré.vëla  le  projet 
du  massacre  de  la  Saint  Barthélemi  ; 
I.iguerolles  eu  t l’indiscrétion  de  vou- 
loir tirer  avantage  de  celte  confi- 
dence auprès  de  Charles  IX  , et  cellç 
indiscrétion  fut , dit-on  , la  cause 
de  sa  perte,  que  le  roi  jura  dès  cç 
jour  meme.  George  de‘Villcquier, 
vicomte  de  Guerche  , et  Charles  , 
comte  de  Mansfeld , qui  étoient  ses 
ennemis  , furent  chargés  de  celle 
expédition.  Ils  l’ai  laquèrent  en  pleine 
rue  à Bourgueil  en  Anjou , où  la  cour 
éloit  alors,  en  1071  , et  le  tuèrent. 
Le  roi,  feignant  d'èlre  fort  irrité  con- 
tre ces  deux  seigneurs , les  fit  em- 
prisonner , et  ne  parut  accorder  leur 
grâce  qu'aux  sollicitations  du  duc 
d’Angoulème  ; mais  on  fut  persuadé 
à la  cour  que  c’étoit  un  jeu  de  la 
part  du  roi.  C’est  ainsi  qu’en  parle 
Le  Laboureur  ( Addit . à Castelnau)  : 
cependant  de  Thou  pareil  incertain 
sur  la  vraie  cause  de  sa  mort. 

I.  LIGNY.  Voyez  Fietjbet. 

*1I.LIGNY  (lepèrede),néà  Amiens 
en  1710,  fut  élevé  chez  les  jésuite», 
dont  il  embrassa  l’institut.  Le  talent 
qu’il  a voit  pour  la  prédication  le  fit 
distinguer  dans  son"  ordre.  En  1768, 
lorsque  sa  société  fut  dissoute  eu 
France  , il  avoit  été  désigné  pour 
prêcher  à la  cour.  La  loi  ne  lui  per- 
mettant plus  de  vivre  en  France  , il 
se  retira  avec  un  grand  nombre  de 
se»  confrères  à Avignon  , sous  la 
domination  du  pape  ,*  où  il  lui  étoil 
encore  jpermis  de  suivre  la  tègle  de 
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son  ordre.  Il  demeura  jésuite  jus- 
qu'à la  suppression  entière  de  la 
société  par-la  bulle  de  Clément  XIV, 
et  continua  les  fonctions  d’orateur 
sacré.  Le  père  de  Liguy  fut  appelé 
à Vienne  pour  prêcher  défunt  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse.  Il  remplit 
le  même  ministère  dans  les  prin- 
cipales églises  du  Languedoc , tou- 
jours avec  zèle,  onction  et  succès.  Il 
unissoit  aux  vertus  religieuses  l'a- 
mabilité  que  l'on  puise  dans  l’usage 
du  inonde  et  dans  la  culture  des 
lettres.  Loin  que  la  véritable  piété 
•l’exclue,  elle  y ajoute  peut-être  par 
le  charme  des  vertus  quelle  suppose. 
Ce  jésuite  mourut  à Avignon  en 
1788.  Ou  a de  lui  Histoire  de  la 
vie  de  Jéyjs  - Christ , Avignon, 
*774  ! a été  reimprimée  de  nou- 
veau à Paris,  en  1802,  eu  2 vol. 
in- q°,  ornés  de  60  gravures  , d’a- 
près lus  tableaux  des  plus  grands 
niaitres  des  écoles  italienne  , fla- 
mande et  française  , qui  se  trouvent 
au  Muséum  ou  dans  les  cabiuets  par- 
ticuliers. 

* LIGON1ER  (Jean  , comte  de) , 
général  anglais  , né  en  1678,  mort 
en  1770  , servit  sous  le  duc  de  Mal- 
borongh  dans  toutes  les  guerres  de 
la  reine  Anne,  et  commanda  dans 
les  guerres  suivantes  : il  se  signala 
dans  toutes  les  occasions.  Son  mé- 
rite et  ses  services  l'élevèrent  au 
grade  de  feld-tuaréchal. 

4 LIGORIO  (Pierre) , peintre  et 
architecte  napolitain  , mort  eu  1Ô80, 
étudia  dans  sa  jeunesse  les  monu- 
mens  antiques  , et  en  mesura  ou  des- 
sina un  grand  lunnbre  ; mais  les  di- 
mensions qu'il  leur  attribua  11e  sont 
pus  toujours  exactes.  Ses  dessins 
firent  long-temps  la  priucipale  ri- 
chesse de  la  bibliothèque  de  Turin, 
d’où  ils  ont  passé  dans  celle  de 
Paris.  Ils  forment  5o  vol.  jn-fol. 
Ligorio  fut  gommé  architecte  de 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
sous  le  pontifical  de  Paul  IV,  qui 
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le  priva  ensuite  de  cet  emploi , à 
cause  d’uue  querelle  qu’il  eut  avec 
Michel  - Auge.  On  lui  attribue  le 
petit  Palais  qui  est  dans  les  bos- 
quets du  belvederedu  Vatican.  Li- 
gorio fut  encore  ingénieur  d’Alfonse 
Il , dernier  duc  de  Ferrare,  et  ré- 
para tous  les  dommages  que  les  iuou- 
dations  du  Pô  avoieul  causés  daus 
celte  ville.  Comme  peintre,  il  réns-, 
sissoit  dans  les  orneinens  eu  camaïeu 
et  en  couleur  jauue  , qui  imitoil par- 
faitement l'or. 

* L1GUORI  ( Alfonse  de), 
évêque  de  Sainte-Agathe  , fondateur 
de  la  congrégation  du  Rédempteur  , 
aussi  cétebre  par  son  savoir  que  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs  , né  à 
Naples  dime  famille  illustre  le  26 
septembre  1 696  , embrassa  d'abord 
la  profession  d'avocat , qu'il  exerça 
dime  manière  très-distinguée;  mais 
dégoûté  bientôt  du  barreau  , il  entra 
dans  l’état  ecclésiastique  , se  livra 
avecardeur  à l’éloquence  de  la  chaire 
et  aux  missions , fonda  la  congréga- 
tion des  missionnaires  du  Rédemp- 
teur , et  mourut  à Novara  de’  Pagani 
le  premier  août  1787  ,âgé  de  90  ans 
et  6 mois.  Cet  illustre  et  pieux  prélat 
écri  vit  beaucoup  d'ou  v rages  ; les  prin- 
cipaux sont , 1.  Theulogia  moralis 
cuncinnala  à R.  P.  A Iphanso  de  Li- 
gorio per  appendices  in  medullam 
R.  P.  Hermann/  Rnsembaum  soc. 
Jesu  , Neapoli,  1 7.8.0  , 2 vol.  iu-4°. 

II.  Homo  apostolicus  instilutus  in 
sud  vocatione  6 d audiendas  con- 
Jessiones , etc.  , Veneliis,  J782,  ' 

3 vol.  in- 4®.  III.  Directorium  or- 
dinandorûm.  dilucidd  bretdque 
rncl/iodo  e.rpi/tptum  , etc.  , Veue- 
tiis , 1758.  IV.  Institutio  cate- 
c/iistica  ad  popuhun  in  prœcepla 
Oecalugi , etc.,  Bassani  , 1768. 

V.  Inslruzione  , e pratica  per  li 
confessori , etc.,  Bassano,  1780, 

3 vol.  in- 12.  VI.  Praxis  confessa - 
rii  ad  irutruclionem  confessario- 
rurn  ab  italico  in  latinurn  sermo~ 
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nem  ah  ipsomet  auctore  reddita  et 
attela , Veneliis,  1781.  Vil.  Dis- 
sertazione  circa  fuso  moderato 
de//’  opi/tione  probabi/e , Na  poli , 
1754  VIII.  Jpolugia  de/la  disser- 
ta zi  one  circa  Cuso  moderato  de//' 
opinione  probabi/e  contro  le  op- 
posizioni Jatte  da/P.  /ettere yidelfo 
Dosileo  (du  P.  F.  P.iluzzi  , domi- 
nicain) , Venise,  1765.  IX.  Verilà 
délia  fede , ossia  confutasione  de’ 
mate/  ialisti , deisti , e Settarj ,e\c. 
Venise,  1781,  3 vol.  iu-8°.  X.  La 
fera  sposa  di  C/iristo , cioè  la  mo- 
naca  sauta,  etc.  , Venise  , 1781, 
*2  vol.  in-12.  XI.  Selva  di  materie 
predicabili  ed  instruttive  , etc.  , 
Veuisc  , 1770,  3 vol.  in-8‘f.,'XII. 
J.e  glorie  di  Maria  , etc. , Venise  , 
1784 , 2 vol.  in-8°.  Cet  onvrnge  fut 
attaqué  daim  une  Lettre  publiée 
anus  ce  titre  : Episto/a  parennetica 
di  I.amindo  Pritanio  r edi  vivo  , 
et  à laquelle  Liguori  répondit  par 
ce  petit  livre:  Risposta  ad  un  art- 
tore  , c/te  ha  censurato  il  libro  del 
P.  1).  Alfotiso  de  Liguori  sotto 
il  titole  G lotie  di  Maria , etc.  XIII. 
Opet  elle  spirituali  , ossia  l’amor 
de/l’  anime,  e la  visita  a!  SS.  sagra- 
mento , Venise,  1788,  3 vol.  in-» 
13.  XIV.  Discorsi  sacro  - morali 
per  tutte  le  domeniche  dell’  anno  , 
etc.,  Venise,  1781,  in -1°.  XV. 
Isloria  di  tulle  l’eresie  colle  loro 
confit tazioni , Venise,  1773,  5 vol. 
iu-8°.  XVI.  Vittorie  de'  marliri, 
ossia  la  vita  t/i  mo/tissimi  stent i 
/n.arliri , Venise,  1777,  a vol.  iu- 
13.  XVII.  Opéra  dogmatisa  contro 
gli  eretici  pretesi  riformali  , Ve- 
nise , 1770. 

’ LIGUORO  ( Octave),  ecclésias-t 
siaslique  d’un  mérite  distingué  et 
littérateur  très  - malheureux  , né 
en  1 656  à A versa , dans  le  royaume 
de  Naples,  fut  évêque  de  cette  ville. 
Ayant  cherché  inutilement  dans  les 
papiers  de  son  oncle,  évêque  comme 
lui , mort  à Rome,  un  ouvrage  qu’il 
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croyoity  trouver, il  le  vit  bientôt  ex- 
posé dans  la  boutique  d'un  libraire, 
et  imprimé  sous  le  nom  d’un  certain 
Siro  da  Ptacenza , franciscain  ré- 
formé. Il  voulut  couvrir  de  honte 
•le  plagiaire  , et  publia  à cet  eÿet 
un  écrite  intitulé  Lira  politica. 
-Mais  le  franciscain  débouté,  loin 
de  rougir  de  son  plagiat,  cria  à la 
calomnie,  et  lit  mettre  eu  prison 
Liguoro,  trop  enthousiaste  de  la 
gloire  de  son  oncle.  A peine  eut-on 
brisé  ses  fers  , qu’il  publia  une  Let- 
tre contre  le  moiue  franciscain , qui , 
par  ses  intrigues , parvint  encore  à 
je  faire  enfermer.  Sa  mauvaise  des- 
tinée le  réservoit  à des  malheurs 
plus  grands.  II  fut  assassiné  en  1 720, 
par  ses  neveux  avides  de  sa  suc- 
cession. On  a de  lui , I.  Veridica , 
laconica  Isloria  di  Erco/anense,  seu 
Eraclea , etc. , Gênes  ,1720.  II.  La 
sacjagara  fra  ta  città  diliapoli,  t 
S.  Gennaro  , etc.  Venise,  1711.  111 
llistrelto  istorico  dell  origine  degli 
abitantidella  campagrta  di  Roma , 
de’  sttoi  rè,  consoli,  diltatori,  me- 
dag/ie, gemme,  d’Oltavio  Liguoro, 
nggiuntovi  un  cata/ogo  degli  autori, 
che  hanno  Jinora  scritto  sopra  le 
medag/ie  delle  famiglie  e irnpera- 
tori  romani,  ses/a  edizione , cor- 
retta , ed  accrescittla,  Rome , 1753  , 
in-8°.  Cette  édition  n’est  pas  une 
simple  réimpression;  le  P.  Galeolti 
l’enrichit  de  recherches  savantes 
et  choisies  , en  reloucha  le  style  et 
le  rendit  plus  clair. 

LIGURINUS.  Voyez  Gonthier, 

n°  II. 

* LILBURNE  ( Johu  ) , célébra 
enthousiaste  auglais,  élevé  dans  les 
principes  des  puritains,  s’étoit  fait 
remarquer  dés  sa  jeunesse  par  son 
audace  contre  le  gouvernement,  et 
sa  résolution  à tout  braver.  Envoyé 
en  Hollande  pour  les  intérêts  de  sa 
secte  , il  en  revint  chargé  de  libelles, 
qu’il  distribua  avec  profusion.  Ou 
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Tarn  la  ; il  fut  condamné  an  pilori , 
an  fond  , à une  amende  et  à la  pri- 
son par  la  chambre  étoilée  , qui  le 
fit  bâillonner  étant  au  pilori  , pour 
arrêter  ses  im  actives  contre  la  ty- 
rannie des  évêques.  Il  parut  à la  tel# 
de  plusieurs  insurrection»  delà  po- 
pulaiL',  t -lit  incendier  les  esprits 
par  ses  ; tile-  Tour  a tour  accusa- 
teur et  accusé  , il  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ses  victimes  qu'il  se  lit 
adjug  r , et  s 'est  rendu  célébré  par 
des  crimes  trop  semblables  à ceux 
dont  noua  avons  été  témoins  pour 
que  nous  osions  les  retracer.  Il 
éto’l  , dit  Wood  , des  sa  plus  tendre 
Jeunesse,  \oué  à l’esprit  d'opposi- 
tion , grand  amateur  de  nouveautés 
et  de  disputes,  toujours  violent  el 
exagéré  dans  ses  expressions,  et  par- 
vint aisément  i devenir  l'idole  des 
factifeix.  Sous  toute,  espèce  de  gou- 
vernl.nieul  il  n’eût  jamais  été  qu'nn 
b ouilloi».  Il  se  couvrit  souvent  du 
voile  de  la  religion,  fut  l'nn  des  chefs 
de  bande  aarmi  les  niveleurs,  ntt 
grand  promoteur  de  projets , réfor- 
mateur obstiné  d ■ létal , et  si  que- 
relleur, qu’on  disoit  de  lui  qu*  si 
lolm  Lilbm  ne  eût  été  seul  dans  le 
monde  , Lilburne  p!  John  n aiiroieut 
pu  jamais  être  d’accord.  U mourut 
eu  1657  , à 49  ans. 

LILIENTAHL  (Michel),  de 
l'académie  de*  scieuces  de  Uerliu  , 
professeur  honoraire  de  ci-lje  de  Pé- 
tersbourg  , né  à Liebsiadl  en  Prusse 
Tau  1686  , s’établit  à Kœuisberg  , 
OÙ  il  fut  pasteur  et  professeur  jus- 
qu'à sa  mort , arrivée  en  i75o.  Ou 
a de  lui,  1.  .1  cta  Borussica  cccte- 
siastica  , civi/ia  , litteraria , 3 
vol.  11.  Plusieurs  bonnes  Disse; -* 
tâtions  académiques.  111.  Selec/a 
historica  cl  litteraria  , 171 5 et 
1719  , a vol.  in-8°.  IV.  lie  ma- 
c/Uaoelismo  litteraria,  1713,  i»  8°. 
Cet  ouvrage  roule  sur  les  petites 
ruses  dont  les  gens  de  lettres  se  ser- 
vent ponr  se  faire  un  nom.  V.  Au- 
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tiotationcs  in  Struvii  introductif 
nem  ad  notitiam  rei  litteraria;. 

Ces  écrits  sont  pleins  de  savantes 
recherches. 

* I. LILIO  (Zacharie),  chanoine 

régulier  de  Sain  l - Jean- de -l,a  Iran 
el  évêque  titulaire  de  Sébasti  eu 
Arménie,  né  à Vienne  dan*  le  i5* 
siècle , a donné  Orbis  breviarium , 
Florence  , l4q3  > adressé  à Matthieu 
llosso,  Véronnais.  Ce  livre  a été 
traduit  par  François  Raldelli  avec 
l’addition  des  noms  modernes.  4 

t II.  LILIO  ou  Aj.oysius  LiliuI 
( Louis  ) , célèbre  aslrouoine  et  mé- 
decin de  Rome  , employé  par  le 
jiajie  Grégoire  Xltl  à la  réformatioit 
du  calendrier,  a publié  un  ouvrage 
sur  ce  sujet , intitulé  De  Epactis. 
y oyez  Grégoire  XIII.  . 

* LILLE  ( Christian),  né  à La 
Haye  en  1724,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine  à Leyde,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  ; el  peu 
a|irès  succéda  à Camper  dans  la 
chaire  de  médecine  el  de  «hirurgie 
à Groningue.  Lille  dut  celte  dis- 
tinction aux  laleus  dont  il  a voit 
fait  preuve  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Tractatus  de  pa/pilatione 
cordis,  quem  prœcedit  prœcisa 
cordis  hisloria  physiolugica  ; cui- 
que  pro  coronide  addita  motiita 
queedam  generalia  de  arteriantm 
pli/siis  in/errnissione  , Zwollæ , 
1755,  iir-8®.  On  trouve  dani.ee 
Traitédes  remarques  physiologttpes 
et  pathologiques  sur  l’action  du 
ctenr,  qui  prouvent  que  leur  auteur 
a voit  des  connoissances  très-étendues 
de  la  théorie,  et  un  talent  singulier 
ponr  l’observation. 

t LILLO  ( George  ) , auteur  dra- 
matique anglais,  joaillier  de  profes- 
sion , né  eu  169a,  dans  le  voisi- 
nage de  Londres  , se  partagea  • 
avec  succès  entre  les  soins  de  son 
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commerce  et  la  culture  des  lettres. 
Persuadé  que  leurs  travaux  lie  doi- 
vent tendre  qu’au  progrès  de  la  ver- 
tu , de  lu  morale  et  de  la  religion , 
il  chercha  dans  ses  compositions 
théâtrales  à prouver  que  les  mal- 
heurs domestiques  et  les  maux  qui 
résultent  dans  les  .familles  du  dé- 
sordre des  mœurs  peuvent  émoti- 
voiret  intéresser  les  spectateurs  aussi 
puissammeut  que  les  malheurs  des 
princes  et  des  héros  de  l'antiquité. 
Lillo  se  forma  ainsi  un  genre  à lui 
quia  eu  parmi  nousdesdéleuseurs.et 
‘trouvé  dans  Didlrot  tout  à la  fois 
un  apologiste  et  un  imitateur.  Les 
pièces  deLillo,  George  Barneveldt , 
traduit  en  français  par  l’abbé  Brulé 
de  Loirelle , Londres  et  Paris,  176a, 
in-ia  ; la  Fatale  curiosité , et  Ar- 
den  de  Tgversham  ( le  Marchand  de 
Londres  ) , Routes  calquées  sur  ce 
plan  ef  fondées  sur  des  histoires 
connues  , out  fait  peut-être  verser 
plus  de  larmes  que  les  tragédies 
héroïques  d’Alexandre-le- Grand  ; 
Ail  Ji/r  Love  (Tout  pour  l’a- 
mour) \ etc.  Mais  on  reproche  avec 
quelque  fondement  à Lillo  déporter 
les  liassions  de  ses  personnages  à 
un  degré  d’expression  qui  semble 
outré  , et  de  leur  prêter  un  langage 
fort  au-dessous  du  rang  qu’ils  sont 
censés  occuper  dans  la  société.  Lillo 
mourut  en  1739,  âgé  de  de  47  ans; 
et  la  dernière  édttiou  de  ses  ouvra- 
ges , imprimés  et  recueillis  par 
T.  Davies  , est  de  1775  , en  2 vo- 
lumes iu-13.  Voici  ce  que  dit  de 
lui  Henri  Fielding  dans  le  temps 
où  il  mourut  : « Lillo  connoissoit 
parfaitement  le  cœur  humain  ; il 
dédaigna  la  flatterie  et  les  vils 
mojen’s  par  lesquels  on  parvient  à 
se  lier  avec  les  grands.  11  a voit  l’es- 
prit d’un  ancien  Romain  et  la  pu- 
reté d’un  chrétien  du  premier  âge. 
Satisfait  de  la  fortune  médiocre  dont 
sou  état  le  faisoit  jouir  , il  fut  plus 
heureux  qu’on  ne  l’est  quelquefois 
avec  des  ricliesses  plus  considérables. 
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Lillo  fut  le  meilleur  des  hommes  , 
et  les  regrets  de  sa  perte  ont  été 
proportionnés  parmi  ceux  qui  l’ont 
connu  au  degré  d’intimité  dans 
lequel  ils  avoieut  vécu  avec  lui.  » 

f I.  LILI*Y  ( William  ) , célèbre 
astrologue  anglais,  né  eu  1603  dans 
le  comté  de  Leicestef,  de  parens 
pauvres,  vint  s'établir  à Londres  eu 
1620  en  qualité  de  domestique. 
Quatre  ans  aprèç,  le  maître  qu’il 
servoit  étant  mort  , il  épousa  la 
maltresse  qui  vivoitavec  lui,  et  do^ 
la  fortune  de  1000  livres  sterling 
(environ  22,000  fç.)  assura  l’indé- 
pendance de  Lilly  et'le  mit  à portée 
de  faire  valoir  l’esprit  subtil  dont  il 
étoit  doué.  11  fréquenta  les  assemblées 
lits  pufitains,  se  livra  à l’étude  de 
l’astrologie  sous  la  direction  d’un 
ministre,  homme  de  mauvaise  vie, 
du  comté  de  Leicester,  et  donna  nu 
échantillon  de  ses  progrès  en  pu- 
bliant f Horoscope  malheureux  du 
roi  Charles  au  moment  où  il  fut 
couronné  roi  d’Ecosse,  eu  1 653.  Un 
ouvrage  manuscrit  de  Corneille  A- 
grippa , intitulé  Ars  notoria , lui 
étant  tombé  entre  les  mains,  il  y 
puisa  avec  beaucoup  d aviditéla  doc- 
trine du  cercle  magique  de  l’évo- 
cation des  esprits  , et  s’en  irabnt  au 
point  de  se  croire  l’un  des  favoris  les 
plus  puissansde  l’ange  Salmonée,  et 
en  correspondance  très -particulière 
avec  Salmaël  et  Malchidaèl , les  deux 
anges  protecteurs  de  l'Angleterre. 
Lilly  alors  ne  traita  plus  qu’avec 
dédain  l’art  de  retrouver  les  effets 
volés  ou  perdus,  prit  un  vol  plus 
élevé,  et  s'attribua  hautement  le  don 
de  prophétie  et  de  divination  qu’il 
sut  faire  valoir  à son  prolit.  Sa  ré- 
putation s’accrut  à tel  point  que 
Ramsay,  horloger  du  roi,  informé 
qu’il  y avoit  un  trésor  considérable 
enfoui  dans  le  cloitre  de  l'abbaye  de 
Westminster,  étayant  demandé  la 
permission  d’en  faire  la  recherche  à 
l’aide  de  la  baguette  divinatoire , 
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voulut  se  procurer  l’assistance  de 
Lilly  et  d’un  nommé  Scot,  exercé  à 
■e  servir  de  la  baguette.  Ils  se  ren- 
dirent de  nuit  dans  le  cloître  suivis 
d'une  trentaine  de  personnes , et 
a’étant  arrêtés  à l'endroit  où  ils  cru- 
reul  que  devoit  être  le  trésor , on 
creusa  à la  profondeur  de  six  pieds, 
où  on  ne  trouva  qu'un  coffre  trop 
léger  pour  satisfaire  leurs  recher- 
ches ; ou  le  porte  saus  l’ouvrir  à 
l’abbaye  , lorsqu'au  même  moment 
il  s'élève  un  orage  affreux  ; ou  croit 
♦ntendre  s'ébranler  les  voûtes  de  l’é- 
glise, l’air  mugit,  le  tonnerre  gron- 
de , les  cierges  et  les  flambeaux 
s’éteignent , il  n’eu  reste  plus  qu’un; 
Scot  épouvanté  pâlit  et  perd  la 
parole  jusqu’à  ce  que  Lilly,  voyait 
apparemment  approcher  1,1  fin  de 
l'orage,  s’applique  à chassêr  les  dé- 
mons; le  calme  renaît,  chacun  re- 
tourne chez  soi  rassuré,  et  le  rusé 
magicien  ne  manque  pas  d’attribuer 
à la  trop  grande  quantité  d’assistans 
le  peu  de  succès  d'une  opération  qui , 
prétend -il,  en  thèse  géuérale  , ne 
peut  réussir  que  daus  le  plus  grand, 
secret  et  entre  les  mains  d’opérateurs 
intelligeus  et  instruits  à fond  de  ce  ; 
qu’ils  doivent  faire.  Lilly  devenu 
veuf  s’éloit  remarié,  avoit  acheté 
plusieurs  maisons,  et  setoit  choisi 
une  compagne  dont  le  caractère  dif- 
ficile et  la  conduite  le  rendoient  très- 
malheureux  ; il  se  retira  dans  le 
comté  de  Surrey  jusqu’à  ce  que 
•#oyaut  encore  briller  quelques  espé- 
rances de  fortune,  il  revint  à Lon- 
dres où  il  publia  en  1 644  nn  ouvrage 
intitulé  Merlinus  Anglicus  junior , 
et  d’autres  livres  d’astrologie.  Après 
la  bataille  de  Naseby,  Lilly,  qui  avoit 
suivi  le  parti  du  roi,  se  dévoua  en- 
tièrement aux  intérêts  du  parlement; 
et  le  général  Fairfax,  dout  le  quar- 
tier-général étoit  alors  à Windsor , 
le  lit  appelerainsi  que  Booker,  autre 
astrologue,  pour  leur  recommander 
les  intérêts  de  la  parole  de  Dieu  , 
de  la  bonne  cause  et  de  l’armée  qu’il 
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commandoil;  celte  entrevue  avei 
le  général  paroil  avoir  eu  pour  cause 
des  soupçons  de  rattachement  de 
Lilly  à la  cause  du  roi , foudës  sur  ce 
que  trois  mois  auparavant  le  mo- 
narque, alors  sous  la  garde  de  far- 
inée à Hamptoiuoiirt  , lui  avoit 
député  mistriss  Whorwood  pour  sa- 
voir de  lui  quel  pourroil  être  l’asile 
où  il  se  relireroit  eu  sûreté  jus- 
qu’au moment  où  il  pourroit  se 
raoutrer  ; mais  le  roi  étoit  parti  la 
nuit  même  où  il  atlemloitla  réponse 
de  Lilly,  pour  sefendre  à Haumoud 
dans  file  de  Wighl.  Trois  ans  après, 
par  le  ministère  de  la  même  dame 
et  pendant  sa  détention  au  château 
de  Carlebrook,  il  lit  consulter  Lilly 
sur  le  projet  de  s’échapper  de  sa 
prison;  notre  magicien  lui  envoya 
une  scie  très  - arlislenienl  faite 
pour  en  couper  les  -barreaux , et 
une  provision  d’eau-forte;  le  projet 
tenté  d'abord  avec  succès  échoua 
tout— à-fait.  Un  troisième  message 
de  mistriss  Whorwood  auprès  de 
Lilly  eut  bientôt  après  pour  objet 
la  nominatiou  des  commissaires  du 
parlement  qui  dévoient  traiter  avec 
le  roi.  D’après  son  thème  astrologi- 
que, Lilly  annonça  le  jour  où  les 
commissaires  arriveroient , indiqua 
l’heure  où  le  roi  devoit  les  rece- 
voir , lui  conseilla  de  signer  les 
articles  qui  lui  seroient  proposés 
aussitôt  que  lecture  cil  auroit  été 
faite,  et  de  ne  pas  perdre  liu  mo- 
ment à revenir  avec  les  commis- 
saires à Londres,  d’où  l’armée  étoit 
encore  éloignée  et  où  le  peuple  étoit 
violemment  indisposé  contre  le  par- 
lement. Charles  promit  de  suivre 
ce  plan  ; mais  lord  Say  l'en  détourna. 
Notre  astrologue  n’oublia  pas  ses 
intérêts  eu  continuant  à servir  te 
parti  parlementaire  ; il  se  fit  lar- 
gement payer  et  reçut  des  sommes 
considérables  pour  des  renseigne- 
mens  sur  les  affaires  de  France  qu’il 
avoit  eu  l’adresse  de  se  procurer  par 
des  personnes  attachées  au  service 
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d’un  secrétaire  délai.  Il  employa 
deux  ans  à donner  publiquement  des 
leçons  d'astrologie  et  échappa  aux 
jpottrsnites’du  parlement , qui  lui  re- 
proehoil  d'avoir  dit  dans  un  de  ses 
Almanachs  « que  son  pouvoir  re- 
posoil  sur  des  bases  fragiles.  » Dans 
les  années  qui  suivirent , il  fut  ho- 
noré d'une  chaîne  et  d’une  médaille 
d’or  dont  le  roi  de  Suède  lui  fil 
présent  pour  prix  des  éloges  qu’il 
lui  avoit  prodigués  dans  le  mètue 
Almanach.  Après  la  restauration , 
Lilly  se  relira  àHorsham,  où  il  avoit 
acquis  un  domaine,  et  y exerça  la 
médecine  et  l’astrologie  jusqu’à  l'é- 
poque de  sa  mort  en  1681.  On  peut 
se  former  une  idée  de  la  tournure 
d’esprit  de  cet  homme  singulier  par 
le  titre  et  la  liste  de  ses  ouvrages 
dont  voici  rémunération.  1.  Merli- 
nus  A nglicus  junior.  II.  Vue  sur- 
naturelle. 111.  La  Prophétie  du  roi 
Blanc.  IV.  Merlin , prophète  d’ An- 
gleterre , tons  quatre  publiés  en 
1 644-  V.  Le  Messager  des  étoiles, 

1645.  VI.  Recueil  de  prophéties  , 

1646.  Vil.  Commentaire  sur  ta 
prophétie  du  roi  Blanc.WW.  L‘  As- 
trologie chrétienne , 1647.  C'est  le 
texte  de  ses  leçons.  IX.  La  Catas- 
trophe du  inonde.  X.  Tri  thème , ou 
Je  Monde  gouverné  par  la  prési- 
dence des  anges.  XI.  Discours  sui- 
tes trois  soleils  vus  dans  l’hiver  de 
r647  eu  1648.  Xll.  Observations 
sur  la  vie  et  ta  mort  de  Charles  I , 
etc. , etc.  Nous  ne  uous  sommes  per- 
mis ces  détails,  peut-être  trop  longs, 
sur  cet  homme  singulier , que  parce 
qu’ils  échappent  à l’histoire  à la- 
quelle cependant  ils  appartiennent 
quelquefois,  et  parce  qu’ils  présen- 
tent un  tableau  assez  naïf  de  l’esprit 
du  tempB , de  la  crédulité  des  grands 
et  de  l'adresse  jourual^re  des  intri- 
gaus  subaltenres. 

* II.  LILLY,  ou  Lyiay  ( John  ), 
né  vers  1 5f> 5 dans  les  dunes  du 
comté  de  Kent , finit  ses  études  a 
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Cambridge,  et  vint  à la  cour  sou* 
le  règne  d'BÜzabelh  ,011  il  eul  quel- 
que temps  l’espérance  de  la  place 
d'intendant  des  menus  plaisirs  qu’il 
n’obtint  pas.  H s'adonna  à la  poésie 
et  a laissé  neuf  Pièces  de  théâtre 
fort  estimées  de  son  temps  et  dont 
l’énumération  se  trouve  ^aus  la 
Biographie  dramatique  anglaise. 
Lilly  , célèbre  par  son  projet 
de  réforme  de  la  langue  anglaise , 
publia  dans  cette  vue  un  ouvrage 
intitulé  liuphceus  and  his  England 
dont  l’objet  étoit  d'offrir  un  mudele 
de  la  langue  anglaise  purifiée  et  ré- 
formée. Ce  livre  eul  un  succès  ex- 
traordinaire , et  VLuphuisme  prit 
tant  de  faveur  à la  cour,  qu'une 
dame  qui  n’auroit  pas  parlé  ce  nou- 
veau langage  eût  paru  ridicule.  On 
anroit  en  une  grande  obligation  à 
Lilly  s’il  fût  parvenu  à épurer  la 
langue  anglaise  et  à y introduire 
d’heureux  <#ungeinens;  mais  sa  ten- 
tative trop  légèrement  conçue  n’a- 
boutit qu’a  introduire  l'affectation  la 
plus  ridicule.  Le  style  d’Euphæus 
lie  présente  que  l’excès  d’une  absurde 
pédanterie  à laquelle  le  plus  mau- 
vais goûtdonnoil  une  vogue  passa- 
gère. 11  mouruj  eu  1600. 

t III.  LILLY  ( William  ) , 
grammairien  , né  à Oldhani  dans 
le  Hainpsbire  vers  1466 , fil  un 
voyage  de  piété  à Jérusalem  , et  à 
son  retour  séjourna  dans  l’ile  de 
Rhodes  pour  s’instruire  dans  la  lan- 
gue grecque  auprès  de  quelques  sa- 
vons qui  s’y  étoieul  retirés  sous  la 
protection  des  chevaliers  après  la 
prise  de  Constantinople.  Il  vint  en- 
suite à Rome  se  perfectionner 'daus 
cette  élude  sous  Jean  Sulpilius  et 
Pomponius  Snbinns.  De  retour  en 
Angleterre,  il  y jouit  d'une  grande 
réputation,  et  lut  le  premier  maître 
de  l’école  de  Saint-Paul  de  Londres 
Coudée  en  i5io  par  le  docteur  Colet. 
Il  compta  parmi  ses  élèves  phisieur* 
hommes  distingués  par  leur  savoir. 
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tels  que  Thomas  Lupset , sir  An- 
toine lJenny,  sir  Guillaume  Paget , 
John  l.elanti  , etc.  Il  Minunil  de  la 
peste  à Londres  en  i522,  âgé  de 
64  ans.  Ou  a de  lui , I.  Une  Gram- 
maire latine  , louée  par  Erasme 
qui  en  a revu  la  syntaxe.  II.  l-a 
traduction  latine  de  quelques  épi— 
grandîtes  grecques  faites  en  société 
avec  Plumas  Morus  , imprimée  à 
Baie,  F. iioeiiius  , en  i5i8,  réim- 
primée eu  1 1}7 5 dans  la  meme  ville , 
e’  quelques  antres  Ouvrages  d'éru- 
d.  fout  le  fond  est  trop  peu  in- 
téressa il  pour  en  faire  la  uomen- 
cla taire. 

* 

* IV.  LILLY  (George),  fils  ainé 
d i précédent,  commença  ses  études 
à O , lord  et  les  iitlit  à Rome  sous  la 
protection  du  cardinal  Polo  : il  s y 
rendit  recommandable  par  les  cou- 
noissances  qu'il  y acquit.  A son  re- 
tour en  Angleterre,  il  obtint  un  ca- 
nonical  dans  l’église  ^e  Saint-Paul 
et  ensuite  une  prébende  à Catttor- 
béry.  Ou  lui  doit  la  première  Carte 
exacte  de  la  Graude  Bretagne.  Lilly, 
mort  eu  1.65g,  a publié  plusieurs 
ouvrages.  I.  Àngforum  regum  c/iro- 
niees  epitorne, Venise,  15  )8;  Franc- 
fort, 1 5 G 5 ; Baie,  1.677.  II.  F.lugia 
virorum  illustrijum , 155g,  in-8°. 
III.  Catalogue , sive  sériés  pontiji- 
cum  liomarwrttm;  et  a laissé  en  ma- 
nuscrit la  Vie  de  l'évêque  Tisher 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de 
la  société  royale. 

i I.  LIMBORCH  ( Philippe  de  ) , 
théologien  remontrant,  né  à Ams- 
terdam en  i655  d'uuebonne  famille, 
ministre  à Goude  en  1607,  puis 
à Amsterdam  "en  1667,  obtint  la 
même  année,  en  cette  ville,  la  chaire 
de  théologie,  qu’il  remplit  avec  une 
réputation  extraordinaire  jusqu'à  sa 
f mort,  arrivée  le  dernier  avril  1712. 
Il  eut  beaucoup  d'amis  parmi  les  sa- 
vons de  son  pays  et  des  pays  étran- 
gers. *Sou  caractère  éloit  franc  et 
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sincère;  mais  sa  douceur  éloit  à sa 
franchise  ce  quelle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  sans  morgue 
et  sans  tristesse,  civil  sans  affecta- 
tion , gai  lorsqu’il  falloit  l’être,  il 
avoit  presque  toutes  les  qualités  du 
cœur.  Il  souffrolt  sans  peine  qu’011 
11e  fut  pas  de  son  avis , excepté  lors- 
qu’il s'agissoit  de  l’Eglisr.  romaine  , 
contre  laquelle  il  a voit  des  préven- 
tions. Limborch  s.v.  oit  parfaitement 

I histoire  de  sa  patrie,  et  son  excel- 
lente mémoire  lui  en  rappelai:  les 
plus  petites  circonstance,.  Ou  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  des 
protestons  ; les  principaux  soûl , 
1.  Aqiica  euiiatlo  île  veritatc  reli- 
gion's  cUristiaiue  eu  ni  eruditu  ju- 
r /ceo  , i 11  — 1 a ; excellent  morceau 
pour  cette  par.ie  de  la  théologie. 
L’édition  de  Goude,  iu-40,  1687, 

; u’est  pas  commune.  Ou  en  a fait  line 
1 à Baie,  iu-8",  1740.  Le  juif  avec  le- 
quel Limborih  cul  cette  conférence 
est  lsaac  Orobio  de  Séville,  qui  11’a- 
voit  proprement  aucune  religion. 
Les  objections  siugulières  qu’il  fait  à 
son  adversaire  oui  fait  rechercher  le 
livre  de  Limborch  par  les  incrédules 
mêmes.  Le  Ion  que  les  deux  dispu- 
leurs  prennent  estgloux  et  honnête, 
si  l’on  excepte  les  sorties^  que 
Limborch  fait  contre  les  catholiques. 

II  y joignit  un  petit  Traité  contre 
Uncl  Acosta  , déiste  portugais,  qui 
prélendoit  que  la  religion  natu- 
relle est  fa  seule  qui  soit  vraie. 
Limborch  réfute  ses  argumens 
avec  beaucoup  de  solidité.  IL 
Theologia  christiana  ad  praxim 
pietatis  ac  promotionem  christia- 
nce  itnicè  directa , Arnst.  , 1686, 
iu-4°.  C’est  le  premier  corps  rie 
théologie  des  remontrons  qui  ait 
paru  imprimé;  il  fut  reçu  avec  em- 
pressement par  la  secte , et  eut  suc- 
cessivcmer^,  quatre  éditions,  dont  la 
dernière  et  la  plus  ample  est  celle 
d’Amsterdam,  1716  , in-folio. 
111.  Ilistoria  inquisiùonis , Ams- 
terdam , 1692,  in-fol.  ; pleine  de 
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recherches  curieuses  et  accom- 
pagnée de  toutes  les  sentences  pro- 
noncées par  ce  tribunal  depuis  i S07 
jusqu’en  i3s5.  Quoiqu'un  général 
Limbprcb  n’affiche  pas  la  passion, 
on  voit  qu'il  a puisé  quelquefois  dans 
des  auteursqui , ayant  été  maltraités 
par  l’inquisition  , ue  doivent  pas 
être  crus  en  tout  sur  les  extrêmes 
rigueurs  qn’ils  lui  attribuent.  Cet 
ouvrage  a été  depuis  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  IV.  Un  ( ’ommen/aire  sur 
les  actes  des  apôtres  et  sur  les  èpi- 
tres  aux  Ho  mai  ns  et  aux  Hébreux 
qui  parut  en  171 1 , et  que  sa  mort 
l'empêcha  d’achever.  V.  Limborch  a 
été  aussi  l’éditeur  delà  plupart  des 
ouvrages  du  fameux  Episcopius,  son 
grand-oncle  maternel , des  écrits  du- 
quel il  avoit  hérité,  et  dont  il  a. 
écrit  la  Vie  en  latin  , imprimée  à 
Amsterdam  , 1701 , 111-8°.  11  a donné 
aussi  avec  Chrét.  Harlsoeker  l'./'is- 
tolre  praestantium  et  eruditurum 
virorum  ecetesiasticœ  et  théologi- 
en; , dont  la  dernière  édition  est 
d’Amsterdam,  1704,  in -fol.  Ces 
lettres  offrent  l'histoire  de  la  colonie 
que  les  rfpnontranshollandaisa  voient 
formée  dans  le  duché  de  Sleswick  , 
où  ils  bdtirent  la  ville  de  Frédéric- 
stadt. 

*IT.  LlMBOF.CH(GuillaumeVan), 
ancien  professeur  de  médecine  eu 
l’nniversité  de  Louvain  , au  17' 
sièclg,  connu  par  un  traité  de  ma- 
tière médicale,  intitulé  Medulla 
simp/icium.  ex  dodonceo  et  schro- 
dero,  Lovanii,  169a  , in-12  ; Bru- 
xellis,  1724)  in-8°. 

* LIMBOURG  ( Robert  de  ) , doc- 
teur eu  médecine,  membre  de  l’aca- 
démie de  Bruxelles,  né  à Thena, 
bourg  au  pays  de  Liège,  en  1734, 
mort  dans  le  même  lieu  en  1792, 
issu  d’une  famille  qui , depuis  prés  de 
trois  siècles,  a produit  plusieurs 
médecins  très-vèrsés  dans  leur  pro- 
fession , se  lit  de  l’étude  un  plaisir 
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plutôt  qu’une  occupation  , et  s’arrêta 
particulièrement  a l’histoire  natu- 
relle. Etant  sur  le  point  de  partir 
pour  Montpellier , pour  y faire  ses 
études  en  médecine,  il  publia  une 
dissertation  sur  ce  sujet:  Quelle  est 
l’influence  de  l'air  sur  tes  végé- 
taux ? que  l’académie  des  belles- 
lettres  , sciences  et  arts  deBoideuuK 
avoit  proposé  pour  la  seconde  fois  ; 
et  l’an  1767,  il  remporta  le  prix, 
après  avoir  demeuré  quelque  temps 
à Montpellier  , il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  le  1 2 août  1760.  Associé 
en  1770  à l’académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles  , il  composa  diverses 
dissertations  qui  ont  qlé  insérées 
dans  les  Mémoires  de  cette  compa- 
gnie; une  autre,  où  il  propose  des 
vues  sur  I hydraulique  , a été  pré- 
sentée à l’académie  des  sciences  de 
Paris,  qui  eu  fit  une  mention  ho- 
norable, en  im  itant  l’auteur  à la 
perfectionner  ultérieurement.  H 
avoit  rassemblé  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  , qui,  sans  être  vaste, 
ni  en  apparence  lbrl  précieux,  cou- 
teuoit  des  objets  remarquables  pour 
un  observateur. 

gf  LIMIERS  (Henri -Philippe  de), 
docteur  en  droit,  et  membre  des 
académies  des  sciences  et  arts , passa 
sa  vie  à compiler  sans  choix  des 
gazelles  , et  publia  ses  recueils  sous 
différens  titres,  1.  Histoire  du  rè- 
gne de  Louis  XIV , Amsterdam  , 
1717,7  vol.  in-12.  II.  Annales  de 
la  monarchie  française  , 1721  , 
iu-fol.  111.  Abrégé  chronologique 
de  l’histoire  de  J- rance  , pour  ser- 
vir de  suite  à celte  de  Mézeray , 
Amsterdam,  1727,  a vol.  in-12; 
et  1728  , 1 vol.  in-4°.IV.  Mémoires 
du  règne  de  Catherine  , impéra- 
trice de  Russie.  V.  Histoire  de 
Charles  XII , roi  de  Suède,  6 vol. 
in-12.  VI.  Annales  historiques , ô 
vol.  in  - fol.  VII.  Traduction  de 
Plaute , infidèlement  travesti,  Ams- 
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terdain  , 1719,  10  vol.  in-12.  On 
a encore  de  lui  une  version  fran- 
çaise des  Explications  latines  des 
pierres  gravées  de  Sloscli , Amster- 
dam , j 7 j4  » 'u- loi. 

LIMNÆUS  ( Jean  ) , célèbre  ju- 
risconsulte allemand  , né  à leur  en 
i5ga  , d‘un  père  qui  proie;, soi l les 
mathématiques  , fut  chargé  succes- 
sivement de  l’éducation  de  plusieurs 
.jeunes  seigneurs,  avec  lesquels  il 
voyagea  dans  presque  toutes  les 
cours  de  l’Europe.  Enfin  Albert , 
margrave  de  Brandebourg , qu'il 
avoil  accompagué  eu  France,  le  fit 
.son  chambellan  et  sou  conseiller 
privé  eu  1 65ç>.  Limnæus  exerça 
ces  emplois  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  i663.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  , l.  'De a 
jure  imperii  Romano-Gcrrnanici  , 
Strasbourg  , 5 vol.  in  40-  C’est  une 
compilation  forlsavaute , maisassez 
mal  digérée.  II.  Commentarius  ail 
buflam  auream  , in-4°  , ■ 6S6  , et 
Leyde,  1690.  Cette  dernière  édition 
est  la  meilleure.  111.  Capitu/ationes  j 
imperatorum  , Leipsick  , in -4°, 
1691.  IV.  De  academiis , in-4°- 
V.  Notitia  regni  Galliat , 9 vol. 
in-4°.  Limnæus  a entassé  beaucoup 
d’éruditiou  dans  ces  differens  #11- 
vrages  ; mais  il  n’a  pas  en  assez  de 
discernement  dans  le  choix  des 
auteurs. 

t '.  LIVIOJON  de  St. -Didier 
( Alexandre-Toussaint  ) suivit , en 
qnali  é de  gentilhomme,  le  comte 
d’Avaux  daus  son  ambassade  de 
Hollande,  et  se  fit  un  nom  par  sa 
profonde  connoissance  de  la  poli- 
tique européenne.  On  en  a des  preu- 
ves dans  \ Histoire  des  négociations 
de  Nimègi/e  , Paris  , 1680  , in- 19 , 
ouvrage  estimé  ; et  dans  le  livre  iti- 
titu'é  La  ville  et  la  république 
de  V enise , Paris , 1 680 , in- 1 1.  On 
a encore  de  lui  Le  Triomphe  her- 
métique , ou  La  pierre  philoso- 
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phale  victorieuse  , Amsterdam  , 
1689,  ju-8°.  Celte  dernière  pro- 
duction curieuse  11e  contient  qua 
1 55  pages;  mais  on  préféré  les 
deux  autres. 

t If-  LIMOJON  de  Saint -Didier 
(Ignace-François),  neveu  du  précé- 
dent, co-seigneur  de  Venasque  et  de 
Saint-Didier , né  à Avignon  en  1 (5C8  » 
cultiva  les  poésies  provençale  et 
française  , et  réussit  assez  bien  dans 
l'une  et  dans  l'autre  , sur-tout  dans 
la  première.  Il  fut,  dans  sa  jeu- 
nesse , le  Pindare  de  l'académie  des 
Jeux  Floraux,  qui  le  couronna  trois 
| fois.  L’académie  française  lui  dé- 
cerna aussi  ses  lauriers  en  1790  et 
1 721 . Saint-Didier  , enhardi  par  ses  > 
succès  , voulut  s’élever  jusqu’au 
poème  épique.  Il  publia,  eu  1725  , 
111-b0 , la  première  partie  de  son 
(lêvis  , qui  ne  fut  pas  suivie  d’nne 
seconde.  Quoique  ce  poème  ren- 
fermât quelques  vers  heureux  et  des 
beautés  ds  détail , l'ensemble  de 
l'ouvrage  11'cst  pas  bon.  C'est  à tort 
qu'on  a dit  que  Voltaire  avoil  copié 
Lnnojon  daus  sa  Henriade  , puisque 
le  Clovis  ne  parut  que  t^ux  ans 
après  la  première  édition  de  ce 
poème.  Ou  a encore  de  lui  un  ou- 
vrage satirique  assez  insipide,  mêlé 
de  verset  de  prose,  contre  La  Mothe, 
Fontcuelle  et  Sauriti  , partisans  des 
modernes,  sous  le  titre  de  Voyage 
du  Parnasse,  Roterdam  , 171b, 
in- 12.  Ces  trois  illustres  académi- 
ciens y sont  très-maltraités.  Les 
vers  et  la  prose  de  ce  Voyage  sont 
également  mauvais  , et  l’auteur 
trouve  le  secret  de  rendre  la  satire 
même  ennuyeuse.  Il  mourut  à Avi- 
gnon le  i5  mai  1709. 

+ LIMON  ( Geoffroi  de)  , contrô- 
leur des  finances  de  la  maison  d’Or- 
léans, naquit  avec  un  esprit  souple  et 
adroit , qui  le  fil  se  prêter  à tonies  les 
circonstances.  Après  avoirrédigé,  en 
1789,  les  instructions  que  les  batl- 
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liages  de  l'apanage  du  duc  d'Orléans 
donnèrent  à leurs  députés  après 
avoir  accepté  la  mairie  de  la  ville 
de  Pont-l’Evêque  , et  avoir  envoyé, 
en  don  patriotique,  cent  quatre- 
vingt  - deux  marcs  d'argenterie  à 
l’assemblée  nationale,  il  sortit  de 
France,  et  devint  un  des  royalistes 
les  plus  décidés.  En  1796  il  publia 
un  ouvrage  pour  eugager  le  roi  de 
Prusse  à entrer  dans  une  coalition 
contre  la  France.  Limon  csL  mort 
en  Allemagne  eu  1799. 

LIMON  A , fille  d'Hyppotnène  , 
archonte  de  la  ville  d'Athènes  , se 
laissa  séduire  par  uu  amant.  Son 
père,  irrité,  la  renferma  avec  un 
cheval  détaché , en  défendant  qu'on 
leur  portât  aucune  nourriture  ; bien- 
tôt l’animal  affamé  dévora  Limoua. 
Ovide  parlede  cette  fin  tragique  dans 
son  poème  intitulé  Ibis. 

* L1MPRECHT  ( Jean-Adam  ) , 
né  à Breslau  en  i65i  , reçu  doc- 
teur à Leyde,  voyagea  en  Angle- 
terre , en  France , eu  Portugal  , 
en  Espagne  et  en  Italie,  pour  se 
perfectionner  dans  l’élude  de  sa 
profession.  De  retour  en  Allema- 
gne , tout  le  monde  demaudoil  ses 
soins  , mais  il  s’attacha  presque  ex- 
clusivement aux  ducs  de  Wurtem- 
berg - Oelsen  , dont  il  fut  premier 
médecin.  Enfin  , s’étant  retiré  à 
Berlin  , il  y mourut  en  1755.  Qn 
a de  Limprecht  plusieurs  Observa- 
tions daus  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la 
nature , dont  il  étoit  membre , sous 
le  nom  de  Fabius. 

» 

fl.  LIN  (Saint), successeur,  dit  on, 
de  saint  Pierresur  le  siège  de  Rome, 
l’an  66  de  Jésus-Christ , gouverna 
l’Église  pendant  douze  ans  avec  le 
zèle  de  son  prédécesseur.  11  mourut 
en  78.  On  11e  sait  rien  de  certain , 
ni  sur  sa  vie  , ni  sur  sa  mort. 

* II.  LIN  (Jean  Van),  dit  Stil- 
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heid , excellent  peintre  hollandais 
de  batailles,  llorissoit  vers  1667.  Ses 
chevaux  sont  principalement  esti- 
més. On  voit  de  lui , à Dresde  , daus 
la  galerie,  trois  bons  tableaux  re- 
présentant un  lietour  de  chasse  , 
composé  de  plusieurs  figures  ; une 
Escarmouche  de  différentes  nations; 
et  un  Cabaret  avec  une  femme  ; un 
Enfant , etc. 

t L1NACRE  (docteur  Thomas), 
savant  médecin  anglais  , né  à Can- 
torbéry  vers  1460  , après  avoir 
fini  ses  éludes  à Oxford  avec  dis- 
tinction , voyagea  en  Italie  pour 
se  perfectionner  encore,  et  accom- 
pagna Selling,  son  maître,  qui  fut  en- 
voyé en  ambassade  à Rome  par  Hen- 
ri Vil.  Liuacre  séjourna  à Florence, 
où  il  acquit  une  parfaite  connois- 
sance  de  la  langue  grecque  sous  Dé- 
mélrius  Chalcoudyle,  et  se  perfec- 
tionna dans  la  langue  latine  sous 
Polilien  , au  point  de  surpasser  son 
maître  lui-mème.  Il  du^cet  avan- 
tage à Laurent  de  Médicis , ce  graud 
protecteur  des  lettres  , qui , charmé 
de  son  caractère  heureux  et  de  sa 
modestie , le  donna  pour  compagnon 
d'études  à ses  eufans.  Linacre  vint 
eusüile  à Rome  étudier  la  physique 
et  la  médecine  sous  Hermolaiis  Bar- 
bares ; de  retour  en  Angleterre  , et 
reçu  docteur  à Oxford , il  y professa 
la  médecine , et  ne  tarda  pas  â être 
appelé  à la  cour  par  Henri,  qui  le 
nomma  d'abord  précepteur  et  mé- 
decin du  prince  Arthur  son  fils  ; 
bientôt  après  il  devint  médecin  de 
S.  M.  , poste  qu’il  occupa  sous  Heurt 
VI  11  , sou  successeur.  Après  tant 
d’honneurs  accumulés  sur  sa  tête  , 
et  après  avoir  acquis  la  réputation 
d’exceller  dans  sa  profession  de  mé- 
decin , il  prit  tout  à coup  la  réso- 
lution d’étudier  la  théologie  ; il*s’y 
livra  avec  un  zèle  extrême  , et  s’y 
appliqua  le  reste  de  sa  vie.  Il  reçut 
les  ordres  et  posséda  successivement 
plusieurs  bénéfices  ou  diguités  ec- 
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clésiastiques.  II  fui  prébendier  de 
Saint-Etienne  dans  Westminster. 
On  préleud  qu’après  avoir  lu  les 
5 , 6 et  7*  chapitres  de  saint  Mal- 
> ihieu  , il  jeta  avec  viçlence  le  livre, 
en  disant  : Ou  ce  n'est  pas  V Evan- 
gile , ou  nous  ne  sommes  pas  chré- 
tiens. Ce  fut  à cette  occasion  qu'il 
voulut  s’adonner  à la  théologie.  Li- 
nacre  mourut  eu  i5j4,  dans  les 
tourniens  de  la  pierre , et  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul  , 
où  on  lui  érigea  un  monument  en 
i5Ô7.  Fuller  dit  de  lui  qu'il  est  dif- 
ficile de  décider  laquelle  des  deux 
langues  laliue  ou  grecque  il  possé- 
doit  le  mieux  , s’il  étoit  meilleur 
grammairien  que  médecin,  plus  ha- 
bile littérateur  qu 'excellent  homme. 
Ou  lit  daus  la  vie  d'Erasme  qu'il 
eut  le  mérite  d'être  le  premier  qui 
ait  donné  des  leçons  de  grec  à Ox- 
ford. Freind  lui  attribue  la  gloire 
d’avoir  réveillé  le  goût  delà  lecture 
des  anciens  dans  sa  patrie,  et  d’a- 
voir été  R premier  en  Angleterre 
qui  ait  bien  entendu  dans  leur  lan- 
gue originale  Afislote  et  Galien. 
Personne  u’eut  plus  à cœur  que  lui 
les  progrès  et  l'honneur  de  la  mé- 
decine. Il  fonda  un  cours  de  eette 
science  dans  chacune  des  deux  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge; 
mais  il  ne  borna  pas  là  sou  zèle  : 
voyaut  que  l’exercice  de  la  méde- 
cine n’étoit  que  trop  souvent  conlié 
à des  gens  sans  lettres  ou  à des 
empiriques  sans  counoissances  , il 
« crut  que  le  vrai  moyeu  de  remédier 
à cet  abus  étoit  d’encourager  les 
hommes  instruits , et  de  concentrer 
le  pouvoir  de  permettre  l’exercice 
de  cet  art  salutaire  en  des  mains  qui 
ne  pussent  en  user  qu'avec  sagesse 
et  avec  connoissance.  11  fonda  le 
coHége  des  médeciusde  Londres,  en 
tut  la  présidence  pendant  les  sept 
dernières  années  de  sa  vie , tint  les 
assemblées  chez  lui , et  légua  sa  mai- 
son au  collège  qui  l’occupe  encore 
actuellement-  Ou  a de  lui , I.  De 
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emendaialatini  sermonis  structuré, 
Leipsick,  i54S,  in-8“.  U.  Gâtent 
methodus  rnedendi , in-8°.  111.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Galien , tra- 
duits du  grec  en  latin.  IV.  Jludi- 
menta grammatices  , lâââ,  in-8"  ; 
et  d’autres  écrits  qui  sont  estimés 
des  savans.  Sun  style  est  pur,  mais 
il  sent  trop  le  travail. 

t L1NANT  (Michel),  né  à T.ou- 
Viers  en  J 709  , lit  d’abord  de  bon- 
nes études  dans  sa  patrie,  eusmte 
ses  humanités  à Rouen,  puis  sa 
philosophie  à Paris.  L'ode  sur  la 
Création  qu’il  composa  au  sortir  du 
collège  lit  sensation  , lui  procura  la 
protection  de  Voltaire  qui  le  reçut 
chez  lui , fournit  à tous  ses  besoins, 
et  finit  parle  placer  eu  qualité  de  gou- 
verneur auprès  de  M.  le  comte  du 
Châtelet , fils  de  la  célèbre  marquise 
de  ce  nom , pour  laquelle  il  lit  ce 
quatrain. 

Un  voysRrur  qoi  ne  mentit  jamaii 
Passe  à Cirey,  l'admire,  le  conlemplo. 

11  crut  d’abord  que  c’éloit  un  jmliii} 

Mais,  voyant  Emilie,  il  dit  ; AL!  c’est  un 
temple. 

Liuant  , connu  alors  par  sou  goût 
pour  la  poésie  noble  , daus  la- 
quelle il  eut  quelques  succès  éphé- 
mères , remporta  trois  fois  le  piix 
de  l’académie  française,  eu  17.19, 
iy4°  et  1744-  Le  sujet  de  174» 
étoit  : Les  Accru issemens  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  poème, 
quoique  médiocre  , lut  applaudi  ; 
la  raison  s’y  montra  parée  avec  peu 
d’éclat , mais  avec  assez  de  no- 
blesse. Le  sujet  qui  lui  mérita  la  der- 
nière couronne  étoit  : Les  progrès 
de  l’Eloquence  et  de  la  ( omedie 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Il  a 
aussi  composé  pour  le  théâtre  qu’il 
etileudoit  assez  bien  ; mais  il  avoit 
plus  de  goût  que  de  génie.  Sa  versi- 
fication est  souvent  Ires-foible  , et 
il  11e  la  soignoit  pas  assez.  La  tra- 
gédie d ’Alsaïde,  qu’il  donna  en 
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1745 , et  qui  eut  six  représentations , 
a quelques  lieaux  endroits.  Celle  de 
Valida,  reine  de  Pologne  , qu'il  fit 
paroitre  en  1 747  ,*«t  qui  a été  im- 
primée à Paris  en  17B1  , in  - iî, 
est  romanesque  et  mal  écrite;  ell(j 
tomba.  Cet  auteur  a fait  encore  des 
Odes,  des  Epitres,  les  Eloges  du 
cardinal  de  I leury  et  de  La  Paye  , 
et  a mis  son  nom  à la  préface  de 
l’édition  de  la  Henriade  de  1 7 3<i- 
Voltaire  , son  protecteur  et  son  ami, 
lui  reudil  des  services  que  Linant 
célébra  dans  ses  vers.  11  ne  tint  pas 
à lui  que  l'auteur  de  la  Henriade  ne 
renonçât  à sa  manie  anlilhéologi- 
que.ellui  prédit  tous  les  désagré- 
meus  qu'elle  répaudroit  sur  sa  vie. 
Voltaire,  de  son  côté,  lui  conseilloil 
d’aimer  un  peu  plus  le  travail,  de 
se  confier  moins  dans  sa  facilité  , et 
rie  faire  des  vers  plus  difficilement. 
Linant  mourut  le  11  décembre  1749. 

LINCK  ou  I.INCKIUS  (Henri), 
célèbre  jurisconsulte  du  17'siçcle, 
natif  de  Misnie , et  professeur  en 
droit  à Àltorf , laissa  un  Traité  du 
droit  des  temples , où  il  y a des 
choses  curieuses. 

* LÏND  (Jacques),  médecin  an- 
glais, mort  eu  1794,  a publié,  I. 
Essai  sur  les  moyens  propres  à 
conserver  la  santé  des  gens  de  mer , 
traduit  en  français  par  l'abbé  Ma- 
zéas  , Paris,  1708,  in-12.  11/ Traité 
.du  scorbut , dont  on  a une  traduc- 
tion française  par  Jacques  Savary, 
médecin,  Paris,  1748,  J7&6,  2 vol. 
iu-12.  Ces  deux  ouvrages  renfer- 
ment des  vues  nouvelles  qui  ne  sont 
pas  à dédaigner  par  les  gens  de  l'art. 

fLlND ANUS  (Guillaume) , hé  à 
Dordrecht,  d’une  famille  distin- 
guée de  cette  ville  , et  q(p  avoil  au- 
trefois possédé  la  seigueurie  de 
Liiida,  bourg  submergé  en  1422, 
avec  71  autres,  exerça  l'office  d'in- 
quisiteur de  la  foi  daus  la  Hollande 
T.  X. 
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et  dans  la  Frise  avec  sévérité.  Le 
roi  d’Espagne  Philippe  11  le  uomma 
premier  évêque  de  Rurenionde  en 
i56a.  11  fit  deux  voyages  à Rome, 
se  lit  estimer  du  pape  Grégoire 
XIII , fut  transféré  à l'évêché  de 
Gaud  en  i588,  et  mourut  trois 
mois  après  , âgé  de  63  ans.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
très-estimes,  dout  le  style  est  pur, 
.quoique  véhément  et  un  peu  enflé. 
Les  principaux  sont , I.  De  optimo 
généré  inlerprelandi  Scripturas  , 
Cologne,  i538,  in-8°.  11.  Tabulée 
analyticœ  omnium  hœreseon  hujus 
sctculi.  111.  Vanoplia  evangelica  , 
Cologne,  1390,  iu-fol.  IV.  Psalte- 
rium velus  , à mendis  600  repur- 
gaturn  et  de  grœco  atque  hebratco 
J'ontibus  Ulustratum,  Anvers.  V. 
On  lui  doit  aussi  une  édition  de  la 
Messe  apostolique , faussement  at- 
tribuée à saint  Pierre;  elle  parut 
accompagnée  d'une  Apologie  et  de 
Commentaires , à A11  ver  s , en  1 5 8q, 
in-8°  ; et  à Paris,  en  i5gi.  La  pre- 
mière édition  est  la  moins  com- 
mune. Ce  prélat,  mm  moins  éclairé 
que  vertueux,  possédoit  les  langues , 
les  PP.  et  l’antiquité  sacrée  et 
profane.  Il  avoit  d’exccllcns  princi- 
pes de  théologie  et  de  morale,  et 
autaut  d'élévation  dans  l’esprit  que 
de  force  dans  le  raisonnement.  11 
eut  beaucoup  à souffrir  dans  le 
temps  des  troubles  ; mais  il  résista 
aux  ennemis  de  l'Église  et  de  l'Es- 
pagne. Sa  vie  a été  écrite  par  le  P. 
Arnold  Havensius,  successivement 
jésuite  et  chartreux  , dans  son  ou- 
vrage De  creationenovorum  in  Bel- 
gio  episcopaluum  , Cologne  , 1 609  , 
in-4“.  Ou  y trouve  aussi  la  Vie  d» 

; Herçri  Cuyckius  , évêque  de  Rure- 
monde,  et  on  a donné  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  à Bois-le-Duc,  1 584, 
in-8°. 

* L1NDEBORN  (Jean),  curé  à 
Ulrecht , et  provicaire  de  l’évêché- 
de  Devenler , où  il  naquit  vers 
10 
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i63o,  remplit  toutes  les  fonctions 
d’uu  pasteur  zélé  pe-mlant  quarante 
ans  , et  mourut  le  5 août  1696.  Il; 
étoit  fort  versé  dans  la  théologie  et 
les  sciences  qui  y ont  rapport.  Nous 
avons  de  lui , I.  Historia  sert  / rôti - 
tia  episcSpanis  ldaventricnsis  , 
Cologne , 1670,  in-i a , estimé,  11. 
Traclatus  de  ejficacid  sacrljlcio- 
rum  quœ  obtulit  le.x  Divino-Mo- 
saïca,  Anvers,  1677,  in-iai  lili 
Notes  calevhetic/e  in  baptismalis  , 
pnnitenliœ  , extremtB  - unctionis  y 
ordmis  , matrimonii  sacramentel , 
Cologne,  1675-1684,  5 vol.  in- 
»3  , sa  vans  et  eufieux.  IV.  Expli- 
cation littérale  des  circonstances 
de  la  passion  de  N.  S. , Cologne  , 
1690  , 3 vol.  iu-n. 

LINDEN  (Vander).  Voy.  Van- 
ber-Lindsn  < 

* I.  LINDEN  BROCK  ou  Lindbn- 
ÜRoentus  (Erpolduu),  né  à Brème, 
et  chanoine  ( luthérien  ) de  Ham- 
bourg , a publié  l'Histoire  eccle- 
siastique d’Adam  de  Brème  ; son 
traité  Ve  situ  Vanité , et  d’autres 
out  rages  en  un  recueil  in-4°,  Leyde, 
i5g5  , réimprimés  avec  d’autres  li- 
vres , par  Jean  Albert  Fabricius , 
Hambourg  , 1706  , in-fol.  Lindeu- 
brock  mourut  dans  sa  76  année  , 
le  ao  juin  1616.  • • 

IL  LINDENBROCK  ( Frédéric), 
fils  aîné  du  précédent,  savant  et  la- 
borieux littérateur  tlamand , au  17* 
siècle,  donna  des  éditions  de  Virgile, 
de  Térence,  d’Albinovanus , de  Va- 
lérius  Probus,  Leyde,  i5gg,  in-8°  ; 
îles  ailleurs  infâme»  des  Priapeta  , 
d’Ammien-Marcellin  , etc.  Ce  qu  il 
a fait  sur  le  dernier , se  trouve  dans 
féditiou  de  cet  historien , par  Adrien 
de  Varois.  L’histoire  et  le  droit  pu- 
blic l’occupèrent  ensuite.  O11  lui 
doit , en  ce  genre , un  livre  curieux  , 
intitulé  Codex  legum  antiqua- 
rum  , seu  Leges  lEisigothorum , 
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Burgundiorum , Longobardorum  t 
etc.,  Fraucfort,  i6i3,  in-fal.  Lin- 
deulirock  mourut  à Hambourg  le  g 
septembre  1647*- 

* III.  LINDENBROCK  ( Hetiri 
ftère  puiné  du  précédent  , direc- 
teur de  la  bibliothèque  que  Jean- 
Adolphe  , duc  de  Holslein  , avoit 
formée  à Gotlorp  eu  1 606  , a donné 
des  notes  sur  l’ouvrage  de  Ceiisorin  : 
Ve  die  uatali.  Colonnes  et  Créuiue 
accusent  Henri  Lindenbrpok  d'avqir 
1 volé  , étant  à Pans  , de»  livres  ma-, 

nuscriu  de  la  bibliothèque  ileSaint-f 
1 Victor.  O11  ajoute  que,  sans  le  crédit, 
de  MM  Cariguau  et  Dupuy  ,1’ainé  » 
il  eût  couru  risque  dèlrc  pendu;, 
ou  l’avoit  déjà  fait  conduire  tète 
uue  au  cachot.  Lui  et  Jean  Wower 
de  Hambourg  éloienl  nommés  com- 
nmuément  les  Corsaires  (je  Ham- 
bourg. Mais  Jean  Burchard  Meucken 
attribue  ces  vols  à Frédéric  Liuden- 
brock.' 

* LINDERN  {François-Balthasar), 
médecin  du  dernier  siècle  , exerça 
sou  art  avec  distinction  à Strasbourg, 
et  l’on  fil  généralement  cas  de  ses 
ouvrages  , dont  les  principaux  sont , 
l.  Osléologie,  1710.  IL  Tournefor- 
tius  Alsaticus,  cis  et  trans  Ithe- 
nanus,  Strasbourg,  1728.  Cet  ou- 
vrage reparut  en  1747  , sous  le  t>lr* 
A'Hortus  Alsaticus  plantas  in  Al- 
satid  nascentes  désignons  , Argen- 
tin® , in-8°.  Lindern  a aussi  écrit 
quelques  Traités  eu  allemand  , par- 
mi lesquels  ntt  remarque  V enus 
Spiegel , ou  Méthode  de  guérir  les 
maux  vénériens , Strasbourg,  1706  ; 
ouvrage  oit  l’auteur  11  apprend  nen 
sur  un  sujet  qui  demaudoit  de  plu» 
grands  jléveloppemens. 

* LINDHOUT  ( Henri,  de  ) , mé- 
decin , né  4 Bruxelles  , s'éleva  avec 
courage,  vers  la  fin  du  16'  siècle, 
'contre  le  préjugé  qui  avoit  uni  1 as- 
trologie à la  médecine  ; système  que 
I faisait  dépendre  de  c«U*  union  1* 
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plupart  des  cures,  et  dont  les  mala- 
des étoient  souvent  victimes.  Ce 
lut  pour  détruire  cette  erreur  fu- 
neste que  Lindhout  publia  , I.  Spé- 
culum astrologiœ , in  quo  vera  as- 
Irolugiœ  fund ameuta  et  genethlia- 
cce  Arabum  doctrincc  vanitates  de- 
iftonstranlur , Hamburgi  , 1697  , 
in-4°  II.  Tractatus  astrologicus  , 
seu  intruductio  in  physicam  ju • 
diciariam , Lipsiæ,  1618,  in-40. 

* I.  LINDSAY  (John),  théo- 
logien savant , dernier  ministre 
de  la  chapelle  de  la  Trinité  où 
ae  rassembioient  les  nou-jureurs  , 
fut  quelque  temps  prote  de  l'impri- 
merie de  M.  Bowyer,  et  termina  , à 
l'âge  de  83  ans,  le  31  juin  1768  , 
une  longue  carrière  qu’il,  sut  rendre 
utile  II  a publié  plusieurs  ouvrages. 
I.  Courte  histoire  de  la  succession 
royale  ; avec  des  remarques  sur 
/Piston,  1730,  in-8°.  II  Une  tra- 
duction très-estimée  de  la  Défense 
de  f Eglise  d' Angleterre , par  IHa- 
son,  publiée  eu  1736,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fois  dans  la  suite. 

’ II.  LINDSAY  ( sirDavid  ) , che- 
valier , né  dans  le  comté  de  Fise 
en  Ecosse  en  1 4q5  , vint  en  France 
après  la  bataille  de  Flodden  en  1 5i  3, 
et  s’y  fit  distinguer  par  son  adresse,  sa 
courtoisie  et  ses  faits  d’armes.  Lors- 
que François  l,r  eut  été  fait  prison- 
nier à la  bataille  de  Pavie  ,*  Lindsay 
repassa  en  Ecosse , où  Jacques  V le 
nomma  /loi  d’armes , place  qu’il 
a occupée  jusqu’à  sa  mort.  Orné 
de  toutes  les  conuoissances  qui  pou- 
voient  dans  ces  temps  former  un 
gentilhomme  accompli , il  se  fit  con- 
sidérer dans  sa  patrie , et  fut  em- 
ployé dans  diverses  ambassades.  Il 
cultiva  les  muses  et  se  fil  eonnoltre 
par  quelques  Poésies,  particulière- 
ment par  des  Satires  contre  les  vices 
du  clergé.  Il  a laissé  après  lui  ttne 
Histoire  d’Ecosse  en  3 vol. , dont 
' «n  conserve  le  manuscrit  dans  la 
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bibliothèque  des  avocaté  à Edim- 
bourg. Lindsay  mourut  en  1 557, âgé 
de  61  ans. 

'III.  LINDSAY  (David),  né  à 

Pitscothie  , dans  le  comté  de  Fise 
en  Ecosse , en  1 637  , se  montra , en 
i559,  zélé  partisan  de  la  réforma- 
lion,  eten  iô65  épousa  avec  chaleur 

lacausedelanoblesseécossaisecontre  * 

la  reine  Marie  ; mais  il  ne  parvint  à 
aucune  place  honorable  ou  lucrative. 

Il  a écrit  une  Histoire  d’Ecosse  de- 
puis 1437  jusqu’en  1543,  remplie 
d’anecdotes  privées  qui  onf  échappé 
aux  historiens,  mais  qui  est  juste- 
ment déprisée  par  le  défaut  de  style 
et  par  les  réflexions  injurieuses  qu’il 
y a fait  entrer.  Malgré-ces  défauts, 
elle  sera  bonne  à consulter  par  ceux 
qui  voudront  écrire  l’histoire  de  ce 
royaume.  Il  mourut  en  1693,  âgé 
de  66  ans. 

L1NDSEY ( Théophile), ministre 
anglican  et  vicaire  à Calleric  en 
Yorykshire  , résigna  son  bénéfice  en 
1 774  s et  allégua  pour  raison  que  sa. 
conscience  répugnoi là  croire  les  09 

articles  de  la  confession  de  foi  angli- 
cane. Il  devint  alors  ministre  uni- 
taire à Londres,  écrivit  divers  ou—  » 
vragessociniens,  etse  fit  l’apologiste 
de  son  intime  ami  Priestley  , eu  fa- 
veur duquel  il  publia  un  volume 
intitulé  Èindicœ  Priest/eianai. 

* LINDWOOD  ( Guillaume  ) , 
prélat  anglais,  professeur  à Oxford  , 
sous  le  régné  de  Henri  V,  qui , en 
1433  , l’envoya  en  ambassade  en 
Espagne,  fut  en  1434  nommé  évê- 
que de  Sb  David  ; il  mourut  en  1446.  • 
On  a de*  ce  prélat  une  Compilation 
des  constitutions  des  archevêques 
de  Cantorbèry , depuis  Etienne 
Langt  /ton jusqu’à  V archevêque  Chi- 
chely.  Cet  ouvrage,  imprimé  à Paris 
en  1 5o6  , a été  réimprimé  à Oxford 
eu  i663. 

t LINGELBACK  (Jean),  pein- 
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tre , né  à Francfort  en  162S,  a 
peint , avec  beaucoup  d’intelligence, 
des  Marines  , des  Paysages  , des 
Foires , des  Charlatans , des  Ani- 
maux , etc.  L'envie  de  se  perfec- 
tionner dans  la  peinture  lui  fit  en- 
treprendre le  voyage  de  France  et 
d’Italie,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  conuoisseurs.  On  remarque 
dans  les  tableaux  de  Lingelback  un 
coloris  séduisant  et  aérien.  Il  avoil 
coutume  de  mettre  sur  les  premiers 
plans  , pour  servir  de  repoussoirs, 
quelques  morceaux  antiques  d'archi- 
tecture ou  de  sculpture,  comme  des 
arcs  de  triomphe,  des  fontaines  avec 
des  statues  de  bronze,  etc.  Ses  ta- 
bleaux sont  très-meublés;  il  y a ras- 
semblé avec  esprit  tout  ce  que  l'on 
peut  peindre,  Dans  ses  porîs  de  mer 
on  reconnoit  les  différentes  nations 
à leurs  costumes  lidèlcment  obser- 
vés. Ses  figures  ont  beaucoup  d’ex- 
pressions; son  pinceau,  soitvenlcri- 
tiqne  et  malin  , a caractérisé  par- 
faitement ses  sujets , d’ailleurs  tou- 
jours ingénieux.  Les  tableaux  de  cet 
artiste,  qnisont  aussi  très-aniusans, 
sont  recherchés  ; on  eu  trouve  dans 
plusieurs  cabinets  de  Flandre  et  de 
Hollande  ; mais  ils  sont  rares  en 
France.  Le  Musée  Napoléon  en  pos- 
sède deux  fort  beaux.  L’un  repré- 
sente l’ Arrivée  de  la  flotte  hollan- 
daise aux  dunes,  et  l’autre  une  Vête 
publique. 

t I.  LINGENDES  (Claude  de  ) ,* 
né  à Moulins  en  i5gt  , jésuite  eu 
1607,  provincial  et  ensuite  supé- 
rieur de  la  maison  professe  à Paris, 
où  il  mourut  le  12  avril  166e  , a 
donné  5 vol.  in -4°  ou  in  - 8°  de 
Sermons , qu’il  composoit  en  latin  , 
quoiqu’il  les  prononçât  en  français. 
Lapplaudissement  avec  lequel  il 
«voit  rempli  le  ministère  de  la  chaire 
fut  un  augure  favorable  pour  ce  re- 
cueil , très-bien  reçu  lorsqu'il  parut. 
Les  vérités  évangéliques  y sont  expo- 
sées avec  beaucoup  d’éloquence  ; le 
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raisonnement  et  le  pathétique  s’y 
succèdent  tour  à tour.  Son  extérieur 
répomjpit  à ses  autres  talens  ; un 
visage  agréable  , un  air  de  modestie 
et  de  gravité  iuspiroient  le  respect 
à ses  auditeurs  ; sa  voix  , sans  être 
éclatante , avoil  du  corps  , de  l’éten- 
due , de  la  fermeté , et  son  ton  avoit 
je  11e  sais  quoi  d’insinuant  qui  alloit 
à lame.  C’est  le  témoignage  que  lui 
rend  le  père  Rapin  : c’est  de  lui  que 
Vollaire  devoit  dire  qu’il  donna 
la  première  idée  de  la  véritable  élo- 
quence, et  non  de  Lingendes,  évê- 
que de  Mâcon,  qui  lui  étoit  inférieur. 
L’édition  de  ses  Sermons  dont  on 
parle  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle parut  en  1666 , iu-4°  et  in-8®  , 
à Paris.  Les  sermons  sur  les  évan- 
giles du  carême,  que  l'on  a donné* 
en  français  sous  son  nom  en  2 vol. 
in-8° , sont  une  imitation  imparfaite 
de  ses  discours  en  latin  , plutôt 
qu’une  traduction  fidèle.  Il  pensoit 
comme  un  ancien  , qui  croyoit  qu'un 
discours  étoit  fait  lorsqu'il  n’y  avoit 
plus  que  les  paroles  à trouver  : mai* 
pour  rencontrer  ces  termes , H faut 
une  imagination  vive  et  prompte; 
et  quels  orateurs  modernes  pour- 
roieut  se  flatter  d’avoir  cette  heu- 
reuse disposition  d’esprit  ? On  a 
traduit  qqelques-uns  de  ses  sermon* 
en  frauçais  sur  l’original  latin , en 
profitant  néanmoins  des  manuscrits 
de  plusieurs  copistes  qui  avaient 
écrit  ses  Discours  tandis  qu’il  les 
prèchoit.  Ses  autres  ouvrages  sont, 
I.  Conseils  pour  la  conduite  de  la 
vie.  H.  Votivum  monumentum  ab 
urbe  Molinensi  de/phino  oblatum , 
in-4°.  Ce  dernier  fut  fait  dans  le 
temps  qu’il  étoit  recteur  du  collège 
de  Moulins. 

II.  LEGENDES  (Jean  de), 
évêque  dcSarlat,  puis  de  Mâcon, 
mort  en  i665  dans  un  âge  assea 
avancé  , étoit  aussi  de  Moulins  , et 
parent  du  précédent.  Ligendes  , 
précepteur  du  comte  de  Morel,  fila 
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naturel  de  Henri  IV,  prêcha  sous 
Loujs  XIII  et  sons  Louis  XIV  avec 
succès.  Il  n’emprunta  point  pour 
leur  plaire  l'art  de  la  flatterie,  et  ne 
craignit  pas  d’attaquer  le  vice  sous 
la  pourpre  et  sous  le  dais.  Voyez 
Flechier. 

t III.  LINGENDES  ( Jean  de  ) , 
poète  français,  natif  de  Moulins, 
de  la  même  famille  des  préce’dens  , 
florissoit  sous  le  règne,  de  Henri-le- 
Grand.  On  se  plait  encore  à la  lec- 
ture de  ses  Poésies , foibles  à la 
vérité  , mais  qui  ont  de  la  douceur 
et  de  la  facilité.  On  cite  avec  plaisir 
les  vers  suivau's,  pleins  de  naturel 
et  de  délicatesse  : 

Si  c’eit  un  crime  de  l’aimer. 

On  n’en  doit  justement  bMincr 
Que  les  beautés  qui  sunt  en  clic  ; 

Isa  faute  en  est  aux  dieux 
Qui  la  firent  ai  belle, 

Et  non  pas  à mes  yeux.  « 

Ce  poète  a particulièrement  réussi 
dans  les  Stances.  Il  mourut  en  iGi6, 
à la  fleur  de  son  âge.  Ses  produc- 
tions sont  en  partie  dans  le  recueil 
de  Barbin,  5 vol.  in-ia.  I,a  meil- 
leure est  son  Elégie  pour  Ovide.  On 
a encore  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
les  Change men s de  la  bergère  Iris, 
Paris,  1618,  1 vol.  in-12  de  3oo 
pages.  Ce  ne  sont  d’un  bout  à l’autre 
que  des  stances  sur  le  même  sujet. 

i'  LINGUET  ( Simon  - Nicolas- 
Heuri  ) , avocat , naquit  i Reims  le 
14  juillet  1736.  Son  père,  fils  d'un 
fermier  du  département  de  l’Aisne, 
lit  avec  succès  ses  études  an  college 
de  Beauvais  A Paris , oil  il  devint 
professeur.  S'étant  engagé  dans  le 
parti  des  jansénistes,  il  fut  exilé  à 
Reims  et  s’y  maria.  Linguet  le  fils 
fut  élevé  au  collège  de  Beauvais, 
ou  le  père  avoit  été  professeur,  et 
remporta  les  trois  premiers  prix  de 
l’université  en  1751.  Un  début  si 
brillant  fut  remarqué  par  11  duc 
de  Deux-Ponts  alors  à Paris,  qui 
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l’emmena  dans  ses  états.  I.inguet 
se  sépara  bientôt  de  ce  prince  , 
pour  suivre  le  priuce  de  Beau- 
vau  , qui  se  l’attacha  dans  la  guerre 
de  Portugal , en  qualité  d’aide-de- 
camp  pour  la  partie  mathématique 
du  génie.  U profita  de  son  séjour  en 
Espagne  pour  en  apprendre  ta  lan- 
gue et  traduire  une  partie  du  théâ- 
tre espagnol  dans  la  nôtre.  Revenu 
en  France  à l’Age  de  36  ans  , il  entra 
dans  la  carrière  du  barreau  , 11e  tarda 
pas  à y obtenir  de  l’éclat  et  des  con- 
tradictions , de  la  renommée  et  des 
revers  : il  mérita  les  uns  et  lea.au-  , 
très  par  la  hardiesse  de  son  caractère, 
un  esprit  novateur,  l’art  de  maîtri- 
ser la  multitude  eu  paroissanl  la  mé- 
priser, des  connoissances  littéraires 
supérieures  à celles  de  ses  confrères  , 
une  diction  vive  qui  lui  attira  de* 
admirateurs  et  un  plus  grand  nom- 
bre d’enuemis.  SA  défense  du  duc 
d’Aiguillon  arracha  ce  dernier  à la 
poursuite  des  tribunaux  , et  lui  ou- 
vrit bientôt  après  l'entrée  du  minis- 
tère ; celle  du  comte  de  Moraugiés 
contre  les  Verron,  ne  fut  pas  moins 
célèbre:  il  s’y  livra  à toute  l'ardeur 
de  son  zèle,  à toute  lafougue  de  son 
éloquence.  II  se  fil  beaucoup  d'hon- 
neur en  défendant  mademoiselle  de 
Caëns,  depuis  madame  Vanrobèt», 
indignement  trompée  par  le  vicomte 
9e  Bombelle  , qui  lit  casser  sou  ma- 
riage avec  elle,  parce  qu’étant  catho- 
lique ( ce  que  la  famille  ignoroit  ) , 
il  l’avoit  épousée  d'apres  le  ril 
protestant.  Les  avocats,  jaloux  de 
ses  succès , lui  ayant  fait  une  in- 
jonction d’èlre  plus  circonspect  A 
l'avenir,  vingt-quatre  d'entre  eux 
délibérèrent  de  ne  plus  plaider  avec 
lui  d'un  au.  Sur  les  plaintes  de  Lin- 
guet contre  cette  délibération  , lo 
parlement  rendit  un  arrêt  qui  le 
raya  du  tableau  des  avocats  , et  lui 
interdit  ses  fouctious;  cet  arrêt  pa- 
rut plus  que  rigoureux.  Linguelalora 
fit  un  journal  et  publia  divers  écrits 
I politiques , qui  accrurent  sa  répu- 
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talion  et  le  nombre  de  ses  détrac- 
teurs. Sa  Théorie  des  lois  sur-tout 
tit  grand  bruit  Uu  style  pompeux, 
semé  de  métaphores,  des  opinions 
singulières  , une  opposition  cous- 
tante  aux  idées  reçues , la  critique 
de  Montesquieu  , l'apologie  du  des- 
potisme, le  tableau  du  bonheur  de 
ceux  qui  vivent  dans  la  servitude  , 
étoient  propres  à en  produira  Dès- 
lors  la  critique  eut  un  vaste  champ 
pour  le  combattre.  Le  premier  m - 
Ttislre  Maurepas  se  rangea  du  côté 
de  ses  adversaires  , et  fit  supprimer 
son  journal.  Linguet, craignant  pour 
sa  liberté,  s’enfuit  en  Suisse,  passa 
en  Hollande  , ensuite  à Londres  : 
niécoutent  des  Anglais  qui  ne  l'a- 
voient  pas  accueilli  comme  il  croyoit 
le  mériter,  il  se  retira  pendant  quel- 
que temps  à Bruxelles.  Là  , il  écri- 
vit au  comte  de  Vergmnes  pour  lui 
demander  s’il  pouvoit  revenir  en 
France  ; ce  ministre  y consentit. 
Bientôt,  sur  de  nouvelles  plaintes , 
Liuguet  fut  arrêté  et  renfermé  à la 
Bastille  le  27  septembre  1779;  il  y 
resta  plus  de  deux  ans  ; mais  eu  pro- 
mettant plus  de  modération  dans 
ses  écrits,  et  un  moyeu  qu’il  pré- 
tendit avoir  trouvé  de  faire  passer 
en  deux  heures  un  avis  de  Brest  à 
Paris  , il  sortit  de  sa  prison  au  mois 
de  mai  1782  , -pour  être  simplement 
exilé  à Kélhel  ; .1  n’y  resta  pas  long-* 
temps  ; il  repassa  eu  Angleterre,  et 
s'empressa  d’y  publier  un  écrit  con- 
tre le  pouvoir  arbitraire  dout  il 
avoit  précédemment  vanté  la  dou- 
ceur , mais  dont  il  venoit  d’éprouver 
l’abus.  Linguet  , indépendamment 
de  sou  dernier  exil  à Rélhel , avoit 
été  exilé  deux  autres  fois,  la  pre- 
mière à Chartres  , et  l’autre  à No- 
gent-le-Rotrou. ijans  cellç  deruitre 
ville,  il  tit  tourner  la  tète  à une 
madame  Buté  , épouse  d’un  riche 
fabricant  d’étamines  ;et  cette  femme 
égarée  le  suivit  dans  leB  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Quaud  on  rapproche 
la  conduite  de  Linguet  de  son  zèle 


pour  la  défense  de  la  religion  , on  «»t 
forcé  de  conclure  que  ses  mœurs  dé- 
iiienloieut  sa  croyance  réelle  ou  ap- 
parente.-Ses  Mémoires  sur  la  Bas- 
tille n’oiïreiit  aucque  particularité 
remarquable;  l’auteur,  plein  d’égoïs- 
me, y rapporte  tout  à lui-incine. 

Il  y éloit  très-bien  nourri  , dit-il  ; 
puis,  réfléchissant  sur  ce  bon  trai- 
tement , il  présume  que  c’étoit  pour 
l’empoisonner  uiv  jour.  D Angle- 
terre il  revint  à Bruxelles,  y con- 
tinua son  journal , intitulé  Annales 
politiques,  et  y prodigua  des  louan- 
ges à l’empereur  Joseph  11.  Ce  sou- 
verain , Halté  sur-tout  de  l’écrit  re~. 
latif  à la  liberté  de  la  navigation  de 
I Escaut , permit  à l’auteur  de  venir 
à Vienne,  où  il  lui  accorda  une  gra- 
tification de  mille  ducats.  Linguet 
ne  sut  point  ménager  lu  faveur  dont 
il  jonissoil , et  11V.11  prit  pas  moins 
le  parti  de  Vauder-Noot  ei  des  ré- 
volutionnaires du  Brabant  contre 
l’empereur.  Obligé  de  quitter  les 
Pays-Bas,  et  de  retour  à Paris,  il 
parut  eu  1791  à Iq  barre  de  l’assem- 
blée constituante,  pour  y détendre 
l'assemblée  coloniale  de  Saint-Do- 
mingue ,1a  cause  des  Noirs,  et  y 
déclamer  contre  la  tyrannie  des 
Blancs.  Au  moment  de  la  terreur  , 
ils’ëtoit  retiré  dans  une  campagne: 
mais  ou  l’y  découvrit , et  il  fut  ira- 
duit  au  tribunal  révolutionnaire  , 
qui  le  condamna  à mort  le  27  juin 
1794,  pour  avoir  encensé  dans  scs 
écrits  les  despotes  de  Vienne  et  de 
Londres;  il  la 'subit  avec  courage. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  nombreux 
que  diversifiés.  1.  Voyage  au  laby- 
rinthe du  jardin  du  roi,  La  Haye 
(Paris),  1755,  in- ta.  II.  Les  lem- 
mes-Jilles , parodie  de  la  tragédie 
d’Hypcrmenestre  , Paris,  i7&9,in- 
12.  111.  Histoire  du  siècle  d’ Ale- 
xandre, Paris  , 17G2  , in-i  2.  L’au- 
teur composa  cet  écrit  pendant  sou 
séjour  en  Espagne.  Le  style  en  est 
élégadt , niais  trop  épigrauimatique 
pour  le  genre  de  l’histoire.  IV.  LYô- 
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jet  d’un  canal  cl  d'un  port  sur  les 
côtes  de  Picardie,  1764,  in-S°.  V. 
Le  Fanatisme  des  philosophes , 
Abbeville  , 1764, in-8°.  VI.  Néces- 
site d’une  réforme  dans  l'adminis- 
tration delà  justice  et  des  lois  civiles 
de  France,  Amsterdam  , 1764  ,in-8°. 
VU.  Socrate,  tragédie  en  5 actes. 
VIH.  La  Dime  loyale,  avec  ses 
avantages,  1764-  Cet  écrit  a été 
réimprimé  eu  1787.  IX.  Histoire 
des  révolutions  de  l’empire  romain, 
1766,  a vol.  iu-12. .L'esprit  systé- 
matique de  l’auteur  trouva  carrière 
pour  se  développer  dans  cet  ouvra- 
ge : des  tyrans  y sont  justifiés,  des 
grands  bomines  déprisés , l’esclavage 
des  peuples  mis  en  honneur.  X*  La 
Cacomonaile , Pans , 1767,  iu-ia. 

XI.  Théorie  des  lois  , Londres  , 
J767',  a vol.  iu-8°.  La  dernière 
édition  eSt  de  1774  1 3 vol.  in-12. 

XII.  Histoire  impartiale  des  jé- 
suites , 1768,111-8°.  Xltl.  Lettre 
sur  la  nouvelle  traduction  de  Tacite, 
par  La  Bletlerie,  1 768 , iu-i  a.  XLV. 
JJcs  Canaux  navigables  pour  la 
France,  1769,  iu-ia.  SM. [Conti- 
nuation de  l'Histoire  uuiverselie 
de  Hurdion  : Linguet  y a réuni  les 
volumes  19  et  20.  XVI.  Théâtre 
espagnol , 1770, 4 volumes  in-12. 
XVII.  Théorie  du  libelle  , ou  l’Art 
de  calomnier  avec  fruit  , Amster- 
dam (Paris),  1770,  in- ta,  en  ré- 
ponse à la  Théorie  du  paradoxe  , 
écrit  polémique  et  plein  de  force  , 
où  Linguet  est  vivement  attaqué  par 
l'abbé  Morellet.  XVIII.  Réponse 
aux  docteurs  modernes , Londres, 
1771  , in-12.  XI X.  Vu  plus  heu- 
reux gouvernement , ou  F ar allèle 
des  Constitutions  de  [Asie  avec 
celles  de  l’Europe,  1774,  * vol. 
in-12.  XX.  Essai  philosophique 
sur  le  monachisme , 1777  , in-8°  et 
in-12.  Ou  y trouve  peu  de  profon- 
deur dans  les  recherches,  mais  des 
aperçus  politiques  qui  ont  eu  leur 
exécution,  et  des  faits  inléressaus 
sur  l’établissement  des  ordres  reli- 
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gieux.  XXI.  Appel  à la  postérité , 
iu-8°.  XXII.  Mémoires  sur  la.  Ras- 
tille  , Londres , 1 788 , in-8°.  XX11I. 
Réflexions  sur  la  lumière  , 1787, 
in-8°.  XXIV.  Considérations  sur 
l’ouverture  de  l’Escaut,  1787  , 2 
vol.  in-8°.  XXV.  La  France  plus 
qu’anglaise  , 1788,  iu-S”.  XXVI. 
Examen  des  ouvrages  de  Foliaire, 
1788,  iu-b£.  XXVU.  Point  de  ban- 
queroute I)  plus  d' emprunt,  1789, 
m-8°.  XXV11I.  lettre  éi  Joseph  H 
sur  la  révoluliou  du  Brabaut,  1789, 
iu-8°.  XXIX.  Légitimité  du  divor- 
ce, 1789,  iu-8°.  XXX.  Code  cri- 
minel de  Joseph  II , 1790  , in- 8°. 
XXXI.  La  Prophétie  vérifiée,  1790, 
in-8°.  XXXII.  Collection  des  ou- 
vrages relatifs  à la  révolution  du 
Brabant,  1791  , in-8°.  XXXlll.  Re- 
cueil de  Mémoires  judiciaires , 7 
vol.  in-12.  On  y trouve  une  logique 
pressante  , de  l’adresse  dans  les  dé- 
veloppemens  , un  talent  marqué 
pour  l’art  oratoire.  XXX IV . J ou  tpi  al 
politique  et  littéraire.  11  parut  de- 
puis 1774  jusqu’en  1778.  XXXV. 
Annales  politiques.  Elles  comtnen- 
céVedt  en  1777,  furent  interrom- 
pues, reprises  à diverses  époques  et 
très-répaudnes.  Dans  ces  Annales, 
écrites  avec  cbaleur  , l'auteur  attaque 
salis  cesse  et  sans  ménagement  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre , et  tranche  auf 
tout.  Elles  eurent  la  plus  grande 
vogue. 

t L1N1ÈRE  ( François  Payot 
de  ) , poète  français , mort  eu  1704, 
à 76  ans  , moins  couuu  aujour- 
d'hui par  ses  vers  que  par  son  irré- 
ligion. Onl’appeloit  1 ’Athce  de  Sen- 
tis ; et  il  avoil  mérité  ce  nom,  par 
ses  propos , par  plusieurs  chansons , 
dans  lesquelles  il  11e  déguisoit  pas  ses 
seulimens,  qui  toutefois étoient  plu- 
tôt d’un  déiste  que  d'uu  alliée.  C'est 
tans  raison  que  madame  des  Hou- 
lières  , dont  le  sort , dit  un  auteur, 
fut  de  publier  de  bonnes  choses  , 
et  de  prendre  loujours  le  parti  de» 


i S 2 jLIKN 

mauvaises , a voulu  justifier  Li- 
nièie.  Il  se  brouilla  avec  Boileau  , 
qui  lui  reprochoit  ses  npinious  ir- 
réligieuses. Uni  avec  Samt-Pavin  , 
autre  déiste,  il  lit  des  couplets  contre 
le  célèbre  poêle  satirique , qui  s'en 
veugea  à sa  manière,  et  qui  lui  dit 
avec  le  public  « qu'il  n’avoit  de 
l’esprit  que  contre  Dieu.  » Liuière 
eut  dans  son  siècle  quelque  réputa- 
tion comme  poète.  11  trailoit  faci- 
lement un  sujet  frivole , sans  néan- 
moins approcher  de  l’agrément  de 
Chaulieu  en  ce  genre.  Ses  vers  sati- 
riques ne  mauquoieul  pas  de  feu  , 
mais  its  lui  valurent  plus  de  coups 
de  canne  que  de  lauriers,  frayez, 
les  articles  Boileau  , n°  II.  — CHA- 
PELAIN’, Uu  II.  — CoNRART.  — Ma- 
xolles.  — Fontaine  ( la  ) , n°  V. 

* LINI.EY  (Thomas),  célèbre 
musicien  anglais,  mort  en  1795  , 
distingué  par  ses  compositions , éloit 
aussi  un  des  propriétaires  du  théâtre 
de  DruryLane. 

LINN  (Gaullhier) , Anglais  , im- 
primeur à Londres  au  milieu  du  iGe 
siècle , a traduit  en  sa  langue  les 
Œuvres  de  Luther. 

t LINNÉE  { Charles  Von  ) , fils 
de  Liuuæus , théologien  suédois  , 
Chevalier  de  l’étoile  polaire  , profes- 
seur de  botanique  dans  l’université 
1 d*Upsal , de  presque  tontes  les  aca- 
démies des  sciences  de  l’Europe , na- 
quit le  24  mai  1707  à Ricshull  dans 
la  province  de  Smaland  en  Suède. 
Le  goût  de  Linnée  pour  la  botanique 
se  manifesta  dés  sa  plus  tendre  eu- 
fanee  ; il  seplaisoit  à bêcher,  à planter. 
Bientôt  il  obtint  deson  père  unepetite 
poi  tiou  de  terre  qui  fut  appelée  le  jar- 
din de  Charles,  et  il  a voit  A peine 
atteint  sa  dixième  année , qu’il  com- 
inenr;a  à faire  de  courtes  excursions 
dans  le  voisinage  de  Roeshult , d’où 
il  rapporta  différentes  plantes  indi- 
gènes dans  sou  petit  jardin;  il  étoit 
telle  meut  livré  à cette  passion , qu’il 
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négligea  touteautre  étude.  Lorsqu'on 
172.4  il  passade  l'école  de  Vixir  au 
collège  de  la  même  ville , son  inaitre 
ne  cessa  de  faire  des  plaintes  sur  son 
iguorance  et  sa  paresse  ; eu  sorte  que 
«on  père,  persuadé  qu'il  u’a voit  aucun 
goût  pour  les  lettres,  se  proposa  de  le 
mettre  en  apprentissage  chez  un  cor- 
donnier. H eût  subi  cesort,  et  l’Eu- 
rope perdoil  un  grand  homme  , sans 
un  médecin  voisin,  nommé  Roth- 
man , qui , prévoyant  ce  que  Linnée 
deviendroil  un  jour,  obtint  d'en 
suivre  l’éducation.  Le  père  de  Linnée 
11e  le  vit  pas  sans  peine  prendre  le 
partide  la  botanique . il  auroit  voulu 
le  destiner  A l’Église. Cependant  il  le 
laisfa  aller  à l’université  de  Limden. 
Le  célébré.  Strobœn»  le  logea  dans  sa 
maison;  là  il  suivit  ses  études  avec 
passion.  La  nuit  il  se  livroit  A la  lec- 
ture des  livres  qu’il  tiroil  secrète- 
ment de  la  bibliothèque  de  son  pro- 
fesseur. Mais  bientôt  le  libre  accès 
lui  eu  fut  permis.  Strobreus  s'étant 
introduit  furtivement  dans  la  cham- 
bré de  Linné»,  qu’il  soupçontioit 
avoir  compagnie,  le  trouva  oc- 
cupé A femlleterCesalpier , Baulhier 
et  Tournefort.  En  1728  il  se  rendit 
à l’université  dUpsal;  sa  pauvreté 
devint  telle  que,  manquant  fréquem- 
ment des  choses  les  plus  nécessaires, 
il  étoit  forcé  de  se  servir  des  vieux 
souliers  de  ses  camarades  , qu’il  rac- 
commodoit  avec  du  carton.  Nous  ne 
demandons  point  d'indulgence  pour 
ces  détails  ; il  n’y  a personne  qui , en 
les  lisant , ne  fasse  une  bien  doulou- 
reuse réflexion  , c’est  que  presque 
tous  les  hommes  de  génie  sont  nés 
dans  la  pauvreté,  et  ont  eu  les  plus 
grands  obstacles  à vaincre  et  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles  à souffrir 
avant  de  faire  paroi  ire  aucun  de  ces 
ouvrages  qui  assurent  leur  immor- 
talité. Olaiis  Celsius , professeur  de 
théologie  et  d’histoire  naturelle  en 
Suède , tira  le  |euue  Linnée  de  son 
indigence  ; il'  le  reçut  chez  lui , l'ad- 
mit à sa  table,  et  l’employa  pour. 
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compléter  sou  llyera  - botanicon  ; 
bienfait»  dont  Linuée  conserva  la 
plu»  vive  reconnoissance.  Olaii» 
Rudbeck  fut  si  surpris  de  la  sagacité 
de  ses  observations  de  nupliis  ar- 
borum , sur  le  mariage  des  plantes, 
qu’il  le  lit  précepteur  de  son  fil»  , et 
le  crut  capable,  quoiqu’agé  seule- 
ment de  2Ô  ans,  de  donner  extraor- 
dinairement des  levons  dans  le  jardin 
de  botanique,  ce  qui  lui  procura  un 
léger  reveuu.  A la  sollicitation  de 
Ifmlbeck,  Linuée  fut  envoyé  eu  lai- 
ponie  en  1701  par  la  société  royale 
des  sciences  d'Upsal , pour  faire  des 
recherches  sur  l’histoire  naturelle. 
Ce  voyage  l’exposa  à de  très-grands 
périls , et  l’accabla  de  fatigues.  Il  fe 
lit  à pied  , et  lit  bien;  car  il  ne  put 
obtenir,  pour  les  Irais  de  ce  voyage, 
qui  dura  environ  six  mois  , qu'une 
gratification  de  8 liv.  sterl.  I)e  re- 
tour à Upsal , où  il  publia  son  l lora 
Japon  ica  , il  donna  des  leçons  de 
botanique  et  d histoire  naturelle. 
Mais  n ayant  point  de  litre  pour  eu- 
seignei'dans  celle  université  , le  pro- 
fesseur Rozeit  , médecin  du  roi  , 
porta  contre  lui  fine  plainte  for- 
melle. Linuée,  privé  de  sa  seule  res- 
source, aigri  par  uue  suite  de  con- 
tradictions, fut  si  outré  de  ce  der- 
nier procédé,  qu’il  envoya  un  cartel 
à Rozeu.  Olaiis Celsius  prit  soin  d’a- 
paiser celle  querelle  ; et  ce  fut  dans 
celte  circonstance  qu’il  fut  chossi  pour 
accompaguer  le  fils  du  baron  Reu- 
torholm  en  Dalécarlie  et  eu  Nor- 
wège.  Il  s’arrêta  à Fahlun  , où  il  fit, 
sur  les  fossiles  et  sur  l’art  de  les 
essayer  , des  leçous  qui  furent  très- 
suivies.  li  n’eut  pas  de  peine  à obte- 
nir l’amitié  du  docteur  More  , qui 
lui  promit  sa  fille  eu  mariage,  et 
commença  par  lui  donner  cent  du- 
cats , pour  aller  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à Hadervick  dans  la  Guel- 
dre  , dépense  que  sa  situation  lie  lui 
permettent  pas  de  faire.  E11  passant 
par  Hambourg  , il  donna  une  preuve 
de  sagacité  , cl  s’acquit  un  ennemi 
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de  plus,  en  découvrant  qu’un  fa- 
meux serpent  ù sept  têtes,  qui  ap- 
parlenoit  au  bourgmestre  Spre- 
kelscn  , et  qu’on  vegardoit  comme 
1111  prodige,  n’éjo.l  qu’une  pure  sup- 
position. A la  première  inspection  , 
notre  naturaliste  s’aperçut  que  six 
de  ces  têtes  , malgré  far}  avec  lequel 
on  les  avoit  réunies , étoienl  des  mu- 
seaux de  belettes couverlsd’tiiie  peau 
deserpeut.  Liunée  avecceut  ducats 
s’étoil  cru  inépuisable.  II  voyagea 
tant  que  cette  somme  dura;  et  à son 
arrivée  eu  Hollande  , il  se  trouva 
sans  argent  et  sans  espérance.  Il  écri- 
vit son  état  à Boerrhaave,  ami  et 
protecteur  des  sciences,  qui  s’em- 
pressa de  le  recevoir,  et  lui  fit  donner 
iedireclorald’un  jardin  Hebolanique, 
place  agréable , convenable  au  goût 
de  Litipée,  et  qui  lui  valoil  un  du- 
cat par  jour.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre et  eu  France  aux  dépens  de  M. 
Clillorl.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
pendant  les  deux  années  qu'il  avoit 
passées  avec  ce  généreux  protecteur 
avoienl  fixé  les  yeux  de  l’Europe  sur 
lui.  Liunée  tomba  malade  en  Hol- 
lande, et  résolut  de  retourner  eu 
Suède,  où  il  se  llattoil  d’être  reçu 
honorablement.  Nous  voici  eufin  à 
l’époque  de  sa  vie  où  , dégagé  de  l'in- 
digence et  des  inquiétudes  qu'elle 
entraîne  après  elle,  il  va  jouir  de  sa 
gloire.  Linuée  dut  sou  avancement 
a la  protection  du  comte  de  Tessin  , 
premier  ministre.  Il  devint  médecin 
delà  flotte,  et  obtint  une  pension 
des  états.  Le  roi  cl  la  reine  I’houo- 
rèrent  de  leur  protection.  11  fut  pré- 
sident de'  la  société  littéraire  fondée 
à Stockholm  , et  qui  depuis  a pris  le 
nom  d'académie  des  sciences.  Ayant 
ohlenudfeliaire  de  botanique  à l'uni- 
versité ÎTOpsal , et  le  directorat  du 
jardin  de  médecine  , il  passa  le  reste 
de’sa  vie  dans  celle  ville.  Il  yavoit 
à cette  époque  /\0  plantes  exotique» 
dans  le  jardin  d'Upsal  ; et  six  am 
après  il  s'y  en  trouva  onze  cents  es- 
pèces, sans  compter  les  plantes  in- 
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digènes  el  les  variétés.  Linnée  ne  se 
borna  point  à ta  botanique  ; il  tourna 
sou  attention  vers  les  -ordres  infé- 
rieurs du  règne  animal.  Un  jour  qu'il 
s'occupoit  à rassemlder  des  insectes , 
il  fut  si  cruellemeul  piqué  par  la 
furie  infernale , que  sa  vie  fut  en 
danger.  Cet  événement  l’engagea  à 
rechercher  la  nature  et  les  qualités 
de  ce  dangereux  insecte  ; et  celte 
étude  le  conduisit  à développer  les 
nombreuses  tribus  d’insectes  et  de 
vers  qui  u’avoient  été  qu’imparfaite- 
ment  décrites  par  les  naturalistes. 
Ses  leçons  rendirent  célèbre  l'uni- 
versité d’Upsal , et  y attirèrent  un 
grand  nombre  d’étrangers.  Il  herbo- 
nsoit  à la  tète  de  deux  ou  trois  cents 
étudiaus,  et  accompagné  de  trom- 
pettes et  de  cors  de  chasse,  qu’on 
sonuoit  lorsque  Linnée  déqymtroil 
la  plante,  l’insecte  ou  l'oiseau  qu’on 
venoit  de  rencontrer.  La  plupart  des 
souverains  , et  particulièrement  le 
roi  d’Espagne,  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  venir  dans  leurs 
étals.  Mais  les  bontés  de  sou  sou- 
verain et  la  considération  dont  il 
jonissoit  parmi  ses  concitoyens  ne 
lui  permirent  pas  de  s'arracher  à 
sa  patrie.  Au  mois  de  mai  1774, 
pendant  qu’il  étoit  occupé  à ses  le- 
çons dans  le  jardin  de  botanique  , il 
fut  saisi  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Dès-lors , il  ne  mena  plus  qu’une  vie 
languissante;  et  une  fièvre  accompa- 
gnée d’hydropisie  termina  ses  jours 
le  10  janvier  1778,  âgé  de  71  ans. 
Linnée  fut  enterré  à la  cathédrale 
d'Upsal  avec  tous  les  honneurs  funé- 
raires que  la  recounoissance  et  le  res- 
pect peu  vent  inspirer . Le  roi  de  Suède 
fil  frapper  uue  médaillequi  exprimoi  t 
la  consternation  où  la  scjrfpe  étoit 
jetée  par  sa  mort,  et  lni^ft  ériger 
un  tombeau.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  latin  sont , I.  Systema  na- 
turce , sistens  régna  tria  naturce , 
Leyde,  1735,  in-folio,  et  Stock- 
holm , 1766-68  , 4 vol.  in-8°.  Ce 
fut  par  ce  traité  qu’il  débuta  pour  la 
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réforme  de  la  botanique.  On  peut  le 
considère!  comme  le  résultat  général 
de  tous  ses  travaux,  et  c'étoil  aussi 
pour  sou  temps  le  catalogue  le  plus 
complet  de  toutes  les  productions  de 
la  nature  : il  avoit  soin  d’en  donner 
souvent  des  éditions  nouvelles , afin 
de  le  tenir  toujours  au  courant  des 
découvertes.  La  douzième,  qui  est 
la  derniere , a paru  à Stockholm  eu 
1766.  Gmelin  en  a donné  uue 
treizième  à Gotlingue  , en  1788, 
infiniment  plus  complète , mais  rédi- 
gée avec  beaucoup  moins  de  soin. 
Le  second  volume  du  Systema  na- 
turæ , qui  traite  des  plantes , a été 
développé  par  son  auteur  dans  deux 
Ouvrages  particuliers  le  Généra  et 
Species  planlarum.  IL  Biblio- 
t/ieca  botanica  , Amsterdam,  1761, 
111-8".  Il  y donne  une  notice  de  plus 
de  mille  ouvrages  sur  les  plantes. 
111.  llortus  Cliffortianus, , Amster- 
dam , 1707,  iu-fol. , avec  fig.  C’est 
une  description  des  plantes  rares  que 
George  Clifforl  cultivoil  i Horte- 
camp  en  Hollande.  Cet  ouvrage  con- 
sidérable . et  qui  renferme  uue  ibule 
du  conuoissanceé , fut  composé  et 
imprimé  eu  moins  de  neuf  mois.  IV. 
Critiqa  botanica  , Leyde  , 1737  , 
in-8°.  Il  y fait  voir  la  nécessité  de 
changer  les  noms  daus  les  genres  et 
les  espèces  des  plautes.  V . llora  La~ 
ponica , Amsterdam' , 1737,  in-8°, 
et  Londres , 179a.  C'est  le  fruit  d’un 
voyage  qu’il  fit  à pied  daus  la  La- 
ponie en  173a , ayaut  pour  tout  ba- 
gage une  écritoire  et  un  bâton  à la 
main  : il  en  rapporta  536  plautes. 
La  Flora  Laponica  parut  d’abord 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences  d'Upsal.  C’est  le  pre- 
mier ouvrage  publié  par  Linnée.  Les 
piaules  de  Laponie  y sont  déjà  dis- 
posées d’après  le  système  sexuel.  VI. 
Généra  plantarum  , earumque  ca- 
ractères naturales,  Stockholm,  1 764. 
in-.8°  , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Vienne,  1791  , a vol.  in-8°. 
VU.  Flora  Suecica,  Leyde,  174s, 
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in-8°  ; réimprimée  à Stockholm  en 
j 7&5,  meme  format.  C’est  le  tableau 
des  piaules  de  la  Suède.  VIII.  l 'auna 
Suecica,  Leyde  (Stockholm) , 1 748, 
iu-8",  avec  ligures.  O11  y trouve  les 
quadrupèdes,  les  oiseaux  , les  pois- 
sons , les  insectes , etc.  de  la  Suède  ; 
réimprimée  à Stockholm  eu  1761, 
iti-8°  ; édition  beaucoup  plus  ample 
que  la  précédente.  IX.  / lora  itey- 
lanica , Stockholm  , 1 747i  ou  Ams- 
terdam, 1748,  in-4°.  Ce  sont  les 
plantes  de  file  de  Ceylan  , dont  Paul 
Hermann  a voit  donné  la  description, 
arrangées  selon  le  système  de  Lin- 
née.  X.  Ilot  tus  Upsaliensis , Stoc- 
kholm , 1 748 , iu-8°,  avec  tig.  C'est 
le  catalogue  des  plantes  étrangères 
que  Linnée  a Tait  cultiver  dans  le 
jardin  boluuique  d’Upsal  depuis 
»743  |usqu'à  1748.  XL  Amœnitates 
academicat  , Stockholm  , 17.49 — 
J 790,  to  vol.  in-8°,avec  Hg.  : dis- 
sertations intéressantes  en  l'orme  de 
thèses;  réimprimées  A Erland,  1787- 
1790,  10  vol.  in-8°.  XII.  Matériel 
rncdica  , Stockholm  , 1 763  ; et  Leip- 
sick,  1787,  in -8°.  XIII.  rlnirna- 
lium  spec.ierum  in  classes  , Leyde , 
1759,  in  - 8°.  XIV.  Oratio  de 
incrementis  telluris  habitabilis  , 
Leyde,  1744,  in-8°.  Parla  raison 
que  la  terre,  dit-il,  a été  entièrement 
couverte  d’eau  dans  les  jours  de  la 
création  , et  que  cet  rimas  d'eau  s’est 
retiré  pour  laisser  la  terre  à dé- 
couvert , il  prétend  que  les  mers 
continuent  de  se  retirer  insensible- 
ment : système  qui  n’a  pas  fait  for- 
tune. XV.  Memesis  diaina , re- 
cueil d'observations  pour  prouver 
que  Dieu  punit  les  impies  et  les 
scélérats,  même  en  ce  monde;  011- 
vrage  qui , pour  le  fond  d es  choses, 
ressemble  en  partie  au 't  raité  de  la 
Providence  deSalvieu.XVI.  P/art- 
tm  Surinamenses  , 1774.  C’est  la 
description  des  plantes  envoyées  de 
Surinam  par  Dahtbcrg  , officier  sué- 
dois , et  c’est  son  dernier  ouvrage. 
Linnée  joui  «oit  en  Europe  d’une 
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estime  générale  : aussi  , quand  I em- 
porté La  Mettrie  , en  écrivant  contrç 
ce  naturaliste',  qui  range  dans  la 
même  classe  l'hippopotame  , le  porc 
et  le  cheval , lui  dit  : « Cheval  loi— 
même.  » Voltaire  lui  répondit  : 

« Vous  m’avouerez  que  si  M.  I.iri- 
uæus  est  un  cheval  , c’est  le  premier 
des  chevaux....  » Ce  botaniste  avoit 
pris  pour  devise  ces  mots  : l amant 
extendere’/actis.  Son  ame , ferme 
et  courageuse  , lui  lit  soutenir  de 
longs  travaux  et  des  voyages  pé- 
nibles. 11  parcourut  toute  la  Lapo- 
nie pour  faire  des  recherches  sur 
l'histoire  naturelle.  Linnée  mérite 
a juste  litre  d'ètre  ebusidéré  comme 
le  réformateur  de  i'histoire  natu- 
relle. Ses  principes  survivront  en- 
core au  fond  de  ses  ouvrages , et  di- 
rigeront toujours  les  naturalistes 
dans  l'art  de  décrire , de  caractériser 
et  de  nommer  les  objets.  Néanmoins 
on  peut  lui  reprocher  d’avoir  trop 
négligé  la  partie  de  la  science  (fût 
traite  des  rapports  naturels  des 
êtres,  et  de  s'en  être  tenu  à des 
systèmes  purement  artiliciels.  A cet 
égard , on  peut  dire  qu’il  a retardé 
de  quelques  années  l’adoption  géné- 
rale des  hoirs  principes.  — Son  fils  , 
Charles  Linnée  , tres-hahile  profes-  1 
seur  de  médecine  à Upsal , dernier 
rejeton  de  sa  famille , est  m6rl  dans 
cette  ville  le  Ier  novembre  1783, 
âgé  de  40  ans.  f'oyez  J tJSsiEü,n°  11. 

* LINSCHOTEN  ( Jean- 
Hugu?s  ) , né  à Harlem  vers  r563  , 
s’embarqua  au  Texel  en  1679  , pour, 
se  rendre  auprès  de  ses  frères  à 
Séville.  l)e  là  il  partit  pour  Lisbonne, 
et  entra  au  service  de  Vicenzo  Fon- 
seca , dominicain  , nommé  arche- 
vêque de  Oka  , où  il  arriva  avec  lut 
en  i583  ; mais  la  mort  de  Fonseca 
fit  retourner  Liuscholeu  en  Europo 
eu  i5Sg.  Il  avoit  profité  de  son 
séjour  i Goa  pour  visiter  avec  soin 
le»  côtes  et  les  iles  de  l’Océan  in- 
dien, depuis  le  Cap  jusqu’à  laCbiue, 
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et  publia  à La  Haye,  en  i5gi , la 
Relation  de  son  voyage  , qui  du 
hollandais  fut  traduite  en  latin,  et 
parut  à l.a  Haye  en  i5gg,  sous  le 
titre  de  JS'auigatio  ac  itinerarium 
■J.  H.  Linscotani  in  Orientaient, 
sine  Lusitanorum  Indiam , in-folio 
de  i a.'|  pag . , avec  planches  et  cartes. 
Après  son  retour  dans  sa  patrie , il 
eut  beaucoup  de  part  aux  tentatives 
faites  par  les  Hollandais  pour  décou- 
vrir une  roule  parla  mer  septen- 
trionale au  Japon , à la  Chine  et 
aux  ludes  orientales.  On  a encore 
de  lui  une  Description  de  la 
Ruinée,  de  Congo , d'Angola,  etc. , 
qui  ne  peut  guère  servir  aujour- 
d'hui que  l'on  a des  ouvrages  sur 
ce  pays  qui  laissent  peu  de  choses 
à désirer.  Une  Table  des  Latitu- 
des, dont  la  connoissance  est  né- 
cessaire ponr  la  navigation  des  deux 
Indes,  suivie  d’une  espèce  de  Ca- 
téchisme du  navigateur  , et  enfin 
upe  Traduction  hollandaise  d'un 
Mémoire  écrit  en  espagnol  sur  les 
finances  de  l'Espagne  , suivi  d'un 
tableau  du  Portugal.  Il  avoit  peu 
d’instruction,  mais  beaucoup  de  sa- 
gacité et  d’application  : il  est  exact 
et  véridique.  Il  mourut  à Euchuyseu 
en  161 1.  ^ 

’ * LINSENBAHRT  ( Rosinius- 
Lentulus),  né  en  1667  à Wulden- 
bourg  , dans  le  comté  de  Hohenloe, 
étudia  d'abord  à Heidelberg  , puis  à 
léua , et  se  fit  précepteur  dans  une 
campagne  près  de  Lelpsick.  11  alla 
ensuite  chercher  fortune  à Rostock, 
à Wismar  , à Lubeck,  à Dautzick, 
à Ktenigsberg  et  à üîittaw,  où  il  fut 
encore  précepteur.  Poqr  acquérir 
plus  de  considération , Linseubahrt 
se  livra  à la  médeciue  #vec  tant  de 
succès  , que  le  marquis  d’Auspach 
le  nomma  physicien  de  la  ville  de 
Creilsheim  eu  Frauconie;  de  là  il 
passa  en  cette  qualité  à Nordlingeu 
en  Souabe;  puis  après  avoir  été  mé- 
decin du  marquis  de  Dourlac , il  le 
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devint  du  duc  de  Wirtemberg , dout 
il  accompagna  le  fils  dans  ses  voya- 
ges des  Pays-Bas , d'Espagne  et  de 
France.  Linsenbahrt  , de  retour , 
exerça  la  médecine  jusqu’en  1733  , 
époque  de  sa  mort , et  laissa,  I.  Ta- 
bula consultatoria  rnedica  , Ulmas , 
1698,  in-4®.  H.  De  flydrophobiae 
causa  et  cttrtî  dissertatio  , ibidem  , 
1700,  in-8°.  111.  Etreodomus  me- 
dico-practicus  anni  1709  , Slud- 
gardiæ,  1711 , in-4°.  IV.  Jatromne- 
mata  theorelico-praclica , ibid.  , 
171a,  in-8° , etc.- 

* I.  LINT( Pierre  Van),  peintre 
d’histoire,  né  à Anvers  en  1609, 
passa  fort  jeune  en  Italie,  où  il  se 
distingua  dans  des  ouvrages  consi- 
dérables, tels  que  les  peintures  de 
la  chapelle  de  Saiute-Croix  , dans 
l'église  de  la  Madona  del  Popolo  , 
et  les  trois  Tableaux  d'autels  de  la 
cathédrale  d’Ostie  : ces  derniers  pas- 
sent pour  ce  qu’il  a fait  de  mieux. 
Le  cardinal  Jevasi , doyen  et  évêque 
de  cette  ville,  l'eugagea,  par  un* 
forte  pension  et  d’autres  récom- 
penses, à ne  travailler  que  pour  lui. 
Au  bout  de  dix  ans  d’absence  en- 
viron, Lint  retourna  à Anvers,  où 
ses  ouvrages  eurent  du  succès.  Le 
roi  de  Dauemarck,  qui  aimoit  ses 
tableaux , lui  en  commanda  plu- 
sieurs, et  fit  passerdans  son  royaume 
presque  tous  ceux  qui  sortoieut  du 
pinceau  de  cet  artiste , -ou  sorte  qu’ils 
sont  rares  en  Flandre.  On  eu  voyoit 
quelques-uns  dans  l’église  des  Car- 
mes d’Anvers.  Lint  faisoit  bien  le 
portrait-,  mais  son  principal  talent 
éloil  de  peindre  P histoire.  11  tra- 
vailloit  également  bieu  en  grand 
comme  en  petit , à l’huile  et  eu  dé- 
trempe.  Il  dessinoit  correctement , 
colorioit  bien,  etcomposoil  dans  la 
manière  des  grands  mailres  La  ga- 
lerie de  Vienne  renferme  un  petit 
tableau  excellent,  représentant  Jé- 
sus-Christ qui  guérit  le  paralyti- 
que de  la  piscine. 
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* n.  LINT  { Van  Hendriçk  ), 
parent  du  précédent , excelloit  dans 
le  paysage.  Ses  Vues  des  environs 
de  Rome  sont  trèsestiinées. 

t L1NTOT  ( Catherine  Caillet  , 
comtesse  de  ) , morte  au  milieu  du 
18'  siècle,  publia  plusieurs  romans, 
intitulés  Histoire  de  mademoi- 
selle de  Salens,  La  Haye  (Paris), 
1700,  2 vol.  in-12  ; La  Jeune  Amé- 
ricaine t Contes  marins;  Histoire 
de  madame  d’Alilly.  Le  premier 
paroît  imité  du  Beau-père  supposé, 
par  Mad.de  Villeneuve.  Les  situa- 
tions en  sont  les  mêmes;  les  noms 
seuls  y semblent  changés.  On  a en- 
core de  cette  dame  : Nouvelles  di- 
verses du  temps  de  la  princesse  de 
Pretintaille,  conte  des  Fées,  Paris, 
1702 , in-12;  trois  Nouveaux  Con- 
tes des  Féès , Paris , 1 7 35 , iu-i  2. 

* L1NTBUSI  ( Severinus  ) , évê- 
que de  Wiburg  dans  le  Julland, 
professeur  de  théologie  et  d’élo- 
quence dans  l'université  de  Copen- 
hague , mort  dans  celte  ville  en 
1702,  a donné  en  latin  plusieurs 
Traités  de  Théologie. 

L1NUS  de  Chaectde  ( Mythol.  ), 
fils  d’Apollon  et  de  Therpsicore , ou , 
selon  d'autres,  de  Mercure  et  d’Ura- 
nie,  et  frère  d’Orphée,  fut  le  maître 
d’Hercule,  auquel  il  apprit  l’art  de 
jouer  de  la  lyre.  Il  s’établit  à Thèbes , 
inventa  les  Vers  lyriques,  et  donna 
desIeçonsaupoëteThamire.Linusfut 
tué  par  Hercule  , disciple  peu  docile , 
qui , las  et  impatient  de  sa  sévérité , 
lui  brfsa  un  jour  la  têle.d’uu  conp 
de  son  instrument.  Selon  d’autres 
mythologistes , il  fut  mis  à mort  par 
Apollon,  pour  avoir  appris  aux 
hommes  à substituer  des  cordes  aux 
fils  dont  on  montoit  alors  les  ins- 
trumens  de  musique.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  lui  attribue  l’invention  de’ 
la  lyre.  On  trouve  dansStobée  quel- 
ques Vers  sous  le  nom  deXinus; 
mais  ils  ne  sont  vraisemblablement 
pas  de  lui. 
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* LIONARDI  ( Alexandre  ),  gen- 
tilhomme padouau,  ilorissoit  sous 
Jules  III.  Il  dédia  à ce  souverain  pon- 
tife Diatoghi  délia  invenzione 
poetica  , e insieme  di  quanto  ail’ 
istoria  e ail’  oratoiia  apparticne  , 
e del  modo  di  finger  la  fàvola  , 
Venise  , 1 554-  On  a aussi  de  lui  des 
Poésies. 

I.  LIONNE  ( Pierre  de  ) , célèbre 
capitaine  du  14'  siècle,  d’une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Dau- 
phiné , rendit  de  grands  services  aux 
rois  Jeau,  Charles  V et  Charles  VI , 
contre  les  Anglais  et  contre  les  Fla- 
mands. 11  se  siguala  sur- tout  à la 
journée  de  Rosback  , en  1 38a,  et 
mourut  en  1.399.' 

t II.  LIONNE  ( Hugues  de),  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
s’acquit  l’amitié  et  la  confiance  du 
cardinal  Mazarin , et  se  distingua 
dans  ses  ambassades  de  Rome,  de 
Madrid  et  de  Francfort. Liouuede  vint 
ministre  d’état,  fut-chavgé  des  né- 
gociations les  plus  difficiles,  et  s’en 
acquitta  bien.  11  mourut  à Paris  le 
1"  septembre  1671  , à 60  ans.  Ce 
miuistre  étoit  aussi  aimable  dans  la 
société  que  laborieux  daus  le  ca- 
binet. Voici  comment  Saint-Evre- 
tnout  parle  de  lui  dans  une  lettre  à 
Isaac  Vossius.  k Je  suis  surpris  qu’un 
homme  aussi  consommé  dans  les 
négociatious , si  profond  dans  les 
affaires,  puisse  avoir  la  délicatesse 
des  plus  polis  courtisans  pour  m 
conversation  et  pour  les  plaisirs.  On 
peut  dire  de  lui  ce  que  Salhistea  dit 
de  Sylla,  que  son  loisir  est  volup- 
tueux; mais  que,  par  une  juste  dis- 
pensation de  son  temps,  avec  la 
facilité  de  travail  dont  il  s'est  reudu 
le  maître,  jamais  affaire  n’a  été  re- 
tardée par  ses  plaisirs.  Personne  no 
conuoît  mieux  que  lui  les  beaux- 
ouvrages;  personne  ne  les  fait  mieux; 
il  sait  également  juger  et  produire  ; 
et  l’on  est  en  peine  si  l’on  doit  esti- 
mer plus  en  lut  la  finesse  du  discer» 
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uement,  ou  la  beauté  du  génie.  >1 
De  Lionne  futforl  regretté , suivant 
le  même  écrivain.  « C'est  le  seul , 
dit-il , en  parlant  des  ministres  d'é- 
tat , qui  ail  fait  appréhender  de  le 
perdre,  et  fait  connoilre  ce  qu’on  a 
perdu  au  même  instant  qu'il  est 
mort.  » Ce  ministre,  libéral,  pro- 
digue même,  ne  regardait  les  biens 
et  les  richessesque comment!  moyeu 
de  se  procurer  des  amis  et  des  plai- 
sirs. Il  se  livra  sans  ménagement  à 
ceux  du  jeu , de  l’amour  et  de  la 
table;  sa  fortune ét  sa  santé  eu  souf- 
frirent également.  On  a ses  Négo- 
ciations à Francfort,  in-4°,  et  ses 
Mémoires  , imprimés  dans  un  Re- 
cueil de  pièces,  iij-12,  1668  ; ils 
lie  sont  pas  communs.  Ils  ont  élé 
réimprimés  sous  ce  titre  : Mé- 
moires et  Instructions  pour  servir 
dans  /es  négociations  et  affaires 
concernant  la  France , Paris , 1689, 
in-ta.  « Rien  n’est  si  beau,  dit  le 
marquis  d’Argenson , que  les  ré- 
ponses de  M.  de  Lionne  an  comte 
d’Eslrades.  C’est  là  le  livre  que  les 
gens  qui  se  destinent  à la  politique 
doivent  lire  pour  se  former  aux  af- 
faires çt  aux  négociations.  » — Ar- 
thus  de  Lionne,  l’un  de  ses  fils, 
évêque  de  Rosalie, et  vicaire  apos- 
tolique dans  la  Chine , mourut  à 
Paris  le  a août  1713,  à 58  ans. 

* UONNOIS  ( l’abbé  ) , dont  le 
véritable  nom  est  J.  J.  Bouvier , 
dijhie  famille  originaire  de  Lyon  , 
naquit  à Nanci  en  1700.  Après 
avoir  fait  d’excelleule9  études , il 
éleva  un  pensionnai  dans  cette  ville , 
pour  lequel  il  composa  des  l'alleaux, 
un  Cours  d'étude,  et  plusieurs  Trai- 
tés particuliers  sur  différentes  bran- 
ches d’enseignement;  mais  dans  le 
nombre  de  ses  livres  élémentaires, 
on  distingue  sa  My tàologie  , qui 
obtint  le  plus  grand  succès,  et  eut 
plusieurs  éditions  successives.  En 
1768  il  fut  nommé  principal  du 
nouveau  collège  de  Nanci,  qui  ve- 
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1 noil  d’être  substitué  à celui  des  jé- 
suites. Ou  a encore  de  lui  V Histoire 
des  villes  vieille  et  neuve  de  Nan- 
ci , imprimée  dans  celte  ville  en 
a volumes.  Cet  ouvrage  est  estimé 
pour  les  recherches  et  les  obser-i 
valions  curieuses  qu’il  renferme. 
L’abbé  Litfnnois  est  mort  le  14  juin 
1 806. 

LIONS.  Voyez  Dbslyons. 

f.  LIOTARD  ( Jean  - François  ), 
peintre  et  graveur  , né  à Genève 
eu  1703,  réussissoil  parfaitement 
dans  le  portrait.  Il  voyagea  dans 
le  Levant  et  demeura  trois  ans 
à Constantinople  , où  ses  talens  lui 
valurent  l'honneur  d’être  appelé  au 
sérail  du  grand-seigneur  pour  y faire 
les  portraits  des  sultanes.  Le  costume 
oriental  lui  plut;  il  laissa  croître  sa 
barbe  avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnance . quelle  cachoit  une  partie 
de  la  difformité  de  son  visage.  Etant 
revenu  en  France  , il  conserva  son 
extérieur  levantin.  Ce  fut  ainsi  qu’il 
parut  à Paris  eu  175a.  Son  habit  et 
sa  barbe  suffirent  pour  l’élever  au- 
dessus  de  la  foule;  chacun  s’empressa 
de  se  faire  peindre.  Son  nom  parvint 
bientôt  à la  cour,  où  il  peignit  Louis 
XV  et  la  famille  royale.  Il  fit  en  peu 
de  temps  une  fortune  brillante,  qui 
11e  fut  pas  due  entièrement  à l’en- 
thousiasme passager  que  son  cos- 
tume avoit  excite.  I.iotard  saisis- 
soit  parfaitement  les  traits,  et  le 
caractère  de  ceux  qu’il  peignoit. 
Clément  de  Genève  l'appelle  le  Pein- 
tre de  la  vérité,  et  dit  qu’à  Venise 
et  à Milan  les  femmes  d’une  moyen- 
ne beauté  craignoient  de  se  faire 
peindre  par  lui.  On  prétend  que  la 
marquise  de  Pompattour  fut  blessée 
de  sa  scrupuleuse  exactitude  , et 
qu'en  lui  donnant  cent  louis  pour  le 
prix  de  son  portrait,  elle  lui  fit 
sentir  ÿie  sa  barbe  faisoit  son  prin; 
cipal  mérite.  11  est  vrai  que  Liotard 
11e  brilloit  pas  par  le  coloris;  mais 
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si  l’art  de  sa i kir  la  ressemblance  est 
le  premier  taleut  d'un  peintre  à 
portraits , l’artiste  genevois  ëtoit  un 
homme  peu  commun  dans  son  gen- 
re. On  a gravé  plusieurs  de  ses  por- 
traits et  de  ses  dessins.  On  commit 
les  estampes  de  ses  Grecques  et  de 
ses  Turques.  Liolard  a.  gravé  deux 
fois  son  portrait,  le  profil  de  l’im- 
pératrice Marie-Thérèse, le  portrait 
de  Joseph  11,  Vénus  endormie  du 
Titien , sa  fille  Marie-Thérèse , des 
Fumeurs  tlamands  , etc.,  etc.  — Sou 
frère  jumeau,  Jean-Michel  I. iota. RD, 
excelloil  aussi  dans  la  gravure. 

+ 11.  LIOTARD  (Pierre),  pay- 
san dauphinois  , né  à Saint-Klieune 
de  Crossey  , à trois  lieues  de  Gre- 
noble , cultiva  la  terre  dans  sa  jeu- 
nesse. Entré  an  service  comme  sim- 
ple soldat , il  fut  blessé  au  bras  à la 
prise  de  Mahon  en  1756.  Obligé 
de  quitter  la  carrière  militaire  , il 
vint  aider  dans  ses  courses  l’un  de 
ses  oncles  qui  éloit  herboriste  à 
Grenoble , et  à qui  la  vieillesse  cotn- 
mençoit  à ôter  ses  forces.  Liotard 
a voit  plus  de  40  ans  lorsqu’il  acquit 
les  premiers  élémens  de  la  botani- 
que , science  qu’il  cultiva  depuis 
avec  ardeur  , et  où  il  mérita  des 
succès.  J.  J.  Rousseau  en  fit  sou  ami, 
et  se  plut  à lui  écrire.  En  178a  la 
ville  de  Grenoble  ayant  formé  un 
jardin  botanique,  en  donna  la  di- 
rection à Liotard , et  lui  dut  le  trans- 
port et  la  description  d’un  grand 
nombre  de  plantes  rares  découver- 
tes par  lui’  dans  la  chaîne  des  Al- 
pes. Ayant  voulu  franchir  le  portail 
de  ce  jardin  dont  il  avoit  oublié  la 
elef , il  fit  tomber  sur  lui  l’un  des 
globes  de  pierre  qui  en  décoroient 
le  support , et  mourut  des  suites  de 
cet  accident  a5  mois  d’avril  1796 , à 
l’âge  de  57  ans.  Liotard  , dans  un 
état  voitiu  de  l’indigence  , vécut 
d’une  petite  pension  d'invalide,  de 
la  vente  de  quelques  plante»  usuel- 
les , et  d'uue  gratification  de  quinze 
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cents  livres  qui  lui  fut  accordée  pat 
un  décret  de  la  convention  du.  . 

Il  savoit  à peine  lire  et  écrire,  et 
ignoroit  complètement  l’orthogra- 
phe ; cependant  il  parvint  à appren- 
dre en  entier  son  Linnée.  Rien  u’é- 
toitplus  surprenant  que  d’entendre 
le  jardinier,  les  bras  nus  et  la  bêche 
à la  main  , ou  l’invalide,  revèju  de 
son  uniforme,  réciter  exactement 
les  phrases  latines  par  lesquelles  le 
botaniste  suédois , et  d'après  lui  tous 
les  autres  naturalistes  désignent  les 
plantes. 

* III.  LIOTARD  (Michel)/ gra- 
veur , né  à Genève  eu  1710,  s’éta- 
blit à Venise,  où  il  grava,  I.  Apollon 
sur  son  c/tar.  11.  Vénus  sortant  • 
des  eaux.  111.  Bacchus  et  Ariadne. 
IV.  Pan  et  Syrinx.  V.  L’enlè ve- 
ment  d’Europe  ; toutes  grandes 
pièces,  d'après  les  peintures  à fres- 
que que  Carlo  Cigéaui  a exécutées 
dans  l’un  des  palais  du  duede  Parme. 
VI,  Une  suite  de  Sujets  de  l'histoire 
sainte , d’après  Sébastien  Ricci.  Il 

: s’occupoit  de  \s gravure  des  tableaux 
de  la  vie  de  saint  Bruno,  par  Le 
j Sueur  , quand  la  mort  vint  le  ravir 
aux  arts. 

* LIPARI  ( Michel) , prêtre , doc- 
teur eu  philosophie  et  en  médecine 
au  17*  siècle,  né  à Messine,  y exerça, 
ainsi  qu'à  Naples  , sa  professiou  et 
enseigna  la  théorie  de  cet  art , avec 
beaucoup  de  distinction  , dans  la 
chaire  de  lecteuTordinaire  à Messine. 
Lipari  eut  quelques  démêlés  avec  le 
célébré  Malpighi , au  sujet  d'un  ou- 
vrage qu’il  avoit  publié  sous  ce  titre  : 
Galcnistorum  triumphus  novato- 
rurn  medicorum  irtsanias  funditùs 
eradicans , Coseùtiæ  /i665,  iu-40  ; 
Veneliis,  1666,  iu-4° , avec  utie 
Lettre  à Laurent  Bellini.  Lipari  ne- 
toit  pas  remuant  seulement  pour  ce 
qui  concernoit  les  sciences;  il  l’étoit 
encore  du  côté  des  affaires  politi- 
que» , car  s’étant  indiscrètement 
immiscé  dans  celles  de  U Sicile  eu 
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un  temps  (le  troubles  , il  eut  la  tête 
trauchée  le  10  mars  1676. 

t L1PÉMIUS  (Martin  ) , luthé- 
rien allemand  , mort  eu  iGgj,  à fia 
ans,  épuisé  de  travail  , de  chagrins 
et  de  maladies,  éloit  un  laborieux 
compilateur.  On  a de  lui  , I.  un 
Tràilé  curieux  sur  les  éfrenrtes  , 
1670,  tn-4“.  11.  /TîbliotAcca  rca  lis , 
6 vol.  iu-fol.  C’est  une  table  uni- 
verselle , mais  très-inexacte  , des 
matières  pour  les  différentes  scien- 
ces, avec  le  uom  et  les  ouvrages  des 
auteurs  qui  en  ont  traité.  Il  y a 
deux  volumes  pour  les  théologiens, 
deux  pour  les  philosophes;  les  ju- 
risconsultes et  les  médecins  en  ont 
chacun  un.  Elle  parut  à Francfort 
en  1675  et  iG8â.  Il  faut  ajouter  2 
volumes  de  supplément  pour  les 
jurisconsultes  ; le  premier  parut  à 
Leipsiuk,  J7t5,  in-fol. , et  le  second 
en  J 789  , mèm#  format. 

-J-  LIPMAN,  rabbin  allemand, 
donna  en  i3gg  un  Traitée n hé- 
breu , intitulé  Nitsackon , c’est-à- 
dire  Victdire.  Théodoric  Ilakspnu 
le  publia  en  1G44,  à Nuremberg, 
in— 4°. 

* LTPPENS  ( Jacques  ) , né  à Garni 
vers  1620,  étudia  la  médecine  à Pa- 
doue,  et  fit  de  grands  progrès  sous 
le  savant  Jean  Vestingius.  Désespé- 
rant, Faille  de  moyens  pécuniaires  , 
de  pouvoir  arriver  an  doctorat,  le 
généreux  noble  Vénitien,  Antoine 
Borribardini , le  tira  de  cet  embarras. 
I.ippens'  revint  à Garni , et  y exerça 
sa  profession  pendant  plus  de  5o 
ans.  On  a publié  en  i683  , un  recueil 
de  ses  poésies  , intitulé  Poëmaturn 
p ro nuisis  , flans  lesquelles  on  re- 
marque de  la  foiblesse;  elles  sont 
dépourvues  de  celte  verve  et  de  cette 
chaleur  qui  doivent  caractériser  un 
poète. 

i l.  T.IPPt  ( Philippe  ) , peintre  , 
né  à Florence  en  iqîi , mort  à Spo- 
lette  en  1488 , éloit  entré  fort  jeune 
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dans  l'ordre  des  carmes,  mais  en 
voyant  peindre  une  chapelle  de  son 
couvent  par  Masacio  , il  prit  du  goût 
pour  la  peinture,  et  quitta  l’habit 
religieux.  Il  se  retira  à Ancône,  où , 
s’étant  embarqué,  il  fut  pris  par  un 
corsaire  et  conduit  en  Barbarie.  11 
y gémissoit  dans  l'esclavage  depuis 
dix-huit  mois,  lorsqu  un  jour  que 
son  patron  éloit  de  boune  humeur 
il  s’avisa  de  le  dessiner  sur  une  mu- 
raille avec  tant  de  ressemblance , 
que  le  barbare  en  resta  dans  le  der- 
nier  étonnement;  Philippe,  lui  ayant 
demandé  des  couleurs,  peignit  plu- 
sieurs portraits  à l'huile, qui  redou- 
blèrent la  surprise  de  .son  mailre  , • 

au  point  qu'il  lui  rendit  la  liberté, 
le  regardant  comme  un  homme  ex- 
traordinaire. l.ippi , S’étant  rendu  à 
Naples,  y fut  employé  par  le  roi 
Alfonse  ; il  revint  ensuite  à Floren- 
ce , où  le  duc  Côme  de  Métlicis  , qui 
l’avoit  pris  en  amitié , lui  com- 
manda plusieurs  ouvrages. Ce  prince 
voyaut  que  l'amour  détournoilLippi 
de  son  travail  , et  qu’il  ne  finissoit 
pas  un  tableau  qu’il  lui  avoit 
promis,  le  fit  enfermer  daus  une 
chambre  pour  le  contraindre  à tra- 
vailler; mais  au  bout  de  deux  jour» 
Philippe  se  sauva  par  la  fenêtre  à 
l’aide  de  ses  draps.  Quelque  temps 
après  il  fut  chargé  de  peindre  une 
Vierge  pour  un  couvent  de  reli- 
gieuses, et  on  lui  permit  de  prendre 
une  d’entre  elles  pour  lui  servir  de 
modelé , parce  qu'elle  étoit  d’une 
extrême  beauté.  Au  lieu  de  faire  son 
tableau  , l.ippi  séduisit  celte  jeune 
personne  , et  l’enleva  : un  fils  fut  le 
gage  de  leur  amour,  sans  les  rendre 
plus  heureux,  car  ils  vécureul  dans 
des  alarmes  continuelles , errant  en 
Italie  de  tous  côtés  ; cependant  lors- 
que le  pape  voulut  *bien  accorder 
une  dispensé  à cet  artiste  pour  épou- 
ser sa  maîtresse,  Lippi , entraîné  par 
son  inconstance , déclara  qu’il  re- 
nouçoit  au  mariage  , et  se  sépara  de 
la  religieuse,  qui  fut  trop heiireus» 
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âë  pouvoir  rentrer  dans  sou  cou- 
vent. Les  mœurs  déréglées  de  cet 
artiste  le  couduisireut  entiu  à une 
mort  funeste  ; étaut  à Spolelle  pour 
peindre  une  église  , il  éprouva  une 
violente  passion  pour  une  dame  dont 
le  mari  éloitfort  jaloux;  et  malgré 
les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  cesser 
ses  poursuites,  elquesesjoursétoient 
en  danger  , il  s’obstina  tellement  à 
vouloir  vaincre  les  obstacles  qui 
s’opposoieut  à son  amour,  que  le 
mari  le  fit  empoisonner. 

v f II.  LIPPI  (Philippe),  peintre  , 
fils  du  précédent  et  de  la  religieuse 
dont  ou  a parlé , né  à-  Florence  en 
1460 , et  élève  de  Sandro-Bolicelio, 
fit  plusieurs  bëaux  ouvrages  dans 
l'église  de  la  Minerve  à Rome,  pour 
le  cardinal  Caraffe.  L'amour  de  la 
patrie  l’empêcha  de  se  reudre  aux 
invitations  de  Mathias  Corvinus, 
roi  de  Hongrie;  mais  il  lui  envoya 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Cet  artiste, 
dont  la  conduite  fut  respectable  par 
ses  mœurs  pures  et  honnêtes,  mou- 
rut en  t5o5,  tellement  aimé  à Flo- 
rence , lieu  de  sa  demeure , que  le 
jour  de  ses  obsèques  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  comme  à la 
mort  des  souverains.  Lippi  peignoit 
bien  le  portrait-,  il  avoit  une  ima- 
gination ingéuieuse  jointe  à beaucoup 
de  goût  pour  les  arabesques  ainsi  que 
d'autres  ornemens  ; et  il  renouvela 
la  manière  antique  eu  ce  genre.  Ou 
voit  de  ses  ouvrages  à Rome , à Bo- 
logne, à Lucques  et  à Florence. 

f III.  LIPPI  ( Laurenzo} , peiutre 
•t  poète  florentin  , connu  des  savans 
par  un  fameux  poërae  burlesque 
intitulé,  Malmantile  Racquislato , 
imprimé  à Florence  en  1 688 , iu-40, 
sous  le  nom  de  Perlone  Zippoli,  ana- 
gramme de  Laurenzo  Lippi,  réim- 
primé en  1731  , in-4°  , à Florence  , 
avec  des  notes  curieuses  de  Salvini 
et  Bissioui  ; et  depuis  à Venise  en 
1748,  in-4°j  à Floreuce,  1750,  3 
ï.  x 
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part,  in-40  et  h Paris,  1768,  in-isr 
On  lui  a attribué  la  Traduction  en 
vers  latin  de  l'Halieuticono»  , on 
Traité  de  la  pêche , par  Oppien. 
Lippi  est  plus  conuu  par  cette  pio- 
duction  de  sa  muse  que  par  celles 
de  son  pinceau  , quoique  dans  ses 
tableaux  ou  admire  une  belle  imita- 
tion de  la  nature , joiute  à un  dessin 
correct  et  à un  coloris  harmonieux. 
Il  mourut  en  1664. 

L1PPIUS  (Nicolas),  (je  célébré 
mécanicien  ,né  à Baie , fi! , en  1 5çj6 , 
T horloge  de  l'église  de  Saint- Jean 
de  Lyon  , ou  plusieurs  ligures  se 
mettent  en  mouvement  toules  les 
heures,  où  divers  cadrans  marquent 
l'année,  les  phases  *de  la  lune  , le 
cours  du  soleil , etc.  Il  en  lit  un  sem- 
blable pour  l'église  de  Strasbourg , et 
mourut  bientôt  après. 

* LIPPO , peintre  florentin , mort 
en  l4l3>  acquit  une  assez  graude 
réputatiou  dans  son  art.  Cet  artiste 
est , dit-on  , le  premier  qui  ait 
montré  de  l’intelligence  dans  le  co- 
loris. Lippo  mourut  d’une  maniéré 
tragique.  Ayant  maltraité  de  paroles 
un  homme  contre  lequel  il  plaidoit, 
il  en  fut  attendu  le  soir  au  coin 
d’une  rue,  et  celui-ci  l’étendit  mort 
d’un  coup  d’épée  au  travers  du 
corps.  , 

f I.  L1PPOMÀN  (Louis),  l'un 
de%  plus  savans  et  des  plus  célèbres 
évêques  du  16e  siècle,  possédaul  les 
langues,  l’histoire  ecclésiastique  et 
la  théologie  , naquit  à Venise. 
Chargé  d’affaires  considérables , il 
parut  avec  distinction  au  concile 
de  Trente , dont  il  fut  un  des  trois 
présidens  sous  Jules  III.  En  1 556  , 
le  pape  Paul  IV  l’envoya  eü  Pologne 
en  qualité  de  nonce  pour  y réprimer 
les  progrès  des  prolestans.  Il  l’éleva 
successivement  aux  évêchés  de  Mo- 
don,  deVérone,et  enfin  de  Bergame, 
l’an  ^558 , et  le  fit  son  secrétaire. 

11 
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Lippomanornonrut  le  1 5 août  i55g 
avec  ta  réputation  d'un  bon  négo- 
ciateur. Son  caractère  manquoil  de 
douceur,  et  il  traita  avec  une  sé- 
vérité inouïe  les  juifs  et  les  héré- 
tiques pendant  sa  nonciature  en 
Pologne.  On  a de  lui  , I.  Huit  vo- 
lumes de  compilation  des  Vies  des 
Saints,  recueil  fait  sans  critique  et 
■ans  discernement.  II.  Calena  in 
Genesim , in  Exodum,  et  in  ali~ 
quos  Psaltnos , 3 vol.  iu-fol.  III. 
Sermones  Sanctorum  totius  anni. 
IV?  Expusitio  oralionis  dotnini- 
eœ.  V.  Expositio  sa/utationis  an- 
gelicie , et  decern  prœceplorum  De- 
calogi.  VI.  Cunstituliones  synoda- 
les super  reforma  tionem  cteri . VII. 
Confirma  zione'dc'  dogmidi  tutti  i 
cattolici.  VIH.  Sermoni.  IX.  Es- 
posizioni  vulgari  sopra  il  Simbolo 
apostolico , il  Pater  nosler,  e i due 
precetti  di  carità.  X.  In  Apoca- 
lypsin.  XI.  Scolia  in  historiam 
Damasceni  de  Barlaamo  eremita, 
et  Josap/iato rege.  XII.  Episto/aad 
Nicolaum  Radevitium  Palatinum. 

1-  II.  LIPPOMAN  (Jérôme)  , 
noble  Vénitien  , successivement  am- 
bassadeur à Turin  , à Dresde , à Na- 
ples et  à Constantinople , se  dis- 
tingua par  sou  talent  pour  les  négo- 
ciations ; mais  ayant  été  accusé  au- 
près des  inquisiteurs  d'état  d’avoir 
vendu  le  secret  de  son  pays  aux 
grinces  avec  lesquels  il  avoit  traité  , 
il  fut  arrêté  à Constantinople  et  o*n- 
duit  à Venise.  Lippoman , étant 
parvenu  un  jour  à tromper  ses 
gardiens,  se  précipita  daus  la  mer, 
avec  l’espérance  de  se  sauver  en  na- 
geant. Des  mariniers  le  reprirent  ; 
mais  il  mourut  deux  heures  après , 
en  îôgi.  Il  prévint  ainsi  sou  sup- 
plice par  sa  moTt. 

* III.  LIPPOMAN  (Marc), 
noble  Vénitien  , né  eti  i3go  , gou- 
verneur de  Bellune,  provéditeur 
à Ravenne  en  i4aâ , et  chargé  de 
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la  régence  de  Zara  avec  le  titre  de 
capitaine  , giusi  que  de  plusieurs 
ambassades  , a donné  , 1.  Deux 
Discours  latins  , l'un  récité  devant 
Eugène  IV  lorsqu’il  fut  envoyé  en 
ambassade  par  sa  république  pour 
complimenter  ce  pontife  sur  son 
exaltation  ; et  l’autre  adressé  à D. 
Michel  de  Codignola , capitaine-gé- 
néral de  la  république.  H.  Marc i 
Eippomani  distinctiones,  in  quibus 
continetur  toturn  feri  corpus  juris 
’cioilis. 

t L1PSE  ( Juste  ) , en  latin  Lip- 
sius , un  des  savans  critiques  qui 
aient  fleuri  au  16*  siècle,  né  à Isch, 
village  près  de  Bruxelles,  le  18  octo- 
bre i ô/|7  .écrivit  de  très-bonne  heure. 
A neuf  ans,  il  lit  quelques  Poemes; 
à douze,  des  Discours  ; à dix-neuf, 
son  ouvrage,  intitulé  Varice  lec- 
tiones.  Le  cardinal  de  Granvelie  la 
mena  à Rome , et  le  prit  pour  secré- 
taire. De  retour  en  Allemagne,  il 
professa  l’histoire  à Iène  et  à Leyde , 
et  les  belles -lettres  à Louvain.  Set 
leçons  lui  tirent  un  si  grand  nom, 
que  l’archiduc  Albert , et  l’infante 
Isabelle  son  épouse,  allèrent  les  en- 
tendre avec  toute  leur  cour.  Henri 
) V,  Paul  V,  les  Vénitiens,  voulurent 
l'enlever  à Louvain  ; mais  ils  lia 
purent  le  gagner , ni  par  les  préseus , 
ni  par  les  promesses.  Ltpse , dans  ses 
différentes  courses,  avoit  changé  da 
religion  en  changeant  de  climat  : 
catholique  à Rome , luthérien  à Iène, 
cal  viuisteà  Leyde , il  redevint  catho- 
lique à Louvain.  Lipse  écrivit  l 'His- 
toire de  Notre  - Dame  de  Hall , 
comme  on  l'auroit  écrite  dans  lea 
siècles  de  la  plus  crasse  ignorance.  Il 
adopta,  sans  examen , les  fables  les 
plus  ridicules  , les  traditions  les  plus 
incertaines.  11  consacra  sa  pluma 
vénale  à cette  chapelle.  Dans  sa 
dédicace  en  vers  latins  , il  se 
donne  des  éloges  excessifs.  Il  donna 
son  Traité  de  Politique , dans 
lequel  il  soutient  a qu’il  faut  exler- 
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rainer  par  le  fer  el  par  le  feu  ceux 
<jui  sout  d'une  autre  religion  que 
celle  de  1 état  , afin  qu’un  membre 
périsse  plutôt  que  tout  le  corps.  » 
Ce  savant , si  peu  humain  , mourut 
à Louvain  le  u5  mars  1606.  Scali- 
ger,  Casaubon  el  lui  , passoienl  pour 
les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres.  On  11e  se  couteutoit  jSas 
d’admirer  Lipse,  tous  les  jeunes  gens 
clierchoieut  à fumier.  Ou  ne  pou- 
voil  guère  choisir  de  plus  mauvais 
modèle.  Son  style  sautillant  , in- 
correct , semé  de  pointes  et  d’el- 
lipses  , gâta  une  infinité  d’écrivains 
en  Flandre  , en  France  et  en  Alle- 
magne. Juste  Lip3e  croyoit  s’èlre 
formé  sur  Tacite  , et  n'avoit  pris 
que  son  obscurité  et  son  âpreté  11 
«avoit  par  cœur  cet  historien,  et  il 
s'obligea  un  jour  à réciter  mol  pour 
mot  tous  les  endroits  de  ses  ouvra- 
get  qu’on  lui  marquerait , consen- 
tant à être  poignardé  , en  cas  qu'il 
11e  les  récitât  pas  fidèlement.  «Ou- 
tre ce  que  Juste  Lipse  a écrit , dit 
Formey , sur  les  matières  de  juris- 
prudence et  de  politique,  il  s’est 
proposé  de  rétablir  toute  la  doctrine 
stoïcienne,  Uni  à l’égard  de  la  phy- 
sique que  de  la  morale;  et  ses  011- 
vrages , à ce  sujet  , sont  remplis 
dérudiliou.  » 11  aimoit  à l’excès  les 
chiens  et  les  Heurs  ; et  il  disoit 
« qu’il  préférait  certains  oignons  de 
tulipe  à des  lingots  d'or.  » Les  ou- 
vrages de  Lipse  ont  été  recueillis  en 
4 vol.  in-folio  , à Anvers,  1637  ; 
et  à Vesel  , 1676  , 4 vol.  in-8°. 
Cette  dernière  est  la  plus  complète. 
Cette  collection  n’est  guère  feuil- 
letée que  par  des  savans.  Les  prin- 
cipaux écrits  qu'elle  renferme  sont, 

I.  Un  Commentaire  sur  Tacite,  assez 
estimé,  publié  à Bergame  en  1601 , 
in-8°.  Muret  prétend  que  ce  qu’il 
y a de  mieux  dans  cet  ouvrage  a été 
tiré  des  siens.  Juste  Lipse  passoit 
pour  plagiaire,  et  ne  se  faisoit  pas 
uu  scrupule  de  dépouiller  les  au- 
teurs. Saumaise,  le  président  du 


LTPS  ,63 

Faur , le  chevalier  de  Montaigu,  et 
plusieurs  autres  écrivains  le  lui  re- 
prochèrent. II.  Ses  Salurnalyun  ser- 
monum  tibri  duo , qui  de  g/adia- 
toribus , etc. , Anvers , 1 58a  , in-40. 

III.  Son  Traité  De  mililid  Romand. 
Baillet  dit  quff  cet  ouvrage  n’est  pas 
de  Lipse;  mais  Daniel  Heinsins, 
son  contemporain,  l’eu  reconnolt 
pour  auteur  dans  sa  lettre  à Ca- 
saubon : Existimo  postremus  qui- 
bus  ante  mortem  usas  est  auçto- 
res  , Po/ybium  et  Lipsii  de  rnili- 
liâ  Romand  libros  fuisse.  Il  est  vrai 
que,  d'après  Scaliger  , Lipse  a pris 
dans  François  Pelrilius,  qui  avoit 
écrit  en  Italie  uu  Traité  sur  la  mi- 
lice romaine,  un  graud  nombre  de 
faits  que  ce  dernier  a recueillis. 

IV.  Ses  E/ectes , ouvrages  de  criti- 

que passables.  V.  Un  Traité  de  la 
Constance  ; son  meilleur  ouvrage: 
le  savant  libraire  Raphelen,  très— 
bon  juge  du  mérite  des  livres,  avoit 
condamné  à l’oubli  tous  ceux  de 
Lipse,  à l’exception  de  celui-ci  qui 
a été  traduit  en  français  par  de  La 
Grange,  Paris,  1 741,  iu-i  2.  VI.  Ses 
Diverses  l.eçons , ouvrage  de  sa 
jeunesse  beaucoup  mieux  écrit  que 
. l1®^ "citons  de  ses  derniers 

jours,  l.ipse  passa  du  bon  au  mau- 
vais goût.  Vil.  Son  Traité  de  Po- 
litique ; compilation  assez  médio- 
cre , et  qu'il  aimoit  beaucoup  , a 
été  traduit  en  français  par  Charles 
Le  Ber,  sieur  de  Malassis  de  Mantes, 
La  Rochelle,  1590,  iu-8°;  troisième 
édition,  Paris,  i597,in-ia.  VIII. 
De  und  religione.  IX.  De  cruce 
hbri  très,  Leyde , i6g5,  in-12- 
ouvrage  plein  d’érudition.  X.  De 
crucis  supplicia  apud  Romanos 
usilato,  daus  les  Antiquités  ro- 
maines de  Kippingius.  XI.  De  am- 
phithcatns , dans  les  Antiquités 
romaines  de  Orævius.  XII.  Un 
Traité  des  bibliothèques , publié  à 
Anvers  en  j 61 3,  in-40,  traduit 
par  M.  Peiguot , bibliothécaire  du 
département  de  la  Haute  - Saône , 


,64  LIRO 

èl  mi»  en  tète  de  son  Manüel  biblio- 
graphique. Les  huit  Harangues  qui 
ont  pat#!  à Iène  sous  son  nom  lui  ont 
été  attribuées  par  des  hommes  de 
mauvaise  foi , comme  il  le  prouve 
lui-même.  Cent.  iv.  Miscell.Epist. 
68. 

LIRON  (Jean),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  très-versé  dan»  les  recher- 
ches et  les  anecdotes  littéraires , 
lié  à Chartres  en  1 665  , et  mort  au 
Mans  en  1749  , est  auteur  de  deux 
ouvrages  curieux.  ï.  Bibliothèque 
des  auteurs  chartrains,  1719 , in-40. 
Si  l'on "reiranchoit  de  ce  livre  un 
graud  nombre  d'auteurs  qui  sa- 
vaient aucundroitd’y  être  placés,  on 
le  réduiroil  à un  petit  vol.  iti-ia. 
Une  foule  d’évèques , de  chanoines, 
de  curés,  de  petits  écrivains  connus 
seulement  par  une  chanson  nOn 
imprimée  y figurent  inutilement. 
D'ailleurs  il  est  prodigue  d’éloges 
envers  des  écrivains  qui  en  méritent 
bien  peu.  Lepïojel  de  l’auteur  avoit 
été  de  faire  une  Bibliothèque  gé- 
nérale des  auteurs  de  France 
et  il  avoit  commencé  parxeux  de 
sa  patrie.  II.  Les  AmcniuQde  la 
critique,  Paris,  1717,  *7 >8,  en 
,3  v.  in-ia.  C’est  un  recueille  dis- 
sertations et  de  remarques  lîir  di- 
vers points  de  l’antiquité  ecclésias- 
tique et  profane.  III.  Les  Singula- 
rités historiques  et  littéraires  , Pa- 
ris, r734>  i74o,4vol.  iu-ia.  Ce 
sont  des  faits  échappés  aux  plus 
laborieux  compilateurs,  des  noms 
tirés  de  l’oubli , des  points  de  criti- 
que éclaircis , des  bévue»  d écrivains 
célèbres  relevées,  des  opinious  com- 
battues , d’autres  établies  : tout  cela 
assemblé  sans  beaucoup  d ordre  , 
écrit  d’un  style  simple  , souvent  in- 
correct , mais  semé  de  l’érudition 
la  plus  recherchée.  On  y voit  un 
homme  qui  lit  beaucoup, et  ne  passe 
sur  rien  sans  faire  des  corrections 
ou  des  remarques. 
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* LIRUTI  ( Jean-Joseph  ),  litté- 
rateur et  antiquaire,  possesseur  d’un 
cabinet  de  médailles  et  d antiquités 
assez  considérables , né  daus  la  sei- 
gneurie de  Villafredda  , dans  U 
Frioul , vers  la  fin  du  17'  siècle,  et 
mort  vers  1770  àg®  de  83  ans»  , 
publia  les  ou  vragessui  vans  : I.  Délia 
/noneta  propria  e J'orestiera,  ch. 
ebbe  corso  nel  ducÿ,to  di  Friuli 
dalla  decadenza  de  U’  imper  0 ro- 
mano  jitio  al  secolo  A f , Venise, 
1749,  >1-4°,  fig- 11-  He servis  me- 
dii  œvi  in  foro  Julii.  Ce  petit  ou- 
vrage est  traité  savamment  et  a été 
inséré  dans  le  !\  volume  des  Sym- 
bolœ  liuerariæ  opuscule  varia, e te.. 
Rom»,  1753.  III.  Notizie  delle 
vile , ed  opéré  degli  scritti  de ’ let- 
terali  del  Friuli  raccolte  da  Clan. 
Giuseppe  Liruli , etc.,  Venise  et 
Udine,  1780,  5 vol.  in-4°.  Cet  ou- 
vrage, plein  d’érudiliou  et  d anec- 
dotes, est  fréquemment  cité  par 
Tiraboschi  dans  sa  Storia  délia 
letteratura  italiana  , et  par  d’au- 
tres écrivains.  IV.  Istoria  del  Friu- 
li, etc.  5 vol.  in-8°. 

* LIS  (Jean  Van  Der),  peintre  , 
élève  de  Heuri  Golsims , imita  par- 
faitement la  manière  de  son  maître. 
11  alla  en  Italie , où  il  perfectionna 
beaucoup  son  talent  par  uue  élude 
assidue  des  grands  modèles.  Cet 
artiste,  né  à Oldenbourg  en  i570, 
mort  en  1639,  a tiré  la  plupart  de 
ses  Bujets  de  l’histoire  sainte  ou  de 
traits  moraux. 

LISET.  Voyez  Lizet. 

LISIAS.  Voyez  Lysias. 

LISIEUX.  Voyez  Zacharie  dr 
Lisieux,  n*  VI. 

LISKOV  ( Christophe-Frédéric  ) , 
satirique  allemand , dont  le  style 
approche  de  celui  de  Swift , mai» 
que  Rabener  a fait  oublier.  Ses  (Bu- 
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vres  ont  été  recueillies  sons  ce  titre: 
Recueil  d’ouvrages  satiriques  et 
sérieux  , Francfort  et  I.eipsick  , 
1739. 

I.  LISLE  (Claude  de),  né  à 
Vaucdbleurs  en  Lorraine , l'au  1 G44, 
d’un  père  qui  étoil  médecin,  se  lit 
recevoir  avocat  : mais  l’élude  de  la 
jurisprudence  n’étant  pas  de  son 
goût  , il  se  livra  tout  entier  à 
l’histoire  et  à la  géographie.  Pour 
se  perfectionner,  il  vint  à Paris, où  il 
donna  des  leçons  particulières  d’his- 
toire et  de  géographie , et  compta 
parmi  ses  disciples  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour  , et  le  duc  d’Or- 
léans , depuis  régent  du  royaume. 
Ce  prince  conserva  toujours  pour 
lui  une  affection  singulière,  et  lui 
douua  souvent  des  marques  de  sou 
estime.  De  Liste  mort  à Paris,  le 
a mai  1720,  adonné,  I.  Relation 
historique  du  royaume  de  Siani , 
j 684, in- 12, assez  exacte.  II.  abrégé 
de  l'Histoire  universelle  depuis  la 
création  du  monde  jusqu’en  1714, 
Paris,  7 v.in-fa,  173) . Cet  ouvrage, 
plat , ennuyeux , superficiel  , est  le 
fruit  des  leçons  que  de  Liste  avoil 
faites  sur  l’histoire.  11  a cependant 
quelques  singularités  qui  le  firent 
rechercher  dans  le  temps.  111.  Une 
Introduction  à la  géographie , avec 
un  Traité  de  la  sphère,  2 vol. 
in-ta,à  Paris,  1746  ; livre  publié 
jous  le  nom  de  sou  fils  aiué. 

II.  LISLE  (Guillaume  de),  fils 
ainé  du  précédent , né  à Paris  eu 
1675  , commença  dès  l age  de  8 ou 
9 ans  à dessiner  des  caries  ; et  ses 
progrès  daus  la  géographie  furent 
tous  les  jours  plus  rapides.  A la  fin 
de  1699  , il  donna  une  Mappe- 
monde , quatre  Cartes  des  quatre 
parties  de  la  terre,  et  deux  Globes, 
l’un  céleste,  l’autre  terrestre , qui  eu- 
rent une  approbation  générale.  Ces 
ouvrages  di|féroieut  beaucoup  de 
ceux  qui  avoient  paru  jusqu'alors. 
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«La  Méditerranée  , dit  Fonleuelle  , 
mer  connue  de  tout  temps  par  les 
nations  savantes,  toujours  couverte 
de  leurs  vaisseaux  , traversée  de 
tous  les  sens  possibles  par  une  in- 
finité de  navigateurs,  n’avoit  que 
860  lieues  d’occident  en  orieut , 
au  lieu  de  1160  qu’on  luidonnoit; 
erreur  presque  incroyable.  L’Asie 
éloit  pareillement  raccourcie  de 
5oo  lieues;  la  position  de  la  terre 
d'Yeco  , changée  de  1700  ; une 
infinité  d’autres  corrections,  moins 
frappantes  et  moins  sensibles  , ne 
surprennent  que  les  yeux  savana  ; 
encore  de  Lisle  a voit-il  jugéà  propos 
de  respecter  jusqu’à  un  certain  point 
les  préjugés  établis,  et  de  n’user  point 
à toute  rigueur  dudroit  que  lui  don- 
noient  ses  découvertes;  tant  le  faux 
s’attire  d 'égards  parune  certaine  pos- 
session où  il  se  trouve  toujours  ! » 
Ces  premiers  ouvrages  furent  suivis 
de  beaucoup  d’autres  qui  lui  méritè- 
rent une  place  à l'académie  des  scieu- 
ces  en  1702  , le  titre  de  premier 
géographe  du  roi  et  une  pension  en 
1718.  l)e  Lisle,  choisi  pour  montrer 
la  géographie  à Louis  XV,  entreprit 
plusieurs  ouvrages  pour  l’usage  de  ce 
jeune  monarque;  il  dressa  une  Carte 
générale  du  monde , et  une  autre  de 
la  fameuse  Retraite  des  dix  mille. 
L'illustre  élève  devint  l'émule  de 
son  mai  Ire.  Louis  XV  a été  l’un  des 

1 arques  de  l'Europe  qui  possé- 
e mieux  la  géographie.  De  Lisle 
a composé  un  Traité  du  cours  de 
tous  les  fleuves,  précieux  pour  le» 
recherches  et  pour  l’exactitude,  sa 
réputation  étoit  si  répandue  et  si 
bien  établie  , qu’il  ne  paroissoit* 
presque  plus  d'Histoire  et  de  Voyage 
qu’on  11e  voulût  l’orner  de  ses  cartes.. 

U travaillait  à celle  de  Malte  pour 
V Histoire  de  l'abbé  de  Verlot , lors- 
qu’il mourut  le  j5  janvier  1726.  Ses 
cartes , en  très  - grand  nombre  et 
très-estimées  , ne  sont  pas  des  ré- 
pétitions de  cartes  plut  anciennes  ; 
ou  voit  dans  les  siennes  l’hislonen 
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qui  recueille  les  témoignages,  et  le 
géographe  qui  raesure  et  qui  com- 
pare. Il  devoit  donner  une  Intro- 
duction à la  Géographie , dans  la- 
quelle il  auroit  rendu  compte  des 
raisons  qu'il  avoit  eues  de  luire  des 
cbaugemens  aux  cartes  anciennes  ; 
mais  sa  mort  prématurée  priva 
de  celte  utile  production.  Le  noin 
de  ce  géographe  n’étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers 
que  dans  sa  patrie.  Plusieurs  sou- 
verains tentèrent  toujours  inutile- 
ment de  l’enlever  à la  France.  Le 
czar  Pierre , dans  son  voyage  à 
Paris,  alloit  le  voir  familièrement , 
pour  lui  donner  quelques  remarques 
sur  la  Moscovie;  et  plus  encore,  dit 
Fonleuelle,  pour  conuoitre  chez  lui, 
mieux  que  par-tout  ailleurs  , son 
propre  empire. 

| III.  LISLE  ( Joseph-Nicolas  de  ), 
frère  du  précédent,  né  à Paris  en 
1688 , mort  doyeu  de  toutes  les 
grandes  académies,  lit  de  bounes 
études  au  collège  Mazarin  , et  se  con- 
sacra tout  entier  aux  mathématiques, 
/.'astronomie  avoit  sur-tout  des  at- 
traits puissans  pour  lui.  L’éclipse  to- 
tale de  soleil  , arrivée  le' 12  mars 
1706,  fut  comme  le  signal  que  la 
nature  sembla  donner  à sou  géuie. 
Il  ne  cessa  depuis  de  faire  des  ob- 
servations astronomiques , dont  plu- 
sicurs  sont  très  - importantes. 
place  d'élève  que  l’académie  cm 
sciences  lui  donna  eu  1714  fut  un 
nouveau  lieu  pour  le  jeune  astro- 
nome. Les  mémoires  de  celle  com- 
pagnie furent  bientôt  ornés  de  ses 
^éllexions  et  de  ses  dissertations.  Il 
proposa,  eu  1720,  de  déterminer  la 
figure  de  la  terre  eu  France;  et  ses 
vuesà  ce  sujet  furent  mises  à exécu- 
tion quelques  années  après.  Il  lit  , 
eu  1 724,  le.  voyage  d’Angleterre , et 
y fut  très  bien  accueilli  p3r  Newton 
et  Halley.  1^  premier  lui  fit  présent 
de  soq  portrait,  et  le  second  de  ses 
tables  astronomiques , quille  furent 
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publiées  que  long-temps  après.  La 
société  royale , et  successivement 
toutes  les  compagnies  savantes  d* 
l’Europe  , s'empressèrent  de  s’asso- 
cier de  Lisle.  Appelé  en  Russie  en 
1726  , il  y obtint  une  pension  consi- 
dérable et  un  observatoire  vaste  , 
commode,  et  ne  revint  dans  sa  patrie, 
en  1747.  qu'après  s’ètre  signalé  par 
des  travaux  immenses  en  géographie 
et  eu  astronomie.  Il  les  continua  à 
Paris, où  il  étoil  professeur  au  collège 
Royal , et  y forma  des  élèves  dignes 
de  lui , entre  autres  de  La  Lande  et 
Messier.  L’académie  des  sciences  lui 
reprocha  • d’avoir  accepté  les  dons 
d’une  puissance  étrangère;  ce  qui  le 
décida  à demander  sa  retraite.  De 
Lisle  termina  sa  longue  et  glorieuse 
carrière  en  1 768,  à quatre-vingts  ans, 
dans  une  sorte  d’indigence , laissant 
un  grand  nombre  de  porte-feuilles , 
remplis  de  plusieurs  collections 
précieuses  qui  peuvent  être  très- 
utiles  aux  astronomes,  aux  géogra- 
phes, aux  navigateurs.  Nous  avous 
encore  de  lui  , I.  D’excellens  Mé- 
moires pour  servir  à C Histoire  de 
l’ Astronomie,  1738,  en  3 vol.  in-4°. 
H. Divers  Mémoires,  insérés  dans 
ceux  de  l’académie  des  sciences  et 
dans  quelques  journaux.  III  Nou- 
velles Cartes  des  découvertes  d’A- 
rniral  de  Fonte,  i753,in-4°.  Enfin 
il  auroit  pu,  sans  doute,  donner  un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages;  mais 
la  vqfte  étendue  de  ses  projets  fai* 
soit  qu’il  rassembloit  beaucoup  et 
qu’il  publioit  peu.  Le  roi  acheta , du 
vivant  de  de  Lisle , toute  la  biblio- 
thèque et  les  manuscrits  de  ce  sa- 
vant. Elle  fut  placée,  après  sa  mort, 
dans  le  dépôt  des  plans  et  journaux 
de  la  marine , alors  dépôt  public , 
ouvert  aux  marius  et  aux  amateurs. 
Ce  dépôt  est  à Paris  sous  la  di- 
rection de  M.  le  vice-contre- amiral 
Rosilly.  . 

iJV.  LISLE  de  I.  t fcui:VETir.HE 
( Louis-François  de  ) , issu  d’une  fa- 
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mille  noble  du  Périgord  , né  à 
Suze-la-Rnusse  en  Dauphiné  , mort 
au  mois  de  novembre  1756  , dans 
un  âge  assez  avancé  , vint  finir  ses 
études  à Paris.  11  fit  ensuite  sou  droit 
dans  le  dessein  de  suivre  le  barreau  ; 
niais  l’amour  du  plaisir  le  détourna 
de  cette  (arrière.  Son  père  ne  pou- 
vant le  soutenir  à Paris,  de  Liste  se 
vit  réduit  à vivre  de  ses  talens.  11 
travailla  pour  le  théâtre  Si?lieu.  En 
1721  il  publia  sa  comédie  di Arle- 
quin sauvage , pièce  qu'on  voit  tou- 
jours avéc  plaisir  malgré  quelques 
défauts.  En  1722  il  fit  représenter 
Timon  le  Misantrope  , qui  eut  le 
plus  grand  succès.  L'année  suivante 
il  donna  Arlequin  au  banquet  des 
sept  Sages,  comédie  qu’on  recelroil 
peut-être  mieux  aujourd'hui  qu'elle 
11e  le  fut  alors , parce  que  le  goût  de 
la  philosophie  n’étoit  pas  dominant. 
Cette  pièce  fut  suivie  du  Banquet 
ridicule.  11  mit  au  jour,  en  1726  , 
sa  comédie  du  Faucon;  ou  les  Oies 
de  Boccace.  On  a encore  de  lui  , 
Essai  sur  l’amour-propre , poëme , 
1738  , in-8°  ; ' la  Découverte  des 
Longitudes , in- 1 s , 1 740  ; Danaiis , 
tragédie,  1732  ; le  Berger  d’Am- 
p/tryse  ; le  Valet  auteur;  Arlequin 
astrologue  ; Arlequin  Grand  Mo- 
gol;  etc.;  etquelques  Pièces  de  V ers, 
recueillies  en  un  seul  volume.  l)e 
Lisle , d’un  caractère  fier , taciturne 
et  rêveur  , ne  pouvoit  s’abaisser 
qn'auprès  des  grands  ; encore  disoit- 
il  « qu’il  y avoil  trop  à souffrir  dans 
leurs  antichambres.  » 

V.  LISLE  (L.  de),  littérateur  ai- 
mable se  fit  uh  nom  par  de  Jolis 
couplets  répandus  à la  cour  , ce 
qui  l’avoitfait  surnommer  de  Lisle- 
Noëis.  Beaucoup  de  facilité  et  un 
talent  agréable  l’appelèrent  auprès 
du  duc  de  Choiseul  et  dans  la 
maison  de  RoHan  ; enfin , il  éloit 
attaché  au  comte  d'Artois,  qui  lui 
avoit donné  une  pension,  et  auquel 
il  a légué  tous  ses  manuscrits  ; on 
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croit  qu’ils  contiennent  des  choses 
fort  curieuses.  11  mourut  en  mars 
1784. 

* VI.  LISLE  (Sir  George),  fils 
d’un  libraire  de  Londres,  formé  au 
métier  des  armes  dans  les  Pays- 
lias  , se  signala  dans  plusieurs  oc- 
casions pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  et  particulièrement  à 
la  bataille  de  Newbury  ,où , condui- 
sant sa  iroupe  au  combat  à l'entrée 
de  la  nuit , il  se  miî  êtt  chemise  pour 
être  mieux  vu.  Le  rt>i , témoin  de  M 
bravoure  et  de  son  intrépidité  • fel 
créa  chevalier  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Lisle  fut  un  de  ceux  qui  en 
1648  défendirent  Colchester  avefc 
tant  d'obstination  ; lorsque  les  trou- 
pes parlementaires  entrèrent  dans  la 
ville,  il  fut  condamné  à être  fusillé; 
les  soldats  destinés  à l'exécution  lui 
semblant  placés  à mie  trop  grandi 
distance  , il  les  invita  à s’approcher^ 
l’un  d’eux  répondit  : « Soyez  bien  sûr 
que  nous  ne  vous  manquerons  pas.  » 
Lisle  souriant  répliqua  : Mes  amis  , 
j’ai  souvent  été  plus  près  de  vous  , 
et  vous  m'avez  toujours  mauqué.  11 
fut  exécuté  le  28  août  1 648. 

L1SOLA  (François,  baron  de),  né 
à Salins  en  t6i3  ,eutra  au  service  de 
l’empereur  en  1639  , et  lui  fut  utile 
par  ses  négociations  et  ses  écrits.  Il 
fut  employé  dans  tous  les  traités  les 
plus  céiebres , et  mourut  eu  1677, 
à 64  ans , peu  avant  les  conférences 
de  Nimègue.  On  a de  lui , I.  Un  ou- 
vrage intitulé  Bouclier  d'Etat  et 
de  Justice , 1667,  in-i  2 ; dans  le- 
quel il  entreprend  de  réfuter  les 
droits  de  la  France  sur  divers  états 
de  la  monarchie  d’Espagne.  Cet  ou- 
vrage plut  beaucoup  à la  maison 
d'Autriche  , et  fut  très-désagréable 
à la  France.  Verjus,  l’un  des  pléni- 
potentiaires au  traité  de  Ryswick  en 
1697,  écrivit  contre  cel  auteur  a vet 
beaucoup  de  vivacité.  Lisola  lui  ré- 
pondit par  une  mauvaise  brochure  , ’ 
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qu'il  intitula  I.a  Sauce  au  verjus  , 
Cologne,  1674 , iu-i  a , de  8a  pages, 
brochure  fort  rare,  faisant  une  allu- 
sion au  nom  de  son  adversaire.  Ce 
n'est  pas  la  seule  mauvaise  plaisan- 
terie qui  soit  dans  ce  livre.  11.  Let- 
tres et  Mémoires, in- 1 a.  Il I.  Dénoue- 
ment des  Intrigues  du  temps  , Bru- 
xelles, 167a,  in-ia.  IV.  Le  Poli- 
tique du  temps , Charleville , 1671 , 
in-ia,ou  i674,in-8°. 

* I.  LISSOIR  ( dom  Théodore  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  prieur  de  Saint-Pierre 
de  Chàlons , puis  de  Saint-Urbaiu  , 
né  eu  1730  à Bouillon,  mort  à Saint- 
Vincent  de  Metz  en  178a,  professa 
la  théoiogie  ; il  a donné  un  ouvrage 
anonyme,  intitulé  Table  Géogra- 
phique du  martyrologe  romain  , 
Paris,  1776,  in  - 1 a de  agi  pages. 
La  régularité  de  sa  conduite  lui 
mérita  l’estime  de  ses  supérieurs , 
et  l'étendue  de  ses  connoissances 
celle  de  tous  les  savans  de  son  temps. 

* II.  LISSOIR  (Renâcle),  ancien 
ebbé  de  la  Val-Dieu  , ordre  de  pré- 
montré  , visiteur  de  son  ordre  , 
frere  du  précédent  , né  à Bouillon 
le  ta  février  .1730,  de  parens  hon- 
nêtes mais  peu  fortunés  , montra 
tant  d>)tnabililé , que  Thibault,  pré- 
sident de  la  eotir  souveraine  de  ce 
duché  , conçut  pour  lui  une  vive 
affection  ; voyant  eu  lui  des  dispo- 
sitions extraordinaires  il  se  ht  son 
instituteur.  Lissoir  ht  de  grands 
progrès  , termina  son  cours  de  phi- 
losophie à |5  ans,  mais  il  devint 
orphelin  par  la  mort  de  son  pro- 
tecteur qui  le  deslinott  au  barreau 
et  qui  lui  laissa  une  somme  de  Son 
francs,  S'étant  présenté  pour  entrer 
dans  l’ordiede  prénmutré  avec  un 
autre  éleve  de  Bouillon  qui  étoit 
très-borné,  ils  subirent  un  examen 
dont  le  professeur  rendit  compte 
en  ces  termes  : « 11  y a deux  écoliers 

* de  Bouillon , dont  l’un  offre  de  i'af- 
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gent  pour  être  reçu  au  noviciat  efe 
l'autre  n'eu  a pas.  S’il  dépendoit  de 
moi  je  renverrois  le  premier  et  je 
dounerois  de  l’argent  au  second  pour 
l’engager  à entrer.  » Sur  quoi  de 
Staiu  , brave  officier  hollandais  , 
répondit  : eh  bien  ! j’en  donnerai 
pour  lui  : ce  qui  fut  accepté  sans 
difficulté.  Le  jeune  Lissoir  entra 
à l’abbaye  de  la  Val -Dieu.  La 
douceur  de  son  caractère  et  toutes  ‘ 
ses  autres  qualités  lui  méritèrent 
l’estime  générale.  Nommé  successi- 
vement directeur  d’un  nouveau  no- 
viciat , professeur  de  théologie  et 
prieur , après  la  mort  du  véuérabie 
abbé  Oudet , arrivée  en  juin  w65 , 
Lissoir  fut  député  à la  cour  pour 
obtenir  la  liberté  d’élection  ; il  mon- 
tra le  plus  grand  désintéressement 
à soutenir  les  droits  de  l’abbaye  que 
M.  Jarente,  évêque  d’Orléans,  minis- 
tre de  la  feuille  des  bénéfices,  vouloit 
enfreindre  pour  le  roi  et  en  la  lut 
offrant  en  son  nom.  Enfin  , après 
huit  mois  de  sollicitations , le  dau- 
phin, père  de  Louis  XVI,  obtint 
cette  élection.  Les  suffrages  unani- 
mes des  confrères  de  Lissoir  se  réu- 
nirent sur  lui , le  ta  février , à l’âge 
de  36  ans.  Uu  an  auparavant , il 
avoit  publié  un  abrégé  du  Febro- 
nius  eu  français , tous  ce  titre  : De 
l'Etat  de  l’Eglise , de  ta  Puissance 
légitime  du  pontife  mmain  , a vol . 
in--  ta,  imprimé  à ’Ww'tzbourg 
( Bouillon  ).  Il  l’envoya  à la  Sor- 
bonne pour  y être  jugé.  La  censure 
fut  rédigée  en  ces  termes  : « Ce  livre 
contient  des  vérités  auxquelles  les 
esprits  ne  sont  point  accoutumés  , 
c’est  pourquoi  il  convient  d’y  ajou- 
ter quelques  cartons  , d’en  adoucir 
quelques  expressions  , et  d’en  re- 
trancher quelques  phrases  ou  pro- 
positions.» Mais  la  plus  grande  par- 
tie de  l’édition  étoit  déjà  vendue  ; 
et  les  cartons,  les  vins  sans  consé- 
quence, les  autres  plus  forts  que  les 
articles  retranchés  , no  purent  être 
joints  qu’à  un  petit  nombre  d’çxçnt- 
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plaires.  Il  rédigea  pour  son  ordre 
un  nouveau  Bréviaire  sur  le  plan 
de  celui  de  Paris  , et  composa  lui— 
même  les  Hymnes  et  V Office  entier 
rie  la  translation  du  corps  de  saint 
Norbert.  L'ouvrage  fut  imprimé  à 
Nanci  en  4 vol.  in-8°.  Lissoir  , de- 
venu membre  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  Sedan , puis  de  celle  de 
Metz  , a rédigé  en  un  gros  volume 
in-4°  le  procès-verbal  de  celle-ci  : 
il  fut  très -applaudi.  En  1791  il 
fut  élu  curé  de  Charleville  , place 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  cessaliou  du 
culte  ; alors  il  fut  persécuté.  Etant 
sorti  de  l'ancienne  Chartreuse  de 
Mont-Dieu , où  il  étoit  détenu  , il 
se  retira  daus  la  capitale  , où , pour 
subsister  , il  étoit  réduit  à coopérer 
au  journal  de  Paris  , qui  lui  étoit 
bien  modiquement  payé  ; et  il  en 
devint  le  principal  rédacteur.  Mem- 
bre des  deux  conseils  natiouaux  de 
J -97  et  1801  , il  fut  préconisé  com- 
me un  des  plus  graud%  défenseurs 
des  libertés  gallicaues  , et  refusa  l’é— 
vèclié  de  Sédan  à raison  de  ses  in- 
firmités. Le  vénérable  Lissoir  se 
conteuta  d'ètre  aumônier  adjoint  à 
l’hôtel  des  Invalides  , où  il  mourut 
le  1 j mai  1806, 

* I.  LISTER  (sir  Matthieu), 
célébré  médecin  , reçu  docteur  à 
Baie  , né  en  i565  à Thornlou  au 
comté  d'Yorck,  mort  en  1657  au 
comté  de  Lincoln,  élève  d’Oxford  , 
où  il  fut  boursier  au  collège  d'O- 
riel.  A son  retour  en  Angleterre  il 
fut  nommé  médecin  de  la  reine 
Anne  , femme  de  Jacques  Ior  : et  à 
l’avènement  de  Charles  Ier , il  fut 
médecin  du  roi  qui  le  fit  chevalier. 
Dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
resté  fidèlement  attaché  à ce  prince, 
il  eut  beaucoup  à souffrir. 

Il  LISTER  (Martin),  médecin 
ordinaire  d'Anne  , reine  d’Angle- 
terre , né  dans  le  comté  de  Buckin- 
gham eu  1 638  , mort  çu  février 
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171a,  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  , et  eu  exposa  la 
théorie  dans  plusieurs  ouvrages.  Il 
écrivit  aussi  beaucoup  sur  l'histoire 
naturelle.  Ses  livres  les  plus  con- 
nus sont  , I.  Historiée  Conc/iy- 
iiorum  libri  quatuor , cum  Ap- 
pendice , Londres  ,•  1 885  à 169a, 
5 loin,  eu  1 vol.  ui-fol.  Ce  ne  sont 
que  des  figures  , au  bas  desquelles  se 
trouve  le  nom  de  la  coquille  qui 
y est  représentée.  Il  y a 10.87  plan- 
ches. Ou  en  a donné  une  nouvelle 
édition  à Oxlord  , 1770,  in -fol. , 
avec  des  Tables  de  Guillaume  Hnd- 
deaford  II.  Exercitalio  a nuta  mica 
de  buccinis  Jluviatilibus  et  ma- 
riais , cum  exercitatione  de  va- 
riolis , 1895,  in-8°.  III.  l'oyage 
de  Paris  , iu-8°  , eu  anglais  , il  est 
curieux.  IV.  Tractatus  de  araneis 
et  de  cochlcis  Auglioe  : accedit 
Tractatus  de  lapidibus  ejusdem  in- 
sulte ad  cochlearum  quamdam 
imaginent  Jiguratis  , 1678,  in-40. 
V.  De  Morbis  c/t ronic is  disser- 
tatio.  VI.  Exercitalio  analomica 
de  cochleis  , rnaximè  terrestribus 
et  limacibus , 1678,  in-4°.  VII. 
Une  édition  du  Traité  d'Apicius  , 
De  obsoniis  et  condimentis , 1709, 
in-8°  , avec  des  remarques.  Vlll. 
Exercitationes  et  descriptiones 
thermarum  ac  fontiuin  Anglice  , 
Londres , t686  , petit  in-8°. 

* LISTRIUS  ( Gérard  ) , natif  de 
Rlieuen  dans  la  province  d'Utrecht , 
enseigna  les  humanités  dans  lecole 
publique  de  la  ville  de  Zwol , où  il 
professoit  eu  même  temps  la  mé- 
decine 11  a laissé  des  ouvrages , dont 
il  est  étonnant  que  ni  Morhnff  dans 
son  Polyhislor  , ni  Gilbert  dans  ses 
Maîtres  de  l’éloquence,  n'aient  pas 
fait  mention  ; tels  que  De  tropis  et 
schematibus , Aîivers , i5#4  , in-4°  ; 
De  octojiguris  conslructionis  , ib. , 
1629  et jç63i,  in-8°;  Commenta - 
ri  us  itldialeclicam  Pétri  IJispani  * 
Zwol,  t5ao,  iu-4#.  Ou  a encore 
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de  lui  Uescriptio  Ultrajectimt  re~ 
gionis  , ea  vers  hexamètres  , im- 
primée à Marpurg  , i54at  in- 8°. 
dam  un  recueil  de  morceaux  his- 
toriques relatifs  à l'Allemagne  , et 
un  Commentaire  sur  l'Eloge  de  la 
Folie  d'Erasme,  son  ami.  Ce  Com- 
mentaire fut  pris  pour  être  d'E- 
rasme lui-mème  ; mais  celui-ci  re- 
procha à son  auteur  de  lui  avoir  trop 
mi  de  ces  voiles  dont  la  prudence 
l'avoit  engagé  à se  couvrir.  Ce  Com- 
mentaire se  trouve  avec  l'Eloge  de 
la  Folie , imprimé  à Bàle  en  1 676  ; 
et  dans  la  préface  de  Charles  Tatin, 
qui  donna  celte  édition,  on  trouve 
quelques  renseignemens  sur  Gérard 
Listrtus , également  savant  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  laliu. 

USZINSKI  (Casimir),  gen- 
tilhomme polonais  , accusé  d'a- 
théisme à la  diète  de  Grodno  , en 

1688,  par  t’évèque  de  Posnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où  il 
avançoit,  entre  autres  propositions, 
que  « Dieu  n’éloit  pas  le  créateur  de 
l’homme,  mais  que  l'homme  éloil  le 
créateur  d'un  dieu  qu’il  avoit  tiré 

du  néant » Lisziuski , arrêté  , 

tâcha"  de  s’excuser  en  disant  qu’il 
n'avoit  écrit  ces  extravagances  que 
pour  les  réfuter;  mais  on  ne  l’écouta 
point.  Il  fut  condamné  à périr  sur 
un  bûcher  , et  cet  inique  et  atroce 
jugement  fut  exécuté  le  3o  mars 

1689. 

* LISZKA  ( Christophe) , peintre 
ïilésien, qui  florissoitvers  l’an  1 6G0, 
imita  la  manière  de  Michel  Will- 
tnann  , dont  ilétoit  élève.  11  a peint 
un  très-beau  Tableau  (f  autel  pour 
l’église  des  chevaliers  de  la  Croix- 
Rouge  à Prague.  On  voit  aussi  de 
lui , dans  la  galerie  de  Dresde , un 
grand  Tableau , dont  le  sujet  est 
le  traître  Achillas  présentant  la 
léte  de  Pompée  à Jules-César. 

* LITHGOW  (William) , Écog- 
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sais  , né  à la  fin  du  1 5r  siècle  , cé- 
lèbre par  son  emprisonnement  et 
les  toiirmens  qu’on  lui  lit  éprouver 
à Malaga , ainsi  que  par  les  voyage» 
qu’il  lit  à pied  dans  toute  l'étendue 
de  l'Europe  , de  l'Asie  et  de  l’Afri- 
que, a publié  la  Relation  de  ses  mal- 
heurs et  de  ses  aventures  Quoiqu’il 
soit  naturel  de  soupçonner  de  l'exa- 
gération dans  scs  récits  , on  voit  ce- 
pendant un  airde  vérité  dans  ce  qu'il 
dit  de?  cruautés  dont  il  fut  l’objet , 
et  dont  on  11e  peut  douter  d’après 
l'état  où  il  fut  présenté  au  roi  Jac- 
ques à son  arrivée  en  Angleterre. 
Sa  majesté  ordonna  qu’on  prit  soin 
de  lui , et  il  fut  envoyé  deux  fois 
à Bath  à ses  dépeus.  Ce  fut  aussi 
par  son  ordre  qu’il  réclama  auprès 
de  Gondamor , ambassadeur  d'Es- 
pagne , la  restitution  de  l'argent  eï 
des  autres  objets  de  valeur  que  lui 
avoit  enlevés  le  gouverneur  de  Ma- 
laga , ainsi  qu’uu  dédommagement 
de  mille  livres  sterling.  Le  ministre 
promit  tout  et  ne  donna  rien.  Lors- 
qu’il fut  près  de  quitter  l’Angle- 
terre , Lilhgow  lui  reprocha  haute- 
ment et  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes de  la  cour  son  peu  de  fidé- 
lité à sa  parote  et  s’emporta  jusqu'à 
le  frapper.  L’infortuné  Lithgow 
fut  envoyé  en  prison  , et  détenu 
pendant  neuf  mois.  A la  fin  de 
i’édition  iu-8°  de  ses  Voyages , il 
annonce  que  dans  ses  trois  voyages 
ses  pieds  oiit  parcouru , sans  compter 
les  passages  de  mers  et  de  rivière»  , 
une  espace  de  3 6,000  niilles  d’An- 
gleterre , ce  qui  s’élèveroit  à près  de 
deux  fois  la  circonférence  du  globe, 
fci , sans  doute,  à force  de  merveil- 
leux , l’auteur  parvient  à devenir 
incroyable.  Il  est  néanmoins  vrai 
que  ses  courses  ont  été  prodigieuses. 
La  Relation  de  ses  V oyages  est  trèan 
rare.  Sa  description  de  l'Irlande  cu- 
rieuse et  singulière , a été  réimpri- 
mée , ainsi  que  l’histoire  de  ses  mal- 
heurs , à Malaga , dans  le  Püteni.x 
L’ritannicus  de  Morgan. 
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I.ÎTLE  ou  I.e  Pf.tit(  Guil- 
laume), surnommé  de  Neubridge 
( Neubrigcnsis  ) , du  nom  du  collège 
où  il  demeurait  , chanoine  régulier 
de  Saint  - Augustin  eu  Angleterre, 
mort  vers  1208  ou  1320  , laissa 
uue  Histoi*  <f  Angleterre  , en  cîuq 
livres , dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Oxford , par  Hearne , 
1719,  en  5 vol.  in-8°,  avec  des 
notes  de  plusieurs  savans,  et  trois 
Homélies , qui  lui  sont  attribuées. 
Elle  commence  en  1066  , et  finit 
en  1197.  I-es  historiens,  en  déga- 
geant quelques  faits  faux  ou  exagé- 
Tés  , trouveront  dans  cet  ouvrage 
des  matériaux  utiles 

L1TOLPHI-MARONI  (Henri), 
évêque  de  Bazas,  de  la  famille  des 
marquis  de  Suzarre  I.itolphi-Ma- 
roui , originaire  de  Mantoue , l’une 
des  plus  illustres  d’Italie , naquit  à 
Gauville,  à une  lieue  d’Evreux  , de- 
vint aumônier  du  roi , puis  évêque 
de?Bazas.  Lilolphi , très-attaché  aux 
solitaires  de  Port  - Royal  , établit 
à Bazas  un  séminaire , réforma  son 
abbaye  de  Saint  - Nicolas  , diocèse 
de  Laon,  et  mourut  le  ia  mai 
j645  à Toulouse,  où  il  étoit  allé 
pour  l’assemblée  du  clergé  qu’011 
y avoit  convoquée.  Godeau  , évê- 
que de  Vence  , lit  son  Oraison  fu- 
nèbre. On  a de  lui  une  Ordonnance 
pour  prouver  futilité  des  séminai- 
res , ordonnance  qu’il  composa  au 
temps  de  l'érection  du  sien  ; elle 
fut  imprimée  in-4*,  1646  , et  réim- 
primée avec  la  traduction  des  livres 
du  Sacerdoce  de  saint  Jeau-Chry- 
sostôme. 

LITTLETON.  Voyez  Lyt- 

TELTO.N . 

I.ITTRE  ( Alexis) , savant  mé- 
decin , né  à Cordes  en  Albigeois  le 
31  juillet  1 658  , d’un  père  mar- 
chand de  cette  ville,  qui  eut  douze 
enfaus,  tous  vivans.  Alexis  se  fil  une 
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réputation  à Paris  par  ses  connois- 
sances  anatomiques.  L’académie  des 
sciences  se  l'associa  en  1699  , et  il 
orna  ses  Mémoires  de  différentes 
observations  curieuses.  Lilfre  fut 
choisi  quelque  temps  après  pour 
être  médecin  du  Châtelet.  Le  prin- 
cipal agrément  de  cette  place  étoit 
à ses  yeux  de  lui  fournir  des  acci- 
dens  rares  , et  plus  d'occasions  de 
disséquer.  Il  mourut  à Paris  le  5 
février  i72f>.  ' 

I.ITTRET  de  Monttgivy, 
(Clandg-Anloine  ),  graveur  habile, 
mort  à Rouen  en  1775,  à 40  ans  , 
a gravé  le  Concert  du  Sultan  , d’a- 
•pres  Carie  Vauloo,  et  quelques  au- 
tres morceaux. 

LIVE.  Voyez  Tite-Live. 

t I.  I.IV1E-DRUS1LI.E,  fille  de 
Livins  Drusus  Calidianus,  épousa 
Tibère  Claude  Nérou,  homme  il- 
lustre par  sa  naissance , sa  valeur 
et  sou  esprit , dont  elle  eut  deux 
eufans,  l’empereur  Tibère  et  Dru- 
sus  , surnommé  Cermanicus.  Ce 
Tibère  , qui  fut  d'abord  prêteur  , et 
ensuite  pontife  , ayant  suivi  le  parti 
de  Lucius  , frère  d’Antoine  , Octave 
le  chassa  du  territoire  de  Naples. 
Livie  fuyant  les  armes  d’Oclave  , 
accompagnée  d'un  seul  domestique  , 
et  portaut  son  fils  entre  ses  bras , 
fut  obligée  de  se  jeter  dans  une  pe- 
tite barque  pour  aller  rejoindre  sod 
mari.  Elle  avoit  autant  d’esprit  que 
de  grâces.  Octave , depuis  Auguste , 
en  devint  passionnément  amoureux. 
Dégoût?  de  Scribonie , son  épouse  , 
il  la  répudia,  enleva  Livie  à son 
mari , et  quoiqu’elle  fût  grosse  d» 
Drusus  , il  ne  laissa  pas  cle  l’épou- 
ser , de  l’aveu  des  prêtres  de  Rome  ^ 
plus  effrayés  de  la  puissance  du 
triumvir  qu'attachés  aux  lois  et  à 
la  bienséance.  L'adresse  de  Livie 
lui  douna  beaucoup  d'empire  sur 
Auguste,,  qui  partageoil  avec  elîo 
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les  douceurs  el  le  fardeau  de  (a 

Îiuissauce.  Jamais  femme  ne  porta 
a politique  plus  loin,  et  ne  sut 
mieux  la  couvrir.  Auguste  , cruel 
pendant  son  triumvirat,  le  pa- 
rut encore  daus  les  premières 
années  de  son  règne;  Livie  adoucit 
sa  rigueur,  et  lui  fit  connoitre  les 
avantages  de  la  clémence.  Elle  lui  lit 
pardonner  a Ci nua,  ueveu  du  grand 
Pompée , qui  avoit  conspiré  con- 
tre les  jours  de  sou  époux.  Son 
ambition  ne  se  borna  pas  à être  la 
femme  d'un«empereur  , elle  voulut 
en  être  la  mère.  Elle  lit  adopter  par 
Auguste  les  eufaus  quelle  avoit  eus 
de  son  premier  mari  ; et , pour  com- 
bler l’espace  qui  étoit  entre  le  trône 
et  eux  , elle  lit  périr , dit-ou  , tous 
les  parens  d'Auguste  qui  auroient 
pu  y prétendre.  Ou  l’accusa  même 
d'avoir  hàlé  la  mort  de  sou  epoux  , 
dans  la  craiute  qu'il  ue  désignât 
■ Agrippa  pour  son  successeur,  au 
préjudice  de  Tibère.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c'est  qu’elle  cacha  long- 
temps sa  mort , de  peur  que  , si  la 
uou  velles'en  répaudoil  pendant  l'ab- 
sence de  sou  fils , il  n’qjr ri  vit  quel- 
que révolution  fatale  à sa  fortune 
et  à ses  espérances.  Ce  fils,  la  cause 
de  tous  ses  crimes  , la  traita  avec  la 
plus  noire  ingratitude,  et  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort,  arrivée  l'an 
29  de  J.  C. , à quatre-vingt-six  ans. 
Il  11e  prit  aucun  soin  de  ses  funé- 
railles, cassa  sou  testament,  et  dé- 
fendit de  lui  rendre  aucun  honneur. 
Cette  femme  intrigante,  que  Cali- 
gula  appaloit  Ulysse  femelle  , réu- 
nissoit  l’habileté  d’Auguste  et  la 
profonde  dissimulation  de  fibère  ; 
tout  lui  servit  à dominer.  Livie  étoit 
une  des  plus  belles  femmes  du  mon- 
de ; mais  sa  sagesse , vraie  ou  affec- 
tée , paroissoit  encore  plus  grande 
que  sa  beauté.  Dion  rapporte  qu’un 
jour  des  hommes  nus  s'étant  ren- 
contrés par  hasard  ou  autrement 
devaut  cette  princesse  , le  sénat  qui 
le  sut  étoit  sur  le  point  de  les  com- 
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damner  à' une  grosse  peine,  mais 
elle  s’opposa  h cet  arrêt , en  disant 
que  des  hommes  nus  n’éloient  que 
des  statues  pour  une  femme  sage. 
Quelqu'un  lui  ayant  demaudé  de 
quels  moyens  elle  s’étoit  servie  pour 
captiver  l’esprit  d'Auguste  ! elle  ré- 
pondit : « Eu  lui  obéissant  avetiglé- 
iheut , en  ne  voulant  point  pénétrer 
dans  ses  secrets,  en  (ëignaut  de. ne 
poiut  savoir  ses  intrigues.  Le  sé- 
nat ayaut  décerné  à Auguste  après 
sa  mort,  lesbonnenrs  divins, comme 
à Jules-César , et  lui  ayant  fait 
bâtir  un  temple  , Livie  voulut  en 
être  la  prêtresse,  et  le  desservir, 
sous  le  nom  de  .Tu lie- Auguste.  Ca- 
liguta  , son  pelit-tils  , prononça  son 
oraison  funebre. 

If.  LIVIE.  Voyez  Drusille  , 
n°  II. 

III.  LIVIE.  Voyez  Orestille. 

LIVILLE.  Voyez  Julie  , n°  V. 

LIVI  N EIUS  (Jean),  natif 
de  Uenderinonde  , originaire  de 
Gand.  Levinus  Torrentius , évêque 
d’Anvers  , son  oncle  maternel , lui 
iuspira  le  goût  de  la  littérature  sa- 
crée. Etant  allé  à Rome,  il  fut  em- 
ployé par  les  cardinaux  Sirlet  et 
Caraffe  à traduire  et  à publier  les 
ouvrages  des  Pères  grecs.  Il  fut  en- 
suite chanoine  et  théologal  d’Anvers, 
où  il  mourut  en  i5qg  , à 5o  ans. 
Livineius  étoit  un  bon  critique,  mais 
sou  latin  est  dur  : il  travailla  avec 
Guillaume  Canlérus  à examiner  et 
à confronter  quelques  manuscrits 
de  la  version  des  septante , et  leurs 
observations  servirent  à la  partie 
grecque  de  la  Polyglotte  dePlantin. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Une  première 
édition  latine  et  grecque  des  livres 
de  la  Virginité,  de  saint  Grégoire 
de  Nysse , et  de  saint  Jean  Chry- 
sostôine , qui  ont  passé  tous  les  deux 
daus  le  recueil  des  Qiuvres  de  ces 
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deivx  saints  Pères  , parle  P.  Fron- 
ton du  Due.  II.  Padegyrici  veleres, 
Anvers,  t5ç)9  , in-8“.  III.  Une  pre- 
mière Vet'sion  des  Sermons  de  saint 
Théodore  Studite  , et  des  Homélies 
de  saint  Euchcr  , Anvers,  1602, 
in-8°. 

* LIVINGSTON  (John  ) , prêtre 
de  l'église  d'Ecosse , né  en  1 60  3 , 
exerça  son  ministère  en  divers 
endroits  , et  se  distingua  par  son 
rigorisme  excessif.  H fut  suspendu 
deux  fois  de  ses  fonclionafpar  son 
évêque , et  banni  du  royaume , en 
i663 , pour  n’avoir  pas  voulu  prêter 
le  serment  d'obéissance.  11  se  relira 
en  Hollande , oit  il  fut  ministre  de 
la  congrégation  écossaise  de  Roler- 
dam  jusqu'à  sa  mort  en  1672.  Ou  a de 
lui  des  Lettres  à ses  paroissiens 
d’Anerum  , iG63.  Les  caractères 
de  la  providence  divine,  et  une 
Traduction  latine  de  l’ancien  Tes- 
tament, qui  n’a  jamais  vu  le  jour. 

I.  LIVtUS.  Voyez  Andronic, 
n°  VI  et  Tite-Live. 

II.  LIVIUS-SALINATOR  (Mar- 
cus ) , consul  avec  Claude  Néron  , 
dans  le  temps  de  la  seconde  guerre 
punique  , remporta  une  grande  vic- 
toire sur  Asdruhal  qui  amenoit  un 
secours  considérable  à son  frère 
Anuibal.  «Par  cet  événement  , le 
secours  fut  intercepté,  et  l’Italie 
sauvée.  Asdruba]  ayant  été  tué  dans 
le  combat , le  consul  lit  jeter  sa 
tête  dans  le  camp  d’Annibal , qui 
en  conçut  un  chagrin  mortel.  Quel- 
que temps  après , Livius  perdit  la 
ville  de  Tareule  qui  fut  reprise  par 
Fébius  Maximus.  Alors  le  consul  , 
pour  diminuer  la  gloire  de  cet  ex- 
ploit , se  vanta  quelle  n’avoit  été 
reprise  que  par  son  moyen  ; « il 
est  vrai,  répondit  Fabius;  car  s’il 
ne  l’eût  poiut  perdue,  je  ne  l'aurois 
point  reprise.» 

, a 

LIVONIERE  (Claude  Pgqüet 
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dç),  né  à Angers  en  >652,  se  fit 
recevoir  avocat , après  avoir  servi 
pendant  quelque  temps,  et  suivit  le 
barreau  à Paris  , où  il  se  distingua. 
L'amour  de  sa  patrie  le  ht  revenir  à 
Angers:  il  y occupa  une  place  de 
conseiller  et  une  antre  de  professeur 
en  droit , qu'il  céda  à son  fils , eu 
1721.  Livonière  mort  en  1726  à 
Paris , où  il  étoil  .vettu  suivre  un 
procès,  étoit  un  homme  savant  et 
modeste  , qui  redouloit  la  qualité 
d'auteur  : il  fallut  bien  du  temps  pour 
l’engager  à se  faire  imprimer.  One 
de  lui,  I.  Recueil  de  commentaires 
sur  la  coutume  d’Anjou , Paris  , 
1723,  2 vol.  in-fol.  11.  Traité  des 
fiefs , 1729,  in-4°.  III.  Règles  du 
droit  français,  1768,  in -12.  On 
les  attribue  avec  plus  de  raison  à 
son  fils  ainé-  Le  père  et  le  fils  con- 
noissoienl  bien  les  lois  romaines  et 
la  jurisprudence  française.  Voyez 
Pineau. 

t LIVOY  (Timothée  de),  bar- 
nabite  , né  à Pithiviers , mort  le 
27  septembre  1777  , auteur  du  Dic- 
tionnaire des  synonymes  fran- 
çais , Paris,  1767,  in-8°;  ouvrage 
utile  , mais  incomplet.  Beauzée  en 
a donné  une  nouvelle  édition , cor- 
rigée , et  considérablement  augmen- 
tée , 1788 , in^8°.  Livoy  a traduit  de 
l'italien  , I.  Le  Tableau  des  révolu- 
tions de  la  littérature  ancienne  et 
moderne  de  Deniua  , 1 767  , in- 
12.  II.  homme  de  letties  du  P. 
Bartoli , 1768,  2 vol.  in-12.  III. 
L’A'.r position  des  caractères  de  ta 
Vraie  religion  du  P.  Gerdil , in- 
1 2.  IV.  Traité  du  bonheur  public 
de  Muralori,  Paris,  1772  ,,  2 vol. 
12.  V.  Voyage  d’ Espagne  fait  en 
1755  , avec  des  Notes  historiques , 
géographiques  et-  critiques , 2 vol. 
in— 1 2 , Paris,  1772.  Ces  différentes 
traductions  peuvent  être  fidèles  , 
mais  ne  sont  point  élégantes. 

LJUTPRAND.  Foy.  Lurrrfu.Ni>. 
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, t r.IZET  ( Pierre  ) né  à Salers 
dans  1a  haute  Auvergue  vers  l'an 
1483  , suivit  la  carrière  du  barreau, 
et  protégé , à ce  qu'il  paroit  , pat  le 
chaucelier  Antoine  Duprat,  en  1 5 1 5 , 
il  fut  nommé  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris , eu  1 fn 8,  avocat  du 
roi, et  le  30  décembre  1539,  premier 
président  du  parlemeut.  Alors  ii 
déploya  un  zèle  outré  contre  les 
partisans  des  nouvelles  opinions  re- 
ligieuses. Il  établit  une  chambre  de 
tournelle  criminelle  , appelée  cham- 
bre ardente,  pour  les  juger,  et  présida 
presque  .toujours  à leur  procédure. 
Les  imprimeurs , les  libraires  , des 
particuliers  de  toutes  les  classes 
étoieut  fouillés,  recherchés,  daus  l’es- 

{térance  de  trouver  chez  eux  des 
ivres  hérétiques.  Tous  les  suspects 
on  tous  ceux  qui  étoient  convaincus 
d'hérésie  étoient  coudamués  à la  po- 
tence ou  au  feu  ; et  si , eu  marchant 
au  supplice  , ils  proféroieut  quelques 
paroles  dç  justification  , le  bourreau 
avoil  ordre  de  leur  arracher  la  lan- 
gue. C'est  ce  qu’attestent  les  regis- 
tres criminels  du  parlement  de  Paris. 
Plusieurs  milliers  de  proteslaus 
furent  envoyés  au  bûcher  sous  sa 
présidence.  11  fut  le  chef  de  la  pre- 
mière persécution  qu'ils  éprouvè- 
rent en  France,  et  le  premier  au- 
teur des  représailles  cruelles  qu’ils 
exerceront  dans  la  suite.  Le  16  juin 
i55o,  Pierre  Lizet  fut  destitué  de 
sa  pl  ce  de  premier  président  : voici 
comment.  Diane  de  Poitiers  , mai- 
tresse  du  roi  Henri  II,  avoit  le  pro- 
jet de  faire  destituer  plusieurs  fonc- 
tion aires  publics  qui  n’étoieut  pas 
attachés  à sa  fortune , et  de  les  rem- 
placer par  ses  préalu  res  ; elle  s’as- 
socia le  cardinal  de  Lorraine , qui , 
depuis  quelque  temps,  faisoit  des 
démarches  peu  honorables  pour  ob- 
tenir son  appui.  I.a  première  vic- 
time de  cette  intrigue , fut  le  premier 
président  Lizet.  Celui— ci  s’étoil  fait 
un  ennemi  du  cardinal;  il  avoit, 
en  pleine  audience,  imposé  silence  à 
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nn  avocat  qui  dounoit  le  titre  de 
prince  à un  cadet  de  la  maison  de 
Lorraine.  Le  cardiual  trouva  bien- 
tôt l'occasiou  de  s'en  venger.  Il  pré- 
sidoil  le  conseil  privé  du  roi,  Lizet 
s’y  trouva, et,  comme c’étoil  l'usage 
alors,  il  donna  son  opinion,  assis 
et  la  tète  couverte.  Le  cardinal  lui 
ordonna  de  se  tenir  debout  et  dé- 
couvert. Lizet  s’y  refusa,  et  dit  qu’il 
ue  voyoit,  dans  l’assemblée,  nulle 
personne  assez  éminente  en  dignité 
pour  l'obliger  de  ae  soumettre  A cet 
ordre.  % cardinal  devint  furieux, 
dit  des  indignités  au  premier  pré- 
sident. Celui-ci  riposta  et  soutint 
avec  fermeté  les  prérogatives  de  sa 
place.  La  seine  fut  orageuse.  Le  car- 
dinal et  Diane  de  Poitiers  se  réuni- 
rent potir  irriter  le  roi  contre  Lizet. 
Il  fut  destitué  le  même  jour  avec 
défenses  d’entrer  au  parlement , et 
Jean  de  Bertrandi  fut  nommé  à sa 
place.  Le  lendemain,  17  juin,  les 
chambres  du  parlement  assemblées 
arrêtèrent  qu’il  seroit  fait  des  re- 
montrances au  roi  pour  le  rétablis- 
sement de  Lizet.  Le  roi  parut  fort 
en  colère,  et  répondit  à la  députation 
eu  se  plaignant  de  la  faute  que  Lizet 
avoit  commise  en  son  conseil  , à 
deux  doigts  pris  de  sa  personne , et 
dit  que,  malgré  les  promesses  qu'on 
lui  avoit  faites  de  le  constituer  en 
plus  haut  et  plus  noble  état,  s'il  vou- 
toit  faire  ce  qui  plaisoit  au  roi,  il 
étoit  demeuré  obstiné.  Il  ajouta  que 
sa  cour  du  parlement  devoit  plutôt 
corriger  une  pareille  ofFense  que  de 
l’excuser.  Lizet , qui  n’avoit  d'autre 
fortune  que  les  revenus  de  sa  place  , 
se  voyant  déchu  de  toute  espérance , 
perdit  sa  fermeté.  Il  eut,  dit  deThou, 
la  pitoyable  lâcheté  d’aller  se  jeter 
aux  pieds  du  cardinal  son  persécu- 
teur, de  lui  parler  de  son  extrême 
pauvreté,  de  son  grand  àg  . Il  ob-r 
tint  enfin  du  roi , à force  de  sou- 
missions et  de  plaintes  , l'abbaye  de 
Saint-Victor  à Paris.  Ses  bulles  sont 
du  mois  d’août  de  la  même  année. 
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U se  fit  prêtre  en  i553,  mourut  le 
7 juin  i554,  cl  futenterré  au  milieu 
du  chœur  de  leglise  deSaint-Viclor, 
où  l’on  voyoit  son  épitaphe  sur  une 
lame  de  cuivre.  Dans  sa  retraite, 
Pierre  Lizet  ne  pouvant  plus  en- 
voyer les  protestans  au  bûcher , écri- 
vit contre  eux.  Il  avoit  déjà  com- 
posé quelques  traités  pendant  qu’il 
ëtoil  au  parlement;  il  en  composa 
de  nouveau  étant  abbé  de  S.  Victor, 
il  les  réunit  et  les  publia  sous  ce 
’i  titre  : Pétri  Lizetii  Âlverni  rnonti- 
genœ,  u troque  jure  consulti  ,primi 
prcesidis  in  supremo  regio  1 ranco- 
rurn  cunsistorio , abbatisque  com- 
mendatarii  Sancti  Victoria  adver- 
sùs  pseudo-evangelicam  /lœresim 
libri  IX  duobus  e.xcusi  votu mini- 
bus, Luteliæ  , in-4°,  i55i . 11  y en  eut 
uue  autre  édition  à Lyon  eu  i55a. 
Çes  deux  volumes  contiennent  les 
traités  suirans  : /Je  S.  Scripturis 
in  linguas  bulgares  non  verlendis; 
de  auriculari  confessione  ; de  mo- 
nqptico  instiluto  ; de  Uujus  sœcuti 
cœcitatione  et  circumvenlione  ; de 
mobilibus  Ecclesiœ  prceceplioni- 
bus.  Cet  ouvrage,  mal  écrit  et  plus 
mal  raisonné,  n'eut  pas  même  l'ap- 
probation des  théologiens  catholi- 
ques. Les  protestans  n’y  oppo- 
sèrent que  l’arme  du  ridicule , et 
Théodore  de  Beze , qui  étoit  encore 
jeuue,  fit,  à ce  sujet,  en  style  ma- 
caronique , une  satire  iujurieuse  et 
bouffonne,  intitulée  Epistola  magis- 
tri  Benedicti  Passavantii  respon- 
siva  ad  cornmissionem  sibi  datant 
à venerabili  D.  Petro  Liselo  , etc. 
A la  suite  est  une  pièce  en  vers  fran- 
çais , intitulée  Complainte  de  mes- 
sire  Pierre  Eizet,surle  trépas  de  son 
feu  nez.  Dans  cette  satire  plai- 
sante les  mœurs  de  l’abbé  Lizet 
ne  sont  point  épargnées  ; il  y est 
couvert  de  ridicule.  Lizet,  savant 
jurisconsulte  , partagea  l’erreur  très- 
funeste  de  son  siècle , et  crut  pou- 
voir convertir  les  protestans  en  les 
envoyant  au  bûcher.  11  montra  du 


LLOY  i:5 

courage  contre  la  maison  de  Lor- 
raine , et  de  la  lâcheté  après  sa  des- 
titution. 

I.  LLOYD  ( Guillaume),  né 
à Tylchurst,  dans  le  Berkshire,  en 
1627  , devint  chapelain  du  roi 
d’Angleterre  en  1666,  docteur  de 
théologie  en  1667,  puis  évêque  d* 
Saint-Asaphen  1680.  Lloyd  fut  l’un 
des  six  prélats  qui,  avec  l’archevê- 
que SaDcroft , s'élevèrent  contre 
l edit  de  tolérance  , publié  par  Jac- 
ques lf.  Cette  conduite  déplut  au 
roi  , et  les  sept  censeurs  mitres 
furent  mis  à la  tour  de  Londres 
Aussitôt  après  la  révolution,  Lloyd  , 
déclaré  pour  le  roi  Guillaume  et  la 
princesse  Marie , fut  nommé  au- 
mônier du  roi  , puis  évêque  de  Co- 
ventry,  de  Litchfield  en  1629 , et  de 
Worcester  en  1699',  où  il  résida 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  septem- 
bre 1717.  C’étoit  un  prélat  pacifi- 
que ; les  circonstances  l’avoient  rendu 
intolérant  : car  il  avoit  pensé  d’a- 
bord qu’on  devoit  souffrir  les  catho- 
liques qui  n’adoptoient  point  l’in- 
faillibilité du  pape,  et  le  droit  chi- 
mérique de  déposer  les  rois.  On  a 
de  lui , I.  Description  du  gouverne- 
ment ecclésiastique , tel  qu’il  était 
dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Ir- 
lande , lorsqu’on  y reçut  le  christia- 
nisme , in-8°.  11.  Sériés  c/trono- 
logica  olympionicarum , dans  le 
Pmdare  de  l’édition  d’Angleterre. 

111.  Histoire  chronologique  de  la 
vie  de  Pylhagore,  et  d’autres  au- 
teurs contemporains  de  ce  philoso- 
phe. Tous  ces  ouvrages  annoncent 
une  grande  connoissance  des  écri-  * 
vains  et  des  mouumens  de  l'anti- 
quité. 

f IL  LLOYD  (Nicolas),  habile 
philologue  anglais  , natif  de  Hol- 
ton  , pasteur  de  Newington-Sainte- 
Marie , prés  de  Lambelh , où  il 
mourut  en  1680  , à 49  ans,  a donné 
Uictionarium  historicum  , gcu- 
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grap/iicum  et  poëticum , dont  Hoff- 
man et  les  ëditenrsde  Morérise  sont 
beaucoup  servis.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  imprimé  pour 
la  première  fois  à Oxford,  1670, 
in-fol. , est  telle  de  1 690 , in  4°.  Le 
fond  de  ce  Lexique  appartient  à 
Charles  Etienne.  Lloyd  y a fait  des 
Corrections  et  des  additions  ; mais  il 
n’ena passupprimé toutes  les  fautes, 
et  il  y en  a mis  de  nouvelles. 

f IU.  LLOYD  (Robert),  sous- 
maitre  de  l’école  de  Westminster , 
débuta  dans  le  monde  littéraire  en 
1760,  par  son  poème  intitulé  The 
aclor,  où  le  mérite  des  pensées  se 
joint  à celui  d'une  poésie  harmo- 
nieuse et  facile.  Lorsque  la  Bos- 
ciade  parut  et  donna  lieu  aux 
dissensions  poétiques  qui  agitèrent 
les  littérateurs  à cette  époque,  on 
soupçonua  Lloyd  d’en  être  l’auteur  : 
il  le  désavoua  daus  les  journaux 
avec  beaucoup  d’honnêteté.  Al.  Chur- 
chill s’en  déclara  l’auteur  et  donna 
lieu  à cet  essaim  de  pamphlets  qui , 
pendant  assez  long-temps,  fixèrent 
l’attention  des  critiques,  et  firent 
l’amusemeul  du  public.  Lloyd,  ayant 
quitté  la  place  qu'il  occupoit  dans 
l*ole  de  Westminster , n'eut  d'au- 
trr-  ressource  que  sa  plume  pour 
subsister  ; son  insouciance  lui  eut 
bientôt  fait  contracter  des  dettes  qui 
leconduisirenten  prison,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  aux  dépens  de  la 
générosité  de  M.  Churchill,  qui  ne 
cessa  jamais  de  venir  à son  secours. 
La  mort  li  i ayant  enlevé  son  bien- 
faiteur, LVyd  se  livra  à un  tel  dé- 
couragement, qu'il  mourut  un  mois 
après,  le  i5  décembre  1764.  «Il 
éloit,  dit  M.  Wilkes,  douxelaffable 
daus  sa  vie  privée , sociable  dans  ses 
manières, attrayant  dans  sa  conver- 
sation, excellent  littérateur  et  poète 
agréable.  Sou  talent  particulier  étoit 
de  donner  à d’anciennes  idées  un 
tour  nouveau  , vif  et  piquaut.  Le 
docteur  Henrick  a donné  en  1774 
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une  collection  de  ses  Œuvres  poéli '•> 
ques , en  8 vol.  in-8°.  On  lui  doit  un 
opéra-comique',  intitulé  les  Amans 
capricieux , qui  parut  en  1764,  et 
quatre  autres  pièces  de  théâtre. 

* I.  LLYWARCH  (ab  Llywelyn), 
ancien  barde  gallois,  qui  florissoit 
entre  les  années  1 160  et  1 220.  Il  y 
a,  dans  l'Archaiologie  welche , beau- 
coup de  ses  Ouvrages.  O11  y trouve 
plusieurs  Botes  historiques  très- 
précieuses. 

* IL  LLYWARCH-HEN, 
ancien  poète  gallois , qui  florissoit 
vers  65o.  On  a encore  beaucoup  de 
ses  compositions,  recueillies  et  im- 
primées par  M.  Owen,  qui  dit  les 
avoir  apportées  du  nord  de  l’Angle- 
terre. Llywarch-IIen  s’est  encore  si- 
gnalé dans  la  défense  de  son  paya 
contre  les  Saxons.  Il  perdit  24  en- 
fans  dans  cette  même  guerre , et 
mourut  retiré  dans  une  cellule  de 
moine  près  Bala  , âgé,  dit-011,  de 
ion  ans. 

* I.  LLYWELYN  (ab  Grufyfld  ) , 
dernier  souveraiu  du  pays  de  Galles, 
qui  réguoit  entre  les  années  1 254  et 
1282,  fut  un  prince  brave,  qui 
résista  long  - temps  à l’ambition 
d Edouard  I,  roi  d’Angleterre;  mais 
qui,  enfin  vaincu,  vit  succomber 
avec  lui  la  liberté  et  l’indépen- 
dance des  Gallois  comme  nation  dis- 
tincte. 

* II.  LLYWELYN  (ab  Jorwerlh), 
prince  du  nord  du  pays  de  Galles, 
qui  régnoit  entre  les  années  1 tq4  et 
1240.  Pour  mouler  sur  le  trône,  il 
en  précipita  son  oncle  David  ab 
Owain,  et  se  rendit  odieux  ù ses 
snjets  par  cette  usurpation  et  par 
sa  cruauté  ; mais  il  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  ses  exploits. 

* III . LLYWELYN  ( ab  Sitsylt  ) , 
prince  gallois  qui,  en  978,  établit  »• 
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domination  sur  les  principautés  mé- 
ridionales du  pays  de  Galles  et  de 
Powys.  En  ioji  , Aulalf,  à la  tête 
d'une  armée  écossaise,  et  secoudé 
par  Hywil  et  Meredydd , fils  d'Ed- 
win  et  d’Einiou  , envahit  ses  états. 
Llywelyn  marcha  contre  eux  et  les 
délit  ; mais  il  fut  tué  dans  le  combat. 

* IV.  LLYWELYN- VARDD  , 
fils  de  Cywryd , célèbre  poète  gallois, 
qui  llorissoit  entre  les  aunées  de  l’ere 
chrétienne  ia3o  et  1980.  On  a de 
lui  quelques  Pièces  de  vers  dans 
l’Archailogie. 

* V.  LLYWELYN  o Lange- 
wyiîd  ou  Llywelyn  Sion  , fa- 
meux poète  du  Glatnorgau,  qui  a 
rassemblé  tout  le  système  des  Bar- 
des. U a publié  aussi  une  Histoire 
des  différentes  éditions  de  la  Bible 
galloise. 

* LOARTE  (Gaspard),  Espagnol, 
prêtre  séculier  sous  la  direction  d’A- 
vila,  et  ensuite  membre  de  la  société, 
de  Jésus  , dans  laquelle  il  entra  en 
j 55 a,  fut  envoyé  à Rome  , où  il  se 
perfectionna  sous  saint  Ignace,  fon- 
dateur de  son  ordre.  II  gouverna  les 
collèges  de  Gènes  et  de  Messine , re- 
vint en  Espagne  et  s'arrêta  à Va- 
lence pour  se  livrer  particulièrement 
à la  conversion  des  Maures , dont  le 
nombre  étoit  très-considérable  dans 
ce  royaume,  où  il  mourut  le  8 octobre 
1878  , âgé  de  80  ans.  Loarle  publia 
plusieurs  ouvrages  ascétiques  esti- 
més , parmi  lesquels  on  distingue 
La  Consolation  des  affligés , où  on 
traite  des  fruits  et  des  remèdes  de 
la  tribulation.  O11  a fait  uneédilion 
de  celouvrage  à Padoue,  eu  1709,  et 
ou  en  publia  une  traduction  fran- 
çaise à Paris,  en  1784. 

I.  LOAYSA.  r<y?brttON,  n°  IL 

IL  LOAYSA  (Garcias  de),  de  Ta- 
Uver^en  Castille,  se  lit  dominicain  J 
T.  X. 
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et  parvint  par  son  mérite , en  1 5 1 8 , 
à la  place  de  général  de  son  ordre,  et 
ensuite  à l’évêché  d’Osma.  Charles- 
Quint  le  choisit  pour  son  confesseur, 
le  lit  président  du  conseil  des  Indes, 
le  transféra  au  siège  archiépiscopal 
de  Séville,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal.  Ce  prélat  mourut  à Ma- 
drid, le  ai  avril  1546,  dans  un  âge 
avancé  , laissant  nue  mémoire  res- 
pectable. Lorsqu'on  délibéra,  au  con- 
seil de  Charles-Quint,  sur  la  con- 
duite qu’on  devoil  tenir  à l’égard  de 
François  Ier,  fait  prisonnier  à la  ba- 
taille de  Pavie , le  généjeux  Loaysa 
fut  d’avis  « qu’on  lui  rendit  la  liberté 
sans  rançon  et  saus  condition.  » L’é- 
vénement justifia  qu'on  avoit  eu 
grand  tort  de  ne  pas  suivre  ce  con- 
seil, inspiré  par  la  politique  autant 
que  par  la  magnanimité.  On  lui  a 
attribué  faussement  Concilia  His- 
panica,  Madrid,  i5g3  , in-fol.  ; re- 
cueil publié  par  Giron  Garcias  da 
Loaysa  , archevêque  de  Tolède.  — II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Garcias 
deLoays  a, commandant  d’une  Ilot  te 
de  six  vaisseaux  que  Charles-Quint 
fit  partir  en  juillet  i595  , de  la  Co- 
rogne , pour  aller , par  la  mer  du 
Sud,  aux  Moluques,et  mort  dans 
cette  expédition. 

* LOBB  (Théophile),  médecin 
anglais , fils  d’un  ministre  dissident, 
né  en  1576,  mort  à Londres  en 
i665.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Bational  melhods  of  eu  ring 
feavers  deduced  front  lhe  struc- 
ture of  the  human  body.  Lon- 
dres, 1734  , in-  8°.  IL  T réalisé 
of  the  smallpox  , Londres  , 1731, 
1740  , in-8°.  III.  Medical  practice 
in  curing feavers  , Londres,  1735  , 
in-8°.  IV.  Compendium  of  pratice 
in physich , Londres , 1 747 , in-8°. 

LOBEIRA  ( Vasquez  de),  né 
à Porto  en  Portugal  vers  la  fin  du 
i3'  siècle,  passe  en  Espagne  pour 
le  premier  auteur  du  roman  A'A- 
madis  de  Gaule.  Garcias  Ordonnez 
1 a 
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en  corrigea  le  style  , et  publia  les  4 
premiers  livres  à Séville,  i5a6,  in- 
folio.  11  s’en  est  l'ait , eu  diverses  lan- 
gues, nombre  de  traductions  , qui 
tonies  ont  eu  du  succès.  Voyez  Ciia.- 
ruis  , n°  Il , et  HerbeuaY. 

+ LOBEL  ( Matthieu  ),  né  à Lille 
eu  1 558  , lit  ses  études  à Montpel- 
lier , où  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
la  médecine  et  à lu  botanique.  Après 
avoir  parcouru  la  Suisse,  l’Allema- 
gne et  l’Italie,  il  visita  l’Angleterre 
en  lf>70.  Ses  vastes  connaissances 
eu  médecine  et  en  botanique  le 
firent  rechercher  des  personnages 
les  plus  distingués  du  royaume,  et 
lui  valurent  l'emploi  de  médecin  et 
de  botaniste  de  Jacques  Fr.  11  mourut 
à Londres  en  1G16  , à 78  ans.  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  estimés  de 
son  temps.  I.  Histoire  des  plantes, 
Anvers,  1.S76  , in-folio,  en  latin. 

II.  Adversaria  simplicium  medica- 
mentorum  , Loudini , îfioâ,  in-4°. 

III.  Icône?  stirpium  1 58  a , in-4°. 

IV.  Balsa  mi  exp/anatio  , Londitii , 
i5gS,  iu-4°.  V.  Stirpium.  illustra- 
tiones , Loudini,  i555  , in-40. 

* LOBER  ( Valentin  ) , né  à Er- 
furt  eu  1620 , où  il  mourut  en  t685, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  l’an 
l658,  et  nommé  eusuite  médecin 
provincial  des  duchés  de  Brème  et 
de  Verden.  Il  abandonna  cet  emploi 
pour  retourner  , eu  1684,  à Erliirt. 
Lober  a publié  Anc/wra  sanitalis 
dialogicè  fabricata  , cui  annexa 
est  Mantissa  de  venenis  et  eorurn 
antidotts  , Framofurti  et  Ham- 
burgi,  1671  , in-8°  ; Fraucolurli, 
1679  , in-8°. 

* LOBERA  (Louis),  médecin 
de  l'empereur  Charles  V,  qu'il  suivit 
dans  tous  ses  voyages , tant  en  Eu- 
rope qu’eu  Afrique  , étoit  né  à 
Avila  , ville  d’Espagne,  011  ne  sait 
en  quelle  aunée,  mais  la  date  de  ses 
ouvrages  indique  letempsoù  il  vécut. 
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Lipénius  a publié  en  latin  un  des 
traités  de  Lobera,  portant  pour  ti- 
tre : Convivium  nobilium  et  modus 
vivendi  , sine  de  recibarid,  Com- 
plnli,  i54a,  in-4°.  Nicolas  Antonio 
lui  attribue  Libro  de  anatumia  , 
1.042,  in-fol.  Ce  médecin  publia  à 
Tolède,  i554,  in-folio,  Libro  de 
ta  quatre  enfermedades  corte  sa- 
tins, que  son  catarro , gottha , mal 
de  piedra , y mal  de  bttas.  Pierre 
Lauro  a traduit  en  .talien  ce  traité  , 
qui  a paru  à Venise  eu  i558  , in-8°. 
Ou  doit  encore  à Ixibera  un  traité 
imprimé  à Valladolid  en  i5fti , in- 
folio,  De  la  conservation  de  la 
santé,  de  la  peste  et  des  fièvres 
pestilentielles;  de  la  stérilité  des 
hommes  et  des  femmes  ; îles  ma- 
ladies des  femmes  enceintes , et  de 
celles  des  en/'ans  ; ouvrage  estimé 
pour  sou  utilité. 

t LOBINEAU  (Guy-Alexis  ),  né 
à Rennes  en  1666,  bénédictin  en 
1*385  , mourut  le  3 juin  1727,  à l'ab- 
baye de  Saint-Jagut , près  de  Saint- 
Malo.  Ses  ouvrages  roulent  sur  l’his- 
toire, à laquelle  il  consacra  toutes  ses 
études.  Ou  lui  doit,l.  Histoire  de 
Bretagne  , Paris  , 1 707  , 2 vol. 
iu-folio  , dont  le  second  est  utile  par 
le  grand  nombre  de  titres  que  l’au- 
teur y a rassemblés.  L’abbé  de  Ver- 
lot  et  l'abbé  Moulinet-des-Thuile- 
ries  l’attaquèrent  vivement.  L’un  et 
l'autre  prétendirent  que  Lobineau 
8’étoit  plus  livré  aux  préjugés  et  à 
l’amour  de  sa  patrie,  qu’à  celui  do 
la  vérité.  Ils  tachèrent  de  conserver 
à la  Normuudie  des  droits  que  l’his- 
torien breton  s'étoit  efforcé  de  lui 
enlever.  Lobineau  a un  style  un  peu 
sec.  II.  Histoire  des  deux  con- 
quêtes d’Espagne  par  les  Maures , 
Paris  , 1708  , in- i‘a  : ouvrage  moitié 
romanesque , moitié  historique , tra- 
duit de  l'espagnol.  111.  Histoire  de 
Paris,  5 vol.  in-folio,  commen- 
cée par  Dom  Félibiew  , achevée  et 
publiée  par  Dom  Lobin  eau.  ( Voyez 
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FÉlimev,  11“  ni.)  On  trouve,  h 
la  tête  du  ier  vol.,  une  savante 
dissertation  sur  l’origine  du  corps 
municipal,  par  Le  Roy,  contrôleur 
des  rentes  de  l’ilôtel  - de  - ville.  IV. 
Histoire  des  Sai/its  de  Bretagne 
Rennes,  i ?a4  , i»  loi.  V.  Les  Buses 
de  guerre  de  Polycn  , traduites 
du  grec  eu  français,  Paris,  i770, 
5 vol.  iu-ie  ; version  estimée.  I.'au- 
teur,  avec  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  grecque,  avoit  traduit 
plusieurs  comédies  d'Aristophane  ; 
mais  cette  version  n’a  pas  paru.’ 
Enfin , on  a attribué  faussement  à 
I)om  Lobineati  les  sf  vent u res  de 
Pomponius , chevalier  romain  ; ou- 
vrage satirique  , in-12. 

I.  LOBKOWITZ.  Voyez  Cara- 

MUEL. 

t lF.  LOBKOWITZ  (Rohuslas 
jDE  H assevsi'elv , baron  de),  d’une 
des  plus  illustres  maisons  de  Bohè- 
me entreprit  de  longs  voyages  , 
a dessein  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences  pour  lesquelles  il  a voit 
beaucoup  de  goût.  A son  retour  il 
prit  le  parti  des  armes  , où  il’  se 
signala  ; mais  son  amour  pour  l'é- 
tude l’emportant  sur  toute  autre 
passion , il  préféra  l’état  ecclésias- 
tique  , et  fut  secrétaire  d état  en 
Hongrie,  et  grand  - chancelier  de 
Bohème.  Ces  emplois  ne  l’empè- 
jhe relit  pas  de  se  livrera  son  goût 
dominant.  Lobkowitz,  jurisconsulte 
historien  , poète , littérateur , mou- 
rut dans  sou  château  de  Ilassens- 
tem  en  i5io,  laissant  des  Poé- 
sies latines  , et  divers  Traités,  im- 
primés à Pi ague  en  1 563  et  i57o. 

IJe  la  même  famille  étoit  le  prince 
George- Chrétien  de  Lobkowitz, 
mort  en  i75S  , dans  sa  68”  année  , 
apres  avoir  commandé  long-temps 
les  troupes  de  l’tmpératrice-rcine  de 
Hongrie.  ( V oyez  Foucqoet,  n“  IV. 

I.  LOBO  ( Jérôme),  jésuite  de 


LOCA 

Lisbonne , envoyé  dans  les  missions 
fies  Indes,  pénétra  jusque  dans  l'E- 
thiopic  ou  Abissitiie , et  y demeura 
plusieurs  années.  De  retour  dans  sa 
Patrie  , il  lut  fait  recteur  du  collège 
de  Coimbre,  où  il  mourut  le  an  jan- 
vier i678,  âgé  d’environ  85  ans.  On 
a <le  ce  missionnaire  une  Relation 
curieuse  de  l'Abissinic.  Il  y ,.nlre 
dans  des  détails  satisfaisans.  L’abbé 
Le  Grand  en  publia  une  traduction 
française  eu  i7a8,  in-/,°  , avec  des 
Disseï talions,  des  Lettres,  et  plu- 
sieurs Mémoires  instructifs. 

IL  LOBO  ( Rodriguez-François) 

poete  portugais , „é  à Leiria  ” 
noya  en  revenant  dans  un  esquif 
dune  maison  de  campagne,  à Lis- 
bonne. Ses  Poésies  ont  été  recueil- 
le* «R  I7ji  , in-fol.  Sa  meilleure 
pièce  , ou  du  motus  la  plus  applau- 

* LOCA  (Baptiste),  peintre  napo- 
' ain , disciple  d’Antoine  d’Aniato 
On  voit  de  lui,  dans  l’église  du 
oamt-Esprit,  un  tableau  d’autel,  fait 
eu  i543,  ‘représentant  la  Conver- 
sion de  saint  Paul. 


I.  LOCATELLI  ( Eustache  ) 
dominicain,  né  à Bologne,  parvint 
par  sou  mérite  et  sa  profonde  con- 
uoissance  des  affaires,  à toutes  les 
dignités  de  sou  ordre,  qu’il  remplit 
avec  un  talent  distingué.  Pie  V le 
Ht  son  confesseur,  et  le  crèaévêquo 
de  Reggio  dans  la  Lombardie  II 
mourut  le  6 octobre  i5?5.  Ou  a de 
Im  Dell’  incarnazione  di  Dio  ; 
Del/a  Vergine  santissima  ; Délia 
1 nnita  ; I'sposizione  sopra  i libri 
délie  senfenze , etc. 

II.  LOCATELLI  ( Louis-An- 
toine  ) , prédicateur  et  poète,  né  à 
Bologne  en  l7, 1 , se  livra  avec 
1 ru  il  a l’eloquence  de  la  chaire  , et 
se  ht  entendre  avec  plaisir  dans  plu- 
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•leurs  villes  d'Italie.  Eu  1747  il 
entra  dans  la  congrégation  des  Mis- 
sions , qu’il  honora  par  ses  talons 
oratoires  et  par  ses  travaux.  L'ayant 
abandonnée  en  1754,  il  revint  dans 
sa  patrie , et  fut  fait  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Sle-Marie-Ma  jeure.  11  se  dis- 
tingua daus  cette  charge  par  ses  ser- 
mons et  ses  instructions  spirituelles, 
fut  agrégé  à plusieurs  académies , 
et  mourut  le  9 décembre  1780.  On 
a de  lui  des  Panégyriques  ; la  Vie 
du  serviteur  de  Dieu  Jules-César 
Canati,  Bassano,  1768  ; une  Lettre 
chrétienne  y et  un  petit  poëme  inti- 
tulé La  Barcaccia  di  Padova , 
inséré  dans  la  Itac.culta  apolugetica 
de'  Gesuiti , Venise,  1760.  Outre 
quelques  pièces  de  poésie  qui  ont  été 
imprimées  daus  difTéreus  recueils , 
il  en  a laissé  qui  sont  restées  ma- 
nuscrites , ainsi  que  son  Carême  et 
d'autres  ouvrages  d 'éloquence. 

* III.  LOCATELLI  (Louis),  né 
à Bergaroe  , médecin  et  chimiste  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
Milau  dans  le  17”  siècle,  et  inventa 
de  nouveaux  remèdes, entre  autres, 
le  baume  qui  porte  encore  son 
nom.  Appelé  à Gênes , lors  d'une 
maladie  contagieuse  qui  désola  ce 
pays  en  1637,  il  s’y  distingua,  et 
devint  lui-même  la  victime  de  ce 
fléau  daus  un  âge  peu  avancé.  On 
a de  Locatelli  Theatrum  arcano- 
rum  chymicorum , s/Ve  de  arle  che- 
mico-rnedicd  tractatus  exquisitis- 
simtts.  Francofurti , i656,  in-8°  ; et 
en  italien,  Venise,  1667,  sous  le  titre 
de  Teatro  d’arcani  del  medico  Lo- 
dovico  Locatelli. 

* IV.  LOCATELLI,  célèbre 
sculpteur,  né  à Vérone,  et  mort  à 
Milau  en  180S  , êgé  de  70  ans  , 
cultivoit  aussi  les  lettres,  et  possé- 
dait presque  toutes  les  langues  vi- 
vantes. On  trouve  des  ouvrages  de 
sou  ciseau  à Vérone , sa  patrie , à 
Venise , à Londres , et  jusque  daus 
les  Indes. 
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V.  LOCATELLI  ( N.  ) , excellent 
paysagiste  , mort  à Rome  eu  174»- 
Le  Musée  Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux. 

* LOCATI  ( frère  Hubert  ) , né  à 
Plaisance  , de  l’ordre  des  prédica- 
teurs , et  évêque  de  Bagnaria , mort 
eu  1 887  , a donné  eu  latin , I.  Cro- 
naca  dell’  origine  di  Piacenza. 
Cet  ouvrage  inexact  , quant  à la 
chronologie  et  à l'histoire  , est  très- 
dépourvu  de  bonnes  notices  et  de 
faits  intéressans.  II.  Ita/ia  trava- 
g/iata  , ossia  le  guerre,  sedizioni , 
pestilenze  ed  altri  travagli , cite 
rielt  Italia  sono  stali  dalla  Ve- 
nuta  di  Knea  sino  a noslri  tempi. 
Veuise,  1676,  in-40. 

LOCCENIUS  { Jean  ) , professeur 
royal  à Upsal , llorissoit  en  1670. 
11  a traduit  en  latin  Leges  JVest- 
Gothicœ , Upsal,  in-folio,  livre 
curieux  et  rare  , et  a laissé  des  Notes 
sur  quelques  auteurs  anciens. 

I LOCHON  ( Etienne),  chartrain, 
docteur  de  la  maison  de  Navarre , 
pendant  plusieurs  années  curé  de 
Bretonvilliers  dans  le  diocèse  de 
Chartres.  Sa  mauvaise  santé  l’obligea 
de  quitter  celte  cure.  U mourut  à 
Paris  vers  1720,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de 
morale.  Les  principaux  sont , I. 
Abrégé  de  la  discipline  de  V Eglise 
pour  l’ instruction  des  ecclésiasti- 
ques, en  2 vol.  in-8°.  II.  Entretiens 
d’uu  homme  de  cour  et  d’un  soli- 
taire sur  la  conduite  des  grands  , 
i7i5,in-ia.  Fiction  pieuse  , dans 
laquelle  l’auteur  fait  converser  le  fa- 
meux réformateur  de  la  Trappe 
avec  le  comte  de  * * *.  III.  Traité 
du  secret  de  la  confession  , in-12. 
C’étoil,  suivant  les  théologiens,  le 
meilleur  traité  sur  cette  matière  , 
avant  que  celai  de  l'abbé  Ia;nglet 
eût  paru. 

* LOCKART  ( Alexandre  ) , né 
à Carnwaili  près  d'Edimbourg  eu 
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1673,  étudia  eu  droit  avec  beaucoup 
de  succès.  Membre  du  parlement 
d’Ecosse  au  temps  de  l’Union , il 
s’opposa  vigoureusement  à cette 
mesure.  Partisan  zélé  de  la  famille 
royale  exilée  , il  fut  envoyé  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  la 
reine  Aune  à la  cour  de  Saint-Ger- 
main ; mais  n'ayant  pu  réussir  dans 
Scs  efforts  pour  préveuir  la  succes- 
sion d’Hanovre  , il  se  retira  à la 
campague  , oit  il  s’occupa  à écrire 
les  Mémoires  d’Ecosse , publiés 
à Londres  en  1714.  Lockart  fut  tué 
dans  un  duel , eu  173a,  à l’àge  de 
67  ans. 

f LOCKE  ( Jean  ) , un  des  plus 
profonds  penseurs  que  l’Angleterre 
ait  produits , naquit  à Wrington 
près  de  Bristol  , le  29  août  t63a  , 
d'un  père  capitaine  dans  l’armée 
que  le  parlement  leva  contre  Char- 
les l”r.  Après  avoir  fait  les  études 
ordinaires,  il  se  dégoûta  desuniver- 
sités et  s’enferma  dans  son  cabinet. 
Un  péripatéticisme  absurde  et  bar- 
bare régnoit  alors  dans  les  écoles. 
On  dispu  toit  vivement  sur  des  riens, 
qu’une  longue  suite  de  siècles  avoit 
rendus  importons.  Locke  se  dédom- 
magea de  l'eunui  que  lui  avoient 
causé  ces  graves  impertinences,  par 
la  lecture  de  Descartes.  Les  ouvrages 
de  ce  philosophe  furent  pour  lui  un 
trait  de  lumière,  au  milieu  des  té- 
nèbres qui  l'avoient  envirouné.  Il  se 
livra  dès-lors  à la  bonne  philoso- 
phie. Il  s’attacha  aussi  à la  médecine, 
et  il  écrivit  même  des  observations 
sur  cette  science;  l’ayant  aban- 
donnée par  la  foiblesse  de  sa  santé  , 
il  donna  ses  observations  à Pierre 
Cosle  , son  traducteur  français , qui, 
en  1725  , en  fit  présent  an  docteur 
Antoine  Cocchi , qui  les  cite  , et  en 
tira  plusieurs  passages  dans  son  livre 
sur  les  bains  de  Pise , page  271. 
Ce  manuscrit  passé  depuis  à la  bi- 
bliothèque Nani , y est  encore  con- 
servé. ( y ojez  le  catalogue  de  cette 
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bibliothèque  , par  M.  Morelli , in-4*» 
pag.  69.  ) Après  deux  voyages, l’iin 
en  Allemagne  et  l'autre  eu  France, 
Locke  se  chargea  del  éducalion  du  fils 
de  milord  Ashley  , depuis  comte  de 
Shaftesbury.  Ce  lord,  devenu  grand- 
chancelier  d’Angleterre,  lui  donna 
la  place  de  secrétaire  de  la  présen- 
tation des  bénéfices  ; mais  son  pro- 
tecteur ayant  été  disgracié  en  1673, 
le  philosophe  perdit  celte  place.  Des 
raisons  de  santé  le  conduisirent  en. 
1670  à Montpellier , et  de  là  à Paris, 
où  il  fut  reçu  avec  empressement  de 
tous  les  savans , et  où  il  acheva  son 
beau  traité  de  F Entendement  hu- 
main , ouvrage  de  la  métaphysique 
la  plus  profonde  et  la  plus  hardie  , 
fruit  de  plus  de  neuf  aimées  de  tra- 
vail. Pour  connoitre  notre  ame,  se» 
idées,  ses  affections,  il  ne  consulta 
point  les  livres  des  anciens  philo- 
sophes, qui  l'auroient  mal  instruit , 
ni  ceux  des  nouveaux,  qui  l’au- 
roieut  égaré.  11  fit  comme  Male- 
branche , il  se  renferma  dans  lui- 
même  ; et  après  s'être  , pour  ainsi 
dire  , contemplé  long-temps , il  pré- 
senta aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s’étoit  vu.  En  voulant  dé- 
velopper la  raison  humaine,  comme 
un  anatomiste  explique  les  ressorts 
du  corps  humain  , il  a été  plus  fa- 
vorable aux  matérialistes  qu’il  ne 
pensoit.  Son  idée,  que  « Dieu  par  sa 
toule-puissauce  pourroil  rendre  la 
matière  pensante»,  a paru  d’une 
dangereuse  conséquence  pour  toute 
religion.  L'ouvrage  de  Locke  est 
très-estimable  , pour  la  méthode  , 
la  profondeur  et  l’esprit  d’analyse 
qui  le  caractérisent.  Ou  dit  qu’une 
dispute  élevée  par  des  gens  de  mé- 
rite , qui  cependant  ne  pou  voient 
as  venir  à bout  de  la  vider,  et 
ont  il  fut  témoin,  lui  en  suggéra 
la  première  idée.  Méditant  eu  si- 
lence, tandis  qn’on  dispuloit,  Locke 
s’aperçut  que  la  difficulté  étoit 
dans  les  mot»,  et  qu’on  ne  s’en- 
tendoit  pas.  Convertissant  cette 
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observation  en  thèse  générale  , il 
remonta  à l'origine  des  idées,  comme 
à la  cause  première  ; examina  la 
pensée  dans  ses  sources  , et  démon- 
tra riuiluence  de  l'abus  des  mots 
sur  nos  raisonne.mens.  11  n'y  avoit 
pas  un  an  qu’il  étoit  sorti  d'Angle- 
terre , lorsqu’on  l’accusa  d’avoir  l’ait 
imprimer  en  Hollande  des  libelles 
contre  le  gouvernement  anglais. 
Cette  calomnie  lui  lit  perdre  sa 
place  dans  le  collège  de  Christ  à Ox- 
ford. Après  la  mort  de  Charles  II , 
ses  amis  lui  offrirent  d’obtenir  sa 
grâce  ; mais  il  répondit  « qu’on 
n’avoit  pas  besoin  de  pardon , quand 
on  n’avoit  pas  commis  de  crime.  » 
Le  philosophe  Locke  étoit  destiné  à 
passer  pour  conspirateur;  il  fut  en- 
veloppé dans  les  accusations  portées 
contre  le  duc  de  Moutmouth , quoi- 
qu'il n’eût  aucun  commerce  avec 
lui.  Jacques  II  le  fil  demander  aux 
états-généraux  , et  I-ocke  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu’à  ce  que  son  in- 
nocence eût  été  recounue.  Le  mo- 
narque anglais  ayant  été  chassé  de 
son  trône  par  le  prince  d’Orange  , 
son  gendre  , le  philosophe  retourna 
dans  sa  patrie  sur  la  Hotte  qui  y 
mena  la  princesse,  depuis  reine  d'An- 
gleterre. Son  mérite  lui  eût  procuré 
divers  emplois  ; mais  il  se  contenta 
de  celui  de  commissaire  du  com- 
merce des  colonies  anglaises  , qu’il 
remplit  avec  applaudissement  ]us- 
ques  en  1700.  Il  s’en  démit  alors, 
parce  que  l'air  de  Londres  lui  étoit 
absolument  contraire.  Cette  place 
étoit  très-lucrative  ; eu  la  quittant , 
il  auroit  pu  entrer  eu  composition 
avec  un  prétendant  qui  lui  auroit 
fait  des  conditions  avantageuses.  11 
l’abandonna  généreusement  et  sans 
prévemrpersonue  : «Je' 'l’a vois  reçue 
du  roi  , dit-il  à ses  amis  ; j’ai  voulu 
la  lui  remettre  , pour  qu'il  pût  en 
disposer  selon  son  bou  plaisir.»  Dé- 
barrassé des  soins  et  des  affaires, 
il  se  retira  à dix  lieues  de  Londres  , 
chez  sir  Frauç-iia  Masham,  son  ami 
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et  son  admirateur.  11  y passa  le  reste 
de  ses  jours,  heureux  et  tranquille, 
partageant  son  temps  entre  la  prière 
et  l’étude.  U trouva  dans  la  société 
de  lady  Masham  ces  prévenances 
douces  et  délicates  qui  11e  laissent 
rien  à désirer  , et  les  agrémens  d’un, 
esprit  cultivé,  porté,  comme  le  sien, 
au  goût  de  la  méditation.  11  eut  la 
satisfaction  de  lui  voir  élever  son 
fils  unique,  exactement  d'après  le 
plan  qu’il  avoit  tracé  pour  l’éduca- 
tion des  enfans  , et  le  plaisir  plus, 
vif  encore  de  voir  sa  méthode  cou- 
ronnée par  le  plus  grand  succès. 
Locke,  mort  le  a8  octobre  1704  , fut 
enterré  à Oales  , dans  le  comté  d'Es- 
sex  , ou  sir  Masham  faisoit  sa  rési- 
dence , avec  une  simple  épitaphe 
latine  , composée  par  lui-mème.  I -a 
reine  Caroline  , épouse  de  George 
Il , lui  a , dans  ces  derniers  temps  , 
élevé  un  monument  plus  flatteur  , 
en  faisant  construire  dans  le  parc 
de  Richmond  un  pavillon  dédié  à 
la  philosophie  , où  elle  a fait  placer 
son  buste  à côté  de  ceux  de  Bacon  , 
Newton  et  Clarke.  Locke  n'etoit 
pas  moins  connu  en  Angleterre 
par  son  zèle  patriotique  que  par 
sa  philosophie.  Ce  fut  lui  qui  con- 
seilla an  parlement  de  « faire  re- 
fondre la  mouuoie  aux  dépens  du 
public,  sans  en  hausser  le  prix  » ; 
conseil  qui  fut  suivi.  11  nous  reste 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvr  ages 
en  anglais,  dans  lesquels  on  voit 
briller  l’esprit  géométrique  , quoique 
l'auteur  n’eût  jamais  pu  se  soumet- 
tre à la  fatigue  des  calculs,  ni  à la 
sécheresse  des  vérités  mathémati- 
ques. Ils  ont  été  recueillis  en  3 vol. 
iu-fol.  1728  , et  1768, 4 vol.  in-4°, 
Londres  , 1801  , 10  vol.  in-8°.  Les 
principaux  sont , I.  Essai  sur  F En- 
tendement humain,  dont  la  meil- 
leure édition  eu  anglais  est  celle  de 
1700,  iu-fol.,  ou  Londres,  1796, 
a vol.  in-8“.  Il  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Coste  , sous  les  yeux  de 
l’auteur,  Amsterdam,  1729  ,in-4°, 
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et  réimprimé  eu  4 vol.  iu-ia. 
Vynne  , depuis  évêque  de  Saint- 
Asaph  , fil  un  abrégé  Irès-estimé  de 
l’Essai  de  Locke.  Ce  philosophe  lui- 
même  l’approuva  , et  bien  des  gens , 
dit  Nicérou  , le  préfèrent  au  livre 
de  Locke  même  , qui  est  quelquefois 
difficile  à eutendre  à lorce  d’ètre 
diffus.  Cet  Abrégé  fut  traduit  en  fran- 
çaisparBosscl, Londres,  1710,  in-i  a. 
Ji.  Traité  du  gouvernement. civil, 
en  anglais,  assez  mal  traduit  en 
français  par  deMazel,  in  1 j , 1734, 
et  Amsterdam , 17.S5.  Locke  y 
combat  fortement  le  pouvoir  arbi- 
traire. 111.  Trois  Lettres  sur  la  to- 
lérance ta  matière  de  religion  . La 
1"  en  latin  , 1G89  , in- 1 j ; la  ae  en 
anglais  , iGgo  , in-4°  ; lu  3°  aussi 
en  anglais,  1693,  iu-4°.  Les  mo- 
dernes partisans  de  la  tolérance  , 
entre  autres,  Voltaire,  se  sont  servis 
de  ces  lettres.  IV.  Quelques  Ecrits 
sur  les  monnoies  et  le  commerce. 
V.  Pensées  sur  l’éducation  des  en- 
fans.  J.  J.  Rousseau  a beaucoup 
puisé  dans  cet  ouvrage , ainsi  que 
dans  le  Traité  du  gouvernement 
civil  pour  son  Contrat  social  et  l’E- 
mile. Ce  livre  estimable  a été  traduit 
en  français , en  allemand  , en  hol- 
landais et  en  flamand.  VI. Un  traité, 
intitulé  Le  christianisme  raison- 
nable , traduit  aussi  en  français 
par  Coste  , et  imprimé  en  17 1 5 , a 
vol.  in-ia.  Quelques  propositions 
de  ce  livre , prises  à la  rigueur  , 
pourroient  le  faire  soupçouuer  de 
sociuianisme.  Il  y soutient  « qu’il 
n'y  a rien  dans  la  révélation  qui 
soit  contraire  à aucune  notion  as- 
surée de  la  raison  , et  que  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  n'annonçoient 
d’autre  article  de  foi  que  de  croire 
que  Jésus  étoit  le  Messie.  11  fit  son 
apologie  dans  des  Lettres  au  docteur 
Stillingfleet.  Le  même  Coste  a traduit 
la  Défense  de  Locke , et  l’a  ajonlée 
à celle  du  Christianisme  raisonna- 
ble. 11  y a de  plus  dans  l’édition 
de  1715  une  Dissertation  où  l’on 
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veut  établir  le  vrai  moyen  de  réunir 
tous  les  chrétiens  , malgré  la  dif- 
férence de  leurs  sentimeus;  et  un 
traité  de  la  Religion  des  Daines.  Ces 
deux  ouvrages  ne  sont  pas  de  Locke. 
Au  reste  , le  traducteur  a perfec- 
tionné le  livre  de  ce  philosophe  , en 
retranchant  plusieurs  répétitions  , 
qui  sont  , dit  Nicérou  . assez  ordi- 
naires à son  style.  » Vil.  Des  pa- 
raphrases sur  quelques  Epures  de 
saint  Paul.  11  avoit  consacré  ses 
dernières  années  à l’élude  de  l'Ecri- 
ture. VIII.  Des  (Sucres  diverses  , 
1710  , en  a vol.  iu-i  a.  Ou  y trouvo 
une  Méthode  très-commode  pour 
dresser  des  recueils:  plusieurs  sa  vans 
l'ont  suivie.  IX.  Des  (Sucres  post- 
humes. Elles  renfermeul  des  mor- 
ceaux sur  divers  sujets  de  philoso- 
phie. Locke  avoit  une  grande  con- 
noissnnee  des  mœurs  du  monde  et 
des  arts.  11  fut  choisi  pour  législateur 
par  les  colonies  anglaises  d’Améri- 
que, et  elles  s’empressèreut  d’ac- 
cueillir les  lois  qu’il  leur  donna.  Son 
style  est  diffus.  Locke  étoit  noble  et 
généreux  : un  jeune  homme  , au- 
quel il  avoit  marqué  les  plus  grandes 
boutés  et  le  plus  vif  attachement, 
finit  parle  voler  et  le  trahir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  misère  par  sa 
mauvaise  conduite  , il  vint  récla- 
mer, long-temps  après,  les  secours 
et  le  pardon  de  celui  qu’il  avoit 
traité  avec  tant  de  perfidie.  Le  phi- 
losophe tira  de  son  porte-feuille  un 
billet  de  cent  pistoles  , qu’il  donna 
ô ce  malheureux , eu  lui  disaut  : 
« Je  vous  pardonne  de  tout  mon 
cœur  vos  indignes  procédés  ; mais 
je  ne  dois  pas  vous  mettre  à portée 
de  me  trahir  une  seconde  fois  Rece- 
vez cette  bagatelle, yion  comme  un 
témoignage  ne  mon  anciennne  ami- 
tié , mais  comme  une  marque  d’hu- 
manité. Ne  me  répondez  point  : il 
est  impossible  de  regagner  mou  es- 
time; et  l’amitié  une  fois  outragée 
est  perdue  pour  jamais..,»  Le  jeu 
lui  paroissoif  tout  à la  fois  l’occu- 
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pation  la  plus  sotie  et  la  plus  Fri-  sa  Vie  d’Addisou  , comme  d’un 
vole.  S'étant  trouvé  dans  uue  assem-  homme  recommandable  par  ses  con- 
blée  de  seigneurs  pleins  d'esprit,  noissances , étoil  fort  versé  dans 
qui  demandèrent  des  cartes,  il  eut  l'ancienne  langue  grecque,  et  par- 
la patience  pendant  quelque  temps  vint  A se  familiariser  avec  le  grec 
de  les  regarder  jouer.  Ayant  ensuite  moderne,  au  point  de  l'écrire  très- 
tiré  ses  tablettes  de  sa  poche  , il  se  couramment.  Il  dut  cet  avantage  à 
mit  à écrire  avec  beaucoup  d'atlen-  I hospitalité  qu’il  donna  par  des 
tion.  Un  de  ces  seigueurs  s’en  étant  vues  de  charité  à un  pauvre  grec 
aperçu,  lui  demauda  ce  qu'il  écrt-  qui  s'éloit,  à son  arrivée  del’Ar— 
voit?  «Milord,  répondit-il,  je  m’oc-  chipe),  égaré  le  soir  dans  les  rues 
cupe  à copier  ce  qui  s'est  dit  depuis  de  Londres.  Admirateur  passionne 
une  heure  ou  deux  eutre  les  hom-  de  lord  Bacon  , il  avoit  recueilli 
mes  les  plus  éclairés  de  notre  pays.  » sur  cet  homme  célèbre  beaucoup  de 
îl  en  lut  quelque  chose,  llsen  rougi-  traits  et  d'anecdotes  peu  connues, 
reut.  C’éloieut  le  duc  de  Bucking-  que  sa  mort  l'empècha  de  publier  , 
bain  , le  lord  Halifax  , lord  Ashley,  mais  qui  out  été  insérées  dans  l’édi- 
elc.  Locke  n'est  pas  de  ces  hommes  tion  des  (Œuvres  de  lord  Bacon, 
dont  il  faille  prendre  garde  d'éteudre  donnée  en  J7G5  par  le  docteur 
l’éloge  au-delà  de  leurs  ouvrages.  On  Birch  et  Mallet.  Locker  a eu  quelque 
a déjà  vu  que  son  caractère  éloit  no-  part  à la  traduction  anglaise  de 
ble  , son  ame  délicate  et  hère.  Il  éloit  V Histoire  île  Chartes  XII  par  Vol- 
en  outre  ami  solide  et  affectueux.  Sa  taire  , et  en  a composé  la  Préface. 
sociétéétoitagréable;il  racontoit avec  11  mourut  en  mai  1760,  peu  de 
grâce , finesse  et  enjouement.  Sa  vi-  temps  après  avoir  perdu  sou  épouse, 
vaciléalloit  quelquefois  jusqu'à  l’em-  On  croit  que  la  douleur  de  celle 
portement  ; mais  il  rentroit  aussitôt  perle  accéléra  sa  lin. 
dans  son  caractère  de  douceur  et  de 

bonté.  Son  esprit  au  contraire  éloit  *L0CKI1NER  (Michel-Frédéric), 
calme  et  patient  ; il  passoit  des  plus  né  à Furl  en  166a,  mort  à Ntl- 
grandes  conceptions  aux  plus  petits  remberg  eu  1720,  fit  dans  celte 
détails  d'observation.  Tout  ce  qui  ville  des  progrès  élonnans  dans  les 
étoit  utile  au  geure  humain  l'atta-  humanités.  11  n’en  fit  pas  moins  à 
choit.  Aussi  disoi I— il  que  la  counois-  Wismar  et  à Altorf  dans  l'étude  de 
sance des  arts  mécaniqnesrenfermoil  la  médecine.  Après  beaucoup  de 
plus  de  vraie  philosophie  que  tous  voyages  entrepris  pour  son  inslruc- 
Jes  systèmes  des  philosophes.  Avide  tion  , il  reviul  à Altorf,  y prit  le 
des  conseils  d'autrui,  il  étoit  deveuti  bonnet  de  docteur  , entra  dans  le 
circonspect  à en  donner,  ayant  collège  des  médecins  de  Nuremberg , 
remarqué  , disoit-il  encore  , que  la  eu  fut  trois  fois  nommé  doyen  , et 
plupart  des  hommes , «au  lieu  de  remplit  avec  la  plus  grande  répu- 
lendre  les  bras  aux  conseils,  y talion  jusqu’à  sa  mort , l’emploi  de 
teudoienl  les  griffes.  » Ceux  qui  médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville, 
l’ont  le  mieux  peint  ont  remarqué  Membre  de  l’académie  des  curieux 
« qu’il  méprisoit  ces  misérables  écri-  de  la  nature , sons  le  nom  de  Pé- 
vains  qui  détruisent  sans  cesse,  sans  riander , Lokliner  fut  jugé  par  ses 
rien  élever.  » collègues  digne  de  la  place  de  di- 

recteur de  celte  illustre  société.  Ce 
* LOCKER  ( John  ) , écuyer  , ju-  médecin  , très-versé  dans  la  con- 
risconsulle  et  littérateur,  dont  le  noissance  de  l'antiquité  et  de  l’his- 
docteur  Johnson  fait  mention  dans  toire  naturelle  , a laissé  divers 
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ouvrages  , dont  la  plupart  traitent 
des  simples  exotiques.  I.  Papaver 
ex  omni  anliquitale  erutum , gem- 
mis  , nurnmis , staluis  et  marbo- 
ribus  œri  incisis  illustralum , No- 
rimbergæ,  171 3,  in-4°.  II.  Mungos 
animaUulum  et  radix  , ibid.  , 
1715,  in-40.  III.  Commentatio  de 
ananasd , sive  rince  pined  indicé., 
vulgà pin/ias,  ibidem,  1716,  in-40, 
etc. 

1 1.  LOCKMAN  ou  Lokman  , 
surnommé  le  Sage  , appelé  quel- 
quefois ab/e  J nam  ou  père  d ’Anam, 
fameux  philosophe  d’Ethiopie  ou  de 
Nubie,  dont  les  Arabes  racontent 
mille  fables.  Ils  prétendent  qu'il  éloil 
esclave  noir,  à grosses  lèvres  et  à 
ïambes  cagneuses,  qu’on  avoit  cou- 
tume de  transporter  et  de  vendre 
dans  des  pays  éloignés  , et  qu'il 
fut  vendu  aux  Israélites  du  temps 
de  Salomon.  Ils  en  disent  à peu 
près  les  mêmes  choses  que  l’on 
débite  ordinairement  sur  Esope.  Ou 
demaudoit  à ce  sage  de  qui  il  avoit 
appris  la  sagesse?  «Des  aveugles, 
dit-il , qui  ne  posent  point  le  pied , 
sans  s’ètre  assurés  de  la  solidité  du 
terrain.  » Des  solitaires  avoient  volé 
une  caravane.  Les  marchands  les 
conjurèrent , les  larmes  aux  yenx , 
de  leur  laisser  du  moins  quelques 
provisions  pour  couliuuer  leur 
voyage  : les  solitaires  furent  in- 
exorables. Le  sage  Lockmau  étoit 
alors  parmi  eux  ; et  un  des  mar- 
chands lui  dit  : « Est-ce  ainsi  que 
vous  instruisez  ces  hommes  per- 
vers?— Je  ne  les  instruis  pas , dit 
Lockmau  ; que  feroient-ils  de  la  sa- 
gesse? — Et  que  faites-vous  doue 
avec  les  méchans  ? — Je  cherche  , 
dit  Lockmau,  à découvrir  comment 
ils  le  sont  deveuus.  » Le  maitre  de 
Lockman  lui  ayant  donné  à manger 
un  melon  d’un  très-mauvais  goût , 
il  le  mangea  tout  entier.  Souniaitre, 
étonné  de  cet  acte  d’obéissance  , lui 
dit  ; « Comment  avez  - vous  pu 
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manger  un  si  mauvais  fruit?  — 
J’ai  reçu,  lui  répondit  Lockman, 
si  souvent  des  douceurs  de  votre 
part , qu’il  n’est  pas  étonnant  que 
j’aie  mangé  uue  fois  dans  ma  vie 
un  fruit  amer  que  vous  m’avez  pré- 
senté. » Cette  réponse  toucha  si  fort 
son  maitre,  qu’il  lui  accorda  aussitôt 
sa  liberté.  Nous  avons  un  livre  de 
labiés  et  de  Sentences  attribué  à 
Lockman  par  les  Arabes.  Mais  on 
croit  que  ce  livre  est  moderne , et 
qu’il  a été  recueilli  des  discours  et 
des  entretiens  de  cet  ancien  philo- 
sophe. Les  historiens  le  peignent 
comme  un  homme  également  esti- 
mable par  ses  connoissances  et  par 
ses  vertus.  C’étoit  un  philosophe  ta- 
citurne et  contemplatif.  Erpémus  pu- 
blia les/' 'ai/es de  Lockmau  en  arabe  et 
en  latin  , à la  suite  de  sa  Grammaire 
arabe,  Leyde,  i656et  i656,  in-40. 
Tauueguy  Le  Fèvre  les  mit  en  beaux 
vers  latins.  Gallaud  en  traduisit  uue 
partie  en  français  avec  celles  de 
Pilpay , Paris , 1714,  * vol.in-ia, 
fig.  Cardonne  en  douna  une  nou- 
velle édition  , 1778,  3 vol.  in-12, 
en  y ajoutant  ce  que  Gallaud  11’a- 
voit  pas  traduit.  En  i8o3 , M.  Mar- 
cel a publié  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ce  fabuliste,  in -18.  On 
conserve  au  Vatican  une  copie  an- 
tique des  Fables  de  Lockman  , faite 
par  les  Perses. 

II.  LOCKMAN  ( Jean  ) poète 
anglais,  mort  en  1771,  secrétaire 
pour  la  pèche  du  hareug , a donné 
l’opéra  de  Rosalinde  , 1740,  iu-40» 
des  Chansons , des  Odes , dont  la 
poésie  est  foible,  et  dont  les  images 
sont  agréables.  Il  traduisit  quel- 
ques ouvrages  français  , entre  au- 
tres , les  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire. 

t LOCKYER  (Nicolas),  mi- 
nistre noit  “■  conformiste  , né  dana 
le  comté  de  Sommersel,  chapelain 
de  Cromwel , prêcha  souvent  de- 
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■vaut  le  parlement.  A l’époque  de 
la  restauration,  il  perdit  la  place 
qu'il  avoit  obtenue  eu  i6â8  , de 
prévôt  du  college  d'Eaton  , dans  la- 
quelle il  fut  remplacé  par  le  frère 
du  général  Monck.  Sous  le  régne  de 
Charles  Ie' , il  avoit  publié  un 
abrégé  de  ses  sermons  , intitulé 
L' Angleterre  sutvei liée  pour  le  sou- 
lagement rie  ses  plaies  , ou  le 
Christ  reposant  sur  elle  et  sur  ses 
en/ans  en  syncope,  iu-q0.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  peut  donner  une 
idée  de  la  tournure  des  autres 
productions  do  l’auteur,  mort  en 
i G8q. 

LO  CR  ES  (Ferri  de),  curé  de 
Saint-Nicolas  d'Arras , partagea  sou 
temps  entre  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère , et  l'élude  des  antiquités  de 
son  pays.  On  lui  doit , I.  Discours 
de  la  Noblesse,  où  il  fait  racutiou 
des  vertus  et  de  la  piété  des  rois  de 
France,  Arras , 1600 , in-8°.  II.  His- 
toire des  comtes  de  Saint- Paul , 
Douay,  i6i3,  in-4°.  111.  Chronicon 
Pelgicum  , ab  anno  208  ad  anntttn 
1600,  Arras,  i6i6,iu-q°.  11  mourut 
en  1614. 

LOCUSTA  , fameuse  empoison- 
neuse , vivoit  à la  cour  de  Néron  , 
l’an  60  de  Jésus-Christ.  Ce  prince 
barbare  se  servoit  de  cette  malheu- 
reuse pour  faire  périr  les  objets  de 
sa  haine  et  de  sa  vengeance.  Tacite 
dit  qu’il  craignoit  si  fort  de  la  per- 
dre , qu'il  la  faisoil  garder  à vue. 
11  employa  son  ministère  lorsqu’il 
voulut  se  défaire  de  liritannicus. 
Comme  le  poison  n’opéroit  pas  assez 
tôt , il  alloit  ordonuer  qu’on  la  fit 
mourir;  la  mort  soudaine  de  Bri- 
tannicus  lui  sauva  la  vie.  Suétone 
rapporte  que  Néron  lui  faisoil  pré- 
parer ses  poisons  dans  son  palais , 
et  que,  pour  prix  de  sesabominables 
secrets , il  lui  pardonna  tous  scs 
crimes,  et  lui  donua  mente  de  grands 
biens  et  des  élèves  pour  apprendre 
son  métier. 
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LOCUTIUS.  Voyez  Ai'trs. 

* LOIJBROG  (Regnier),  roi  de 
Danemarck  daus  le  q”  siècle , brilla 
comme  guerrier,  poète  et  peiulre. 
Ou  a encore  ses  Poésies;  elles  sout 
grossières  et  infectées  de  fauatisme. 

* LODGE  (Thomas),  poêle  et 
médecin  anglais , s’adonna , dans  sa 
jeunesse,  avec  quelques  Succès  à la 
littérature  et  à la  poésie  ; mais  ju- 
geant avec  sagesse  que  les  lauriers 
du  Faruasse  coiilribttuieul  plus  à la 
gloire  qu’à  l'aisance  de  scs  nourris- 
sons, il  embrassa  la  profession  plus 
lucrative  de  médecin,  el  s'établit  à 
Londres,  où  sou  talent  et  ses  liai- 
sons avec  le  parti  des  catholiques 
romains  contribuèrent  à sa  fortune 
et  à ses  succès.  On  a de  lui  une  Tra- 
gédie intitulée  Les  Maux  de  la 
guerre  civile , 1 69.4 , in*4°-  H-  Une 
Tragi-comédie  en  société  avec  Ro- 
bert Green , qui  a pour  titre  : Le 
Miroir  de  Londres  et  de  P Angle- 
terre, i5g8.  On  lui  attribue,  avec 
doute,  trois  autres  comédies,  I.  La- 
dy Alimony.  II.  Les  Lois  de  Na- 
ture. III.  Libéralité  et  Prodiga- 
lité. 

* LOD1  ( Défendente  ),  d'une 
ancienne  el  noble  famille  de  Lodi , 
excellent  jurisconsulte  du  17®  siècle , 
ecclésiastique  et  chanoine  de  l’église 
cathédrale  de  sa  patrie  , a donné 
Discorsi  islorici  in  materie  di- 
verse appartenenti  alla  città  di 
Lodi;  Vite  de’ viscovi  di  Lodi ; 
Vite  de'  santi  délia  stessa  città  , 
etc. 

* LOOOLt  ( Charles  de’  Covti  ) , 
d’une  famille  noble  de  Spolette  , 
dans  l’Omlirie  ,né  à Venise  en  1700, 
entré  dans  l’ordre  de  Saint-François , 
fut  professeur  île  belles-lettres  et  de 
théologie,  chronoiogiste  général  des 
écrivains  de  son  ordre  , et  censeur 
des  livres  pour  la  république  de 
Venise.  Ses  vastes  connoissanccs  et 
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ses  talens  lui  acquirent  des  parti- 
sans distingués  ; mais  une  trop 
forte  propension  à la  satire  lui  lit 
des  ennemis  aussi  redoutables.  Les 
hommes  les  plus  célèbres  éloienl 
pour  lui  un  sujet  de  dérision  et  de 
plaisanteries,  et  tout,  sans  distinc- 
tion, éloit  soumis  à ses  sarcasmes. 
11  attaqua  particulièrement  les  ar- 
chitectes et  l’architecture.  Selon 
lui , il  n’existe  pas  de  monumens 
qui  soient  digues  de  notre  attention, 
et  il  n’y  a jamais  eu  de  bon  archi- 
tecte, même  chez  les  anciens.  11 
mourut  le  37  octobre  1771.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  imprimés 
après  sa  mort.  I.  Elemenli  d'Ar- 
cltiletlura  Lodoliana , Ossia  Farte 
del  fabbricare  cou  solidità  scicn- 
ti/ica , e con  eleganza  non  tapri- 
ciosa  , Rome,  1786,  in-4°.  Cet 
ouvrage  annonce  du  génie  , le  goût 
des  beaux  arts,  et  contient  des  vues 
pour  perfectionner  l'architecture. 

11.  Apologhi  immaginali , c sol  es 
temporaneamente  in  voce  es  posti 
agli  amici  suoi  dal  fu  fra  Carlo 
de’  Conli  Ladoli , etc.  Bassano, 
1787.  Ces  Apologues , que  d'abord 
l’auteur  voulut  écrire  en  vers,  dé- 
couvrent une  imagination  poétique, 
de  la  philosophie,  une  manière  toute 
pittoresque,  mais  toujours  trop  de 
penchaut  à la  satire. 

* LODOV1CI  (Dominique),  jé- 
suite, très -versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine , né  à Naples  en 
1676,  distingué  dans  son  ordre  par 
sou  savoir  et  ses  vertus,  fut  profes- 
seur des  belles-lettres,  ensuite  gou- 
verneur de  quelques  Colleges  de  sa 
province,  et  mourut  en  1748»  à 
l’àge  de 69  ans,  étaul  provincial.  Ses 
Poésies  /ur/ftessurdifférens  mètres, 
écrites  avec  une  élégance  remar- 
quable et ‘beaucoup  de  facilité,  ont 
été  imprimées  sous  ce  titre  : JJomi- 
nici  Ludovici  soc.  Jesu  Carmin  a , 
et  inscriptiones , Neapoli,  1746, 
2 vol.  iu-4°. 
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* LonovfSi  ; 1 ,ouis  ) , cardinal , 
neveu  de  Grégoire  XV,  né  à Bo- 
logne, d’une  famille  illustre,  le  22 
octobre  i5g5  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  passa  à Rome  auprès 
du  cardmul  Alexandre , son  oncle  , 
qui , après  avoir  été  élevé  an  trône 
pontifical,  lui  résigna  l’archevêché 
de  Bologne  en  i6ai,el  le  fit  cardi- 
nal le  if>  février  de  la  même  année. 
11  acquit  souS  le  poulificat  de  son 
oncle  une  grande  influence  : ses 
talens , sa  probité  et  son  savoir  l’é- 
levèrent aux  principales  dignités 
de  la  cour  romaine.  Loin  d’abuser 
de  sou  crédit  et  des  richesses  que  lui 
procuroient  ses  nombreux  bénéfices, 
il  n'en  fil  usage  que  pour  le  bien  de 
l’état  et  le  soulagement  des  pauvres  , 
auxquels  il  distribuoit  d’abondantes 
aumônes.  Il  fonda  le  college  Espa- 
gnol, et  commença  la  construction 
de  la  magnifique  église  de  ^aint- 
lguace  ,qui  fut  terminée,  d'apres  ses 
ordres,  par  le  cardinal  Nicolas  Al- 
bergati  Lonovisi  en  ifi5o.  Retiré  à 
Bologne  , il  y mourut  le  18  novem- 
bre 1602,  âgé  de  37  ans.  On  a de 
lui,  1.  Costituziutii  per  le  /noua- 
cite , c/te  professano  la  rego/a  di 
S.  Avgustino , Bologne,  163t.  II. 
Hagion&menti  spiritual!  fatti  in. 
diverse  occasioni , Bologne,  1630. 

III.  Constilutiones , et  laxte  for i 
ecclesiastici , etc.  , Bononiæ  , 1629. 

IV.  Islruziuni  ai  curait  delta  città 
e diocesi , etc. , Bologne  , 1633.  V. 
Ragionamcnlo  jatlo  nella  c/tiesa 
metropolilana  di  lio/ogna  per  la 
dcdicazionc  délia  capella  di  S, 
Ignazio fondalore  dellaco/npagnia 
di  Gesà , Bologne,  1639.  Il  laissa 
plusieurs  volumes  manuscrits  de 
Lettres  d’affaires,  doul  quelques- 
uns  ont  été  imprimées  par  l’abbé 
Michel  Giustiniaui. 

LOKBER  ( Christian  ) , théolo- 
gien allemand , né  à Orlamunde 
en  i683,  mort  en  1747  , à 64  ans, 
surintendant-général  à Altembourg, 
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a donné  de»  DissrriÊtions  acadé- 
miques , et  un  Jbrcgë  de  Théologie 
en  latin.  Son  fils  ,Gothil8-Friedman, 
et  sa  fille  Christine  - Dorothée,  se 
distinguèrent  par  leurs  poésies. 

* LOER  ( Thierry  ) , appelé  aussi 
Loerius  de  Stratis , parce  qu’il  étoit 
natif  d’Hoogstraten  eu  Brabant,  se 
fit  chartreux  à Cologne,  et  mourut 
à Wurtzbourgen  i564,  après  avoir 
composé  sur  les  hosties  miraculeuses 
conservées  à Bruxelles  jusqu’à  l'épo- 
que de  la  révolution  française  un 
ouvrage  imprimé  à Cologne  en  1 53a, 

peu  de  temps  après  la  maladie  de  la 
suette,  qui  avoil  fait  de  grands  ra- 
vages à Bruxelles  en  1529.  C'est  le 
premier  ouvrage  qui  ait  été  impri- 
mé sur  ces  hosties  dans  la  Belgique. 
Il  a pour  titre  : Prœstanlissima 
quœdarn  ex  innumeris  miracula  , 
quœ  Bruxellis , nobili  apud  Bra- 
bantos  oppido,  circa  vcnerabiiem 
Eucharistiam  haclenùs  rnultis  ab 
an/iis  ad  CArisligloriam Jiunl , etc. 

LOERIUS.  y oyez  Loyeh. 

LOESEL  ( Jean  ) , né  en  1 607  , 
a vécu  jusqu’au  milieu  du  17'  siècle 
à Konisberg.  O11  a de  lui  Flora 
Prussica,  Regiomouti,  1700,  in- 
4°.  George-Antoine  Helwing  en  a 
donné  le  Supplément , Dautzick  , 
171a , in-4°. 

t LOEWENDAL  (Ulric-Frédéric 
WolDEMSR  , comte  de),  né  à Ham- 
bourg le  6 avril  1700  , ar- 
rière-petit-fils de  Frédéric  III,  roi 
de  Danemarck  , commença  à 
porter  les  armes  eu  Pologue,  l’an 
1713  , comme  simple  soldat  , et 
après  avoir  passé  par  les  grades  de 
bas  - officier , d’enseigne  et  d'aide- 
major,  il  devint  capitaine  en  1714. 
L’empire  alors  îietoil  point  en 
guerre  : il  alla  servir  comme  vo- 
lontaire dans  les  troupes  de  Dauc- 
warck  contre  la  Suède , et  s’y  dis— 
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tingna  par  son  courage  et  son  acti- 
vité. La  guerre  étant  survenue  en 
Hongrie,  il  y passa  en  1716,  et 
se  signala  à la  bataille  de  Peters- 
waradin  , au  siège  de  ’l’cmeswar , à 
la  bataille  et  au  siège  de  Belgrade. 
Sa  valeur  11e  parut  point  avec  moins 
d'éclat  à Naples  , en  Sardaigne  et 
en  Sicile,  où  il  fut  successivement 
envoyé.  11  eut  part  à toutes  les  ac- 
tions de  celte  guerre,  depuis  1718 
jusqu'en  1721  , qu’elle  finit.  Tou- 
jours occupé  de  l'art  militaire  , il 
employa  le  loisir  de  la  paix  à étu- 
dier les  détails  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Le  roi  Auguste  de  Pologne , 
au  service  duquel  il  entra  bientôt, 
le  fit  maréchal-dc-camp  et  inspec- 
teur-général de  l’infanterie  saxonne. 
La  mort  de  ce  monarque , arrivée 
en  1733,  lui  donna  occasion  de  si- 
gnaler sa  valeur  dans  la  défense  de 
Cracovie.  Il  fit  les  campagnes  de 
1734  et  de  1755,  sur  le  Rhiu , 
toujours  avec  la  même  distinction. 
La  czarine,  l'ayant  attiré  à son  ser- 
vice , fut  si  contente  de  la  manière 
dout  il  se  conduisit  dans  la  Crimée 
et  dans  l'Ukraiue,  qu’elle  le  nomma 
chef  de  sesarmées.  La  grande  réputa- 
tion que  sa  valeur  lui  avoit  faite 
engagea  le  roi  de  France  à se  l’atta- 
cher. Locwendal  obtint , eu  1743,  le 
grade  de  lieutenant-général , et  dès 
l’aunée  suivante  il  justifia  l’opi- 
nion que  Louis  XV  avoit  de  lui.  Il 
servit  avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur  aux  sièges  de  Meuin , 
d'Ypres,  de  Fumes,  et  à celui  de 
Fribourg  , en  1744-  Quoique  le 
comte  de  Loeweudal  ne  fût  pas  de 
tranchée  lorsqu'on  attaqua  le  che- 
min couvert  , il  s’y  porta  par 
un  excès  de  zèle , et  y fut  blessé 
d’un  coup  de  feu  qui  fit  craiudre 
pour  sa  vie.  Dans  la  campagne  de 
1745  il  commanda  le  corps  de  ré- 
serve à la  bataille  de  Fouteuoy,  et 
partagea  l'honneur  de  la  victoire , 
par  l’ardeur  avec  laquelle  il  chargea 
la  culoune  anglaise  qui  avoit  pénétré 
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flans  le  centre  de  notre  armée.  Il 
eut  le  bonheur  de  preudre  dans  la 
même  campagne  Gandifc  Oude- 
narde,  Osleude , Nieupon.  Ce  fut 
au  retour  de  cette  brillante  cam- 
pagne que  Louis  XV  récompensa 
ses  talens  et  ses  services , par  le 
collier  de  ses  ordres.  L’auuée  1747 
fut  encore  plus  glorieuse  pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  sièges  de 
l'Ecluse  et  du  Sas-de-Gaua  ; et, 
pendant  que  les  troupes  achevoienl 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  hollandaise , il  ht  de  si  heu- 
reuses dipositions  pour  la  défense  de 
la  ville  d'Anvers,  que  les  ennemis 
renoncèrent  au  projet  de  l’attaquer. 
Il  mit  le  comble  à sa  gloire  au 
siège  de  Berg-Op-Zoom.  Cette  ville 
qu'on  croyoit  imprenable  , dé- 
fendue par  sa  situation  , par  une 
garnison  nombreuse  , par  uue  armée 
qui  campoit  à ses  portes,  fut  prise 
d'assaut  le  16  septembre  1747  , lors- 
que la  brèche  étoit  à peine  praticable. 
On  croyoit  qu’elle  ne  pouvoil  être  in- 
vestie, à cause  des  marais  qui  l'envi- 
ronnoient.  Le  duc  de  Parme  avoit 
échoué  devan  l cette  place  en  1 588 , et 
Spinola  en  1622;  et  depuisclleavnit 
été  fortifiée  par  le  fameux  Cohorn , 
le  Vaubau  des  Hollandais,  qui  la  re- 
gardoit  comme  son  chef-d’œuvre: 
mais  la  valeur  des  Français , secondée 
par  leur  général,  fut  plus  forte  que 
sa  situation.  Les  vainqueurs  trou- 
vèrent dans  le  portdix-sept  grandes 
barques  chargées  de  provisions,  avec 
celle  adresse  en  gros  caractères  sur 
chaque  barque  : A L’InvINCIBMî 
GARVISON  DE  BeRG-OP-ZoOM.  Le 
lendemain  de  celte  glorieuse  jour- 
née le  coui  te  de  Loewendal  reçu  t le 
bàtou  de  maréchal  de  France.  Il 
mourut  le  27  mai  1755.  Né  avec  de 
l'esprit,  Loewendal  avoit  beaucoup 
lu  , beaucop  appris  dans  ses  voya- 
ges ; il  possédoità  un  degré  éminent 
le  génie  , la  géographie  , la  tactique, 
l'art  militaire , parloit  avec  la  même 
•isaucs  le  laliu,  le  danois,  l’alle- 
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mand  , l’anglais,  l'italien  , le  russe 
et  le  français;  mais  simple  et  bon  , 

11  ne  se  croyoit  supérieur  à personne, 
et  parut  très  étonné  lorsque  l’acadé- 
mie des  sciences  l’admit  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires.  Ainsi 
que  le  maréchal  de  Saxe,  son  ami 
intime,  il  faisoit,au  milieu  des  plai- 
sirs, l'étude  la  plus  approfondie  de 
la  guerre. 

* LOFFREDO  ( Sigismond  },  no- 
ble Napolitain  , greffier  de  juge  , et 
régent  au  conseil  d’Aragon,  vécut 
dans  le  16e  siècle.  O11  a deluif?o«- 
silia  , seu  responsa , paraphrases 
feudales , subtilissinueque  quoque 
utiles  ,el  quutidianœ,  neenon  doc- 
tissima  commentaria  ad  L.juris- 
consuit.E.  de  gradib. , Veneliis, 
apudjunctas,  i577,in-fol. 

t I.  LOGAN  (Frédéric,  baron 
de),  poète  allemand , né  eu  1604, 
et  mort  en  i655.  Lessing  et  Ramier 
ont  donné  une  nouvelle  édition  de 

12  livres  A'épigrammes  excellentes, 
lesquelles  formentprès  du  tiers  d’un 
recueil  de  poésies  de  ce  genre,  que 
cet  auteur  avoit  publié  sous  celui 
de  Salomon  de  Golan. 

* II.  LOGAN  (Jean),  théologien 
écossais  et  poète,  né  vers  1748  dans 
le  Lothian,  mortàLondres  en  1788, 
élève  d’Edimbourg  , ministre  de 
Soulh-Leith  en  1770,  a publié  en 
1781  la  philosophie  de  l’histoire  , 
dont  il  a fait  des  cours  publics  À 
Edimbourg.  lai  même  année  il  ht 
imprimer  ses  poésies  en  un  volume. 
On  en  a fait  une  seconde  édition  en 
1782.  L’année  suivante  il  donna  au 
directeur  de  Coven-Garden  sa  tra- 
gédie intitulée  Riannainede , mais 
quelques  tirades  philosophiques  lut 
firent  refuser  l’approbation  ; cepen- 
dant la  pièce  fut  représentée  à Edim- 
bourg avec  succès.  Son  dernier  ou- 
vrage a été  un  pamphlet  , intitulé 
Examen  des  principales  dèposi- 
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tions  contre  M.  /lastings.  L’éditeur 
de  cel  écrit  , mis  en  jugement  pour 
sa  publication , fut  acquitté.  Depuis 
la  mort  de  Logan  ou  a publié  de 
lui  deux  volumes  de  Sermons. 

f LOGNAC  (N.  de  Montpezat  , 
seigneur  de),  favori  de  Heurt  111, 
rot  de  France,  mailre  de  sa  garde- 
robe  , et  capitaine  de  quarante-cinq 
gentilshommes,  qui  furent  choisis 
pour  sa  sûreté , étoit  brave,  et  se 
tira  a vec  honneur  des  querelles  que 
les  Guises  lui  avoient  suscitées.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  le  roi  à se  défaire 
du  due  de  Guise.  11  fut  présent  à 
l’exécution  , mais  on  ne  convient 
pas  sur  la  ntauière  dont  il  y parti- 
cipa. {V.  Guise, uos lle/IIl.)  Lognac 
étoit  avec  le  marquis  de  Mirepotx, 
le  procureur-général  La  Guesle  , et 
plusieurs  autres  seigneurs  , quand  , 
accourus  au  cri  de  Henri  111,  que  le 
fanatique  Clément  veuoit  de  poi- 
gnarder , ils  percèrent  imprudem- 
ment cet  assassin  de  cent  coups  d’é- 
pée. Lognac  fut  disgracié  dans  la 
suite,  et  obligé  de  se  retirer  dans 
la  Gascogne  , sa  patrie  , où  il  fut  tué 
quelque  temps  après.  /'' oyez  Bou- 
chard, n“  IL 

L O G U S ( George  ) , né  en  Si-  ! 
lésie,  fut  un  érudit  du  i6°  siècle.  ! 
Scinter , dans  sou  Epitouie  de  la 
Bibliothèque  deGessner,  assure  qu’il 
faisoit  de  bous  vers  latins  A la 
tète  de  l’édition  de  Nicéphore-Cal- 
liste  , historien  ecclésiastique,  on 
trouve  une  grande  piece  de  vers  élé- 
giaques  de  Logos,  adressés  à la  Sa- 
gesse éternelle.  On  lui  doit  une  édi- 
tion des  Poèmes  de  Gratius  et  de 
Némésien , sur  la  chasse,  publiée  à 
Augsbourg  , if.34,  in-8°  ; r'est  la 
première  qui  soit  connue.  Le  ma- 
nuscrit, eu  caractères  lombards,  a- 
voit , dit-on,  été  apporté  de  France 
en  Italie  par  Saunuzar. 

LOIIENSTE1N  ( Daniel-Gaspard 
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de) , conseiller  de  l’empereur,  syn- 
dic de  la  ville  de  Breslaw,  né  à 
Nimplsdi  eu  Silésie  l'an  1 658 , lit 
de  bouWI  éludes , et  voyagea  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  où  il 
s’acquit  l’estime  des  savans.  11  mou- 
rut le  27  avril  j 683.  Son  génie  a voit 
été  précoce  ; à l’àge  de  t5  ans  il 
forma  le  projet  de  donner  des  pièces 
de  théâtre.  C'est  le  premier  qui  ait 
tiré  la  tragédieallemande  du  chaos. 
On  a de  lui , I.  Plusieurs  Pièces 
dramatiques.  IL  Le  généreux  ca- 
pitaine Arminius , vaillant  défen- 
seur de  la  liberté  germanique , en 
2 vol.  in-4°.  C’est  un  roman  moral, 
assez  ennuyeux  , dont  le  but  est 
d'inspirer  de  l’ardeur  pour  les  scien- 
ces , aux  personnes  destinées  aux 
emplois  publics.  III.  Des  Réflexions 
poétiques  sut  le  55e  chapitre  d'Isaïe. 
Lolieiisteui  libéral,  sur-tout  à l’é- 
gard des  savans,  consacroit  le  jour 
aux  devoirs  de  sa  charge  , et  le  soir 
à ses  amis  et  à l'étude,  qu’il  pous- 
soit  bien  avant  dans  la  nuit. 


i I.  LOIR  ( Nicolas  - pierre  ) , 
peintre  , né  à Paris  eu  1624  , lit  une 
étude  particulière  des  ouvrages  du 
Poussiu , dont  Bourdon  sou  premier 
maître  lui  avoit  appris  à counoitre 
le  mérite,  et  imita  si  bien  sa  ma- 
nière qu’il  est  difficile  de  distinguer 
la  copie  d’avec  l’original.  Son  pin- 
ceau étoit  agréable  , moelleux  et 
tellement  facile  qu’on  l’a  vu  conce- 
voir, composer  et  exécuter  de  suite 
un  sujet  , en  conversant  avec  ses 
amie.  Aussi  , malgré  sou  imagina- 
tion fertile,  ses  ouvrages cfTrent  sou- 
vent peu  de  profondeur.  Il  paria  un 
jour  qu'il  feroit  douze  saintes  fa- 
milles si  variées  que  pas  une  des 
figures  resseinblcroit  à l'autre , et  le 
pari  fut  gagué.  Loir  peignit  plusieurs 
plafonds  dans  les  châteaux  de  Saint- 
Germain,  de  Versailles  et  desTuile- 
ries , tels  que  l’Allégorie  du  soleil 
et  f Histoire  de  Louis  XIV,  qui 
le  grautia  d'une  pension  de  quatre 
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mille  livres.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ou  rem&rquoit  à Noire- 
Dame  de  Paris  saint  Paul  devant 
Sergius  ; aux  Feuillans  , un  grand 
seigneur  descendant  de  cheval  pour 
prendre  l'habit  de  saint  Bernard  ; 
sou  morceau  de  réception  à l'a- 
cadémie, représentant  les  progrès 
de  la  peinture  et  de  V architecture , 
sous  le  règne  de  Louis  XI F ; et 
enfin  Cléobis  et  Biton  tirant  le 
char  de  leur  mère  : morceau  qui 
passe  pour  le  chef  - d’œuvre  de  cet 
artiste,  mort  eu  1679.  On  con- 
serve au  Musée  de  Versailles  plu- 
sieurs tableaux  de  Ixiir , qui  a aussi 
beaucoup  gravé  à l’eau-forte. 

* II.  LOIR  (Alexis)  , frère 
du  précédent , orfèvre  et  graveur, 
distingué  dans  l’un  et  l’autre  de 
ces  arts  , mort  à Paris  eu  171 3. 
Comme  graveur,  ou  a de  lui,  I. 
Education  de  Marie  de  Médicis , 
d’après  Rubens.  II.  Le  temps  qui 
découvre  la  vérité  et  terrasse  l’ hé- 
résie, d’après  le  même.  Ces  deux 
pièces  fout  partie  du  recueil  de  la 
galerie  du  palais  du  Luxembourg. 
111.  Morse  sauvé  des  eaux,  d'après 
Le  Poussin.  IV.  La  chute  des  anges 
rebelles , d'après  Le  Brun.  V.  Le 
massacre  des  Innocens  , d'après  le 
même.  VI.  La  sainte  Vierge  con- 
templant le  Christ  mort , descendu 
de  la  croix,  d'apres  P.  Mignard  , 
etc.,  etc. 

LOISEAU.  Voyez  Loyseau. 

I.  LOISEL  (Antoine),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à Beau  vais  en 
1536  d une  famille  remplie  de  mé- 
rite , étudia  à Paris  sous  le  fameux 
Rauius , qui  le  lit  son  exécuteur 
testamentaire.  ATouIouseet  à Bour- 
ges, soiib  Cujas,  il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  plaidoyers  , et  fut 
revêtu  de  plusieurs  emplois  honora- 
bles dans  la  magistrature.  Il  mou- 
rut à Parts  le  24  avril  16x7.  Ou  a 
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de  lui,  I.  Huit  Discours , intitulés, 
La  Guienne  de  M.  Loysel , parce 
qu’il  les  prononça,  étant  avocat  du 
roi , dans  la  chambre  de  justice  de 
Guienue.  11.  Trésor  de  l’histoire 
générale  de  notre  temps , depuis 
1610'  jusqu’en  1628,  in-8°:  ou- 
vrage médiocre.  111.  Dialogue  des 
avocats  du  parlement  de  Paris. 

IV.  Règles  du  droit  français. 

V.  Mémoires  de  Beauvais  et  Beatt- 
voisis , Paris,  1617,  in-4"  , pleins 
de  recherches  curieuses.  VI.  lns- 
titutes  coutumières , 1710  , eu  à 
vol.  iii-12,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  donnée  par  Eusèbe 
de  Laurrère.  François  de  Launay  et 
Laurière  en  ont  publié  de  bons  Com- 
mentaires. VII.  Des  Poésies  latines. 
VIII.  Opuscules  divers,  in-40,  x65a, 
puis  avec  le  litre  de  1 656.  C’est  la 
même  édition  , avec  un  nouveau  ti- 
tre. Ils  furent  publiés  par  l’abbé  Joly, 
son  neveu  et  chanoine  de  Paris,  qui 
mit  en  tète  la  Vie  de  l’auteur.  — 
L'un  de  ses  descendons  , membre  de 
la  convention  nationale,  demanda 
que  l’auteur  des  Règles  du  droit 
J tançais  fût  mis  au  Panthéon,  parmi 
les  grands  hommes  de  la  France  ; 
mais  un  autre  membre  ayaul  ob- 
servé que  ce  jurisconsulte  avoit , le 
premier  , publié  celte  maxime  des- 
potique : .Ci  veut  le  roi , ci  veut  la 
toi,  la  proposition  fut  unanimement 
rejetée. 

IL  LOISEL.  Voyez  Lues  el  et 

OlSEL. 

LOIS  EL  LIE  R ( Claudine- 
Françoise  ) , marchande  de  modes  à 
Paris,  vit  avec  laut  d'horreur  les 
excèsdela  révolution,  quelle  écrivit 
plusieurs  fois  aux  principaux  me- 
neurs de  la  couveution  , pour  les 
engager  à être  moins  sanguinaires. 
Elle  eut  le  courage  de  placarder  celle 
affiche  dans  plusieurs  rues  de  la  ca- 
pitale : « Peuple,  habitant  de  Paris  , 
qu'est  devenu  votre  courage  ” Ar- 
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niez-vous  de  force  pour  sauver  la 
vie  à tant  d'innocentes  victimes 
qu'on  égorge  tous  les  jours  sous  Vos 
yeux  ; ■ vous  serez  responsables  de 
ces  crimes  , si  Vous  ne  renversez  la 
guillotiné.  » Cet  instrument  servit 
à sa  mort.  Claudine  Loisellier  fut 
condamnée,  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  6 mai  1790,  à l’àge 
de  44  ans. 

•LOISSON  ( Henri -Maurice), 
né  à Vrizy,  département  des  Ar- 
dennes, le  2a  octobre  1711,  mort 
curé  de  sou  lieu  natal  le  24  décembre' 
1783  , est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Supplément  aux  erreurs  de 
Voltaire  , ou  Réfutation  complète 
de  son  Traité  sur  la  tolérance,  etc. , 
par  un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Reims,  Liège  et  Paris,  1 779  , in-r  a , 
dans  lequel  l'auteur  montre  plus  de 
passion  que  de  discernement. 

+ I.017/ER0LI.ES  (Jean  - Simon 
Aved  de  ) . conseiller  du  roi,  né  à 
Parts  eu  1733  , ancien  avocat  au 
parlement , chevalier , conseiller  du 
roi , lieutenant-général  du  bailliage 
de  l’artillerie  de  France  à l’arsenal , 
eu  qualité  de  noble  , fut  mis  eu 
1 793,  ainsi  que  son  (ils,  dans  la 
prison  de  Samt-Lazare.  L'horrible 
système  des  conspirations  des  pri- 
sons ayant  été  imaginé  au  Luxem- 
bourg venoit  d’ètre  mis  en  pleine 
activité  à Saint  - Lazare,  et  acoit 
déjà  réussi  complètement  pour  une 
première  fournée,  par  les  soins  de 
Vernet , concierge  , qui  s’étoit  formé 
sous  Guyard , au  Luxembourg.  Ou 
apprend  à S. -Lazare  qu'une  seconde 
liste  de  morts  alloit  commander  une 
seconde  fournée  , et  les  malheureux 
prisonniers  atlendoient , dans  le  si- 
lence du  désespoir  , le  fatal  appel. 
Le  7 thermidor  ( 26  juillet  1794  ), 
sur  les  quatre  heures  du  soir , 
l’huissier  du  tribunal  se  présente 
avec  la  liste  mortuaire.  On  appelle 
Loizerolles  ; c’éloit  Loizerolles  (ils 
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que  la  mort  appeloit  ; Loizerolles 
père  n’hésite  point  à se  présenter  ; 
il  compare  ses  6)  ans  aux  22  uns  de 
sou  iils  , et  lui  donne  une  seconde 
fois  la  vie  ; il  descend  , il  est  con- 
duit à la  conciergerie.  Il  y reçoit 
l'acte  d'accusation  dressé  par  arrêté 
du  comité  de  salut  public,  et  mo- 
tivé sur  une  conspiration  de  prison. 
Cet  acte  portoil  le  nom  de  Loize- 
rolles fils.  Le  lendemain  , le  père 
paroit  à l’audience  avec  ses  25  com- 
pagnons d’inforlune.  L'acte  d’accu- 
sation qui  est  joint  aux  pièces  porte 
François-Simon  Loizerolles  Iils, âgé 
de  32  ans.  Lenoncé  du  jugement  , 
dressé  d'avance  sur  l’acte  ,'portoit 
les  mêmes  désiguatious  ; le  greffier 
se  contenta  d’elfacer  le  nom  de  Fran- 
çois , et  d’y  mettre  au-dessus  celui 
de  Jean.  Eulin  , les  questions  sou- 
mises pour  la  forme  aux  jurés  , et 
dressées  d'avance  sur  le  même  acte 
d'accusation , conleuoient  les  noms 
et  la  désignation  portés  dans  l'acte 
d'accusaliou  ; mais  lors  de  l'appel  , 
Coffinhal  se  contenta  d'effacer  le 
uoin  de  François  pour  y substituer 
celui  de  Jean  ; d'effacer  le  mot  fil» 
pour  y substituer  celui  de  père  ; il 
surchargea  grossièrement  les  deux 
chiffres.de  23,  il  en  fit  61,  et 
il  ajouta  l’ancienne  qualité  du  père, 
dont  l’acte  d’accusation  ne  parloit 
point.  Jean  - Simon  Loizerolles  , 
contre  lequel  il  n’y  avoit  point  d'acte 
d'accusation,  fut  mis  à mort  le  8 
thermidor  ! Et  ce  père  respectable 
a gardé  le  sileuce  ! Lecteurs  , quel 
atroce  assassinat  ! quel  sublime  sa- 
crifice ! Le  nom  de  loizerolles  père 
doit  passer  à la  postérité.  Lorsqu’il 
fut  lié  à la  fatale  charrette  , il  s’écria 
avec  transport  : « J’ai  enfin  réussi.  » 
La  chute  de  Robespierre  , du  lende- 
main , a sauvé  une  seconde  fois  la 
vie  de  Loizerolles  fils. 

LOKE.  Voyez  Locke.' 
LOKMAN.  Voyez  Locxmak. 
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LOI  A.  Voyez  Abod-Lol*.  \ 

* LO L-KOOR. , courtisane  d’une 
beauté  parfaite  et  qui  possédoit 
la  danse  et  la  musique  à un  degré 
de  perfection  bieu  rare,  mais  plus 
connue  dans  l’fndo'stan  sous  le 
nom  de  Loll-Koorca.  Mauz-Odiu 
Rehândar  - Shaw  , souverain  de 
l’Inde,  et  neveu  d’Aureng-Zcb , 
en  devint  éperdument  amou- 
reux , et  n’eut  plus  d’autre  vo- 
lonté que  la  sienne.  Ce  prince 
dégoûta  tellement  les  • grands  , 
qu’ils  résolurent  de  le  détrôner 
et  de  mettre  h sa  place  sou  neveu 
Turrukhsir.  On  en  vintaux  mains, 
et  la  victoire  fut  en  faveur  de  ce 
dernier.  Loll-Koorea  , nouvelle 
Cléopâtre  , empêcha  par  ses  ca- 
resses. l’empereur  de  se  mettre  h 
la  tète  de  son  armée  , et  peut-être 
d’éviter  une  défaite  dont  il  auroi.t 
été  la  victime.  Son  neveu  lui  fit 
trancher  la  tète  en  t ji5  , et  Loll- 
Koorea  fut  condamnée  à une  pri- 
son perpétuelle  dans  le  château  de 
Seliusgur. 

* LOU  A . ( Thomas  ) , clerc 
régulier  mineur  , philosophe  et 
théologien  , né  h Agnoue  , com- 

Ïiosa  beaucoup  de  livres  de  théo- 
ogie, parmi  lesquels  on  distingue , 
De  gratta  ; de  libero  arbitrio  ; 
de  trinitate  ; de  fuie  , spe , et 
tcharitate. 

LOLLARD  ou  Lolhahd  ( Wal- 
ther  ) , hérésiarque  allemand  , 
enseigna  , vers  l’an  i3i5  , que 
Luj~b  et  les  démons  avoient  été 
chassés  du  ciel  injustement , et 
qu’ils  y seroient  rétablis  un  jour. 
St.  Michel  et  les  autres  anges  , cou- 
pables de  cette  injustice,  aevoient, 
selon  lui , être  damnés  éternel- 
lement avec  tous  les  hommes  qui 
n’étoient  pas  dans  ces  sentimen s. 
11  méprisait  les  cérémonies  de  l’É- 
glise , ne  reconnoissoit  point  l’in- 
tercession des  saints  , «t  «royoit 
».  ». 
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les  sacremcns  inutiles.  « Si  le 
baptême  est  un  sacrement,  di- 
se ;t  Lollard  , tout  bain  en  est 
aussi  un  , et  tout  baigneur  est  un 
dieu.  » 11  prétendoit  que  l'hostie 
consacrée  étoit  un  dieu  imagi- 
naire ; se  rnoquoit  de  la  messe  , 
des  prêtres  et  des  évêques  , dont 
il  soutçnoit  que  les  ordinations 
étoient  milles.  Le  mariage  , selon 
lui , n éfoit  qu’une  prostitution 
jurée.  11  se  fit  un  grand  nombre 
de  disciples  en  Autriche  , en 
Bohême  , etc.  Il  établit  douie 
hommes  choisis  entre  ses  disci- 
ples , qu’il  nommoit  ses  apôtres , 
et  qui  parcouroient' , tous  les  aus, 
l’Allefliagne,  pour  affermir  ceux 
qui  avoient  adopté  ses  sentimens. 
Parmi  ces  douze  disciples , il  j 
avoit  deux  vieillards  qu’on  nom- 
moit les  ministres  de  la  secte. 
Ces  deux  ministres  feignoient 
U’eulrer , tous  les  ans,  dans  le 
paradis  r où  ils  recevoieut  , 
d’Enoch  et  d’Elie  , le  pouvoir  de 
remettre  tous  les  péchés  à ceux 
de  leur  secte,  et  ils  communî- 
qnoient  ce  pouvoir  à plusieurs 
autres  dans  chaque  ville  ou  bour- 
gade. Les  inquisiteurs  firent  ar- 
rêter Lollard  , et  le  condamnè- 
rent au  feu;  Il  y alla  sans  frayeur 
et  sans  repentir  , et  fut  brûlé  h 
Cologne.  Ou  découvrit  un  grand 
nombre  de  ses  disciples  , dont  on 
fit  , selon  Trithème  , un  grand 
incendie.  Le  feu  qui  réduisit  Lol- 
lard en  cendres  ne  détruisit  pa» 
sa  secte.  Les  lollardistes  se  perpé- 
tuèrent en  Allemagne , passèrent 
en  Flandre  et  en  Angleterre.  Les 
démêlés  de  ce  royaume  avec  la 
cour  de  Rome  concilièrent  à ce* 
enthousiastes  l’affection  de  beau- 
coup d’Anglais  , et  leur  secte  y 
fit  du  progrès.  Mais  le  clergé  fit 
porter  contre  eux  les  lois  les  plu» 
sévères  , et  le  crédit  des  com- 
munes ne  put  empêcher  qu’on  no 
brûlât  le*  folWdi*tçn.  Cependant 
t3 
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on  ne  les  détruisit  point.  Iis  se 
réunirent  aux  wicléfites  , et  pré- 
parèrent la  ruine  du  clergé  d’ An- 
gleterre et  lcschisine  de  Henri  VIII; 
tandis  que  d'autres  lollardistcs 
disposoient  les  esprits  en  Bohème 
à recevoir  les  opinions  de  Jean 
II us,  et  à souteuirla  guerre  dite  des 
hussites. 

LOLUA-PAULÏNA,  petite-fille 
du  consul  Lollius  , étoit  mariée  à 
C.  Mennnius  Regulus  , gouver- 
neur  de  Macédoine  , quand  l’em- 
ereur  Caligula  , épris  de  sa 
eauté  , voulut  lui  faire  partager 
son  trône  et  sou  lit:  afin  de  l'épouser 
dans  les  formes , il  obligea  Mem- 
mius  à se  dire  le  père  de  cette 
dame  , dont  il  étoit  le  véritable 
mari.  Elle  ne  porta  pas  long-temps 
le  titre  d’impératrice  : la  fameuse 
Agrippine  , dévorant  dans  sou 
cœur  le  trône  qu’elle  occupoit , 
la  fit  accuser  de  sortilège,  et,  sous 
ce  prétexte  , la  fit  bannir  par 
l’empereur , puis  assassiner  fan 
4q  de  Jésus-Christ. 

LOLLIEN  (Spurius  Servilius 
Lolliauus  ) , soldat  de  fortune  , né 
daus  la  lie  du  peuple , s’avança 
dans  les  armes  par  son  intelli- 
gence et  sa  bravoure.  Il  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  impériale  daus 
le  commencement  de  l’an  267  , 
par  les  soldats  romains  , qui  ve- 
n oient  de  massacrer  Posth  ume-le- 
Jeuue.  L’usurpateur  se  défendit 
à la  fois  contre  les  troupes  de  Gal- 
lien  et  contre  les  barbares  d'au- 
delà  du  Rhin.  Après  les  avoir  con- 
traints de  retourner  dans  leur 
pays  , il  fit  rétablir  les  ouvrages 
qu’ils  avoient  détruits.  Comme  il 
faisoit  travailler  ses  soldats  à ces 
travaux , ils  se  mutinèrent  et  lui 
ôtèrent  la  vie , après  quelques 
mois  de  règne. 

* LOLT.INO  ( Louis  ) , un  des 
plus  savaus  et  des  plus  illustres 
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prélats  du  16e siècle,  né  en  t SS7 , 
à Candie,  d’une  ancienne  et  no- 
ble famille  vénitienne  , vint  s’éta- 
blir à Venise,  à l’âge  de  20  ans  , 
finit  ses  études  à Padoue,  et  em- 
brassa l’état  ecclésiastique.  l.ol- 
lino  possédoit  une  riche  collection 
de  manuscrits  grecs  qui  lurent  très- 
utiles  à plusieurs  savans,  sur-tout 
à Baron  ms  , pour  sos  Annales,  et 
dont  nue  partie  forma  la  biblio- 
thèque Lolliana  établie  pa  r ce  pré  - 
latà  Bell  une , et  l'autre  fut  trans- 
portée à la  bibliothèque  du  Vati- 
can. Ayant  été  conduit  à Rome  en 
i5oû,par  le  cardinal  Augustin 
Valier  qui  le  présenta  à Clé- 
ment VIII , il  obtint  l’évéché  de 
Bellune  , qu’il  gouverna  pendant 
4o  ans  en  pasteur  savant  et  zélé  , 
et  il  y mourut  eu  i6a5.  On  a de 
ce  prélat  . I.  Episcopnlittm  cura- 
rtirn  charactcnes  , XI  E opusculis 
expressif  Bellune,  i63o,  in-4°. 
II.  Carminum  Lbri  II'',  Yenetiis  , 
i655  , in-8°.  III.  Epistolce  mis- 
cellaneœ , Bellune,  164».  IV.  De 
igné  , notre  et  amendai  ioncs  in 
eam  septimi  libri  moralium  Aris- 
totelis parlcm,  in  qud de  bond for- 
tnnd disputatw  ; animadversionas 
in  libeltum  de  spintu. , Aristoteli 
adseriptum  , in-4°.  V.  Prœfatio 
iambico  carmini  noctua  inscripto 
ries  Un  ata  , Veuctiis , i()25,m-8". 

VI.  Vita  Artdreœ  Ulauroccni  , 
eu  tête  de  l’Histoire  de  Venise 
de  Morosini,  Venise,  1623  et  1719. 

VII.  Lacrymœ  in  funere  And  rare 
Mauroceni , Patavii , .1619,  in-4". 

VIII.  Aphricani , seu  Adriani  in- 
troductio  in  Scripturas  sacras , 
Bellune,  lG3o,  in-4”.  Lollino  fit 
cette  version  du  grec , et  l'adressa, 
eu  161 1,  à François  Barbaro  , pa- 
triarche d’Aquilée,  (le  qui  il  avoit 
eu  le  texte  grec.  IX.  De  scopendi 
verbo  in  psabnis  posito  , ad  Do- 
uât um  Maurocenum.  X.  De  stir- 
pium  creandi  regis  causd  convenu 
tu  ex  Isruelitarum  llbrv.  XL  De 
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tltulorum  cpiscopalium  diminu- 
tione.  Cet  opuscule  est  inséré  par- 
mi les  ouvrages  imprimés  par  Bet- 
tiuelli , Venise,  t.  VIII,  p.  22p. 
XII.  Disputationes  ad  Donatum 
Maurocenum. 

' LOLLTO  (Guido),  né  àRcg- 
gio  , ilorissoit  dans  le  i6*  siècle  ; 
il  lut  très-lié  îfcec  Caro  et  d’au- 
tres littérateurs  de  son  temps.  On 
a de  lui  la  Traduction  dos  Epîtres 
familières  de  Cicéron  , et  la  Pré- 
face mise  en  tête  de  l’élégant 
opuscule  de  Pierre  Bembo  , com- 
posé à la  louange  du  duc  Guulo- 
bald  I"  et  de  la  duchesse  Éliza- 
beth,  imprimé  à Rome  en  j548  , 
in-j'1. 

LOLLIUS  ( Marcus  ) , consul 
romain  , estimé  d’Auguste.  Cet 
empereur  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Galalie  , de  la  Ly- 
caonie , de  risaurie  et  de  la  Pisi- 
die,  a3  ans  avant  Jésus-Christ.  II 
le  lit  ensuite  gouverneur  de  Caïus 
Agrippa  , son  petit-fils  , lorsqu’il 
envoya  ce  jeune  prince  dans  l’O- 
rient pour  y mettre  ordre  aux 
affaires  de  l’empire.  Lolliu3  fit 
éclater,  dans  ce  voyage,  son  ava- 
rice et  d autres  mauvaises  quali- 
tés , qu’il  avoit  cachées  aupara- 
vant avec  adresse.  Les  présens 
immenses  qu’il  extorqua  de  tous 
les  princes,  pendant  qu’il  lut  au- 
près du  jeune  César , découvri- 
rent ses  vices.  11  entretenoit  la 
discorde  entre  Tibère  et  Agrip- 
pa , et  l’on  croit  même  qu’il  ser-  i 
voit  d’espion  au  roi  des  Partîtes, 
pour  éloigner  la  conclusion  de  la 
paix.  Caïus,  avant  appris  cette 
trahison , l’accusa  auprès  de  l’em- 
pereur. Lollius , craignant  d’être 
puni  comme  il  le  niéritoit,  s’em- 
poisonna , laissant  des  biens  im- 
menses à Marcus  Lollius  son  fils, 
qui  lut  consul , et  dont  la  fille 
fut  l’épouse  de  Caligula.  C’est  ce 
dernier  Lollius  auquel  Horace 
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adressa  la  2'  et  la  18'  Épllre  de 
son  premier  livre. 

t LOM  ou  Lommius (Josse  Van), 
savant  médecin,  né  à Buren  dan* 
le  duché  de  Gueldre  , vers  i5oo, 
exerça  sa  profession  principale- 
ment à Tonrnay  et  il  Bruxelles,  e* 
mourutvers  l’an  1662.  Nous  avons 
de  lui  ,1.  Commentarii de  sanitala 
tuerutd,  in  primum  librum  de  Ho. 
medied  C.  Celsi , Leyde , 1761. 
II.  Observationum  niedicinaliwit 
libri  très.  On  en  a fait  un  grand 
nombre  d’éditions  ; la  plus  ré- 
cente est  celle  d’Amsterdam , 
1761  , in-12.  11  a été  traduit  deux 
fois  en  français,  Paris,  1712  et 
1760  , sous  le  titre  de  Tableau 
des  maladies.  III .De  curundis fe- 
bnbus  , Amsterdam  , 1761.  Le  la- 
tin de  Lommius  estélégant  et  pur. 
On  prétend  qu’aucun  médecin  de 
son  siècle  11’a  fait  mieux  connoître 
les  maladies , ni  prescrit  une  pra- 
tique plus  judicieuse  et  plus  sûre. 
Cependant  on  y trouve  quelques 
préjugés  puériles,  tel  que  celui 
de  croire  que  la  pléthore  est  cons- 
tatée quand  on  a rêvé  qu’on  a une 
crête  de  coq.  Tous  lt4s  ouvrages 
de  Lommius  ont  été  imprimés  k 
A msterdam  en  1 745  et  1 70 1 , 5 vol. 
in-12. 

LOMAGNE.  Voy.  Timide. 

LOMAZZO  (Jean  - Paul)  , ha- 
bile élans  la  peinture  et  dans  le* 
bqjles-lettrcs , naquit  à Milan  en 
i558.  La  littérature  lui  fut  d’un 
grand  secours , quand  il  eut  perdu 
la  vue  à la  Heur  de  son  âge , sui- 
vant la  prédiction  que  Cardan  lui 
en  avoit  faite.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  peu  communs.  I.  Traita 
de  la  peinture  , en  italien , Milan  , 
i585,  in-4".  IL  Iflea  del  Temp.o 
délia  Pittura  , i5go  , in-4°. 

I.  LOMBARD  (Pierre).  Koyez 
Pumss  Lomiuïd  , 11®  XVI. 
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II.  LOMBARD  ( Théodore  ) , 
jésuite  , poète  français  du  17' 
siècle,  estauteur  de  plusieurs  For- 
mes couronnés  aux  Jeux  floraux 
de  Toulouse  , dont  trois  se  trou- 
vent dans  le  recueil  connu  sous 
le  titre  de  Parnasse  Chrétien  , 
Paris,  ij5o  , in- 1 2.  Mais  on  n’y 
trouve  pas  une  petite  pièce , pleine 
de  nature]  et  de  grâces  , du  même 
poète  , intitulée  , Leçons  aux  en- 
Jf-ans  des  Souverains.  C'est  une 
pastorale  charmante  , qui  n’a  de 
défaut  que  la  brièveté.  Les  pièces 
du  P.  Lombard  offrent  plus  d’é- 
légance et  de  pureté  que  n’en  out 
communément  les  vers  couronnés 
par  les  académies  de  province. 
On  distingue  le  poème  qui  a 
pour  titre  : Combats  de  saint 
Augustin  , où  l'on  pourroit  peut- 
être  reprendre  un  trop  fréquent 
usage  de  l’anti dièse;  mais  le  sujet 
semble  le  comporter.  Les  trois 
pièces  citées  du  P.  Lombard 
sont  des  années  1^38  - 3p  et  40. 
On  a encore  de  lui  la  Pie  du 
P.  Vanière , Paris,  1739,10-12. 
Nous  ignorons  l’année  de  sa  mort. 
11  vivoit  encore  en  1761. 

f III.  LOMBARD  ( Jean- 
Lonis  ) , né  a Strasbourg  le  a3 
août  1723,  réunit  à la  connois- 
sance  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  celle  des  lois. 
Reçu  avocat  au  conseil  souverain 
d’Alsace  , il  vint  suivre , pendant 
quatre  ans , le  barreau  de  Paris  , 
et  quitta  ensuite  la  capitale 
pour  se  rendre  à Metz , où  il 

Ïlaida  plusieurs  causes  avec  éclat. 

) avenu  gendre  de  Kobillard  , 
professeur  à l’école  d'artillerie  , 
celui-ci  , lui  trouvant  toute  la  ca- 
pacité nécessaire  pour  perfection- 
ner l’enseignement  de  la  partie 
qu’il  cultivoit,  lui  proposa  de  lui 
résigner  sa  place.  Lombard  fut 
effectivement  nommé,  en  1748, 
professeur  d’artillerie  à Mtu  ; et 
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en  1 759 , à l’époque  de  l'étaLlisse- 
ment  de  l’école  d’Auxorme , il 
fut  envoyé  dans  cette  ville , pour 
y remplir  la  même  place.  Le  gou- 
vernement ayant  cherché  , en 
1766,  h établir  un  mode  unifor- 
me d’enseignement , ordonna  à 
Lombard  de  se  réunir  k Brnckeu- 
hoffer  et  k Bezojft , pour  former 
un  cours  particulièrement  adapté  à 
l’étude  de  l’artillerie  ; mais  le  der- 
nier de  ces  géomètres  Ht  échouer 
ce  projet.  Lombard  mourut  le  i'* 
avril  1794.  On  doit  k ce  savant, 
I.  Une  Traduction  des  nouveaux 
principes  d’artillerie  de  Benjamin 
Robins  , 1783  , in-8°.  Il  l’a  enri- 
chie de  notes  approfondies  , 
parmi  lesquelles  on  distingue 
une  nouvelle  théorie  de  la  poudre 
k canon.  II.  Tables  du  tir  des 
canons  et  des  obusiers , 1 787  , 
in-8°.  On  trouve  , dans  cet  écrit , 
les  résultats  des  épreuves  faites 
en  1786 ‘à  l’école  d’Àuxonne, 
sur  le  tir  des  bombes  avec  le  cî« 
non  , et  sur  la  portée  des  mor- 
tiers. III.  Instruction  sur  la 
manœuvre  et  le  tir  du  canon  de 
bataille  y 1792,  in-8°.  L’auteur  y 
ajouta  un  Traité  sommaire  sur 
la  manière  de  servir  ce  canon  , 
extrait  des  Manœuvres  de  l’artil- 
lerie, par  M.  Demeuve.  IV.  Traité 
du  mouvement  des  projectiles  , 
Dijon,  an  5 , in-8°  , publié  après 
sa  mort , par  M.  AmantOD  , ancien 
avocat  et  maire  de  la  ville  d’Au- 
xonne  , qui  rédigea  l’avertisse^ 
ment  et  la  préface.  Les  produc- 
tions de  ce  mathématicien  sont 
beaucoup  mieux  écrites  que  ne 
le  sont  d’ordinaire  les  ouvrages 
purement  scientifiques.  Lombard 
y considère  le  mouvement  des 
projectiles  successivement  dans 
le  vide  et  dans  l’air  , et  donne  k 
ses  applications  les  développe- 
mens  les  plus  clairs.  Ce  Traité 
est  terminé  par  un  appendice  sur 
les  citanibtes  de*  mortiers.  Cet 
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habile  artilleur  , avec  des  droits 
acqris  à toutes  les  académies  , ne 
fut  d’aucune.  Il  étoit  méthodique 
et  lumineux  dans  ses  leçons,  et 
possédoit  plusieurs  langues. 

LOMBARDA,  belle  et  sa- 
vantê  darne  de  Toulouse,  du  i5' 
siècle,  mérita  l’admiration  et  la 
tendresse  de  Bernard  Arnould  , 
frère  du  comte  d’Armagnac , et 
le  célébra  dans  ses  vers.  On  les 
trouve  dans  le  manuscrit  3207  de 
la  bibliothèque  duVatican. 

* LOMBARDELLI  ( Horace  ) , 
né  à Sienne,  vécut  dans  le  i6esiè- 
cle,  et  fut  le  premier  qui , sur  un 
manuscrit  peu  antien  et  trèspiau- 
vais  , qui  fui  fut  donné  par  Ma- 
rescotti  , fit  imprimer  en  i585  les 
Ammaestramenti  degli  antichi  de  j 
cet  auteur  , et  qui  , en  l’arran- 
geant selon  le  goût  moderne,  le 
rendit  beaucoup  plus  mauvais 
qu’il  n’étoit.  On  a de  lui  L’arte 
eiel  pu/itare  gli  scritti ; de’  punti  e 
degli  accenti  ; difesa  délia  zêta  ; 
eleganze  toscane , e latine;  afo- 
rismi  scolastici;  1 font i toscani, 
ouvrage  qui  donne  des  notions 
sflres  pour  former  une  bonne  bi- 
bliothèque de  livres  italiens  ; de- 
gli pfficj , e de’  costumi  de’  gio- 
vani , lib.  IV  ; délia  tranquillité 
delV  animo  sopra  il  dialogo  di 
Florcnzio  Volusceno  Metaj rase . Il 
publia  aussi  il  Giudizio  sopra  il 
1 i offre  do  de  Torquato  Tasso  , 
Florence,  i58î. 

* I.  LOMBARDI  (Bernardin  ), 
né  à Ferrare,  vécut  dans  le  16e 
siècle  , et  entra  dans  la  carrière 
du  théâtre,  dans  laquelle  il  acquit 
de  la  réputation  en  Italie  et  en 
France. On  a de  lui , YAlchimista, 
poema  drammatico.  Il  publia  à 
Paris  une  tragédie  sous  ce  titre  : 
La  Gismonda  di  Torquato  Tasso, 
mais  ce  n’est  que  la  tragédie  du 
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comte  de  Camerano  , intitulée  II 
Tancredi , edi  Tancredi  sous  le 
nom  de  Gismonda. 

* II.  LOMBARDI  ( Charles  ) , 
Napolitain,  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  , florissoit  dans  le  1 7* 
siècle.  On  a de  lui  Délia  vita 
di  Giovcnale  Antina  da  Fossaro 
délia  congregazianedell’  oratorio , 
e poi  vescovo  di  Saluzzo  ; la  vita 
del  cardinale  Cesare  Baronio. 

* IH.  LOMBARDI  (Jean-Fran- 
çois ) , Napolitain  , ami  du  cardi- 
nal Scripando  , florissoit  dans  le 
16'  siècle;  il  a publié  Synopsis 
auctorunz  omnium  , qui  hacteniis 
de  balneis , aliisque  miraculis 
Puleolanis  scripserunt , unà  cum 
scholiis  super  locis  obscuriori- 
bus;  oratio  habita  in  synodn  T ri- 
dent fnd  die  S.  Stephani , proto- 
martyris , anni  1 56 1 . On  a encore 
de  lui  De  balneis  Puleolanis , 
aliisque  miraculis  Puteo  lattis  , 
adjectis  balneis  Mneriarum  , nez- 
non  locis  obscuriaribus  non  inu- 
tilibus  scholiis.  Il  traduisit  du 
grec  Hippocratis  Coi  jusjuran- 
dum  Galeni  libellas,  quos,  quibus, 
et  quandù puigare  oporteat;  scho- 
læ  Salernitance  versus  per.  eurn- 
dem  castigati. 

* IV.  LOMBARDI  ( Alfonse  ) , 
excellent  sculpteur  , né  à Fer- 
rare  en  1487.  L’empereur  Char- 
les-Quint , à qui  il  présenta  , en 
concurrence  avec  Le  Titien,  soni 
p irtrait  fait  d’abord  en  stuc  , et 
ensuite  en  marbre , lui  fit  don  da 
800  écus.  Il  montra  la  plus  grande 
habileté  dans  les  Portraits  du 
prince  Doria , d’Alfonse , duc  da 
Ferrare,  de  Clément VII,  du  car- 
dinal ILippolyte  de  Médicis,  de 

I Bembo  , ae  l’Arioste  , d’Albert 
| Lollio , et  d’autres  hommes  illus- 
! très.  On  voit  beaucoup  de  sujets 
[ de  sa  main  dans  les  éçlises  de  Bo- 
1 logne , de  Rome,  de  Ferrare  et  de 
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Florence  , où  il  s’arrêta  quelque 
temps.  De  retour  à Bologne  , il  y 
mourut  en  i556,  âgé  de  40  ans. 
Cet  artiste  , très  enclin  à la  va- 
nité et  à l’amour,  mena  une  vie 
licencieuse  qui  n’ail'oiblira  jamais 
cependant  les  louanges  qu’il  mérite 
pour  l’art  avec  lequel  il  travailla  en 
terre  , en  stuc  et  eu  cire  , et  pour 
avoir  été  le  premier  qui  ait  tracé 
avec  habiletélcs  portraits  en  mar- 
bre et  en  l'orme  de  médailles. 

* V.  LOMBARD!  ( Jérdme  ) , 
excellent  bibliographe  , né  à Vé- 
rone le  i6  novembre  1707,  admis 
dans  l’ordre  des  jésuites  en  1722  , 
mérita  par  ses  connoissances  l’es- 
tiine  et  la  considération  des  sa- 
vans  et  des  hommes  illustres 
de  son  temps  , sur  - tout  de 
Benoît  XIV,  et  mourut  biblùtthé- 
caire  de  la  maison  professe  de 
Venise,  où  il  demeura  même  après 
la  suppression  de  son  ordre  , le 
9 mars  IJ792  , âgé  de  84  ans.  Ou 
: delui  ,jl.  Une  édition  de  la  Col- 
v llvazione  de  Louis  Àlamanni  , 
ftvec  des  notes  de  Joseph  Biau- 
1 hini  , et  la  vie  de  l’auteur.  Ve- 
nise,'1751.  II.  Georgii  Stobœi 
de  Palmaburgo  episcopi  Lavan- 
tini,  etc.  Epistolœ  addivcrsoscum 
notis  et  argument is , Venise  1749. 
III.  Notizie  Spettanti  al  cnpitolo 
di  Verona  racolte  e dedicate  alla 
santitàdi  2V.  S.  JBenedetlo  Xiy , 
Rome,  17.52.  IV.  VitadellaB. 
Xngela  Merici , fondatrice  délia 
cornpagnia  di  S.  Orsola , Venise , 
1781.  V.  Vi ta  délia  B.  Giovanna 
Bonomo  , monaca  benedettina  , 
etc.  , Bassano  , 1^85.  Lombardi 
publia  aussi  à Venise  quelques 
dissertations  tirées  de  l’ou- 
vrage intitulé  De  canonisatione 
eanctorum,  du  pape  Lainbcrtini, 
avec  des  augmentations  et  des 
con  ections  ; le  Carême  posthume 
du  P.  Ignace  Sagrumoso , Venise , 
1764  > deux  Dissertations  poslhu- 
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mes  du  P.  Luc  Zuzzeri , Venise, 
1747-  On  lui  doit  aussi  de  nom- 
breuses notes  , «les  corrections  et 
des  augmentations  laites  au  Dic- 
tionnaire de  la  Crusca  et  restées 
manuscrites. 

* I.  LOMBARDO  ( Pierre  ) , 
architecte  et  sculpteur  vénitien  , 
Üorissoil  dans  le  1 5e  siècle.  On  voit 
à Venise  beaucoup  de  monument 
construits  par  cet  artiste,  tels  que 
l’église  de  Saint-Joseph  , la  tour 
de  l’horloge  sur  la  place  Saint- 
Marc,  etc.  Il  reconstruisit  la  rési- 
dence allemande  à Rialtc  , qui 
avoit  été  consumée  par  les  flam- 
mes ; lit  le  dessin  de  l’église  de 
Sainte-Marie  Mater  Domini , l’é- 

’ cole  de  la  Miséricorde,  lecloîtrede 
Sainte-Justine  à Padoue,  et  beau- 
coup d’autres  édilices.  En  1482  il 
fit  à Ravenne  , par  ordre  de  Ber- 
nard Bembo,  alors  gouverneur  de 
cette  ville  , le  tombeau  du  Dante 
en  forme  de  chapelle  près  l’église 
de  Saint-François.  Ce  tombeau 
fut  réparé  en  1780  par  ordre 
et  aux  frais  du  cardinal  Louis  de 
Gonzague  , alors  légat  à Pia- 
venne.  Venise  et  Raveune  possè- 
dent encore  d’autres  sculptures  de 
cet  artiste  , mort  vers  i5i5. 

* IL  LOMBARDO  ( Carlo  ) , 
architecte  et  ingénieur , né  en 
1 55g  à Arrezzo,  d’une  famille  no- 
ble , répara  à Rome  le  petit  pa- 
lais qui  est  sur  le  mont  Magnia- 
poli  vis-à-vis  Saint-Dominique  et 
Saint-Sixte  ; éleva  la  façade  de 
Sainte- Françoise  à Campo-Vac- 
cino  ; donna  le  plan  de  la  Villa- 
Justiniani  , hors  la  porte  del  Po- 
polo  ; et  a laissé  un  ouvrage  sur 
les  Causes  des  Inondations  du 
Tibre  ; il  est  mort  en  1620. 

I.  LOMBART  (Lambert),  pein- 
tre, ué  à Liège  en  i5o6,  mort  vers 
l’an  i565,  se  perfectionna  dans 
son  ai  t en  Allemagne  , eu  France 
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n sur-tout  on  Italie  , où  il  passa 
à l i suite  du  cardinal  Polus.  l)o 
retour  clans  sa  patrie  , il  y établit 
le  bon  goût  dans  la  peinture  et 
, l'arehitecture,  et  forma  des  élèves 
qui  firent  de  grands  progrès  dans 
ces  arts.  Hubert  G oltzius  publia  la 
vie  de  Lombart , par  Dominique 
Lanipson,  sous  ce  titre  : Lamberti 
Lombardi  apud  Eburones  picto- 
ris  celeberrimi  Vita  , Bruges  , 
i565  , in-8°. 

* II.  LOMBART  ( Pierre  ) , ha- 
bile graveur  . mort  en  1682  , a 
laissé  divers  estampes  esti- 
mées , entre  autres,  I.  Charles  I, 
roi  d’Angleterre, à cheval,  d'après 
Van-Dvck.  if.  Une  suite  de  douze 
portraits  d'après  le  même,  connue 
en  Angleterre  sous  le  nom  des 
Comtesses  de  Van-Dick.  III.  Une 
Cène  d’après  Le  Poussin.  IV.  1 d Ap- 
parition de  Ü Ange  à saint  Joseph  , 
d’après  Ph.  Champagne.  V.  Di- 
vers Morceaux , d'après  Raphaël, 
Annibal  CarVache  , Le  Guide  , 
Claude  Vignon  , Claude  Le  Feb- 
vrc , etc. 

T LOMBERT  ( Pierre),  avocat 
tu  parlement  de  Paris  , sa  patrie, 
lié  à MM.  de  Port-Rcrval,  demeura 
quelqt  te  temps  dans  leur  maison,  j 
Lombert  a\oit  de  l’esprit  ; il 
l’employa  à des  ouvrages  utiles. 

Il  traduisit  les  écrits  des  saints 
Pères , et  mourut  en  1710,  avec 
une  grande  réputation  de  piété  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ver- 
sions. Les  plus  estimées  sont,  I. 
Celle  de  l 'Explication  du  Can- 
tique des  Cantiques  , par  saint 
Bernard.  IL  Celle  du  Guide  du 
chemin  du  Ciel , écrite  en  latin 
par  le  cardinal Bona.  III.  Celle  de 
tous  les  ouvrages  de  saint  Cy- 
prien , en  2 vol.  in-4°  , accom- 
pagnée de  savantes  notes  ; avec 
une  nouvelle  Vie  de  ce  Père,  tirée 
de  ses  écrits  , et  la  traduction  de 
Ifaticivnna  par  la  diacre  Ponce, 

.•A'A*-  - 
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etc.  Cette  version  est  élégante  et 
fidèle.  IV.  Une  bonne  traduction 
des  Commentaires  de  saint  Au- 
gustin , de  Scrmone  Christi  in 
monte , Paris,  1701  , in- 12.  V. 
Enfin  , la  traduction  de  la  Cité 
de  Dieu , du  même  docteur  , avec 
de  savantes  notes,  en  deux  «vol. 
in-8°,  1693-1701  ; c’est  la  meil- 
leure de  ce  traité  de  saint  Augus- 
tin, dont  quelques  passages  sont 
très-dilficiîes  à entendre.  L’abbé 
Goujct  en  a donné  une  nouvelle 
édition,  précédée  de  l’éloge  du 
traducteur  , Paris  , 1736,  4 Vol. 
in-i2.  Cette  version,  que  Lombert 
entreprit  sur  les  Mémoires  du  cé- 
lèbre Le  Maistre  , est  recomman- 
dable par  la  fidélité,  par  Pénergic 
du  style , et  par  quantité  de  re- 
marques qui  renferment  des  cor- 
rections importantes  du  texte.  O11 
peut  pourtant  reprocher  a Lom- 
tiert  ce  que  l’on  a reproché  a Du- 
bois , autre  traducteur  de  Port- 
Royal.  Saint  Rernard  , saint  Au- 
gustin et  saint  Cypriéh  ont , chez 
lui , à peu  près  le  même  style  , 
les  mêmes  tours  et  la  même  ma- 
nière. 

LOME  cï  Monchesnat.  Voyez 
MoNcnsssAv. 

j-  LOMEIERouLoMEJrR(Jean), 
ministre  réformé  à Zutphcn  , 
distingué  par  sou  Traité  histo- 
rique et  critique  des  plus  célèbres 
bibliothèques  anciennes  et  moder- 
nes , imprimé  à Utrecht  en  1680  , 
et  à Zutphcn  en  1699  , in-8°.  De 
tous  les  livres  latins  que  nous 
avons  sur  cette  madère , c’est  bien 
le  plus  savant,  mais  non  le  mieux 
écrit;  et  depuis  qu'il  a été  publié, 
il  y auroit  bien  des  additions  à y 
faire.  On  peut  d’ailleurs  repro- 
cher à Lomeïer , de  prendre  quel- 
ucfois  de  simples  cabinets  pour 
e grandes  bibliothèques.  Son 
ouvrage  a été  réimprimé  en  ijoü 
et  en  1720 , à la  suite  de  celui  de 
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Maderus,  sur  le  même  sujet.  Voy. 
Maderus. 

I.  LO MENIE  ! Antoine  de)  , 
seigneur  de  la  ViUe-aux-Clercs  , 
nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre  en  i5ya  , 
secrétaire  d’état  en  itioS,  fut  em- 
ployé dans  diverses  négociations 
împoi-tantcS  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  Henri  IY  lui  donna  des 
marques  d’estime.  Ce  monarque 
protégea  le  fils  en  faveur  du  père, 
Martial  de  Loménie  , greflier  du 
conseil,  tué  à la  Saint-Barthélemi, 
en  iSyî.  Antoine,  mort  le  17 

i'anvier  i638,  à 78  ans,  légua  à 
a bibliothèque  du  roi  34-0  vol.  de 
manuscrits,  qu’il  avoit  rassemblés 
avec  beaucoup  de  soin , et  qui 
renferment  un  recueil  précieux  de 
pièces  sur  les  affaires  de  l’état, 
connus  sous  lenom  de  Manuscrits 
de  lirienne.  , 

lï.  LOMÉNIE  (Henri- Auguste 
de  ) , comte  de  Biuenne  , fils  du 
précédent,  obtint,  après  divers 
emplois, la  survivance  de  la  charge 
de  son  père , en  i6i5.  Louis  XJLu 
le  fit  capitaine  du  château  des 
Tuileries  en  1622,  et  l’envoya 
en  Angleterre  deux  ans  après  , 
pour  régler  les  articles  du  ma- 
riage de  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il  suivit 
ensuite  le  roi  au  siège  de  La  Ro- 
chelle. Dans  le  coinmenccnîent 
du  règne  de  Louis  XIV  il  eut  le 
département  des  affaires  étran- 
gères. Il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  durantles  trou- 
bles de  la  minorité , et  mourut  le 
5 novembre  1666,  à 71  ans.  Il 
laissa  des  Mémoires  manuscrits  , 
depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XIII  , jusqu’à  la 
mort  du  cardinal  Mazarin.  On  en 
a pris  les  morceaux  les  plus  inlé- 
ressans,  pour  composer  l’ouvrage 
connu  sous  le  titre  de  Mémoires 
de  Lomé  nie  , imprimé  à Aonster- 
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dam  en  1719,  en  3 volum.  in-ti. 
L’éditeur  les  a poussés  jusqu’en 
1681.  Ils  offrent  quelques  détails 
curieux,  et  des  anecdotes  utiles 
pour  l'histoire  de  son  temps.  On 
voit  que  l’auteur  avoit  une  poli- 
tique sage  et  de  bonnes  vues  pour 
l’administration. 

fHI.  LOMÉNIE  (Henri- Louis 
de),  comte  de  Bkienne,  fils  du 
précédent  , pourvu  en  1661  , 
dès  l’âge  de  16  ans,  de  la  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire 
d’état  qu’avoit  son  père.  Comme 
la  plus  importante  partie  del’exer- 
cice  de  cet  emploi  regardoit  les 
étrangers  , il  parcourut  l’Allema- 
gne , la  Hollande,  le  Danemarck  , 
la  Suède,  la  Laponie , la  Pologne, 
l'Autriche  , la  Bavière  et  l’Italie. 
Loménie  voyagea  en  ministre 
qui  vouloit  s’instruire,  observant 
les  mœurs  , les  caractères  et  les 
intérêts  politiques  de  ces  diffé- 
rons peuples.  Ses  connoissances  , 
qui  surpassoient  son  âge , lui 
ayant  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  ses  courses  , Louis  XIV 
lui  permit  d’exercer  sa  charge , 
quoiqu’il  n’eût  encore  que  23  ans. 
Loménie  se  conduisit  d’abord  en 
ministre  ; mais  l’afliiction  que  lui 
causa  la  mort  de  sa  femme  , Hen- 
riette de  Chavigny, en  i665, aliéna 
son  esprit.  Depuis  cette  triste 
époque , son  cerveau  bouilloit 
toujours  , pour  nous  servir  de 
ses  expressions.  Son  imagination 
déréglée  le  jetoit  quelquefois  dans 
des  bizarreries  peu  dignes  d’un 
homme  en  place.  Louis  XXV  fut 
obligé  de  lui  demander  sa  démis- 
sion. Le  ministre,  disgracié,  se 
retira  chez. les  pères  de  l’Oratoire, 
après  avoir  vainement  tenté  d’en- 
trer chez  les  chartreux.  H vécut 
d’abord  avec  sagesse  , et  reçut 
même  les  ordres  sacrés  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à se  dégoûter  d’une 
vie  qui  lui  paroissoit  trop  unifor 
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me.  Il  reprit  ses  voyages , passa 
eu  Allemagne,  s’enflamma  , dit- 
on,  pour  la  princesse  de  Meckel- 
bourg  , et  lui  déclara  sa  passion. 
Louis  XIV , à qui  cette  princesse 
en  porta  ses  plaintes , ordonna  à 
Loménie  de  revenir  à Paris  , et  le 
fit  enfermer  dans  l’abbaye  de 
Saint-Germain.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  très-malheureux.  On  fut  obligé 
de  le  confiner  aSaint-Benoît-sur- 
Loirc,  et  ensuite  à Saint-Lazare. 
L’écrit  qui  l’occupa  le  plus  dans  , 
sa  prison  , fut  une  histoire  du  1 
jansénisme  dont  voici  le  titre  ■ 
qui  est  aussi  singulier  que  l’ou-  j 
\ rage  : Le  Roman  véritable , ou  j 
l'Histoire  secrète  du  Jansénisme  ; , 
Dialogues  de  la  composition  de. 
M.  de  Melonie  [Loménie), sire  de 
Nébrinc , baron  de  Mentcressc  et 
autres  lieux  , bachelier  en  théo- 
logie dans  F université  de  May  en-  1 
ce  , agrégé  docteur  en  médecine 
dans  celte  de  Padoue  , et  licen- 
( ié  en  droit  canon  de  l’univer- 
sité de  Salamanque  ; maintenant 
abbé  de  Saint-Léger  , habitué  à 
Saint  -Lazare  depuis  1 1 ans  , 1 
en  i635.  Cet  ouvrage  , qui  n’a 
point  été  imprimé,  est  un  mélange 
de  prose  et  de  vers  en  neuf  livres. 
Les  portraits  d’Arnould  , de  Lan- 
celot , et  de  quelques  autres  , 
y sont  tracés  avec  beaucoup  de 
feu.  L’auteur  y ménage  peu  les 
solitaires  du  Port-Royal , dont 
les  partisans  ne  l’ont  pas  ménagé 
à leur  tour.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  il  eut  ordre  de  se 
retirer  à l’abbaye  de  Saint-Séve- 
riu- de- Château -Landon  , où  il 
mourut  le  17  avril  1698 , âgé  d’en- 
viron 56  ans.  Outre  son  Roman 
du  Jansénisme  , on  a de  lui  , I. 
Mémoires  de  sa  Vie  , en  3 vol.  in- 
fol. II.  Des  Satires  et  des  Odes. 
III.  Un  Poème  , plus  que  burles- 
que, sur  les  Poux  de  Saint-La- 
zare. Les  o m rages  précédons  sont 
manuscrit».  VI.  Histoire  de  ses 
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Voyages,  in -8°  , écrite  en  latin 
avec  assez  d’élégance  èt  de  net- 
teté. V.  La  traduction  des  Insti- 
tutions de  Thaulère,  i665,  iu-8'. 

VI.  Un  Recueil  de  Poésies  chré- 
tiennes et  diverses  , 1671 , 3 vol. 
in-12.  Les  pièces  de  celte  collec- 
tion ne  sont  pas  toujours  bien 
choisies.  Ony  trouve  plusieurs  de 
ses  propres  ouvrages,  eteenesont 
pas  toujours  les  meilleurs  mor- 
ceaux. L'auteur  avoitde  la  facilité 
et  de  la  vivacité  ; mais  son  imagina- 
tion n’étoit  pas  toujours  dirigée 
par  un  goût  sûr.  VII.  Les  règles 
de  la  poésie  française  , qu’on 
trouve  à la  suite  de  la  Méthode 
latine  de  Port -Royal.  C’est  un 
canevas  qui  a servi  à tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  môme  matière. 

— L’uu  de  ses  desceudans , le, 
marquis  de  Biuenne  , colonel  du 
régiment  d’Artois  , frère  du  cardi- 
nal archevêque  de  Sens , se  si- 
gnala dans  plusieurs  occasions 
parle  courage  d’un  soldat  et  par 
l'intelligence  d’un  capitaine.  Dans 
la  funeste  journée  de  l’Assiette , le 
1 9 juillet  1 747 , il  attaqua  une  pa- 
lissade à la  tête  de  sa  troupe.  Un 
coup  de  feu  lui  emporta  le  bras. 

On  le  pressa  de  se  retirer  du  com- 
bat : «Non,  non  , répondit-il,  il 
m’en  reste  un  autre  pour  le  r.er-  • 
vice  de  mon  roi.  » II  revint  à I* 
charge  et  il  fut  tué. 

f IV.  LOMÉNIE  ( Étienne- 
Charles  de) , comte  do  Briïnne  , 
né  à Paris  en  1727  , membro 
de  l’académie  française  , évêque 
de  Condom  en  1760,  archevêque 
de  Toulouse  en  1764  , distin- 
gué dans  cette  place  par  son  ap- 
plication aux  affaires  de  la  pro- 
vince , parvint  à être  nommé  pre- 
mier ministre  : c’est  à cette  épo- 
ue  qn’il  fut  fait  archevêque  de 
ens  : en  1 788  il  fut  fait  cardinal  et 
ministre  piincipal  de  Louis XVI. 

Cet  homme , trop  vanté  avant  son 
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ministère  , parut  au-dessous  du 
médiocre  , uès  qu’il  y fut  parvenu, 
moins  par  le  choix  volontaire  de 
Louis  XVI , que  par  les  intrigues 
de  l'abbé  de  Vermont , qu’il  «voit 
donné  pour  lecteur  à la  reine. 
Ses  vues  parurent  courtes , ses 
opérations  mesquines  , sa  marche 
vague  et  inconséquente.  Après 
«voir  attaqué  les  opérations  de 
M.  de  Galonné,  et  contribué  à 
la  disgrâce  de  ce  ministre , il  eu 
adopta  les  projets  et  voulut  les 
faire  exécuter  ; mais  u’avant  pu 
obtenir  du  parlement  tic  Paris 
ni  l’enregistrement  de  l’impôt  ter- 
ritorial , ni  de  celui  du  timbre  , 
il  le  fit  exiler  a Troyes  en  1788. 
Le  parlement  fut  rappelé  , et  le 
ministre  renvoyé  ; mais  il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal.  Les  pam- 
phlets , les  satires , etc.  , l’accablè- 
rent alors  de  tous  côtés.  Considéré 
comme  évêque,  il  ne  méritoit  pas 
plus  d’estime.  Dès  qu’il  arrivoit 
dans  ses  nouveaux  diocèses  , il 
cherchoit  a éblouir  par  des  Man- 
demens  , des  Lettres  pastorales , 
des  projets  de  réforme  , qui  mar- 
quoient  plus  son  inquiétude  tra- 
cassière , que  son  amour  pour  la 
discipline.  Sa  sévérité  contrastoit 
avec  la  liberté  de  ses  mœurs  et 
ses  liaisons  avec  les  nouveaux 
philosophes.  Ce  furent  eux  qui 
le  portèrent  au  fauteuil  académi- 
que. Ses  talenslittéraires  n’étoieut 
guère  constatés  , 1.  que  par  son 
Oraison Junebre  du  dauphin.  II. 
Le  Compte  tendu  au  roi,  en  mars 
1788,  Paris,  1788,  in-4".  III.  Le 
Conciliateur , ou  Lettres  d’un 
ecclésiastique  à un  magistrat , 
Rome  , 1754  , réimprimé  en  1788 
et  en  1791.  Mais  il  avoif  pu- 
blié , sous  son  nom  , des  Let- 
tres pastorales  éloquentes  et  bieh 
écrites  , qui  pouvoient  justifier 
le  choix  de  l’académie.  On  lui 
a l’obligation  de  s’être  élevé  le 
premier  contre  l’usage  abusif 
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d’inhumer  dans  les  éelises  , et 
de  placer  ainsi  des  ïoyers  de 
peste  et  d’épidémie  au  centie 
des  villes  et  de  la  population. 
Dès  l’origine  de  la  révolution 
française  d s’en  montra  zélé  par- 
tisan, et  se  vanta  même  de  l’avoir 
préparée.  En  «757  il  soutint  une 
thèse  présidée  par  Buret , pro- 
fesseur de  Navarre,  dans  laquelle 
l'abbé  Mey  trouva  lôproposilions 
censurables.  Quelques-unes  , à la 
vérité,  le  méritent,  mais  on  en 
avoit  exagéré  le  nombre.  Etant 
archevêque  de  Toulouse  , il  tint 
un  synode  mémorable  , dont  les 
actes  sont  imprimés,  et  rétablit 
l’usage  de  ces  conférences  ecclé- 
siastiques , où  les  connoissanccs 
de  chaque  membre  dcvieuueut  la 
science  de  tous.  Uuabbé  Andra  , 
professeur  au  collège  de  Toulouse , 
avoit  fait  uu  abrégé  d’histoire  gé- 
nérale depuis  Charlemagne  jus- 
qu’à nos  jours  , à l’usage  des  col- 
lèges , ouvrage  vanté  par  Voltaire , 
mais  que  l'archevêque  frappa  de 
censure  daus  une  circulaire  qui 
accompaguoit  l’Avertissement  sur 
les  dangers  de  l’incrédulité , pu- 
blié par  le  clergé  de  France  dans 
l’assemblée  de  1765.  -Il  en  avoit 
rédigé  les  actes  , qui  lurent  atta- 
qués par  le  parlement  comme  ex- 
cédant les  pouvoirs  de  l’assem- 
blée. Le  clergé  de  Hollande  k son 
tour  attaqua  vigoureusement  l’ar- 
chevêque , qui  scinbloit  ériger  en 
dogme  la  constitution  Unigenitus, 
en  la  présentant  comme  loi  de 
l’Eglise  et  du  l’état.  Loménie  lit 
augmenter  le  traitement  des  con- 
gruistes  du  diocèse  de  Toulouse, 
et  regretta  de  ne  pouvoir , en 
1785,  obtenir  le  même  avantage 
pour  ceux  des  autres  diocèses. 
Membre  de  la  commission  pour 
la  réforme  des  réguliers , d lit 
reculera  l’âge  de  21  ank  l’époque 
de  l’émission  des  vœux,  operation 
sage  , et  que  cependant  certain*. 


Digitized  by  Google 


20J 


LOME 

rcrlér.hstiques  n’ont  jamais  voulu 
lui  pardonner.  Devenu  ministre  , 
il  tut  d’avis  de  convoquer  les 
états-généraux , malgré  la  répu- 
gnance que  la  cour  manifestoit# 
et  d'accorder  la  double  représen- 
tation au  tiers-état , a averti  de 
ses  droits  par  les  écrits  des  philo- 
sophes , 1 exemple  de  l’Amérique 
et  l’absurdité  de  ses  gouvernans» , 
c’est  Brienne  qui  parle.  Son  minis- 
tère a laissé  dans  l'esprit  du  peu- 
ple des  souveuirs  odieux.  11  faut 
néanmoins  se  rappeler  que  la  fa- 
veur et  la  défaveur  populaire  sont 
quelquefois  et  souvent  même  le 
Iruit  d’une  préoccupation  qui  ne 
s’éteint  qu’avec  les  passions  qui 
l’ont  inspirée  ; l’incapacité  d’uu 
ministre  n’est  pas  nue  preuve  de 
sa  malveillance.  Comme  beau- 
coup d’ecclésiastiques , il  crut  que 
si  la  constitution  civile  du  clergé 
étoit  peut-être  impolitique  , elle 
éloit  certainement  licite  , et  c’est 
ce  qui  le  décida  à la  prestation 
du  serment.  Celle  démarche  ir- 
rita le  pape,  qui,  dans  un  bref 
du  25  lévrier  1791  , adressé  au 
cardinal , prétend  que  la  consti- 
tution  civile  est  un  extrait  de  plu- 
sieurs hérésies  ; ce  que  le  pape  ne 
démontra  pas.  Loméuie  lui  ren- 
voya sou  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  une  chose  singulière,  c’est 
ue,  sous  le  directoire,  Pie  VI  étoft 
écidé  à approuver  cette  consti- 
tution civile,  à élever  même  au 
cardinalat  quatre  des  évêques  qui 
1 avoient  acceptée  , pourvu  qu’on 
lui  rendît  les  trois  fégations  dont 
le  héros  de  1 Italie  s’étoit  emparé. 
A cet  te  condition  Rome  eût  trouvé 
que  l’hérésie  étoit  eiiacée.  La  piu- 
art  des  nombreux  manuscrits  de 
rienne'ont  échappé  à la  destruc- 
tion : on  y lit,  qu'en  1 704 , h 27 
ans , il  composa  l’ouvrage  inti- 
tulé le  Conciliateur , ou  Lettres 
,r un  ecclésiastique  a un  magis- 
trat sur  les  affaires  présentés  ; 
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ouvrage  mal  k propos  attribué  à 
Turgot,  qui  en  fut  seulement  l’é- 
diteur. Parmi  ces  manuscrits  011 
trouve  les  objets  suivans  : Consi- 
dérations  sur  les  procès-verbaux 
de  l'assemblée  constituante  ; sur 
les  bouleversemens  du  globe,  dont 
il  prouve  la  jeunesse  par  l’état  de» 
arts  et  des  sciences.  Sur  la  liberté. 
Lettres  d’un  mandarin  à Co/ulor- 
cet , sur  la  vie  de  Foltaire. 
Plan  historique  et  abrégé  de  la 
religion  ; il  y établit  l’autnenticité 
des  livres  saints  , et  réfute  les  cos- 
mogonies des  philosophes.  Con- 
solation à Nanine  (c’est sa  nièce). 
Cet  ouvrage  a été  rédigé  dans  le 
temps  de  sa  détention.  Sermon 
sur  la  naissance  du  Messie  , pro- 
noncé k Condom  en  1761.  Dis- 
cours à r ouverture  de  l’assemblée 
du  clergé  en  1 762  , sur  la  liaison 
entre  la  religion  et  la  patrie.  Lo- 
tuénie  mourut  k Sens  le  16  février 
1 794 , rongé  de  dartres  et  accablé 
d'infirmités. 

* V.  LOMÉNIE  ( Louis-Marie- 
Athanase  ) , comte  de  Brienne  , 
frore  du  précédent , né  k Paris 
eu  1729,  ministre  de  la  guerre, 
député  k l’assemblée  des  notables 
eu  >737,  et  maire  de  la  com- 
mune de  Brienne  pendant  les 
années  1791  et  1792  , éloit  d’un 
caractère  moins  tracassier  que  son 
frère  , et  partisan  raisonnable  de 
la  révolution.  Il  u’en  a pas  moins 
été  condamné  k mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  , 
le  21  floréal  an  2 ( 1"  mai  1794  )■ 
En  i8o5  , sa  veuve  reçut  chez 
fille  l’empereur  Napoléon  , lors- 
qu’il alla  visiter  le  collège  où  il 
commença  ses  études. 

LOMER  ( saint)  I.aunomarus , 
abbé  au  diosèse  de  Chartres  , 
mort  le  19  janvier  5g4-  fies  re- 
liques , portées  dans  le  diocèse 
de  Blois  , donnèrent  lieu  d’r  fou- 
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der , au  io*  siècle,  une  abbaye 
qui  porte  son  nom. 

* LO  MI  ( Aurèle  ) , peintre  , né 
li  Pise  le  2Ç)  février  ib56,  neveu 
du  célèbre  Baccio  Lovn  , connu 
par  les  progrès  que  fit  la  pein- 
ture à son  école.  Aurèle  lit  beau- 
coup de  tableaux  dans  sa  patrie  , 
b Florence,  à Gènes  , à Bologne 
et  à Rome.  De  retour  à Pise,  il 
peignit  sans  relâche  pour  satis- 
faire auxslemandes  qui  lui  étoient 
adressées  par  ses  concitoyens  et 
par  les  étrangers  , et  mourut  dans 
cette  ville  en  1622 , âgé  de  66  ans. 
Les  tableaui  de  ce  peintre  qui 
ornent  sa  patrie  sont  en  tres- 
crand  nombre.  — Il  eut  un  frère , 
florace  Lomi,  né  le  y juillet  1662, 
élève  comme  lui  de  Baccio  Lomi, 
qui  se  distingua  dans  le  même  art  ; 
il  peignit  à Rome  , dans  plusieurs 
églises  , des  tableaux  à fresque  et 
à l’huile,  et  les  neuf  Muses  dans 
la  galerie  Rospigliosi.  II  demeura 
ensuite  à Gènes  et  en  France  , et 
se  fixa  enfin  en  Angleterre , où  il 
jouit  de  la  considération  publique 
et  d’une  pension  de  5oo  liv.  ster- 
ling que  lui  accorda  le  gouverne- 
ment. Il  y mourut  en  1646. 

* LOMMELTN  ( Adrien  ) , né  à 
Amiens  011  16Ô7 , a gravé  diverses 
estampes  , moins  recommanda- 
bles par  le  mérite  de  leur  exécu- 
tion , que  par  celui  des  originaux 
qui  lui  ont  servi  de  modèle.  Ces 
estampes  sont , I.  Abigtiil  flé- 
chissant la  colère  de  David , d’a- 
près Rubens.  IL  Deux  adora- 
tions des  rois  , d’après  le  même. 
III.  XJ  ne  circoncision , id.  IV.  Le 
lavement  des  pieds  , idem.  V.  Le 
triomphe  de  la  charité  et  le  temps 
qui  découvre  la  vérité  en  terras- 
sant r/iéresie , idem.  VI.  Une  as- 
somption  de  la  Vierge , idem. 
Vil.  Le  jugement  de  Paris , idem. 
VIII.  J.  C.  arrêté  dans  le  jardin 
des  olives  , d’après  Van  Dyck  , et 
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plusieurs  portraits  , d’après  le 
même. 

LOMMIUS.  Voyez  Lom  et 
Masciues. 

j LOMONOZOFF,  poète  russe, 
qui  a contribué  k polir  sa  langue 
maternelle  , né  en  1711  à hol- 
inogori , d’un  homme  qui  y fai- 
soit  trafic  de  poissons  . eut  le 
bonheur  d’apprendre  à lire  , ce 
qui  étoit  rare  alors  en  Russie 
parmi  les  personnes  d’un  si  bas 
étage.  La  lecture  du  Cantique  de 
Salomon,  mis  eu  vers  par  Po- 
lotski  , malgré  la  barbarie  de  sa 
poésie , développa  le  goût  irré- 
sistible qui  l’entraînoit  vers  la 
culture  des  lettres  ; il  s’échappa 
de  la  maison  paternelle  et  se  ré- 
fugia à Moscou  , dans  le  monas- 
tère de  Kaikonospaski , où  il  étu- 
dia le  grec  et  le  lutin  , et  fit  de  si 
rapides  progrès  que  l'académie 
impériale  des  sciences  l’envoya 
à ses  frais  à l’université  de  Mar- 
hurg , où  il  étudia  sous  le  célèbre 
Wolf  la  gTammaire  générale  , la 
rhétorique  et  la  philosophie  ; il 
s’appliqua  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à la  chimie  , et  vint  ensuite 
continuer  de  se  perfectionner  dans 
cette  science  à Freyberg  , sons  la 
direction  du  fameux  Henckel.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  iy4‘  • il 
fut  1 année  suivante  adjoint  à l’a- 
cadémie , dont  il  devint  bientôt 
membre  ; nommé  successivement 
professeur  de  chimie  , inspecteur 
du  séminaire  qui  étoit  alors  atta- 
ché à l’académie  , l’impératrice 
Catherine  ajouta  à ces  titres  celui 
de  conseiller  d’état , dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps.  Il  mourut 
le  4 avril  de  la  même  ruinée  (1764), 
âgé  de  54  «ns.  Lomonozoff  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  genres  ; 
mais  ses  poésies  , et  sur-tout  ses 
odes  , lui  assignent  le  premier 
rang  parmi  les  écrivains  russes. 
Elles  sont  également  admirées 
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Îiour  l’originalité  de  l’intention  , 
a sublimité  des  idées,  et  l’énergie 
de  l'expression  , qui  tbnt  aisément 
oublier  le  reproche  qu’on  lui  a 
fait  de  trop  a’enllure  dans  son 
style.  Pindare  fut  son  modèle , et 
si  on  s'en  rapporte  au  jugement  ; 
de  Lévesque,  il  en  est  peut-être  j 
le  seul  émule.  Il  enrichit  sa  lan-  i 
gue  de  plusieurs  sortes  de  mè- 
très  , et  paroît  avoir  bien  justifié 
la  dénomination  qu’on  lui  a don- 
née de  Père  de  la  poésie  hisse. 
Loxnonozoff,  dit  Le  Clerc  , fit 
connoltre  aux  Russes  dans  ses 
odes  les  véritables  règles  de  l’har- 
monie. Ou  a rassemblé  ses  Oeu- 
vres éir  3 volumes  in-8°  , oit  l’on 
remarque,ineépendammentdeses 
poésies  , un  Essai  en  prose  sur 
les  règles  de  la  poésie  russe  ; deux 
tragédies  , Ternira  et  Selirrg,  Dê- 
mophon,  deux  chants  d’un  poème 
épique  , intitulé  Pierre-le-ùrand ; 
quelques  ouvrages  de  chimie  , 
sur  1 origine  des  métaux  , sur  l’o- 
rigine  de  la  lumière , sur  les  phé- 
nomènes de  l’air , occasionnés 
par  le  Jeu  électrique  , etc.  , etc. 
On  lui  doit  encore  les  Annales 
des  souverains  qui  ont  occupé  le 
trône  de  Russie  , et  l’ Histoire  an  - 
cierine  de  Russie , depuis  son  ori- 
gine jusqu’ à la  mort  du  grand-duc 
Hyaroslaf  Ier , eu  i5o4 , ouvrage 
précieux* en  ce  qu’il  répand  beau- 
coup de  jour  sur  les  périodes  les 
plus  obscures  de  l’histoire  de 
Russie. 

■f  LONDE  ( François-Richard 
de  La),  de  l’académie  de  Caen, 
né  le  x"  novembre  i685  , se  livra 
à la  poésie,  h la  musique,  à la  pein- 
ture, et  sur-toiït  au  dessm  et  au 
génie.  Le  projet  et  les  moyens  de 
rendrenavigable,  depuis  sa  source 
jusqu’à  la  mer  , l’Orne  qui  passe 

Ïiar  Caen , ne  cessèrent  u’ètre 
'objet  de  ses  travaux.  Après  avoir 
démontré  la  possibilité  de  ces 


LONG  2o5 

moyens , il  mit  tout  en  usage  pour 
les  faire  approuver  par  le  gouver- 
nement.  Il  traça  la  Plan,  les  Vues 
et  les  Perspectives  de  Caen  , avec 
cette  netteté  et  cette  précision  qui 
font  le  mérite  de  ses  cartes  : il  les 
Ht  graver  à ses  frais  et  sous  ses 
yeux.  Il  s’occupa  ensuite  des  an- 
tiquités et  de  l’origine  de  sa  pa- 
trie , et  lit  les  recherches  les  plus 
laborieuses.  Il  se  partageoit  entre 
les  arts  et  la  littérature  : tantôt  il 
peignoit  ses  amis,  tantôt  il  tra- 
çoit  des  plans  et  des  paysages , et 
tantôt  il  rendoit  le  verre  propre  h 
favoriser  des  vues  d’optique.  La 
Londe  mourut  le  18  septembre 
i y 55.  Il  fit  des  Cantates , des  Elé- 
gies , des  Opéras,  etc.  Il  a laissé  , 
i.  Paraphrase , en  vers,  des  sept 
Psaumes  delà  Pénitence , 1748, 
in-8°.  II.  Mémoire  concernant  le 
commerce  de  la  basse  Noibiandie, 
manuscrit.  III.  Recherches  sur 
l’antiquité duchdteau  etde  la  ville 
de  Caen , aussi  en  manuscrit.  IV. 
Diverses  Pièces  de  poésie  , les 
unes  manuscrites  , les  autres  in- 
sérées dans  les  Recueils  et  Jour- 
naux. 

* LONDONIO  (François),  né 
à Milan  en  1725,  élève  du  pein- 
tre Ferdinand  Porta  , travailla 
Jx  Parme  d’après  les  ouvrages  du 
Corrège  ; mais  son  goût  l'ayant 
porté  a peindre  des  animaux , il 
se  distingua  dans  ce  genre.  Beni- 
guo  Bollilui  apprità  graverkl’eau- 
lorte,  et  ce  nouveau  travail  lux 
réussit  également.  Après  avoir 
fait  les  voyages  de  Rome,  de  Na- 
ples , de  Gênes  , etc. , il  mourut 
en  1783  , laissant  soixante-douze 
planches  qui  composent  sept  sui- 
tes, dont  l’une  est  dédiée  au  car- 
dinal Poxzobonelli , et  les  autres 
à Lord  Exeter  et  au  comte  de 
Firmian.  Londonio  a composé  en- 
d’autres  ouvrages  estimés. 

L O N G ( Pierre  Le  ).  Ce 
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peintre  , d’une  haute  taille  , se 
plaisoit  à représenter  des  ligures 
gigantesques  , ce  qui  lui  mérita 
cette  épitaphe  : 

Cc'pore  long**  crat;  formabat  corpora  lertga , 

Sic  docuit  Lor.gus , longez  placer c tibi . 

11  mourut  dans  le  i G*  siècle. 

U.LONG.(GeorgeLe) , docteur 
et  premier  garde  de  la  bibliothèque 
ambrosienne,  vivoit  au  commen- 
cement du  16'  siècle.  11  laissa  un 
Traité  en  latin . plein  d’érudition, 
touchant  les  cachets  des  anciens , 
Milan  i6i5  , in-8”.  On  le,  trouve 
aussi  dans  le  Recueil  de  divers 
Tra  it^s  deAnnulis,  publié  h Leyde 
eu  1672. 

f III.  LONG  (Jacques  Le)  , 
prêtre  de  l’Oratoire , né  à Paris  le 
19  avril  i665  , fut  envoyé  dans  sa 
jeunesse  à Malte  , pour  y être  ad- 
mis autioinhredes clercs  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem.  A peine  fut-il 
arrivé  que  la  contagion  inlècta 
l'îie.  Il  rencontra  par  hasard  des 
personnes  qui  alloient  enterrer  un 
nomme  mort  de  la  peste  ; il  les 
suivit;  mais  dès  qu’il  fut  rentré 
dans  la  maison  où  il  logeoit , on 
en  lit  murer  les  portes  , de  peur 
qu’il  ne  communiquât  le  poison 
dont  on  le  croyoit  attaqué.  Cette 
espèce  de  prison  garantit  ses  jours 
et  ceux  des  personnes  avec  les- 
quelles il  étoit  enfermé.  Echappé 
à lacontagion.il quittal’île quelle 
ravageoit  et  revint  à Paris , où  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire en  168b.  Après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  collèges , il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint-Honoré  à Paris. 
Celte  bibliothèque  augmenta  de 
plus  d’uu  tiers  sous  ses  mains.  Le 
Long, mort  le  i5  août  i72t,savoit 
le  grec,  l’hébreu  , le  chaldéeu  , 
l’espagnol,  lé  portugais  et  l’an- 
glais , et  connoissoit  parfaitement 
tout  ce  qui  regarde  la  littérature  , 
les  livre»  et  l’imprimerie.  Le  P. 
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Malebranche  lui  reprochoit  qtieh 
quefois  en  badinant  les  mouve- 
mens  qu’il  se  donnoit  pour  véri- 
lier  une  date  ou  pour  découvrir 
de  petits  faits  que  les  philosophes 
regardent  comme  des  minuties  : 
« La  vérité  est  si  aimable  , lui  ré- 
pondoitLeP.  Le  Long  , qu’il  ne 
(aut  rieu  négliger  pour  la  décou- 
vrir, même  dans  les  plus  petites 
choses.  » Il  possédoit  les  mathé- 
matiques gt  fa  philosophie  ; mais 
llavoit  une  espèce  de  dégoût  pour 
la  poésie , l’éloquence  et  les  belles- 
lettres  , et  ne  prenoit  de  l’érudi- 
tion que  les  ronces.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Bibliothè- 
que sacrée,  en  latin  , réimprimée 
en  1723,  eu  a tomes,  r vol.  m-fol., 
par  les  soins  du  P.  Desmolets  son 
confrère  , et  son  successeur  dans 
la  place  de  bibliothécaire.  C’est 
le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  cette  matière  ; maisil  s’y  trouve 
quelques  fautes.  II.  Bibliothèque 
historique  de  France , in-folio. 
Cet  ouvrage , plein  d’érudition  et 
de  critique,  qui , sans  être  tout-à- 
l'ait  exempt  d'inexactitudes,  coûta 
bien  des  recherches  à son  auteur, 
est  d’une  grande  utilité  à ceux 
qui  s'appliquer  ù l’histoire  de 
notre  nation , et  un  homme  d’es- 
pritne balance  pas  de  l’appeler  un 
véritable  monument  du  régné  de 
Louis  XV.  De  Fontette , aidé  de 
Camus  , des  deux  frères  Héris- 
sant , de  Barbeau-de-la-Bruyère  , 
de  Coquereau  , de  Marsy , etc , en 
a donné,  en  1768  et  années  sui- 
vantes, une  nouvelle  édition  en 
5 vol.  in-fol. , corrigée  et  considé- 
rablement augmentée,  lil.  Dis- 
cours historique  sur  les  principales 
éditions  des  Bibles  polyglottes  , 
in-ia,  171D.  IV.  Le  Long  a aussi 
douné  les  Editions  suivantes  ; La 
nouvelle  méthode  des  langues  hé- 
braïque et  chaidaïque  de  J . Renou, 
Paris,  1708,  in-8°  ; et  le  Nou- 
veau Dictiunuane  hébraïque  , 
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contenant  le»  racines  et  les  déri- 
vés de  celte  langue  en  vers  fran- 
çais, Paris  , 1709  , in-8".  Le  Long 
lit  paroitrc  cet  ouvrage  après  la 
mort  du  P.  Renou  , son  confrère  ! 
à l’Oratoire.  Enfin  , l’Histoire  des  1 
démêlés  du  pape  Boniface  Vf II  j 
avec  le  roi  Ph.lippe-le-Bel , par 
Baillet,  Paris  , 1718  , in- 12. 

• * IV.  LONG  ( Roger)  , savant 
théologien  né  à Norfolek  en  1 (>89 , 
mort  en  1770,  élève  de  Cambridge, 
maître  du  collège  de  Pembroke  , 
et  professeur  d’astronomie  à celui 
de  Lowudes  , est  connu  comme 
auteur  d’un  excellent  Traité 
<V astronomie , en  a vol.  in-4"  , et 
comme  inventeur  d’une  machine, 
astronomique  très-curieuse.  C’est 
une  sphère  creuse  , de  18  pieds 
de  diamètre  , et  capable  de  con- 
tenir trente  personnes , dans  l’in- 
térieur de  laquelle  on  a peint  le 
ciel  avec  toutes  les  constellations, 
le  zodiaque,  les  méridiens;  le  pa- 
rallélisme de  l’axe  delà  terre  y est 
ubsçrvéKJnc  manivelle  met  aisé- 
ment la  machine  en  mouvement. 
Long  a aussi  écrit  une  Réponse 
au  Traité  que  Gally  a donné  des 
accens  grecs. 

4 V.  LONG  (Thomas  ) , savant 
théologien  anglais  , né  à Exeler 
en  1621  , mort  vers  1700,  élève  du 
collège  d’Exetcr  à Oxford  , où  il 
lut  reçu  bachelier  en  théologie, 
obtint  un  canonicat  de  la  caüié- 
drale  d’Exetcr.  Mais  ce  bénéfice 
lui  lut  ôté  à la  révolution  , parce 
qu’il  refusa  le  serment.  On  a de 
lui  , I.  Histoire  tics  üonatis- 
tes , in-8"  II.  Examen  du  Traité 
du  schisme  de  AI.  Halles  , in-8". 
III.  La  Vie  de.  Julien,  in-8".  IV. 
Histoire  de  tous  les  complots  et 
conspirations  du.  papisme  et  du 
fanatisme  , in-8".  V.  Défense  des 
droits  du  roi  Charles  1 , etc. 

* VI.  LONG  (Edouard)  a fait 
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en  Anglais  une  Histoire  de  la  Jur 
mdique  , 5 vol.  iu-4”  , Londres  , 
1774;  cetouvrage,  rare  en  Angle- 
terre, et  presque  inconnu  en  Fran- 
ce , liVot  pas  toujours  impartial  , 
mais  il  est  curieux.  On  ignora 
l’époque  de  la  naissance  et  de  la 
mort  d’Edouard  Long  ; mais  il 
est  évident,  d’après  la  publication 
de  sou  ouvrage  , qu’il  vivoit  dans 
le  18'  siècle. 

4 T.ONGBEARD  (William)  , 
prêtre  séditieux  qui,  vers  l’an  1 16;>, 
sous  le  règne  de  Richard  I",  sa 
reuilit  fameux , par  les  mouu- 
mens  populaires  qu’il  excitoit 
dans  Londres , avoit  quelques 
talens  , beaucoup  d’adresse  , et 
possédoit  à merveille  ce  genre 
d’éloqueuce  triviale  qui  plajt  à la 
multitude.  11  se  faisoit  appeler  le 
sauveur  des  pauvres,  et  mmdoit 
l’autorité  avec  audace.  L’arche- 
vêque de  Cantorbery  l’ayant  fait 
citer  à l’occasion  d’un  sermon  sé- 
ditiéHx,  il  se  rendit  à sa  somma- 
tion , mate  accompagné  d’un  cor- 
tège si  nombreux  , que  l’arclievê- 
-que  épouvauté  se  vit  obligé  de  le 
renvoyer.  Ou  employa  la  force 
armée  pour  le  saisir  ; Longheard 
tua  ar  ec  une  hache  d’armes  le  ci- 
toyen qui  avoit  découvert  sa  retrai- 
te ; un  autre  fut  tué  par  uu  de  ses 
complices.  Alors  Longheard  cher- 
cha un  asile  dans  l’église  de  Sain- 
te-Maric-le-Bone  , résolu  de  s’y 
défendre  comme  dans  un  château 
fort,  et  persuadé  qu’il  y seroit  dé 
livré  par  le  peuple  , mais  il  fut 
trompé  dans  son  attente.  On  le 
somma  en  vain  desortir  de  l’église , 
ou  ncparvintà  l’eu  tirer  qu’à  laide 
de  la  fumée.  Au  moment  où  il 
parut,  un  des  fils  du  citoyen  qu’il 
avoit  tué  le  frappa  d’un  coup  de 
couteau.  Longheard  futeoudainné 
à être  écartelé  et  à avoir  scs  mem- 
bres attachés  au  gibet.  Neuf  de 
i sCj  complices  curent  le  même  sort. 
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LONG  CHAMP  (N.  Pim.  de), 
sœur  de  la  comédienne  Raisin  , 
fut  long-temps  souliieuse  de  la 
comédie  française  : elle  y donna  la 
Comédie  du  Voleur  Tita-PapouJ ) 
représentée  en  iGSy. 

f LONGEPIERRE  (Hilaiie- 
Beraard  dr  Roqcbleyxe,  seigneur 
de),  né  à Dijon  en  t65q,  d’une 
famille  noble,  secrétaire  des  coin- 
mandemens  du  duc  de  Berri , eut 
quelque  réputatiou  comme  poète 
et  comme  traducteur.  Longepierre 
se  lit  un  nom  dans  le  genre  drama- 
tique par  trois  tragédies  : Médée, 
Electre  eloésos  tris  ; cette  dernière 
n’a  pasété  imprimée.  La  première, 
quoiqu’inégale  et  remplie  de  dé- 
clamations, est  fort  supérieure  à 
la  Médée  de  Corneille , et  a été 
conservée  au  théâtre.  La  scène  des 
enl'ans,  au  quatrième  acte,  produit 
le  plus  grand  etfet.  Daus  ces  trois 
pièces  imitées  de  Sophocle  et 
d’Euripide  , les  défauts  l’empor- 
tèrent tellement  sur  les  figputés 
qu’il  avoit  empruntées  de  la 
Grèce , qu’on  fut  forcé  d’avouer, 
à la  représentation  de  son  Elec- 
tre, que  « c’étoit  une  statue  de 
Praxitèle  déligurée  par  un  mo- 
derne. » Rousseau  fit  contre  lui  le 
Vaudeville  si  connu  , le  Traduc- 
teur Dandinière , dont  le  refrain 
eau  Vivent  les  Grecs  ! etc.  Les  dé- 
tracteurs del'antiquité  se  servirent 
très-mal  à propos  de  la  copie  pour 
dépriser  les  originaux.  On  a encore 
de  Longepierre  , I.  Des  Traduc- 
tions en  vers  français,  ou,  pour 
mieux  dire,  en  prose  riméc,  d’Ana- 
créon, de  Snpho , Paris  , 1684  yde 
Théocrile  , Paris,  j688 , ia-12  ; de 
Moschus  et  de  Bion , Paris , i68ti, 
et  Amsterdam  , 1687  ; toutes  les 
trois  in-i  2 , et  sans  le  nom  du 
traducteur.  L’auteur  les  a enrichies 
de  Notes  qui  prouvent  qu’il  con- 
noissoit  l’antiquité  , quoiqu’il  ne 
tût  en  frire  passer  dans  ne  Ire  lan- 
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gueni  lesheautdsnila  délicatesse. 
Les  réimpressions  faites  de  ces 
traductions  ne  sont  pas  plus  coi;- 
rectcs  que  les  éditions  originales 
de  Paris.  Les  remarques  dont  elles 
sont  accompagnées  sont  pleines 
d’érudition  ; bien  des  modernes  y 
ont  puisé  tout  leur  savoir.  II.  Un  t 
Recueil d Idylles , in-12,  à Paris  , 
1690.  I,a  nature  y est  peinte  de  ses 
véritables  couleurs  ; mais  lu  vee- 
sification  eu  est  prosaïque  etfoilile. 
Longepierre  mourut  à Paris  le  3i 
mars  1721. 

* LONGEUIL  cwLokcükil  (Jo- 
seph), graveur,  né  à Givet  en  Flan- 
dre en  1733,  mort  à Paris  le  17  juil- 
let 1792,  montra  dès  son  enfance 
des  dispositions  pour  le  dessin  ; 
son  père,  après  lui  avoir  fait  don- 
ner les  premières  leçons  de  cet  art 
par  le  professeur  de  sa  ville,  l'en- 
voya à Paris  dans  l'école  d’Alia- 
met,  graveur  du  roi.  Longcuil  fit 
des  progrès  rapides  en  peu  de 
temps,  et  devint  bientôt  le  rival 
de  son  maître.  Uni  d’ai#tié  .avec 
Jacques-Denys  Géerin, artiste  dis- 
tingué dans  l’art  du  trait , char- 
entier  du  roi  et  de  la  ville  de 
ans , il  obtint  sa  fille  eu  mariage. 
Cette  alliance  ne  contribua  pas  peu 
à faire  connoître  les  talens  du 
jeune  Longeuil  parmi  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  arts , 
et  if  fut  de  suite  rangé  au  nombro 
des  plus  habiles  graveurs  de  la 
capitale.  Longeuil  avoit  de  l’esprit 
naturel , de  la  grâce  dans  ses  ma- 
nières , de  la  générosité  et  de  la 
noblesse  dans  le  cœur.  Passant 
un  joui1  dans  la  rue  Saint-Martin, 
il  approche  d’un  groupe  formé 
de  gens  du  peuple  , et  rcconnoît 
un  ue  ses  amis  que  l’on  retenoit 
pour  le  traduire  en  prison.  Le 
malheureux  venoit  de  tuer  un  co- 
cher de  fiacre  qui  l’avoit  insulté  ; 
Longeuil,  se  mêlant  dans  la  foule, 
parvint  à débarrasser  sou  ami  et  • 
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,se  faire  reeonnoîtrc  pour  le  cou- 
pable. Il  se, laisse  couduire  en  pri-  i 
son  , où  il  demeura  jusqua  l’épo- 
que de  son  jugement , etce  ne  fut 
u’à  la  confrontation  des  témoins  ! 
e l'affaire  que  l’on  s’aperçut  qu’il 
n’étoit  pas  le  véritable  coupable. 
11  fut  mis  en  liberté  , et  sauva  par 
sa  générosité  un  ami  et  nn  père  de 
famille.  Un  particulier  croyant  re- 
connoître  dans  Longueil,  avèc  le- 
quel il  se  trouvoit  dans  une  maison 
pour  la  première  fois  , un  homme 
qui  ravoitgrièvementinsulté,  s’ap- 
procha de  lui,  et  lui  dit  à l’o- 
reille : « A sept  heures  du  matin 
demain,  au  bois  de  Boulogne,  prés 
le  château  de  Madrid.  « Lougeuil 
accepte  le  défi , se  rend  sur  les 
lieux,  se  met  en  garde , et  reçoit 
malheureusement  un  coup  d’épée. 
La  méprise  reconnue  au  moment 
où  il  tombe  à terre  , l’adversaire 
au  désespoir  , l’embrasse  et  se 
confond  èn  excuses  • « Monsieur, 
lui  répondit  généreusement  Lon- 
geuil , vous  m’avez  pris  pour  ce- 
lai qui  vous  avoit  offensé , j’ai 
payé  sa  dette, pardonnez-lui  com- 
me je  vous  pardonne  , et  soyons 
toujours  anus.  » En  effet , les  deux 
champions  ne  se  quittèrent  plus 
qu’à  la  mort.  Ce  graveur  habile 
mourut  subitement  à Paris  en 
1791  , sans  avoir  terminé  le  Fron- 
tispice de  F Histoire  générale  des 
religions  , d’après  Moreau  le 
jeune , auquel  il  travailloit.  Par- 
mi ses  chefs  - d'œuvre  en  gra- 
vure on  compte  les  pièces  sui- 
vantes : Les  Modèles , ou  7e  Pein- 
tre russe  dans  son  atelier , par 
Leprince;  plusieurs  Batailles  de 
la  Chine,  d’après  Cocliin,  dont 
le  roi  avoit  ordouné  l’exécution  ; 
Une  Halte  et  un  Cabaret  Jlamand, 
d’après  Van  Ostade. 

LONGIANO  (Fausto  de) , au- 
teur italien  du  16*  siècle  , dont 
«n  a nn  Traité  de\  ffnçls  t Ye- 
T.  *• 
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nise,  t5j3  , in  8°  ; des  Observa- 
tions sur  Cicéron,  i556,  m-8»  ; 
et  une  Traduction  de  Dioscoride, 
en  italien,  Venise,  1 5^'i , in-8°. 

f L*LOXGIN  ( Denys  ) , philo- 
sophe ctlittérateur , né  à Athènes, 
eut  une  grande  réputation  dans 
le  3*  siècle,  par  son  éloquence  , 
par  son  goûtetpar  sa  philosophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  grec  a Zé-  > 
nohie , femme  d’Odenat , et  reine 
de  Palmyre.  Cette  princesse  le  fit 
son  ministre.  L’empereur  A uré- 
lienayant assiégé  sa  capitale,  Lon-  , 
gin  lui  conseilla  de  résister  autant  . 
u’elle  pourroit.  On  dit  qu’il  lu* 
icta  la  réponse  noble  et  fièro 
qu’elle  fit  à cet  empereur  qui  la 
pressoit  de  se  rendre.  Longin  fut 
victime  de  son  zèle  pourZénobie  ; 
Palmyre  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Aurélien , ce  prince  le  fit  mourir 
en  ‘Hj5.  Longin  parut  philosophe 
à sa  mort , comme  dans  le  cours 
de  sa  vie  ; il  souifritles  plus  cruels 
tournions  avec  constance,  et  con- 
sola même  ceux  qui  pleuroient 
autour  de  lui.  Cet  homme  illus- 
tre avoit  un  goût  délicat  et  une 
érudition  profonde.  On  disoit 
de  lui  qu’il  étoit  une  bibliothè- 
que vivante.  11  avoit  composé 
en  grec  des  Remarques  critiquée 
sur  tous  les  anciens  auteurs.  Cet 
ouvrage  est  perdu  , ainsi  que  plu- 
sieurs autres  productions  de  phi- 
losophie et  de  littérature.  Il  ne 
nous  reste  de  cet  auteur  que  le 
Traité  du  sublime.  L’auteur  y 
doune  à la  fois  des  leçons  et  des 
modèles.  Oa  est  redevable  à Fran- 
çois Robertel  de  la  première  édi- 
tion du  texte  grec  de  cet  ouvrage , 
qu’il  tira  manuscrit  de  lapoussiei  e 
d’une  bibliothèque,  et  qu’il  publia 
j à Bâle  en  i554.  Boileau  l’a  traduit 
en  français  , et  Tollius  l’a  fait  im- 
primer a Utrecht,  eu  1694,  in-4!’> 
avec  les  remarques  de  différens 
ma»*.  O » e*u yuj  aitssi  l’éditiç^ 
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d’Oxford  , 17*8,  in-8° , et  de  Lon- 
dres , 1724,  in-4%  1732  in-8", 
et  celle  de  Glascow  , 1763.,  petit 
in-4°'  Boileau  a accompagne  sa 
traduction  de  plusieurs  notes , 
dont  quelques-unes  peuvent  être 
utiles.  H y en  a une  édition  en 
grec , latin  , italien  et  français , 
faite  à Vérone  en  1733  , in-4°. 

II.  LONGIN  ou  Longis  ( saint). 
C’est  ainsi  qu’on  appelle  le  soldat 
qui  perça  d’un  coup  de  lance  le 
côté  de  Jésus-Christ  lorsqu’il  étoit 
en  croix.  Ce  nom  semble  n’avoir 
d’autre  fondement  que  le  mot  grec 
d’où  il  est  dérivé,  lequel  signifie' 
lance. 

III.  LONGIN (C*sar  Longinus), 
auteur  d’un  li\  rc  singulier  et  peu 
commun , intitulé  Trinum  ma- 
gicum  , Francfort , 1616  , i63o  ou 
1673,  in-t2. 

IV.  LONGIN,  premier  exarque 
de  Ravenne , V.  RoSemonde  , n°  I, 
et  les  Tables  chronologiques. 

LONGINA.  Voyez  Domitia. 
LONGINUS.  V.  CASsros,n°  11. 

* LONGIS  ( Guillaume  de  ) , 
né  h Bergame  , d’une  famille  no- 
ble , anciennement  nommée  Lon- 
e^spada  , fut  chancelier  de  Char- 
les Il , roi  de  Naples , et  fait  cardi- 
nal par  Célestin  V en  1 294.  Longis 
se  trouva  en  i3io  au  concile  gé- 
néral de  Vienne , et  prit  la  dé- 
fense de  Boniface  VIll  qui  l’em- 
ploya , selon  quelques  écrivains  , 
h la  composition  du  sixième  li- 
vre des  Décrétales.  Il  mourut  à 
Avignon  en  i3i9. 

* LONGLAND  ( Jean  ) , évê- 
que anglais  , né  à Henley  , au 
comté  d’Oxford,  mort  en  i5/J7, 
élève  du  collège  de  la  Magde- 
leine , fut  nommé  en  i5o5  prin- 
cipal de  ce  même  collège,  et  en 
i5i4  chanoine  de  Salisbury.  En- 
lin  . en  par  . il  fut  évêaue  de 
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Lincoln.  On  dit  qu’il  avoit  con- 
seillé le  divorce  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d’Aragon.  On  a 
de  lui  des  Ouvrages  imprimés  en 
i532  , in-fol. 

I.  LONGO  (Pietro).  Voyez 
Aestsen  , 11»  IL 

* IL  LONGO  ( Albéric  ) , né  à 
Salène , voyagea  dans  la  Grèce 

Îiour  ‘se  perlectiomier  dans  la 
angue  de  ce  pays.  On  a de  lui  , . 
outre  des  Poésies  imprimées  à 
Ferrareen  1 563,  un eEpigramme 
latine  à la  Louange  de  Vittori  , et 
la  Traduction  du  grec  des  Vies 
des  Saints , publiées  par  Lippo- 
mano  , évêque  de  Vérone.  Longo 
fut  assassiné  en  i555  , et  le  bruit 
courut  à celte  époque  que  le 
meurtrier  étoit  un  domestique  de 
Castelvetro  , qui  avoit  commis 
ce  crime  par  ordre  de  son  maître. 
Muratori  , Scghezzi  et  Apostolo- 
Zeno  justifient  entièrement  ce  der- 
nier de  cette  accusation. 

fl.  L O N G O ( George  ) , 
docteur  et  premier  garde  de  la 
bibliothèque  ambrosienne , vivoit 
au  commencement  du  16*  siècle. 
Il  laissa  un  Traité  en  latin  , plein 
d’érudition,  touchant  les  Cdchets 
des  anciens  , Milan  , i6i5,  iu-8°. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  recueil 
des  divers  traités  de  annulis , 
publié  à Leyde  en  1672. 

* IV.  LONGO  ( Jacob  ) , né  k 
Messine  en  i658  , excellent  juris- 
consulte, et  jouissantd’une  grande- 
réputation  de  savoir.  On  lui  doit 
Linea  triumphans  de  gradu  in 
primogenialwus Jeudorum  succès- 
sionibus  , etc.  Cod.  rerum  judi- 
catar.  si/premorum  regni  tribu- 
nalium  ex  causis  executivis  usu 
frequentibus  compilatum , etc. 
Allegationes , etc. 

* LONGOBARDI  ( François), 
général  des  minimes  de  Saint- 

» 
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François- de -Paule  dans  le  17* 
siècle  , né  k Longobardi  en  Cala- 
bre , a l'ait  imprimer,  I.  Centu- 
ria  ili  le  itère  del  gloriosc  pa- 
triarca  San  Francesco  di  Paula  , 
avec  des  notes.  II.  Li  discorsi  spi- 
rituali  sopra  lib.  XIII  Venerdi  , 
du  même.  III.  Surnma  casuum 
conscienliœ.  IV.  Annotationes  in 
psalmos  , etc. 

f LONGOMONTAN  (Chris- 
tian), fils  d’un  pauvre  laboureur, 
né  au  Jutlaud , clans  le  Danemarck, 
en  i56î  , essuya  dans  ses  étu- 
des toutes  les  incommodités  de 
la  mauvaise  fortune  , partageant  , 
comme  le  philosophe  Cléan- 
tlie  , tout  son  temps  entre  la  cul- 
ture de  la  terre , et  les  leçons 
que  le  ministre  du  lieu  lui  fai- 
soit.  11  se  déroba  du  sein  de  sa 
famille  k l’âge  de  i4  ans  , pour 
se  rendre  dans  un  collège.  Quoi- 
qu’il fût  obligé  de  gagner  sa  vie  , 
il  s appliqua  à l’étude  avec  tant 
d’ardeur , qu’il  se  rendit  très- 
habile  , sur-tout  dans  les  mathé- 
matiques. Longomontan  étant  allé 
eusuite  a Copenhague  , les  pro- 
fesseurs de  l’université  le  recom- 
mandèrent au  célèbre  Tycho- 
Brahé , qui  le  reçut  très-bieu  en 
l58ç.  Il  passa  huit  ans  auprès  de 
ce  fameux  astronome  , et  l’aida 
beaucoup  dans  ses  observations 
et  dans  ses  calculs.  Entraîné  par 
le  désir  d’avoir  une  chaire  de 
professeur  dans  le  Danemarck  , il 
quitta  Tycho  - Brahé.  Ce  grand 
homme  ayant  consenti  , quoique 
avec  peine , k se  priver  de  scs 
services , lui  fournit  amplement 
de  quoi  soutenir  la  dépense  du 
Voyage.  A son  arrivée  en  Dane- 
marck , il  fut  pourvu  d’une  chaire 
de  mathématiques  en  i6o5  , et  la 
remplit  avec  beaucoup  de  répu- 
tation jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 

1647  1 ® ans-  a 1“*  E^u" 

sieurs  ouvrages  très  - estimables, 


Les  principaux  sont , I.  Astro- 
nomia  Danica  , in-fol.  , 1640  , 
Amsterdam.  L’auteur  y propose 
un  nouveau  Système  du  monde  , 
composé  de  ceux  de  Ptolomée  , 
de  Copernic  et  de  Tycho-Brahé; 
mais  ce  sjslème  qui  sembloit  ré- 
unir les  avantages  de  tous  les  au- 
tres, n’eut  cependant  pas  beau- 
coup de  sectateurs.  II.  Systema 
mathematicum  , iu-8°.  III.  Pro- 
blcmata  geometrica  , in-4°.  IV. 
Disputatio  et  h ica  de  animee  humar 
nœmorbis , in-4°.  Longomontan, 
croyant  bonnement  avoir  trouvé 
la  quadrature  du  cercle , consi- 
gna cette  prétendue  découverte 
dans  sa  Cyclomctrie , 1612,  iu- 
4“ , réimprimée  en  1617  et  1664  ; 
maisPelf,  mathématicien  anglais, 
lui  prouva  que  sa  découverte  étoit 
une  chimère. 

! * LONGRAIS  ( Alexandre- 

Louis  de  Bec-Jambe  , sieur  de  ) , 
né  k Caen , en  1699 , y étudia 
avec  succès.  Les  progrès  qu’il  lit 
dans  la  philosophie  le  portèrent  ; 
comme  malgré  fui , vers  la  niéde*- 
cine  , art  qu’il  embrassa  moins  en* 
core  par  goût  que  par  le  désir 
d’être  utile  k ses  concitoyens  , et 
sur-tout  de  soulager  les  malheu- 
reux. Étant  encore  en  licence  , 
Longrais , dont  on  connoissoit  le 
talent , fut  choisi  pour  prononcer 
dans  l’école  de  la  faculté  , le  jour 
de  Saint- Nicolas , deux  ans  de 
suite  , les  harangues  relatives  k la 
fondatiou  faite  par  Cahagnes , an- 
cien professeur  de  médecine.  Ces 
soutint 
réputa  • 

, il  vint 
ta  telle- 
ment dans  son  art,  que,  de  retour 
dans  sapatrie,  on  eut  généralement 
en  lui  la  confiance  la  mieux  mé- 
ritée. 11  fit  de  bons  élèves  , et,  k 
la  mort  d’Angot,  il  disputa  sa. 
chaire  au  coucows  evahe  dha- 


discours  et  les  theses  qu  il 
lui  acquireut  une  grande 
tion.  Iveçu  docteur  a Caen 
k Paris,  et  se  perfectionr 
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biles  concurrcns  , l’obtint , et  fut 
nommé  recteur  en  i^35.  Ou  a de 
lui  , entre  autres  ouvrages  , une 
Dissertation  bien  raisonnée , sur 
les  effets  de  l'air  par  rapport  à la 
«au  té  , etc. 

I.  LONpUEIL  Voy.  Longecil. 

t II.  LONGUEIL  ( Richard- 
Olivier  de),  archidiacre  d’Eu  , 
puis  évêque  de  Coulauces  , d’une 
ttncienne  famille  de  Norman- 
die, nommé  par  le  pape  pour 
revoir  le  procès  de  la  Pucellc 
d’Orléans  , se  signala  parmi  les 
commissaires  qui  ilécouvrircntl’in- 
noccnce  de  cette  héroïne  et  l’in- 
justice de  ses  juges.  Charles  VII, 
charmé  du  zèle  patriotique  qu’il 
a\ oit  lait  éclater  dans  cette  occa- 
sion, l'envoya  comme  ambassa- 
deur vers  le  duc  de  Bourgogne  , 
le  fit  chef  de  son  conseil , premier 
présidcntdc  lachambu  descomp- 
tes de  Paris , et  lui  obtint  la  pour- 
pre romaine,  du  pape  CalixtelII, 
en  1 456.  Le  cardinal  de  Longucil 
*e  retira  à Home  sons  le  pontificat 
de  Pic  II  , qui  lui  confia  la  léga- 
t lion  d’Ombrie  , et  lui  donna  les 
évêchés  de  Porto  et  de  Sainte - 
Rufiiic  réunis  ensemble  , comme 
un  gage  de  son  estime.  Il  mourut 
à Pérouse  le  i5  août  i4/0. 

t III.  LONGUEIL  (Christophe 
de  ) , Longolitts  , iils  naturel 
d’Antoine  de  Longucil , évêque 
de  Léon,  naquit  en  1488  à Ma- 
liues  , oh  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  la  reine  Anne  de  Bretagne , 
qui  l’avoit  déjà  fait  son  chance- 
lier. Christophe  montra  de  bonne 
heui-e  beaucoup  d’esprit  et  de 
mémoire.  Il  embrassa  toutes  les 
parties  de  la  littérature  : antiqui- 
tés , langues  , droit  civil , droit 
cation  , médecine , théologie.  Le 
Succès  avec  lequel  il  exerça  la 
profession  de  jurisconsulte  à Pa- 
ris lui  valut  une  charge  de  cou- 


\ 

LONG 

sciller  au  parlement.  Bourdonne* 
encore  plus  d’étendue  à son  gé- 
nie , il  parcourut  l’Italie  , 1’Espa- 
ene  , l’Angleterre,  l’Allemagne, 
la  Suisse  , où  il  fut  retenu  captif 
par  le  peuple  , ennemi  juré  des 
Français  , vainqueurs  des  Suisses 
à la  bataille  de  Marignan  qui  ve- 
uoitde  se  donner.  Longucil  mou- 
rut à Padoue  le  1 1 septembre 
tô 22.  On  a de  lui  des  Epitresc t 
des  Harangues  , publiées  à Paris 
en  1 553  , in-8°  , 'avec  sa  Vie  , par 
le  cardinal  Polus.  Son  Oratio  de 
laudibus  1).  Ludovici  , Franco - 
non  régis , habita  Pietayii  in  cede 
Franciscanorum  , anno  i5ro  , 
imprimée  à Paris  , est  très-rare  , 
avant  été  <>tée  de  ses  œuvres  , 
pour  les  libertés  qu’il  s’y  per- 
mit contre  la  cour  de  Rome.  La 
diction  île  ses  ouvrages  est  élé- 
gante ej  pure  , mais  le  fond  en 
est  léger,  il  donna  un  temps  con- 
sidérable à la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Cicéron , et  sc  les  rendit  si 
familiers  , qu’il  s'accoutuma  à ne 
se  servir  d’autres  termes  que  des 
siens.  Cette  manie  étoit  fort  com- 
mune de  son  temps.  11  finit  par 
en  sentir  le  ridicule , au  point 
qu’il  recommanda  en  mourant 
qu’011  supprimât  tous  les  ouvrages 
où  il  l’avoit  adoptée. 

t IV.  LONGUEIL  ( Jean  de  ), 
sieur  de  Maisons,  né  en  1489  , 
de  la  famille  des  précédens , pré- 
sident aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Paris , et  ensuite  conseils- 
lcr  d’état  en  i54p  , sous  Henri  II , 
se  rendit  célèbre  dans  ces  era- 

Elois  par  sa  prudence  et  son  ha- 
ilcté.  11  laissa  un  Recueil  curieux 
de  ccucxi  Arrêts  notables  pendus 
de  son  temps  et  mourut  le  1" 
mai  x55i.  — René  de  Longueil  , 
marquis  de  Maisons,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris, 
surintendant  desfinances  en  rt>5i, 
mort  en  1677,  étoit  de  la  même 
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famille.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  châ- 
teau de  Maisons  , l’un  des  plus 
beaux  de  l’Europe.  En  démolis- 
sant son  hôtel  â Paris  , il  trouva 
dans  un  petit  caveau  quarante 
mille  pièces  d'or  , au  coin  de 
Charles  IX.  C’est  avec  cet  argent 
que  le  château  de  Maisons  fut 
élevé.  — 11  y a eu  de  la  même 
famille  , Jean-René  de  Longueil  , 
né  h Paris  en  1699 , et  mort  en 
173t.  Celui-ci  étoitfils  de  Claude 
de  Longueil,  marquis  de  Maisons, 
président  au  parlement  , qu’il 
perdit  à l’âge  de  i5  ans.  Louis 
XIV  lui  accorda  1a  charge  de  tson 
père , « dans  l’espérance , lui  dit 
ce  roi , qu’il  le  serviroit  avec  la 
même  fidélité  que  ses  ancêtres.» 
Ainsi  , dès  l’âge  de  18  ans  , il  eut 
voix  et  séance  à sa  place  de  pré- 
sident. Son  goôt  pour  les  sciences, 
et  sur-tout  pour  la  physique  , lui 
mérita  le  titre  d’académicien  ho- 
noraire de  l’académie  des  scien- 
«es  , et  il  fut  président  de  cette 
compagnie  en  1730.  Le  président 
de  Maisons  joignoit  â des  connois- 
sauces  solides  une  littérature  va- 
riée , un  goôt  sévère  , et  les  agré- 
mens  de  la  société. 

f Y.  LO  N G U El  L { Gilbert 
de),  né  a Utrecht  en  t5o^,  méde- 
cin de  l’archevêque  de  Cologne , 
et  mort  dans  cette  dernière  ville 
en  i543  , adonné,  I.  Lexicon 
grœco-latinwti , in  8° , Cologne, 

1 533.  II.  Des  Remarques  sur 
Ovide,  Plaute,  Cornélius  fiépos, 
Cicéron  , Laurent  Valle  , etc.  , 
Cologne  , 4 vol.  in-8°.  III.  Une 
Traduction  latine  de  plusieurs 
Opuscules  de  Plutarque,  Cologne, 
i542,  in-8",  IY.  Une  édition  de 
la  Vie  d’Apollonius  de  Thyaues , 
par  Philostrale  en  grec  et  en  la- 
tin , Cologne  , 55.1  • ia-8».  V. 
Dialogus  de  attiras  , et  earutty- 
dem  nominihus  græcis , lalinis  et 
germanicis , Cologne,  iâ44,.'u'!l  '. 
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LONGUEMARE.  Vor.  Couve, 
n°  If. 

f LONGUERUE  ( Louis  Du- 
roun  de),  abbé  de  Sept-Fonlaine* 
et  du  Jard,  né  en  1602  à Charle- 
ville, d’une  famille  noble  de  Nor- 
mandie,et  d’un  père  quin’épargna 
rien  pour  son  éducation,  lliohelet 
fut  son  précepteur  , et  d’Ahlan- 
court , son  parent , veilla  à ses 
études.  Dès  l’âge  de  quatre  ans  , 
il  étoit  un  prodige  de  mémoire. 
La  réputation  de  cet  enfant  étoit 
si  grande,  que  Louis  XIV, passant 
à Charleville  , voulut  le  voir.  Le 
jeune  Longuerue  fit  des  réponses 
si  précises  et  si  justes  â ce  mo- 
narque, qu’il  augmenta  la  haute 
idée  qu’on  avoit  de  lui.  Son  ar- 
deur pour  l’étude  s’accrut  avec 
l’âge.  A t4  ans  il  s’appliqua  aux 
langues  orientales  ; il  savoit  déjà 
une  partie  des  langues  mortes  , et 
quelques-unes  des  vivantes.  L'his- 
toire fut  la  partie  de  la  littérature 
à laquelle  il  se  consacra , sans  né- 
gliger la  théologie  , l’Écriture 
saiute  , la  philosophie  ancienne 
et  moderne  , les  antiquités  et  le* 
belles-lettres.  Il  fitnne  étudepro- 
fonde  de  la  chronologie  et  de  U • 
géograph  ie.  Il  possédoit  toute* 
les  combinaisons  des  différente* 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
usage  dans  leurs  manières  dé- 
compter les  années  , et  il  n’igno- 
roit  la  position  d'aucune  des  v die* 
un  peu  célèbres.  Il  ne  chercha 
jamais  à se  faire  une  réputation 
par  l’impression  de  ses  écrits.  Ce 
n’étoitpoint  par  modestie  : il  cou- 
uoissoit  ce  qu’il  valoit , ctlefaisoit. 
assez  souvent  sentir  a ceux  qui- 
l’approchoieut.  Des  traits  vifs  et- 
souveutbrusques,  dessaiHiesd’ho. 
meur  , des  critiques,  hardies , une 
entière  liberté  , un  km  tranchant  i 
t«d  étoit  le  caractère  de  sa  conV 
versation.  C’est  aussi  celui  du 
Longuaruanny  kcthn,  i;ü4«  ia 
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recueil  publié  après  sa  mort  par 
Desmarest.  Il  se  peint  assez  bien 
dans  cet  ouvrage.  Il  mourut  à 
Paris  , le  22  novembre  i-35  , à 
82  ans.  Ce  savant  approfondit 
toutes  les  matièresqu’if  traita.  On 
a de  lui  , I.  Une  Dissertation 
latine  sur  Tatien  , dans  l’édition 
de  cet  auteur  , à Oxford  , 1700  , ■ 
in  - 8n.  II.  Description  histo-  • 
rique  de  la  France , Paris  , 1719, 
in-folio.  Il  la  dicta  absolument  de 
mémoire  à l’abbé  Aljpy  1 et  sans 
consulter  aucun  livre,  Sa  mémoire 
s’y  est  cependant  trouvée  en  dé- 
faut quelquefois  ; ce  qui  l’a  mis 
dans  le  cas  de  faire  un  assez  grand 
nombre  de  cartons  h cet  ouvrage. 
Les  bihliomancs  , par  un  caprice 
digne  d’eux  , recherchent  les 
exemplaires  non  cartonnés.  L’au- 
teurn’y  paroit  ni  géographe  exact, 
»n  patriote.  Il  y rapporte  quantité 
de  faits  contre  le  droit  immédiat 
de  nos  rois  sur  la  Gaule  transju- 
rane  et  sur  d’autres  provinces. 
Cet  ouvrage  , corrigé  par  les  or- 
dres du  régent , a été  réimprimé 
dans  le  même  format  en  1722, 
avec  neuf  cartes  par  d’Anville. 
Les  correcteurs  furent  Godefroy  , | 
. l’abbé  Le  Grand  et  l’abbé  des 
Tuileries  , ou  plutôt  l’abbé  de 
Fleury  , qui  fut  depuis  évéque  et 
cardinal  : c’est  ce  dernier  qui  a 
y composé  l’avertissement  et  les 
cartons.  La  bibliothèque  du  con- 
seil d’état , qui  depuis  est  passée 
dans  la  bibliothèque  particulière 
de  S.  M.  I.,  possède  un  exemplaire 
dans  lequel  on  a .copié  tout  ce 
ui  a été  retranché  ,■  ou  corrigé 
ans  cet  ouvrage.  III.  Annales 
Arsacidaram , in-4° , Strasbourg, 
17J2.  IV  Dissertation  sK,r  ta 
^Transsubstantiation  , Londres  , 
1686  , in  i2  , que  l’on  faisox.t 
passer  sous  le  nom  du  ministre"] 
Allix  son  ami,  qui  en  fut  l’éditeur, 
et  qui  n’est  point  favorable  à la 
(vt  catholique.  Il  paroit  par  quel- 
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ques  endroits  du  Longueruana  , 
u’il  pensoit  sur  certains  points 
e doctrine  comme  les  protes- 
tant ; entre  autres,  surfa  con- 
fession auriculaire.  Voici  cequ’on 
lui  fait  dire  dans  cet  ouvrage. 
« Ün  jour  les  moines  de  Fabbav  e 
du  Jard  me  demandèrent  qui 
étoit  mon  confesseur  , je  vous  le 
dirai , leur  repondis-je  , quand 
vous  m’aurez  ait  qui  étoit  celui 
de  votre  père  saint  Augustin.  i> 
V.  Plusieurs  ouvrages  manuscrits 
formant  8 vol.  in-folio  , et  venant 
du  cabinet  du  ministre  et  secré- 
taire d'état  Bertin  , dont  on  peut 
voir  la  liste  à la  tête  du  môme  re- 
cueil : la  plus  grande  partie  en 
est  conservée  a la  bibliothèque 
impériale.  Celui  intitulé  Disser- 
tations de  variis  epochis  et  anni 
forma  veterum  orientaluim,  a été 
imprimé  à Leipsick  , en  1760, 
in-4°  , par  les  soins  de  J.  - B. 
Winckler. 

f LONGUEVAL  ( Jacques  ) y 
né  près  de  Péronne  , en  1680  , 
d’une  famille  obscure  , entra  dans 
la  société  des  jésuites  , où  il  pro- 
fessa , avec  les  belles-lettres , la 
théologie  et  l’Écriture  sainte.  S’é- 
tant retiré  dans  la  maison  professe 
des  jésuites  de  Paris  , il  y pu- 
blia les  premiers  volumes  de 
V Histoire  de  l’Eglise  Gallicane. 
Il  avoit  presque  mis  la  dernière 
| main  au  neuvième  et  au  dixième  , 
lorsqn’ilmourutlc  1 4 janvier  17Ô5. 
Le  père  Longucval  étoit  d’un  ca- 
ractère doux  et  modeste  , et  d’une 
application  infatigable.  Son  His- 
toire de  l’Eglise  Gallicane  , pour 
laquelle  le  clergé  lui  faisoit  une 
pension  , est  écrite  avec  une  noble 
simplicité  , et  estimée  pour  le 
choix  (les  matières  et  l’exactitude 
des  faits.  Des  discours  prélimi- 
naires , qui  ornent  les  quatre 
premiers  volumes  , prouvent  une 
éi-iidivion  profonde  etunc  critique 
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judicieuse.  Les  pères  Fontenay  , 
Brumoy  , et  Berthier  l’ont  conti- 
nuée , et  l’ont  poussée  jusqu’au 
dix-huitième  volume  in-4°.  C’est 
un  de  ces  vastes  édifices , dit  le 
P.  Berthier  , dont  on  reconnoît 
à l’œil  que  toutes  les  parties 
n'ont  pu  être  placées  par  le  même 
architecte.  Mais  , malgré  la  dii- 
férence  des  auteurs  , l’ouvrage 
est  lu  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
Le  compte  qu’on  y rend  des  ac- 
tions , des  ou\  rages  -,  des  carac- 
tères des  difiérens  personnages  , 
est  en  général  juste  et  fondé  sur 
l’étude  que  les  auteurs  en  avoient 
faite.  Les  pères  Longue  val  et  Ber- 
thier méritent  sur-tout  cet  éloge. 
On  a encore  du  P.  Lougucval , 
1.  Traita  du  Schisme,  ouvrage  jus- 
temcntestimé  et  devenu  très-diffi- 
cile h trouver  ; il  parut  à Bruxelles 
sons  les  auspices  et  avec  un  man- 
dement de  l’archevêque  de  Mali- 
nes  , Thomas-Philippe  d’Alsace 
de  Bosse,  en  1718  , in-12.  Ce 
traité,  estimé  pour  la  clarté  et  la 
■précision  du  style  et  dés  idées 
qui  étoit  fort  rare a été  réimprimé 
"sur  l’original  en  avril  1791,  in-8°; 
de-  168  pages  , k l’occasion  des; 
trbùhles survenus  dans  l’Eglise  de 
"France.  H.  Une  Dissertation  sur 
tes  miracles , m'-J*.  fil.  D’au- 
fies  Ecrits  sur  lés  disputes  de 
l’Église  de  France  , dans  lesquels 
on  trouve  dé  l’esprit  ét  du  feu. 
TV.  Une  Histoire  étendue  du 
semi-  pélagianisme  , en  m'anus-, 
crit. 

- . • • • 

l.  LONGUEVILLE  (Antoine 
d’Orléans  de  ).  Voy.  Antoinette. 

lï.  LONGUEVILtË  ( le.coin.ti  i 
de).  Voyez 

m.  LONGUEVILLE  (Annc-Gc- 
hèvi’ève  UE  BoriiÈov  J duchesse  de), 
née  au  château  de’Vincenncs  en 
1618  , étoit  fille  de  IJenri.  II  , 
princé  deCoudé  , et  deMargueritc 
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de  Montmorency.  Sa  figure  étoit 
belle  , et  son  esprit  y répondoit. 
Elle  épousa  Henri  d’Orléans  , duc 
dcLongueville,  d’une  famille  illus- 
tre qui  devoit  son  origine  au  brave 
comte  de  üunois.  Ce  seigneur,  qui 
s’étoit  signalé  comme  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Munster  en 
1648  , avoit  le  gouvernement  fie 
Normandie  , et  d vouîoit  obtenir 
celui  du  Havre , place  impor- 
tante, que  le  cardinal  Mazariu  liii 
refusa.  Ce  refus  , joint  aux  insi- 
nuations de  son  épouse  f jeta  le 
duc  dans  la  faction  de  la  fronde  , 
et  ensuite  dans  celles  de  Condü 
et  de  Couti , dont  il  partagea  îa 
prison  en  i65o.  « Le  duc  de  Lou 
gueville  , dit  le  cardinal  de  Retz  , 
avoit  de  la  vivacité , de  l'agrément, 
de  la  libéralité  , de  la  justice  , de 
la  valeur  , de  la  grandeur  ; et  il 
ne  fut  jamais  qu’un  hom nie  mé- 
diocre , parcé  qu’il  eut  toujours 
des  idées  qui  furent  infiniment  aû- 
dessus  de  sa  capacité.  » Il  s’étoit 
engagé  dans  la  guerre  civile  , en 
partie  par  amitié  pour  le  prince 
de  Coudé , qu’il  avoit  empêché 
d’accepter  les  secours  de  l’Anglç- 
terré.  Dès  qu’il  eut  recouvré  s^a 
liberté  , il  renonça  pour  tou- 
jours aux  partis  qui  troubloient 
l’état.  Il  vécut  souvent  dans  sçs 
terres  , et  s’y  faisoit  aimer.  Ofi 
vouloitqu’il  défeudilla  chasse  aux. 
gentilshommes  scs  voisins.  «J’ai- 
me mieux , répoudit-il , des  amis 
que  des  lièvres,  u La  duchesse  <le 
Longueville  fut  moins  sage..  Ar- 
dente , impétueuse,  née  pour l’i in- 
trigué et  la  faction  , elle  avoit  lâ- 
ché 'de  faire  soulever  Paris  et  la 
Normandie  : elle  s’étoit  rendpe'b 
Boiten  , .pour  essayer  de  corrom- 
pre le  parlement.  Par  l’ascendant 
que  ses  charmes'lui  donnoient  sur 
le  maréchal  dé  Tnrenne,  elle  l’a- 
voit  engagé  k faire,  révolter  l’ar- 
mée qu’il  eommandpit.  ( Ftf/À 
KocucrottcAvu),  u®  III.  ) « La  dit- 
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ehesse  de  Longueville  , «lit  encore 
le  cardinal  de  Retz,  avoit  une  lan- 
gueur dans  ses  manières , qui  fou- 
choit  plus  que  le  brillant  de  celles 
même  qui  étaient  plus  belles.  Elle 
en  avoit  une  même  dans  l'esprit  , 
qui  a voit  ses  charmes,  parce  qu'elle 
avoit , si  l’on  peut  le  dire  , des  ré- 
veils lumineux  et  surprenaus.  Elle 
eût  eu  peu  de  défauts,  si  la  galan- 
terie'ne  lui  en  eût  donné  Beau- 
coup. Comme  sa  passion  l’obli- 
gea de  ne  mettre  la  politique  qu’en 
' second  dans  sa  conduite,  d’hé- 
roïne d’ùn  grand  parti , elle  en 
devint  l’aventurière.  » Pour  ga- 
gner la  conlianre  du  peuple  de 
Paris,  pendant  le  siège  de  eette 
ville  , en  164®)  elle  avoit'été  faire 
ses  couches  à l'hôtcl-dc-villc.  Le 
corps  ninnicipal  avoit  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  l’enfant  qui  en 
et  oit  né , et  lui  avoit  donné  le  nom 
de  Charles-Paris.  Ce  dernier,  qui 
promettait  beaucoup  , se  lit  tuer 
par  sa  faute  au  passage  du  Rhin  , 
en  1672 , avant  d’être  marié.  Quoi- 
que les  ennemis  demandassent 
quartier , il  tira  sur  eux  , eh  criant: 
« Point  de  quartier  pour  cette  ca- 
naille. » Aussitôt  partit  une  dé- 
charge qui  le  coucha  par'térre.  il 
n’avoit  que  i7>  ans  , et  lès  Polonais 
songeoient  à l’élire  pour  roi.  Lors- 
que les  princes  furent  arrêtés,  ma- 
dame de  Longueville  évita  la  pri- 
son par  la  fuite  , et  ne  voulut  point 
imiter  Jn  conduite  prudente  de  son 
■époux.  Cependant  le  l'eu  de  la 
Çiierré'cirile  étnui  éteint  , elle  re- 
tônma  en  France  ? où  elle  proté- 
jgea  lés  letti-es , et  joua  un  nouveau 
t’oie  dans  un  genre  nouveau.  Née 
J>oùr  être  chef  de  pafti , elle  se 
mit  à la  tête  des  champions  poé- 
tiques qui  se  Battaient  pour  le  sou- 
met d’Cranie,  par  Voiture,  contre 
felui  de  Job,  par  Benserade,  que 
défènrfoil  le  prince  de  Conti.  C’est 
a cetté  occasion  qu’on  dît  plai- 
samment . « Que  le  sort  de  Job  , 
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pendant  sa  vie  et  après  sa  irtart  , 
était  bien  déplorable , d’être  tou- 
jours persécuté,  soitpar  un  diable, 

soit  par  un  ange » Lassée  de 

combattre  tantôt  .pour  des  princes, 
tantôt  pour  des  poètes  , elle  vou- 
lut euhn  goûter  le  calme.  Elle  alla 
d’abord  à Bordeaux  , et  de  là  à 
Moulins , où  elle  demeura  dix 
mois  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Marie.  Ce  fut  dans  ce  monastère 
que  commencèrent  les  prélimi- 
naires de  sa  conversion  ; et  après 
la  mort  du  due  de  Longueville  , 
en  i665 , elle  quitta  la  cour  pour 
sc  livrer  au  calme  de  la  retraite  et 
aux  austérités  de  la  pénitence. 
I me  de  seulimensa'  CC  la  maison 
de  Port-Roy al-dcs-Champs  , elle 
y fit  faire  un  bâtiment  pour  s’y  re- 
tirer ; et  sc  partagea  entre  ce  mo- 
nastère et  celui  des  carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques.  Elle  mou- 
rut dans  ce  dernier  le  i5  avril 
1 67p.  Ce  fut  elle  qui  forma  le  pro- 
jet de  la  paix  de  Clément  IX,  et 
qui  sc  donna  tous  les  monvemens 
nécessaires  pour  la  faire  conclure. 
Son  hûtel  lut  l’asile  des  grands- 
écrivains  de  Port-Royal;  et  elle  les 
déroba  à la  persécution  , soit  par 
son  crédit , soit  par  les  moyens 
qïi’élle  tro uvoit  de  les  enlevée  aux 
poursuites  de  leurs  ennemjs.  Vil— 
leforqa  dnihié.  sa  Vie  , Amster- 
dam 17.19  ,,  1 vol. , petit  in-8°. 
Le  duc  de  Longueville  , en  mou- 
rant , laissa  d’im  premier  mariage 
une  fille  qui  fut  duchesse  de  Ne- 
mours ( voyez  Nemours  , n°  V ),  et 
qui  mourut  la  dernière  de  sâ  fa- 
mille. lien  existait  cependant  en- 
core une  branche  bâtarde.  dont 
était  l’abbé  de  Rothelin.  { Voyez 
ce  ihot.  ) Son  frère  , le  marquis  de 
Rotbcliu  , maréchal  de  camp  , qui 
avoit  eu  lacjiissefracasséeau  siège 
d’Aire  en  1710  , mourut  en  1764 
sans  postérité. 

■j-  LONG  LS,  autour  grec  , fa. 
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jncux  par  son  livre  intitulé.  Pasfo- 
fti /es  , roman  grec  CD  prose  , qui 
contient  les  Amours  du  'Daphnis 
et  du  Chloe.  Le  célèbre  Am  vol  a 
donné  une  traduction  française  de 
ce  roman.  Gomme  les  auteurs  an- 
ciens ne  parlent  poiut  de  Longus, 
il  est  difficile  de  fixer  avec  certi- 
tude le  temps  auquel  il  a vécu. 
Les  meilleures  éditions  grecques 
et  latines  de  Longus  sont  celles  de 
Fraxieker,en  i(>6o,in-40,  et  celle 
de  i654  , Paris  , in-4"  ; de  Paris  , 
avec  les  notes  d’Anse  deVilloison , 
1778  , in-8“  , du  docteur  Çorav  , 
an  XI  ( 1802  ),  in  - 4°,  figures, 
et  celle  de  Paciaudi  , Parme  , 

1786,  in-4°.  La  version  d’Amyot 
n’est  pas  fidèle  ; mais  elle  a les 
grâces  de  la  naïveté  et  de  la  sim- 
plicité. On  en  a donné  plu- 
sieurs éditions  : 1"  en  1718  , 
in-8“ , avec  vingt-huit  figures  des- 
sinées par  Le  Régent  ,et  gravées 
par  Benoît  Audran.  La  vingt-neif- 
vième  ne  fut  point  faite  par  Au- 
dran , et  ne  se  trouve  pas  ordinai- 
rement dans  l’édition  de  1718  , 
parce  qu’on  n’en  tira  , dit-on,  que 
deux  cent  cinquante  exemplaires, 
dont  le  prince  lit  des  présens  ; 2" 
cet  ouvrage  lut  réimprimé  en  1 74Ô , 
in-8°  , avec  les  mêmes  ligures  re- 
touchées; ensuite,  en  17.11  , in-12, 
avec  des  notes  de  Falcourt , avec 
une  antre  traduction  de  Camus  , 
en  1 737  , in-4"  , et  enfiu  chez  Di- 
dot,  au  VII  ( 171)8)  , grand  in-4”. 
Sou  pinceau  est  léger  , son  ima- 
gination riante  et  un  pçu  libre. 
Les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé 
ont  encore  été  traduites  par  Fran- 
çois-Valentin Mulot , chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Victor,  Mytilènc 
et  Paris,  1783,10-8“  et  in-16  ; par 
de  Bure  de  Saint-Fauxbin  , Paris, 

1 787,  in-4°;  par  Pierre  Binuchard, 
Pans,  an  XI  (1798,  iu-12.  ) 

LOJVGWIC  ou  Longwt  ( .Tac- 
«juclinc  de  ),  duchesse  de  Mont- 
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rExsrrR  , fille  puînée  de  Jean  de 
Longwjr  , seigneur  de  Givri  , 
mariée  en  i558  à Louis  de  Bour- 
bon Il  du  nom,  duc  de  Mont- 
pensier.  col  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  des  rois  François  I" 
et  Henri  II , et  s’aenuit  la  con- 
fiance de  Catherine  (le  Médicis  ; 
elle  contribua  à l’élévation  du 
chancelier  Michel  de  l’Hospital , 
et  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion  , le  28  aoftt 
i56i.  Cette  femme,  suivant  le  pré- 
sident de  Thou,  d’un  esprit  su-  . 
périeur  et  d’une  prudence  au- 
dessus  de  son  sexe  , étoit  protes- 
tante dans  le  fond  du  cœur , quoi- 
que extérieurement  catholique. 

I.  LONICERÜS  (Jean),  né 
en  i499  ù Orthern,  dans  le  comté 
de  Mausfeld,  s’appliqua  à l’étude 
avec  une  ardeur  extrême,  et  s» 
rendit  habile  dans  le  grec  et  l’hé- 
breu, et  dans  les  sciences.  Il  en- 
seigna ensuite  avec  réputation  à 
Strasbourg,  en  plusieurs  autres 
villes  d’Aflemagne,  et  sur-tout  à 
Marpurg,  où  il  mourut  le  20 
juillet  1J96,  à 70  ans.  On  a de 
lui  divers  ouvrages.  Mélanclithon 
et  Joachim  Camerarius  le  choi- 
sirent pour  mettre  la  dernière 
main  au  Dictionnaire  grec  et 
latin  , auquel  ils  avoient  travaillé. 
O11  a de  lui  plusieurs  Traductions 
d’ouvrages  grecs  en  latin,  entre 
autres  des  poèmes  Theriaca  et 
Alexipharmaca  de  Nicandre , Co- 
logne, i55i , in-4“;  et  une  Edi- 
tion de  Dioscoride  d’Anazarbc  4 
Marpurg,  i543,  in-l’ol. 

f II.  LONICERUS  (Jean- 
Adam  ) , fils  du  précédent , né  à 
Marpurg  en  l5a8,  médecin  ha- 
bile, et  mort  à Francfort  le  19 
mai  i586  , a donné  plusieurs  ou- 
vrages d’histoire  naturelle  et  de 
médecine.  I.  Methodits  rei  hcr- 
barite  , Francofurti  , 1 3 {o  , in- 
4“.  II.  Uiitoria  naturalis  plan* 
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tantm  , animalium  et  metallo- 
rurrt , Francofurti , x 55 1 et  i555, 
en  2 vol.  in  - fol.  III.  Metliodi- 
ca  explicatio  omnium  corporis 
humani  affectuum.  IV.  ffortus 
sanitatis  «le  Jean  Cuba , dont 
la  dernière  édition  est  d’Ulm  , 
•1713,  in-folio,  figures.  V.  Ame- 
rica: tertia  pars  , memorabilem 
provinciœ  Brasiliœ  historiam  con- 
• tinens  , etc. , 1092 , in-folio  , orné 
de  figures  gravées  par  Théodore 
de  Bry. — Il  a existé  encore  un 
. Philippe  Lomcf-hv s,  auteur  d’une 
Chronique  des  Turcs , écrite  en 
latin  avec  élégance,  et  pleine  de 
recherches. 

* LOXIGO  ( Ognibene  da  ) , 
professeur  d’éloquence , né  au  châ- 
teau de  Lonigo , dans  le  Vicentin, 
très-savant  dans' les  langues  latine 
et  grecque , et  dans  l’éloquence  , 
ouvrit  sa  première  école  h Trévise 
en  i443,  et  continua  d’y  donner 
des  leçons  jusqu’en  1490,  épo- 
que de  sa  mort.  Il  s’exerça  à 
traduire  du  grec  en  latin  beau- 
coup d’ouvrages  anciens.  On  a 
de  lui  la  Traduction  des  Fqbles 
d’Esope  , de  l’Histoire  d’Hérodien , 
«lu  Traité  de  Xénophon  sur  la 
chasse,  outre  celle  de  quatre  Ho- 
mélies de  saint  Athanase,  et  beau- 
coup «le  Commentaires  sur  les 
auteurs  latins.  Il  a laissé  eu  ma- 
nuscrit des  iï/otes  sur  les  Satires 
«le  Perse,  avec  1 ’Abn'gé  de  quel- 
ques Fables  tirées  de  l’Art  d’aimer 
d’Ovide  , ainsi  que  «les  Commen- 
taires sur  Ju vénal , Térence , Lu- 
cain , imprimés  à Milan,  i4gi  ; 
sur  Tes  livres  de  l’Orateur,  le 
Traité  des  Offices,  de  l’Amitié, 
les  Tusculoncs  et  les  Paradoxes 
de  Cicéron;  sur  Sàlluste  et  Va-, 
lére-IUaxime.  On  a en  outre  de 
cet  infatigable  professeur  quel- 
ques Traites  sur  la  Grammaire  , 
•le*  jBibçours  , . des  Lettres  , et 
«fia litres  petits  ouvrages  dont  on 
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trouve  le  catalogue  dans  la  Bi- 
blioteca  de'  Scrittori  Vicentini , 
tom.  II,  pag.  i35. 

* LONSING  ( François  ), 
connu  pour  avoir  gravé  à Ko  me , 
en  1772  , la  Chasse  de  Méléaere , 
d apres  J.  Romain.  Cette  pièce 
se  trouve  dans  la  suite  de  celles  , 
au  nombre  de  4o , du  cabinet 
d’Hamilton. 

LONVAL.  Voyez  Bocquilcot. 

* LO  ON  ( Théodore  Van  ) , 
peintre  d'histoire  et  de  portraits, 
né  à Bruxelles  en  i63o.  On  a un 
très-grand  nombre  de  ses  Tableaux 
dans  les  églises  de  Home  et  de 
Venise. 

f I.  LOOS  ou  Loots  ( Cor- 
neille), chanoine  de  Gouiîe,  se 
retira  à Mayence  pendant  les  trou- 
bles de  sa  patrie.  Sa  façon  de 

fenser  sur-  les  sorciers , qu’il  re- 
ardoit  comme  fous , plutôt  que 
possédés , lui  causa  bien  des  cha- 
grins. Il  s’en  ouvrit  dans  ses  con- 
versations , et  travailloit  à établir 
son  sentiment  dans  un  ouvrage 
lorsqu’il  fut  dénoncé,  dit-on,  par 
le  jésuite Delrio , et  emprisonné.  Il 
se  rétracta  pour  être  libre  ; mais 
ayant  de  nouveau  enseigné  son 
opinion,  il  fut  arrêté.  11  sortît 
cependant  encore  de  prisorf,  et 
il  y auroit  été  mis  une  troisième 
fois,  si  la  mort  ne  l’eût  enleVé  h 
Brnxelles  en  i5()5;  car  il  y a dèS 
temps  où  il  est  ti  cs  - dangereux 
d’avoir1  raison.  On  a de  lui  De 
tumultuosd Bedgarutn  seditloné  se- 
dutuld,  1,582-,  in-8».  Instltuti'ônurh 
théologies  libri  IV,  Mayence’, 
iu-12.  C’est  un  abrégé' de  Mel- 
cliior  Canus.  Spirilljs  verti^nüt 
utriusqur  Gènndnias'  inreligionfi 
Sssidio'Vera  origô  ,■  prcrghesstis'. 
ac  mdubitalits  curimdi  modus  j Son 
Traité  De vcrdetJalsdrpagirÇ  Ça- 
talogus  lUustriurn  utriusqtle' 
mnniæ scriptoriim.  Oalui  attnbfe! 


LOPE 

aussi  De  ortu  et  processu  ccil- 
vinianœ  reformationis  in  Belgio  , 
Cologne,  i673,in-8°. 

* II.  LOOS  ( Onésime -Henri 
de  ) , alchimiste , né  à Sédan  le 
i“  octobre  1725  , mort  à Paris 
dans  le  mois  de  janvier  1785, 
est  auteur  de  l’ouvrage  anonyme 
suivant  : Le  Diadème  des  sages  , 
ou  Démonstration  de  la  nature 
inférieure , etc. , par  Philantro- 
pos , citoyen  du  monde , Paris  , 
4781,  in- 1 2 de  24°  pag. 

* I.  LOPEZ  (Jean) , cardinal , 
archevêque  de  Capoue , né  à Va- 
lence en  Espagne  , entra  dès  sa 
jeunesse  au  service  de  Rodrigue 
Borgia  , devenu  pape  sous  le  nom 
d’Alexandre  VI  , qui  lui  donna 
l’évêché  de  Péruse,  et  le  fit  en- 
suite archevêque  de  Capoue.  Il 
mourut  en  i5oi.  On  dit  que  Cé- 
sar Borgia,  jaloux  du  pouvoir 
qu’il  avoit  sur  l’esprit  de  son  père , 

• le  fit  emprisonner.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Lo- 
fez , aussi  Espagnol , de  l’ordre 
des  dominicains , évêque  de  Mo- 
napoli,  dans  la  Pouille  , en  1389, 
et  ensuite  de  Crotone,  dans  la 
Calabre,  mort  en  i632  , h qui  on 
doit  un  ouvrage,  intitulé  Epitome 
55  Patnim  , et  la  càntinualion 
de  Y Histoire  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  de  Ferdinand  de  Cas- 
tille , comprenant  les  3'  , 4' 

■ 5e  parties.  On  lui  doit  aussi  quel- 
ques ouvrages  de  piété. 

* II.  LOPEZ  de  Goma-RA 
(François),  prêtre  espagnol,  né 
à Séville,  vivoit  l’an  i55o.  Il  a 
écrit , dans  sa  langue  maternelle  , 
une  Histoire  générale  des  Indes  , 
en  deux  parties,  jusqu’à  l’an 
l55i  , insérée  dans  le  second  vo- 
lume des  Historiadores  de  Bar- 
cia.  Elle  a été  traduite  en  italien  , 
Venise,  1374;  et  en  français,  par 
Fumée  de  Geuiile  , Paris,  >587. 


LOPI  ait) 

Cette  histoire  est  peu  fidèle,  sur- 
tout relativement  à ce  qui  regarde 
la  Nouvelle-Espagne. 

* III.  LOPEZ  ( don  Tgdeo  ) , 
ingénieur,  né  à Madrid  vers  l’an- 
née 1753,  où  il  mourut  en  1800  , 
a donné  un  Cours  de  mathéma- 
tiques très-estim é , Madrid,  1790; 
et  une  très-bonne  Traduction  de 
Sigaud  de  La  Fond. 

IV.  LOPEZ.  Voyez  Ferdinand- 
Lopez  , n°  XV. 

V.  LOPEZ  de  Ve'ca.  V.  Véga. 

LOPIN  ,(  D.  Jacques),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Ma  ur,  né  à Paris  en  i655, 
mort  en  1693,  également  recom- 
mandable par  soif-savoir  et  par 
sa  modestie  , possédoit  le  latin  , 
le  grec  et  l'hébreu.  Il  aida  ü.  de 
Montfaùcon  dans  l’édition  de  St. 
Atlianase,  et  dans  celle  des  Ana- 
lecta  Grceca  , qui  parurent  eu 


1688,  in- 


in-t°.  — 


Il  ne  faut  pas  le 


confondre  avec  un  autre  D.  Lo- 
pin , à qui  le  grand  Condé  accorda 
un  petit  ermitage  au  bout  du  parc 
de  Chantilly.  On  conte  sur  ce 
dernier  religieux  une  anecdote 
assez  plaisante.  Ses  plaisirs  les 
plus  doux  étoient  de  cultiver  les 
fleurs.  Un  jour  que  le  cardinal  de 
Retz  étoit  allé  à Chantilly,  le 
grand  Condé  le  mena  à la  cellule 
de  D.  Lopin.  Us  voulurent,  pour 
s’amuser , éprouver  la  patience  de 
ce  bon  solitaire;  et,  teignant  de 
parler  de  choses  qui  les  intéres- 
soient  beaucoup,  ils  marchoient 
à droite  et  à gauche  sur  les  fleur* 
de  l’ermitage.  D.  Lopin  s’étant 
aperçu",  à leur  sourire,  que  cette 
espièglerie  étoit  concertée,  leur 
dit  : u Oh  ! messeigneurs  , c’est 
bien  le  temps  d’être  d’accord 
entre  vous , quand  il  s’agit,  de 
faire  de  la  peine  à un  pauvre  re- 
ligieux ! il  falloit  l’être  autrefois 
pour  le  bien  de  la  France  et  pour 
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le  vôtre.  » Cette  brusquerie  naïve, 
qui  étoit  une  excellente  leçon , lit 
rire  le  prince  et  le  cardinal. 

* LOQITIS  (Martin),  fana- 
tique du  i5*  siècle  , de  la  secte 
des  thuboritcs  , se  flattoit  que 
J.  C.  descendroit  en  personne 
surla  terre  avec  un  flambeau  dans 
une  inaiuet  une  épée  dans  l'autre, 
■pour  extirper  les  hérésies  , et  pu- 
rifier son  Eglise. 

f LORDELOT  ( Bénigne  ) , 
avocat , né  k Dijon  le  12  octobre, 
i63g  , mort  k Paris  le  premier 
mai  1720,  a publié  les  ouvrages 
Suivaus  : I.  Devoirs  de  la  vie  do- 
mestique, par  un  père  de  famille, 
Paris  , 170G  , in-12.  II.  Lettre 
sur  les  désordres  qui  se  commet- 
tent à Paris,  touchant  la  comédie 
et  sur  les  représêntations  qui  s'en 
font  dans  les  maisons  particu- 
lières , Paris  , 1710,01-12, 

f LOREDANO  ( Jean-  Fran- 
çois ),  sénateur  de  Venise  au  17' 
siècle  , s’éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  , et  rendit  de 
grands  services  k la  république, 
ha  maison  étoit  urc  académie  de 
gens  de  lettres.  Ce  fut  lui  qui  jeta 
les  londoniens  de  celle  de  gli  In- 
cognito. On  a dejlui  , I.  Bizzarrie 
Academiche . II.  Vitadel  Marini. 
III.  Morte  del  Falstein.  IV.  Rag- 
guag/i  di  Parnasso.  V.  Une  Fie 
rf  Adam  , traduite  en  français  , 
Paris , 1 6q5  , in-  ; 2 . VI . Histoire  des 
Bois  de  Chypre  ( de  Lusignan  ), 
sous  le  nom  deHenriGiblct,  in-12. 
VII.  Plusieurs  Comédies  , en  ita- 
lien. On  a recueilli  ses  OEuvres  , 
Paris,  1732,  2 vol.  in-12,  en 
164»),  3 vol.  in-24,  et  i655 , 6 vol. 
in-12.  Lorédano étoit  né  en  1606; 
niais  on  ignore  l’année  de  sa 
mort. — IjO  doge  François  Lore- 
CAko  , élu  eu  1752  , mort  dix  ans 
après  , âgé  de  87  ans.,  étoit  de  sa 
famille. 
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f LORENS  , ( Jacques  cfu  ), 
né  dans  le  Perche , premier  juge 
du  bailliage  de  Chateauneuf  en 
Thimerais  , étoit  fort  versé  dans 
la  jurisprudence,  et  l’arbitre  de 
toutes  les  affaires  de  son  pays.  II 

Îiossédoit  les  auteurs  grecs  et 
atins , et  sur-tout  les  poètes  et 
les  orateurs.  Il  n’avoit  pas  moins1 
île  gortt  pour  les  beaux-arts , et  en 
particidierpour  la  peinture.  Après 
sa  mort , arrivée  en  i(îj8  , l’in- 
ventaire qu’on  fit  de  scs  tablcaur 
se  monta  kdix  mille  écus,  somme 
considérable  pour  ce  temps.  Ou 
lui  attribue  cette  épitaphe  : 

Cl-gît  ou  femme....  Oh!  qu'elle  en  bien. 
Pour  oon  repos  et  pour  le  mien  1 

Il  n’est  pas  très-sdr  que  ce  hoq,' 
mot  soit  de  lui  ; mais  ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’est  que  sa  femme, 
le  mériloit.  C’étoit  une  Mégère. 
Ses  Satires  , imprimées  k Paris  , 
d’abord  en  1624  , in-12  , puisera 
1646,  in-4”  sont  au  nombre  de 
vingt  - six.  Cette  seconde  édi- 
tion est  la  meilleure  : la  versifica- 
tion en  est  plate  et  rampante.  Son 
siècle  y estpeint  avec  des  couleur* 
assez  vraies , mais  grossières.  On 
a eucore  de  lui  Notes  sur  les 
Coutumes  du  Pays  Chartrain  et 
Perche -Gouet , i(i(5  , in-4°. 

* LORENTZ  ( Jos.  - Adam  ) , 
maîlre-ès-arts  de  l’iuuversité  de 
Strasbourg,  docteur  eu  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier , et 
médecin  en  chef  des  armées , nd 
k Ribeauvillier  en  Alsace  le  19 
janvier  1754  , s’appliqua  de 
bonne  heure  k l’étude  de  la  mé- 
decine, et  devint  en  peu  de  temps 
célèbre.  Diverses  maladies  qui 
régnent  dans  les  armées  ajou- 
tèrent encore  k sa  réputation.  Le 
zèle  et  l’humanité  qu’il  montra 
eu  Westphalie , k la  suite  de  l’ar- 
mée française  pendant  la  guerra 
de  sept  ans  , lui  furent  beaucoup. 
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d'honneur  , et  lui  valurent  des 
récompenses  de  la  cour.  11  jouis- 
6oit  tranquillement  du  i'ruit  de  ses 
travaux  , lorsque  la  révolution 
vint  le  transporter  de  nouveau 
au  milieu  des  camps.  Ou  le 
nomma  médecin  en  chef  des  ar- 
mées du  Hliin , et  quoiqu’avancé 
en  âge , il  ne  voulut  s’en  rapporter 
qu’à  lui-même  du  soin  de  ses  ma- 
lades et  de  la  tenue  des  hôpitaux 
qu’il  visitoit  sans  cesse  avec  un 
zèle  infatigable.  Il  mourut  à Salz- 
bourg  , le  il  février  1801  , âgé 
ide  C7  ans.  Le  général  Moreau 
lui  fit  rendre  des  honneurs  funè- 
bres dignes  de  son  mérite.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages très-estimés,  et  particuliè- 
rement des  Mémoires  sur  les 
maladies  de  l’armée  du  llhin  eu 
Westpholie  pendant  la  guerre  de 
ij5j  jusqu’en  176a;  sur  la  dys- 
senterie  qui  a régné  en  1795  dans 
les  armées  ; sur  les  maladies  qui 
ont  régné  à l’armée  du  Rhin  eu 
1794  , et  principalement  sur  la 
Jîèvre  putride  inflammatoire,  qui 
a fait  périr  plus  de  3,000  officiers 
de  santé  militaires  dans  les  hôpi- 
taux des  armées,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre. 

* LORENZ  (Jean-Michel), 
né  à Strasbourg  en  1730,  s’ap- 
l pliqua  à l’étude  des  langues  la- 
tine , grecque  et  hébraïque  , aux 
mathématiques  età  la  philosophie, 
de  même  qu’à  toutes  les  parties 
de  l’histoire  et  du  droit.  En  1748, 
après  avoir  donné  un  échantillon 
de  son  savoir  , en  soutenant  plu- 
sieurs thèses  à l’université  de 
Strasbourg  , il  se  mit  a voyager. 
Revenu  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
ossession  de  la  chaire  extraor- 
inaire  de  professeur  d’histoire  à 
laquelle  il  avoit  été  nommé  pour 
un  discours  latin  , dans  lequel  il 
chercha  à démontrer  que  l’his- 
toire politique  fournit  le*  preuves 
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les  plus  éclatantes  de  la  vérité  da 
la  religion  chrétienne.  En  1784 
il  obtint  le  grade  de  docteur  eu 
philosophie  et  la  chaire  ordinaire 
de  professeur  d’éloquence.  Il 
avoit  été  élu  chanoine  de  Saint  - 
Thomas  en  1763  , et  bibliothé- 
caire de  l’université  l’année  sui- 
vante. Ce  savant  est  mort  le 
3 avril  1801.  Ses  ouvrages  con- 
sistent eu  Dissertations  acadé- 
miques, et  queltptes  lieras  élémen- 
taires pour  ses  cours  : les  prin- 
cipaux sont.  I U /•bis  Argentorati 
b revis  historia  ab  A.  C.  1 {56  , 
1789,  in-4°.ü.  Tabulœ  lemporum 
falommque  Germani/e  ab  ori- 
gine gentis  ad  nostra  tempora, 
1765.  Editio  altéra,  1770,  in- 
folio.  III.  Elementa  historiœ  uni- 
verso: , 1771,  in-8».  cum  labulis 
XII.  IV.  Elementa  historiœ  Ger- 
manicce,  1776,  in-8°.  , cum  tabu- 
lis.  \ . Summa  historiœ  Gallo-fran- 
cicœ,civilis  et  sacroe , 4 vol.  in-8®. 
1793.  On  aencoredelui  plusieurs 
ouvrages  historiques  manuscrits 
qui  se  trouvent  à la  bibliothèque 
publique  de  Strasbourg. 

LORENZETTI  ( Ambrosio  ) , 
peintre , né  à Sienne  mort  en 
i54o.  Ce  lut  Giotto  qui  lui  ap- 
prit les  secrets  de  son  art  ; mais 
Lorenzetti  se  fit  un  genre  parti- 
culier , dans  lequel  il  se  distin- 
gua beaucoup.  Il  fut  le  premier 
qui  s’appliqua  à représenter  en 
quelque  sorte  les  vents,  les  pluies, 
les  tempêtes  , et  ces  temps  nébu- 
leux dont  les  effets  sont  si  piquans 
en  peinture.  A l’étude  de  son  art, 
ce  peintre  joignit  encore  celle  des 
belles-lettr  es  et  de  la  philosophie. 

* I.  LORENZINI  ( Laurent  ) , 
Florentin  et  bon  mathématicien  , 
né  en  i653  , étoit  à la  cour  du 
grand-duc  Cosme  III,  qui, 
avant  répudié  sa  femme  Louis* 
d’Orléans , et  découvert  qu’eli* 
outrijtcnoit  , par  Lorenzim  , un 
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commerce  secret  de  lettres  avec 
le  prince  Ferdinand  , le  lit  enfer- 
mer, le  18  mars  1681  , dans  la 
Ibrleresse  de  Volterrc  , où  il  fut 
retenu  pendant  20  ans.  Lorcnzini 
prolita  uuloisirqne  lui  donnoit  sa 
prison  pour  s’appliquer  à la  géo- 
métrie , dont  il  avoit  déjà  reçu 
des  leçons  de  Viviani , et  composa 
XII  livres  sur  les  sections  coni- 
ques , ouvrage  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  mourut  à Florence  en 
J721  , après  avoir  joui  vingt  ans 
de  sa  liberté.  Ou  n’a  deLorenzini 
qu’un  seul  ouvrage  imprimé  sous 
ce  titre:  Exercitatio  geometrica , 
in  quel  agitur  île  dimensione  om- 
nium conicarum  sectionum  , cur- 
vœ  parabolicœ  , etc.  Florentine  , 
1721  , in-4°  — 11  eut  un  frère 
nommé  Étienne  , qui  se  livra  à 
l’étude  et  à l’exercice  de  la  mé- 
decine , dans  laquelle  il  acquit  de 
la. réputation  , et  qui,  enveloppé 
dans  sa  disgrâce  , fut  enfermé 
aussi  pendant  20  ans  à Volterre. 
On  lui  doit  un  livre  fort  estimé  , 
et  intitulé  : Osservazioni  intorno 
aile  torpedini , Florence,  1728. 

+ II.  LORENZINI  ( François- 
Marie  ) , d’origine  florentine  , né 
à Rome  le  4 octobre  1680,  d’un 

Itère  attaché  au  service  de  la  cé- 
èbre  reine  Christine  de  Suède, 
embrassa  d’abord  l’institut  jé- 
suitique , qu’il  quitta  après  onze 
mois  de  noviciat,  et  se  livra 
ensuite  à l’exercice  du  barreau, 
sans  négliger  l’étude  des  belles- 
lettres  , qu'il  avoit  toujours  culti- 
vées préférablement.  Nommé  en 
1705  membre  de  l’académie  des 
arcades,  souslc  nom  académique 
de  Filacida  Luciniano , il  contri- 
bua beaucoup  à son  établisse- 
ment , et  en  devint  directeur  à la 
mort  de  Crescimbeni  en  1728.  Il 
mourut  à Romedansle  palais  Bor- 
ghèse  le  i4juin  1743.  Quelques 
petits  ouvrages  satiriques,  où  il 
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montra  du  talent , et  principale- 
ment celui  qu’il  donna  sous  le 
nom  deQuintus  Altilius  Serauus  , 
pour  confondre  Cochi , un  de  ses 
plagiaires  ; et  quelques  Epigram- 
mes  , intitulées  Analecta  vario- , 
rum  pastorum  Arcadum  , contre 
ce  même  plagiaire  , qui  s’étoit  at- 
tribué plusieurs  de  ses  observa- 
tions et  découvertes  anatomiques, 
semèrent  d’épines  la  carrière  de 
Lorenzini  ; mais  son  mérite  lui  ac- 
quitl’estime  etlaconsidération  de* 
savans  et  des  personnages  les  plus 
distingués  de  sa  patrie,  même  de 
Clément  XII.  bes  Poésies  vul- 
gaires ont  été  imprimées  à di- 
verses époques  à Milan,  à Venise , 
à Florence,  à Naples  , à Forli,  et 
dans  beaucoup  de  recueils.  11  écri- 
vit eu  latin  plusieurs  Drames  sa- 
crés qui  ont  étépubliés  séparément 
à Rome.  Ses  autres  poésies  latines 
ont  été  insérées  parmi  celles  des 
académiciens  des  arcades.  On  a - 
encore  de  lui  , I.  Vi ta  del  S. 
Alessio  Falcomiri , Rome,  1719. 

II.  Pi  ta  délia  B.  Giuliana  Fal- 
comiri, Rome,  1737.  III.  Il  car- 
do  Dialogi  d’Ignazio  Carletti  , 
ne'  quali  si  discorre  dei  com- 
mentarj  di  Chermesio  di  Fulget 
sopra  le  tavole  anatomiche  di 
Barlolommeo  Eustachio , Leyde  , 
1728.  Dans  le  ioe  volume  des  vies 
des  hommes  les  plus  illustres  d’I- 
talie , on  trouve  la  Vie  et  un  Car 
talogue  exact  de  toutes  les  pro- 
d actions  de  cepoëte,  dont  le  style 
correct , élégant  et  pompeux  lui 
assigne  une  place  distinguée  par- 
mi les  poètes  de  sa  nation  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  par  leurs 
talens  et  leur  bon  goût. 

Jfl  -’  * v -4Ç,  '• 

f III.  LORENZINI  (Antoine), 
prêtre  des  mineurs  conventuels  , 
né  à Bologne  en  i665  , apprit  la 
peinture  sous  Laurent  Pasmclli , 
et  se  distingua  par  la  correction 
de  son  dessi».  U sa  livra  ensuite' 
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à la  gravure  au  burin  et  à l’eau- 
forte  , et  grava  plusieurs  sujet 
sacrés  d’après  Pasinelli,  Lanfi'anc, 
frère  Bartnélemi  de  Saint-Marc  , 
Le  Guide  , Charles  Cignani  , Le 
Parmesan , Le  Càrrache,  Le  Guer- 
chin  , André  del  Sarto  , et  d’au- 
tres peintres  d’un  mérite  distin- 
gué. Attaché  pendant  trente-sept 
ans  à la  maison  de  Médicis  , il 
fut  employé  à graver  beaucoup 
de  tableaux  de  la  célèbre  galerie 
de  ce  nom , ouvrage  reçu  avec 
applaudissement  par  les  amateurs 
et  les  peintres.  Il  fut  secondé  dans 
ce  travail  par  Théodore  de  La 
Croix,  Hollandais,  Çàrne  Moga- 
li , Jean-Dominique  Picchiauti  , 
et  Jean-Baptiste  r oggini.  Cet  ar- 
tiste mourut  eu  1 706. 

* LORENZIN’O  , de  Bologne, 
exceUeut  peintre  du  16’  siècle  , 
de  la  famille  Sabbatini  , mérita 
par  sou  heureux  naturel , sa  fran- 
chise etl’aménité  de  sesmanières, 
d’être  appelé  Lorenzino.  Il  se  ren- 
dit à Rome  , où  Grégoire  XIII  le 
mit  à la  tète  des  travaux  de  son  art, 
et  le  créa  son  peintre . Il  se  distingua 
par  les  tableaux  qu’il  exécuta  dans 
la  chapelle  Saint-Paul,  dans  la  ga- 
lerie et  les  salles  du  palais.  Ses 
nombreuses  peintures  plurent  tel- 
lement à Augustin  Carrache  , 
qu’il  engageoit  ses  élèves  à les 
copier , pour  apprendre  les  beaux 
airs  de  tête , les  attitudes  et  la 
pureté  du  coloris.  Cet  artiste 
mourut  en  1577. 

* LORENZO  (Jean) , poète  qui 
florissoit  au  commencement  du 
règne  d’Alfonse  X , surnommé  le 
Sage.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés 
sont , I.  Le  poème  a Alexandre . 
II.  La  description  des  armes  de 
Darius,  en^ix  stances.  III.  Onze 
stances  dont  le  sujet  est  la  Des- 
cription de  la  ville  de  Babylone. 
IV.  La  Description  de  la  tente  de 
Darius  , en  treize  stances.  Y. 
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Maximes  morales  , en  huit  stan- 
ces. VI.  Deux  Lettres  que  l’auteur 
suppose  avoir  été  écrites  par 
Alexandre  à samère.  Il  écrivit  son 
poème  d Alexandre  vers  la  iin  du 
règne  de  Ferdinand-le-Saiul.  On 
remarque  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  pleins  de  majesté  et  de 
force  d’expressions  , surtout  dans 
le  tableau  qu’il  fait  de  la  ville  de 
Babylone  , des  armes  de  Darius, 
du  palais  d’Alexandre  et  des 
douze  mois  de  l’année , ingé- 
nieusement peints  dans  la  tente 
de  ce  conquérant. 

* LORERIO  (Denvs),  général 
des  servites  , né  à Bénévent  en 
1497  > s’etoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  son  ordre  , en 
enseignant  les  mathématiqnes  h 
Pérouse.  L’étude  absolue  de  cette 
science  qui  mène  à des  résultats 
positifs  lui  avoit  apparemment 
inspiré  un  goût  déterminé  pour 
le  pouvoir  et  pour  l’argent,  qui 
sont  aussi  des  résultats  très  posi- 
tifs. Son  ambition  avoit  été  satis- 
faite par  Paul  III,  qui  l’avoit  créé 
cardinal.  Charles-Quint,  qui  con- 
noissoit  son  foiblc  sur  le  second 

Î joint,  le  marchanda , l’acheta  , et 
'engagea  à proposer  au  consis- 
toire d’ôter  au  roi  de  France  lë 
titre  de  roi  très-chrétien.  L’indi- 
gnation fut  générale,  et  Doménico 
Cupi,  doyen  du  sacré  collège,  le 
regardant  avec  dédain , dit  aux 
autres  cardinaux  : » Laissez  aboyer 
ce  chien  , il  cherche  encore  quel- 
ques os  à ronger.»  Lorerio  mourut 
en  1 54 1 > généralement  méprisé. 

t LORET  (Jean),  de  Carcutan 
en  Normandie  , mort  en  it)65  , 
distingué  par  son  esprit  et  par 
sa  facilité  a faire  des  vers  français 
ignorait  le  latin  ; mais  la  lec- 
ture des  bons  hvres  , écrits  dans 
les  langues  modernes  , suppléa  à 
cette  ignorance.  Le  surintendant 
Foucquet  lui  faisott  une  pension  de 
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deux  cents  écus  , qu’il  perdit  , 
lorsque  ce  surintendant  lut  con- 
duit à la  Bastille.  Foucquet  ayant 
appris  qu’on  lui  avoit  ôté  cette 
pension,  et  que  , malgré  sa  dis- 

§race,  il  avoit  continué  de  lui 
onner  des  éloges  , lui  lit  tenir 
quinze  cents  livres  pour  le  dédom- 
mager. Loret  célébra  d’autant  plus 
cette  libéralité  , qu’il  ne  sut  pas 
de  quelle  main  partoit  un  présent 
si  flatteur.  Ce  poète  avoit  com- 
mencé, au  mois  de  mai  i65o,  une 
Gazette  burlesque  , qu’il  conti- 
nua jusqu’au  28  mars  i6f>4*  11 
IVvoit  dédiée  à Mad.  de  Longue- 
ville , qui  lui  faisoit  une  gratifica- 
tion annuelle  de  deux  mille  livres, 
même  depuis  qu’elle  lut  duchesse 
de  Nemours.  Cette  gazette  rimée 
renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Loret  les  cou- 
toit  d’une  manière  naïve  et  assez 
piquante  dans  la  nouveauté , sur- 
tout pour  ceux  qui  donnoieut  plus 
d’attention  aux  faits  qu’à  la  \ersi- 
tication,  qui  étoit  lâche, prosaïque 
et  languissante.  Ou  a recueilli  scs 
Gazettes , en  3 vol.  in-f'ol. , tü5o  , 
1660  et  it)65,  avec  un  beau  por- 
trait de  l’auteur,  gravé  par  Nan- 
tcuil.  Il  reste  encore  de  Loret  de 
mauvaises  Poésies  burlesques  , 
imprimées  en  1646 , in-4°. 

* LORETZY  ( Jean  ) , célèbre 
docteur  arménien, passionné  pour 
l’étude  , florissoit  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle;  il  forma  plus  de 
trois  cents  disciples  dans  les  pro- 
vinces de  Sunik  et  d’Erivan.  Ses 
ouvrages  manuscrits  sont  , I. 
Grammaire  arménienne  divisée 
en  trois  livres.  IL  Art  de  la 
versification  arménienne.  III. 
Analyse  des  ouvrages  philoso- 
phiques de  Diwld-le-Philosophe. 
( Voyez  cet  article.  ) IV.  Expli- 
cation sur  les  princi/ies  generaux 
de  la  grammaire  par  demandes 
et  réponses. 
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-f  LORGES  ( Guy-Aldonce  Dt 
Dcrfof.t,  duc  de),  puîné  de  Guy- 
Aldonce  de  Dur  fort , marquis  de 
Duras,  et  d’Elizabeth  de  La  Tour, 
fit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Turetuie,  son  oncle 
maternel.  S’étant  signalé  en  Flan- 
dre, en  Hollande  , et  sur-tout  au 
siège  de  Nimègue,  dont  il  obtint 
le  gouvernement  , il  s’éleva  par 
ses  services  au  grade  de  lieutenant 

Sérierai.  11  servoiten  cette  qualité 
ans  l’année  de  Turenne  , lors- 
ue  ce  grand  homme  fut  tué  près 
e la  ville  d’Acheren  le  i5  juillet 
1 6^5.  Alors,  faisant  tr  êve  à sa  dou- 
leur, et  cherchant  plutôt  à sauter 
une  armée  découragée  par  la 
perte  de  son  chef , qu’à  acquérir 
de  la  gloire  en  livrant  bataille  , il 
lit  celte  retraite  admirable  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1 676. 11  commanda  de- 

Ertis  en  Allemagne , prit  Heidel- 
erg  , et  chassa  les  Impériaux  de 
l’Alsace.  Ses  exploits  lui  méritè- 
rent les  faveurs  de  la  cour.  Le 
roi  érigea  en  duché  la  ville  de 
Quinlin  eu  Basse-Bretagne,  pour 
lui  et  ses  successeurs  mâles,  sous 
le  titre  de  Lorges-Quintiu.  Il  fut 
capitaine  des  gardes-du-corps  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
gouverneur  de  Lorraine.  11  mou- 
rut à Paris  le  22  octobre  1^01  , 
âgé  de  72  ans.  Le  duc  de  aainf- 
Simon,  qui  ne  loue  guère,  en  fait 
le  plus  grand  éloge.  « Le  maréchal 
de  Lorges,  dit-il,  étoit  la  vérité  , 
la  candeur  même  , sans  humeur, 
sans  fiel , égal , uni,  simple  , aisé 
à servir  , prompt  à obliger  , 
toujours  porté  à pardonner.  Avec 
une  conversation  peu  brillante,  et 
un  esprif  peu  soucieux  de  se 
montrer,  il  avoit  le  sens  le  plus 
droit.  Sa  hauteur  naturelle  11e  se 
faisoit  jamais  sentir  qu’à  propos. 
Louvois  lui  ayant  offert  le  com-< 
mandement  en  chef  d’Alsace,  va- 
cant par  la  mort  deVaubnui,peur 
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ae  dispenser  de  lui  donner  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  , il  lui 
fit  cette  courte  réponse  : « Ce  qui 
était  bou  pour  un  cadet  de  Nogent, 
ne  l’est  pas  pour  un  cadet  de  Du- 
ras. » A la  valeur  la  plus  ferme  et 
la  plus  tranquille,  de  Lorges  joi- 
noit  des  vues  vastes  et  bien  com- 
inées  , une  facilité  extrême  à ma- 
nier les  troupes , et  la  prévoyance 
des  mouvemens  de  l’ennemi.  11 
possédoit  la  science  dese  déployer 
avec  justesse,  et  celle  des  précau- 
tions : de  façon  qu’il  fatiguoit  le 
moins  possible  ses  troupes  , qui 
achevoient  toujours  la  campagne 
enhon  état.  Plus  jaloux  delà  gloire 
d’autrui  que  de  la  sienne  , il  la 
donnoit  toute  entière  à qui  la  mé- 
ritait , et  sauvoit  les  fautes  avec 
une  bonté  paternelle.  Aussi  étoit- 
il  adoré  des  officiers  et  des  soldats 
et  il  ne  l’était  pas  moins  k la  cour. 
Son  désintéressement  était  ex- 
trême ; et  les  sauvegardes , dont 
au  moins  en  pays  ennemi  les  gé- 
néraux croient  pouvoir  profiter  , 
ne  souillèrent  jamais  ses  mains. 
Il  disoit  tenir  cette  leçon  de  Tu- 
renne.  Malgré  sa  bonté  naturelle, 
ilavoit  de  la  dignité  et  de  la  fer- 
meté ; le  roi  lui-même  , qui  l’aï— 
moit,  le  traitait  avec  une  sorte  de 
respect.  Rien  n’étoit  égal  à sa  ten- 
dresse et  à sa  douceur  dans  sa  fa- 
mille et  dans  la  société  de  ses  amis. 
Il  eut  de  Geneviève  de  Fremont 
quatre  filles  et  un  fils.  Voyez  Duax's 
et  Moktgommebi  , à la  Jin. 

VE&. 

„.I.*LORICH  (Gérard)  , Lori- 
chius  , d’Adamar  en  Wétéravie  , 
publia  drrers  ouvrages  , dont  le 

Îilus  célèbre  est  un  Commentaire 
atin  sur  l’ancien  Testament  , 
i546  , Cologne , in-fol.  Le  Com- 
mentaire sur  le  nouveau  avo.  f 
paru  cinq  ans  auparavant,  en 
t54i  , aussi  in-folio. 

» IL  LORICH  ^ Melchioi  ■), 

T.  X. 
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peintre  et  graveur  allemand  , né 
en  i53G,  grava  au  burin,  à Cons- 
tantinople, Je  portrait  du  grand- 
seigneur  et  celui  de  la  sultane  fa- 
vorite, pièces  singulières  et  rares. 
On  a encore  de  cet  artiste  une 
suite  très  curieuse  d’habillemenj 
turcs  gravée  en  bois , formant  un 
vol.  in-fol. , et  un  saint  Jérome 
en  prières  dans  lg  désert. 

-{•  LORIN  ( Jean  ),  jésuite,  né 
à Avignon  en  155g,  enseigna  la 
théologie  à Paris,  h Rome,  h 
Milan , etc. , et  mourut  à Dole 
le  26  mars  i634*  On  a de  lui 
de  longs  Commentaires  en  latin 
sur  le  Lévitique , les  Nombres  , 
le  Deutéronome  , les  Psaumes  , 
l’Ecclésiastc  , la  Sagesse , sur  les 
Actes  des  Apôtres  et  les  Épîtres 
catholiques.  Il  explique  les  mots 
hébreux  et  grecs  en  critique  , et 
s’étend  sur  diverses  questions 
d'histoire,  de  dogme  et  de  disci- 
pline. Mais  la  plupart  de  ces 

Suestions  pouvoient  être  traitées 
'une  manière  plus  concise,  et 
quelques-unes  n’ont  qu’un  rap- 
port éloigné  k leur  sujet. 

■j-  LORIOT  ( Julien  ) , prêtre 
de  l’Oratoire,  se  consacra  aux 
missions  sur  la  fin  du  17'  siècle. 
Ne  pouvant  plus  supporter  la  la- 
tigue  de  ces  pieux  exercices , il 
publia  les  Sermons  qu’il  a voit  prê- 
ché s dans  ses  courses  évangéli- 
ues.  Il  y a 9 vol.  de  Morale , 
de  Mystères , 3 de  Dominicales; 
en  tout  18  vol.  in-  12,  i6g5  à 
1713.  Le  style  en  est  simple  ; 
mais  la  morale  en  est  exacte  , et 
toujours  appuyée  sur  l’Ecriture 
et  sur  les  Pères.  On  a crcore  de 
lui  les  Psaumes  de  David , en  la- 
tin et  en  français , avec  des  ré- 
flexions morales  sur  chaque  ver- 
set, Paris,  1700  , 3 vol.  in-12. 

-f  LORIT  ( Heuri  ),  surnommé 
Glareanus  , k cause  de  Glacis  , 
l5 
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bourg  de  la  Suisse  , où  il  naquit 
en  1.488  , célèbre  par  ses  talens 
our  la  musique  et  pour  les 
clles-lettres  , mourut  en  i563  , 
âgé  de  75  ans.  Son  nom  est  plus 
connu_que  scs  ouvrages.  On  en 
trouve  une  indication  dans  les 
additions  aux  éloges  de  de  Thou , 
par  Teissier. 

f LORME  (Philibert  de), 
natif  de  Lyon  , mort  le  9 fé- 
vrier iô^o,  distingué  par  son  goût 

Four  l’architecture  , alla  , dès 
âge  de  >4  ans  , étudier  en  Italie 
les  beautés  de  l’antique.  De  re- 
tour en  France,  son  mérite  le  fit 
rechercher  à la  cour  de  Henri  II , 
et  dans  celle  des  rois  scs  fils.  De 
Lorme  a bâti , par  ordre  du  roi 
Henri  II , pour  Diane  de  Poitiers , 
le  beau  château  d’Anet , situé  sur 
la  rivière  d’Eure.  En  homme  ha- 
bile , il  s’est  singulièrement  dis- 
tingué dans  la  construction  de 
ce  monument  considérable,  par 
l’élégance  de  l’architecture  et 
par  la  richesse  des  omemens. 
Le  château  d’Anet , ayant  été 
détruit  pendant  la  révolution, 
M.  Alexandre  Lenoir  en  a fait 
transporter  à Paris  les  façades 
rincipales  , qu’il  a fait  replacer 
ans  la  première  cour  du  Musée 
impérial  des  monumens  français. 
On  voit  au  même  Musée  le 
beau  mausolée  de  François  I" , 
dont  on  doit  la  composition  et  le 
dessin  à Philibert  de  Lorme  ; il 
a aussi  donné  un  ouvrage  sur 
la  coupetles  charpentes.  Ce  fut 
de  Lorme  qui  fit  le  fer  à cheval 
de  Fontainebleau , et  qui  condui- 
sitplusieurs  magnifiques  bâtimens 
dont  il  donna  les  dessins  , comme 
le  château  de  Meudon  , de  Saint- 
Maur-des-Fossés  , le  palais  des 
Tuileries,  d’ordre  ionique , l’église 
de  Saint-Nizier  de  Lyon  , etc.  : il 
orna  aussi  et  rétablit  plusieurs 
maisons  royales.  La  chapelle  de 
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Villers-Cotterets  a decet  architecte 
un  portique  d’ordre  corinthien, 
remarquable  par  son  goût  et  par 
sa  construction.  N’ayant  pointa  sa 
disposition  de  pierres  assez  éten- 
dues pour  y tailler  des  colonnes 
d’un  seul  morceau  , de  Lorme  les 
fit  de  quatre  tambours , et  imagina 
de  cacher , par  des  ornemens  et 
des  moulures  , les  joints  de  leurs 
assises.  C’est  probablement  à cet 
essai  que  l’on  doit  ces  colonnes  k 
tambour  de  marbre  et  à bandes 
sculptées , qu’il  a employées  au 
pavillon  du  milieu  des  Tuileries. 
Un  des  plus  remarquables  ouvra- 
ges de  de  Lorme  fut  le  tombeau 
des  Valois  , construit  près  de  l’é- 
glise de  Saint-Denys.  Il  lut  démoli 
en  1719,  et  il  n’est  presque  plus 
connu  que  parles  estampes  qu  en  a 
données  Marot.  De  Lorme  lut  fait 
aumônier  et  conseiller  du  roi,  et  on 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Éloi 
et  celle  de  Saint-fierge  d’Angers. 
Ronsard  ayant  publié  une  satire 
contre  lui  , intitulée  La  Truelle 
crossée,  de  Lorme  s’en  vengea, 
en  faisant  refuser  la  porte  du  jar- 
din des  Tuileries  , dont  il  etoit 
gouverneur , au  satirique  , qui 
crayonna  sur  la  porte  ces  trois 
mots  : Fort...  Révèrent...  Habe... 
L’architecte  qui  entendoitfort  peu 
le  latin  , crut  trouver  une  insulte 
dans  ces  paroles,  et  s’en  plaignit 
à la  reine  Catherine  de  Médicis. 
Ronsard  répondit  que  ces  trois 
mots  étoient  latins , et  le  com- 
mencement de  ces  vers  du  poète 
Ausone,  qui  exhortoitles  hommes 
nouvellement  élevés  par  la  for- 
tune à ne  point  s’oublier  : 

Fortunam  rever  enter  Haie , quicumqie  repenti 
Vives  ab  eftili  progrederére  loto . 

On  a de  de  Lorme , I.  Dix  Livres 
d‘ Architecture , 1 5 6 8 , in-folio  , 
réimprimés  dans  le  parallèle  de 
l’architecture  autique  et  moderne, 
ensuite  k Paris  en  1626,  ou 
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Rouen , 1648 , i tom.  en  i vol. 
in-folio.  II.  Un  Traité  sur  la  ma- 
nière de  bien  bâtir  et  à peu  de 
J, rais  , Paris,  1 56 1 et  i568  , in-fol. 
Le  nom  de  de  Lorme  a acquis  de- 
puis quelques  années  une  célé- 
brité nouvelle , par  la  méthode 
de  charpente  de  son  invention, 
reproduite  par  MM.  Legrand  et 
Holinos  : elle  consiste  à substi- 
tuer aux  formes  des  charpentes 
ordinaires,  dans  les  toitures  > et 
aux  chevrons,  des  courbes  com- 
posées de  deux  planches  de  bois 
assemblées  en  coupe  et  en  liaison, 
entretenues  dans  leur  position 
par  des  mortaises , dans  lesquelles 
on  introduit  des  liernes  percées 
à distance  convenable  , et  rem- 

Îdies  par  des  coins  qui  serrent 
es  courbes  et  les  empêchent  de 
s’incliner. 

* II.  LORME  ( Jean  de  ) , né  à 
Moulins  en  Bourbonnais  en  i544; 
étudia  la  médecine  à Montpellier, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1577.  Après  quelques  années 
de  pratique , il  vint  s’établir  à 
Paris  , et  il  y exerça  sa  profes- 
sion avec  tant  de  succès  qu’en 
1606  il  fut  nommé  premier  méde- 
cin de  Louise  de  Lorraine,  épouse 
de  Henri  III , de  Marie  de  Médi- 
cis,sous  Henri  IV,  dont  il  fut  aussi 
médecin  ordinaire.  De  Lorme  eut 
le  bonheur  de  réussir,  contre  l’o- 
pinion de  du  Laurens  , premier 
médecin  du  roi  , et  l’avis  même 
d’Hippocrate  , en  faisant  saigner 
la  reine  pour  une  violente  diar- 
rhée. Attaché  k la  cour  pendant 
une  longue  suite  d’années , il  s’y 
fit  généralement  estimer,  et  obtint 
dans  sa  vieillesse  une  honorable 
retraite  a Moulins  sa  patrie. 
Louis  XHI , revenant  victorieux 
de  Languedoc , en  1611 , avec  la 
reine-mère , lui  fit  l’honneur  de 
prendre  ses  logemens  chez  lui , 
«u  témoignage  de  sa  haute  estime. 
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De  Lorme  mourut  en  i634  > * 
l’àge  de  90  ans. 

f III.  LORME  (Charles  de) , né  à 
Moulins  en  i584,  filsdupréçédeut, 
prit  également  ses  degrés  en  méde- 
cine à Montpellier,  fut  reçu  licen- 
ciéen  i6o8,etsoutint quatre  thèses 
à cette  occasion.  Il  examina  dans 
la  première  « si  les  amoureux  et 
les  fous  pouvoient  être  guéris  par 
les  mêmes  remèdes  » , et  décida 
pour  l’aflirmative.  Cette  guérison  ' 
cstpossibleen  effet;  mais  très-diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  passa  de 
Paris  à Montpellier,  et  fut  très- 
recherché  par  les  malades  et  par 
ceux  qui  se  portoient  bien  : il  ren- 
doit  la  santé  aux  uns  , et  inspiroit 
la  gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678  , à g4  ans.  L’en- 
jouement do  sou  caractère  con- 
tribua sans  doute  a sa  longue  vie. 

Il  avoit  épousé  a 86  ans  une  jeune 
fille  , à laquelle  il  survécut  en- 
core. On  a de  lui , Laureœ  Apol- 
linares , in-8° , Paris , 1608.  C’est 
un  recueil  de  ses  thèses  : la  plu- 
part roulent  sur  des  sujets  in- 
téressans.  Quelque  réputation 
qu’ait  eue  ce  médecin  pendant  sa 
vie  , on  ne  le  connoît  plus  que 
par  les  bouillons  rouges  qu’il  mit 
a la  mode,  que  tout  le  monde 
prenoit  de  son  temps , dont  beau- 
coup de  malades  se  trouvoient 
bien,  et  qu’on  ordonne  encore 
quelquefois.  Ces  bouillons  si  van- 
tés n’étoient  dans  le  fond  que 
des  bouillons  altérans  avec  des 
racines  et  des  herhes  , où  l’on 
ajoutoit  des  racines  d’oseille  pour 
leur  donner  la  couleur  rouge. 

* IV.  LORME  (Antoine  de), 
graveur  a l’eau-forte,  né  à Paris 
en  i653 , fit  un  mauvais  usage 
de  son  talent.  L’autorité  ne  l’au- 
roit  peut-être  pas  recherché  s’il  s’é- 
toit  contenté  de  publier  des  sujets  • 
libres  ; mais  des  pièces  allégo 
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riques  Cbntrc  les  grands  l’ont  fait 
mettre  en  prison  , ou  il  est  mort 
en  iyaj. 

' * V.  LORME  (Marion  de),  cé- 
lèbre -courtisane  française,  née 
vers  l'an  itiia  ou  iGi5  , d’une  fa- 
mille bourgeoise  de  ChAlons  eu 
Champagne  , fut  aimée  jusqu'à  la 
folie  par  Henri  d’Eiïiut  de  Cinq- 
Mars  , favori  de  Louis  XUI,  et 
devint  ensuite  maîtresse  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Le  grand 
Coudé  l’aima  beaucoup  ; et  les 
frondeurs  tenoient  chez  elle  leurs 
assemblées  les  plus  secrètes.  Ma- 
zarin,  qui  eu  tut  instruit , voulut 
la  faire  enlever;  mais  elle  avoit 
des  amis  jusque  dans  le  cabinet 
du  ministre.  Elle  fut  instruite  de 
l’ordre  et  se  sauva.  Un  la  supposa 
malade  , et  bientôt  après  morte. 
Elle  vit  passer  son  convoi  sous 
ses  fenêtres , et  plusieurs  de  ses 
amans  qui  le  survoient  en  pleu- 
rant de  bonne  foi.  La  nuit  qui 
suivit  celte  étrange  cérémonie, 
elle  partit  pour  l'Angleterre  , oh 
elle  épousa  un  lord  fort  riche , 
qui  mourut  au  bout  de  quelques 
années , en  lui  laissant  une  grande 
partie  de  sou  bien.  Elle  réalisa 
sa  fortune  , pour  linir  sa  vie  en 
France.  Entre  Dunkerque  et  Paris, 
çlle  fut  attaquée  par  des  voleurs 
qui,  de  toutes  ses  richesses,  ne 
lui  laissèrent  pas  une  obole.  Ce- 
pendant leur  chef,  lui  trouvant 
encore  quelques  attraits  , Rem- 
mena et  l'épousa.  Peu  après  de- 
venu veuve,  et  restée  avec  4,000 
liv  rcs  de  rente  , elle  vint  s’éta- 
blir dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main , avec  un  laquais  et  une 
femme  de  chambre.  Après  une 
absence  <le  plus  de  3o  ans,  il  lui 
prit  fantaisie  d’aller  à Versailles  ;et 
la  première  personne  qu’elle  ren- 
contra dans  la  galerie  fut  Ninon, 
sa  meilleure  et  sa  plus  ancienne 
»mie.  Elle  se  présente  pour  l’em- 


LORM 

brasser,  et  n’en  est  pas  reconnus 
Ce  qui  étoit  un  ellèt  tout  simple  de 
I l’Age  , lui  parut  un  effet  cruel  de 
sa  destinée.  Elle  revient  à Paris  le 
cœur  navré,  et  tombe  malade.  Son 
j laquais  et  sa  femme  de  chambre 
font  le  complot  de  la  voler , et  lui 
| enlèvcntson  argenterie,  son  argent 
J et  jusqu’à  son  contrat  de  rente. 
Marion  de  Lorme  reste  vingt- 
quatre  heures  sans  secours  el  sans 
ressources.  Un  voisin  monte  pâr 
hasard  chez  elle  ; elle  hu  raconte 
son  dernier  malheur.  Celui-ci  s’in- 
forme si  elle  a des  parons  et  des 
amis.  « Des  pareils  ! je  n’en  ai 
pas  connu  , ait-elle  ; mais  l’au- 
tre jour  j’av  ois  encore  une  amie  ; 

elle  vient  de  me  renier a 

Le  brave  voisin  court  dans  la  rue 
des  Touroelles , oh  demeuroit 
Ninon , et  revient , les  larmes  aux 
veux , lui  apprendre  qu’elle  est 
morte  la  veille.  Ce  dernier  coup 
l’accable  , et  quelques  heures 
après  elle  cessa  de  vivre.  Elle 
; étoit  alors  Agée  de  85  ans.  Dans 
les  mémoires  de  la  vie  du  comte 
de  Grammont,  l’auteur  s’exprime 
sur  Marion  de  Lorme  et  Ninon  de 
l’Enclos  de  la  manière  suivante  : 
« Ces  deux  courtisanes , dit-il , 
partagèrent  tous  les  suffrages  de 
la  cour;  cependant  il  s’eu  falloit 
beaucoup  que  Marion  de  Lorme 
eût  le  mérite  de  Ninon.  Le  génie 
de  Ninon  étoit  ferme  , étendu , 
élevé  , noble , celui  d’un  vrai 
philosophe.  Marion  n’étoit  que 
vive , spirituelle  et  amusante. 
L’une  saboit  fait  un  système  de 
ses  plaisirs  , et  raisonnoit  jusque 
dans  les  bras  de  la  volupté  ; l’au- 
tre donuoit  tout  au  tempérament. 
L’esprit  , dans  Ninon  , guidoii 
le  sentiment  ; le  sentiment  de 
Marion  étoit  le  guide  de  l’esprit. 
On  étoit  séduit  par  les  charmes 
de  Marion  , mais  ou  pouvoit  s’en 
dégager  par  la  réflexion  ; plus 
QU  réiléchissoit  sur  le  mérite  de 
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Ninon,  moins  on  étoit  disposé 
h la  quitter.  Les  infidélités  de 
Marion  chagrinoicot  scs  amans, 
et  les  écartoient  ; Ninon  étoit  in- 
lidèlo  avec  tant  de  raisonnement , 
qu’on  se  vouloit  du  mal  de  l’en 
blâmer.  On  ne  se  lïlt  point  at- 
taché h Marion  , si  elle  n’eût  été 
que  belle.  C’étoitson  premier  mé- 
rite. Ce  n’étoit  que  le  second  de 
Ninon  ; et  sans  beauté,  elle  se  lût 
lait  une  cour  et  des  adorateurs  : 
on  oublioit  presque  scs  charmes 
en  faveur  de  son  esprit , de  son 
caractère  et  de  scs  entretiens  ; 
mais  avec  Marion , on  ne  voyoit 
qu’une  créature  toute  charmante, 
qui  avoit  de  l’esprit  et  de  l'en- 
jouement , parce  qu’elle  étoit 
belle.  Un  homme  sage,  sans  pas- 
sion , pouvoit  aimcrNinon  ; il  sul- 
fisoit  de  penser  auprès  d’elle  pour 
lui  rendre  hommage.  Mais  on 
îi’nimoit  Marion  que  parce  qu’on 
^toit  jeune  , et  qu’on  oublioit 
sagesse  et  philosophie  avec  elle. 
La  nature  sembloit  s être  épuisée 
pour  la  figure  de  Manon  , ce 
n’étoit  que  la  moitié  des  dons 
qu'elle  avoit  accordés  à Ninon  ; 
les  plus  précieux  étoient  ceux  du 
caractère  et  de  l’esprit.  Ajoutons 

Îiour  dernier  coup  de  pinceau  à 
eur  portrait , que  l’une  étoit , h 
la  conduite  près  qu’on  exige  du 
sexe  , telle  qu’on  voudroit  que 
lussent  toutes  les  femmes , et 
l’autre  ce  qu’elles  sont  ordinaire- 
ment , lorsqu’elles  sont  aimables 
et  coquettes » 

1.  LORRAIN  (le),  peintre. 
Voy.  Gelée  ( Claude  ) et  Loiux. 

t IL  LORRAIN"  (Jean  le) , vi- 
caire «le  Saint-Lo  , à Rouen  sa 
patrie  , distingué  par  la  solidité 
«le  ses  instructions  et  la  force  de 
ses  exemples.  Il  ne  se  rendit  pas 
moins  recommandable  par  son 
érudition.  11  prèchoit  quelquefois 
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jusqu’à  trois  lois  par  jour  des 
sermons  «lifTérens.  Il  devint  cha- 

Îiclain  titulaire  de  la  cathéilrale  de 
loaen,  où  il  mourut  en  1710,  âgé 
de  5ç)  ans.  11  avoit  fait  une  étude 
profonde  des  rits  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  un  Truité 
de  l’ancienne  coutume  cT adorer 
debout  les  jours  de  dimanche  et 
de  fêtes , et  durant  le  temps  de 
Pâques  ; ou  Abrégé  historique 
des  cérémonies  anciennes  et  mo- 
dernes , Liège,  1700 , 1 vol.  in-n. 
Ce  dernier  titre  donne  une  id«:e 
plus  juste  de  cet  ouvrage,  qui  est 
eu  ell’et  un  savant  traité  des  cé- 
rémonies anciennes  et  modernes, 
et  plein  de  recherches  peu  com- 
munes. On  a encore  de  lui  , 
I.  Les  Conciles  généraux  et  par- 
ticuliers ; et  leur  histoire  , avec 
des  remarques  sur  leurs  col- 
lections , Cologne  , 1707  , 2 vo- 
lumes in-8®.  IL  De  indebitd  in 
precibus  , festivo  , dominico  , 
paschalique  tempore  genujlexio- 
ne  disserlatio  , Rouen  , 1681  , 
in-8».  III.  Il  a encore  donné  une 
édition  fort  augmentée  de  V His- 
toire de  ta  ville  de  Rouen  , par 
François  Farin , Rouen,  1710, 
3 vol.  in-12.  Les  ouvrages  de  cet 
auteur  sont  assez  rares.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  av  ec  Pierre 
Le  Lorrain  de  Vallemont.  F oyez 
Yallemont. 

f III.  LORRAIN  (Robert  le)  •, 
sculpteur , né  h Paris  en  if>6(3 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1743, 
fut  élève  du  célèbre  Girardon. 
Ce  grand  maître,  le  regardant 
comine  un  «les  plus  habiles 
dessinateurs  de  son  siècle , le 
chargea  , dès  l’âge  de  18  ans  , 
d’instruire  ses  enfans  , et  de  cor- 
riger scs  élèves.  Ce  fut  lui  et  Le 
Nourrisson  qu’il  choisit  pour  tra- 
vailler au  mausolée  du  cardinal 
de  Richelieu  en  Sorbonne.  Le 
Lorrain  auroit  eu  au  nom  plus 
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fameux  dans  les  arts  , s’il  eût  pos- 
sédé le  talent  de  se  faire  valoir , 
comme  îl  avoit  celui  de  faire  des 
chefs-d’œuvre.  Ses  ouvrages  sont 
remarquables  par  un  génie  élevé, 
un  dessin  pur  et  savant  , une 
expression  élégante  , un  choix 
gracieux,  des  tûtes  d’une  beauté 
rare.  Il  excclloit  sur-tout  dans 
celles  des  femmes  et  des  jeunes 
gens.  Les  extrémités  de  ses  ligures 
sont  bien  exprimées  ; ses  drape- 
ries sont  bien  jetées  , et  on  y <lis- 
tingue  la  différence  des  étoiles. 
Personne  ne  travailloit  le  marbre 
avec  autant  de  hardiesse  et  de 
facilité  ; mais  en  voulant  trop  finir 
ses  ouvrages  , il  les  gâtoit  sou- 
vent par  ses  derniers  coups  de 
ciseau.  Sa  Galatée  est  un  mor- 
ceau fini.  On  voit  de  lui  un 
Bacchus  h Versailles  , un  Faune 
à Marly  , et  une  Andromède 
en  bronze  , justement  estimés. 
On  voit  encore  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  dans  la  chapelle 
de  Versailles  et  à l’ancien  hôtel 
de  Soubiseà  Paris,  entre  autres  le 
Jrunton  dupalais  cardinal , et  les 
figures  des  [\  Saisons,  qui  sont 
un  peu  gigantesques  en  rapport  de 
leur  élévation.  Ce  fut  aussi  Le 
Lorrain  qui  sculpta  la  fameuse 
descente  de  Croix  du  tom- 
beau de  Girardon  , d’après  les 
modèles  de  ce  statuaire.  Ce  mau- 
solée , qui  étoit  a Saint-Landry  , 
se  voit  au  Musée  des  monumcns 
français  ; mais  les  ouvrages  qui 
lni  font  le  plus  d’honneur  sont 
dans  les  palais  de  Saveme  qui 
appartenoient  aux  évêques  de 
Strasbourg.  Cet  artiste  mourut 
recteur  de  l’académie  royale  de 

Scintuie  et  de  sculpture.  On  lui 
oit  deux  cxcellens  sculpteurs  , 
Le  Moine  et  Pigalle",  qui  furent 
ses  élèves. 

* IV.  LORRAIN  (Louis-.Toseph 
le),  peintre  français , de  l’académie 
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royale,  mort  en  Russie  en  1761,  « 
gravé  , I.  Le  Jugement  de  Salo- 
mon. II.  Salomon  sacrifiant  aux 
idoles.  111.  Esther  devant  Assué- 
rus.  IV.  La  mort  de  Cléopâtre,  etc. 

f I.  LORRAINE  (Charles  de  ), 
dit  le  Cardinal  de  Lorraine  , ar- 
chevêque de  Reims,  de  Narbonne, 
évêque  de  Metz,  de  Toul , de  Ver- 
dun, deïérouanne,  de  Lucon  et 
de  Valence  , abbé  de  St.-Ï)enys 
de  Fécamp  , de  Cluni  , de  Mar- 
moutiers  , etc.  , naquit  à Join- 
ville en  i5s5 , de  Claude  de 
Lorraine,  premier  duc  de  Guise. 
Paul  III  Fhonora  de  la  pourpre 
romaine  en  t54j-  Il  lut  envoyé  la 
même  année  àRoine,  où  il  plut 
extrêmement  par  son  air  noble, 
sa  taille  majestueuse,  son  train 
magnifique  , ses  manières  affa- 
bles , ses  lumières  et  son  élo- 
quence. Paul  III  le  logea  dans 
son  palais  et  lui  donna  un  appar- 
tement qui  touchoit  au  sien.  De 
retour  en  France  , il  y jouit  de 
la  plus  grande  faveur.  Il  se  si- 
gnala en  i56i  au  colloque  de 
Poissy,  où  il  obtint  l’avantage  sur 
Théodore  de  Bèze  , par  sa  dia- 
lectique et  son  éloquence.  L’année 
d’auparavant  il  avoit  proposé  d’é- 
tablir l’inquisition  en  France  , le 
seul  moven  qui  lui  parût  propre 
à empêcher  les  progrès  du  cal- 
vinisme. Le  chancelier  de  l’Hospi- 
tal s’y  opposa.  Le  roi  , prenant 
un  parti  mitoyen  , attribua  la 
connoissance  du  crime  d’hérésie 
aux  évêques  , à l’exclusion  des 
parlemens.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  obtint  cette  déclaia- 
tion  , et  qui  la  porta  lui-même 
au  parlement.  Cette  cour  repré- 
senta au  roi  que,  par  son  édit, 
il  abandonnoit  ses  sujets , et  li- 
vrait leur  honneur , leur  réputa- 
tion , leur  fortune  , et  même 
leur  vie  , à une  puissance  ecclé- 
siastique ; qu’en  supprimant  la 
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voie  (l’appel  , on  privoit  l'inno- 
cence (le  son  unique  ressource  : 
« Nous  prenons  encore  la  liberté 
d’ajouter  , disent  les  remontran- 
ces , que  , puisque  les  supplices 
de  ces  malheureux  qu’on  punit 
tous  les  jours  au  sujet  de  la  re- 
ligion n’ont  servi  jusqu’ici  qu’à 
l'aire  détester  le  crime , sans  cor- 
riger l’erreur , il  nous  a paru 
conforme  aux  règles  de  l’équité  , 
et  à la  droite  raison  , de  marchcV 
sur  les  traces  de  l'ancienne  Eglise, 
qui  n’a  pas  employé  le  fer  et  le 
feu  pour  établir  et  propager  la 
religion  , mais  plutôt  une  doc- 
trine pure  , jointe  à la  vie  exem- 
plaire des  évêques  : nous  voyons 
donc  que  votre  majesté  doit  s’ap- 

Îiliquer  entièrement  à conserver 
a religion  parles  mômes  moyens 
qui  l’ont  établie  , puisqu'il  n’y  a 
que  vous  seul  qui  en  ayez  le  pou- 
voir. Nous  ne  doutons  point  que 
par-là  on  ne  guérisse  le  mal  avant 
qu’il  s’étende  plus  loin  , et  qu’on 
n’arrête  le  progrès  des  erreurs 
qui  attaquent  la  religion  : si  , au 
contraire  , on  méprise  ces  remè- 
des efficaces,  il  n'y  aura  point  de 
lois  ni  d’édits  qui  puissent  y sup- 

rléer.  » f Do  Tliou  , liv.  xvi. 

listoire  de  l’Eglise  gallicane  , 
liv.  liv.  ) Ces  remontrances  sus- 
pendirent l'enregistrement  (le  l’é- 
dit , mais  elles  n’arrêtèreut  point 
les  poursuites  contre  les  calvi- 
nistes , dont  le  nombre  croissoit 
tous  les  jours.  Le  cardinal  de 
Lorraine  parut  avec  beaucoup 
d’éclat  au  concile  de  Trente.  Le 
pape  qui  auroitvoulu  empêcher  ce 
voyage,  dit  en  souriant  à l’am- 
bassadeur de  France  , qui  lui 
assuroit  qu’il  auroitlieu  : « Non  , 
monsieur  ; le  cardinal  de  Lor- 
raine est  un  second  pape.  Vien- 
dra-t-il  au  concile  parler  de  la 
pluralité  des  bénéfices  , lui  qui 
a trois  cent  mille  écus  en  béné- 
liccs  ? Cet  article  de  réformation 
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seroit  plus  à craindre  pour  lui 
que  pour  moi  , qui  n’ai  que  le 
seul  bénéfice  du  souverain  pon- 
tificat dont  je  suis  content.  » Cette 
plaisanterie  n’empêcha  point  le 
cardinal  de  se  rendre  à Trente. 
Il  y parla  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  les  abus  qui  s’étoient 
glissés  dans  la  cour  de  Rome,  et 
pour  la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape.  De  retour  en  France  , 
il  lut  envoyé  en  Espagne  par 
Charles  IX , dont  il  gouveruoit 
les  finances  , plutôt  avec  la  géné- 
rosité d'un  grand  seigneur,  qu’a- 
vec l'économie  d’un  ministre  d’é- 
tat. Henri  III  passant  à Avignon, 
à son  retour  de  Pologne , se  fit 
agréger  aux  confréries  des  péni- 
tens  , et  trouva  le  cardinal  de 
Lorraine  à la  tête  des  pénitens 
bleus.  Ce  prélat  ayant  en  lino 
foiblcsse  dans  une  des  proces- 
sions , et  n'ayant  pas  voulu  se 
retirer  de  peur  de  troubler  la  cé- 
rémonie , fut  saisi  d’une  fièvre 
qui  le  conduisit  au  tombeau  , le 
26  décembre  i5y^.  Ilavoit  lbudé, 
l’année  précédente  , l’université 
de  Ponl-a-]Vlousson.  Il  avoit  pris 
pour  devise  une  colonne  droite  , 
avec  un  lierre  attaché  à la  co- 
lonne , et  ces  mots  : Te  starité 
virebo.  On  y ajouta  ceux-ci , par 
allusion  au  lierre  qui  fait  périr 
les  corps  où  il  s’attache  : Tet/ue 
virente  peribo.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  lui  qui 
le  premier  proposa  la  Ligue 
dans  le  concile  de  Trente , où 
elle  fut  approuvée.  La  mort  de 
son  frère  suspendit  ce  projet  : 
mais  Henri  , duc  de  Guise,  son 
neveu  , l’adopta  et  le  fit  adopter 
par  une  partie  de  la  France.  Si 
le  cardinal  de  Lorraine  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion 
calliolique  , il  n’en  montra  pas 
moins  pour  soutenir  les  intérêts 
du  royaume  contre  la  cour  d« 
Rome.  11  les  défendit  avec  tant  de 
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vigueur , que  Pic  V , alarmé  du 
grand  rôle  qu’il  lui  vovoit  jouer 
dans  l’Eglise  , l’appeloit  le  pape 
d'au-delk  les  monts.  Les  cardi- 
naux disoient , à sa  mort , « qu’il 
leur  donnoit  plus  de  besogne  en 
nu  jour  ,•  que  toute  la  chrétienté 
n’en  donnoit  au  sacré  collège  en 
un  an.  » S’il  traita  les  calvinistes 
avec  trop  de  rigueur,  l’Hospital  et 
Bossuet  nous  apprennent  que  ce 
lut  à l’instigation  de  quelques 
conseillers  imprudens , qui  ne 
cessoient  de  lui  représenter  que 
c’étoit  le  seul  moyen  d’extirper 
1 hérésie.  La  cruauté  ne  lui  éloit 
pasnaturelle.  Lorsque  François  II 
monta  sur  le  trône  , le  cardinal 
devenu  tout-puissant  à la  cour,- 
et  maître  de  se  venger  de  ses  en- 
nemis , leur  pardonna  généreu- 
sement. Si  ce  nouveau  règne  fut 
marqué  par  le  désir  d’élever  sa 
famille  et  d’étendre  son  autorité  , 
il  ne  fut  pas  signalé  , comme  les 
précédons,  par  la  mort  , l’exil  et 
les  confiscations.  Olivier  et  l'Hos- 
pital , deux  ministres  distingués 
par  leur  modération  et  leur  hu- 
manité, durent  leur  élévation  au 
cardinal  , qui  , s’il  eût  été  natu- 
rellement cruel  , n’auroit  pas 
choisi  îles  hommes  de  ce  carac- 
tère. Les  gibets  qu’il  fit  élever 
dans  les  avenues  de  Fontaine- 
bleau n’étoient,  selon  ses  parti- 
sans , qu’un  épouvantail.  11  vou- 
loit  prévenir  les  projets  criminels 
de  quelques  protestans  , qui  , 
sous  prétextede  venirsolliciterdes 
grâces  à la  cour  , cherchoient  à 
se  rendre  maîtres  de  la  personne 
du  roi.  Les  historiens  qui  lui  re- 
prochent son  ambition  , les 
moyens  qu’il  prit  pour  la  satis- 
faire , et  son  goût  pour  les  plai- 
sirs , s’accordent  a vanter  l'éten- 
due de  ses  connoissances  ,'  son 
amour  pour  les  sciences  et  pour 
les  savans  dont  il  étoit  le  Mécène, 
IF-  possédoit , dans  le  plus  haut 
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degré , l’art  de  la  parole  ; son  élo- 
quence , forte  et  rapide,  eulraî- 
uoit  tous  les  suffrages.  Eu  France 
et  dans  toute  l’Europe  on  l’appe- 
loit  le  Me  rcure  français.  11  tra- 
vailla à réformer  la  magistrature, 
et  fit  promulguer  plusieurs  lois 
très-sages,  entre  autres  celle  qui 
ordonnoit  que  « les  compagnies 
de  jndicature  présenteroient  pour 
remplir  lea  places  vacantes  trois 
personnes  irréprochables  et  ver- 
sées dans  la  jurisprudence , entre 
lesquelles  le  roi  choisirait.  » C’é- 
toit réparer  le  plus  grand  incon- 
vénient de  la  vénalité  des  charges, 
l’incapacité  des  juges.  Dans  une 
tragéilie  moderne  , on  a mis  en 
scène  le  cardinal  de  Lorraine  , 
bénissant  des  poignards  qui  doi- 
vent servir  au  massacre  de  la 
Saint-Barthéleini.  À cette  époque, 
le  cardinal  étoit  depuis  long- 
temps à Rome,  où  rien  n’annonce 
qu’il  connût  môme  le  projet  de 
cette  affreuse  journée.  On  trouve 
son  portrait  dans  le  livre  de  Ni- 
colas Doucher  , intitulé  Caroli 
Lotliaringi  litterœ  et  arma  , 
Paris,  1077,  in-4.0  Voyez  l’art. 
Lizet. 

IL  LORRAINE  (Charles  de  ) , 
fils  de  Henri  de  Lorraine,  mar- 
quis de  Moy , d’abord  évêque  de 
Verdun , et  ensuite  jésuite  , na- 
uit  en  1592,  et  fut  élevé  auprès 
e son  oncle  l’évêque  de  Verdun, 
qui  se  démit  de  cet  évêché  en  sa  fa- 
veur. Il  se  conduisit  d’abord  en 
prince  plutôt  qu’en  apôtre.  Mais 
il  réforma  ses  mœurs  , et  quitta  sou 
évêché  pour  entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  11  étoit  supérieur 
de  la  maison  professe  à Bordeaux 
lorsqu’il  fut  député  dosa  pro\  ince 
à Rome.  Le  duc  de  Lorraine  prit 
• cette  occasion  pour  solliciter  le 
ape  de  l’élever  au  cardinalat, 
lais  le  P.  Charles  l’ayant  appris, 
répondit  à un  gentilhomme  que  le 
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duc  lui  avoit  envoyé  : « Qu  ayant 
renoncé  aux  dignités  pour  embras- 
ser la  croix  j il  seroit  aussi  cou- 
pable devant  Dieu  , que  ridicule 
devant  les  hommes  , s’il  cliangeoit 
de  sentiment.»  A son  retour  a Bor- 
deaux , il  alla  s’offrir  pour  le  ser- 
vice des  malades  attaqués  de  la 

Î reste  ; mais  son  général  , ne  vou- 
ant pas  le  livrer  a toute  la  vivacité 
de  son  zèle  , l’envoya  ii  Toulouse 
pour  y être  supérieur  de  la  maison 
professe.  L’air  de  cette  ville  pa- 
roissoitlui  être  contraire  ; on  vou- 
lut l’engager  k changer  de  de- 
meure : « Il  m'importe  bien  moins 
de  vivre  , dit-il  , que  de  mourir 
où  la  Providence  et  l’obéissance 
m’ont  placé.  » Il  mourut  le  28  avril 
1681  , dans  la  89'  année  de  son 
âge.  Le  P.  de  Laubnissel  a publié 
sa  Vie  , Nanci , 1703  , in-12. 

III.  LORRAINE  ( Maison  de). 
Voyez  Chaki.es  , n°‘  XXXYl  h 
XL.  — Aumale.  — François  , n" 
VII.  — Léopold  , n»  V.  — Mer- 
cosur. Mayenne.  — Harcourt  , n°‘ 

I et  II.  — Catherine  , n°  X.  — 
Claude  , n»  IX.  — Louise  , n»  HI , 
etc. 

LORRANS  (le).  Voy.  Garin. 

LORRIS  (Guillaume  de),  très- 
bon  poète  de  son  temps,  prit  son 
nom  de  la  ville  de Lorris , au  Gâti- 
nois,  où  il  étoit  né  dans  le  milieu  du 
i3'  siècle.  11  composa  le  roman  de 
la  Rose , dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  l'abbé  Lenglet , Ams- 
terdam, 1735,  in-ia.  Cet  ouvrage, 
1 imité  en  partie  du  poème  de  1 Art 
d’aiu»er  d’Ovide  , est  fort  au-des- 
sous de  son  modèle.  L’auteur  y a 
mêledes  moralités,  auxquelles  son 
style  naïf  et  simple  donne  quelque 
prix.  En  voici  le  fond  tel  qu’on  le 
trouve  dans  l’Année  littéraire , 
1767,  n"  4i.  Un  jeune  homme 
s’endort  un  jour  de  printemps, et 
songe  qu’il  se  trouve  dans  un  jar- 
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din  délicieux  , oii  il  voit  une  rose 
nouvelle  dont  l’éclat  et  la  beauté 
le  séduisent.  Il  veut  la  cueillir  ; 
mille  obstaclessy  opposent.  Voilà 
le  nœud  de  l’intrigue.  Des  êtres 
malfaisans  , Vaux  - Semblant  , 
Dangier  , Male  - Bouche  , etc. , 
mettent  tout  en  œuvre  pour  l’em- 
pêcher de  réussir  dans  son  entre- 
prise. D’un  autre  côté,  Bel  Accueil, 
Pitié  , Franchise  , etc.  , sont  des 
divinités  bienfaisantes  qui  le  favo- 
risent. Enfin , après  avoir  sauté 
des  fossés , escaladé  des  murs  , 
forcé  des  châteaux,  surmonté  mille 
obstacles  , le  jeune  homme  cueille 
la  Rose  , et  le  songe  finit  : 

Ains  eu*  la  rose  vermeille  $ 

A tant  fut  jour  , et  jç  m’éveille. 

Pétrarque  ne  trouvoit  que  des  rê- 
ves dans  ce  poème.  Le  succès  qu  il 
eut  en  France  annonce  le  peu 

qu’il  y avoit  alors  de  bons  ouvrages. 
Gerson , chancelier  de  l’université 
de  Paris , a attaqué  le  roman  de 
la  Rose , comme  très-dangereux. 
Martin  Franc  a fait  contre  cet  ou- 
vrage celui  intitulé  le  Champion 
des  Darnes.  Les  chimistes  ont  cru 
y trouver  le  Secret  du  grand  œu- 
vre ; et  Chaucer,  l’un  des  plus 
anciens  poètes  anglais , l’a  traduit 
dans  sa  langue.  On  possède  à la 
bibliothèque  impériale  plusieurs 
manuscrits  anciens  de  ce  roman  , 
sur  vélin , très-bien  conservés,  avec 
des  miniatures  curieuses.  Lorris 
avoit  laissé  ce  roman  imparfait  ; 
mais  il  fut  continué  par  Jehau  de 
Mahun  dit  Clnpinel.  On  peut  con- 
sulter , pour  entendre  plus  facile- 
ment ce  poème  , le  Glossaire  pu- 
blié en  1757,  in-12 , par  Lantin 
de  Damerev , conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon. 

f i LORRY  (Paul-Charles)  , 
avocat  au  parlement , prolèsseur 
en  droit  dans  l’université  de  Paris, 
mort  le  4 novembre  1766,  à 4? 
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ans.  Ce  jurisconsulte  profond  a ] 
mis  au  jour  le  Commentaire  latin 
de  son  père  (François  Lobuy)  , 
sur  les  lnstitutcs  de  Justinien, 
1757 , in-4°  , et  un  Essai  de  Dis- 
sertations ou  Recherches  sur  le 
Mariage,  1760,  in-12.  Le  fils  a 
soutenu  la  réputation  du  père. 

•j-  II.  LORRY  ( Anne-Charles), 
docteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , frère  du  pré- 
cédent , né  a Crône  , à quatre 
lieuesde Paris , le  10  octobre  1725, 
exerça  sa  profession  avec  no- 
blesse , et  souvent  en  faveur  de 
l'indigence.  Louis  XV  lui  donna 
les  plus  grandes  marques  de  con- 
fiance dans  sa  dernière  maladie. 
Aussi  modeste  qu’habile  , il  répé- 
toit  souvent  : « Je  ne  me  permet- 
trai jamais  de  dire  : J’ai  guéri  , 
mais  j’ai  donné  mes  soins  à un  tel 
malade  , et  sa  maladie  a été  ter- 
minée heureusement.  » Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie , ne 
pouvant  monter  chez  ses  malades, 
il  se  promenoit  en  voiture  , ve- 
noit  h leur  porte  , et  ceux-ci  des- 
ceudoient  pour  venip  conféreravec 
lui  et  recevoir  ses  avis.  Il  mourut 
le  18  septembre  1783  , à Bour- 
honne-les-Bains  , après  avoir  pu- 
blié, I.  Essai  sur  F usage  des  ali- 
meus , Paris,  1755,  in-12.  Cet 
ouvrage  , qui  lui  lit  beaucoup 
d’honneur  , traite  de  l’aliment  en 
général  ; il  fut  suivi  d’un  second 
volume  en  1 757  , où  il  parle  de  l’u- 
sage des  alimens  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  les  mœurs,  les 
climats  , les  diflerens  sujets  , les 
lieux  , les  saisons , etc.  La  théorie 
la  plus  satisfaisante  y est  jointe 
aux  lumières  de  la  pluâ  saine  chi- 
mie ; on  préfère  cet  ouvrage  à 
ceux  que  Lémery  et  Arbuthnot 
ont  donné  sur  la  même  matière. 
1.  De  Melancholid  et  morbis  me- 
lancholicis , Paris,  1765,  2 vol. 
in-8°.  Tout  y est  intéressant  : le 
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style  plaît , la  théorie  est  solide 
et  lumineuse.  III.  Tractatus  do 
morbis  cutancis  , Paris  , 1777  , 
in-40-  Il  ramène  aux  principes  les 
plus  reconnus  de  l’art  , le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau , qui 
ont  été  si  long-temps  soumises  à 
l’empirisme.  IV.  Une  édition  la- 
tine des  Œuvres  deRichard  Mead, 
avec  un epi'éface , tqoi  , et  1758  , 
2 vol.  in-8°.  V.  Une  édition  de 
l’ouvrage  de  Sanctorius , intitulé 
De  medicina  slatica , Ap  ho  ris  mi , 
avec  des  commentaires,  1770  , 
in-12.  VI.  Une  édition  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’Histoire  de 
la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier par  Astruc,  1767,  in-4,avee 
une  préfacé  et  l'éloge  historique 
de  l’auteur.  VII.  Aphorismi  Hip- 
pocratis , grœcè  et  lalinè  , 1709, 
iu-8°.  Ces  difTérens  ouvrages,  d’une 
latinité  pure  etcorrecte,  et  dignes 
des  siècles  de  la  saine  littérature, 
prouvent  qu’il  étoit  aussi  versé 
dans  les  belles-lettres  que  dans  la 
médecine. 

LOSA  (Isabelle),  savante  Espa- 
gnole , née  à Cordoue  , apprit  les 
langues' latine,  grecque  et  hébraï- 
que , et  fut  reçue  docteur  en  théo- 
logie. Devenue  veuve , elle  prit 
l’habit  de  Sainte-Claire  , voyagea 
eu  Italie  , et  y fonda  l’hôpital  de 
Lorette , où  clic  fini  t ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  piété  et  de  la 
bienfaisance  , le  5 mars  i546  , à 
l’âge  de  73  ans. 

* L O S C II I ( Antoine  ) , bon 
poète  latin,  né  à Vicence  vers  la 
fin  du  i5e  siècle  ou  au  commen- 
cement do  suivant  , chancelier 
de  Jean-Galéas  Visconti , et  secré- 
taire des  papes  Grégoire  XII  , 
Martin  V,  EugènelV,  etNicolas  V, 
a donné  quelques  Poésies  la- 
tines , un  Commentaire  sur  les  12 
Oraisons  de  Cicéron  , et  quelques 
autres  ouvrages  latins , en  vers  et 
eu  prose  , restés  manuscrits. 
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* LOSEL  ( Jean),  né  à Brande- 
bourg en  1607, mort  à Kœnigsberg 
en  i6o5,  fit  des  voyages  en  France, 
en  Angleterre  et  eu  Hollande  , 
pour  s’instruire  dans  la  médecine, 
et  s’arrêta  h Leyde,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  dans 
sa  patrie  , il  obtint  une  chaire  du 
troisième  ordre  dans  l’université 
de  Kœnigsbcrg  , puis  celle  d’ana- 
tomie et  de  botanique  qu’il  rem- 
plit avec  distinction  jusqu’à  sa 
mort.  O11  a de  Losel,  I.  De  poda- 
gre tractatus  , morbi  bu  jus  indo- 
lent et  curant  diligenter  exponens, 
Rostochii  , i656,in-i6,  i658  in- 
4",  Lugduni  - Batavorum  , 16^9, 
in- 12  , avec  VEncomion  jiodagrœ 
de  JérêmeCardan.  II.  Scrulinium 
renum  , Regiomonli , 1642  , 1 645, 
in-  j".  III.  Citrium  prœgnans,  ib., 
i644,  in-4°.  IV.  De  theriacd  An- 
dromachi , ibid  , i655,in-4°.  V. 

Plantarum  rararum  spontè  nas- 
centium  in  Borussid  catalogus , 
ibid,  i65(j  , in-4°  , Francol'urti  , 
1673  , in-4".  — Regiomouti,  1700, 
sous  le  titre  de  Flora  Prussien , 
sive  Plantœ  in  regno  Prussiee 
nascentes , avec  88  planches.  On 
y trouve  la  description  de  761 
plantes  , la  plupart  aquatiques  ou 
de  la  classe  des  mousses  et  des 
champignons. 

* LOSENKO  (Antoine ) , Russe 
de  nation  , peintre  en  histoire  , 
admis  en  1 709  dans  l’académie 
des  arts , qui  l’envoya  en  Italie  et 
en  France,  où  il  exerça  son  ta- 
lent. Ses  esquisses  sont  très  - re- 
cherchées. Ses  tableaux  les  plus 
estimés  sont  le  Portrait  de  la 
princesse  Potozka  , et  les  Adieux 
<F Hector  et  d' Antlromaque . Ce 
peintre  mourut  eu  1775,  quelque 
temps  après  avoir  étd  nommé  di- 
recteur de  l’académie  des  arts. 

* LOSEO  ( Alexandre),  né  à 
Avigliana  en  Piémont  , mort  en 


LOTÉ  a35 

1571  , également  versé  dans  la  ju- 
risprudence et  dans  les  saintes 
Ecritures  , s’acquit  la  réputation 
d’un  excellent  avocat.  On  a de  lui. 
In  tertiiun  cod.  lib.  Commenter. 
In  Ç prœtereà  inutilis,  Instit.  de 
inutil.  stipulation,  enarratiuncula 
perbrevis ; divers  Traités  de  Gram- 
maire , et  les  Notes  sur  les  Evan- 

Î'iles  des  dimanches  et  des  l'êtes  de 
'année. 

* LOSERTH  ( Philippe  ) , né  à 
Fulneck  en  Moravie  en  17 12,  eut  ré 
chez  les  jésuites  en  1729  , et  mort 
à Fulneck  en  1776,  après  avoir 
enseigné  les  belles-lettres  , la  phi- 
losophie et  la  théologie  , a don- 
né , I.  De  potentiit  auditive f cum 
ejus  objecto  , sono  et  voce  , Ol- 
rautz  , 1788  , in-8” , et  une  autre, 
De  potentid  olfactivd  et  taclivd  , 
Olmutz  , 1749,  in-8“.  II.  De  in- 
Jallibilitate  papæ  , et  facultate 
concedendi  indu/gentias,  Olmutz.. 

1745. 

LOSPITAL  (de).  Voyez  Hos- 
pital. 

* LOSSICS  ( Frédéric  ) , né  à 
Heidelberg,  pratiqua  la  médecine 
à Dorchester  au  17'  siècle;  il  a 
laissé,!.  Obsen’alionunimedieina- 
lium  libri  quatuor, Londini , 1672, 
in-8°.  II.  Conciliorwn  , sive  de 
morborum  curationibus  liberposl- 
humus,  Lipsùe  , itiRfi , in -8”.  Il 
paroît  qne  cet  ouvrage  a été  es- 
timé long-temps  après  la  mort  de 
l'auteur , car  on  en  trouve  une 
édition  dans  le  Catalogue  de  Fal- 
conet , Londres  , 17J4  , iu-8". 

* LO  T EN  (Jean),  peintre 
de  paysages  , né  en  Hollande, 
passa  plusieurs  années  de  sa  vie 
en  Angleterre  , où  il  exerça  son 
art  avec  beaucoup  de  succès.  Son 
coloris  est  en  général  froid  et 
sombre  , mais  il  cuteudoit  à mer- 
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veille  la  distribution  des  jours  et 
des  ombres,  lise  plaisoit  à peindre 
des  chênes  qu’il  introduisit  dans 
tous  ses  tableaux.  Il  excelloit  à 
bien  rendre  des  orages  sur  terre  , 
accompagnés  de  pliucs soudaines, 
des  arbres  fracassés  , des  chutes 
et  des  amas  d’eaux  , des  bestiaux 
épouvantés  et  cherchant  un  abri. 
On  a de  lui  plusieurs  Vues  des 
Alpes  suisses.  Ses  ouvrages  sont 
presque  tous  en  Angleterre.  Il 
mourut  à Londres  en  1681. 

I.  LOTH , fis  d’Aran  , petit-fils 
de  Tharé,  suivit  son  oncle  Abra- 
ham , lorsqu’il  sortit  de  la  tille 
dTTr , et  se  retira  dans  la  terre 
de  Chanaan  avec  lui.  Comme  ils 
avoient  l’un  et  l’autre  de  grands 
troupeaux  , ils  furent  contraints 
de  se  séparer , pour  éviter  des 
querelles  qui  commençoient  à se 
former  entre  leurs  pasteurs,  l’an 
1920  avant  J.  C.  Lotit  choisit  le 
pays  qui  étoit  autour  du  Jour- 
dain, et  se  retira  à Sodome,  dont, 
la  situation  étoit  riante  et  agréa- 
ble. Quelque  temps  après  , Cho- 
dorlaomor  , roi  des  Elamites  , 
après  avoir  défait  les  cinq  petits 
rois  de  la  Pcntapole  , qui  s’étoient 
révoltés  contre  lui,  pilla  Sodome, 
enleva  Loth  , sa  famille  et  ses 
troupeaux  , l’an  1912.  Abraham, 
en  ayant  été  informé  , poursuivit 
le  vainqueur,  le  délit  , et  ramena 
Ia>th  avec  ce  qui  lui  avoit  été 
enlevé.  Celui-ci  continua  de  de- 
meurer à Sodpme  , jusqu’à  ce 
que  les  crimes  de  cette  ville  in- 
fâme étant  montés  à leur  com- 
ble , Dieu,  dit  l’Écriture  , résolut 
de  la  détruire  avec  les  quatre  villes 
voisines.  Il  envoya  trois  anges  , 
qui  vinrent  loger  chez  Loth  , sous 
la  forme  de  jeunes  gens.  Les  So- 
domites,, les  ayant  aperçus  , vou- 
lurent forcer  Loth  aies  abandon- 
ner ii  leur  lubricité.  Loth  , effrayé 
à la  vue  du  péril  que  couroicnt 
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ses  hôtes  , offrit  de  leur  substi- 
tuer plutôt  ses  deux  filles.  Celte 
offre  n’ayant  pas  arrêté  ces  inlâ- 
mes  , les  anges  les  h appèrent  d’a- 
veuglement , et  firent  sortir  Loth 
de  la  ville  avec  sa  lemine  et  scs 
deux  filles.  Il  se  retira  d’abord  à 
Ségor,et  ensuite  dans  une  caverne 
avec  scs  filles  ( car  sa  ièmme , pour 
avoir  regardé  derrière  elle,  contre 
la  défense  expresse  de  Dieu,  avoit 
été  changée  en  statue  de  sel  ).  Les 
filles  de  Loth  , s'imaginant  que 
la  race  des  hommes  étoit  perdue, 
enivrèrent  leur  père.  Dans  cet 
état  , elles  conçurent  de  lui  cha- 
cune un  fils  ; l’aînée,  Moab  , d’où 
sortirent  les  Moabites  , et  la 
jeune , Ammon  , qui  fut  la  tige 
des  Ammonites.  On  ne  sait  ni 
le  temps  de  la  mort , ni  le  lieu 
de  la  sépulture  de  Loth  , et  l’É- 
criture n’eu  dit  plus  rien.  On 
a donné  bien  dés  manières  d'ex- 
pliquer le  changement  de  sa  fem- 
me en  statue  de  sel , dont  la 
plus  conforme  au  texte  est  celle 
qui  explique  le  fait  littéralement. 
Quelques  anciens  , comme  saint 
Irénée , attestent  qu’elle  conser- 
voit  rie  son  temps  la  forme  de 
femme  , et  qu’elle  11c  perdoit  rien 
de  sa  grosseur  , quoique  l’on  en 
arrachât  toujours  quelque  mor- 
ceau. Ils  ajoutent  même  qu’elle 
étoit 'sujette  aux  incommodités 
ordinaires  à son  sexe.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  la  Bible  par  Doin 
Calmet. 

f n.  LOTI!  (Jean-Charles), 
peintre  à Munich  en  1611  , mort 
a Venise  en  1638  , apprit  les  prin- 
cipes de  son  art  de  son  père  , bon 
peintre  d'histoire  , et  de  sa  mère 
qui  se  distiuguoit  aussi  dans  la 
miniature.  U alla  se  perfec- 
tionner à Rome  dans  l’école  de 
Carravage  , et  se  mit  ensuite 
sous  la  conduite  du  chevalier  Li- 
beri , à Venise,  où  il  devint  un 
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grand  coloriste.  Loth  composoit 
toujours  (l'uue  manière  pittores- 
que , cntendoit  parfaitement  le 
clair-obscur  ; son  coloris  est  à la 
fois  vigoureux  et  transparent.  Ses 
ouvrages  ont  été  recherchés  à Ve- 
nise, dont  il  a orné  les  églises  et  les 
palais,  et  aussi  dans  les  autres 
états  de  l’Italie  et  en  Allemagne* 
On  cite  particulièrement  deux 
beaux  tableaux  de  lui , dans  la  ga- 
lerie de  V ienne,  représentant,  l’un, 
Jacob  qui  donne  Sa  bénédiction 
aux  en  fans  de  Joseph , et  l’autre 
Jupiter  et  Mercure  à table  chez 
Phile'mon  et  Baucis  ; et  dans  celle 
de  Dresde  , un  Ecce  Homo , deux 
sujets  de  l’histoire  de  Job , et  Loth 
avec  ses Jilles. 

f l.  LOTnAIRE  I",  fils  de 
Louis  - le  - Débonnaire  , et  d’Er- 
mengarde  , fille  de  Hugues,  comte 
d’Alsace',  fut  associé  à l’empire 
par  son  père,  le  3i  juillet 8 , 
dans  l’assemblée  d’Aix-Ia-Cha- 
elle,  et  nommé  roi  des  Hom- 
ards en  820.  L'ambition  l’em- 
portant chez  lui  sur  la  rccounois- 
sancc , il  s’unit  avec  les  grands 
seigneurs  pour  détrôner  l’empe- 
reur , se  saisit  de  sa  personne , 
et  l’enferma  dans  le  monastère  de 
Saint-Médard  de  Soissons  (nous 
faisons  connoîlre  les  suites  de 
cet  attentat  dans  l’article  du  prin- 
ce détrôné).  Louis-le-Débonnaire 
étant  sorti  de  sa  prison  par  les 
intrigues  d’un  de  ses  partisans  , 
qui  sema  la  discorde  entre  ses 
fils  rebelles  , en  promettant  aux 
deux  cadets  de  faire  augmenter 
leur  portion  , ceux-ci  se  décla- 
rèrent contre  Lothaire  , et  l’o- 
bligèrent à demander  pardon  à 
leur  père  commun.  Apres  la  mort 
de  ce  prince  infortuné  , l’ambi- 
tieux Lothaire  s’arrogea  la  supé- 
riorité sur  deux  de  ses  frères , et 
voulut  les  restreindre  , l’uu  k la 
seule  Bavière , et  l’autre  à l'A- 
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quitaiue.  Charles  , depuis  empe- 
reur , et  Louis  de  Bavière  , s’uni- 
rent contre  lui  , et  remportèrent 
une  célèbre  victoire  à Fontenai 
l’an  8 j. t . Celle  journée  fut  san- 
glante; il  y périt,  dit-on,  près 
de  cent  mille  hommes.  Les  trois 
frères  se  disposoient  à lever  de 
nouvelles  troupes , lorsqu’ils  con- 
vinrent d’une  trêve  , suivie  d’un 
traité  de  paix  conclu  à Verdun 
en  845.  La  monarchie  française 
lut  partagée  en  trois  parties  éga- 
les , et  indépendantes  l’une  de 
l’autre.  Lothaire  eut  l’empire  , 
l’Italie  et  les  provinces  situées 
entre  le  Rhin  et  le  Rhône , la 
Saône,  la  Meuse  et  l’Escaut.  Louis 
surnommé  le  Germanique  reçut 
toutes  les  provinces  situées  sur 
la  rive  droite  du  Rhin , et  quel- 
ques villes  sur  la  rive  gauche  , 
comme  Spire  et  Mayence  , prop- 
ter  vini  copiam  , disent  les  an- 
nalistes ; et  Charles  devint  roi 
de  toute  la  France,  excepté  de 
la  portion  cédée  k Lothaire.  Ce 
traité  est  la  première  époque  du 
droit  public  d’Allemagne  ( Pé- 
pin , étant  mort  en  838  , ne  fut 
point  appelé  au  partage  ).  Dix 
ans  apres  ce  partage,  Lothaire 
abdiqua  la  couronne , par  la  las- 
situde des  troubles  de  sou  vaste 
empire,  et  sur-tout  par  la  crainte 
de  la  mort.  Il  alla  pleurer  dans 
le  monastère  de  Prum  aux  Ar- 
dennes les  fautes  que  son  am- 
bition tyrannique  lui  avoit  fait 
commettre  contre  son  père  , con- 
tre ses  frères  et  contre  ses  sujets. 
(Voyez  l’article  Gemmge.)  Il  prit 
l’habit  monastique  dans  sa  der- 
nière maladie  , plutôt  pour  mou- 
rir sous  cet  habit  que  pour  faire 
une  longue  péniteuce,  car  il 
n’avoit  pas  long- temps  k vivre. 
Il  mourut  six  jours  après  , le  28 
septembre  855  , dans  la  60'  an- 
née de  son  âge  , et  la  i5e  de  son 
empire.  Quelque  tardif  qu’eût  étp 
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le  repentir  de  Lotliaire , des  au- 
teurs bénédictin»  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  saints  de  l’or- 
dre. Adhemar , moine  de  Saint- 
Cibar  d’Angoulêmc, dit  « qu’après 
sa  mort  les  bons  anges  et  1rs 
mauvais  se  disputèrent  son  aine  , 
et  que  les  bons  l’emportèrent  , 
en  disant  aux  démons  : Nous  vous 
abandonnons  F empereur  , mais' 
nous  emportons  te  moine.  » Lo- 
thairc  lut  enterré  à l’rum  , et 
l’on  mit  sur  son  tombeau  une 
épitaphe  qu’on  croît  être  de 
Kahan  : 

Continct  hic  tumulus  mcmoranii  Catarit  ossa 
Lotharii , magni  principis  atquc pii  , 

Qui  Francis , Italis  , Romanis  prafuit  ipsis  : 
Omnia  sci  sprcvit , paupcr  et  hinc  abiit. 

Lothaire  laissa  trois  fils,  Louis  , 
Charles  et  Lothaire,  entre  lesquels 
il  divisa  ses  états.  Louis  eut  en 
partage  le  royaume  d’Italie  ou  de 
Lombardie  , avec  le  tittre  d’em- 
pereur ; Charles , la  Provence 
jusque  vers  Lyon  : et  Lothaire  , 
le  reste  des  domaines  de  son  père 
en-deçà  des  Alpes  , jusqu'aux 
embouchures  du  Rhin  et  de  la 
Meuse.  Cette  partie  fut  nom- 
mée le  Royaume  de  Lothaire. 
C’est  de  ce  dernier  qu’est  venu 
le  nom  de  Lotharinge  ou  Lor- 
raine , province  qui  avoit  alors 
beaucoup  plus  d’étendue  qu’au- 
jourd’hui.  Voyez  Lotiiaike  , roi 
de  Lorraine  , n°  IV. 

II.  LOTHAIRE  II  , empereur 
d'Occident  et  duc  de  Saxe  , fils 
de  Gerhard  , comte  de  Supplcm- 
bourg  , élu  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l’empereur  Hen- 
ri V , en  i ia5  , et  couronné  em- 
pereur de  Rome  , le  4 juin  1 i55, 
par  le  pape  Innocent  II , qui  lui 
céda  l’usufruit  des  terres  de  la 
comtesse  Mathilde.  Ce  prince  re- 
mercia le  pontife  en  lui  bai- 
sant les  pieds  , et  en  conduisant 
sa  mule  quelques  pas.  On  croit 
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que  Lothaire  est  le  premier  em- 
pereur qui  fit  cette  double  céré- 
monie. Il  avoit  juré  auparavant 
de  défendre  l’Eglise  , et  de  con- 
server les  biens  du  saint  - siège. 

La  cour  de  Rome  se  pré\  alut  dans 
la  suite  de  ce  serment  pour 

Îirétendre  que  l’empire  étoit  un 
ici’ relevant  du  saint -siège.  L’em-  » 
pire  avoit  été  disputé  après  la 
mort  de  Henri  V : Lothaire  fut 
préféré  h Conrad  de  Franconie  , 
et  à Frédéric  de  Souabe  , fils 
d’Agnès , sœur  du  dernier  em- 
pereur ; ce  qui  causa  de  glands 
troubles.  Il  mourut  sans  eufans  , 
le  4 décembre  i i3;,  dans  le 
village  de  Bretten  , près  Trente. 
Ce  règne  fut  l’époque  de  la  po- 
lice établie  en  Allemagne,  vaste 

Îiavs  livré  depuis  long-temps  à 
a confusion.  Les  privilèges  des 
églises  , des  évêchés  et  des  ab- 
bayes furent  confirmés,  ainsi  que 
les  hérédités  et  les  coutumes  des 
fiefs  et  arrière-fiefs.  Les  magis- 
tratures des  bourgmestres  , des 
maires  , des  prévôts,  furent  sou- 
mises aux  seigneurs  féodaux.  On 
se  plaignoit  des  injustices  de  ces 
magistrats  , et  on  eut  bientôt  à se 
plaindre  de  la  tyrannie  de  ceux 
dontils  dépendirent. 

t III-  LOTHAIRE  n,  roi  de 
France , fils  de  Louis  d’Outreiner 
et  de  Gerberge  sœur  de  l’empe- 
reur O thon  I , né  en  g4i  , et 
associé  au  trône  en  q5u , suc- 
céda à son  père  en  g5$.  Il  fit  la 
guerre  avec  succès  à l’empereur 
Othon  II , auquel  il  céda  la  Lor- 
raine en  g8o  , pour  la  tenir  en  fief 
de  la  couronne  de  France.  Il  avoit 
cédé  aussi  à Charles  son  frère  le 
duché  de  la  basse  Lorraine  ; ce 
qui  déplut  à tous  les  grands  du 
royaume.  Il  mourut  h Compiègne 
le  a mars  g86  , a 45  ans  , empoi- 
sonné, à ce  qu’on  croit,  par  Emma 
sa  femme , fille  de  Lothaire  II , 
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roi  d’Italie.  Ce  prince , recom- 
mandable par  sa  bravoure  , son 
activité , sa  vigilance,  ses  grandes 
vues , étoit  peu  exact  à tenir  sa 
parole. 

t IV.  LOTH  AIRE  II , roi  de 
Lorraine,  second  fils  de  l’em- 
pereur Lothaire  I'r  et  d’Her- 
mengarde  dTIasbeigne  sa  femme, 
et  arrière-petit-fils  de  Charle- 
magne , succéda  à son  père  dans 
cette  partie  du  royaume  d’Aus- 
trasie  qui  s’étend  depuis  Cologne 
jusqu’à  l’Océan  , et  qu’on  appela 
depuis  de  son  nom  Lothairii- 
regna.  Lotluiringia.  luthier-règne 
ou  Lorraine.  Son  inauguration 
se  fit  à Metz  le  22  septembre 
855.  L’année  suivante  il  épousa 
Thietberge,  fille  de  Hubert,  duc 
de  la  Bourgogne  transjurane  : au 
bout  de  quatre  ou  cinq  ans  , dé- 
goûté decette  princesse,  il  pensa  à 
fa  répudierpourépouser  Walrade, 
sœur  de  Gouthier , archevêque  de 
Cologne,  et  nièce  de  Tcuthgaud, 
archevêque  de  Trêves.  Dans  ce 
dessein  il  convoqua  une  diète  où 
il  accusa  Thietberge  d’inceste  avec 
son  frère  Hubert  dit  rabbé  : la 
reine  y prouva  son  innocence  par 
l’épreuve  de  l’eau  bouillante  , 
qu’un  homme  subit  pour  elle  ; 
mais  Lothaire  la  chassa  malgré 
cette  justification  , et , par  les  in- 
trigues de  Theutgaudet  de  Gon- 
thier  , parvint  à faire  approuver 
son  divorce  au  concile  d'Aix-la- 
Chapelle.  Thietberge  en  appela 
au  pape  Nicolas  1er.  Deux  lé- 
gats envoyés  de  Rome  pour  con- 
naître cette  ail’aire  se  laissèrent 
gagner  par  le  roi , et  confirmèrent 
fa  décision  ‘du  concile  d’Aix-la- 
Chapelle  dans  un  2*  concile 
qu’ils  liment  à Metz , en  8C3. 
Le  pape  cassa  les  actes  de  ces 
deux  assemblées  , punit  les  lé- 
gats à leur  retour,  et  obligea  , en 
865  , Lothaire  à reprendre  sa 
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femme  et  à congédier  Walrade. 
Cette  réconciliation  lut  aussi 
courte  qu’elle  étoit  peu  volon- 
taire. Lothaire  chassa  de  nouveau 
Thietberge  et  rappela  sa  rivale. 
Il  passa  ensuite  en  Italie  l’an  868 , 
pour  secourir  l’empereur  Louis 
son  frère  occupé  à faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  ( V.  Louis  II , em- 
pereur. ) Le  premier  juillet  869 
il  eut  une  entrevue  avec  le  pape 
Adrien  II,  successeur  de  Nicolas 
I",  et  le  pressa  de  casser  son  ma- 
riage. Aurien  s’y  refusa  ; et  pour 
s’assurer  si  Lothaire  ayoit  fidèle- 
ment exécuté  ce  que  lepapeNicolas 
avoit  prescrit,  il  exigea  qu’il  jurât 
sur  l’eucharistie,  ainsi  que  les  sei- 
gneurs qui  l’accompagnoient,  qu’il 
avoit  sincèrement  quitté  Walrade. 
Ils  firent  tous  ce  serment  ; mais 
ce  sacrilège  fut  puni  peu  de  temps 
après  par  la  mort  subite  de  pres- 
que tous  les  coupables.  Lothaire  II 
mourut  lui-même  subitement  à 
Plaisance  le  8 août  suivant,  laissant 
un  fils  nommé  Hugues  , et  deux 
filles.  La  première , Gièle , fut  ma- 
riée,l’an  882, à!Godefroi-le-Danois, 
duc  de  Frise.  La  seconde,  Berthe, 
fut  mariée  d’abord  au  comte  Thié- 
baud  ,un  des  principaux  officiers 
du  roi  son  père  , ensuite,  en  917, 
au  marquis  Adalbert  H,  dit  le 
Riche  , marquis  de  Toscane  : elle 
laissa  de  ce  dernier  mariage; 
i°  Hugues  , comte  d’Arles,  mar- 
quis de  Provence,  et  roi  d’Italie; 
2°  Irmengarde  ou  Hermengarde, 
ui  épousa  Adalbert,  marquis 
’Yvrée  ( V.  Hermengarde  , mar- 
quise d’Yvrée  n°  III)  ; 3°  Guido, 
marquis  de  Toscane,  mort  en  929, 
marié  à la  fameuse  Marozie. 

f V.  LOTHAIRE  II , roi 
d’Italie  , fils  du  roi  Hugues  , 
et  d’Alda  sa  première  femme  , 
étoit  petit-fils  d'Adalbert , mar- 

âuis  île  Toscane  , et  de  Berthe 
ont  il  est  parlé  dans  l’article 
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procèdent.  11  lut  associé  au 
trône  par  sou  père  dès  (pi  ; mais 
celui-ci  ayant  été  forcé  d’en  des- 
cendre par  Bérenger  , marquis 
d’Yvrée  , Lothaire  élu  de  nou- 
veau , l’an  <)45  , ne  conserva 
que  le  titre  et  les  honneurs  de  la 
royauté  , Bérenger  s’étant  réservé 
toute  l’autorité.  Lothaire  técut 
dans  cette  triste  position  environ 
cinq  ans  et  demi,  au  bout  desquels 
Bérenger  lui  fit  donner  du  poison: 
il  en  mourut  le  22  décembre  y5o, 
et  fut  inhumé  h Milan.  De  sa 
femme  Adélaïde  iillede  Rodolphe 
II  , roi  de  Bourgogne  cl  d’Italie  , 
qui  lui  avoit  été  fiancée  à sept  ans, 
et  qu’il  avoit  épousée  lorsqu’elle 
en  avoit  17  , il  ne  laissa  qu’une 
fille  , Emma  , mariée  l’an  966  à 
Lothaire.  ( V.  l’article  précédent 
Ijothaihf.  11 , roi  de  France  n°  II.) 
La  veuve  Adélaïde  se  remaria  , 
l’an  gai  , à O thon -le -Grand , 
fonda  l'abbaye  de  Seltz  en  Al- 
sace , et  mourut  l’an  1000. 
( Voyez  Othon-le-Grand  , empe- 
reur d’Allemagne.  ) 

t I.  LOTICHIÜS  ( Pierre  ) , 
né  en  i5oi  , dans  le  comté  de  Ha- 
nau , devint  abbé  de  Solitaire 
(en  allemand  Schluchtern  >,  l’an 
i55.J  , introduisit  dans  son  ab- 
baye le  luthéranisme  , dont  il  fut 
un  zélé  défenseur , et  mourut  en 
1567.  Loticliius  , pieux,  charita- 
ble, laissa  quelques  ouvrages,  im- 
primés a Marpurg,  16/J.o,  m-12. 

f II.  LOTICHIÜS  ( Pierre  ) , 
neveu  du  précédent,  et  le  prince 
des  poètes  allemands  , selon  Mor- 
hoü,  surnommé  Secundus,  pour  se 
distinguer  de  son  oncle  , naquit 
en  i52S,  à Solitaire.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  en  Allema- 
gne , il  prit  le  parti  des  armes  en 
1 546;  mais  il  retourna  bientôt  à ses 
études  , voyagea  en  France  et  en 
Italie  , se  nt  recevoir  docteur  en 
médecine  à.  Padoue , et  alla  pro- 
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fesser  cette  science  à Heidelberg, 
où  il  mourut  de  frénésie  le  7 no- 
vembre i5(3o.  C’étoit  un  habile 
médecin  , cl  l’un  îles  plus  grands 
poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poésies  latines  , et  sur- 
tout ses  Elégies  , i58o,  in-S"  , 
ont  quelque  mérite.  Il  étoil  infa-  a 
tigable  dans  l’étude  , et  intrépide 
dans  les  dangers.  On  trouve  sa  Vie 
à la  tète  de  ses  Poésies  , publiées 
ar  Jean  Hogius,  médecin.  Pierre 
uriuaun  a donné,  à Amsterdam,  m 
i754,cn  2 vol,  in-4°,unc  nouvelle 
édition  de  ses  Poésies. 

m.  LOTICHIÜS  ( Christian  ), 
frère  cadet  du  précédent , mort  en 
i568 , est  auteur  de  plusieurs  piè- 
ces de  vers  latins  estimées , ot 
imprimées  séparément  avec  celles 
du  suivant , a Francfort , 1620  , 
iu-8». 

f IV  LOTICHIÜS  (Jean- 
Pierre  ) , petit-fils  de  Christian  , 
professa  la  médecine  et  cultiva 
la  poésie.  11  dédia  son  livre  A' Epi- 
grammes  à Maurice , landgrave 
de  Hesse  , et  reçut  pour  toute 
récompense  une  épigramme  de 
ce  prince.  Il  publia  en  1629  un 
Commentaire  sur  Pétrone,  in-4°- 
Cette  rapsodie  tirée  de  diffé- 
rons auteurs , ditft’icéron  , prouve 
que  Loticliius  avoit  beaucoup  de 
mémoire , mais  peu  de  jugement. 
On  a de  lui  divers  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose  ( voyi 
l’article  précédent  ) ; des  livres 
de  médecine;  une  Histoire  des 
empereurs  Ferdina.\d  II  et  III , 
Francfort,  1646, 2 tomes,  in-fol., 
fig.  ; Historia  augusta  imperato- 
rum  Romanorum  , Amsterdam  , 
1707  , in-fol.  fig. 

* LOTTI(  Lorenzetto)  , sculp- 
teur et  architecte  florentin , né 
en  i594,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Rome,  où. 
jouit  de  l'amitié  deRaphaèl  dTIr- 
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l)in , qu’il  aida  plusieurs  fois  \ 
danssestravaux.il  épousa  la  soeur  | 
<lc  Jules  Romain.  Lotti  travailla 
dans  plusieurs  musées,  restaura 
des  statues  antiques,  fit  le  Torn- 
bêaude  son  bienfaiteur  Raphaël , 
et  fut  fait  par  Paul  111  architecte 
de  Saint-Pierre,  où  on  l'enterra 
en  i54t  , à l’âge  de  47  ans. 

* II.  LOTTI  ( Laurent),  célè- 
bre peintre  du  16e  siècle  , né  a 
Bcrganie  , lut  élève  , selon  quel- 
ques-uns , de  Bellini  et  du  Gior- 
gion  , et  selon  d’autres  de  Palina- 
Seniore.  On  adniiée  un  grand 
nombre  de  tableaux  de  ce  peintre 
dans  sa  patrie  , ainsi  qu’a  Venise 
où  il  travailloit  en  1529,  àTrévise, 
A ncône , Recanati  , etc.  Chargé 
d’orner  de  peintures  Notre-Dame- 
de-Lorette  , qui  possédoit  déjà 
plusieurs  de  scs  tableaux  , il  y 
mourut  vers  ifilio.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  peintre,  ou 
distingue  le  Mariage  de  sainte 
Catherine.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  docteur  Lotto 
Loin  , dont  on  a la  Liberazione 
di  Vienna  assediata  dalle  arnii 
ottomane  , petit  poème  agréa- 
ble , et  La  Branzuola , eu  six 
dialogues, le  tout  écrit  en  dialecte 
bolonais  , Bologne  , in-8°  , fig. 

T LOTTI  N ( Augustin-Martin  ), 
libraire  de  Paris  , né  dans  cette 
ville  le  8 août  172 6,  étoit  très- 
instruit  en  bibliographie.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  sont  , I.  Let- 
tres sur  l’édition  du  Cato  Major , 

1762,  in-12.  II.  Liste  chronolo- 
gique des  éditions  de  Salluste  , 

1 763,  in-8“.  Ili . Coup-if  œil  éclairé 
d’une  bibliothèque  , a l’usage  de 
tout  possfesseur  delivres,  1773. 
Cels  est  en  grande  partie  l’auteur 
de  cet  ouvrage.  IV.  Ârlis  typo- 
graphic/e  querimonia  , in85  , 
iu-4'’.  V.  Catalogue  chronolo- 
gique des  libraires  et  imprimeurs 
île  Paris  , depuis  i47°  jusqu’en 

•1 . x. . 
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1789 , 2 vol.  in -fl».  VI.  Plusieurs 
Lettres  sur  l’imprimerie,  dijns  le 
Journal  des  Savans.  Lottin  est  en- 
core auteur  de  quelques  écrits  lit- 
téraires, qui  ont  été  hien  accueil- 
lis. I .es  plus  connus  sont  , V Al- 
manach historique  des  ducs  de 
Bourgogne  , 1 ; celui  des  Cen- 

tenaires 1769;  le  Voyage  à Saint- 
Cloud  par  mer  et  par  terre,  qui  a 
obtenu  plusieurs  éditions  ; un 
Mémoire  sur  la  chapelle  de  la 
Conception  de  la  Vierge,  iy5g, 
in-4°  ; ainsi  que  plusieurs  écrits 
anonymes. 

f LOUAI L ( Jean  ) , né  h 
Mayenne  dans  le  Maine  , diri- 
gea les  études  de  l’abbé  de  Lot# 
vois.  Sou  élève  étant  mort,  l’abbé 
Louaïl,  prêtre  et  prieur  d’Anzai , 
vint  a Paris  , où  il  mourut  le  3 
mars  1724  , daus  un  âge  asse* 
avancé.  O11  a de  lui  , I.  La  pre- 
mière partie  de  Y Histoire  du  livré 
des  réflexions  morales  sur  le 
nouveau  Testament  , et  de  lu 
Constitution  Unigenitus , servant 
de  préface  aux  Hexaples  , en  six 
vol.  in-12 , ou  en  un  gros  volume 
in-4°,  1726  , à Amsterdam.  Cette 
Histoire  , si  l’on  peut  lui  donner 
ce  nom,  est  un  recueil  de  faits, 
la  plupart  trop  détaillés  , et  mis 
eu  oeuvre  par  une  main  peu  ha- 
bile. Il  s’y  trouve  pourtant  plu- 
sieurs pièces  curieuses.  L’ahhé 
Cadry, continuateur  de  cette  His- 
toire, 1734,  3 vol.  in-  jo,  l’a  con- 
duite presque  jusqu’au  temps  ou 
ont  commencé  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. II.  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  du  Témoignage  de  la 
vérité  de  l’Eglise  , par  le  P.  de 
La  Borde. 

î LOUBÈRE  ( Simon  de 
la  ) , né  à Toulouse  en  1642  , 
secrétaire  d’ambassade  auprès  de 
Saint-Romain  , ambassadeur  de 
France  en  Suisse.  Ses  talons  pour 
les  négociations  déterminèrent 
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Louis  XIV  à l’envoyer  à Si  a ni  en 
1 687,  en  qualité  d’envoyé  extraor- 
dinaire. Il  n’y  resta  qu’environ 
trois  mois  , pendant  lesquels  il 
s’occupa  à rassembler  des  Mé- 
moires sur  l’histoire  civile  et  na-  . 
turelle  du  pays  , sur  l’origine  de 
la  langue  , le  caractère  et  les 
mœurs  des  habitans.  De  retour  en 
France , on  l’envoya  exécuter  une 
commission  secrète  en  Espagne  et 
«n  Portugal.  On  croit  que  c’étoit 
pour  détacher  ces  deux  cours  de 
l’alliance  qui  avoit  produit  la  ré- 
volution d’Angleterre.  Son  des- 
sein transpira.  11  fut  arrêté  à Ma- 
drid, et  n obtint  sa  liberté  qu’avec 
beaucoup  de jpeine.  La  Loubère  , 
rendu  à la  France , s’attacha  au 
chancelier  de  l’ontchartrain,  alors 
contrôleur-général  des  finances. 
Ce  fut  par  le  crédit  de  ce  ministre 
qu’il  obtint  une  place  à l’académie 
française , en  1693  : sur  quoi  La 
Fontaine  , quelquefois  satirique  , 
malgré  la  douceur  de  son  naturel, 
fit  l’épigramine  qui  finit  par  ces 
vers: 

Il  en  sera , quoi  qu'on  eu  die  : 

C/e»t  un  impôt  que  Ponuhanrain 

Veut  mettre  sur  l’Académie. 

Le  nouvel  académicien,  retiré  peu 
de  temps  après  dans  sa  patrie, 
y rétablit  les  jeux  floraux  , autre- 
fois si  célèbres  et  alorsdégéuérés.et 
terni  ina  sa  carrière  le  a6  ma  rs  1 729 . 
La  Loubère  savoit  le  grec  et  le 
latin  , l’italien  , l'espaguol  et  l’al- 
lemand. 11  cultivoit  à la  fois  la 
poésie,  les  mathématiques,  la  po- 
litique, et  l'histoire;  mais  il  n’ex- 
cella dans  aueun  genre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Des  Poé- 
sies répandues  dans  diflerens  re- 
cueils. Ily  a fait  entrer  tantôt  de 
la  morale,  tantôt  de  la  galanterie; 
car  il  posséda  , jusqu’à  un  âge 
avancé , l’art  de  dire  et  de  rimer 
d’un  style  assez  foible  des  choses 
flatteuses.  II.  Une  Jielation  cu- 
rieuse de  son  voyage  de  Situp  , 
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Amsterdam,  Paris,  1691  et  1713,. 
a vol.  in-iu.  111.  Un  Traité,  peu 
connu-,  de  la  résolution  des  équa- 
tions , in-4°,  >729,  etc. 

LOUCHALI , ou  Ulczîau,  ou. 
Occbiau  , fameux  corsaire  , né 
dans  la  Calabre  en  Italie  , fut  fait 
esclave  par  les  Turcs  dès  sa  jeu- 
nesse , et  mis  en  liberté  quand  il 
eut  renoncé  au  christianisme.  La 
fortune  et  sa  valeur  t’élevèrent 
jusqu’à  la  vice-royauté  d’Alger. 
Lorsque  les  Turcs  se  préparaient- 
au  siège  de  Famagouste  l’an  1.Ü70, 
après  s’être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cosie, dans  File  de  Chypre,  Lou- 
chai! alla  joindre  leur  flotte  avec 
son  escadre , composée  de  neuf 
galères  et  de  trente  autres  vais- 
seaux. Dans  la  bataille  de  Lé- 
pante , en  \5i\  , il  conunandoit  - 
l’aile  gauche  tle  l’armée  des  Tu  rcs , 
et  se  trouvoit  opposé  à l’escadre 
de  Doria  , qui  le  mit-  en  fuite. 'Ce- 
pendant il  rontra  comme  en  triom- 
phe dans  Constantinople  , parce 
qu’il  mena  avec  lui  quelques  bâ- 
timens  chrétiens  qu’il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  combat. 

Le  grand  - seigneur  donna  etc 
grands  éloges  à sa  valeur  , et  le 
nomma  baclia  de  la  mer,  à laplace 
d’Hali,  Ce  renégat  se  distingua 
dans  plusieurs  autres  occasions , 
sur-tout  à la  prise  de  la  Goulette 
en  Afrique,  1 an  1574  , et  mourut 
à la  fin  du  16e  siècle. 

LOUDUN  (le  curé  de  ).  Fojret, 
Gkandier. 

* I.  LOVE  ( Christophe  ) , mi- 
nistre anglican  auquel  on  doit 

uelques  ouvrages  de  théologieet 

es  Sermons  imprimés  en  3 vol. 
in-8°  , en  i65q  , i654  et  1657,  qui 
lui  ont  acquis  après  sa  mort  une 
grande  réputation.  Accusé  d’avoir 
entretenu  une-  correspondance 
avec  le  roi  et  conspiré  contre 
le  gouvernement  républicain  , il 
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fut  condamné  , comme  atteint  de 
haute  trahison,  à être  décapité . Les 
sollicitations  de  sa  femme , de  ses 
amis , de  plusieurs  paroisses  de 
Londres,  etjecjuquante-qua  treife 
ses  collègues,  ne  purent  obtenir 
du  parlement  qu’un  sursis  d’un 
mois  à son  exéc.ution,  qui  eut  lie* 
en  juillet  i6pi. 


* II.  LOVE  ( Jacques  ),  auteur 
et  acteur  peu  distingué  en  Angle- 
terre, dont  le  vrai  nom  de  famille 
est  Dance  , se  concilia , au  sortir 
de  ses  études  , la  faveur  du  minis- 
tre Walpole  , en  répondant  à une 
satire  dirigée  contre  lui  ; mais 
cette  faveur  et  lés  espérances 
qu’elle  donnoit  à un  jeune  homme 
crédule  qui  pensa  n’avoirplus  rien 
à faire  pour' établir  sa  fortune  , le 
perdirent.  Il  s’accoutuma  à l’indo- 
lence et  au  goût  de  dépense  qui 
caractérisent  trop  souvent  les  gens 
de  cour.  Bientôt  il  ne  trouva  d’au- 
tre ressource  que  celle  de  monter 
sur  le  théâtre  en  changeant  son 
nom.  Ses  succès  furent  médiocres; 
il  se  distingua  dans  le  rôle  de 
Falstalf;  mais  ses  successeurs  plus 
habiles  l’ont  fait  publier.  On  a de 
lui  une  comédie  intitulée  Pamela 
qu’il  donna  en  , et  quelques 
autres  pièces  de  théâtre.  11  mou- 
rut en 

f LOVELACE  (Richard  ), 
poète  éjégant , né  dans  le  com- 
té de  Rent,  dans  les  premières 
années  du  17'  siècle  , parut  à la 
cour  orné  de  toutes  les  grapes  de 
la  ligure  et  des  plus  brillantes 

Jualités.  Il  embrassa  la  profession 
es  armes  , et  s’étaut , à la  p«ix 
de  Berwick , mis  en  possession 
de  ses  biens  , il  fut  député  par  le 
Comté  pour  présenter  à la  chambre 
des  commîmes  une  pétition  qui 
déplut.  Il  fut  mis  en  chartre  pri- 
vée sous  caution,.etrelégué  à Lon- 
dres , où  il  dépensa , principale- 
ment pour  le  soutien  de  la  cause 
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du  roi  , beaucoup  au-delà  de  ses 
revenus.  En  iG^O  il  leva  un  régi-, 
ment  pour  le  service  du  roi  de 
France,  dont  il  fut  colonel,  et  à la. 
tête  duquel  il  fut  blessé  à Dun- 
kerque. A son  retour  en  Angle- 
terre avec  son  frère*,  en  1648,  il 
fut  de  nouveau  emprisonné  à Lon- 
dres et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’à 
la  mort  du  roi  ; alors  réduit  à la 
dernière  pauvreté  , la  mélancolie 
s’empara  de  lui , et  le  jeja  dans 
la  consomption.  Vêtu  de  haillons, 
il  se  vit  obligé  de  vivre  d’aumônes 
et  de  partager  la  demeure  des  plus 
malheureux  mendians.  Ce  fut  dans 
cette  triste  condition  qu’il  mourut 
en  16Ü8.  Ses  poésies,  écrites  d’un 
style  aisé  et  léger , avec  autant  de 
simplicité  que  d’esprit , la  plu- 
part adressées  sous  le  nom  de  Lu- 
Casta  à Miss  Lucy  Sacheverel  , 
très-belle  personne  qu’il  avoit  cou- 
tume de  nommer  Lux  casta , sont 
un  modèle  dans  leur  genre.  On 
a comparé  Lovelace  à sir  Philip 
Sydney;  comme  lui  il  a composé 
dipix  pièces  de  théâtre , Y Ecolier , 
comédie , et  le  Soldat , tragédie. 

LOUET  (George),  d’une  noble 
et  ancienne  famille  d’Anjou,  con| 
seiller  au  parlement  de  Paris  , 
agent  du  clergé  de  France,  s’acquit 
une  grande  réputation  par  sa 
science  , ses  talens  , sa  prudence 
et  son  intégrité.  Il  fut  nommé  à l’é- 
vêché de  Tréguier,  mais  il  mourut 
en  i6o8,avàntd’enprendrepossesi 
sion.  On  a de  lui , I.  Un  Recuçil 
de  plusieurs  notables  Arrêts,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1742'j  3 vol.  in-folio,  avec 
les  Commentaires  de  Julien  Bro- 
deau.  II.  Un  Commentaire  sur 
l’ouvrage  de  Dumoulin,  des  Rè- 
gles de  la  chancellerie. 

* LOVIBOND  (Edouard),  poète 
anglais  , né  dans  le  comté  de 
Middlesex  , mort  en  1775  dans  saj 
terre  près  de  Hamptou , g pi^-. 
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blié  quelques  Ecrits  dans  t:n  ou- 
vrage périodique  , intitulé  Tite 
IVonbl,  et  plusieurs  Poésies  agréa- 
bles , en  un  volume,  iu85. 

fl,  IiODiSI",  le  Débonnaire 
ou  le  Foible , (ils  de  Charlemagne 
et  d'Hildegarde  sa  deuxième  lem-  | 
me,  né  en  778  , h Casseneitil  dans 
l’A  génois  , et  des -lors  nommé 
roi  d’Aquitaine,  parvint  à la  cou- 
ronne de  France  en  8 1 4 , et  lut 
proclamé  empereur  la  même  an- 
née. Ce  prince  signala  le  com- 
mencement de  sou  lègue  par  la 
permission  qu’il  accorda  aux 
Saxons,  transportés  en  des  pats 
étrangers,  de  retourner  dans  icur 
patrie.  11  associa  Lothaire  son  Lis 
aîné  à t'empire , nomma  Pépin  et 
Louis  ses  deux  autres  fils , l'un 
roi  d’Aquitaine , et  l’autre  roi  de 
Bavière.  Loin  de  fortifier  son  ad- 
ministration parce  partage,  il  l’a  1- 
ioiblit.  D'ailleurs,  le  zèle  de  Char- 
lemagne pour  la  rcligum  avoit 
cimenté  sa -puissance,  et  la  dévo- 
tion mal  entendue  de  sou  iils  lui 
ôta  une  partie  de  sa  force.  Trop 
occupé  de  la  réforme  (le  l’Éghse  , 
el  trop  peu  du  gouvernement  de 
son  état,  il  s’attira  la  haine  des 
ecclésiastiques  , et  perd.t  l'estime 
de  ses  sujets.  «Ce  prince,  jouet  de 
ses  passions  et  dupe  de  ses  vertus 
mêmes  , ne  connut  ni  sa  force,  ni 
sa  foiblessc  : il  ne  sut  exciter  ni 
crainte,  ni  l’amour;  et  avec  peu 
de  vices  daus  le  coeur,  il  eut  toutes 
sortes  de  défauts  dans  l’esprit.  « 

( Montesquieu.  ) 1)  indisposa  les 
évêques  par  des  régjeniens  sages, 
mais  faits  mal-h-propos.  Les  pré- 
lats, obligés  d’aller  à la  guerre 
contre  les  Sarrasins  et  les  Saxons , 
prenoientsonveut  l'habit  guerrier. 
Louis  les  obligea , dit  un  histo- 
rien contemporain  , « de  quitter 
les  ceintures  elles  baudriers  d'or, 
les  couteaux  ont  ichis  de  pierreries 
nui  y éteieut  suspendus  , les  épa- 
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rons  dont  la  richesse  aetabloit 
leurs  talons.  » Le  mécontentement 
du  clergé  ne  tarda  pas  à éclater. 
Une  cruauté  de  Louis  en  fut  l’oc- 
casion. Bernard,  roi d'haLe  ( bâ- 
tard de  Pépin  dit  te  Bossu  , (ils 
aîné  de  Charlemagne) , irrité  do 
ce  que  Lothai  e son  cousiu  lui 
avod  été  préiéré  pour  l’empire  , 
pntlcs  arme-,  en  8 1 8.  L’empereur, 
avant  niaient'  contre  lui,  l'inti- 
mida tcücm.tit  par  sa  présence  , 
que  Bernai  abandonné  de  ses 
troupes,  vint  si  ielcr  à ses  pieds, 
liil  vain  d demanda  sa  grâce; 
Louis  lui  iil  arracher  les  veux, 
et  ce  jeune  prince  mourut  des 
suites  de  ce  ie  cruelle  operation. 
Ce  ne  fut  paj  tout  ; Lotus  lit  arrê- 
ter tous  les  partisans  de  Bernard, 
et  leur  lit  éprouver  le  même  sup- 
plice. Plusieurs  eicié:  iastiqties  lui 
inspirèrent  des  remords  sur  ces 
executions  barbares.  Les  évêques 
el  les  abbés  Ini  imposèrent  tine 
pénitence  publique.  Louis  , ou- 
bliant qu’il  étoil  roi  , parut  dans 
l'assemblée  d’Atligny  , couvert 
d'un  cil.ce.  Cette  humiliation  , 
jointe  à son  peu  du  lèrnielé,  causa 
de  nouveaux  troubles.  Dès  l’an 
Üij  , Louis  avoit  suivi'  le  mau- 
vais exemple  de  son  père  , en 
partageant  son  autorité  et  ses  états 
a ses  trois  tils.  il  lui  en  restoit  un 
{',  qui  fut  depuis  empereur  sous 
te  nom  de  Charles-le-Chauve.  11 
voulut,  après  le  partage,  ne  pas 
laisser  sans  état  cet  entant  d’une 
femme  qu’il  aimnit , et  il  lui  don- 
na eu  819  ce  qu’on  appeloit  alors 
lîAllemagnc,  en  v ajoutant  nue 
partie  de  la  Bourgogne.  Judith 
de  Bavière  , mère  do  cet  enfant  , 
nouveau  roi  d Allemagne, gouver* 
nuit  l’empereur  son  inari , et  éteit 
gouvernée  par  un  Bernard , comte 
de  Barceloutre,  son  amant,  qu’el  e 
rvoit  1111s  à la  tête  des  atiâires.  LeS 
trois  tils  de  Louis,  indignés  de  sa 
foibitiMe , el  «ucorc phi»  de  ce  que 
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qu’on  avoit  démembré  leurs  états , 
armèrent  tous  trois  contre  leur 
ptic.  Les  évêques  de  Vienne  , 
d’Amiens  et  de  Lvon  déclarèrent 
rebelles  à l’état  cl  à l’ftglise  ceux 
quitte  se  joindroient  pas  à eux. 
La  plupart  des  antres  évêques 
suivirent  leur  exemple  et  aban- 
donnèrent le  parti  de  l'empereur. 
Le  pape  Grégoire  IV,  qui  étoit  de 
ce  nombre  , vint  en  France  , !t  la 
prière  de  I*othaire,  et  ne  put  ré- 
tablir la  paix  entre  le  père  et  les 
eufans.  Au  mois  de  juin  de  l’an- 
née 853  , Lothaire  se  mit  à la  tête 
d'une  puissante  armée,  augmentée 
bientôt  par  la  défection  presque  to- 
tale des  troupes  de  son  père.  Ce 
malheureux  prince  , se  voyant 
abandonné  , passa  au  camp  «le 
ses  eufans  retranchés  entre  Bâle 
et  Strasbourg  , dans  une  plaine 
appelée  depuis  le  Camp  du  Men- 
songe , aujourd’hui  Rotleub  , en- 
tre Brisaen  , et  la  rivière  d’ill. 
C’est  là  que  , de  l’avis  du  pape  et 
«les  seigneurs  , on  le  déclara  dé- 
«:hu  de  la  dignité  impériale  , qui 
fut  déférée  à Lothaire.  On  parta- 
gea de  nouveau  l'empire  entre  ses 
trois  fils,  Lothaire,  Pépin  et  Louis. 
A 1 egard  «le  Charles  , prétexte 
innocent  de  la  guerre , il  lut  ren- 
fermé au  monastère  de  Prum  dans 
la  forêt  des  Ardennes.  L'empereur 
fut  conduit  dans  celui  de  Saint-Mé- 
dard «le  Soissons  , et  l’impératrice 
Judith  menée  à Tortonc  en  Lom- 
bardie, après  que  les  vainqueurs 
l’eurent  fait  raser.  Louis  n’étoit 
pas  à la  fin  de  ses  malheurs  : on 
tint  dans  le  mois  d’octobre  une 
assemblée  générale  à Compïègne, 
où  ce  prince  se  laissa  persuader 
«le  se  soumettre  à la  pénitence  pu- 
blique, comme  s’av  ouant  coupa- 
ble de  tous  les  maux  qui  affli- 
geoient  l’état.  On  le  conduisit  à 
l’église  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons; il  v parut  en  présence  des 
évêques  et  du  peuple,  sans  les  or- 
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nomens  impériaux , et  tenant  à la 
main  un  papier  qm  contenoit  la 
confession  de  ses  prétendus  cri- 
mes. 11  quitta  ses  vête  mens  et  ses 
armes, -qu’il  mit  au  pied  de  l'au- 
tel. et  s'étant  revêtu  (l’un  habil  de 
pénitent  et  prosterné  sur  un  cilice, 
il  lut  la  liste  de  scs  crimes,  parmi 
lesquels  étoit  C«‘lui  d'avoir  fait 
marcher  scs.  troupes  en  carême. 
Alors  les  évêques  lui  imposèrent 
les  mains  ; on  chanta  les  psaumes 
et  ou  dit  les  oraisons  pour  l'impo- 
sition de  la  pénitence.  Louis  fut 
enfermé  un  an  ilans  une  cellule 
du  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  vêtu  du  sac  de  pénitent, 
sans  domestique  , sans  consola- 
ti«>n,  mort  pour  le  restedu  inonde. 
S'il  n’àvoit  eu  qu’un  fils , il  étoit 
perdu  pour  toujours  ; niais  ses 
trois  eufans  dïsputantses  dépouil- 
lés. leur  désunion  rendit  au  père 
sa  liberté  et  sa  couronne.  Louis 
ayant  été  transféré  à Saint-Denvs, 
deux  «le  ses  fils  , Louis  et  Pépin  , 
vinrent  le  rétablir  , et  remettre 
entre  ses  brassa  femme  et  son  fils 
Charles.  L’assemblée  de  Soissons 
fut  anatbématisée  par  une  autre 
tenue  à Thionville  en  835.  Louis 
y fut  réhabilité;  Àbbon  , arche- 
vêque de  Reims,  qui  avoit  présidé 
à l’assenVblée  de  Compiègne,  et 
quelques  autres  évêques  non  moins 
séditieux  que  lui,  furent  «léposés. 
L'empereur  ne  put  ou  n’osa  les 
punir  davantage.  Bientôt  après  t 
un  «le  ces  mêmes  eufans  qui  l’a- 
, voient  rétabli , Louis  de  Bavière  , 
se  révolta  encore  ; mais  il  fut  mis 
en  fuite.  Le  malheureux  père 
mourut  de  chagr'n,  le  no  juin  84o. 
dans  une  île  du  Rhin  au-dessus 
de  Mavence,  eu  «lisant  : « Je  par- 
ilonne  à Louis,  mais  qu’il  sache 
tï’il  m’arrache  la  vie.  » il  passa  les 
erniers  quarante  jours  qu’il  vécut 
sans  antre  nourriture  que  le  pain 
et  le  viu  eucharistique.  Comme  il 
se  roprochoit  aonèrainoot  de  n’a- 
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voir  pas  observé  b-  carême  pen- 
dant une  campagne,  il  attribuoit 
sa 'maladie  à cette  faute,  et  s’é- 
crioit  avec  dmileuf  : « Vous  êtes 
juste,  ô'mon  Dieu  ! puisque  j’ai 
refusé  de  jeûner  le  carême  , vous 
m’en  envoyez  aujourd’hui  un  autre 
pendant  lequel  il  faut  bien  .que  je 
Irène.  » H tomba  dans  tihe  foin!  esse 
extrême , qui  du  corps  s’étendit 
jusqu’à  l’esprit.  11  croyoit , dans 
ses  derniers  "îhomens  , que  le 
diable-  étoit  au  chevet  de  son  lit 
-pour  s’emparer  de  son  ame.  On 
prétend  qu’une  éclipse  totale  de 
soleil , qui  survint  pendant  qu’il 
marchoit  contre  son  (ils  , effraya 
son  esprit  que  les  malheurs  avoient 
troublé,  et  hâta  sa  mort.  Comment 
"accorder  ce  fait  avec  les  counois- 
sanccs  astronomiques  que  plu- 
sieurs historicnslui'ontattribuées? 
« ToutS’allie  dans  les  tètes,  dit  un 
homme  d’esprit.  Ce  prince  pou- 
voit  croire  que  cet  événement  te- 
noit  à nue  cause  naturelle  ; mais 
il  ne  pouvait  s’empêcher  d’en  être 
troublé.  L’esprit  et.  le  sentiment 
n’ont  rien  de  commun  ; on  peut 
avoir  le  cerveau  très-bon  , et  le 
creur  pusillanime.  Celui  del.ouis- 
le-Débonnaire  l’étoit.  Ce  défaut 
fit  le  malheur  de  son  règne  , et 
ternit  ses  autres  qualités,  sa  bien- 
faisance, sa  bravoure,  son  savoir 
très-étendu  pour  son  temps.  Ceroi 
cpnuoissoit  ies  lois  aucicnnes  et 
il  en  fit  observer  quelques-unes.  Il 
rendit  au  clergé  de  son  royaume 
la  liberté  des  élections,  et  Se  ré- 
serva seiilementle  droit-de  les  con- 
firmer. Les  évêques  avoient  gran- 
de part  au'gouvernement  d’alors  ; 
ils  relevaient  la  puissance  spiri- 
tuelle par  l’éclat  de  la  richesse  et 
la  force  de  l’autorité  temporelle; 
ils  présidoient  aux  délibérations 
des  peuples,  "comme  chefs  de  la 
religion,  et  comme  premiers  ci- 
toyens. De  là  leur  influence  dans 
‘les  affaires  tle  l’état , et  les  eutre- 
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prises  téméraires  et  ambitieuses 
de  quelques-uns.  On  doit  obser- 
ver ici, que  ce.fut  Louis-le-Débon- 
naire  qui  donna , l’an  817 ,1a  ville 
de  Rome  et  ses  appartenances  aux 
papes  , et  qu’il  eu  retint  toutefois 
la  sbuveraineté , comme  le  prou- 
vent "les "aétes  d'autorité  suprême 
que  lui  et  ses  successeurs  exercè- 
rent dans'cette  capitale  du  monde 
chrétien. La  foiblesse  de  Louis-le- 
Débonnaife  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  de  bonnes  lois.  Sa  haine  con- 
tre le  luxe  paroît  dans  celles  qu’il 
a faites  sur  tes  habits  des  ecclésias- 
tiques et  des  gens  de  guerre.  Il 
défendit  aux  uns  et  aux  autres  les 
robes  de  soie  , et  les  ornemens 
d’or  et  d’argent  ; il  interdit  sur- 
tout aux'prérfliers  les  anneaux  gar- 
nis dé  pierres  précieuses,  les  cein- 
tures , couteaux  ou  souliers  gar- 
nis de  boucles  d’or  ou  de  pier- 
reries , les  mules  , palefrois  et 
chevaux  avec  brides  et  freins  do- 
rés. » C’est  une  de  nos  premières 
lois  somptuaires.  En  parlant  des 
gens  de  guerre  qui  marchent  avec 
de  superbes  équipages  et  de  ri- 
ches meubles  : « Quelle  extrava- 
gance ! disoit-il;  ne  leur  suffit-il 
pas  d’exposer  leiir  vie , sans  enri- 
chir encore  l’ennemi  (h;  leurs  dé- 
pouilles , et  le  mettre  en  état  de 
cnntinuerla  guerreà  nos  dépens  ?» 
Sa  maxime  ordinaire  étoit  Rien 
t le  trop  : maxime  qu’il  suivit  mal, 
»bi  pliltêt  de  laquelle  il  s’éloigna 
dans  toutersa  conduite.  Ceux  qui 
avaient  sa  confiance  en  abusèrent  ; 
«Te  qui  lui  arriva  , dit  Fauchet 
dans  son  style,  pour  s’occuper 
trop  à lire  et  à psalmodier  ; car  , 
ajoute-t-il,  combien  que  “ce  soit 
chose  liienséante  à un  prince  sa- 
vant et  dévotieux,  si  doit-il  être  pli'18 
en  action  qu’en  "contemplation.  » 

f TI.  LOUIS  If,  le  Jeune , enê 
pereur  d Occident , fils  aîné  de 
Lothaîre  I" , créé  roi  d’Italie  en 
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‘*44  , monté  sur  le  trône  impérial  | 
♦■u  855  , eut  un  di lièrent  avee 
-les  souverains  de  Constantino- 
ple , qui  lui  disputnient  le  titre 
'd’empereur  ; il  se  défendit  assez 
mal,  et  n’allégua  contre  eux  que 
la  possession.  Au  lieu  d’aller  ré- 
sider à Rome  , Louis  choisit  Ra- 
vie pour  sa  demeure  l’au  866.  Il 
marcha -en  Calabre  contre  les  Sar- 
rasins , et  trahi  par  l'évêque  de 
Capouc  qu’il  assiegeoit  et  qu’il  prit  ’ 
au  bout  de  trois  mois,  l’an  868, 
après  quelques  conquêtes  sur  les 
infidèles  , il  mit  le  siège  devant 
la  ville  de  Bari , qui  résista  trois 
ans , et  ne  fut  emportée  que  le  3 
février  871.  Le  a 8 août  de  cette 
même  année  , Louis  fut  tait  pri- 
sonnier en  trahisou  par  le  duc  de 
Bénévent , qui  ne  le  relâcha  que 
Je  17  septembre  suivant.  Louis 
mourut  dans  les  environs  de  Bres- 
cia le  i3  août  875,  ne  laissant 
qu’une  fille  nommée  Ermengarde , 
ouHermengarde , mariée  à Boson 
I".  ( Voyez  Heumengarde  , reine 
■de  Provence,  Louis  fit  pen- 

dant son  règne,  dit  M.  de  Mon- 
tigny , -tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre d’un  grand  prince.  Né  avec 
'les  qualités  qui  font  les  conqué- 
raus  , il  se  Contenta  d’être  juste. 
Il  sembla  se  borner  à défendre  , 
contre  ses  ennemis , la  portion 
ni  lui  étoit  échue  de  l’héritage 
e ses  pères.  Ses  vertus  lui  ont 
mérité  (les  éloges  de  la  part  même 
des  souverains  pontifes.  Voici 
•comment  le.pape  Adrien  en. parle 
•dans  une  lettre  adressée  h Louis  , 
-roi  de  Germanie.  « L’empereur 
Louis,  dit-il,  combat,  non-contre 
des  chrétiens  , comme  quelques-' 
lins  , mais  contre  les  ennemis  du; 
130m  chrétien  , pour  la  sûreté  de 
•l’Église  , principalement  pour  la, 
nôtre  , et  pour  la  délivrance  de 
plusieurs  fidèles  qui  couroient  un 
extrême  péril  dans  le  Samnium. , 
,en  sorte  que  les  Sarrasins  ctoient 
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près  d’entrer  sur  nos  terres.  11  a 
quitté  sou  repos  et  le  lieu  de  sa 
résidence  , s’exposant  au  chaud , 
au  froid  , à toutes  sortes  d’in- 
commodités et  de  périls.  Ses  pro- 
rès  ont  été  rapides.  Il  a fait  tom- 
er  plusieurs  infidèles  Sous  ses 
armes  victorieuses.  » Louis  II 
avoit  épousé  en  856  Ingelberge 
ou  Engelberge  , fille  de  Louis-le- 
Germanique,  qui  prit  trop  d’em- 
pire sur  ce  prince.  • Voyez  Engel- 
berge. 

ni.  LOUIS  ni , dit  VÀveUele, 
né,  en  880,  de  Boson  , roi  de  Pro- 
vence et  d’Hermenga rde , fille  ile 
l’empereur  Ijouis-Ie-.Teune  , n’à- 
voit  que  dix  ans  quand  il  succéda 
k son  père  en  890.  Il  passa  en 
Italie  l’an  goo  , pour  défendre  ses 
droits  contre  Bérenger  qui  lui 
dispntoh  l’empire.* Après  l’avoir 
battu  deux  fois  , H Se  fit  couron- 
ner empereur  h Rome  par  le  paptt 
Benoit  IV  : mais  surpris  dans  Vé- 
rone par  son  rival , celui-ci  lui 
fit  crever  les  yeux  , et  le  renvoya 
eu  Provence  . bit  il  mourut  sam 
enfans  en  g3$. 

IV.  LOUIS  , dit  YEnfanJ, 
fils  de  l’empereur  Arnould , roi 
de  Germanie  après  la  mort  du 
son  père  , en  goo , à l’âge  de  sept 
ans.  L’Allemagne  lut  dans  une 
entière  désolution  sous  son  règne. 
Les  Hongrois  -la  ravagèrent , et  il 
fallut  les  faire  retirer  a prix  d’ar- 
gent. A-ccs  incursions  étrangères, 
se  joignirent  des  guerres  civiles 
entre  les  princes  et  le  clergé.  On 
pilla  toutes  les  églises  ; les  Hon- 
grois revinrent  pour  avoir  part  an 

Eillage.  Louis  s’enfuit  k Ratis  1 
onne  , où  U mourut  le  ai  janvier 
91 1 ou  91a.  Il  fut  le  dernier  prince 
en  Allemagne  de  la  race  ile£ 
Carlovingieus.  On  ne  l’a  plaw 
ici  que  parce  que  sa  mort  est 
une  époque  mémorable  dans  le 
droit  public  et  (fans  l’histoire  d’Alj 
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leraagne.  La  couronne,  qui  ilevoil 
être  héréditaire  dans  la  maison  de 
CharteSiagne  , ■ devint  élective; 
les  états  de  la  nouvelle  monarchie 
profilèrent  de  cette  révolution. 
Les  Allemands  , maîtres  de  dispo- 
ser du  trône  , sc  donnèrent  des 
privilèges  excessifs.  Lej  duchés 
et  les  comtés  , administrés  j us— 
ques  alors  par  commission  , de- 
vinrent des  fiels  héréditaires.  Peu 
à peu  la  noblesse  et  les  états  des 
•duchés,  qui,  dans  les  premiers 
temps , ne  recounoissoieut  uuq  la 
Souveraineté  du  roi  seul , furent 
réduits  à dépendre  absolument 
de  leurs  ducs  , et  à tenir  en  ar- 
rière-fiefs des  terres  qui  rôle  voient 
auparavant  eu  droiture  de  la  cou- 
ronne. D’un  autre  côté  , l’Italie 
commença  à être  asservie  à l’Al- 
lemagne , et  les  Romains  reçu- 
rent vies  barbares  de  la  Germa- 
nie les  maîtres  que  ceux-ci  vou- 
lureut  bien  leur  donner. 

V.  LOUIS  V , nommé  ordi- 
nairement Louis  IV , parce  que 
Louis  - l’Enfant  paroissoit  ne 
devoir  pas  être  placé  parmi  les 
empereurs  , éloit  fils  de  Louis- 
le  - Sévère,  duc  de  Bavière,  et 
de  Mathilde , (ilie  de  l’empereur 
Rodolphe  I".  H naquit  l'an  ia84- 
Élu  empereur  à Francfort  le 
2o  octobre  i3i4,  il  fui  couronné 
à Aix  - la -Chapelle  par  l’arche- 
vêque de  Mayence;  tandis  que 
Frcdéric-le-Bcl  , lils  de  l’empe- 
reur Albert  1" , étoit  sacré  à Co- 
logne , après  avoir  été  nommé  à 
l’empire  par  une  partie  vies  élec- 
teurs. Ces  deux  sacres  produisi- 
rent des  guerres  civiles  d autant 
plus  cruelles  , que  Louis  de  Ba- 
vière étoit  oncle  de  Frédéric  son 
tsjval.  Les  vieux  empereurs  con- 
sentirent, après  avoir  répandu 
beaucoup  de  sang,  à décider 
leur  querelle  par  trente  cham- 
pions ; usage  des  anciens  temps  , 

/ / 
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que  la  chevalerie  a renouvelé 
quelquefois.  Ce  combat  d’homme 
a homme  , de  quinze  contre 
quinze , fut  comme  celui  des  hé- 
ros grecs  et  troveus  ; il  11e  décala 
rien  , et  ne  lut  que  le  prélude 
d’une  bataille  dans  laquelle  Louis 
lut  vainqueur.  Cette  journée  , 
suivie  de  quelques  autres  vic- 
toires , le  rendit  maître  de  l’em- 
pire. Frédéric  , avant  été  lait  pri- 
sonnier, y renonça  au  bout  de 
trois  ans  pour  avoir  sa  liberté.  Le  " 
pape  Jean  XXII  avoit  observé 
jusqu'alors  la  neutralité  entre  les 
deux  concurrens;  mais  après  la 
bataille  décisive  de  Michldorff, 
en  1 j-n  , il  déclara  l’empire  va- 
cant , et  ordonna  à Louis  IV  de  se 
désister  de  ses  droits  , et  de  les 
soumettre  au  jugement  du  pape  , 
«qui  seul  pouvoit  , disoit-d  , 
confirmer  les  empereurs  , et  saDS 
l’approbation  duquel  aucun  prineo 
ne  pouvoit  monter  sur  le  trône 
impérial,  d L’empereur  , n’avant 
pu  faire  changer  de  sentiment  au 
pontife  , appela  du  pape  mal  ins- 
truit au  pape  mieux  instruit , et 
enfin  au  concile  général.  ( Voyez 
CASTnccctoL  Jean  XXII  l’excoin- 
muuia  , délia  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité , et  , dans  sa 
bulle  , le  priv  a de  ses  biens  meu- 
bles et  immeubles.  L’empereur 
s’en  vengea  en  suscitant  des  en- 
nemis au  pape,  et  en  faisant  élire 
l’antipape  Pierre  de  Corbière  ; 
il  prononça  une  sentence  de  mort 
contre  le  pape  et  son  défenseur 
le  roi  de  îvaples  , et  les  con- 
damna tous  deux  a être  brûlés 
vifs.  Clément  VI , marchant  sur  - 
, les  traces  vie  Jean  XXII  , lança 
les  foudres  ecclésiastiques  sur 
Louis  en  i34®.  « Que  la  colère 
de  Dieu  , disoit-il  dans  sa  bulle  , 
et  celle  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  , tombent  sur  lui  dans  co 
monde  et  dans  l’autre  ! Que  la 
terre  l'engloutisse  tout  vivant  ! 
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One  sa  mémoire  périsse  ! Que 
tous  les  élémens  lui  soient  con- 
traires! Que  ses  eulans  tombent 
dans  les  inains  de  ses  ennemis  , 
aux  yeux  de  leur  père  ! » Cinq 
électeurs  , excités  par  le  pape  , 
élurent  roi  desRômains,  la  meme 
année,  Chai  les  de  Luxembourg, 
marquis  de  Moravie.  Les  deux 
compétiteurs  se  firent  la  guerre  ; 
mais  un  accident  arrivé  le  x i 
octobre  i”>47  termina  la  que- 
relle. Louis  tomba  de  cheval  en 
poursuivant  un  ours  k la  chasse , 
et  mourut  de  sa  chute.  Sa  mort , 
suivant  Fleury  , lut  regardée 
comme  une  punition  divine.  Les 
officiers  et  les  juges  qu’il  uom- 
moit  depuis  quelques  années  se 
souilloient  par  îles  injustices  et 
opprimoient  les  pauvres.  Dans 
ses  voyages  , il  occasionnel t de 
grandes  dépenses  aux  prélats , 
aux  églises  et  aux  monastères.  Il 
haïssoit  le  clergé  séculier  , et  di- 
soit  souvent  que  « quand  il  pour- 
voit amasser  de  l’argent  comme  1 
de  la  bouc , il  ne  fonderoit  pas 
des  chapitres.  » Ce  prince  est  le 
premier  empereur  qui  ait  résidé 
constamment  tlaus  scs  états  hé- 
réditaires , à cause  du  mauvais 
état  du  domaine  impérial  , qui 
ne  pouvoit  plus  suffire  k l’en- 
tretien de  sa  cour.  Avant  lui  , 
les  empereurs  «voient  voyagé 
continuellement  d’une  province  ii 
l’autre»  Louis  est  aussi  le  pre- 
mier qui , daus  ses  sceaux  , se 
soit  servi  de  deux  aigles  pour  dé- 
signer les  armes  de  l’empire.  Ils 
furent , sous  Wenccslas  , réduits 
à un  seul  k deux  têtes. 

' JjfLt. ' 

VI-  LOUIS  Ier,  roi  de  France. 
Voyez  Louis I"  , le  Débonnaire, 
empereur  , u"  I, 

VIL  LOUIS  TI,  le  Bègue  , 
fils  de  Charlcs-ie-Chauve , cou* 
tonné  roi  d’Aquitaine  en  867  , 
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et  successeur  de  son  père  dans 
le  royaume  de  France,  le  6 oc- 
tobre 877  , lut  contraint  de  dé-  • 
memhrer  une  grande  partie  île 
son  domaine , en  faveur  ue  Boson  , 
qui  s’était  fait  roi  de  Protence  , 
et  de  plusieurs,  autres  seigneurs 
mécontens.  Il  mourut  k Compïè- 
gne le  toavril  879 , k55  ans.  If  eut. 
d’Ansgardc , sa  première  femme 
(qu'il  fut  obligé  de  répudier  par 
ordre  de  son  père),  Louis  ctÇar- 
loman,qiiipartagèrcntle  royaume" 
entre  eux , et  laissa  , en  mourant, 
Adélaïde  , sa  seconde  femme  , 
enceinte  d’un  fils,  qui  fut  Charlcs- 
lc-Simple. 

VIII.  LOUIS  III,  fils  de 

Louis-le-Bègue  , et  frère  de  Car- 
loman , partagea  le  royaume  dcJ 
France  avec  son  frère  , et  vécut 
toujours  dans  une  grande  union 
avec  lui.  11  eut  VAustrasie  et  la 
Neustrie,  et  Carloman  l’Aquitaine 
et  la  Bourgogne.  Louis  111  défit 
Hugues- le  - Bâtard  , fils  de  Lo- 
ihaire  et  de  YVahlrade,qui  reven- 
diqnoit  la  Lorraine  , marcha  con- 
tre Boson , roi  de  Provence  , et 
s’opposa  aux  courses  des  Nor- 
mands, sur  lesquels  il  remporta 
une  grande  victoire  dans  le  Vi- 
meu  en  881. 11  mqurut  sans  enl’ans 
le  4 aortt  suivant.  Après  sa  mort , 
Carloman  , son  frère , fut  seul  roi 
de  France. 


IX.  LOUIS  IV,  ou  ^Outre- 
mer, ainsi  nommé  h cause  dp  son 
séjour  en  Angleterre  pendant  i5 
ans  , étoit  fils  de  Charles-le-Sim- 
pleetd’Ogine.  II  succéda  k Raoul, 
roi  de  France,  en  QÜfi.  Louis  vou- 
lut s’emparer  de  la  Lorraine  ; mais 
l’empereur  Othon  I"  le  força  de 
se  retirer.  Les  grands  de  sou 
royaume  se  révoltèrent  plusieurs 
fois  , et  il  les  réduisit  avec  peine. 
S’étant  emparé  de  la  Normandie 
sur  Richard , fils  du  duc 1 Guil» 
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laume , il  fut  défait , ef  pris  par 
Aigrold , roi  de  Danemarck  , et 
t>ar  Hugues-le-BIane  , comte  de  ' 
Paris , cm  944-  On  lui  rendit  la 
liberté  l’anuée  suivante  , après 
l'avoir  obligé  de  remettre  la  Nor- 
mandie à Richard , et  de  céder  le 
comté  de  Laon  h Hugues -le- 
Blanc.  Cette  cession  occasionna 
une  guerre  opiniâtre  entre  ce 
comte  et  le  roi  ; mais  Louis  d Ou- 
tremer  étant  soutenu  par  l’empe- 
reur Othon  , par  le  Comte  de 
Flandre  et  par  le  pape  , Hugues- 
lo-Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire 
la  paix -et  de  rendre  le  comté  de 
Laon  en  q5o.  Louis  d’Outremer 
>^jnit  ses  jours  d’une  manière  fu- 
neste ; il  fut  renversé  par  son  che- 
val en  poursuivant  un  loup , et 
mourut  k Reims  de  cette  chute, 
le  io  septembre  p54  , a 38  ans.  Il 
laissa  de  Gerberge,  fille  de  l’empe- 
reur Henri-l’Oiseleur , deux  fils  , 
Lothaire  et  Charles.  Lothaire  lui 
succéda  ; et  Charles  ne  partagea 
•point  les  états  de  son  père,  contre 
la  coutume  de  ce  temps-là  , tant  k ■ 
cause  de  son  bas  âge  , que  parce 
qu’alors  il  ne  resloit  presque 
plus  que  Reims  et  Laon  en  propre 
' au  roi.  Depuis  , le  royaume  ne 
fut  plus  divisé  égslcnacat  entre 
les  frères.  L’aîné  seul  eut  le  titre 
de  roi,  et  les  cadets  n’eurent  mue. 
de  simples  apanages.  C’est  une  des 
"époques  de  la  grandeur  de  l’état. 
Louis  d’Outremer  , grand  prince 
à plusieurs  égards,  mais  confiant 
k l’excès,  fut  souvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,  le  Fainéant , . 
roi  de  France  après  Lothaire  son 
père,  le  a mars  986,  se  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  Reims  , et  fit 
paroître  beaucoup  de  valeur  dès 
te  commencement  de  son  règne. 
11  se  préparoit  k marcher  au  se- 
cours du  comte  deBarcelonne  con- 
tre les  Sarrasins,  lorsqu’il  fut  em- 
•poisonué  par  la  reine  Blanche , I 
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[ sa  femme , le  21  mai  de  l’armé* 
suivante  $87  , k l’âge  d’environ  20 
î ans.  Louis  étoit  d’un  caractère 
turbulent  et  inquiet-;  le  nom  de 
Fainéant  ne  convenoit  point  k un 
tel  homme  ; il  paroît  meme  ne  lui 
avoir  été  donné  que  parce  que  son 
règne  n’offre  rien  de  mémorable. 
Et  que  pouvoit-il  faire  dans  le  peu 
de  temps  qu’ri  occupa  le  trône  ? 
G’Pst’le  dernier  dés  rois  de  France 
de-la  seconde  race  des  Carlovin- 
giens,  laquelle  "a  régné  en  France 
206  ans.  Après samortle  royaume 
apparteuoit  de  droit  k Charles  son 
oncle , duc  de  la  basse  Lorraine , 
et  fils  de  Louis  d’Outremer  ; mais 
ce  prince  s’étant  rendu  odieux  aux 
1 Français,  il  fat  exclu  delà  succes- 
sion , etla  Couronne  fut  déférée  k 
k Hugues-Gapet , due  de  France  , 
i etle  prince  le  plus  puissant  du 
royaume.  Si  l’on  considère  les 
causes  de  la  ruine  de  la  seconde 
race  , on  en  trouvera  cinq  priflei- 

Fales  : i»  la  division  du  corps  de 
état  en  plusieurs  royaumes,  di- 
vision suivie  nécessairement  de 
guerrcs  civiles  entre  les  frères;  2» 
l’amour  excessif  que  Louis-le-Dé- 
bonnarre  eut  pour  son  fils  Charles- 
le-Chauve  ; 3°  la  foiblesse  de  la 
plupart  des  rois  scs  successeurs: 
a peine  en  compte-t-on'  5 ou  6 qui 
aient  euk  la  fois  du  bon  sens  et  du 
courage  ; 4°  le  ravage  des  Nor- 
mands qui  désolèrent  la  France 
pendant  plus  d’un  siècle,  et  qui  fa- 
vorisèrent les  révoltes  des  grands 
seigneurs;  5°  le  trop  grand  nom- 
bre d’enfans  naturels  qu’eut  Char- 
lemagne, lesquels  vQuloient  être 
souverains  dans  leurs  terres  et 
n’en  rcconnoîtrc  aucun.  Ce  fut 
vers  le  temps  de  Louis  V’  que  s’in- 
troduisit J’tisage  de  prendre  de* 
surnoms.  Autrefois  on  n’avoit  que 
son  nom  propre.  Sous  la  seconde 
race  de  nos  rois  on  commença  à 
se  distinguer  d’une  manière  parti- 
culière , e«  ajoutant  quelque  épi- 
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thète  à son  nom  , tirée  de  la  di- 
gnité de  celni  qui  le  portoit , ou 
de  la  force  de  son  corps , ou  de  la 
couleur  de  son  teint , ou  de  quel- 
que qualité  personnelle.  De  là  les 
noms  de  Hugues-l'Abbé  , llobert- 
le-Fort,Hngues-le-Blanc,  Hùgttes- 
le-Noir,Hùgues-Capèt  ou  la  For- 
te-tête. Les  seigneurs  , comtes  et 
ducs, retenoientces derniers  noms. 
Ceux  quin’étoientni  l’un  ni  l’autre 
tiroient  leur  surnom  du  nom  de 
leur  terreou  de  leur  château.  Les 
bourgeois  prenoienf  le  nom  de  leur 
ville  , 3e  leur  métier  , (le  leur  né- 
goce ou  de  quelque  défaut  naturel. 
C’est  delà  que  sont  venus  les  noms 
SuivanS  : le  Breton , /’ Âlletnand , 
le  Potier  , le  Charpentier , le 
Bègue  , le  Bossu.  Ceux  qui  aflec- 
toient  un  orgueil  supérieur  à leur 
état  étoient  appelés  le  Prince  , 
l'Evêque , et  ce  sobriquet  devenoit 
un  surnom. 

XL  LOUIS  VI , le  Gi-os , fils  de 
Philippe  I"  et  de  Bertlie  de  Hol- 
lande, né  en  1 08 1 , parvint  à la  cou- 
ronne en  1 108.  Le  domainequi  ap- 
partenoit  directement  àuroi  se  ré- 
duisoit  alors  au  duché  de  France  ; 
le  reste  étoit  en  propriété  aux  vas- 
saux du  roi  , qui  se  conduisoient 
en  tyràns  dans  leurs  seigneuries  , 
et  qui  ne  vouloient  point  de  maître. 
Ces  seigneurs  vassaux  étoient  trop 
Souvent  rebelles  à l’autorité  légi- 
time. Louis  fut  presque  toujours 
sous  les  armes , combattant  des 
seigneurs  de  Montmorency  , des 
sires  de  Montlhéri , des  châtelains 
de  Rochefort.  11  fut  trois  ans  à ré- 
duire le  fort  de  Puiset , qu’il  ne 
prit  qu’en  m5  , «t  qu'il  détrui- 
sit jusqu’aux  fondemens.  Presque 
tous  les  châtelains  aspiroientalors 
à la  royauté.  On  vit  un  comte  de 
Corbeîl , 'prenant  scs  armes  pour 
'combattre  le  roi  , dire  gravement 
'ji  son  épouse  : « Noble  comtesse  , 
'donnez-moi  vous-même  «ette  épée; 
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et,  après  l’avoir  reçue,  ajouter  : 
C’est  un  comte  qui  la  reçoit  des 
vos  nobles  mains  ; c’est  un  roi  qui 
vous  la  rapportera  teinte  du  sang 
de  son  adversaire.  » Le  futur 
souverain  fut  tué  d’un  coup  de 
lance  dans  le  combat  ; mais  les 
autres  seigneurs  ne  donnèrent  pas 
moins  d'embarras  à Louis>-le-Gros. 
Le  Toi  d’Angleterre  , duc/tc  Nor- 
mandie , ne  nianquoît  pas  d’ap- 
puyer leurs  révoltes  ; de  là  ces 
petites  guerres  entre  le  roi  ct  ses 
sujets , guerres  qui  occupèrent  les 
dernières  années  de  Philippe  I"  , 
et  les  premières  de  Louis-Ie-Gros- 
Cè  prince  s’aperçut  trop  tard  de 
là  fauteqù’on  avoit  làite  de  laisser 
prendre  pied  en  Franfce  aux  An- 
glais , en  ne  s’opposant  point  àli^| 
conquête  que  Henri  I*r  lit  de  la 
Normandie  sur  Robert  son  frère 
aîné.  Le  monarque  anglais , étant 
en  possession  de  cette  province  , 
refusa  de  raser  la  forteresse  de  Gi- 
sors  ,-comfae  onen  étoit  convenu. 
La  guerre  s’alluma  , et,  après  de? 
succès  divers,  elle  fat  terminée  en 
u4,  par  ’un  traité  qui  laissoit 
Gisors  a l’Angleterre, sous  la  con- 
dition de  l’hommage.  Elle  se  rallu- 
ma bientôt.  Louis-le-Gros  ayant 
pris  sôussn  protection  Guillaume 
ClitOn , fils  oe  Robert  dit  Courte- 
Cuissc,  qui  avoit  été  dépouillé  de 
la  Normandie  , voulut  Te  rétablir 
dans  ce  duché;  mais  il  n’étoit  plus 
temps.  Henri  étoit  devenu  trop 
puissant, et  Louis-le-Gros  , plein 
de  valeur-,  fut  battu  àu  combat 
de  Brennevillê  en  1119.  Sa  ma- 
xime étoit  a qu’il  vaut  mille  fois 
mieux  mourir  avec  gloire  que  de 
vivre  sans  honneur,  » Dans  la  dé- 
route , un  Anglais  saisit  la  bride 
de  son  cheval  en-criant  : « Le  roi 
est  pris.  —On  ne  prend  jamais  lé 
roi , lui  répondit  Louis  avec  le 
plus  grand  sang  froid  , pas  même 
au  jeu  d’échecs  »,  et  u’un  coup 
de  sa  niasse  d’armes,  il  l’abaH* 
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mort  à ses  pieds.  L'année  d'après 
Ja  paix  se  ht  entre  Louis  et  Henri, 
qm  renouvela  son  hommage  pour 
la  Normandie*.  Le  roi  d’Angleterre 
avant  perdu  toute  sa  famille  ét  la 
{leur  de  sa  noblesse  , qui  périt  à la 
vue  du  port  de  Hartleur  , où  elle 
s’étoit  embarquée  pour  passer  en 
Angleterre,  cet  événement  renou- 
vela la  guerre.  Guillaume  Cliton  , 
soutenu  par  plusieurs  seigneurs 
normands  et  français  que  Louis- 
le-Gros  appuvoit  secrètement , 
prolita  de  ce  temps  funlesteà  Henri 
pour  la  lui  faire  ; niais  le  mouar- 
qi»e  anglais  en  eut  l'avantage  , et 
vint  à bout  de  soulever  l’empereur 
Henri  V Contre  le  roi  de  France. 
Henri  lève  des  troupes  et  s’avance 
vers  le  Rhin  ; mais  Louis-le-Gros 
^ui  avant  opposé  une  année  con- 
sidérable , 1 empereur  fut  bientôt 
obligé  de  reculer.  Le  monarque 
français  auroîl  pu  aisément  mar- 
cher tout  de  suite  contre  le  roi  d’An- 
gleterre et  rt  prendre  la  Norman- 
die; mais  les  vassaux  qui  l’avoient 
suivi  contre  un  prince  étranger 
l’auroieut  abandonné  s’il  eût  làllu 
combattre  le  duc  de  Normandie  , 

Îiar  l'intérêt  qu’ils  avoient  de  ba- 
aucer  ces  deux  puissances  Tune 
par  l’autre.  Les  dernières  années 
de  I.ouis-le-Gros  furent  occupées 
à venger  le  meurtre  de  Charles- 
lc-Bou  , comte  de  Flandre  , et  h 
éieiudro  le  schisme  entre  le  pape 
Innocent  11  et  Anaclet.  11  mourut 
à Paris  le  premier  août  1 157.  Ce 
monarque  dit  à son  (ils  en  mou- 
rant: « N’oublie»  jamais  qucl’auto- 
rité royale  est  11  n fardeau  dontvous 
rendrez  un  compte  très-exact  après 
votre  mort.  « L’abbé  Suger  , son 
ministre  , pleurant  auprès  de  son 
lit  : a Mon  cher  ami  , bu  dit-il  , 
pourquoi  pleurer  quand  la  misé- 
ricorde de  Dieu  m’appelle  aucicl?» 
On  vit  sous  son  rèjpie  cinq  papes 
venir  chercher  un  r-  ile  en  France: 
Urbain  II , Pasekal  ïl , Gel’ese  Tl , 
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Calixte  II , Innocent  H.  En  se  dé- 
clarant protecteur  de  l'Eglise  , 
Louis  maintint  les  droits  du  trône, 
ets’d  consentit  que  Raoul,  nommé 
à l'archevêché  de  Reims  par  le 
pape  , fût  mis  à la  place  de  Ger- 
vais,  nommé  par  le  roi  , ce  ne  fut 
qu’à  condition  que  Raoul  confcs- 
seroit  tenir  l’archevêché  du  roi. 

« Louis  étoit  un  prince  recomman- 
dable pai  la  douceurdesesmoeurs, 
dit  le  président  (lénault , et  par 
toutes  les  vertus  qui  (ont  un  bon 
roi.cTrop  peu  politique,  il  fut  tou- 
jours la  dupe  de  Henri  I"  , roi 
d’Angleterre,  qui  l’étoit  beaucoup. 
Ce  fut  cependant  ce  prince  qui 
commença  à reprendre  l’autorité 
dont  les  vassaux  s’étoient  empa- 
rés. Il  en  vint  à bout  par  divers 
moyens.  Il  établit  des  communes. 
La  v ille  de  Laon  eut  la  première 
charte  des  communes  en  1119.,  et, 
deux  ans  après  Amiens  obtint  la 
seconde.  Les  successeurs  de  Louis- 
.le-Gros-,  les  avant  multipliées, 
donnèrent  ainsi  aux  villes  des  ci- 
tovens  zélés  , des  administrateurs 
plus  sages  , des  juges  plus  éclai- 
rés , et  s’assurèrent  des  affranchis 
en  état  de  porter  les  armes.  On  a-p- 
peloit  bourgeois  ceux  qui  compo- 
soientles  communes,  et  l’on  don- 
nait le  nom  de  maires,  jurés, 
échevins,  aux  notables  qu’ils  choi- 
sissoient  parmi  eux  pour  veiller 
au  maintien  de  leurs  droits.  C'est 
l’origine  des  corps  de  villes.  Dans 
la  suite  on  reprit  peu  à peu  à ces 
villes,  devenues  presque  indépen- 
dantes , la  plupart  des  droits  dojit 
ollesjouissoieut.  Mais  l'abus  qu’en 
firent  quelques  - unes  n’empêcha 
point  que  Louis-le-Gros  n'eût 
rendu  service  à la  France  , en  for- 
mant cesutilesétablissemens.Pour 
les  étendre  davantage  , il  aifran- 
chit  des  serfs  ; il  diminua  la  trop 
grande  autorité  .des  justices  sei- 
gneuriales, en  envoyant  des  corn-  ■ 
missaires  peur  éclairer  la  conduite 
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dos  juges  et  des  seigneurs.. A la 
Vérité, ce  fut  moins  son  ouvrage  que 
celui  de  l’abbé  Suger  ; mais  comme 
on  rend  les  rois  responsables  de 
ce  qui  se  fait  de  mal  sous  eux, 
on  doit  aussi  leur  tenir  comple  de 
ce  qui  se  fait  de  bien.  Celle  entre- 
prise importante  lut  continuée 
sous  Louis-lc-J.eune , son  fils,  et 
sous  Philippe-Auguste.  Louis-le- 
Gros  est  le  premier  de  nos  rois 
qui  soit  allé  prendre  à Saint  - l)e- 
nys  l’oriflamme,  espèce  d’étendard 
de  couleur  rouge,  lèndu  par  le 
bas,  et  suspendu  ou  bout  d’une 
lance  dorée.  Cet  étendard  avoit 
été  originairement  la  bannière 
que  le  comte  de  Vexin  , avoué  du 
monastère  de  Saint-Denys, portoit 
avant  la  réunion  de  ses  domaines 
à la  couronne,  dans  les  guerres 
particulières  que  les  religieux  de 
cette  abbaye  souteuoieut  pour  dé- 
fendre leursbiens.  L’oriflainniepa- 
rut  pour  la  dernière  fois  à la  ba- 
taille d’A/.iocourt , suivant  du  Til- 
let , Sponde , D.  Félibien  et  le 
P.  Siinplieien.  Cependant , selon 
une  chronique  manuscrite,  Louis 
XI  prilencorel’oriflainmecn  1 46Ô . 
Louis-le-Gros  réunit  au  domamede 
la  couronne  le  duché  deGuienne  , 
que  Guillaume  IX  lui  laissa  par 
son  testament , à condition  que 
sou  fils  Louis  , qui  suit , épouse- 
roit  Eléonore , tille  du  duc.  Voyez 
Montmorency,  nJ  1,  Courtenay 
et  Garlanoe  , n"  I. 

; ) 
f XII.  LOUIS  VII,  h Jeune, 
fils  du  précédent,  né  en  1120, 
succéda  le  ior  août  1 i.îy  à son 
père,  après  avoir  régné  avec  lui 
quelques  années.  Un  génie  facile 
et  inconsidéré,  un  tempérament 
rompt  et  colère  , une  extrême 
éhcalesse  sur  le  point  d’hon- 
neur, un  attachement  opiniâtre 
à sa  volonté  , l’engagèrent  dans 
des  démêlés  qui  furent  cause  de 
beaucoup  de  chagrins  pour  lui , et 
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de  bien  des  calamités  pour  scs 
sujets.  Innocent  il  ayant  nommé 
à l’archevèchéHle  Bourges , sans 
égard  à l’élection  que  le  clergé 
avoit  faite  , Louis  se  déclara  con- 
tre le  pape  , qui  l'excommunia  et 
mit  son  domaiue  en  interdit.  Le 
roi  s’en  vengea  sur  Thibaut  III , 
comte  de  Champagne , promo- 
teur de  cette  guerre  sacrée,  e 
mit  en  1 i4f  la  ville  de  Vitri  à 
l'eu  et  h sang.  Les  temples  mômes 
11e  lurent  pas  épargnes , et  i5oo 
personnes,  réfugiées  dans  une 
église,  périrent,  comme  tout  le 
reste,  dans  les  flammes.  Les  dé- 
bris des  églises  et  d’une  multitude 
de  maisons  en  cendres,  avec  les 
corps  des  infortunés  qui  avaient 
été  consumés,  furent  pour  Louis 
même  un  spectacle  si  touchant, 
qu’il  en  versa  des  larmes.  St.  Ber- 
nard lui  persuada  qu'il  ne  pou- 
\oit  expier  qu’en  Palestine  cette 
barbarie,  qu’il  eût  mieux  réparée 
eu  France  par  une  administration 
sage.  L’abbé  Suger  ne  ïttt  poini 
d’avis  qu’il  abandonnât  le  bien 
qu’il  pouyoil  lâire  à ses  ,sujets  , 
pour  courir  à des  conquêtes  in- 
certaines ; mais  le  prédicatcu 
l’emporta  sur  le  ministre.  Cett>* 
seconde  croisade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  ville., 
achetèrent  du  roi  ou  de  leurs  sei- 
gneurs, qui  faisoient  argent  de 
tout  pour  se  croiser.  Depuis  long- 
temps il  n’y  avoit  plus  en  France 
que  la  noblesse  et  les  ecclésias 
tiques  qui  fussent  libres  : le  reste 
du  peuple  étoit  esclave  , et  même 
nul.  ne  pouvoit  entrer  dans  le 
clergé  sans  la  permission  de  son 
seigneur.  Le  roi  n’avoit  d’autorité 
que  sur  les  serfs  des  terres  qui  lui 
apparlenoient.  Mais  qiiaud  les 
villes  et  les  bourgs  eurent  acheté 
leur  liberté,  le  roi,  devenu  leur 
défenseur  naturel  contre  les  enr 
treprises  des  seigneurs,  acquit  en 
eux  autant  de  sujets.  Cette  dé- 
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fense  occasionna  de  la  dépense  ; 
jl  lalLuit  qu’ils  la  payassent  : et 
ils  devinrent  ainÉJi  contribuables 
du  roi , au  lieu  ae  l’être  de  leurs 
seigneurs.  Ils  ne  liront  donc  que 
changer  de  maîtres  ; mais  le  gou- 
vernement du  roi  étoit  si  doux , 
qu’on  vit  dès-lors  renaître  en 
J1  rance  les  sciences , l’industrie  et 
le  commerce.  L’occasion  de  la 
croisade  étoit  la  prise.  d’Edessc 
par  Noradin.  Le  roi  partit , en 

I x 4-7  » avec  Eléonore , sa  lèinme  , 
et  une  armée  de  80,000  hommes. 

II  lut  défait  par  Içs  Sarrasins.  11 
mit  le  siège  devant  Damas  , et  fut 
obligé  de  le  lever  en  ii49j  par 
ja  trahison  des  Grecs.  C’est  ainsi 
du  moins  qu’en  ont  parlé  la  plu-, 
part  des  historiens  d’Occident, 
qui  paroissoient  prévenus  contre 
les  Orientaux.  Louis-le- Jeune  , 
en  revenant  en  France , fut  pris 
sur  mer  par  des  Grecs,  et  délivré 

Snr  le  général  de  lloger  , roi  de 
icile.  11  ‘est  surprenant  que  cc 
monarque,  après  de  telles  aven- 
tures , ne  lut  pas  dégoûté  des 
croisades.  A peine  fut-il  arrivé , 
qu’il  en  médita  une  nouvelle  ; 
mais  les  esprits  étoient  si  refroi- 
dis , qu’il  fut  obligé  d’y  renoncer. 
Sa  femme  Eléonore , héritière  de 
la  Gùienue  et  du  Poitou,  qui 
l’avoit  accompagné  dans  sa  course 
aussi  longue  que  malheureuse , 
s’étoit , dit-on , dédommagée  des 
ennuis  du  voyage  avec  Raimond 
d’Antioche  , son  oncle  paternel , 
et  avec  un  jeune  Turc  d’une  rare 
beauté , nommé  Salaclin.  Louis 
crut  laver  cette  honte  en  faisant 
casser,  l’an  n5a,  son  mariage, 
pour  épouser  Alix  , fille  de  ce 
môme  Thibaut , comte  de  Cham- 
pagne, son  ancien  ennemi.  C’est 
ainsi  qu’il  perdit  la  Guieune , 
après  avoir  perdu  en  Asie  son 
armée , son  temps  et  son  hon- 
neur. Eléonore , répudiée , se 
maria , six  semaines  après , avpc 
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Henri  II,  duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d’Angleterre , et  lui 
porta  en  dot  le  Poitou  et  la 
Guieune.  La  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l’Angleterre  en  1 156 , 
au  sujet  dît  comté  de  Toulouse  ; 
Louis  , tantôt  vaincu  , tantôt  vain- 
queur, ue  remporta  aucune  vic- 
toire remarquable.  La  paix  , con- 
clue entre  les  deux  monarques 
en  1 161  , fut  aussitôt  suivie  d une 
nouvelle  guerre , terminée  en 
1177,  par  la  promesse  de  mariage 
du  secoud  (ils  de  Henri  II  et  de  la 
fille  cadette  de  Louis-le-Jeune. 
Ce  prince  mourut  à Paris  le  18 
septembre  1180,  d’une  paralysie 
qu’il  contracta  en  allant  au  tom- 
beau de  St.  Thomas  d<*  Cantor- 
bery,  auquel  il  avoit  donné  une 
retraite  dans  sa  fuite  : il  entreprit 
ce  voyage  pour  obtenir  la  guéri- 
son de  Philippe  sou  fils , dange- 
reusement malade.  11  fut  iuhumé 
dans  l'église  de  l’abbaye  de  Bar- 
beau, qu’il  avoit  fondée.  En  i566, 
Charles  TX  fit  ouvrir  son  tom- 
beau. Le  corps  se  trouva  encore 
tout  entier.  11  avoit  aux  doigts  plu- 
sieurs anneaux  d’or.  Charles  IX 
les  détacha  et  les  porta  long- 
temps , ainsi  qu’une  chaîne  d’oc 
trouvée  dans  la  même  tombe. 
Louis-le-Jeune  étoit  pieux , bon  , 
courageux  ; mais  sans  politique  , 
sans  finesse , et  toujours  emporté 
par  une  dévotion  très-mal  enten- 
due , plus  digne  d’une  femme 
superstitieuse  que  d’un  prince. 
Nu  pouvant  extirper  la  débauche 
de  son  royaume  , il  voulut  au 
moins  que  les  filles  publiques 
fussent  marquées  par  un  sceau 
caractéristique  d'avilissement  : il 
défendit , par  un  édit  , qu’elles 
portassent  des  ceintures  dorées 
comme  les  honnêtes  femmes;  ce 
qui  donna  lieu  au  proverbe  , qui 
subsistera  long-temps  : lionne  re- 
nommée vaut  mieux  que  ceintura, 
dorée. 
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t XIII.  LOUIS  VIH,  roi  de 
France,  que  sa  bravoure  a fait 
surnommer  le  Lion,  (ils  de  Phi- 
lippe - Auguste  et  d’Isabelle  de 
Hainaut  , né  le  5 septembre 
i.187  , se  signala  dans  diverses 
expéditions  sous  le  règne  de  son 
jpère , et  monta  sur  Te  troue  en 
I2a3.  C’est  le  premier  roi  de  la 
troisième  race  qui  ne  fut  point  sa- 
cré du  vivant  ae  son  père.  Hen- 
ri III , roi  d’Angleterre  , au  lieu 
de  se  trouver  a son  sacre  , comme 
il  le  devoit,  lui  envoya  demander 
la  restitution  de  la  Normandie; 
mais  le  roi  refusa  de  la  rendre  , 
et  partit  avec  une  nombreuse  ar- 
mée, réso.lu  de  chasser  de  France 
les  Anglais.  11  prit  sur  eux  Niort , 
Saint- Jean-d’Angély , le  Limou- 
sin , le  Périgord,  le  pays  d’Aunis  , i 
etc.  Il  ne  restoit  plus  que  la  Gas- 
cogne et  Bordeaux  à soumettre  , ; 
pour  achever  de  les  chasser,  lors- 
que le  roi  se  laissa  engager,  par  le 
pape  et  les  ecclésiastiques,  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Il  fit  le 
siège  d’Avignon , à la  prière  du 
pape  Honoré  III,  et  prit  cette  ville 
le  12  septembre  1226.  Cette  place 
lui  coûta  cher  ; elle  l’arrêta  plus 
de  trois  mois,  et  il  y perdit  plus 
de  la  moitié  de  ses  troupes  et  ses 
plus  braves  ojficiers.  La  maladie 
je  mit  ensuite  dans  son  armée; 
le  roi  lui-même  tomba  malade  , 
et  mourut  à Montpensier  en  Au- 
vergne le  8 novembre  1226.  Thi- 
baut VI , comte  de  Champagne  , 
/éperdument  amoureux  de  la  reine, 
fut  soupçonné  de  l’avoir  empoi- 
sonné; mais  cette  accusation  est 
dénuée  de  fondement.  D’autres 
historiens  ont  prétendu  que  sa 
dernière  maladie  vint  d’un  excès 
de  continence.  Cette  conjecture 
ne  paroi  t mériter  auçunc  foi.  Il 
légua  par  son  testament  cent  sous 
h chacune  des  deux  mille  lépro- 
series de  son  royaume.  Les  croi- 
sades en  Oricqt  avoient  rendu  la 
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lèpre  fort  commune  en  occident. 
Il  légua  encore  5o,ooo  livres,  une 
fois  pavées  ( à peu  près  54o,ooa. 
livres  d’aujourdTiui) , à sa  femme 
la  célèbre  Blauche  de  Castille. 
On  voit  quel  étoit  alors  le  prix  de 
la  monnoie.  Quoique  le  règne  d* 
Louis  VIII  n'ait  duré  que  trois 
ans,  il  lut  remarquable,  parce 
qu’il  procura  à l’Europe  les  bran- 
ches d’Artois , d’Anjou , du  Maine , 
de  Provence  et  de  Naples.  De  onze 
eufans  qu’il  avoit  eus  de  Blanche 
de  Castille , il  ne  restoit  sa  mort 
que  cinq  fils  çt  une  fille. 

^ f XIV.  LOUIS  IX  ( saint)  , fils 
aîné  de  Louis  VIH  et  de  Blanche 
de  Castille  , né  à Neuville  le  23 
avril  i2i5,baptiséà  Poissy  (ce  qui 
lui  faisoit  prendre  le  nom  de  Louis 
de  Poissy  ) , siguoit  même  quef- 
uefois  de  cette  façon  : « J’imite, 
isoit-il  alors , les  empereurs  ro- 
mains, qui  prenoient  les  noms 
qui  indiquoient  leurs  victoires. 
C’est  à Poissy  que.  j’ai  triomphé 
de  l’ennemi  le  plus  redoutable  : 
j’y  ai  vaincu  le  uiablç  par  le  bapr. 

terne  que  j’y  ai  reçu ».  Louis 

parvint  à la  couronne  le  8 no- 
vembre 1626,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  ; c’étoit  la  première  fois 
qu’on  réunissoit  en  France  les 
qualités  de  tutrice  et  de  régente. 
La  minorité  du  jeune  roi  fut  oc- 
cupée à soumettreles  barons  et  les 
petits  princes , toujours  en  guerre 
entre  eux,  et  qui  ne  se  réumsoient 

Sue  pour  bouleverser  l’état.  Lecar- 
inal  Romain,  légat  du  pape,  aida 
beaucoup  la  reine  par  ses  conseils. 
Thibaut VI,  comte  de  Champagne, 
depuis  long  - temps  amoureux  de 
Blanche , fut  jaloux  de  l’ascendant 
que  prenoit  Romain , et  arma  con- 
tre le  roi.  Blauche  , qui  avoit  mé- 
prisé jusqu’alors  son  amour,  s’en 
servit , en  conservant  néanmoins 
sa  vertu , pour  ramener  le  comte, 
et  pour  apprendre  de  lui  les  nom», 
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les  ilesseins  et  lesi  ni  rigues  des  fac- 
tieux. Louis,  parvenu  à l’âge  de 
majorité,  soutint  ce  que  sa  mère 
avoit  si  bien  commencé  ; il  contint 
les  prétentions  des  évêques  et  des 
laïques  dans  leurs  bornes;  il  np- 
ela  dans  son  conseil  les  plusha- 
iles  gens  du  rovaume ; réprima 
l’abus  de  la  juridiction  trop  éten- 
due des  ecclésiastiques , maintint 
les  libertés  de  l’Eglise  gallicane  , 
mit  ordre  aux  troubles  de  la  lire- 
tagne  , garda  une  neutralité  pru- 
dente entre  les  emportemens  de 
Grégoire  IX  (voyez  son  article) 
«t  les  vengeances  de  Frédéric.  11  , 
et  ne  s’occupa  que  du  bonheur  et 
de  la  gloire  de  ses  sujets.  Son  do- 
maine , déjà  fort  grand  , s'accrut 
de  plusieurs  terres  qu'il  acheta. 
Une  administration  sage  le  mit  en 
état  de  lever  de  fortes  armées  con- 
tre le  roi  d’Angleterre  Henri  III*, 
et  contre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France,  unis  avec  ce 
monarque.  Il  les  battit  deux  fois  : 
la  première  , à la  journée  de 
Taillehourg,  en  Poitou,  l'an  îa.j  1 ; 
la  seconde,  quatre  jours  aorès  , 
aux  environs  de  Saintes  , où  il 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  prince  anglais  fut  obligé  de 
fuir  devant  lui  et  de  faire  une  paix 
désavantageuse , par  laquelle  i’t 

Ïiromit  de  payer  Si.ooo  liv.  sler- 
iug  pour  les  frais  de  la  campa- 
gne. Lecomte  de  la  Marche  et  les 
autres  vassaux  révoltés  rentrèrent 
dans  leur  devoir  et  n’en  sortirent 
plus.  Louis  n’avoit  alors  que  ty 
ans.  Bientôt  après  il  passa  en 
Palestine.  Dans  les  accès  d’une 
maladie  violente  dont  il  fut  at- 
taqué en  1244  , il  crut  entendre 
une  voix  qui  loi  ordonnoit  de 
prendre  la  croix  contre  les  infi- 
dèles : il  lit  dès-lors  vœu  de  se 
rendre  dans  la  Terre-Sainte.  La 
reine  sa  mère  , la  reine  sa  fem- 
me , le  prièrent  de  différer  jusqu’à 
ce  qu’il  -fût  entièrement  rétabli  ; 
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mais  Louis  n’en  fut  que  plus  ar- 
dent à demander  la  rroix.  L’évô-. 
que  de  Paris  la  lui  attacha  , fon- 
dant en  larmes  , comme  s’il  eût 
prévu  les  malheurs  qui  atten- 
floient  le  roi  dans  la  Terre-Sainte. 
Louis  prépara  pendant  quatré 
ans  cette  expédition  aussi  téiné-  1 
raire  que  malheureuse  ; enfin , 
laissant  à sa  mère  le  gouverne- 
ment du  royaume,  il  s’embarqua  , 
l'an  1 248  , à Aigues  - Moites  , 
avec  Marguerite  de  Provence  , sa 
femme  ( V*.  Marguerite,  n°  III), 
et  ses  trois  frères  : presque  toute 
la  chevalerie  de  France  l’accoîtt- 
pagna.  Arrivé  à la  rade  de  Da- 
miette , il  s’empara  de  cette  ville 
en  1249.  Il  avoit  résolu  de  porter 
la  guerre  en  Egypte  , "pour  atta- 
quer dans  son  pays  le  sultan  maî- 
tre de  la  Terre-Sainte  ; il  passa  le 
Nil  à la  vue  des  ennemis,  rem- 
porta deux  victoires  sur  eux  , et 
fit  des  prodiges  de  valeur-  à la 
jonrnée  de  Massoure  en  i25o.  Les 
Sarrasins  eurent  bientôt  leur  re- 
vanche ; la  famine  et  une  maladie 
contagieuse  avant  contraint  les 
Français  de  reprendre  le  chemin 
de  Damiette,  ifs  vinrent  les  atta- 
quer peodaut  la  marche,  les  mi- 
rent en  déroute  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  roi , dange- 
reusement malade,  fut  pris  près 
de  Massoure,  avec  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  suite  et  la  meilleure 
partie  de  l’armée.  Louis  parut 
dans  sa  prison  aussi  intrépide  que 
sur’ le  trône.  Les  Musulmans  ne 
pouvoient  se  lasser  d’admirer  là 
fermeté  avec  laquelle  il  reliisoit  ce 
qu’il  ne  orovoit  pas  raisonnable. 
Ils  lui  disoient  : « Nous  te  regar- 
dions comme  notre  captif  et  notre 
esclave;  et  tu  nous  traites  , étant 
aux  fers  , comme  si  nous  étions 
tes  prisonniers  !»  On  osa  lui  pro- 
poser de  donner  une  somme  ex- 
cessive pour  sa  rançon  ; mais  il 
; répondit  aux  envoyés  du  sultan  : 
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« Allez  dire  a votre  maître  , qu'un 
roi  de  France  ne  se  rachète  point 
pour  de  l’argent.  Je  donnerai 
cette  somme  pour  mes  gens  , et 
Damiette  pour  ma  personne.  » Il 

f>aya  , en  efl’et , 4oo,ooo  liv.  pour 
eur  rançon,  rendit  Damiette  pour 
la  sienne , et  accorda  au  sultan 
une  trêve  de  dix  ans.  Son  des- 
sein dtoit  de  repasser  en  France  ; 
mais  ayant  appris  que  les  Sarra- 
sins , au  lieu  de  rendre  les  pri- 
sonniers , en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 
pour  les  obliger  à quitter  leur 
religion  , il  se  rendit  dans  la  Pa- 
lestine , où  il  demeura  encore 
quatre  ans  , jusqu’en  ia54-  Le 
temps  de  son  séjour  fut  employé 
h fortifier  et  à réparer  les  places 
des  chrétiens , à mettre  en  liberté 
tous  ceux  qui  avoient  été  faits  pri- 
sonniers en  Egypte  , et  à travail- 
er  k la  conversion  des  infidèles. 
Son  retour  en  France  étant  d’au- 
tant plus  nécessaire  , que  la  reine 
Blanche  , sa  mère  , étoit  morte  , 
il  s’embarqua  sur  un  vaisseau 
qui  heurta  contre  des  rochers 
avec  tant  de  violence , qu’il  y eut 
trois  toises  de  la  quille  emportées. 
Qu  pressa  le  monarque  de  pas- 
ser sur  un  autre;  il  refusa , en  di- 
sant : n Ceux  qui  sont  ici  avec 
moi  aiment  leur  existence  au- 
tant que  j’aime  la  mienne  ; si  je 
descends , ils  descendront  aussi  ; 
et  ne  trouvant  point  de  bâtiment 
qui  puisse  les  recevoir , ils  reste- 
ront exposés  k mille  dangers. 
J’aimerois  mieux  mettre  entre  les 
mains  de  Dieu  ma  vie , celle  de 
la  reine  et  de  mes  enfans , que  de 
causer  un  tel  dommage  k tant 
de  braves  gens,  k Arrivé  heureu- 
sement en  France,  il  trouva  son 
royaume  dans  un  meilleur  état 
qu’il  n’auroit  dû  l’espérer.  Son 
retour  k Paris  , où  il  fixa  sa  rési- 
dence , fit  le  bonheur  de  ses  su- 
jets et  la  gloire  de  la  patrie.  11 
t.  x. 
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établit,  le  premier,  la  justice  du 
ressort  ; et  tes  peuples  , opprimés 
par  les  sentences  arbitraires  des 
juges  des  baronnies , purent  por- 
ter leurs  plaintes  k quatre  grands 
bailliages  royaux  , créés  pour  les 
écouter.  Sous  lui , les  hommes 
d’étude  commencèrent  k être  ad- 
mis aux  séances  de  sesparlemens, 
dans  lesquelles  des  chevaliers , 

3u i rarement  savoient  lire , déci- 
oient  de  la  fortune  des  citoyens. 
11  diminua  les  impôts , et  révoqua 
ceux  que  l’avidité  des  financiers 
avoit  introduits.  Il  porta  des 
édits  sévères  contre  les  blasphé- 
mateurs, dont  les  lèvres  dévoient 
cire  percées  avec  un  fer  chaud. 
On  murmura  d'une  si  grande  sé- 
vérité. Quelques  individus  s’é- 
chappèrent meme  au  point  de  ré- 
pandre contre  lui  des  malédic- 
tions. Louis  le  sut  et  défendit  de 
les  punir.  « Je  leur  pardonne  , 
dit-il , puisqu’ils  n’ont  offensé  qu« 
moi.  » Cependant  il  adoucit  dans 
la  suite  cette  peine  excessive. 
Dans  les  instructions  qu’il  don- 
noit  k Louis  son  fils  aîné  , mort  k 
l’âge  de  16  ans  , instructions  que 
Bossuet  appelle  le  plus  bel  hé- 
ritage que  saint  Louis  ait  laissé  k 
sa  maison , il  finit  ainsi  : « Enfin  , 
mon  fils  , ne  songez  qu’à  vous 
faire  aimer  de  vos  sujets  ; et  sachez 
que  je  mettrois  de  grand  cœur 
quelque  étranger  k votre  place, 
si  je  croyois  qu’il  dût  gouverner 
mieux  que  vous.  » Il  donna  en 
taôg  une  Pragmatique-Sanction 
our  conserver  les  anciens  droits 
es  églises  cathédrales  , la  liberté 
des  élections,  et  pour  réprimer 
les  entreprises  des  seigneurs  sur 
les  bénéfices.  Son  respect  pour 
les  ministres  de  la  religion  ne 
l’empêchoit  pas  de  réprimer  leurs 
entreprises  , lorsqu’elles  intéres- 
soient  l’honneur  de  sa  couronne. 
L’évôque  d’Auxerre , k la  tète  du 
clergé  de  France , avoit  représenté 
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à ce  prince  « que  la  loi  chrétienne 
s’affoiblissoit  tous  les  jours,  et  s’at- 
foibliroit  davantage  s’il  n’y  met- 
toit  remède.  Ainsi  , ajouta-t-il , 
nous  vous  supplions  que  vous  or- 
donniez à tous  les  juges  de  votre 
royaume,  qu’ils  contraignent  ceux 
qui  auront  été  pendant  un  an  ex- 
communiés , de  se  faire  absoudre 
et  de  satisfaire  à l’Église.  » Louis 
lui  répondit  : « Je  rendrai  volon- 
tiers cette  ordonnance  ; mais  je 
veux  que  mes  juges,  avant  que  de 
rien  statuer,  examinent  la  sentence 
d’excommunication  pour  savoir 
si  elle  est  juste  ou  non.  » Les  pré- 
lats, après  s’être  consultés  , répli- 
quèrent qu’ils  ne  pouvoient  per- 
mettre « que  les  juges  d Église  se 
soumissent  à cette  formalité.  » 
Et  moi , dit  le  monarque,  « jamais 
je  ne  souffrirai  que  les  ecclésias- 
tiques prennent  connoissance  de 
ce  qui  appartient  à ma  justice.  » 
Louis  reçut , en  1264  , un  hon- 
neur qu’on  ne  peut  rendre  qu’à 
un  monarque  vertueux.  Le  roi 
d’Angleterre  Henri  III  et  les  ba- 
rons le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  querelles.  Ce  prince  étoit 
venu  le  voir  à Paris  au  retour  de 
son  voyage  de  Palestine  , et  l’a- 
voit  assuré  qu’il  étoit  son  seigneur 
et  qu’il  le  seroit  toujours.  Le 
comte  d'Anjou,  Charles,  son  frère, 
dut  à sa  réputation  et  au  bon 
ordre  de  son  royaume  l’honneur 
d’être  choisi  par  le  pape  pour  roi 
de  Sicile.  Louis  augmentait  ce- 
pendant ses  domaines  par  l’ac- 

Suisition  de  Namur,  de  Péronne, 
’Avranches  , de  Mortagnc  , du 
Perche.  11  pouvoit  ôter  aux  rois 
d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  pos- 
sédoient  en  France  ; les  querelles 
de  Henri  III  et  de  ses  barons  lui 
en  facilitaient  les  moyens  ; mais 
il  préféra  la  justice  à l’usurpation. 
Illes  laissa  jouir  de  la  Guienue  , 
du  Périgord  et  du  Limousin  , en 
les  faisant  reuoucer  pour  jamais 
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à la  Touraine  , au  Poitou  , a la 
Normandie,  réunis  a la  couronne 
sous  Philippe-Auguste  son  aïeul. 
Seize  ans  de  sa  présence  avoient 
réparé  tout  ce  que  son  absence 
avoit  ruiné  , lorsqu’il  partit  pour 
la  sixième  croisade  en  1270.  Il 
assiégea  Tunis  en  Afrique;  huit 
jours  après  il  en  prit  la  citadelle, 
et  mourut  dans  sou  camp  le  u5 
août  de  la  même  année , d’une 
maladie  contagieuse  qui  ravageoit 
son  armée.  Des  qu'il  en  fut  atta- 

311  é , il  se  lit  étendre  sur  la  cen- 
re,  et  mourut  avec  la  ferveur 
d’un  anachorète  et  le  courage  d’un 
héros.  Les  maximes  qu’il  laissa 
écrites  de  sa  main  à Philippe  son 
successeur  honoreut  sa  mémoire  : 
il  lui  recommanda  de  ne  point 
surcharger  les  peuples  de  tailles 
et  de  subsides  ; de  mettre  de  jus- 
tes bornes  aux  dépenses  de  sa 
maison  ; de  maintenir  les  libertés 
et  franchises  des  villes  du  royau- 
me ; « car  plus  elles  seront  riches, 
plus  les  ennemis  craindront  de  les 
assaillir.  Soyez  équitable  en  tout , 
.même  contre  vous.  Faites  régner 
la  paix  et  la  justice  parmi  vos 
sujets.  N’entreprenez  point  de 
guerre  sans  nécessité.  Donnez  les 
bénéfices  à des  personnes  dignes  , 
et  n’en  donnez  point  à ceux  qui 
en  ont  déjà.  Aimez  tout  ce  qui  est 
bien  , et  haïssez  tout  mal  , etc.  » 
BonifaceVIIl  le  canonisa  en  1297, 
et  Louis  XIII  obtint  du  pape 
qu’on  en  feroit  la  fête  dans  toute 
FEglise.  Son  corps  ne  put  être 
transporté  entier  de  Tunis.  On 
connoissoit  peu  le  secret  d’eih- 
baumer.  On  faisoit  bouillir  les 
membres  coupés  dans  du  vin  et 
de  l’eau,  pour  séparer  la  chair 
des  os.  On  porta  en  France  ceux 
du  saint  roi , après  que  son  jeune 
successeur  eut  fait  une  trêve  de 
dix  ans  avec  le  roi  de  Tunis.  La 
caisse  où  étoient  les  os  et  le  coeur 
fut  déposée  à Notre-Dame  de  Pa- 
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ris  , et  le  lendemain  conduite  à 
Saint-Denys.  Philippe  voulut  por- 
ter lui-même  le  corps  de  son  pcre 
sur  ses  épaules.  Ou  prétend , mais 
à tort , que  c’est  aux  endroits  où 
il  se  reposoit  qu'avoient  été  posées 
les  croix  sur  le  chemin  de  Paris 
à Saint-Denys.  Ces  croix  n’étoient 
que  les  marques  des  limites  pour 
levêque  de  Paris  et  pour  l'abbé 
de  Saint-Denys.  Saint  Louis  a été, 
au  jugement  du  P.  Daniel  et  du 
président  Hénault , un  des  plus 
grands  princes  et  des  plus  singu- 
liers qui  aient  jamais  porté  le  scep- 
tre ; compatissant  comme  s’il  n a- 
voit  été  que  malheureux; libéral , 
sans  cesser  d’avoir  une  sage  éco- 
nomie ; intrépide  dans  les  com- 
bats , mais  sans  emportement. 
Il  n’étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  falloit  que  des 
objets  puissans  , la  justice  ou  l’a- 
mour de  son  peuple  , excitassent 
son  ame  , qui,  hors  de  là  , parois- 
soit'  foible  , simple  et  timide. 
Prudent  et  ferme  a la  tête  de  ses 
armées  et  de  son  conseil,  il  n’étoit 
pas  le  même  dans  sa  famille.  Ses 
domestiques  devenoient  ses  maî- 
tres , sa  mère  le  gouvernoit,  et 
les  pratiques  de  dévotion  rcm- 
plissoient  ses  journées.  Il  est 
vrai  que  ces  pratiques  étoient  ano- 
blies par  des  vertus  solides , et 
jamais  démenties  ; elles  forraoient 
son  caractère.  Ce  prince  pieux 
bAtit  diverses  églises  , des  monas- 
tères et  des  hôpitaux  ; toujours 
habillé  avec  une  extrême  simpli- 
cité , excepté  dans  les  jours  de 
cérémonie  , il  se  relusoit  tout  , 
pour  les  doter.  Les  pauvres  , et 
sur-tout  les  vieillards  et  les  estro- 
piés , entroient  jusque  dans  son 
appartement  ; il  leur  servoit  sou- 
vent lui-même  des  viandes  dont  il 
mangeoit.  Il  s’étoit  fait  faire  un 
dénombrement  de  toute  la  no- 
blesse indigente  de  son  royaume. 
Ce  fut  lui  qui  lit  bâtir  a Paris 
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l’hôpital  des  Quinze-vingts,  après 
son  premier  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  avoit  donné  ordre  de 
dresser  dans  les  provinces  un 
état  des  pauvres  laboureurs  qui 
ne  pouvoient  travailler  , et  de 
pourvoir  à leur  subsistance.  II 
se  déroboit  souvent  à ses  cour- 
tisans , pour  exercer  quelque 
œuvre  de  charité  , ou  pour  prier 
en  silence.  On  en  inurmuroit 
quelquefois.  « Ah  ! disoit-il , si 
j’employois  les  momens  dont  on 
me  reproche  l’inutilité  au  jeu  ou 
à d’autres  plaisirs  , on  me  le  par- 
donneroit.  » Une  dame  de  qualité 
s’étant  présentée  à lui  avec  une 
parure  trop  éclatante  pour  son 
âge , Louis  lui  dit  : « Madame  , 
j’aurai  soin  de  votre  affaire  , si 
vous  avez  soin  de  votre  salut.  On 
parloit  autrefois  de  votre  beauté, 
elle  a disparu  comme  la  fleur  des 
champs.  On  a beau  faire  , ou  ne 
la  rappelle  point  ; il  vaut  mieux 
songer  à la  beauté  de  l’anie  , qui 
ne  linira  point.  » A3'ant  entendu 
dire  dans  le  Levant  qu’un  Soudan 
des  Sarrasins  avoit  ramassé  tous 
les  ouvrages  estimés  des  infidèles, 
il  voulut  eu  faire  autant  en  faveur 
des  auteurs  chrétiens.  On  lui  fut 
redevable  du  premier  plan  de 
bibliothèque  publique  qu’on  eôt 
peut-être  vue  en  France  depuis 
Charlemagne.  Il  fit , construire 
dans  le  trésor  de  la  Sainte-Cha- 
pelle une  salle  propre  à rece- 
voir tous  les  exemplaires  de  l’E- 
criture sainte , des  interprètes  , 
des  Pères  , des  auteurs  ascéti- 
ques. Outre  cette  collection  , on 
croit  qu’il  s’en  forma  une  autra 
dans  l’abbaye  de  Royaumont  au 
diocèse  de  Beauvais  , dont  il  avoit 
posé  les  fondemens  dans  sa  jeu- 
nesse, travaillant  de  ses  mains  aux 
bâtimens  et  aux  jardins.  Il  alloit 
quelquefois  dans  ce  monastèie 
manger  au  réfectoire  et  servir  les 
malades.  Cette  solitude  étoit  aussi 
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pour  lui  une  espèce  d’académie.  Il 
tenoit  familièrement  des  coufé- 
renccs  sur  différens  sujets  , et 
lorsque  les  livres  ne  le  satisfai- 
soieut  pas  , il  avoit  recours  aux 
lumières  de  ceux  qui  l’appro- 
choient.  Son  discernement  natu- 
rel le  portoità  préférer  les  an- 
ciens aux  modernes  , etils’atta- 
choit  sur-tout  aux  productions 
des  saints  Pères  qu’on  regardoit 
comme  authentiques  ; il  s’appli- 
quoit  même  quelquefois  à rendre 
en  français  ce  qu’il  avoit  lu  en 
latin.  Non  content  de  s’être  assuré 
des  bons  exemplaires  originaux  , 
il  en  faisoit  multiplier  les  copies, 
et  par-là  il  rendit  de  vrais  ser- 
vices à la  littérature  et  à la  reli- 
gion. Avant  sa  mort  il  ordonna 
que  sa  bibliothèque  fût  partagée 
entre  les  cisterciens  de  Royau- 
mont , les  frères  prêcheurs  et 
les  frères  mineurs.  11  avoit  aimé 
et  protégé  ces  deux  ordres  , qui 
fournissoient  alors  une  partie  des 
savons , des  philosophes  et  des 
théologiens.  Pour  augmenter  la 
célébrité  de  leurs  écoles  et  pour 
exciter  une  émulation  plus  vive  , 
il  sc  fit  une  loi  de  ne  consentir 
à la  distribution  des  bénéfices 
qu’après  les  preuves  d’une  capa- 
cité suffisante.  C’est  à son  règne, 
suivant  Joinville , que  doit  se 
rapporter  ^institution  des  maî- 
tres des  requêtes.  Ils  n’étoient 
d’abord  que  trois,  l’édit  de  ijül 
en  porta  le  nombre  à 80.  Saint 
liouis  proscrivit  aussi  des  terres 
de  son  domaine  la  sanglante  et 
injuste  procédure  des  duels  judi- 
ciaires , et  y substitua  la  voie 
d’appel  à un  tribunal  supérieur  : 
ainsi  , il  ne  fut  plus  permis  , 
comme  auparavant , de  se  battre 
contre  sa  partie  , ou  contre  les 
témoins  qu’elle  produisoit  ; ni 
d’employer  la  preuve  du  feu  et 
(le  l’eau  , qui  fut  remplacée  par 
la  preuve  testimoniale.  Voltaire  , 
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qui  ne  sera  point  suspect  en 
louant  un  saint,  a fait  de  celui- 
ci  un  éloge  au-dessus  de  tous  les 
panégyriques  dont  les  chaires 
chréliennesont retenti.  «LouisIX, 
dit-il  , paroissoit  un  princfc  des- 
tiné à réformer  l’Europe  si  elle 
avoit  pu  l’être  , à rendre  la  France 
triomphante  et  policée,  et  à être 
eu  tout  le  modèle  des  hommes. 
Sa  piété , qui  étoit  celle  d’un 
anachorète  , ne  lui  ôtnit  aucune 
vertu  de  roi.  Une  sage  économie 
ne  déroba  rien  à sa  libéralité.  Il  sut 
accorder  une  politique  profonde 
avec  une  justice  exacte;  et  peut-être 
est-il'lc  seul  souverain  qui  mérite 
cette  louange  : prudent  et  fermé 
dans  le  conseil , intrépide  dans 
les  combats  sans  être  emporté  , 
compatissant  comme  s’il  n’avoit 
jamais  été  que  malheureux.  Il 
n’est  pas  donné  à l'homme  de 
porter  plus  loin  la  vertu.  » Join- 
ville,  La  Chaise  et  l’abbé  de  Choi- 
sy , out  écrit  sa  vie.  ( Voyez  leurs 
articles  et  Coucr,  n".  1.)  L’abbé  de 
Saint-Martin  a publié  , en  1786  , 
in-8° , dans  le  langage  actuel , les 
Etablissemens  de  saint  Louis,  sui- 
vant le  texte  original. 

•j-  XV  LOUIS  X , roi  de  France 
et  de  Navarre  , surnommé  f lutin 
(c’est-à-dire  Mutin  et  Querelleur), 
succéda  à Philippe-le-Bel  son 
père,  le  ag  novembre  i3i/{,  étant 
déjà  roi  de  Navarre , par  Jeanne 
sa  mère  , et  s’étant  fait  couronner 
en  cette  qualité  à Pampelune  , le 
1"  octobre  i3o8.  Veuf  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  ( voyez 
Marguerite  , n°  IV  ),  il  différa  son 
sacre  jusqu’au  mois  d’août  de  l’an 
i3i5  , à cause  des  troubles  de 
son  royaume  , et  parce  qu’il  at- 
tendoit  sa  nouvelle  épouse  , Clé- 
mence , fille  de  Charles  , roi  de 
Hongrie.  Pendant  cet  intervalle, 
Charles  de  Valois  , oncle  du  roi , 
se  mit  à la  tête  du  gouvernement. 
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et  fit  pendre  Enguerrand  de  Ma- 
rigny  à Montfaucon,  au  gibet  que 
ce  ministre  avoit  lui-même  lait 
dresser  sons  le  feu  roi.  Louis  X 
rappela  les  juifs  dans  son  royau- 
me , fit  la  guerre  sans  succès  au 
comte  de  Flandre  , et  laissa  acca- 
bler son  peuple  d’impôts  sous  pré- 
texte de  cette  guerre.  Il  contraignit 
encore  le  reste  des  serfs  de  ses 
terres  de  racheter  leur  liberté  ; 
ce  qu’ils  firent  avec  peine.  En 
remplissant  un  devoir  connu , ils 
étoient  tranquilles  ; et  ils  igno- 
roient  ce  qu’on  exigerait  d’eux 
uand  ils  seroient  libres.  L’édit 
u roiportoit  que,  «selon  le  droit 
de  nature  , chacun  doit  naître 
franc  « , et  il  faisoit  acheter  ce 
droit  de  nature.  Ixiuis  X mourut 
à Vincennes  , le  8 juin  i5it>  , à 
afi  ans.  Il  n’avoit  eu  de  sa  pre- 
mière femme  , Marie  de  Bour- 
gogne , qu’une  fille.  Sa  seconde 
épouse  mit  au  monde  un  fils  pos- 
thume , nommé  Jean  , le  i5  no- 
vembre i3i6  ; mais  ce  jeune 
prince  ne  vécut  que  huit  jours.  11 
s’éleva  une  grande  diificulté  au 
sujet  de  la  succession.  Jeanne  , 
fille  du  roi  et  de  sa  première 
femme,  devoit  succéder,  seloulc 
duc  de  Bourgogne.  Les  états-gé- 
néraux décidèrent  que  la  loi  sali- 
que  excluoit  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, et  ce  fut  Philippe-le-Long, 
second  fils  de  Philippe-le-Bel,  qui 
monta  sur  le  trône  de  France. 
Jeanne , sa  fille  , eut  pour  sa  part 
la  couronne  de  Navarre  , qu’elle 
porta  en  dot  à Philippe  , petit-fils 
de  Philippe-le-Hardi. 

t XVI.  LOUIS  XI,  fils  de  Char- 
les VII , et  de  Marie  d’Anjou  , fille 
de  Louis  II,  roi  titulaire  de  Na- 

Ïiles , naquit  â Bourges  le  3 juil- 
et  i4^3.  Ce  prince  si  despotique, 
et  dont  le  règne  porta  le  coup  le 
plus  l'atalà  la  liberté  de  la  France, 
commença  par  être  un  sujet  re- 
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belle  , un  fils  ingrat  et  dénaturé. 
Il  n’avoit  pas  ty  ans  qu’il  fut  le 
chef  de  la  révolte  que  Bon  appela 
la  Praguerie.  Charles  VU  mar- 
cha contre  les  rebelles  , les  dis- 
sipa et  leur  pardonna.  Louis,  alors 
dauphin  , parut  quelque  temps 
vouloir  effacer  cette  première 
faute.  Il  se  signala  par  plusieurs 
exploits  guerriers  contre  les 
Anglais  , qu’il  obligea  de  lever 
le  siège  de  Dieppe  en  i443.  La 
gloire  que  lui  acquit  sou  cou- 
rage fut  ternie  par  son  carac- 
tère dur  et  inquiet.  Mécontent 
du  roi  et  des  ministres  , et  ne 
pouvant  souffrir  Agnès  Sorel  , 
maîtresse  de  Charles  VII , il  se 
retira  de  la  cour  dès  l’an  >446. 
Nulle  considération  ne  put  l’cn- 
gngfcr  à y revenir.  Marié  , sans 
le  consentement  de  son  père 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
il  gouvemoit  le  Dauphiné  en 
souverain  ; mais  , sachant  que  le 
roi  vouloit  s’assurer  de  sa  per- 
sonne , il  se  retira  dans  le  Bra- 
bant., auprès  de  Philippe-le-Bon, 
qu’il  ne  put  faire  entrer  dans  ses 
projets  séditieux.  Les  dernières 
années  de  Charles  VII  son  père 
furent  remplies  d’amertume  ; son 
fils  causa  sa  mort.  Ce  père  in- 
fortuné mourut , comme  on  sait , 
de  la  crainte  que  son  enfant  ne 
le  fît  mourir.  Il  choisit  la  faim, 
pour  éviter  le  poison  qu’il  redou- 
toit.  Louis  XI,  parvenu  à la  cou- 
ronne le  2 juillet  1461 , par  la 
mort  de  Charles  VII  , porta  h 
peine  le  deuil  de  son  père  , trou- 
vant même  mauvais  , dit-on  , que 
sa  cour  le  portât.  Il  se  vit  dès  !e 
commencement  de  son  règne  in- 
vesti de  plus  de  puissance  que 
n’en  avoit  eu  aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs. Le  gouvernement  féo- 
dal étoit  presque  entièrement 
ruiné  ; il  ne  restoit  plus  que  deux 
grands  fiefs,  le  duché  de  Bourgo- 
gne et  celui  de  Bretagne.  L’e«- 
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prit  de  faction  , la  jalousie  du 
pouvoir,  et  l’amour  de  l’indépen- 
dance, s’étoient  éteints  peu  à peu 
parmi  les  nobles  , pendant  la  lon- 
gue guerre  qui  avoit  réuni  tous 
les  Français  contre  l’ennemi  com- 
mun ; et  le  monarque  avoit  accru 
son  autorité  au  milieu  même  des 
convulsions  qui  avoient  failli  le 
renverser  du  Irône.  Pour  affermir 
et  pour  étendre  encore  cette  auto- 
rité , il  n’eût  fallu  que  l’étayer  sur 
l’amour  et  le  respect , en  mon- 
trant de  la  justice  et  de  la  fer- 
meté. Mais  la  nature  avoit  formé 
Louis  XI  pour  être  un  tyran  : en 
quelque  temps  que  le  sort  l’eût 
appelé  au  trône  , il  auroit  signalé 
son  règne  par  des  projets  pour  op- 
primer son  peuple  et  se  rendre 
absolu.  Soupçonneux  , rftsé  et 
cruel , jaloux  de  son  pouvoir  , 
opiniâtre  dans  ses  desseins  , im- 
placable dans  ses  vengeances  , 
étranger  à tout  principe  de  jus- 
tice, sans  aucune  idée  de  décence, 
il  dédaignoit  toutes  les  contraintes 
que  le  sentiment  de  l'honneur  ou 
le  désir  de  la  gloire  impose  même 
aux  ambitieux.  Il  sentit  que  dans 
la  situation  où  se  trouvaient  alors 
les  esprits , il  ne  falloit  plus  qu’in- 
timider ou  tromper  pour  asser- 
vir, et  c’est  par  la  fourbe  et  par 
la  terreur  qu’il  voulut  gouverner. 
«Il  ne  craignit  point  d’être  haï, 
pourvu  qu’il  fût  redouté  : Ode- 
rint , diim  metuant...  Si  je  m’é- 
tois  avisé , dit-il  quelque  temps 
avant  sa  mort,  de  régner  plutôt  par 
l’amour  que  parla  crainte,  j’aurois 
bien  pu  ajouter  un  nouveau  cha- 
pitre aux  Illustres  malheureux  de 
Boccace.  » 11  commença  par  ôter 
auxolliciers  et  auxmagistratsleurs 
charges  , pour  les  donner  aux 
rebelles  qui  avoient  suivi  ses  re- 
traites dans  le  Dauphiné , dans 
la  l'Yailche-Comté,  dans  le  Bra- 
bant. Regardant  la  France  «com- 
me ua  pré  qu’il  pouvoit  faucher 
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tous  les  fins  et  d’aussi  près  qu’il 
lui  plaisoit  »,  il  la  traita  d'abord 
comme  un  pays  de  conquête  , dé- 
pouilla les  grands,  accabla  le  peu- 
ple d’impôts  , et  abolit  la  Prag- 
matique - Sanction.  Ce  fut  dans 
l’espérance  de  remettre  la  maison 
d’Anjou  sur  le  trône  de  Naples  , 
usurpé  par  Ferdinand  d’Aragon  , 
qu’il  sacrifia  au  pape  une  loi  aussi 
enère  a la  France  qu’odieuse  à la 
cour  de  Rome.  ( Voyez  Jouffroi.) 
11  eut  beau  insister  ensuite  sur 
les  droits  de  la  maison  d’An- 
jou , Pie  II,  qui  soutenoit  Fer- 
dinand , ayant  obtenu  ce  qu’il 
souhaitoit  , ne  marqua  sa  recon- 
noissance  que  par  un  bref  de  re- 
mercîment , où  il  le  comparoit  à 
Théodose  et  à Charlemagne.  Ce- 
pendant le  parlement  de  Paris 
soutint  la  Pragmatique  avec  tant 
de  vigueur  , qu’elle  ne  fut  totale- 
lement  anéantie  que  par  le  con- 
cordat fait  entre  Léon  X et  Fran- 
çois Ier.  Il  se  forma  contre  Louis 
XI uneligue  entre  Charles,  duc  de 
Berri , son  frère , le  comte  de  Cha- 
rolois , le  duc  de  Bretagne  , le 
comte  de  Dunois,  et  plusieurà  sei- 
gneurs mécontens.  Jean  d’Anjou  , 
duc  de  Calabre  , vint  se  joindre 
aux  princes  confédérés,  et  leur 
amena  cinq  cents  Suisses,  les  pre- 
miers qui  aient  paru  dans  nos 
armées.  La  guerre  qui  suivit  cette 
ligue  formée  par  le  mécontente- 
ment eut  pour  prétexte  la  réfor- 
mation de  l’état  et  le  soulagement 
des  peuples  : elle  fut  appelée  la 
Ligue  du  bien  public.  ( V.  Morvil- 
liers  n°  I,  et  Fischet.)  Louis  arma 
pour  la  dissiper.  Il  y eut  une  ba- 
taille non  décisive  a Montlhéri  le 
16  juillet  1 4-65.  Le  champ  resta 
aux  troupes  confédérées  ; mais  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  français  ne  désunit  la 
ligue  qu’en  donnant  à chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu  ils  dc- 
mandoient  : la  NoTinandic  à son 
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frère  ; plusieurs  places  dans  la  Pi-  sa  maîtresse  et  cet  aumônier  , qu1 
cardie  au  comte  de  Charolois  ; lui  lit  , dit-on  , apporter  une  pô- 
le comté  d’Estampes  au  duc  de  -elle  ou  un  autre  Iruit  d’une  gros- 
Bretagne  , et  l’épée  de  connétable  seur  singulière.  La  dame  , d'un 
aucomtedeSaint-Paul.  Lapaixlut  tempérament  délicat  , expira  im- 
conclue  à Conflans  le  5 octobre  de  média tement  après  en  avoir  man- 
ia môme  année.  Le  roi  accorda  gé  ; le  prince , plus  robuste  , ne 
tout  par  ce  traité  , espérant  tout  mourut  qu’au  bout  de  six  mois , 
ravoir  par  ses  intrigues.  Il  enleva  après  des  convulsions  horribles, 
bientôt  la  Normandie  à son  frère  , Odet  d’Aidie,  favori  du  prince 
et  une  partie  de  la  Bretagne  au  empoisonné  , voulut  venger  la 
duc  de  ce  nom.  L’inexécution  mort  de  son  maître.  Il  enleva  l’em- 
du  traité  de  Conflans  alloitrallu-  poisonneur  et  le  conduisit  en  Bre- 
mer  la  guerre  civile  : Louis  XI  tagne , pour  lui  faire  son  procès 
crut  l’éteindre  en  demandant  à en  liberté  ; mais  la  veille  du  jour 
Charles -le -Téméraire  , duc  de  qu’on  devoit  pronoucer  l’arrôt  de 
Bourgogne , une  conférence  à Pé-  mort , on  le  trouva  étouffé  dans 
ronne  , dans  le  temps  même  qu’il  son  lit.  [Voyez  Versons.  ) Cepen- 
excitoit  les  Liégois  à faire  une  per-  dant  le  duc  de  Bourgogne  se  pré- 
lidie  à ce  duc  , et  à prendre  les  parant  h tirer  une  vengeance  plus 
armes  contre  lui.  Charles  , ins-  éclatante  de  la  mort  d’un  prince 
truit  de  cette  manœuvre  , le  re-  qn’il  vouloit  faire  son  gendre  , 
tint  prisonnier  dans  le  château  entra  en  Picardie  , mit  tout  à leu 
de  Peronne , le  força  de  conclure  et  à sang  , échoua  devant  Beau 
un  traité  fort  désavantageux  , et  vais  , défendu  par  des  femmes 
de  marcher. à sa  suite  contre  ces  {voyez  l’article  de  (Jeanne)  Ha- 
Liégois  mêmes  qu’il  avoit  armés,  chette  ) , passa  en  Normandie  , 
Le  comble  de  l’humiliation  pour  traita  celte  province  comme  la  Pi- 
lui  fut  d’assister  à la  prise  de  leur  cardie, et  revint  en  Flandre  lever 
ville,  et  de  ne  pouvoir  obtenir  de  nouvelles  troupes.  Cette  guerre 
son  retour  à Paris  qu’après  avoir  cruelle  fut  terminée  pour  quel- 
prodigué  les  bassesses  et  essuyé  ques  instans  , par  le  traité  de 
mille  affronts.  Le  duc  de  Berri  , Bouvines  , en  1474  : traité  fondé 
frère  du  monarque  français  , fut  sur  la  fourberie  et  le  mensonge, 
la  victime  de  cet  élargissement.  Cette  même  année  il  y eut  une 
Louis  XI  le  força  de  recevoir  la  ligue  offensive  et  défensive,  for- 
Guienne  en  apanage,  au  lieu  de  mée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
la  Champagneetde  la  Brie:  il  vou-  entre  Édouard  IV  , roi  d’Anglb- 
lut  l’éloigner  de  ces  provinces,  terre , et  le  duc  de  Bretagne  , con- 
dans  la  crainte  que  le  voisinage  du  tre  le  roi  de  France.  Le  prince 
duc  de  Bourgogne  ne  fût  une  nou-  anglais  débarqua  avec  ses  trou- 
velle  source  de  divisions.  Louis  pes  ; Louis  put  le  combattre  , 
XI  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Le  mais  il  aima  mieux  le  gagner  par 
duc  de  Bourgogne  fitoffrir  sa  fille  des  négociations.  Ilpaya  ses  prin- 
unique  au  nouveau  duc  de  Guien-  cipaux  ministres , séduisit  les  pre- 
ne.  Le  roi , redoutant  cette  union,  nners  officiers , au  lieu  de  se  met- 
fut  soupçonné  d’avoir  faitempoi-  tre  en  état  de  les  vaincre,  fit  des 
sonner  son  frère  par  l’abbé  de  présens  de  vin  à toute  l’armée  , 
Saint  - Jean  - d’Angély  , nommé  enfin  acheta  le  retour  d’Édouard 
Jourdain  Faure,  dit  Versoris,  son  en  Angleterre.  In  s deux  rois  cou- 
aumônier.  Le  duc  soupoil  entre • durent  à Amiens,  en  1 4^7^ , un 
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traité  qu’ils  confirmèrent  à Pec- 
quigni.  Ils  y convinrent  d’une 
trêve  de  sept  ans  ; ils  y arrêtèrent 
le  mariage  entre  le  dauphin  et  la 
tille  du  monarque  anglais , et 
Louis  s’engagea  de  payer , jusqu'à 
la  mort  de  son  ennemi  , une  som- 
me de  cinquante  mille  ficus  d’or. 
Le  duc  de  Bretagne  fut  aussi 
compris  dans  ce  traité.  Celui  de 
Bourgogne  , abandonné  de  tous  , 
et  seul  contre  Louis  XI , conclut 
av  ec  lui  , à Vervins  , une  trêve  de 
neuf  années.  Ce  prince,  ayant  été 
tué  au  siège  de  Nanci  , en  1477  , 
laissa  pour  héritière  Marie  sa 
fille  unique , que  Louis  XI  re- 
fis sa  pour  le  dauphin  son  fils. 
Cette  princesse  épousa  Maximi- 
lien d’Autriche  , fils  de  l’empe- 
reur Frédéric  III , et  ce  mariage 
fut  l’origine  des  querelles  qui 
coûtèrent  tant  de  sang  à la  France 
et  à la  maison  d’Autriche.  La 
guerre  commença,  peu  de  temps 
après  celte  union  , entre  l’empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Celui-ci 
s’empara  de  la  Franche-Comté 
aria  valeur  de  Chaumont  d’Am- 
oise.  11  y eut  une  bataille  à Gui- 
negate  , où  l’avantage  fut  égal 
des  deux  côtés.  Un  traité , lait 
à Arras  en  1482  1 termina  cette 

5 uerre.  On  y arrêta  le  mariage 
11  dauphin  avec  Marguerite,  fille 
de  Marie  de  Bourgogne.  Louis 
XI  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
joie  que  lui  dévoient  inspirer  ces 
heureux  événemens.  Sa  santé  dé- 
périssoit  de  jour  eu  jour,  et  son 
courage  s’afloihlit  avec  scs  orga- 
nes. Une  noire  mélancolie  le  sai- 
sit , et  ne  lui  offrant  plus  que  des 
images  funestes  , il  commença  à 
redouter  la  mort.  11  se  renferma 
au  château  du  Plessis-lès-Tours , 
.où  l’on  n’entroit  que  par  un  gui- 
chet, et  dont  les  murailles  étoient 
hérissées  de  pieux  de  fer.  Inac- 
cessible à ses  sujets  , entouré  de 
gardes , dévoré  par  la  crainte  de 
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la  mort , par  la  douleur  d'être 
haï , et  par  les  remords , il  lit 
venir  de  Calabre  unermite  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  saint 
François-de-Paule.  Il  se  jette  à 
ses  pieds  ; il  le  supplie  , en  pleu- 
rant , de  demander  à Dieu  1» 
prolongation  de  ses  jours  : mais 
le  religieux  l’exhorte  à penser 
plutôt  à purifier  son  aine  qu'à 
travailler  a rétablir  un  curps  foi- 
ble  et  usé.  En  vain  il  crut  eu  rani- 
mer les  restes  , en  s’abreuvant  du 
sang  qu’oq  tiroit  à des  enfans  , 
dans  la  fausse  espérance  decorri- 

fer  l’àcreté  du  sien  , il  expira  le 
o août  i483  , en  disant  : « Ko- 
tre -dame  d’Enxbrun  , ma  bonne 
maîtresse , aidez-moi.  » Louis  XI 
est  regardé  comme  le  l’ibère  de 
la  France.  Sa  sévérité, qui  avoit 
été  extrême,  se  changea  encruaulé 
sur  la  fiu  de  sa  vie.  11  soupçori- 
noit  légèrement , et  l’on  devenoit 
criminel  dès  qu’on  étoit  sus- 
pect. Peu  de  tyraus  ont  l'ait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  la  main 
du  bourreau , et  par  des  sup- 
plices plus  recherchés.  Les  chro- 
niques du  temps  comptent  quatre 
mille  sujets  exécutés  sous  son 
règne , en  public  ou  en  secret. 
Les  cachots , les  cages  de  fer , les 
chaînes  dont  on  chargeoit  les  vic- 
times de  sa  barbare  défiance,  sont 
les  rnonumens  qu’a  laissés  ce  mo- 
narque. Ou  prétend  qu’en  faisant 
donner  la  torture  aux  criminels  , 
il  se  tenoit  derrière  une  jalousie 
pour  entendre  les  interrogatoires. 
On  ne  voyoit  que  gibets  autour 
de  sou  château  ; c’étoit  à ces  af- 
freuses marques  qu’on  recounois- 
soit  les  Jieux  habités  par  un  roi. 
Tristan , prévôt  de  son  hôtel , et 
son  ami,  si  ce  terme  peut  être 
toléré  pour  les  méchans  , étoit  le 
juge , le  témoin  et  l’exécuteur  de 
ses  vengeances  ( voyez  Tristan  , 
n"  I ) ; et  ce  roicruel  ne  craignoit 
pas  d'y  assister  après  les  avoir  or- 
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données.  Lorsque  Jacques  <l’Ar-  j 
magnac  , duc  de  Nemours  , ac-  j 
cusé  , peut-être  sans  raison  , du 
crime  de  lèse-majesté , fut  exé- 
cuté en  1 477  Par  ses  ordres  ,■  il  fit 
placer  sous  l’échafaud  les  enfans 
de  ce  prince  infortuné,  pour  rece- 
voir sur  eux  le  sang  de  leur  père. 
Ils  eu  sortirent  tout  couverts  , et 
dans  cet  état  on  les  conduisit  à 
la  Bastille  , dans  des  cachots  faits 
en  forme  de  hottes  , où  la  gêne 
que  leurs  corps  éprouvoient  étoit 
un  continuel  supplice.  ( V oyez 
Marcc,  n"  I.)  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  ses  coniidens  et  pour 
scs  ministres  des  hommes  digues 
de  lui  : il  les  tira  de  la  boue  : son 
Barbier  devint  comte  de  Meulan 
et  ambassadeur  : son  tailleur  , 
héraut  d’armes  : son  médecin  , 
chancelier.  ( ployez  les  articles 
Coytuiir  et  Doïat.  ) Il  abâ- 
tardit la  nation  , en  lui  don- 
nant ces  vils  personnages  pour 
maîtres  ; aussi , sous  son  règne  , 
il  u’y  eut  ni  vertu  , m héroïsme. 
Ce  choix  d’hommes  vils  et  nou- 
veaux pour  les  places  les  plus 
importantes  étoit  une  suite  du 
projet  qu’il  avoit  formé  d’abaisser 
et  d’avilir  la  noblesse.  Les  nobles, 
ci-devant  les  favoris  et  les  minis- 
tres de  leurs  souverains , se  voyant 
Sans faveur  et  sans  crédit  à la  cour, 
où  ils  n’essuyoient  plus  que  des 
dédains  , se  retiraient  dans  leurs 
châteaux  , et  y restoient  oubliés. 
Mais  ce  n’étoit  pas  assez  pour 
Louis  XI.  « Après  les  avoir  dé- 
pouillés de  la  diractiondes  grandes 
affaires  , il  s’occupa  , dit  Robert- 
son , a abaisser  Tordre  entier , et 
à le  réduire  au  niveau  des  autres 
sujets.  Les  seigneurs  les  plus  dis- 
tingués , s’ils  étoient  assez  hardis 
pour  s’opposer  aux  projets  du  rai, 
ou  assez  malheureux  pour  deve- 
nir l’objet  de  sa  jalousie , étoient 
poursuivis  avec  une  rigueur  à la- 
quelle jusqu’alors  la  uoblesse  u'a- 
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volt  pas  été  soumise  ; ils  étoient 
jugés  par  des  tribunaux  qui  n’a- 
voieut  aucun  droit  de  juridiction 
sur  eus.  Sans  égard  pour  leur 
naissance  et  leur  état , on  les  ap- 
pliquoit  à la  torture  , ou  les  con- 
damnoit  à une  mort  infâme.  Le 
peuple,  s’accoutumant  à voir  ver- 
ser le  sang  des  personnes  les  plus 
illustres  , commença  à perdre  son 
respect  pour  la  noblesse , et  ne 
vit  plus  qu’avec  terreur  l’autorité 
royale  , qui  semliloit  avoir  abaissé 
et  même  anéanti  toute  autre  puis- 
sance dans  la  nation.  Louis  crai- 
gnant cependant  que  les  nobles  , 
aigris  par  la  rigueur  de  son  gouver- 
nement , et  réunis  par  l’intérêt 
commun  de  leurproprcconserva- 
tion,ne  formassent  une  opposition 
puissante  , eut  l’art  de  répandre 
parmi  eux  des  semences  (le  dis- 
corde. Il  s’occupa  à fomenter  ces 
anciennes  animosités  que  l’esprit 
de  jalousieetd  émulation , natui-el 
au  gouvernement  féodal  , avoit 
allumées  et  entretenues  parmi  les 

Îirincipales  familles  du  royaume, 
’our  remplir  cet  objet , il  eut  re- 
cours à toutes  les  ressources  de 
l’intrigue , à tous  les  mystères  et  à 
tous  les  artifices  que  sa  politique 
perfide  put  lui  suggérer.  Il  y réus- 
sit si  bien , que, dans  des  conjonc- 
tures qui  demandoient  tant  de  vi- 
gueur et  d’union  de  la  part  des 
nobles, ils  se  montrèrent  toujours 
foibles  et  désunis , excepté  dans  le 
premier  moment  de  leur  ressenti- 
ment,qui  éclata  au  commencement 
de  son  règne.  » Le’ gouvernement 
français  devenant  toujours  plus 
actiYetplus  entreprenant , l’obéis- 
sance et  la  bassesse  tinrent  lieu  de 
tout,  et  la  nation  fut  enfin  tran- 
quille , dit  un  historien  ingénieux, 
comme  les  forçais  le  sont  dans  une 
galère.  Louis  avoit  néanmoins 
deux  penchans  qui  auraient  diï 
adoucir  scs  moeurs  ; l’amour  et  la 
dévotion.  Mais  sou  amour  tenoit 
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de  son  caractère  inconstant , bi- 
zarre , inquiet  et  perfide  ; et  sa  dé- 
votion n’étoit  le  plus  souvent  que 
la  crainte  superstitieuse  d’une  aine 
pusillanime.  «La  bizarrerie  de  son 
esprit , dit  le  P.  Daniel  , lui  i'aisoit 
négliger  l’essentiel  de  la  dévotion, 
pour  se  contenter  de  ses  pratiques 
extérieures,  et  le  rendre  scrupu- 
>.  leuxsur  desbagatellcs,tandisqu’il 

n’hésitoit  pas  dans  les  choses  les 
plus  importantes.  » Toujours  cou- 
vertde  reliques  et  d’images, portant 
à son  bonnet  une  Notre-Dame  de 
plomb,  il  lui  demandoit  pardon  le  premier  de  votre  condition; 
de  ses  assassinats , et  en  commet-  aujourd’hui  que  vous  en  êtes  le 
toit  toujours  de  nouveaux.  Louis  dernier,  je  ferois injure  aux  autr  es 
s’étoit  voué  à un  saint  ; comme  le  si  je  vous  faisois  la  même  faveur.» 
prêtre  recommandoit  instamment  Ce  lut  lui  qui  , par  l’empresse- 
a sa  protection  le  soin  de  l’aine  ment  d’apprendre  des  nouvelles , 
et  du  corps  du  roi  : « Ne  parlez  établit  , en  i4<>4  > les'postes  , jus- 
que du  corps  , dit  le  prince  ; il  ne  qu’alors  inconnues  en  France, 
faut  pas  se  rendre  importun  en  de-  Deux  cent  trente  courriers  , a ses 
mandant  tant  de  choses  à la  fois.  » gages,  portoient.  les  ordres  du 
Jl  fit  solliciter  auprès  du  pape  le  monarque  et  les  lettres  des  parti- 
droit  de  porter  le  surplis  et  l’au-  culiers  dans  tous  les  coins  du 
musse  , et  de  se  faire  oindre  une  royaume.  ( Voyez  Maillard.  ) Il 
seconde  fois  de  l’ampoule  de  est  vrai  qu’il  fit  payer  cher  cet  éta- 
Reims.  Si  la  nature  le  fit  naître  blissement  ; il  augmenta  les  tailles 
avec  un  cœur  peCvers  , elle  lui  de  trois  millions  , et  leva  pendant 
donna  de  grands  talens.  Il  avoit  20  ans  4i7°Oi0oo  livres  par  an  ; 
du  courage  ; il  connoissoit  les  ce  qui  pouvoit  faire  environ  2 5 
hommes  et  les  affaires.  Il  portoit,  millions  d’aujourd’hui  ; au  lieu 
suivant  ses  expressions  ,«  tout  son  que  Charles  VII  11’avoit  jamais 
conseil  dans  sa  tête.  » ( Voyez  levé  par  qji  que  1800  mille  francs. 
BnEzé,n0I,  et  Lannoy , n°  II. ) En  augmentant  son  pouvoir  sur 
Prodigue  par  politique  , autant  ses  peuples  par  ses  rigueurs  , il 
qu’avare  par  goût,  il  savoit  donner  augmenta  son  royaume  par  son 
en  roi.  C’est  a lui  que  le  peuple  industrie.  L’Anjou  , le  M inc  , la 
dut  le  premiçr  abaissement  des  Provence  , la  Bourgogne,  et  qtiel- 
grands.  La  justice  fut  rendue  avec  qties  autres  grands  fiefs,  furent 
autant  de  sévérité  que  d’exactitude  réunis  sous  lui  à la  couronne. 
. sous  son  règne.  Paris  , désolé  par  Ce  prince  aimoit  et  protégeoit  les 
une  contagion  en  1466,  fut  re-  lettres,  qu’il  avoit  lui-même  cul- 
pettplé  par  ses  soins  : une  police  tivées.  11  fonda  les  universités  de 
rigoureuse  y régnoit.  S’il  eût  vécu  Valence  et  de  Bourges.  11  aimoit 

Îilus  long  - temps,  les  poids  et  les  saillies  , et  il  lui  en  échappoit 
es  mesures  auroient  été  uniformes  d’ingénieuses.  On  lui  faisoit  voir 
dans  ses  états.  Il  encouragea  le  un  jour,  dans  la  ville  de  Beaune, 
commerce.  Ayant  appelé  de  Grèce  un  hôpital  fondé  par  Rolin  , chan- 
et  d’Italie  un  grand  nombre  d’ou-  cclier  d’uu  duc  de  Bourgogne.  Ce 
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vners  qui  pussent  fabriquer  des 
étoffes  précieuses  , il  les  exempta 
de  tout  impôt,  ainsi  que  les  Fran- 
çais employés  dans  leurs  manu- 
factures. Il  faisoit  plus  de  cas  d’un 
négociant  actif  que  d’un  gentil- 
homme souvent  inutile.  Un  mar- 
chand qu’il  admettoit  h sa  table  , 
lui  ayant  demandé  des  lettres  de 
noblesse  , il  les  lui  accorda  et  ne 
le  regarda  plus.  «Allez,  monsieur 
le  gentilhomme  , lui  dit  Louis  , 
quand  je  vous  faisois  asseoir  h ma 
table  , je  vous  reeardois  comme 
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Rolin  avoit  été  un  grand  concus- 
sionnaire. « Il  étoit  bien  raison- 
nable , dit  Louis  , que  Rolin,  qui 
avoit  fait  tant  de  pauvres  pendant 
sa  vie  , bâtît,  avant  de  mourir  , 
une  maison  pour  les  loger.  » — 
Un  ecclésiastique  indigent,  pour- 
suivi pour  une  dette  de  5oo  écus , 
prit  le  moment  où  le  r.oi  faisoit  sa 
prière  dans  une  église , pour  lui 
exposer  son  triste  état.  Le  roiprtya 
dans  l’instant  la  somme  deman- 
dée , en  lui  disant  : « Vous  avez 
bien  pris  votre  temps  ; il  est  juste 
que  j aie  pitié  des  malheureux  , i 
puisque  je  demandois  à Dieu  d’a- 
voir pitié  de  moi.  » ■ — Une  femme 
toute  éplorée  lui  adressa  ses  plain- 
tes sur  ce  qu’on  ne  vouloitpas  en- 
terrer son  mari  en  terre  sainte  , 
parce  qu’il  étoit  mort  insolvable. 
Le  roi  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  fait 
les  lois  ; mais  il  paya  les  dettes,  et 
ordonna  d’enterrer  le  corps...  « Je 
trouve  tout,  disoit-il,  dans  ma 
maison  et  dans  mon  royaume  , 
hormis  une  seule  chose  qui  me 
manque  : la  vérité.  » Ce  fut  sous 
son  règne  que  se  fit  la  première 
opération  de  l’extraction  de  la 
pierre  , sur  un  franc-archer  con- 
damné à mort.  Ce  fut  Louis  XI 
quifitrecueillir  les  Cent  Nouvelles 
nouvelles  , ou  Histoires  c mitées 
par  différens  seigneurs  de  sa 
cour,  Paris  , in  - loi.  sans  date  , 
mais  dont  la  belle  édition  est 
d’Amsterdam,  1701 , a vol.  in-8°, 
fig.  de  Hoogue  : quand  les  figures 
Sont  détachées  de  l’impçmé,  elles 
sont  plus  recherchées.  ( Voyez 
Marguerite  de  Valois  , n°  VII.  ) 
C’est  encore  sous  son  règne  , en 
i46f)  , que  le  prieur  de  Sorbonne 
fit  venir  des  imprimeursde  Mayen- 
ce. Le  peuple,  alors  très-supersti- 
tieux , les  prit  pour  des  sorciers. 
Les  copistes  , qui  gagnoient  leur 
vie  à transcrire  les  manuscrits  , 
présentèrent  requête  au  parle- 
ment contre  les  imprimeurs  j ce 
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tribunal  fit  saisir  et  confisquer 
tous  leurs  livres.  Le  roi,  qui  savoit 
faire  le  bien  quand  il  n’étoit 
point  de  son  intérêt  de  faire  le 
mal , défendit  au  parlement  de 
connoître  de  cette  affaire  , l’évo- 
qua à son  conseil , et  fit  payer 
aux  typographes  allemands  le 
prix  de  leurs  ouvrages.  Sa  pre- 
mière femme  , Marguerite  a’E- 
cosse  , morte  en  1 4-44-  > ne  lu* 
donna  point  d’enfans.  Il  eut  de 
Charlotte  de  Savoie  , morte  en 
décembre  1480  , Charles  VIII,  et 
deux  filles  , Anne , duchesse  de 
Beaujeu  ( voyez  ce  mot  ) , et 
Jeanne  , première  femme  de 
Louis  XII.  Sa  maîtresse  , Mar- 
guerite de  Sassenage  , laissa  de 
Louis  XI  deux  filles  , mariées* 
l’une  à Louis  , bâtard  de  Char- 
les Ier , duc  de  Bourbon  , qui  lut 
amiral  de  France  ; l’autre  a Ay- 
mar de  Poitiers,  de  Saint-Vallier. 
L’une  et  l’autre  eurent  un  fils  mort 
sans  postérité.  Duclos  , historio- 
graphe de  France  , a publié  en 
0 volumes  une  Vie  de  Louis  XI, 
écrite  avec  impartialité  , mai» 
avec  une  sécheresse  rebutante. 
( V.  Duclos,  n'  III.)  Il  y en  a une 
a u tre  parmadeinoiselle  de  Lussan, 
6 vol.  in-12.  On  assure  que  Mon- 
tesquieu , si  digne  d’être  le  Ta- 
cite de  cet  autre  Tibère  , avoit 
écrit  l’histoire  de  ce  prince  , et 
qu’il  la  jeta  au  feu , croyant  yjeter 
le  brouillon  que  son  secrétaire 
avoit  déjà  brûlé. 

f XVII.  LOUIS  Xn  , roi  de 
France,  surnommé  le  Juste  et  le 
Pare  du  peuple  , naquit  à Blois 
le  27  juin  1462  , de  Charles,  duc 
d’Orléans  ,elde  Marie  de  Clèves. 
Louis  XI  lui  fitépouser,  eu  147b, 
Jeanne  de  France  , sa  fille  , priu- 
cesse  spirituelle  et  vertueuse  , 
mais  laide  et  contrefaite , et  pour 
laquelle  il  eut  toujours  de  la  ré- 
pugnance. II  assista  , en  qualité 
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«le  premier  prince  du  sang  , au 
sacre,  de  Charles  VIH  ; mais  quoi- 
qu’il fût  si  près  du  trôue  , il  n’en 
étoit  pas  mieux  à la  cour  de  ce 
monarque.  Se  trouvant  en  opposi- 
tion à madame  «le  Beaujeu , tille 
aînée  de  Louis  XI , et  toute-puis- 
sante pendant  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Charles  VIII , il 
eut  tellement  à se  plaindre  d'elle 
qn’il  se  retira  en  1487  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  de  üunois  et 
quelques  autres  seigneurs.  Mais  le 
sort  des  armes  ne  lui  lut  pas  favo- 
rable ; la  bataille  de  Saint-Aubin , 
donnée  en  1488  , abattit  entière- 
ment son  parti  : le  duc  d’Orléans 
fut  fait  prisonnier  , transporté  de 
prison  en  prison  , enfin  enfenné  à 
la  Tour  de  Bourges , où  il  fut 
çardé  très-étroitement  pendant 
trois  ans  , et  traité  avec  une  ex- 
trême rigueur.  On  lui  refusoit 
presque  le  nécessaire  ; la  nuit  on 
l’enfermoit  dans  une  cage  de  fer  ; 
on  ne  lui  permetloit  point  d’écrire, 
et  un  nommé  Guérin,  son  geô- 
lier, rendit  cette  longue  captivité 
encore  plus  dure  par  des  pré- 
cautions vraiment  barbares.  Ce 
fut  pendant  ces  malheurs  qu’il 
éprouva  les  soins  tendres  et  gé- 
néreux de  la  princesse  Jeanne 
( V.  Jeanne,  n«  V)  son  épouse  , 
qui  obtint  enfin  sa  délivrance  a 1 
force  de  prières  et  de  larmes. 
Elevé  dans  l’école  de  l’adversité , 
le  duc  d’Orléans  y conserva  les 
vertus  que  la  nature  lui  avoit  don- 
nées. Et  lorsqu’il  parvint  à la  cou- 
ronne , en  1498 , après  la  mort  de 
Charles  VIII  , il  les  développa  sur 
le  trône  : il  y débuta  par  soulager 
le  peuple  et  pardonner  h ses  enne- 
mis. Louis  de  La  Trimouille  qui 
• l’avoit  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Saint-Aubin,  craignoit  son  res- 
sentiment -.  il  fut  rassuré  par  ces 
belles  paroles  : « Ce  n’est  point  au 
roi  de  France  à venger  Tes  que- 
relles du  duc  d’Orléans,  h Louis 
\ 
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avoit  fait  une  liste  des  seigneur* 
dont  il  avoit  eu  a se  plaindre  sous 
Charles  VIII , et  marqué  leurs 
noms  d’une  croix;  presque  tous 
vouloient  s’éloigner.  Il  les  rassura 
en  leur  disant  : a Cette  croix , 
jointe  à vos  noms  , étoit  bien  loin 
de  désigner  aucune  vengeance  ; 
comme  celle  de  Notrc-Sauveur  , 
elle  marquoit  le  pardon  et  l’ou- 
bli des  injures.  » Louis  crut  avec 
raison  que  son  premier  devoir  en- 
vers ses  peuples  étoit  de  prendre 
une  femme  qui  pût  donner 
des  héritiers  à la  couronne  ; et 
malgré  l’estSros  qu’il  portoita  la 
reiue  , et  les  obligations  qu'il  lui 
avoit , il  fit  déclarer  par  le  pape 
Alexandre  VI  son  mariage  nul, 
le  consentement  des  parties  avant 
été  forcé.  César  Borgia  , fils  de  ce 
pontife  , et  si  célèhre  depuis  soirs 
le  nom  de  duc  de  Valentinois,  ap- 
porta en  France  la  bulle  qui  en 
prouoneoit  la  dissolution.  Alors 
Louis  XII  épousa  la  reine  Anne  de 
Bretagne , veuve  de  Charles  VIII 
son  prédécesseur  , et  le  contrat 
fut  signé  à Nantes  le  7 janvier 
i4qq.  La  reine  Jeanne,  nommée 
duchesse  de  Berry  , se  retira  a 
Bourges , y fonda  l’ordre  des  A11- 
nonciades  , confirmé  par  une 
bulle  du  t2  février  i5oa  , et  y 
niourutsaintementen  i5o5.  Après 
avoir  réglé  la  police  de  son 
royaume  , diminué  les  impôts  , 
réprimé  les  excès  des  gens  de 
guerre  , perfectionné  l’adminis- 
tration de  la  justice  , Louis  crut 
devoir  Taire  valoirles  droits  de 
Valentiue  Visconti,  son  aïeule  pa- 
ternelle, sur  le  Milanais.  Ils  étoieul 
fondés  en  ce  que  Valentine  de 
Milan  , sœur  de  Philippe  Marie  , 
dernier  duc  de  la  maison  Vis- 
conti, étoit,  par  son  mariage  avec 
Louis,  duc  d'Orléans,  grand-père 
du  roi,  appelée  spécialement  à la 
succession  du  duché , elle  et  ses 
descendons.  ( l'oy.  Vtscoüii,  Phi- 
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lippe  Marie,  et  Valemtike.  ) D’un 
autre  côté  (comme  avant  épousé 
Blanche  , fille  naturelle  du  der- 
nier duc  Philippe  Marie  ) Fran- 
çois Sforce  s^étoit  emparé  du 
duché  à sa  mort  , et  s’y  étoit 
maintenu  par  sa  sagesse.  Galéas 
Marie , son  fils  et  son  successeur, 
«voit  été  assassiné  en  1 5^6  ; 
Jean  Galéas  son  petit-fils  l’avoit 
remplacé;  mais  l’ambitieux  Lu- 
dovic Sforce  ( on  Louis-h-More  ), 
fils  puîné  de  François  Sforce  , 
et  oncle  de  Jean  Marie  , avant  fait 
périr  ce  jeune  prince  par  le  poison, 
s’étoit  assis  à sa  place  sur  te  trône 
et  s’étoit  fait  confirmer , le  5 sep- 
tembre i4ç>4  , duc  de  Milan  et 
de  Lombardie,  par  un  diplôme 
de  l’empereur  Maximilien,  aiujuel 
il  avoit  eu  l’adresse  de  maner, 
l’année  précédente  , Blanche  Ma- 
rie sa  fille.  Tel  étoit  l’état  des 
choses  lorsque  Louis  XII,  après 
s’ètre  assuré  des  Vénitiens  et  des 
princes  qui  auroient  pu  entraver 
son  expédition , fit  passer  les  Al- 
pes à son  armée  . sous  le  com- 
mandement flu  célèbre  maréchal 
Trivulce.  ( ï'oy.  Taivolcej  Jean- 
Jacques.  ) La  conquête  du  Mila- 
nais fut  l’affaire  de  ao  jours  ; et 
le  roi , qui  s’étoit  rendu  à Lyon  , 
fit  son  entrée  à Milan  le  6 octobre. 
Croyant  ce  pays  soumis,  il  le 
quitta  en  décem bre pou r revenir  en 
France  ; mais  Louis-le-More  , qui 
s’étoit  retire  en  Allemagne , rentra 
en  février  dans  le  Milanais  , qui 
le  reçut  avec  joie  , et  se  souleva 
en  un  instant  contre  les  Français, 
dont  la  conduite  indiscrète  avoit 
mécontenté  leshabitans.  Louis  ap- 
prenants Loches  cette  révolution , 
envoya  sur-le-champ  une  nouvelle 
armée  -en  Italie  , commandée  par 
Louis  de  La  Triinoûille  , qui  joi- 
gnit Sforce  près  de  Novare.  l«es 
Suisses  du  duc  de  Milan , gagnés, 
déclarèrent  qu’ils  ne  combat- 
troient  pas  contre  leurs  compa- 


triotes qui  étoient  dans  l’armée 
française  , et  offrirent  de  reconr 
duire.Sforce  en  lieu  de  sôreté.  Il 
espéra  passer  déguisé  en  simple 
soldat  dans  leurs  rangs , et  fut 
trahi  par  un  ncunmé  Thurman,  du 
canton  dTJri  : Louis  de  La  Tri- 
mouille  s’empara  de  sa  personne 
le  io  avril  lôoo  , l'envoya  eu 
France  ( voyez  Svorce,  Louis-le- 
More  ),  et  acheva  la  conquête  da 
Milanais.  Pendant  ce  temps,  Jean- 
Jacques  Trivulce , qui  étoit  venu 
remplacer  le  maréchal  de  Chau- 
mont , faisoit  de  son  côté  des  pro- 
grès rapides  : Concordia,  la  Miran- 
dole  , Bologne  , et  Parme , qui 
avoient  pris  le  parti  des  Sforce, 
furent  obligées  de  lui  ouvrir  leurs 
portes  : Montechiarugulo  , chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom  , forte- 
resse sur  la  Leuza , osa  seule  résis- 
ter , fut  assiégée , prise  en  juin  , et 
donnée  h messieurs  de  Prie  et  tic 
Gimel , en  récompensa  de  leurs 
services.  Le  Milanais  , la  Lom- 
bardie , le  Parmesan  et  l’état  de 
Gênes  , soumis  aux  armesdu  roi, 
il  voulut  encore  avoir  Naples  , 
et  s’unit  avec  Ferdinaud-Ie-Ca- 
tholique  pour  s’en  emparer.  Cetto 
conquête  fut  faite  eu  moins  de 
quatre  mois , l’an  i5oi.  Frédé- 
ric , roi  de  Naples  , se  remit  entre 
les  mains  de  Louis  XII,  qui  l’en- 
voya cd  France  avec  une  pension 
de  cent  vingt  mille  livres  de 
notre  monnoie  d’aujourd’hui.  Ce 
prince  infortuné  ne  voulut  pas 
traiter  avec  Fcrdinand-le-Catholi- 
que  , qui  passoit  pour  perfide , et 
qui  l’étoit.  A peine  Naples  fut-il 
conquis  , que  ce  dernier  s’unit  avec 
Alexandre  VI , pour  ôter  au  roi  de 
France  sa  conquête.  Ses  troupes , 
conduites  par  Gonsalve  de  Cor- 
doue , qui  mérita  si  bien  le  titre 
de  grand  capitaine , s’emparè- 
rent, en  i5o5,  de  tout  le  royau- 
me , après  avoir  gagné  les  ba- 
tailles de  Seiuinara  et  de  Céri- 


Digitized  by  Google 


; 


270  LOUI 

fpjole.  Cette  guerre  finit  par  un 
traité  honteux  pour  la  France  en 
i5o5.  Le  roi  y promettait  la  seule 
fille  qu’il  eût  (TAnne  de  Bretagne 
(voyez  Anne , n»  VIH  ),  au  petit- 
fils  de  Ferdinand  ; à ce  prince 
depuis  si  terrible  à la  France 
sous  le  nom  de  Charles-Quint  : 
sa  dot  devoit  être  composée  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Bretagne, 
et  on  abandonnoit  Milan  et  Gê- 
nes , sur  lesquels  on  cédoit  ses 
droits.  Ces  conditions  parurent 
si  onéreuses  aux  états  assemblés 
à Tours  en  i5o6,  qu’ils  arrêtèrent 
que  ce  mariage  ne  se  l'eroit  point. 
Les  Génois  se  révoltèrent  la  mê- 
me année  contre  Louis.  11  repassa 
les  monts  , les  défit,  et  entra  dans 
leur  ville  le  sabre  à la  main.  Il 
avoit  pris  ce  jour-Ik  une  cotte- 
d’armes , sur  laquelle  étoient  re- 
présentées des  abeilles  voltigeant 
autour  d’une  ruche , avec  ces 
mots  : I\on  utitur  aculeo.  « 11  ne 
sc  sert  point  d’aiguillon.  » En 
effet , il  étoit  entré  en  vain- 

Îueur,  et  il  pardonna  en  père. 

’aunée  i5o8  lut  remarquable 
par  la  ligue  de  Cambrai,  ourdie 
par  Jules  II.  ( Voyez  l’article 
de  ce  pontife.  ) Le  roi  de  France 
y entra  ; l’ambassadeur  de  Ve- 
nise ayant  voulu  l’en  détourner  , 
en  lui  vantant  la  prudence  des 
Vénitiens:  « J’opposerai , lui  dit 
ee  prince  , un  si  grand  nombre 
de  fous  à vos  sages  , que  je 
les  déconcerterai.  » La  conduite 
de  Louis  XII  répondoit  à ses 
discours.  Il  voulut  marcher  aux 
Vénitiens,  pour  les  combattre  à 
Agnadel.  On  lui  représenta  que 
les  ennemis  s’étoient  emparés  du 
seul  poste  qu’il  pouvoit  occuper. 

« Où  camperez- vous  , sire»  ? lui 
demanda  un  grand  de  sa  cour. 

« Sur  leur  ventre,  » repondit-il, 
11  entra  sur  le  territoire  de  la  ré- 
publique en  i5oç)',  et  défit  les  en- 
nemis en  personne  , le  14  mai , 
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à Agnadel.  Durant  la  bataille, 
Louis  étoit  toujours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  étoit  le  plu* 
grand  : quelques  courtisans  , obli- 
gés par  honneur  de  le  suivre  , 
Voulant  cacher  leur  poltronnerie 
sous  le  motif  louable  de  la  cont 
senation  du  prince  , lui  firent 
apercevoir  le  péril  auquel  il  s’ex- 
posoit  ; le  roi , qui  démêla  à l’ins- 
tant le  principe  de  ce  zèle  . se 
contenta  de  îeur  répondre  « que 
ceux  qui  ont  peur  se  mettent  der- 
rière moi.  » La  prise  de  Crémone, 
de  Padoue , et  de  plusieurs  au- 
ù'es  places  , fut  le  fruit  de  cette 
victoire.  Jules  II,  qui  avoit  ob- 
tenu par  les  armes  de  Louis  XII 
à peu  près  ce  qu’il  vouloit,  n’a- 
voit  plus  d’autre  crainte  que  celle 
de  voir  les  Français  en  Italie.  Il 
se  ligua  contre  eux , et  l’on  peut 
voir  les  suites  de  cette  ligue  dans 
son  article  , où  nous  les  avons  dé- 
taillées. Parmi  les  ennemis  que 
le  pape  lui  suscita  , il  ne  faut 
pas  oublier  les  Suisses,  qu’il  dé- 
tacha de  son  alliance  d’autant 
plus  facilement , qu’ayant  exigé 
une  augmentation  de  paie , Louis 
les  avoit  irrités  , en  disant  : « Il 
est  étonnant  que  de  misérables 
montagnards,  k qui  l’or  et  l’ar- 
gent étoient  inconnus  avant  que 
mes  prédécesseurs  leur  en  don- 
nassent , veuillent  faire  la  loi  k 
un  roi  de  France  ! » Plusieurs 
hrancais  firent  admirer  leur  va- 
leur dans  cette  guerre.  Le  jeune 
Gaston  de  Foix , duc  de  Nemours, 
repoussa  une  armée  de  Suisses , 
chassa  le  pape  de  Bologne , et 
gagna,  en  i5ia,  la  célènre  ba- 
taille de  Ravenne , où  il  perdit 
la  vie.  ( y oyez  Gaston,  n°  IL  ) 
La  gloire  des  armes  françaises 
ne  se  soutint  pas  ; le  roi  étoit  •» 
éloigné  j les  ordres  arrivoient  trop 
tard  , et  quelquefois  se  contredi- 
soient.  Trop  d’économie  , lors- 
qu’il eût  fallu  prodiguer  l’or, 
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nuisit  à ses  opérations  ; le  d isordre 
et  l’indiscipline  s’établirent  dans 
les  troupes.  En  moins  de  trois 
mois  les  Français  lurent  hors  de 
l’Italie.  Le  maréchal  Trivulce  , 
qui  les  commandoit,  abandonna, 
l’une  aprèsl’autre,  toutes  les  villes 
qu’ils  avoient  prises  , du  fond  de 
la  Romagne  aux  contins  de  la  Sa- 
voie. Louis  XII  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  les  Suisses  rétablir 
dans  ;Milan  le  jeune  Maximi- 
lien Sforce , fils  du  duc  mort 
prisonnier  dans  scs  états.  Gênes, 
où  il  avoit  étalé  la  pompe  d’un 
roi  asiatique,  reprit  sa  liberté, 
et  chassa  ses  troupes.  Elle  lut 
soumise  de  nouveau  ; mais  la 
perte  delà  bataille  de  Novare, 
gagnée  par  les  Suisses  contre  La 
Trimoudle,  le  6 juin  i5i3,  fut 
l’époque  de  la  totale  expulsion 
des  Français.  (Voyez  Carallo.  ) 
Louis  XII , selon  Machiavel,  lit 
cinq  fautes  capitales  en  Italie.  « Il 
ruina  les  foibles  ; il  augmenta  la 
puissance  d’un  puissant  ; il  y in- 
troduisit un  étranger  trop  puis- 
sant; il  n’y  vint  point  demeurer  ; 
et  il  n’y  envoya  point  de  colo- 
nies. » L’empereur  Maximilien  , 
Henri  VIII , et  les  Suisses  , atta- 
quèrent à la  fois  la  France.  Les 
Anglais  mirent  le  siège  devant 
Térouanne  , qu’ils  avoient  prise 
après  la  journée  de  Guinegate , 
ou  les  troupes  françaises  avoient 
été  mises  en  déroute  le  i3  avril 
r5i3.  « Elle  fut  appelée  la  jour- 
née des  Eperons  , dit  Mézerai , 
parce  que  les  Français  s’y  ser- 
virent plus  de  leurs  éperons  que 
de  leurs  épées.»  La  prise  de  Tour- 
nay  suivit  celle  de  Térouanne. 
Les  Suisses  assiégèrent  Dijon  ; il 
fallut , pour  les  renvoyer,  payer 
1 o,ooo  écus  comptant,  en  promet- 
tre 4ooo,  et  donner  sept  otages  qui 
en  répondoient.  Battu  de  tous 
côtés  , Louis  XII  eut  recours  aux 
négociations  ; il  lit  tut  traité  avec 


Léon  X , renonça  au  concile  de 
Pise , et  reconnut  celui  de  La- 
tran  ; il  en  fit  un  autre  avec 
Henri  VIII,  et,  le  fl  octobre  i5i4, 
épousa  sa  soeur  Marie , pour  la- 
quelle il  donna  un  million  d’écos. 
(Voyez  Marie,  n“  XI , et  Renée.) 
On  peut  rapporter  à une  seule 
faute  toutes  celles  que  l’histoire 
reproche  à ce  prince  dans  sa 
conduite  politique  ; c’est  de  n’a- 
voir pas  vu  que  l’exécution  de 
ses  projets  étoit  impossible,  parce 
u’elle  dépendoit  nécessairement 
’un  concours  de  volontés  pres- 
que toutes  dirigées  par  des  in- 
térêts étrangers  et  même  con-- 
traires  aux  siens.  Toujours  placé 
dans  une  position  défavorable , il 
ne  fit  guère  que  de  fausses  dé- 
marches, et  ses  succès  même 
tournèrent  contre  lui.  Enlacé  , 
sans  le  vouloir , dans  les  filets 
d’une  politique  astucieuse  , il  fut 
la  dupe  de  ses  alliés,  l’instru- 
ment de  ses  ennemis  , et  leur  vic- 
time. Ainsi  l’on  vit  le  prince 
le  plus  vertueux  de  son  temps 
devenir  le  protecteur  et  l’allié 
de  deux  monstres  tels  qu’Alexan- 
dre  VI,  et  César  Borgia  son  bâ- 
tard ; le  loyal  Louis  XII  ravir 
la  couronne  de  Naples  à Frédé- 
ric , eu  s’unissant  au  perfide  Fer- 
dinand , qui  recueillit  seul  tous 
les  fruits  de  cette  conquête  ; un 
roi  de  France  signer  l’inconce- 
vable traité  de  Blois,  qui  démem- 
broit  la  monarchie  , traité  dont 
les  états-généraux  de  i5o6  em- 
pêchèrent heureusement  l’exécu- 
tion ; l’ami  des  Suisses  les 
mécontenter  imprudemment,  et 
tourner  contre  lui  leurs  armes 
redoutables;  l’allié  naturel  des 
V énitiens  prendre  une  part  prin- 
cipale à la  fameuse  ligue  de 
Cambrai , qui  armait  contre  eux 
presque  toute  l’Europe.  Le  ré- 
sultat de  tant  de  fautes  fut  de 
perdre  toutes  les  conquêtes  d’1- 
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tilie , f t d’attirer  sur  la  France  le* 
lorces  réunies  de  se*  ambitieux 
voisins.  Elle  résista  cependant  ; 
et  la  paix  générale  sembloit 
lui  promettre  un  repos,  sinon 
glorieux  , du  moins  nécessaire, 
lorsque  Louis  XII,  oubliant  son 
âge  et  la  t’oiblesse  de  sa  santé  au- 
près de  la  jeune  Marie  d’Angle- 
terre, sa  5'  femme,  mourutle  1" 
janvier  iûi5,  après  un  règne  de 
17  ans.  a Louis  XII,  dit  l’abbé 
de  Mably,  lut  ami  ou  ennemi  au 
hasard  île  tous  ceux  qui  lui  of- 
froient  leur  alliance , ou  contre 
qui  on  lui  proposoit  des  hostili- 
tés. A peiue  avoit-il  commencé  la 
guerre , que , touché  des  maux  de 
son  peuple,  il  recherchoitla  paix. 
Ce  sentiment  d’humanité  ne  duroit 
pas  long -temps,  et  il  vouloit 
toujours  repreudre  les  armes  , 
soit  parce  qu’il  avoit  conclu  des 
traités  infructueux , soit  qu’éclairé 
par  ses  fautes  , il  espérât  d’étre 
plus  heureux.  Mais  l’expérience 
ne  fait  point  un  grand  homme 
d’un  homme  né  avec  des  talens 


médiocres  ; et  ses  négociations, 
toujours  vues  en  petit,  rendoient 
inutiles  ses  forces  et  même  le  suc- 
cès de  ses  armes.»  «Si  Louis  XII, 
remarque  Voltaire  , ne  fut  ni  un 
grand  néros  ni  un  grand  politi- 
que, il  eut  la  gloire  plus  précieuse 
d’être  un  bon  roi , et  sa  mémoire 
sera  toujours  en  bénédiction  à la 

Sostérité.  A sa  mort,,  les  crieurs 
e corps  disoient  le  long  des 
rues  , en  sonnant  leurs  clochet- 
tes : « Le  bon  Louis , père  du 
peuple , est  mort  ! » On  eût  pu 
mettre  sur  son  tombeau  : 


C i gît  un  roi , ou  pour  mieux  dire  un  père  , 
Dont  le  coeur  cendre  et  les  yeux  vigiuns  # 

S oit  que  le  sort  fût  propice  ou  contraire  , 
Dans  ses  sujets  vit  toujours  ses  enfans 

Les  grands  le  regrettèrent  moins 
que  le  peuple.  Les  courtisans 
pouvoient-ils  aimer  un  prince  , 
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le  vengeur  des  foibles  contre  l’op- 
pression des  puissans  ; un  roi 
sous  lequel  on  ne  voyoit  ni  ma- 
riages forcés  , ni  confiscations  au 
profit  des  délateurs , ni  distribu- 
tions de  domaines  ,ni  augmenta- 
tions de  gages  ? Aussi  les  sang- 
sues de  la  cour,  qui  avoient  pro- 
fité de  tous  ces  abus  d’autorité 
sous  Louis  XI , lui  donnoient 
hautement  la  préférence  : mais  ce 
jugement  intéressé  n’a  pas  été 
adopté  par  les  historiens  impar- 
tiaux. Si  Louis  XII  fut  malheu- 
reux au  dehors  de  son  royaume , 
il  fut  heureux  au  dedans.  On  ne 
peut  reprocher  h ce  roi  que  la 
vente  des  charges  : il  en  tira  , 
en  dix -sept  aimées,  la  somme 
d’un  million  deux  cent  mille  li- 
vres , dans  le  seul  diocèse  de 
Paris  ; mais  les  tailles  , les  aides  , 
furent  modiques.  Il  auroit  peut- 
être  été  plus  loué  , si , en  im- 
posant les  tributs  nécessaires ,, 
il  eût  conservé  l’Italie  , réprimé 
les  Suisses  , secouru  efficace- 
ment la  Navarre , et  repoussé 
les  Anglais  : mais  il  fut  toujours 
retenu  par  la  crainte  de  fouler 
ses  sujets.  «La  justice  d’un  prince 
l’oblige  à ne  rien  devoir , plutôt 
que  sa  grandeur  à beaucoup  don- 
ner» ; c’étoit  l’un  de  ses  principes. 
«J’aime  mieux,  dit- il  un  jour, 
voir  les  courtisans  rire  de  mon 
avarice,  que  de  voir  mon  peuple 
pleurer  de  mes  dépenses.  « Avec 
i3  millions  de  revenu  , qui  en 
valoient  environ  cinquante  d’au- 
jourd’hui, il  fournit  à tout,  et 
soutint  la  majesté  du  trône.  Son 
extrême  bonté  l’empêcha  de  se 
méfier  des  méchans.  Il  fut  la  dupe 
de  la  politique  meurtrière  du  pape 
Alexandre  VI , et  de  la  politique 
artificieuse  de  Ferdinand.  On  lui 
conseilloit  (pour  l’intérêt,  disoit- 
on,  de  la  France,  que  ce  dernier 
prince  trompoit  ) de  retenir  son 
gendre  l’archiduc  d’Autriche  : 
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« J’aime  mieux,  répondit  Louis,  | 
perdre,  s'il  le  l'a  ut , un  royaume, 
dont  la  perte  , après  tout , peut 
se  réparer  , que  de  perdre  1 hon- 
neur qui  ne  se  répare  point. . . . 
Les  avantages  que  mes  ennemis 
remportent  sur  moi  ne  doivent, 
«lisoit  - il  encore  , étonner  per- 
sonne , ils  me  battent  avec  des  ar- 
mes que  je  n’ai  jamais  employ  ées , 
avec  le  mépris  de  la  bonne  foi , 
de  l'honneur  , et  des  lois  de  l’E- 
Vaugile.  » Ou  doit  pardonner  à 
Louis  XII  ses  fautes,  en  faveur 
de  ses  qualités  de  bon  roi , de  roi 
juste.  Lorsqu’il  alloil  à la  guerre, 
il  se  laisoit  suivre  de  quelques 
hommes  éclairés  et  vertueux , 
chargés  , même  en  pays  ennemi , 
d’empêcher  le  désordre , et  de 
réparer  les  dommages  qu’on  avoit 
lait.  Un  gentilhomme  de  sa 
maison  ayant  maltraité  un  pay- 
san , il  ordonna  qu’on  ne  lui 
servît  que  de  la  viande  et  du  vin. 
Il  le  fit  ensuite  appeler,  et  lui 
demanda  quelle  étoit  la  nourri- 
ture la  plus  nécessaire?  L’ollicier 
lui  répondit  que  c’étoit  le  pain. 
« Eh  ! pourquoi  donc,  reprit  le 
roi  avec  sévérité  , êtes-vous  assez 
peu  raisonnable  pour  maltraiter 
ceux  qui  vous  le  mettent  à la 
main  ? — Le  menu  peuple , di- 
soit-il , est  la  proie  du  gentil- 
homme et  du  soldat , et  ceux-ci 
sont  la  proie  du  diable..»  Ces 
principes  d’une  probité  austère 
furent  sur-tout  remarqués  après 
la  prise  de  Gênes , qui  avoit  se- 
coué le  joug  de  la  France.  Son 
avant-garde  ayant  pillé  quelques 
maisons  du  faubourg  Saint-Pierre 
d’Arena  , le  prince  , quoique  per- 
sonne ne  se  plaignît  , y envoya 
des  gem*  de  confiance  pour  exa- 
miner à quoi  pouvoit  sc  monter 
la  perte  , et  ensuite  de  l’argent 
pour  payer  la  valeur  de  ce  qui 
avoit  été  pris.  Sa  clémence  s’é- 
tondoit  sur  les  étrangers  connue 
T.  X. 
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sur  ses  ennemis  domestiques. 
D’Alviane , général  des  Vénitiens, 
ayant  été  pris  à la  bataille  d’A- 
gnadel , lut  conduit  au  camp 
français,  où  il  fut  traité  avec  tous 
les  égards  possibles.  Ce  général , 
plus  aigri  par  1 humiliation  de  sa 
défaite  que  touché  de  l’huma- 
nité de  son  vainqueur  , ne  répon- 
dit aux  démonstrations  les  plus 
consolantes  que  par  une  fierté 
brusque  et  dédaigneuse.  Louis 
se  contenta  de  le  renvoyer  au 
quartier  où  l’on  gardoit  les  pri- 
sonniers. n II  vaut  mieux  le  lais- 
ser, dit-il;  je  m’emporterois , et 
j’en  scrois  fâché.  Je  l’ai  vaincu, 
il  faut  me  vaincre  moi-même.  » 
Louis  XII  eut  soin  que  la  justice 
fût  rendue  par-tout  avec  promp- 
titude , avec  impartialité  et  pres- 
que sans  frais.  Deux  choses  l’af- 
tligeoicnt:  la  prolixité  des  avocats, 
et  l’avidité  des  procureurs.  On 
vantoit,  en  sa  présence,  deux  ju- 
risconsultes. « Oui , sans  doute  , 
répondit-il  , ce  sont  d’habiles 
gens  ; je  suis  Seulement  fâché 
qu’ils  fassent  comme  les  main  ..is 
cordonniers  qui  alongent  le  cuir 
avec  les  dents...  » 11  réduisit  le 
nombre  des  gens  de  justice  , et 
l’on  payoit  quarante-six  fois  moins 
d'épices  qu’en  1789.  Louis  XII 
maintint  l’usage  où  étoient  les 
parlemens  du  royaume,  de  choi- 
sir trois  sujets  pour  remplir  une 
place  vacante  ; le  roi  nommoit 
un  des  trois.  Les  dignités  de 
la  robe  n'étoieiit  données  alors 
qu’aux  avocats  ; elles  étoient  le 
prix  du  mérite , ou  de  la  ré« 
pulatmn,  qui  suppose  le  mérite. 
Sot#jp&'/  de  t499>  éternellement 
mémorable  , a rendu  sa  mémoire 
chère  ù tous  ceux  qui  rendent  la 
justice  et  à ceux  qui  l’aiment.  U 
ordonne  par  cet  édit  « qu’on 
suive  toujours  la  loi , malgré  les 
ordres  contraires  que  l’importu* 
uité  pourroit  arracher  au  1110- 
18 
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narquc...  "Louis  fut  le  premier 
des  rois  qui  mit  le  laboureur  à 
couvert  de  la  rapacité  du  soldat, 
et  qui  fit  punir  de  mort  les  gen- 
darmes qui  rançonnoient  le  pay- 
san. Les  troupes  ne  lurent  plus 
le  fléau  des  provinces  ; et,  loin 
de  vouloir  les  en  éloigner , les 
peuples  les  demandèrent.  Louis 
XII  étoit  tolérant  : en  i5oi  , ce 
prince , traversant  le  Dauphiné 
pour  se  rendre  en  Italie,  lut  sup- 
plié par  quelques  seigneurs  trop 
zélés  d'employer  une  partie  de 
«es  forces  h purger  celte  province 
des  Yaudois  qui  en  habitoient  les 
montagnes.  Avant  de  potirsui\re 
ces  hérétiques  , il  \oulut  savoir 
de  quoi  ils  étoient  coupables.  Il 
députa  Guillaume  Parvi , sou  con- 
fesseur , et  Adam  L'innée  , maî- 
tre des  requêtes , pour  vérifier  sur 
les  lieux  tous  les  chefs  «l’accu- 
sation. Le  rapport  fut  si  favora- 
ble, que  Lotus  s’écria  en  jurant  : 

« Ils  sont  meilleurs  chrétiens  que 
nous  ! » 11  ordonna  qu’on  rendit 
hux  Vaudois  les  biens  qu’on  leur 
«voit  enlevés , défendit  qu’on  les 
inquiétât  à l’avenir, et  lit  jeter  dans 
Je  Uhône  toutes  les  procédures 
déjà  commencées.  Le  particulier, 
dues  Louis  XII , étoit  aussi  adoré 
que  le  monarque.  ( frayez  Spi- 
Ivola  , n°  III.  ) Il  étoit  attable  , 
doux  , caressant  ; il  égayoit  la 
conversation  par  des  mots  plai- 
sans  sans  être  malins.  Son  amour 

Four  sou  peuple  s’étendit  jusqu’à 
avenir.  Prévoyant  les  maux  que 
l’humeur  prodigue  et  inconsi- 
dérée de  François  I"  causerait 
à la  France,  il  disoit  à 1^ raine 
n Ce  gros  garçon  gâteragE^t  ! » 

( Voy.  Claude,  a®  VIII.)  LofflS  XII 
donna  son  palais  au  parlement  de 
Paris,  et  se  retira  au  bailliage,  qui 
fut  dans  la  suite  l’hôtel  des  pre- 
miers présidens,  parce  qu’ayant 
la  goutte , il  pouvoit  se  promener 
sur  son  petit  mulet  dans  les  jar*  i 
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dins  de  son  hôtel.  Lorsqu’il  avoit 
besoin  «le  conseil  pour  l’adminis- 
tration-des  altàires  de  l’état , il 
moutoil  au  parlement , deman- 
doit  avis,  et  quelquefois  assistoil 
aux  plaidoyers.  On  a imprimé 
ses  Lettres  au  cardinal  d’Amboi- 
se,  Bruxelles,  1712,  4 vol.  in-iu. 
Elles  sont  bien  écrites  pour  le 
temps  où  il  vivoit.  Peu  de  sou- 
verains ont  porté  aussi  loin 
que  Louis  XII  la  considération 
pour  les  gens  de  lettres.  Étant 
a Pavie  , il  continua  les  privi- 
lèges de  l’école  de,  droit, -et  il 
augmenta  considérablement  les 
honoraires  des  professeurs  : îl 
assistoit  même  à leurs  exercices. 
( Voyez  Mainus.  ) Il  appela  au- 
près «le  lui  les  plus  savans  hom- 
mes d'Italie  , leur  accoi'da  des 
pensions , des  honneurs  ; plu- 
sieurs d'entre  eux  lurent  chargés 
d’ambassades , et  parvinrent  aux 
premières  places.  C’est  de  son 
temps  que  l’on  commença  d’en- 
seigner le  grec  dans  l’université; 
et  il  prépara  en  partie  tout  ce 
que  son  successeur  fit  pour  les 
lettres.  Ce  monarque  possédoit 
une  des  plus  amples  collections 
d’anciens  manuscrits  qui  fussent 
en  Europe.  Cicéron  étoit  sou 
auteur  favori.  11  aimoit  sur-tout 
ses  traités  des  Offices , de  la  Vieil- 
lesse, et  de  l’Amitié.  «Je  ne  trou- 
ve, dit  d’Arnaud,  qu’une  tache 
dans  l'histoire  de  Louis  XII;  son 
refroidissement,  je  n’ose  dire  son 
ingratitude,  à l’égard  du  célèbre 
Philippe  de  Commines  : car  il  faut 
croire  qu’il  eut  des  raisons  bien 
fortes , qui  ne  sontpoiut  parv  enues 
jusqu’à  nous  , pour  agir  ainsi.  » 
{Voy-  Commises.)  L’abbé  Tailhié 
a donné  sa  Vie,  Paris,  17  55, 
5 vol.  in-8°.  Louis  XII  avoit  pris 
pour  devise  le  porc  - épie  , avec 
ces  mots  : continus  et  eminits. 

t XVIII.  LOUIS  XIUj  sur- 
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nommé  le  Juste  , naquit  à Fon- 
tainebleau , le  27  septembre 
1601  , de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis.  ( V.  Rltlêll  (la)-)  l^a 
France  n’avoit  point  encore  eu  de 
dauphin  depuis  84  anS  » c’est-à- 
dire  depuis  la  naissance  de  Fran- 
çois II.  Il  étoit  encore  enfant  , 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que 
le  connétable  de  Castille  , am- 
bassadeur d’Espagne  , avec  une 
grande  suite  de  seigneurs  , vcnoit 
pour  lui  faire  la  révérence.  « Des 
Espagnols!  dit- il,  de  ce  ton 
animé  qui  marquoit  sa  valeur 
naissante  : Ça  , ça  , qu’on  me 
■donne  mon  épée.  ( Voyez  aussi 
les  art.  Malherbe  et  Hivaclt.  ) 
Louis  monta  sur  le  trône  le  14  mai 
1610  , Jbur  de  l’assassinat  de  son 
père , sous  la  tutelle  et  la  régence 
île  sa  mère.  Cette  princesse  chan- 
gea le  système  politique  du  règne 
précédent , et  dépensa  en  profu- 
sions , pour  acquérir  des  créatu- 
res , tout  ce  que  Henri-le-Grand 
a\oit  «massé  pour  rendre  la  na- 
tion puissante.  Les  troupes  à la 
tôle  desquelles  il  alloit  combat- 
tre furent  licenciées.  Son  lidèle 
ministre,  son  ami  Sully,  se  retira 
«le  la  cour;  l’état  perdit  sa  con- 
sidération au  dehors,  et  sa  tran- 
quillité au  dedans.  Les  princes 
«lu  sang  et  les  grands  seigneurs, 
le  maréchal  de  Bouillon  à leur 
tête  , remplirent  la  France  de 
factions.  On  apaisa  les  rm'-con- 
tens  par  le  traité  de  Sainte-Me- 
nehonld,  le  i5  mai  t6i4;  on  leur 
accorda  tout,  et  ils  se  soumirent 
pour  quelque  temps.  Le  roi,  ayant 
été  déclaré  majeur  le  2 octobre 
de  la  même  année,  convoqua  , le 
27  suivant , les  états-généraux. 
Le  résultat  de  cette  assemblée 
fut  de  parler  de  beaucoup  d’abus. 
Sans  pouvoir  remédier  presque  à 
aucun.  La  France  , gouvernée 
par  le  Florentin  Concini  , connu 
sous  le  nom  de  maréchal  tl'An- 
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ere , resta  dans  le  trouble.  Cet 
homme  obscur  , parvenu  tout 
à coup  au  faîte  de  la  grandeur  , 
disposa  de  tout  en  ministre  des- 
potique , et  lit  de  nouveaux  iné- 
coutens.  Henri  II  , prince  de 
Condé  , se  retire  encore  de  la 
cour  , publie  un  manifeste  san- 
glant , se  ligue  avec  les  hugue- 
nots , et  prend  les  armes.  Ces 
troubles  n’empêchèrent  point  1* 
roi  d aller  à Bordeaux  , où  il 
épousa  Au  ne  d’Auttnche  , infante 
tFEspagnff.  Cependant  il  av  oit 
armé  contre  les  rebelles  ; mais 
la  force  produisant  peu  de  chose, 
on  eut  recours  aux  négocia- 
tions. Le  roi  conclut  avec  Coudé 
une  paix  simulée  à London  , 
en  1 o 1 5 , et  le  lit  mettre  à la 
Bastille  peu  de  temps  après.  Les 
princes  , à la  nouvelle  de  cet  em- 
prisonnement , se  préparèrent  à 
a guerre  ; ils  la  firent  avec  peu 
de  succès  , et  elle  finit  tout  à 
coup  par  la  mort  du  maréchal 
d’Ancre.  Le  roi , mécontent  «le 
la  dépendance  dans  laquelle  son 
ministre  le  tenoit , et  conduit 
par  les  conseils  «le  Luynes , son 
favori  , consentit  à l'emprison- 
nement de  Concini.  Vitry,  chargé 
«le  l’orilre  , voulut  l’exécuter  ; 
et  , sur  la  résistance  du  ma- 
réchal , il  le  tua  sur  le  pont  du 
Louvre,  le  24  octobr<Lj6i7  : 
Louis  XIII,  dès- lors jH^e  crut 
libre.  Jusqu’à  re  moment  il  avoit 
été  contrarié  dans  tous  ses  goûts. 
On  lui  intimoit  à chaque  instant 
les  ordres  de  la  reine-mère,  pour 
lui  permettre  ou  défendre  une 
partie  de  chasse,  une  promenade 
aux  Tuileries.  Il  craignoit  même 
de  parler  «levant  elle.  « Je  tse 
«lirai  point  cela,  disoit-il  à ses 
favoris  ; le  sonner  du  cor  ne  fit 
point  mourir  Charles  IX  ; mais 
c’est  qu’il  se  mit  mal  avec  la  reine 
Catherine  sa  mère.  » Enfin  , il 
crut  sortir  de  tutelle , eu  élonp.adt 
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Marie  de  Médicis  , qui  fut  relé- 
guée à Blois.  lie  due  dTipernon  , 
qui  lui  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence, alla  la  tirer  de  cette  ville, 
et  lu  mena  dans  ses  terres  à An- 
gnuléme.  On  l’avoit  haïe  loute- 
puissaute  , on  l’aima  malheu- 
reuse. Louis  XIII  , voyant  les 
dispositions  du  peuple  , se  rac- 
commoda avec  sa  mère,  par  l’en- 
tremise de  l’évêque  de  Luçon,  si 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu.  1m  paix  se  fit  à Au- 
goidême  en  1619  ; mais  à peine 
fut -elle  signée,  qu’on  pensa  à 
, 2a  violer.  La  reine  , conseillée 
par  l’év  êque  de  Luçon  , qui  vou- 
Ioit  faire  acheter  sa  médiation  , 
prit  de  nouveau  les  armes  ; mais 
elle  fut  obligée  de  les  quitter 
bientôt  après.  Le  roi  , après 
*’être  montré  dans  la  Normandie 
pour  apaiser  les  mécontens  , 
passa  à Angers  où  sa  mère  étoit 
retirée , et  la  força  à se  soumet- 
tre. La  mère  et  le  fils  se  virent 
il  Brissac , en  versant  des  larmes , 
pour  se  brouiller  ensuite  plus  que 
jamais.  La  nomination  de  Ri- 
chelieu au  cardinalat  fut  le  seul 
fruit  de  ce  traité.  Louis  X.1II 
réunit  alors  le  Béarn  à la  cou- 
ronne , par  un  édit  solennel.  Cet 
édit , donné  en  1620  , restituoit 
aux  catholiques  les  églises  dont 
les  proteslans  s’étoient  emparés  , 
et  érigflkt  en  parlement  le  con- 
seil dexRte  province.  Ce  fut  l’é- 
poque des  troubles  que  les  hu- 

gjenots  excitèrent  sous  ce  règne. 

ohan  et  Soubise  furent  les  chefs 
des  factieux.  Le  projet  des  cal- 
vinistes étoit  de  faire  de  la  France 
nue  république  ; ils  la  divisèrent 
alors  en  huit  cercles  , dont  ils 
comptoicnt  donner  le  gouver- 
nement à des  seigneurs  de  leur 
parti.  Ils  ollrireut  à Lesdiguières 
Je  généralat  de  leurs  armées  et 
100,000  écus  par  mois  ; mais 
Lesdiguières  aima  mieux,  les 
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combattre , et  fut  fait  maréchal 
général  des  armées  «lu  roi.  Luv 
nés  , devenu  connétable  en  même 
temps  , marcha  contre  les  rebel- 
les vers  la  ladre , en  Poitou  , dans 
le  Béarn  , et  «lans  les  provinces 
méridionales.  Le  roi  étoit  k la  tête 
de  cette  armée.  Presque  toutes 
les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes ; il  soumit  plus  de  5o  places. 
Ses  armes  , victorieuses  «lans  tout 
le  royaume , échouèrent  devant 
Moutauhan,  défendu  par  le  mar- 
quis de  La  Force  ; il  lut  obligé  de 
lever  le  siège  , quoiqu’il  y eût 
mené  six  maréchaux  de  France  : 
le  nombre  des  chefs  fut  nuisible  , 
par  le  défaut  de  subordination. 
Luynes  étant  mort  le  i5  décem- 
bre de  la  même  aimée  1621  , 
Louis  XIII  , excité  par  le  cardi- 
nal deRichclieu,  qui  avoit  succédé 
à la  faveur  du  connétable,  n’en 
continua  pas  moins  la  guerre. 
Les  succès  et  les  revers  furent  ré- 
ciproques de  part  et  d’autre.  Le 
roi  donna  une  grande  marque  de 
courage  en  Poitou  , lorsqu’il  mi- 
nuit , k la  tête  do  ses  gardes  , il 
passa  «tans  Pile  de  Ré,  d’où  il 
chassa  Soubise  , après  avoir  dé- 
fait les  troupes  qui  détèndoient  ce 
poste.  Il  ne  se  signala  pas  moins 
au  siège  de  Roy an  en  Saintongc  ; 
il  monta  trois  ou  quatre  ibis  sur 
la  banquette  pour  reconnoître  la 
place  , avec  danger  évident  de  sa 
vie.  Cependant  les  huguenots  se 
lassoient  de  la  guerre  ; op  leur 
donna  la  paix  en  i6?5.  Pendant 
cette  courte  paix  , Louis  XIII  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  eu  1G24  > et  secourut,  eu 
i6'i5  , le  duc  de  Savoie  contre 
les  Génois.  Les  troupes  frau? 
çaises  et  piémoutaises  tirent  quel- 

3aes  conquêtes  , qu’elles  reper- 
irent  presque  aussitôt.  Les  hu- 
guenots avoient  recommencé  1# 
nerre  , toujours  sous  le  prétexte 
e l'inexécution  des  traités.  La 
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Rochelle  , boulevard  des  calvi- 
nistes , ayant  repris  les  armes, 
fut  secouruepar l'Angleterre.  Les 
vaisseaux  anglais  furent  vaincus 

Ïirès  de  l’Ile  de  Ré , le  8 novem- 
)re  1627  , et  cette  île  , dont  les 
rebelles  s’étoient  rendus  maîtres  , 
fut  de  nouveau  à la  France.  Ri- 
chelieu méditôit  uu  coup  plus 
important , la  prise  de  La  Ro- 
chelle même.  Lue  femme  (c’étoit 
la  mère  du  duc  de  Rohau  , chef 
des  hérétiques  révoltés  ) défendit 
cette  ville  peudant  un  an  contre 
l’armée  royale  , contre  l’activité 
du  cardinal  de  Richelieu  , et  l’in- 
trépidité de  Louis  XIII , qui  af- 
fronta plus  d’une  fois  la  mort  à 
ce  siège.  Elle  se  rendit  enlin,  le 
28  octobre  1628 , après  avoir  souf- 
fert toutes  les  extrémités  de  la  fa- 
mine. On  dut  la  reddition  de  cette 
place  h une  digue  de  7.47  toises 
de  long  , que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lit  construire,  à l’exemple 
de  celle  qu’Alexandre  lit  autre- 
fois élever  devant  Tyr.  Cette  di- 
gue domta  la  nier,  la  flotte  an- 
glaise et  les  Rochelois.  ( Voyez 
Ggiton  et  Metezeau.  ) Les  An- 
glais travaillèrent  en  vain  à la 
forcer  ; ils  furent  obligés  de  re- 
tourner en  Angleterre  , et  le 
roi  entra  enfin  dans  la  ville  re- 
belle , qui , depuis  Louis  XI  jus- 
. qu’à  Louis  XIII , avoit  été  armée 
contre  ses  maîtres.  Cé'  dernier 
siège  coûta  4o  millions.  Les  lor- 
tilications  furent  démolies  , les 
fossés  comblés , les  privilèges  fie 
la  ville  anéantis , et  la  religion 
catholique  rétablie.  Louis  XIII  1 
dit  à cette  occasion  : « Je  souhai- 
terois  qu’il  n’y  eût  de  places  forti- 
fiées que  sur  les  frontières  de  mon 
royaume  , afin  que  le  cœur  et  la 
fidélité  de  mes  sujets  servissent 
de  citadelle  et  de  garde  à ma  per- 
sonne. » La  prise  de  La  Rochelle 
fut  suivie  d’un  édit  appelé  l 'édit 
de  grâce , dans  lequel  le  roi  parla 
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en  souverain  qui  pardonne.  Le 
roi  alla  ensuite  secourir  le  duc 
de  Nevers  , nouveau  duc  de  Man- 
toue,  contre  l’empereur  qui  lui 
refusoit  l’investiture  de  ce  duché. 
Louis  XIII  , eu  se  reudant  en 
Italie,  passa  à Châlons-sur- 
Saône.  Le  duc  de  Lorraine  vint  Pjr 
voir;  et , connoissant  son  extrême 
passion  pour  la  chasse,  lui  offrit 
une  nombreuse  et  excellente 
meute.  Quoique  ce  prince  eût  en 
général  peu  d’empire  sur  lui- 
rnème  , il  se  trouva  capable  d’un 
effort  en  cette  occasion  : il  refusa 
ce  présent , qui  étoit  fort  de  son 
goût.  « Mon  cousin  , dit-il,  je  ne 
chasse  que  lorsque  mes  aflaires 
me  le  permettent  ; mes  occupa- 
tions sont  plus  sérieuses , et  je 

Ïieusc  à convaincre  l’Europe  que 
'intérêt  de  mes  alliés  m’est  cher. 
Quand  j’aurai  secouru  le  duc  de 
Mantoue , je  reprendrai  mes  di- 
vertissemens , jusqu’à  ce  que  mes 
alliés  aient  besoiu  de  moi.  » Ar- 
rivé en  Piémont , il  força  le  Pas 
de  Suse  le  6 mars  1629 , ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  Crê- 

3ui  cl  <hï  Bassompierre , battit  le 
itc  de  Savoie  , et  signa  un  traité 
à Suse  , par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  vrille  pour  sûreté  de 
ses  engageinens.  Louis  XIII  fit 
ensuite  lever  le  siège  de  Casa], 
et  mit  son  allié  eu  possession 
de  son’  état.  Le  duc  de  Savoie 
n’ayant  rien  exécuté  du  traité  de 
Suse  , la  guerre  se  renouvela  en 
Savoie  , en  Piémont  et  dans  le 
reste  de  l'Italie.  Le  marquis  de 
Spinola  occupoit  le  Montferrat 
avec  une  année  espagnole  ; le 
cardinal  de  Richelieu  voulut  le 
combattre  lui  - même  , et  le  roi 
le  suivit  bientôt  après.  L’armée 
française  s’empara  de  Pignerol  et 
de  Chanibéri  en  deux  jours  ; le 
duc  de  Montmorency  remporta , 
avec  peu  de  troupes,  une  victoire 
signalée  au  combat  de  Veillanff 
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sur  les  Tmpércmx , les  Espagnols 
et  les  Savoisiens  réunis,  en  juillet 
jt>5o.  La  même  armée  délit,  peu 
de  temps  après , les  Espagnols 
au  pont  de  Cariçnan  , et  délivra 
Casai.  Ces  succès  amenèrent  le 
traité  de  Quiérasque , conclu  en 
iG3i  , et  ménagé  par  Mazarin , 
depuis  cardinal.  Le  duc  de  ,Vc- 
vers  lut  confirmé,  par  ce  traité  , 
.dans  la  possession  de  ses  états. 
Louis X 111  et  Richelieu,  de  retour 
à Paris,  y trouvèrent  beaucoup 
plus  d intrigues  qu’il  n’v  en  avoit 
cri  üaliecntre  l'Empire,  l’Espagne, 
Rome  et  la  France.  Gaston  d’Or- 
léans, frère  unique  du  roi , et  la 
reine-mère,  tous  deux  mécontens 
et  jaloux  du  cardinal  , se  reti- 
rèrent , l’un  en  Lorraine,  et  l'au- 
tre à Bruxelles.  Se  voyant  sans 
ressource  dans  ce  pavs  , Gaston 
porta  le  malheur  qui  l’aceompa- 
gnoit  en  Languedoc.  Le  duc  de 
Montmorency , qui  en  éloit  gou- 
verneur, engagé  dans  sa  révolte  , 
fut  blessé  et  lait  prisonnier  à la 
rencontre  de  Castelnaudary  , le 
i"  septembre  i()3a.  Le  moment 
de  la  prise  de  ce  général  fut  celui 
du  découragement  de  Gaston  et 
du  triomphe  de  Richelieu.  Le  car- 
dinal lui  lit  faire  son  procès;  le 
3o  octobre  suivant  il  eut  la  têtp 
tranchée  h Toulouse,  sans  que 
le  souvenir  de  scs  victoires  put 
le  sauver.  Gaston  , toujours  fu- 
gitif, avoit  passé  du  Languedoc  à 
1 iuxelles  , et  de  Bruxelles  eu  Lor- 
raine. Le  duc  Charles  IV  fut  la 
victime  de  sa  complaisance  pour 
lui.  G:  roi  réunit  le  duché  de  Bar 
à la  couronne  ; il  s’empara  de 
Lunéville  et  de  Nanci  en  i653  , 
et  l'année  suivante,  de  tout  le 
duché.  Gaston,  ayant  fait  cette 
année  un  traité  avec  l’Espagne, 
fut  invité  à se  réconcilier  avec 
le  roi , et  accepta  la  paix  qu’on 
lui  offrit.  Les  Espagnols,  toujours 
«unemis  secrets  de  la  France  , 
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parce  que  la  France  étoit  amie  de 
la  Hollande,  surprirent  Trêves 
le  26  mars  i635  , égorgèrent  la 
garnison  française  , et  arrêtèrent 
prisonnier  l’électeur,  qui  s'éloit 
mis  sons  la  protection  du  mo- 
narque français.  La  guerre  fut 
aussitôt  déclarée  h l’Espagne;  il  y 
eut  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive erttre  la  France,  la  Savoie  et 
le  duc  de  Parme;  Victor-Amé- 
dée  en  fut  fait  capitaine  général. 

Les  évéuemens  de  cette  nouvelle 
guerre,  qui  dura  i5  ans  contre 
l’empereur  , et  a5  contre  l’Es- 
pagne , furent  mêlés  d’abord  de 
bons  et  de  mauvais  succès.  Ü11 
se  battit  en  Alsace  , en  Lorraine  , 
en  Franche-Comté,  et  en  Pro- 
vence, où  les  Espagnols  avoient 
fait  une  descente.  Le  duc  de 
Rohan  les  délit  sur  les  bords  du 
lac  de  Cômc  le  18  avril  1 G3G , 
mais  ils  prenoient  Corliie  d’un 
autre  côté.  Cet  échec  met  l’effroi 
dans  Paris  ; on  y lève  vingt  mille 
hommes , laquais  pour  la  plupart , 
ou  apprentis.  Le  roi  s’avauce  en 
Picardie  , et  donne  au  duc  d Or- 
léans la  lieutenance  générale  de 
son  armée  , forte  de  5o,ooo  hom- 
mes. Les  Espagnols  furent  obli- 
gés de  repasser  la  Somme  ; et 
les  Impériaux , qui  avoient  pé- 
nétré en  Bourgogne  , se  virent  » 
repoussés  jusqu’au  Rhin  par  le 
cardinal  de  La  Valette  et  le  duc 
de  Weimar  , qui  leur  firent  périr 
près  de  8,000  hommes.  L’année 
suivante  , 1607  , fut  encore  plus 
favorable  à la  France.  Le  comte 
d'Harcourt  reprit  les  îles  de  Lé- 
rins,  qu’occupoient  les  Espagnols 
depuis  deux  ans.  Le  maréchal  de 
Schombprg  les  battit  en  Rous- 
sillon ; le  duc  de  Savoie  et  le 
maréchal  de  Créqui,  en  Italie, 
tandis  que  le  cardinal  de  La  Va- 
lette preuoitLandrecies  et  la  Cha- 
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duc  de  Weimar  battoit  les  Lor- 
rains. L’épuisement  des  finances 
étoit  cependant  un  grand  obsta- 
cle au  succès  de  nos  armes.  L’in- 
exécution de  quarante-deux  édits 
bursaux  , donnés  depuis  peu , en- 
tre autres  de  celui  qui  créoit  de 
nouvelles  charges  de  judicature , 
irrita  Louis  XIII  contre  le  parle- 
ment de  Paris  ; il  en  fit  des  re- 
proches très-vifs  aux  députés  de 
ce  corps.  « L’argent  que  je  vous 
demande  , leur  dit-il  , n’est  ni 
pour  le  jeu , ni  pour  de  folles 
dépenses.  Ce  n’est  pas  moi  qui 
le  demande  ; c’est  la  nation  ; c’est 
le  besoin  qu’elle  en  a.  Ceux  qui 
contredisent  mes  volontés  me  font 
plus  de  mal  que  les  Espagnols. 
Vous  voyez  que  j’ai  besoin  de 
vous  ; vous  vous  tenez  forts;  mais 
je  trouverai  bien  le  moyen  d’a- 
voir ma  revanche.  » Le  roi  obtint 
quelques  subsides,  et  le  duc  de 
Weimar  continua  de  souteuir  la 
gloire  des  armes  françaises.  En 
i638  il  gagna  une  bataille  com- 
plète , dans  laquelle  il  fit  prison- 
niers quatre  généraux  de  l’ein- 
pereur  , entre  autres  le  fameux 
Jean  de  Wcrt.  Louis  XIII  eut, 
l'année  suivante,  i63g , six  ar- 
mées sur  pied  ; l’une  vers  les 
Pays  - Bas  , une  autre  vers  le 
Luxembourg , la  troisième  sur 
les  frontières  de  Champagne  , la 
quatrième  en  Languedoc  , la  cin- 
quième en  Italie  , la  sixième  en 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg  , 
commandée  par  le  marquis  de 
Feuquières  , qui  assiégeait  Thion- 
yille,  fut  défaite  par  Piccolomini. 
La  fin  de  l’année  tfiijo  hit  plus 
heureuse:  la  Catalogne  se  donna 
h la  France  en  i64t.  Cependant 
le  Portugal  s’étoit  révolté  contre 
l’Espagne , et  avoit  donné  le  scep- 
tre au  duc  de  Bragance.  On  ué- 
goeioit  toujours  en  faisant  la 
guerre;  elle  étoit  au  dedans  et 
au  dehors  de  la  France.  Le  *omte 
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de  Soissons  , inquiété  par  le  car- 
dinal de  Richelieu , signa  un 
traité  avec  l'Espagne  , et  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,  le  6 juillet  1 (ij  1 , a 
la  Mariée  , près  de  Sedan  , tins 
victoire  qui  auroit  été  funeste  au 
cardinal , si  le  vainqueur  n’y 
avoit  trouvé  la  mort.  Le  maré- 
chal de  La  Meillcraie  et  le  ma 
réclial  de  Brezé  eurent  quelques 
succès  en  Allemagne.  La  guerre 
y fut  continuée  , en  1642  ,®ivec 
désavantage;  mais  on  fut  heu- 
reux ailleurs.  La  Meilleraie  fit  la 
conquête  du  Roussillon.  Tandis 
qu’ou  enlevoit  cette  prov  ince  à la 
maison  d’Autriche  , d se  formoit 
une  conspiration  coittre  le  car- 
dinal. ( Voyez  Cinq-Mars.)  Pen- 
dant ces  intrigues  sanglantes , Ri- 
chelieu et  Louis  XIII , tous  deux 
attaqués  d une  maladie  mortelle  , 
étoient  près  de  descendre  au 
tombeau  : ils  moururent  l’un  et 
l’autre,  le  ministre,  le  4 décem- 
bre 1642,  et  le  roi,  le  4 niai 
i643.  Le  roi  mourant  s’étoit  vu 
presque  abandonné  de  toute  sa 
cour.  Elle  toumoit  tous  ses  re- 
gards vers  la  reine , qui  alloit  de- 
venir régente.  Une  profonde  mé- 
lancolie s'empara  de  lui.  Il  dit 
!i  quelques  personnes  qui  étoient 
autour  de  son  lit , et  qui  l’empê- 
choicnt  de  jouir  de  la  vue  du 
soleil:  « De  grâce,  rangez-vous  ! 

I «lissez  - moi  la  liberté  de  voit 
encore  une  fois  le  soleil , et  de 
jouir  d’un  bien  que  la  nature  ac- 
corde h tous  les  hommes  ! » En 
jetant  les  yeux  sur  scs  mains  et 
sur  ses  bras  maigres  et  déchar- 
nés , il  dit  : « Voila  les  bras  d’un 
roi  de  France  !...  » Ce  prince, 
maître  d’un  beau  royaume  , mais 
né  avec  un  caractère  un  peu  sau- 
vage, ne  goûta  jamais  aucun 
plaisir.  Toujours  sons  le  joug, 
et  toujours  voulant  le  secouer,, 
malade  , triste , sqmbrc , insup- 
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portable  à lui-même  et  à ses 
courtisans  , son  goilt  pour  la  vie 
retirée  l’attachoit  à ues  favoris, 
dont  il  dépendait  , jusqu'à  ce 
qu’on  lui  eu  eût  substitué  d’au- 
tres : car  il  lui  en  falloit  ; et  le 
titre  de  favori  étoit  alors , dit  le 
président  Ilénault,  comme  une 
charge  dans  l’état.  Le  cardiual 
de  Richelieu  le  domina  toujours, 
et  il  u’aima  jamais  ce  ministre, 
auquel  il  se  livroit  sans  réserve. 
Api%  la  mort  même  du  cardi- 
nal , ceux  qui  avoicut  été  enfer- 
més par  son  ordre  à la  Bastille 
sollicitèrent  d’abord  en  vaiu  leur 
liberté.  Pour  le  gagner,  ou  le  prit 
par  son  (bible , par  son  penchant 
a l’extrême  économie.  « Pour- 
quoi, sire,  lui  dit-on,  employer 
les  sommes  prodigieuses  que  vous 
coûtent  les  prisonniers  de  la  Bas- 
tille , lorsque  vous  pouvez  les 
épargner  en  les  renvoyant  chez 
eux  ? » Ce  fut  à ce  motif,  dont  le 
roi  fut  plus  frappéique  de  tout  au- 
tre , que  Vitry , Bassompicrre,  Cra- 
mail,  et  quelques  autres , durent 
leur  sortie  de  prison.  Louis  XIII 
se  conduisoit  avec  ses  maîtresses 
( voyez  Fayette  , n°  1 1 , et  Haüte- 
fout  ) comme  avec  ses  favoris. 
11  en  étoit  jaloux  ; il  leur  faiso'it 

Ïiart  de  sa  mélancolie , et  c’étoit 
à que  se  bornoient  les  sentimens 
qu’elles  lui  inspiroient.  Les  vues 
de  ce  prince  étaient  droites , son 
esprit  sage , éclairé  , son  cœur 
enclin  à une  piété  minutieuse, 
ïl  n’imaginoit  point , .mais  il  ju- 
geoit  bien  ; et  sou  ministre  ne  le 
gouvemoit  qu’en  le  persuadant. 
Le  courage  qu’il  eut  de  soutenir 
Richelieu  contre  tous  les  enne- 
mis ligués  pour  le  perdre , et  de 
le  soutenir  uniquement  parce 
qu’il  le  croyoit  utile  à l’état,  sup- 
pose une  forcé  de  caractère  qu’on 
ne  lui  soupconnoit  point.  Aussi 
vaillant  que  Henri  IV  , mais  d’une 
valeur  sans  éclat,  il  n’eût  pas  été 


bon  pour  conquérir  un  royaume. 

« La  Providence  , dit  l’auteur  que 
nous  avons  déjà  cité  , le  lit  naître 
dans  le  moment  qui  lui  étoit  pro- 
pre : plus  têt , il  eut  été  trop  foible  ; 
plus  tard,  trop  circonspect.  Fils 
et  père  de  deux  de  nos  plus  grands 
rois,  il  alfermit  le  trêne  encore 
ébranlé  de  Henri  IV,  et  prépara 
les  merveilles  du  règne  de  Louis 
XIV.  « A ce  portrait  «le  Louis  XU I , 
nous  ajouterons  quelques  traits 
tirés  de  celui  que  le  P.  d’Avrigny 
a tracé  du  même  prince.  « Louis 
XIII  avoit  l’esprit  doux  , bien- 
faisant et  même  agréable  ; le  ju- 
gement solide , la  mémoire  heu- 
reuse , sachant  quantité  de  traits 
de  l’histoire  ancienne  et  moderne , 
n’ignorant  rien  de  ce  qui  regar- 
doit  la  famille  de  tous  les  courti- 
sans. Il  se  ronuoissoit  en  musique 
et  en  peinture.  Il  entendoit  par- 
faitement les  fortifications;  il  ai- 
moitlaguerre,efs’exposoitcomme 
un  simple  soldat....  Après  son  sa- 
lut, il  ne  désira  rien  plus  ardem- 
ment que  la  tranquillité  de  l’état , 
et  la  paix  dans  la  famille  royale  ; 
et  Dieu  permit  que  l’une  et  l'au- 
tre parût  toujours  fuir  devant  lui. 
Les  guerres  étrangères  et  domes- 
tiques détrempèrent  ses  jours  d’a- 
mertumes. 11  fut  toujours  armé 
contre  ses  voisins , toujours  en 
garde  contre  ses  proches.  Pré- 
venu contre  sa  mère , sa  femme,  et 
son  frère , il  ne  crut  jamais  ni 
avoir  leur  cœur , ni  pouvoir  leur 
donner  le  sien.  Alarmé  de  la 
puissance  de  la  maison  d’Au- 
triche , il  ne  put  ni  vivre  en  repos, 
ni  y laisser  vivre  ses  sujets.  Son 
règne  auroit  été  sans  doute  plus 
tranquille , s’il  avoit  été  persuadé 
qu’il  pouvoit  régner  par  lui-même. 
La  présomption  perd  la  plupart 
des  princes  ; la  défiance  de  soi- 
même  fut  le  défaut  capital  de 
Louis.  Avec  de  l’esprit , il  étoit 
d’iuae  timidité  surprenante , et  la 


Digitized  by  Google 


LOUI 

erainte  de  faire  mal , en  se  fiant 
trop  à ses  lumières  , l’engageoit 
à se  rapporter  en  tout  à celles 
d’autrui.  11  fut  sans  cesse  dans 
la  dépendance  de  ses  ministres  et 
de  ses  favoris , qui  régnèrent  sous 
son  nom,  et  abusèreut  peut-être 
en  plus  d’une  occasion  du  pou- 
voir qu’il  leur  laissoit  usurper. 
Ce  fut  le  principe  des  méconten- 
temens , le  prétexte  des  factions  , 
la  source  de  toutes  ses  peines.  » 
On  est  réduit  à dire  que  Louis 
XIII,  roi  l’oible  , soupçonneux 
et  bigot , fut  un  prince  d’humeur 
triste , qu’il  falloit  amuser , et  qui 
n’étoit  guère  amusable.  « On  le 
voit  se  défiant  de  sa  femme  , haï 
de  son  frère , quitté  de  ses  maî- 
tresses , sans  avoir  connu  l’a- 
mour. ....  N’ayant  pas  un  ser- 
viteur dont  il  fût  aimé. . . . Aban- 
donné sur  le  trône.  » Il  paroî- 
troit  assez  difficile  de  justifier  le 
surnom  de  Juste  qu’on  lui  don- 
na , si  ces  adulations  contempo- 
raines vnloient  la  peine  d'ôtre  dis- 
cutées. Sa  Vie  a été  écrite  par  Le 
Vassor  , le  P.  Griffet  , Dupin  , 
de  Bury.  Un  protestant  publia, 
en  i64S,  le  prétendu  Codicille 
de  Louis  XIII , a vol.  in- 18.  C’est 
un  recueil  si  rare  , qu’il  a été 
vendu  jusqu’à  90  liv.  Voyez  le 
Mercure  de  France  (septembre 
1754,  pag.  78  et  suivantes),  et 
l’article  Caumartin  , n°  I. 

f XIX.  LOUIS  XIV  , à qui  la 
gloire  de  son  règne  acquit  le  sur- 
nom de  Grand , né  à Saint-Ger- 
main - en  - Laye  le  5 septembre 
j638  , de  Louis  XIII  et  d’Anne 
d’Autriche , fut  surnommé  Dieu- 
dowié  , parce  que  les  Français 
le  regardèrent  comme  un  pré- 
sent du  ciel  , accordé  à leurs 
vœux  , après  vingt  - deux  ans  de 
stérilité  de  la  reine.  Comme  une 
foule  de  peuple  se  précipitoit 
dans  la  chambre  de  cette  prin- 
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cesse  au  moment  de  sa  naissance, 
et  que  les  huissiers  repoussoient 
les  plus  empressés,  Louis’XllI 
leur  cria  : « Laissez  entrer  ; cet  en- 
fant appartient  à tout  le  monde.  » 
Il  fut  baptisé  le  tu  avril  1 6 j3  ; 
et  , après  la  cérémonie  , on  le 
mena  au  roi  son  père , qui  lui 
demanda  « quel  nom  il  avoit  re- 
çu?— Je  m’appelle  Louis  XIV», 
répondit  le  jeune  prince.  Celte 
réponse  , faite  sans  doute  au  ha- 
sard , ne  laissa  pas  de  chagriner 
Louis  XllT,  alors  malade,  qui 
dit  : « Pas  encore  , pas  encore.  » 
Cependant  il  fut  bientôt  roi  ; 
car  il  parvint  à la  couronne  le 
j 4 mai  suivant , sous  la  régence 
d’Anne  d’Autriche  sa  mère.  Le 
jeune  monarque  avoit  l’esprit 
droit  , un  jugemeut  sain  , un 
goût  naturel  pour  le  beau  et  pour 
le  grand,  le  désir  du  vrai  et  du 
juste.  Une  éducation  soignée 
pouvoit  étendre  son  esprit,  for- 
tifier son  jugement;  on  ne  pensa 
qu’à  l’obscurcir  en  Péloignant  des 
allàires  et  du  travail.  Il  falloit 
développer  ou  rectifier  son  ca- 
ractère. Mazarin , qui  gouvernoit 
sous'  Anne  d’Autriche  , désiroit 
qu’il  n’en  eût  point  , et  perpétua 
l’enfance  du  prince,  pour  con- 
server plus  long-temps  l’admi- 
nistration du.  royaume.  Louis, 
élevé  dans  l’ignorance  , n’acquit 
point  les  qualités  qui  lui  ruan- 
quoient  , et  ne  "conserva  pas 
toutes  celles  qu’il  tenoit  de  la 
nature.  Anne  d’Autriche  , de- 
venue régente  après  la  mort  de 
Louis  XIII  , fut  obligée  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  le  roi 
d’Espagne , Philippe  IV,  son  frère. 
Le  duc  d’Enguien,  général  de* 
armées  françaises  , gagna  la  ba- 
taille de  Rocroy , qui  entraîna  la 
prise  de  Thionville  et  de  Chérie- 
mont.  Le  marquis  de’Brezé  battit 
peu  de  temps  après  la  flotte  es- 
pagnole à la  vue  de  Carthagèue, 
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tandis  que  le  maréchal  de  La 
Alothe  remportoit  plusieurs  avan- 
tages en  Catalogne.  Les  Espa- 
gnols reprirent  Lérida  l’année 
d’après,  1 64  \ , et  firent  lever  le 
siège  de  Tarragonn  ; mais  la  for- 
tune étoit  favorable  aux  Fran- 
çais en  Allemagne  et  en  Flan- 
dre. Le  duc  d’Euguien  se  rendit 
maître  de  Philipsbourg  et  de 
Mayence;  Rose  prit  Oppenheim  ; 
et  le  maréchal  de  Tu  renne  con- 
quit Worms,  Landau,  Neus- 
tadt  et  Manheim.  L’année  sui- 
vante., i645,  fut  encore  plus 
glorieuse  à la  France.  Le  roi 
étendit  scs  conquêtes  en  Flan- 
dre , en  Artois  , en  Lorraine  et 
en  Catalogne.  Torstenson  , gé- 
néral des  Suédois  , alliés  de  la 
France , remporta  une  victoire 
sur  les  Impériaux  dans  la  Bohème. 
Turenne  prit  Trêves  , et  y réta- 
blit l’electeur  , devenu  libre  par 
la  médiation  du  roi.  Le  duc 
dfEugmen  ( que  nous  nomme- 
rons le  prince  de  Coudé  ) gagna 
la  batadle  de  ÎVortlingue,  prit 
Fûmes  et  Dunkerque  l’année 
d’après,  et  remporta  une  victoire 
complète  sur  l'archiduc  dans  les 
plaines  de  Lens,  en  1648  , après 
avoir  réduit  Y près.  Ije  duc  d Or- 
leans  s’étoit  distingué  parla  prise 
de  Courtrai  , de  Bergttes  et  de 
Mardick  ; la  flotte  espagnole 
nvoit  été  battue  sur  les  cèles 
d'Italie  par  une  flotte  française 
de  20  vaisseaux  et  90  galères  , 
qui  composoierit  presque  toute 
la  marine  de  France;  Guébriant 
avoit  pris  Rotweil  ; Je  comte  de 
Harcourt , Balaguier.  Ces  succès 
ne  contribuèrent  pas  peu  à la  paix 
conclue  a Munster  , en  1648  , 
entre  le  roi , l’empereur  Ferdi- 
nand III , Christine  . reine  de 
Suèjlc,  et  les  états  de  l’Empire.  Par 
re  traité , Met* , Toul , Verdun,  et 
l’Alsace , demeurèrent  an  roi  en 
toute  souveraineté.  L’empereur 
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et  l’Empire  lui  cédèrent  tous 
leurs  droits  sur  cette  province  , 
sur  Brisacb  , sur  Pigncrol  et  sur 
quelques  autres  places.  Dans  le 
temps  que  cette  paix  avantageuse 
faisoit  respecter  la  puissance  de 
Louis  XIV  , ce  roi  se  voyoit 
réduit  par  les  Frondeurs  ( parti 
formé  contre  le  cardinal  Maza- 
rin  , son  ministre  ) à quitter  la 
capitale.  H allait , avec  sa  mère  , 
son  frère  et  le  cardinal , de  pro- 
vince en  province  , poursuivi  par 
ses  sujets.  Les  Parisiens,  excités 
par  le  duc  de  Beaufort , par  le 
coadjuteur  de  Paris  , et  sur-tout 
par  le  prince  de  Condé-,  levèrent 
des  troupes  , et  il  en  coûta  du 
sang  avant  que  la  paix  se  fît.  Les 
ducs  de  Bouillon  et  de  La  Roche- 
foucauld , partisans  des  Fron- 
deurs, fïrçnt  soulever  la  Guienne, 
qui  ne  put  se  calmer  que  par  la 
présence  du  roi  et  de  la  reine- 
régente.  Les  Espagnols  , profi- 
tant de  ces  troubles , faisoient  di- 
verses conquêtes  par  eux -mêmes 
ou  par  leurs  alliés,  en  Cham- 
pagne, en  Lorraine,  en  Cata- 
logue et  en  Italie;  mais  le  ma- 
réchal du  Plessis  - Praslin  les 
battit  h Rhétel . et  après  avoir 
gagné  une  bataille  contre  le  ma- 
réchal de  Turenne  , ligué  avec 
le  duc  de  Bouillon  son  frère , il 
recouvra  Château  - Porcien  , et 
les  autres  villes  situées  entre  I3 
Meuse  et  la  Loire.  Le  roi  , de- 
venu majeur  , tint  son  lit  de  jus- 
tice en  i65l  , pour  déclarer  sa 
majorité.  L’éloignement  du  car- 
dinal Mazariu  , retiré  a Cologne  , 
semhloit  avoir  rendu  la  tran- 
quillité à la  France  ; son  retour 
en  1652  ralluma  la  guerre  ci- 
vile. Le  parlement  de  Paris  avoit 
donné  en  vain  plusieurs  arrêts 
contre  lui  : ils  furent  cassés  par 
un  arrêt  du  conseil  d’état.  La 
prince  de  Condé , irrité  de  ce 
que  le  cardinal  l’avoit  fait  mettre 
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en  prison  au  commencement  (3e  exposât  davantage  sa  personne  , 
eette  guerre  domestique  , dont  de  laquelle  dépendait  le  repos  de 
nous  détaillerons  l’origine  et  les  l’état  et  la  puissance  du  ministre, 
faits  principaux  dans  l’article  Le  maréchal  de  Turenue  soutint 
Mazarin  ( voyez  ce  mot  ) , se  sa  réputation  les  années  sui- 
tourna  du  côté  des  rebelles  , et  vantes,  et  se  signala  sur -tout  en 
fut  nommé  généralissime  des  ar-  16ÙS  ; il  prit  Saint  - Venant  , 
inées.  Il  délit  le  maréchal  d'Iloc-  Bourbourg  , Mardick  , Dunker- 
quincourt  à Blencau  ; mais  ayant  que  , Furnes , Dixinude,  Ypres  , 
été  attaqué  par  l’armée  royale  Mortagne.  Le  prince  de  Coudé 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  , et  Don  Juan,  ayant  ramassé 
il  auroit  été  tue  ou  pris,  si  les  toutes  leurs  forces,  tentèrent  eu 
Parisiens  ne  lui  avoieut  ouvert  vain  de  secourir  Dunkerque  ; il 
leurs  portes  , et  n’avoient  fait  les  défit  entièrement  a la  j.  urnée 
tirer  sur  les  troupes  du  roi  le  des  Dunes.  La  France , puissante 
cation  de  la  Bastille.  On  né-  au  dehors  par  la  gloire  doses” 
gocia  bientôt  de  part  et  d’autre  armes,  et  sollicitée  de  faire  la 
pour  apaiser  les  troubles.  La  paix , la  donna  à l’Espagne  ên 
cour  se  vit  obligée  de  renvoyer  i65o.  Elle  fut  conclue  le  y sep- 
Mazarin  qui  en  étoit  le  prétexte,  tembre  dans  l’ile  des  Faisans, 
CepAdunt  les  Espagnols  proli-  par  Mazarin  et  Don  Louis  de 
toienl  de  nos  querelles  pour  faire  ilaro , plénipotentiaires  des  deux 
des  conquêtes.  L’archiduc  Léo-  puissances  , après  vingt-  quatre 
pold  prenoit  Gravelines  et  Uun-  conférences  : c’est  ce  qu’op 
lterque;  Don  Juan  d’Autriche,  nomme  la  paix  des  Pyrénées. 
Barcelonuc  ; le  duc  de  Mantoue  , Les  principaux  articles  de  ce 
Casai  : in&is  a peine  la  tranquil-  traité  furent  le  mariage  du  roi 
Jité  lut  rendue  à la  France,  qu’ils  avec  l’infante  Marie-Thérèse  , la 
reperdirent  ce  qu’ils  avoient  con-  restitution  de  plusieurs  places 
quis.  Les  généraux  français  re-  pour  la  France  , celle  de  Ju- 
prirent  Rhétel  , Sainte  - Mene-  liers  pour  l'électeur  palatin  , et 
nould , Bar  , Ligny  ; le  maréchal  le  rétablissement  du  prince  de 
de  Granccy  gagna  une  bataille  Condé.  Le  mariage  du  roi  , fait 
en  Italie  contre  le  marquis  de  à Saint  - Jean  - de  - Luz  avec 
Caracène  ; on  eut  des  succès  en  beaucoup  de  magnificence , cou- 
Catalognc  ; le  vicomte  de  Tu-  ronna  celte  paix.  Les  deux  époux 
renne  battit  l’armée  espagnole  revinrent  triomphons  à Pans  , et 
en  i654  , réduisit  le  Quesnoy , et  leur  entrée  dans  cette  capitale 
fit  lever  le  siège  d’Arras.  Cet  eut  un  éclat  dont  on  se  souvint 
exploit  important  rassura  et  la  long-temps.  Le  cardinal  Ma/.arin 
France  et  le  cardinal  Mazarin  , mourut  l’année  suivante,  1661. 
retourné  de  nouveau  en  France  , Le  roi,  qui , par  reconnoissancc  , 
et  dont  la  fortune , dit  le  prési-  n’avoit  osé  gouverné!*  de  son 
dent  Hénault , dépendoit  presque  vivant,  quoiqu’il  fût  offensé  du 
de  l’événement  cfe  cette  journée,  faste  et  du  despotisme  du  car- 
iée roi  ne  s’y  trouva  point , et  dinal , qu’il  appcioit  quelquefois 
auroit  pu  y être.  Ce  fut  dans  le  Grand-Turc  , prit  enfin  les 
cette  gnerre  qu’il  fit  sa  première  rênes  de  son  empire  ; il  les  tint 
campagne  ; il  étoit  allé  à Iq  tran-  avec  une  fermeté  dont  on  fut  stir- 
chée  au  siège  de  Stenay  ; mais  pris  dans  un  jeune  monarque  , 
le  cardinal  ne  voulut  pas  qu’il  quin’avoit  montré  jusqu’alors  quo 
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du  goftt  ponr  les  plaisirs.  II  véri- 
fia ce  que  Mazarin  avoit  dit  de  ce 
prince  , en  confidence,  au  maré- 
chal de  Grammont  : « Il  y a de 
l'étoffe  en  lui  pour  faire  quatre 
rois  et  nu  honnête  homme.  » Tout 
prit  une  face  nouvelle.  Au  pre- 
mier conseil  qui  se  tint  apres  la 
mort  du  ministre,  il  déclara  qu’il 
vouloit  tout  voir  par  lui  - même,  j 
<t  lia  face  du  théâtre  changée  , [ 
ajouta-t-il,  j’aurai  d’autres  princi- 
pes dans  le  gouvernement  de  mou 
état  , dans  la  régie  dcmes  finan- 
ces , et  dans  les  négociations  au 
dehors  , que  ceux  ue  ftl.  le  car- 
dinal. Vous  (Savez  mes  volontés  ; 
c’est  K vous  maintenant , mes- 
sieurs , de  les  exécuter,  u II  fixa 
pour  chacun  de  ses  ministres  les 
Jiornes  de  son  pouvoir,  se  faisant 
remlrucomptedetouth  deshe  ares 
réglées , leur  donnant  la  confiance 
qu'il  failoit  pour  accréditer  leur 
ministère , et  veillantsur  eux  pour 
les  empêcher  d’en  trop  abuser. 
S’il  céda  .souvent  à leurs  impul- 
sions , sur-tout  lorsqu’ils  furent 
assez  adroits  pour  cacher  leurs 
vues  particulières  , c’est  qu’il  ne 
crut  voir  en  eux  que  l’obéissance 
à sa  propre  volonté.  Une  chambre 
fut  établie  ponr  mettre  de  l’ordre 
dans  les  finances,,  dérangées  par 
un  long  brigandage.  Le  surin- 
tendant Foiiequet  , condamné 
par  des  commissaires  au  bannis- 
sement , eut  pour  successeur  le 
grand  Colbert , ministre  qui  ré- 
para tout , et  qui  créa  le  com- 
merce et  les  arts.  Des  colonies 
françaises  partirent  pour  s’établir 
à Madagascar  et  à Cayenne  ; les 
académies  des  sciences  , de  pein- 
ture et  de  sculpture  furent  éta- 
blies ; des  manufactures  de  gla- 
ces , de  points  de  France  , de 
toiles , de  laines  , de  tapisseries , 
fuient  érigées  dans  tout  le  royau- 
me. On  projetoit  dès  - lors  de 
Yétabiir  la  marine,  de  former  une 
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académie  d’architeeture  , d’en- 
voyer dans  les  différens  endroits 
de  l’Europe , d’Afrique  et  d’A- 
inérique  , des  savaus  et  des  ma- 
thématiciens chercher  des  vérités. 
Le  canal  de  Languedoc  , pour  la 
jonction  des  deux  mers,  lut  com- 
mencé ; la  disciplincrétablie  dans 
les  troupes  , l’ordre  dans  la  po- 
lice et  «ans  la  justice  ; tous  les 
arts  lurent  encouragés  au  dedans 
et  même  au  dehors  du  royaume  ; 
soixante  savans  de  l’Europe  re- 
çurent de  Louis  XIV  des  récom- 
penses , et  lurent  étonnés  d’en 
être  connus.  « Quoique  le  roi  ne 
soit  pas  votre  souverain , leur 
écrivoit  Colbert , il  veut  être 
votre  bienfaiteur  ; il  vous  envoie 
cette  lettre  de  change  comme  un 
gage  de  son  estime.  » Uik  Flo- 
rentin , un  Danois  reccvoient  de 
ces  lettres  datées  de  Versailles. 
Plusieurs  étrangers  habiles  fu- 
rent appelés  en  France  , et  ré- 
compensés d’une  manière  digne 
d’eux  et  du  rémunérateur.  Louis 
XIV  faisoit  à 22  ans  ce  que 
Henri  IV  avoit  fuit  à 5o.  Né  avec 
le  talent  de  régner  , il  savoit  se 
faire  respecter  par  les  puissances 
étrangères  , autant  que  craindre 
par  ses  sujets.  II  exigea  use  ré- 
paration authentique  , en  1662  , 
de  l’insulte  laite  au  comte  d’Es- 
t rades,  son  ambassadeur  à Lon- 
dres, par  le  baron  de  Batteville  , 
ambassadeur  d’Espagne,  qui  pré- 
tendoit  avoir  le  pas  sur  lui.  La 
satisfaction  qu’il  demanda  avec 
hauteur,  deux  ans  après,  au  pape 
Alexandre  VII , de  l’attentat  des 
Corses  sur  le  duc  de  Créqui , 
ambassadeur  à Rome  , ne  fut  pas 
moins  éclatante.  Le  cardinal  Chi- 
ghi , légat  et  neveu  du  pontife , 
vint  en  France  pour  faire  au  roi 
«les  excuses  publiques.  Quoique 
la  paix  régnât  dans  tous  les  états 
chrétiens  , ses  armées  ne  demeu- 
rèrent pas  oisives  ; il  envoya  wu- 


Digitized  by  Google 


LOUI 

tre  les  Maures  une  petite  armée  , 
qui  prit  Gigeri , et  secourut  les 
Allemands  «outre  les  Turcs.  Ce 
fut  principalement  à ces  troupes , 
conduites  par  les  comtes  de  Co- 
ligni  et  de  La  Feuillade , au 'on 
dut  la  victoire  de  Saint-Gotliard 
en  1664.  Ses  armées  triomphoient 
sur  jner  comme  sur  terre.  Le 
duc  de  Beaufort  prit  et  coula  h 
fond  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux algériens , et  périt  dans 
cette  belle  action.  Les  Anglais  et 
les  Hollandais  étoicnt  alors  en 
dispute  pour  le  commerce  des 
Indes  occidentales.  I,e  roi,  allié 
avec  ces  derniers  , les  secourut 
contre  les  premiers.  11  y eut 
quelques  batailles  navales  ; les  ! 
Anglais  perdirent  file  de  Saint- 
Christophe;  mais  ils  y rentrèrent 
par  la  paix  conclue  à Bréda  le 
u6  janvier  1667.  Philippe  IV  , 
père  de  la  reine , étant  mort 
le  17  septembre  1 665,  le  roi  cru t 
avoir  des  prétentions  sur  son  hé- 
ritage , et  sur-tout  sur  les  Pays- 
Bas.  Il  marcha  en  Flandre  pour 
les  faire  valoir  , comptant  encore 
plus  sur  ses  forces  que  sur  ses  rai- 
sons , dont  il  ne  dissimuloit  pas 
la  l'oiblesse.  11  étoit  à la  tète  de 
35,ooo  hommes  ; Turenne  étoil  , 
sous  lui , le  général  de  cette  ar- 
mée. Louvois,  nouveau  ministre 
de  la  guerre  , et  digne  émule  de 
Colbert,  avoil  fait  des  prépara- 
tifs immenses  pour  la  campagne. 
Des  magasins  de  toute  espèce 
étoient  distribués  sur  la  frontière. 
Loui$  couroit  à des  conquêtes 
assurées.  11  entra  dans  Charleroy 
comme  dans  Paris.  Ath , Tour- 
nai furent  pris  en  deux  jours  ; 
Fumes  , Arinentièrqs  , Courtrai , 
Douay , 11e  tinrent  pas  davantage. 
Lille  , la  plus  florissante  ville  de 
ce  pays  , la  seule  bien  fortifiée  , 
capitula  après  neuf  jours  de  siège. 
La  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , env  allie  sur  l’Espagne 
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en  1C68  , malgré  une  renoncia- 
tion solennelle  , .fut  encore  plus 
rapide.  Louis  AlV  entra  dans 
Dole  au  bout  de  quatre  jours  de 
siège  , doute  joqrs  après  son  dé- 
part de  Saint- Germain.  Enfin, 
dans  trois  somaijies  , toute  la 
province  lui  fut  soumise.  Cette 
rapidité  de  conquêtes  , qui  tenait 
du  prodige  , réveilla  l’Europe 
assoupie  : uu  traité  entre  la  Hol- 
lande , l’Angleterre  et  la  Suède , 
pour  tenir  la  balance  de  l’Europe 
et  réprimer  l’ambition  du  jeune 
roi , fut  proposé  et  conclu  en 
cinq  jours;  mais  il  n’eut  aucun 
effet.  La  paix  se  fit  avec  l’Espa- 
gne à Aix-la-Chapelle  le  a mai 
de  la  même  année.  Le  roi  se  priva 
de  la  Franche-Comté  parce  traité, 
et  garda  les  villes  conquises  dans 
les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix  , 
Louis  continua , comme  il  avoit 
commencé  , à régler,  à fortifier, à 
embellir  son  royaume.  Les  ports 
de  m.er  , auparavant  déserts  , 
furent  entourés  d’ouvrages  pour 
leur  ornement  et  leur  défense  , 
couverts  de  navires  et  de  mate- 
lots , et  contenoient  déjà  soixante 
grands  vaisseaux  de  guerre.  L’IIô- 
tel  des  Invalides , ou  des  soldats 
blessés  et  vainqueurs  trouvent  les 
secours  spirituels  et  temporels , 
s’élevoit  en  1671  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  L’Obser- 
vatoire étoit  commencé  depuis 
i665.  On  traçoit  une  méridienne 
d’un  bout  du  royaume  à l’autre. 
L’académie  de  Saint  - Luc  étoit 
fondée  à Rome  pour  former  nos 
jeunes  peintres.  Les  éditions  des 
bons  auteurs  grecs  et  latins  s'im- 
primaient au  Louvre  pour  l’usage 
du  dauphin  , confié  aux  plus  élu- 
uens  et  aux  plus  savans hommes 
«l’Europe.  Rien  n 'étoit  négligé. 
On  bàtissoit  des  citadelles  dan* 
tous  les  coins  de  la  France  , et 
l’on  formoit  un  corps  de  troupes 
composé  de  400,000  soldats.  Ces 
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troupes  furentbientêt  nécessaires. 
Louis  XIV  , toujours  plein  île 
vues  plus  ambitieuses  qu’équita- 
Lles,  résolut  de conquérir  les  l’avs- 
Bas  , et  commença  par  la  Hol- 
lande en  1672.  Au  mois  de  mai 
il  passa  la  Meuse  avec  son  armée, 
«ommandée,souslui,parleprince 
de  Condé  et  par  le  maréchal  de 
Turenne.  Les  places  d'Orsov  , 
Bunck  , Wesel  , Rhinberg  , Em- 
merick , Groll  , turent  réduites 
en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attende! t à passer  sous  le  joug  , 
dès  que  le  roi  seroit  au-delà  du 
Khiu  ; il  y lut  bientôt.  Ses  trou- 
pes traversèrent  ce  fleuve  en  pré- 
sence des  enuemis.  La  reddition 
de  plus  de  quarante  places  fortes 
fut  le  Iruil  de  ce  passage.  Les 
pro\  inces  de  G ueldres  , d T trecht 
et  d’Over  - lssel  se  rendirent.  Les 
Etats  , assemblés  à La  Hase,  se 
sauvèrent  à Amsterdam  avec  leurs 
biens  et  leurs  papiers.  Dans 
cette  extrémité  , ifs  liront  percer 
les  digues  qui  retenoient  les  eaux 
de  la  mer  : Amsterdam  fut  comme 
une  vaste  forteresse  au  milieu  des 
flots,  entourée  de  vaisseaux  de 
guerre , qui  eurent  assez  d'eau 

Ï'Our  se  ranger  autour  de  la  ville. 

I u’v  avoit  plus  de  conquêtes  à 
faire  dans  un  pavs  inondé.  Louis 
quitte  son  armée  , laissant  Tu- 
renne et  Luxembourg  achever  la 
guerre.  L’Europe  , ci  Travée  de 
ses  succès , étoit  dès-lors  con- 
jurée contre  lui.  L'empereur  , 
l’Espagne  , l’électeur  de  Brande- 
bourg , réunis  , étoient  de  nou- 
veaux ennemis  à combattre.  Louis 
XIV  , aliu  de  regagner  la  supé- 
riorité d'un  autre  coté  , s’empara 
de  la  Franche  - Comté  : et  cette 
invasion  ne  parut  pas  plus  juste 
ue  la  première.  Turenne,  secon- 
ant  tous  les  projets  de  son  roi  , 
entra  dans  le  Palatiunt  : expédi- 
tion glorieuse , si  scs  troupes 
n’v  eussent  eommis  des  exce»  hor- 
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ribles.  Le  comte  de  Schomberg 
battit  les  Espagnols  dans  le  Rous- 
sillon. Le  prince  de  Condé  défit 
le  prince  <1  Orange  à SéneL  Tu- 
renne , qui  avoit  passé  le  Rhin  à 
Philipsbourg,  remporta  plusieurs 
victoires  sur  le  vieux  Caprara  , 
sur  Charles  VI  , duc  de  Lorraine, 
sur  Bonmonville.  Ce  héros  sa- 
chant tour-à-tour  reculer  comme 
Fabius,  et  avancer  comme  Anui- 
hal , vainquit  l’électeur  de  Bran- 
debourg à Turckheim,  en  1675  r 
tandis  que  les  autres  généraux 
de  Louis  XIV  soutenoient  la 
gloire  de  ses  armes.  Tant  de 
nospérités  lurent  troublées  par 
a mort  de  Turenne.  Ce  général , 
la  terreur  des  ennemis  et  la  gloire 
des  armes  françaises,  lut  tué  le 
27  juillet  d’un  coup  de  cauon  , 
au  milieu  de  ses  victoires  , dans 
le  temps  qu’il  se  préparait  à 
battre  Montecuculli.  Le  prince  de 
Condé  fit  ce  que  Turenne  aurait 
fait  ; il  força  le  général  allemand 
à repasser  le  Rhin.  Le  maréchal 
deCréqni  eut  moins  de  bonheur, 
quoiqu  il  eîlf  autant  de  courage  ; 
il  fut  mis  en  déroute  au  combat 
de  Consai  briick . et  fut  fait  pri- 
sonnier dans  Trêves.  La  fortune 
fut  entièrement  pour  les  Français 
èn  1 6K>.  Le  duc  de  Vivonne  , 
secon  dr  par  Duquesne , iieute- 
nant-gétiéral  de  l’armée  navale 
de  France  , gagna  deux  batailles 
contre  Ruvter  , amiral  de  Hol- 
lande , qui  périt  dans  la  dernière 
( le  2 awil  1676  ) , et  qui  fut  re- 
gretté par  Louis  XIV  comme  un 
grand  homme.  Ce  monarque  éfoit 
alors  en  Flandre  , où  Condé  , 
Bouchain  , Aire  et  le  fort  deLinck 
i-ecnrent  ses  lois.  La  campagne 
de  1677  s'ouvrit  par  la  prise  de 
Valenciennes  et  de  Cambrai  : U 
première  fut  emportée  d’assaut , 
et  l’autre  par  composition.  Phi- 
lippe , duc  d’Orléans . frère  uni- 
que du  roi  , gagna  contre  la 
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grince  d’Orange  la  bataille  de 
Cassel , lieu  célébré  par  la  vic- 
toire qu'un  autre  Philippe  , roi 
de  France  , y avoit  remportée 
35o  ans  auparavant.  Le  maréchal 
de  Créqui  battit  le  prince  (Jharles 
de  Lorraine  auprès  de  Stras- 
bourg , l’obligea  de  repasser  le 
Rhin  , et  l’ayant  repassé  lni- 
même  , assiégea  et  prit  Fribourg. 
Les  succès  n’étoicnt  pas  moin- 
dres en  Flandre  et  en  Allemagne. 
Le  roi  forma  lui-même,  en  1678  , 
le  siège  de  Garni  et  celui  d’Y pies, 
et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
places.  L’année  d’Allemagne , 
sous  les  ordres  de  Créqui  , mit 
les  ennemis  en  déroute  à la  tête 
du  Pont  de  Reinsfeld  , et  brûla 
celui  de  Strasbourg  , après  en 
avoir  occupé  tous  les  forts  en  pré- 
sence de  tannée  ennemie.  Cette 
glorieuse  campagne  ‘finit  par  la 
laix  que  donna  Louis  XIV  à 
Europe,  et  qui  fut  signée  par 
toutes  les  puissances  en  1678.  il 
v eut  trois  traités;  l'un  entre  la 
France  et  la  Hollande  ; le  deu- 
xième avec  l’Espagne  ; le  troi- 
sième avec  l’empereur  et  avec 
l’Empire , à la  reserve  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg.  Par  ces 
■traités  la  France  resta  en  posses- 
sion de  la  Franche-Comté  , qui 
lui  fut  annexée  pour  toujours  , 
d’tine  partie  de  la  Flandre  espa- 

fnole,  et  de  la  forteresse  déFri- 
ourg.  Ce  qu'il  y eut  de  remar- 
quable dans  ce  traité  , signé  avec 
les  Hollandais  , c’est  qu’après 
avoir  été  l’unique  objet  de  la 
guerre  de  167a , ils  furent  les 
seuls  à qui  tout  fut  rendu.  On  ve- 
tioit  de  signer  cette  paix  à Nimè- 
gue,  le  10  août  1678  , lorsque  le 
prince  d’Orange  tenta  vaine- 
ment de  la  rompre  , en  livrant  le 
sanglant  et  inutile  combat  de 
Saint-Denys  , où  le  duc  de  Lu- 
xembourg triompha  malgré  la 
ruse  et  la  mauvaise  foi  ue  son 
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adversaire.  Les  Anglais  y perdi- 
rent deux  mille  hommes- de  leurs 
meilleures  troupes  , et  les  Hol- 
landais firent  une  perte  encore 
plus  considérable.  Louis  XlY 
ayant  dicté  des  lois  h l’Europe  , 
victorieux  depuis  qu’il  régnoit , 
n’avanl  assiège  aucune  place  qu’il 
n’eût  prise , a la  fois  conquérant 
et  politique,  mérita  le  surnom  de 
Grand , que  1 hôtel  - de  - \ i lie  de 
Paris  lifi  déféra  en  1680.  Ce  mo- 
narque fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquête  : l’or  , l’intrigue  et 
la  terreur  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Strasbourg  et  de  Casai  ; le  due 
de  Mantoue  , à qui  appartenoit 
cette  dernière  ville  , y laissa 
mettre  garnison  française.  Louis 
XIV  , craint  par-tout,  ne  songea 
qu’à  se  faire  craindre  davantage. 
Le  pape  Innocent  XI  ne  s’étaiit 
pas  montré  favorable  au  dessein 
n’avoit  le  roi  d’étendre  le  droit 
e régale  sur  tous  les  dioéèses  de 
sa  domination  , ce  prince  lit  don- 
ner, en  168 a,  une  déclaration  par 
le  clergé  de  France  , renfermée 
en  quatre  propositions  , qui  sont 
le  résultat  de  tout  ce  qu’on  avoit 
dit  de  plus  sensé  sur  la  puissance 
ecclésiastique.  La  première  est 
que  « le  pape  n’a  aucune  autorité 
sur  le  temporel  des  rois  » : la  se- 
conde, que  «le  concile  estau-des- 
sns  du  pape  » : la  troisième  , que 
«l’usage  aela  puissance  apostoli- 
que doit  être  réglé  par  les  canons  » : 
et  la  quatrième,  « qu’il  appartient 
rincipalement  au  pape  de  déci- 
er  en  matière  de  foi  ; mais  que 
ses  décisions  ne  sont-  irréforma- 
bles  qu’après  que  l’Eglise  les  a 
rêçnes...  « Louis  , en  veillant  sur 
l’Eglise  , ne  négligeoit  pas  les 
autres  parties  de  l'administration. 
Il  établit  une  chambre  contre  les 
empoisonneurs  , qui  en  ce  temps- 
là  infectoienl  la  France.  Une 
chaire  de  droit  français  fut  fon- 
dée , tandis  que  d'habiles  genji 
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travailloicnt  à la  réforme  des  lois.  Louis  vonlutqu’illes conservât. Un 
la'  canal  de  Languedoc  etoit  na-  ministre  ayant  demandé  à ce  ma- 
vigable  depuis  iti8i.  Le  port  de  gistrat  ce  qui  le  lrappoit  le  plus  à 
Toulon  sur  la  Méditerranée  lut  Versailles? — « C’est  de  m’y  voir, 
construit  à grands  frais  pour  con-  répondit-il.  » Iles  ambassadeurs 
tenir  cent  vaisseaux  de  ligne,  qui  se  disoient  envoyés  du  roi  de 
avec  un  arsenal  et  des  magasins  Siam  (o.  Constakce  , n°  VI  ) pour 
magnifiques.  Sur  l’Océan , le  port  admirer  sa  puissance,  avoient 
de  Brest  se  lormoit  avec  la  même  flatté, l’année d’auparavant,legoât 
grandeur.  Dunkerque , le  Havre-  que  le  monarque  français  avoit 
de  - Grâce  se  remplissoient  de  pour  les  choses  d’éclat. Tout  sem- 
vaisseaux.  La  nature  étoit  forcée  oloit  alors  garantir  une  paix  du-- 
à Rocliefort.  Des  compagnies  de  rallie  ; Louis  XIV  y comptoit  si 
cadets  dans  les  places , de  gardes-  bien  , qu’il  signala  sa  puissance" 
marines  dans  les  ports , furent  ins-  par  un  coup  d’autorité  qui  donna 
tituées  , et  composées  de  jeunes  plusieurs  sujets  à l'Eglise,  mais 
gens  qui  apprenoient  tous  les  qui  malheureusement  eu  enleva 
arts  convenables  à leur  profession  beaucoup  plus  à l'état.  L’édit  de 
sous  des  maîtres  payés  du  trésor  Nantes  donné  par  Henri  IV  en  fa- 
public.  Soixante  mille  matelots  veur  des  calvinistes  fut  révoqué 
vétoient  retenus  dans  le  devoir  par  en  i685.  Cette  révocation  , qui 
des  lois  aussi  sévères  que  celles  auroit  eu  des  effets  moins  funestes 
de  la  discipline  militaire.  Enfin  , si  l’on  avoit  pu  persuader  atix 
on  comptoit  plus  de  cent  gros  peuples  qu’il  ncfalloitqu’uu  Dieu, 
vaisseaux  de  guerre  , dont  plu-  qu’un  roi , et  unc  religion , en  eut 
sieurs  portoieut  cent  canons.  Ils  de  fort  tristes, par  les  violences 
ne  restoient  pas  oisifs  dans  nos  dont  on  usa  pourfaire  adopter  une 
ports.  Les  escadres  sous  le  com-  maxime  rejetée  par  les  proteslans 
mandement  de  Duquesne  net-  et  parles  philosophes.  Les  troupes 
toyoient  les  mers  infestées  par  les  furent  employées  h faire  des  con- 
corsaires  de  Barbarie.  Alger  lut  versions  , que  l'intérêt  et  la  dou- 
bombardé  en  1684,  et  les  Algé-  ceurauroient  bien  mieux  opérées, 
riens  obligés  de  faire  toutes  les  Près  de  cinquante  mille  familles  , 
soumissions  qu’on  exigea  d’eux,  entroisans,  sortirentduroyaume, 
Ils  rendirent  tous  les  esclaves  et  portèrent  chez  les  étrangers  les 
chrétiens , et  donnèrent  encore  de  arts  , les  manufactures  et  les  tré- 
l’argent.  L’état  de  Gênes  ne  sTiu-  sors»de  la  France.  Une  ligue  cou- 
milia  pas  moins  devant  Louis  XIV  tre  Louis  XIV  se  formoit  secrète- 
que  celui  d’Alger.  Gènes  avoit  nient  en  Europe  entre  le  duc  de 
vendu  de  la  poudre  aux  Algériens  Savoie , l’électeur  de  Bavière , l’é- 
et  des  galères  aux  Espagnols  ; elle  lecteur  de  Brandebourg,  depuis 
fut  bombardée  la  même  année,  et  roi  de  Prusse , et  plusieurs  autres 
n’obtint  sa  tranquillité  que  par  princes  excités  par  le  prince  d’O- 
une  satisfaction  demandée  avec  range,  l’ennemi  le  plus  implacable 
une  fierté  rigoureuse.  Le  doge  , de  Louis  XIV.  L’empereur,  le  roi 
accompagné  de  quatre  sénateurs,  d’Espagne,  en  un  mot  tous  les 
vint  à Versailles  faire  tout  ce  que  conledérés  de  la  dernière  guerre, 
le  roi  voulut  exiger  de  sa  patrie,  s’unirentà  eux.  Cette  ligue,  connue 
La  loi  de  Gênes  est  , que  le  doge  sous  lenonide  ligue  d’Augsbourg, 
perde  sa  dignité  et  son  titre  dès  éclata  en  1687.  Pour  la  rendre  cu- 
qu'il  est  sorti  de  la  ville  ; mais  core  plus  formidable,  ou  forma  le 
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projet  de  chasser  Jacques  IT  dn 
troue  de  la  Grande-Bretagne  , et 
d y placer  le  prince  Guillaume 
d’Orange.  Ce  dessein  fut  exécuté. 
Le  dauphin,  (ils  unique  du  roi, 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise 
de  Philipsbourg  le  29  octobre 
1688;  son  armée  victorieuse  fut 
conduite  dans  le  Bas-Palatinat. 
Depuis  Bide  jusqu’à  Colilentz  , 
tout  fut  soumis  le  long  du  P>hin  : 
mais  les  conlédérés  ayant  réuni 
leurs  forces , les  Français  aban- 
donnèrent à leur  approche  toutes 
les  places  qu’ils  avoient  prises  de- 
puis le  siège  de  Philipsbourg. 
L’année  suis  ante  , 1690,  fut  plus 
heureuse.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg gagna  , le  1"  juillet,  une 
bataille  contre  le  prince  de  Wal- 
deck  , à Fleurus.  La  flotte  du  roi, 
commandée  par  le  comte  de Tour- 
yille  , défit  dans  la  Manche  celles 
d’Angleterne  et  de  Hollande.  Câ- 
linât se  rendit  maître  du  Pas  dé 
Suse  , prit  Nice , Villefranche  , et 
remporta  la  victoire  de  StaJàrde 
contre  les  troupes  du  duc  de  Sa- 
voie. Le  prince  d’Orange  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège  de  Liinerick 
en  Irlande.  Mous  dans  les  Pays- 
Bas,  Valence  en  Catalogne,  Car- 
magnole et  Montmélian  en  Savoie, 
furent  les  conquêtes  de  la  cam- 
pagne suivante.  Ces  succès  furent 
contrebalancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Ilogue  , en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jusqu’à  la  nuit,  avec  des  ef- 
forts signalés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  troupes  ; cinquante  de  nos 
vaisseauxeombattirent  contre  qua- 
tre-vingt-quatre. La  supériorité  du 
nombre  l’emporta.  Les  Français , 
obligés  de  faire  retraite  , furent 
dispersés  par  le  vent  sur  les  côtes 
de  Bretagne  et  de  Normandie  ; et, 
ce  qu’il  y eutileplus  malheureux, 
l'amiral  anglais  leur  brûla  treize 
vaisseaux.  Cette  défaite  sur  la  mer, 
une  dc$  premières  époques  du  dé- 
t.  x. 
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pénssement  de  la  marine  de  Fran- 
ce, fut  alloibhe  par  les  avantages 
qu’on  remporta  sur  terre.  Le  roi 
assiégea  Namur  en  personne,  prit 
la  ville  en  huit  jours  , le  5 juin 
1692,  et  les  châteaux  en  viugt- 
déux.  Luxembourg  empêcha  le 
roi  Guillaume  dé  passer  la  Mé- 
hame  à la  tête  de  quatre-vingt 
nulle  hommes,  et  de  venir  faite 
lever  le  siège.  Cè  général  gagna  , 
peu  de  tempsaprès,  deux  batailles* 
celle  de  Stemkerque  en  1692,  et 
celle  de  Nerwinqe  en  1693.  Peu 
de  journées  furent  plus  meurtriè- 
re^ et  plus  glorieuses.  L’année 
1694,  remarquable  par  la  disette 
qu’on  souffrit  eu  France,  ne  le  fut 
par  aucun  succès  éclatant.  La  cam- 
pagne de  i6o5  se  réduisit  à la 
prise  de  Câsal , dont  les  iortiiîcar 
lions  lurent  rasées  entièrement. 
Comme  les  recrues  se  laisoicnt 
difficilement  en  169a,  des  soldats 
repaudus  dans  Paris  enievoigut  les 
gens  propres  à porter  les  armes  , 
les  enfèrin oient  dans  des  maisons, 
et  les  vendaient  aux  officiers.  Ces 
maisous  s’appeloient  des  fours  : 
il  V en  avoit  trente  dans  la  capi- 
tale. Le  roi , instruit  de  cet  atten- 
tat contre  la  liberté  publique,  que 
le  magistrat  n avoit  ose  réprimer 
de  crainte  de  lui  déplaire , fit  ar- 
rêter lesenrôleurs,  ordonna  qu'il$ 
fussent  jugés  dans  tofite  la  rigueur 
des  lois  , rendit  la  liberté  à ceux 
qui  1 avoient  perdue  par  fraude  ou 
par  violence  , et  dit  qu’il  vouloit 
être  servi  par  des  soldats  , et  oo« 
par  des  esclaves.  On  s’atlcndoit 
a de  grands  événemens  du  côté  de 
1 Italie  en  1696.  Le  maréchal  de 
Catiuat,  qui  avoit  remporté  l’im- 
portante victoire  de  la  Marsaille  , 
en  1693  , sur  le  duc  de  Savoie  -, 
étoit  campé  à deux  lieues  de  Tu- 
rin. Ce  prince  , las  de  la  guerre, 
conclut  un  accommodement  avee 
la  France,  le  18  septembre  1695. 
Par  ce  traité  Louis  XIV  lui  rendit 
19 
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tout  ce  qu'il  avoil  pris  pendant  la 
guerre , lui  paya  quatre  millions  , 
eut  la  \ allée  île  bareelonnctte  en 
échange  de  Pignerol  , et  maria  le 
duc  de  Bourgogne  avec  la  fille  aî- 
née du  duc.  Celle  paix  particu- 
lière f ut  suivie  de  la  paix  générale, 
signée  h llyswick  le  10  octobre 
1697.  Les  eaux  du  Rhin  furent 
prises  pour  bornes  de  l’Allemagne 
et  de  la  France.  Louis  XIV  garda 
Ce  qu’il  possedoit  en-deçà  ue  ce 
fleuve,  et  rendit  ce  qu’il  avoit  con- 
quis au  - delà.  Il  reconnut  le  prince 
d’Orange  pour  roi  d'Angleterre. 
Les  Espagnols  recouvrèrent  ce  que 
l’on  avoit  pris  sur  eux  depuis  le 
traite  de  Mimègne,  qui  servit  pres- 
que par-tout  de  fondement  à celui 
de  Ryswick.  Cette  paix  fut  préci- 
pitée , par  le  seul  mutai’ de  soula- 
ger les  peuples  , qu’accabloit  la 
misère  , et  des  impôts  multipliés 
sons  vingt  noms  dilférens  , qui 
augmentoient  encore  cet  te  misère, 
fi  11  y a dix  ans  , dit  alors  Louis 
XIV,  que  je  me  trouve  obligé  de 
charger  mes  peuples  ; mais  à l'a- 
venir je  vais  me  faire  un  plaisir 
extrême  de  les  soulager.  » Pont- 
chartrain  lui  ayant  proposé  d'a- 
battre tous  les  bâtnnens  de  la 
place  Vendôme  , et  d‘en  rebâtir 
une  autre  dont  Mansard  donnevoit 
le  dessin , le  roirépondit  : « Louvois 
l’a  lait  faire  presque  malgré  inoi. 
Tous  les  ministres  veulent  faire 
quelque  chose  qui  leur  fasse 
honneur  auprès  de  la  postérité.  Ils 
ont  trouvé  le  secret  de  me  faire 
passer  en  Europe  pour  un  homme 
qui  aime  toutes  ces  vanités -là. 
Madame  de  Maintenon  est  témoin 
des  chagrins  que  Louvois  et  La 
Feutllaüem’ont  donnés  la-dessus  ; 
je  veux  me  les  épargner  désor- 
mais, et  qu’oope  me  propose  rien 
d'approchant.  Que  mon  peuple 
■ soit  bien  nourri;  je  serai  toujours 
assez  bien  logé.»  {Voy.  Balmx.) 
L’Europe  se  promettent  en  vaiu  le  ] 
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repos  après  une  guerre  si  longue  et 
si  cruelle  , après  tant  de  sang  ré- 
pand  u,  après  les  in  ailleurs  de  tant 
d’états.  Depuis  long  - temps  les 
puissances  soupiraient  dans  l’at- 
tente de  la  succession  d’Espagne  : 
Charles  II , mort  sans  euians  ci) 
1700,  laissa  sa  couronne  à Phi- 
lippe de  France,  duc  d’Anjou. 
Ce  prince  prit  possession  de  cet 
important  héritage  sous  le  nom 
de  Philippe  V.  Lorsqu’il  fut  dé- 
claré roi  à la  cour  de  Versailles  , 
Louis  XIV  lui  dit  : « Mon  fils , 
vous  devez  être  bon  Espagnol  ; 
mais  n’oubliez  jamais  que  vous 
êtes  né  Français.  » Les  potentats 
de  l’Europe , alarmés  de  voir  la 
monarchie  espagnole  soumise  à 
la  France,  s’unirent  presque  tous 
contre  elle.  Les  alliés  n’eurent 
d’ahord  pour  objet  que  de  dé- 
membrer ce  qu’ils  pourraient  de 
cette  riche  succession;  et  ce  ne 
fut  qu’après  plusieurs  avantages 
qu’ils  prétendirent  ôter  le  trône 
d’Espagne  à Philippe.  La  guerre 
commença  par  l'Italie.  I/empe- 
rcur  , voulant  procurer  ce  troue 
à l’archiduc  Charles  , y envoya 
le  prince  Eugène  avec  une  ar- 
mée considérable.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  d’entre 
l’Adige  et  l’Adda  , et  manqua 
de  prendre  Crémone  en  170a. 

( Voyez  son  article.  ) Les  pre- 
mières années  de  cette  guerre 
furent  mêlées  de  succès  et  de  re- 
vers ; mais  l’année  1704  vit  chan- 
ger la  face  de  l’Europe.  L’Espagne 
tut  presque  conquise  par  le  Por- 
tugal , qui  venoit  d'entrer  dans 
la  gi-ande  alliance,  et  dont  les 
troupes  étoient  fortifiées  de  celles 
d’Angleterre  et  de  Hollande.  L’Al- 
lemagne fut  en  un  moment  déli- 
vrée des  Français.  Les  alliés, 
commandés  par  fe  prince  Eugène, 
par  Marlborough  , par  le  prince 
de  Bade,  taillèrent  en  pièces,  le  i3 
août , à Iloçjutet , l’armée  frau- 


Digitized  by  Google 


ï 


E 


LO  Ut 

aise,  commandée  par  Tallacd  et 
rlaicltii).  Cette  bataille,  dans  la- 
quelle vingt- sept  bataillons  et 
quake  régimeus  de  dragons  lu- 
rent laits  prisonniers,  don  le  mille 
hommes  tués  , trente  pièces  de 
canon  prises,  nous  ôta  cent  lieues 
de  pays,  et  du  Danube  nous  jeta 
sur  le  Rhin.  L’année  1705  , plus 
glorieuse  pour  la  France , fut  lé- 
tale à l’Lspagne.  ftice  et  Ville- 
Franche  lurent  prises;  la  victoire 
àCassano,  10  août,  lut  disputée 
au  prince  Eugène  par  le  due  de 
Vendôme  avec  avantage;  Ui Cham- 
pagne garantie  d’invasion  par  Vil- 
ars.  Mais  Tessé  leva  le  siège  de 
Gibraltar;  les  Portugais  sc  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes  ; Barcelonne  se  rendit 
à l’archiduc  d’Autriche,  le  Concur- 
rent de  Philippe  V dans  la  succes- 
sion ; Gironne  sedéclarapour  lui  ; 
la  bataille  de  Rainillies  fut  perdue 
par  Villeroi,  malheureux  en  Flan- 
dre, après  l’avoir  été  en  Italie.  On 
prétend  que  le  roi , en  apprenant 
a perte  de  cette  bataille  , dit  : 

« Dieu  a donc  oublié  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  lui  ».  Anvers,  Gand, 
Ostende,  et  plusieurs  autres  villes 
furent  enlevées  à la  France.  L’an- 
Dée  1706  fut  encore  plus  malheu- 
reuse que  la  précédente.  Alcan- 
tara  , en  Espagne , tomba  entre 
les  mains  des  ennemis,  qui , pro- 
fitant de  cet  avantage  , s’avancè- 
rent jusqu’à  Madrid  et  s’en  rendi- 
rent les  maîtres.  Ou  tenta  vaine- 
ment «le  prendre  Turin  ; le  duc 
d’Orléans  lut  défait  par  le  prince 
Eugène  devant  cette  ville.  Le 
Mauvais  succès  de  ce  siège  fit 
perdre  le  Milanais,  le  Modenois  , , 
et  presque  tout  ce  que  l’Espagne 
avoit  en  Italie.  lies  Français  n’é- 
toient  pas  pourtant  découragés  : 
ils  mirent  à contribution  , en 
1707  , tout  le  pays  «jui  est  entre 
le  Mein  et  le  Necker,  après  que 
le  maréchal  de  Yülars  eut  forcé 
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les  ligues  «le  Stolhoft’en.  Le  ma» 
réeiial  de  Bervvick  remporta  à 
Aimanza  , le  25  avril  de  la  même 
année,  une  victoire  signalée  , sui- 
vie «le  la  réduction  des  royanmes 
de  Valence  et  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  Forbin  et  Duguay-T  rouin 
se  distinguèrent  sur  mer , bat- 
tirent les  tlottes  ennemies  en  di- 
verses rencontres  , et  firent  des 
prises  considérables.  Lafortune  ue 
favorisa  pas  les  Français  en  1708  , 
soit  en  Allemagne  , soit  en  Italie. 
La  ville  de  Lille  fut  reprise  par  les 
alliés,  qui  avoient  gagné,  peu  de 
temps  auparavant.la  bataille  d’Ou- 
denarde.  Les  Impériaux , qui  s’é- 
loient  rendus  maîtres  du  royaume 
«le  Naples  l’année  précédente, s'em- 
parèrent du  duché  de  Manloue , 
pendant  que  les  Anglais  conqui- 
rent le  I’ort-Mahon.  Le  cruel  hiver 
de  1709  acheva  de  désespérer  la 
France:  les  oliviers,  les  orangers, 
ressource  des  provinces  méridio- 
nales , périrent  : presque  tous  les 
arbres  fruitiers  gelèrent  : il  n’y 
eut  point  d’espérance  «1e  récolte. 
La  misère  augmenta  le  découra- 
gement. Louis  XIV  demanda  la 

Îiaix , et  n’obtint  que  les  réponses 
es  plus  dures.  Déjà  Marlebo- 
rough  avoitpris  Tournay  , dont 
Eugène  avoit  couvert  le  siège  ; 
déjà  ces  deux  généraux  mar- 
chaient pour  investir  Mons.  Le 
maréchal  de Villars  rassemble  son 
armée  , va  au  secours  de  cette 
place  et  leur  livre  bataille  près 
du  village  de  Malplaquet  : il 
la  perdit  et  fut  blessé  ; mais  cette 
défaite  lui  fitpresque  autant  d'hon- 
neur qu’une  victoire.  Les  enne- 
mis laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille  12000  hommes  tués  ou 
blessés;  les  Français  n’en  perdirent 
que  8000.  Le  maréchal  de  Bouf- 
fîers  fit  la  retraite  en  si  bon  or- 
dre, qu’il  ne  laissa  ni  canons, 
ni  prisonniers.  Le  roi  étoit  ferme 
dans  l’adversité.  Stairs  , aiubus- 
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sadeur  d’ Angleterre,  lui  ayant 
parlé  avec  peu  de  retenue  dans 
une  audience  particulière,  le  roi, 
après  l’avoir  écouté  tranquille- 
ment, lui  dit  pour  toute  répouse  : 
« M.  l’ambassadeur,  j’ai  toujours 
été  maître  chez  moi  , quelquefois 
chez  les  autres;  ne  m’eu  laites  pas 
souvenir.  » Stairs , en  le  racontant, 
dit  au  inaréchaldeNoailles  ; a J’a- 
voue que  la  vieille  machine  m’en 
a imposé.  » Vivement  affligé  des 
malheurs  de  ses  peuples  , et  de 
la  résistance  de  ses  ennemis  , il 
envoya,  eu  1710,  le  maréchal 
d'Uxelles  et  le  cardinal  de  Boli- 
gnac  , pour  demander  la  paix.  Il 
porta  la  modération  jusqu’à  pro- 
mettre de  fournir  de  l’argent  aux 
alliés  , pour  les  aider  à ôter  la 
couronne  à son  petit-lils.  Ils  vou- 
loient  plus  : ils  exigeoient  qu’il 
se  chargeât  seul  de  le  détrôner , 
et  cela  dans  l’espace  limité  de 
deux  mois.  Cette  demande  ab- 
surde lit  dire  au  roi  : « Puisqu’il 
faut  que  je  fasse  la  guerre  , j’aime 
mieux  la  faire  à mes  enueiuis  qu’à 
mes  enfans.  » Pressé  de  toute 
parts  , dénué  de  secours  , il  dit 
un  jour  en  plein  conseil , en  ver- 
sant des  larmes  : « Je  ne  puis 
donc  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre.» 
Cependant  il  continua  la  guerre  , 
uelquc  malheureuse  qu’elle  fût. 
hilippe  V , battu  près  de  Sara- 
gosse  , fut  obligé  de  quitter  la  ca- 
pitale de  ses  états,  et  y rentra 
par  une  victoire.  Jjes  négociations 
pour  la  paix  recommencèrent  en 
1711  , année  de  la  mort  de  l’em- 
pereur Joseph  , et  elles  eurent  un 
eilèt  heureux  (voy.  Gàethier,  u“  V) 
auprès  d’Anne , reine  d’Angle- 
erre.  Une  suspension  d’armes  fui 
publiée  entre  les  deux  couronnes 
le  24  août  1711.  On  commença 
enfin  à Utrccht  des  conférences 
pour  une  pacification  générale. 
La  Franee  n’en  fut  pas  moins 
dans  la  consternation  1 des  déta- 
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chemens  considérables  , envoyés 
par  le  prince  Eugène  , av  oient 
ravagé  une  partie  de  la  Cjiam- 
pague  , et  pénétré  jusqu’aux 
portes  de  Reims.  L’alarme  étoit 
a Versailles , comme  dans  le  reste 
du  royaume.  Les  secours  qu# 
Louis  XIV  tira  de  ses  sujets  , 
dans  ces  temps  de  détresse  , lui 
firent  sentir  qu’un  roi  est  un 
homme  qui  a besoin  des  autres 
hommes.  Le  préambule  de  l’édit 
du  dixième,  publié  en  1710,  est 
d’un  style  moins  despotique  que 
les  édits  précédens.  Ce  prince  , 
dans  scs  temps  de  prospérité, 
choqué  qu’un  magistrat  eut  dit, 
le  Hoi  ut  l’Etat , l’avoit  inter- 
rompu, en  disant  : Y Elut  c'est  moi. 
Mais  il  commença  à connoître  que 
dans  un  état  bien  constitué  le 
chef  ne  doit  jamais  se  séparer  du 
corps.  L’adversité  lui  donna  en- 
core de  nouv  elles  leçons.  La  mort 
de  sou  fils  unique  , le  duc  de 
Bourgogne,  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, leur  fils  aîné,  enlevés  rapi- 
dement et  portés  dans  le  môme 
tombeau  ; le  dernier  de  leurs  en- 
fans  moribond  ; toutes  ces  intor- 
tunes  domestiques  jointes  aux  in- 
fortunesé  ti  angères, firent  regarder 
la  fin  de  son  règne , comme  un 
temps  marqué  par  la  cala  mité,  ain- 
si que  le  commencement  l’a  voit  été 
par  la  fortune  et  par  la  gloire.  Au 
milieu  de  ces  désastres,  le  maré- 
chal de  Vitlars  force  le  camp  des 
ennemis  à Deuaiu , le  24  juillet 
1712,  et  sauve  la  France.  Cette 
victoire  est  suivie  de  la  levée  da 
siège  de  Landrecies,  par  le  prince 
Eugène  , de  la  prise  de  Douay , de 
celle  du  Quesnoy  , et  de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d’avantages  rem- 
portés en  une  seule  campagne 
mirent  les  alliés  hors  d’état  de  con- 
tinuer lu  guerre  , et  accélérèrent 
la  conclusion  de  la  paix  générale. 
Elle  fut  signée  à Ltrecht  par  la 
France  et  l’Espagne,  avec  l'An- 
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sleterre,  la  Savoie  , le  Portugal  , 
la  Prusse  et  la  Hollande  , le  1 1 
avril  1715  ; et  avec  l’empereur, 
le  11  mars  1714  > ^ Rastadt.  Par 
ces  différens  traités  , Louis  XIV 
reconnut  l’électeur  de  Brande- 
bourg roi  de  Prusse;  il  rendit  à 
la  Ilollandece  qu’il  possédoit  dans 
les  Pays-Bas  catholiques;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions deDunkerque  : les  frontières 
de  l’Allemagne  restèrent  dans 
l’état  oùelles  étoient  après  la  paix 
de  Ryswick.  Louis  quitte  la  vie 
sans  se  plaindre  , et  les  grandeurs 
sans  les  regretter.  Le  courage 
d’esprit  avec  lequel  il  vitsa  fin  fut 
dépouillé  de  cette  ostentation  ré- 
pandue sur  toute  sa  vie.  Pourquoi 
pleurez-vous  dit-il  à ses  domes- 
tiques ? Vous  avez  dû  depuis  long- 
temps vous  préparer  à me  perdre. 
Al’ avez-vous  cru  immortel  ? Sa 
grandeur  d’ame  alla  jusqu’à  re- 
connoîtrepubliquementscs  fautes. 
Il  recommanda  à son  successeur 
« de  soulager  ses  peuples  , et  de 
ne  pas  l’imiter  dans  sa  passion 
pour  la  gloire  , pour  la  guerre  , 
pour  les  femmes  , pour  les  bâti- 
inens.  » Il  expira  le  premier  sep- 
tembre 1 “?  1 5.  Il  vit  avant  sa  mort 
quatre  rois  en  Danemarck , quatre 
en  Suède,  cinq  en  Pologne,  quatre 
en  Portugal , trois  en  Espagne  , 
quatre  en  Angleterre  , trois  em- 
pereurs , et  neuf  papes.  L’aveu 
qu’il  fit , en  mourant  , de  ses  er- 
reurs et  de  ses  fautes,  ne  peut, 
dit  un  auteur  recommandable  , 
justifier  entièrement  sa  mémoire. 
Trop  de  passion  pour  la  gloire , 
trop  de  penchant  au  despotime, 
trop  de  hauteur  à l’égara  de  ses 
voisins , trop  de  goût  pour  les 
dépenses  fastueuses  et  superflues , 
de  trop  grandes  sévérités  dans  des 
choses  personnelles,  sur-tout  dans 
celles  qui  étoient  relatives  à ses 
maîtresses,  une  certaine  vanité 
dans  la  conduite  , entretenue  par 
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les  louanges  excessives  des  flat- 
teurs , tels  sont  les  torts  qui  pour- 
ront affoiblir  le  mérite  des  ser- 
vices sans  nombre  qu’il  a rendus 
au  genre  humain  ; mais  ils  ne  dé- 
truiront jamais  la  gloire  que  lui 
ont  acquise  tant  de  choses  utiles 
et  admirables,  entreprises  et  exé- 
cutées avec  une  vigueur  , une 
suite  et  un  succès  qui  étonnent 
encore  l’imagination.  Les  poètes, 
les  orateurs  de  son  temps  Pont  en 
quelque  sorte  déifié.  En  rabattant 
de  leurs  éloges  tout  ce  qu’une  ri- 
gide philosophie  peut  trouver  di- 
gne de  blâme  , on  verra  encore  , 


dans  Louis  XIV,  le  grand  homme 
et  le  grand  roi.  Si  les  ravages  dà 
Palatinat  , et  les  vexations  exer- 
cées contre  les  calvinistes  ; si  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  , la 
faute  la  plus  grave  , peut-être  , où 
l’ait  entraîné  son  penchant  décidé 
à faire  tout  plier  sous  ses  lois, 
faute  que  lui  défendoit  de  com- 
mettre (a  politique  autant  que  la 
justice  et  l'humanité  , et  dont  les 
résultats  furent  si  funestes  , puis- 
qu'on peu  de  teinps  elle  enleva 
à la  Franceplus  de 5o, 000  familles, 
au  trésor  public  des  millions,  aux 
manufactures  les  bras  les  plus  in- 
dustrieux, et  détruisit  presque  en- 
tièrement l’ouvrage  du  grand  Col- 
bert ; si  les  rigueurs  dont , en  son 
nom  , on  usa  au  sujet  du  jansé- 
nisme ; si  quelques  abus  de  pou- 
voir et  quelques mouvemens  «or- 
gueil lui  attirent  les  reproches  de 
la  postérité  , les  juges  impartiaux 
pourronttrouter,  dans  la  pureté  de 
ses  intentions  , dans  son  zèlepour 
sa  religion  , dans  le  désir  réel 
qu’il  avoit  de  tranquilliser  et  non 
de  tyranniser  les  consciences,  des 
motifs  sufiisans  pour  l’excuser. 
On  se  rappelera  sa  modération  et 
sa  prudence,  lorque,  dans  ses  dé- 
mêlés au  sujet  de  la  régale  , avec 
l’altier  et  inflexible  Innocent  XI , 
il  tNit  accorder  ce  qu’il  devoità 
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son  respect  pour  le  pape  et  à sa 
religion  , avec  ce  qu’il  se  devoit  à 
lui  -même  comme  monarque  fran- 
çais. On  rendra  justice  à ses  qua- 
lités personnelles  , h ce  soin  par- 
ticulier qu’il  eut  toujours  de  tem- 
pérer sa  grandeur  par  son  affabi- 
lité , et  à la  patience  avec  laquelle 
souvent  il  souffrit  la  contradic- 
tion. ün  de  ses  principes  étoit , 
qu’après  un  mûr  examen  , il  falloit 
prendre  soi-même  un  parti , et  le 
suivre  avec  fermeté.  « Mes  fautes, 
disoit-il , sont  venues  de  ma  com- 
plaisance , et  pour  m’être  laissé 
aller  trop  nonchalamment  aux  avis 
des  autres.  Rien  n’est  si  dangereux 
que  la  foiblesse,  de  quelquenaturc 
qu’elle  soit.»  Il  eut  des  maîtresses. 
( Voy.  Fontanges,  Rocreciiouart. 
n°  Til , Vallière  , n“  III.  ) Mais  si 
elles  firent  donner  des  places,  des 
emplois,  elles  influèrent  rarement 
sur  les  affaires  générales.  D’ail- 
lenrs,  scs  passions  amoureuses  ces- 
sèrent depuis  que  madame  de 
Maintenou  eut  fixé  son  coeur. 
S’il  aima  les  louanges,  il  souf- 
frit quelquefois  la  contradiction. 
Racine  et  Boileau  furent  obligés 
de  simplifier  les  inscriptions  trop 
pompeuses  que  portoient  les  ta- 
bleaux de  la  galerie  de  Versailles. 
Un  courtisan  demanda  un  jour 
au  poète  anglais  Prior,  en  parcou- 
rant avec  lui  celte  galerie  , « si  le 
palais  du  roi  d’Angleterre  étoit 
enrichi  de  pareilles  décorations  ? 
— Lesmonumens  de  la  gloire  du 
roi  mon  maître  seroient  par-tout , 
répondit  Prior,  excepté  citez  lui.» 
Dans  sa  vie  privée , il  fut,  à la 
vérité , trop  plein  de  sa  grandeur, 
mais  affable  ; ne  donnant  point  à 
sa  mère  de  part  au  gouvernement, 
mais  remplissant  avec  elle  tous 
les  devoirs  d’un  fils  ; infidèle  à son 
épouse  , mais  observant  tous  les 
devoirs  de  la  bienséance;  bonpère, 
bon  maître , toujours  décent  en 
public , laborieux  dans  le  cabinet , 
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exact  dans  les  affaires  jusqu’à  la 
ponctualité  : « Jamais  , dit  R. 
Ij.  d’Argenson  , il  n’a  manqué 
d’une  minute  aux  momens  qu’il 
avoit  assignes  ; et,  quelque  grand 
qu’il  fût  , c’est  peut-être  cette 
exactitude  personnelle  qui  lui 
donna  le  droit  de  sentir  et  de.  re- 
procher à ceux  qui  le  servoient  le 
moindre  défaut  d’exactitude  » ; 
pensant  juste  , parlant  bien , et  ai- 
mable avec  dignité.  J1  avoit  voulu 
plusieurs  fois  goûter  les  douceurs 
de  l’amitié  ; mais  elles  sont  peu 
faites  pour  les  rois.  « J'ai  cherché 
des  amis  , disoit -il  , et  je  n’ai 
trouvé  que  des  intrigans.  » N’é- 
prouvant de  la  part  des  courtisans 
que  des  sentimens  qui  ne  répon- 
de) ion  t point  aux  siens  , il  disoit  : 

« Toutes  les  foisqne  je  donne  une 
place  vacante  , je  fais  cent  mé- 
contens  et  un  iugrat.  » ( Voyez 
Maintenu».  ) On  se  souvient  en- 
core de  plusieurs  de  ses  reparties, 
les  unes  pleines  d’esprit , les  au- 
tres d’un  grand  sens.  Le  marquis 
de  Marivaux  , officier  général  , 
homme  un  peu  brusque , avoit 
perdu  un  bras  dans  une  action  ^ 
et  se  plaignoit  au  roi  , qui  l’avoit 
récompensé  autant  qu’on  le  peut 
pour  un  bras  cassé:  « Je  voiplrois 
avoir  perdu  aussi  l’autre  , dit-il  , 
et  ne  plus  servir  votre  majesté. 
— J’en  serois  bien  fâché  pour 
vous  et  pour  moi  , lui  répondit  le 
roi  » ; et  ce  discours  fut  suivi  d’un 
bienfait.  — Lorsque  Pontebar- 
train  fut  nommé  chancelier:  «Je 
suis  assuré  , lui  dit  le  roi , que  j’ai 
eu  plus  de  plaisir  à vous  donner 
cette  place  , que  vous  n’en  avez 
eu  à fa  recevoir.  » Le  prince  de 
Coudé  l'étant  venu  saluer  , après 
le  gain  d’une  bataille  contre  Guil- 
laume III , le  roi  se  trouva  sur  le 
grand  escalier,  lorsque  le  prince , 
qui  avoit  de  la  peine  à monter  à 
cause  de  sa  goutte,  s’ écria  : « Sire, 
je  demande  pardon  à votre'  ma- 
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jesté  , si  je  la  fais  attendre.  — 
Mon  cousin , lui  répondit  le  roi,  ne 
vous  pressez  point  ; on  ne  sauroit 
marcher  bien  vite  quand  on  est 
■ssi  chargé  de  lauriers  que  vous 
t’êtes.  » — Le  maréchal  du  Ples- 
sis, qui  ne  put  faire  la  campagne 
de  167a  , à cause  de  son  grand 
âge  , ayant  dit  au  roi  « qu’il  por- 
toit  envie  h ses  enfans  qui  avoient 
l'honneur  de  le  servir  ; que  pour 
lui  , il  souliaitoit  la  mort  , puis- 
qu’il ne  lui  étoit  plus  propre  à 
rien  » ; le  roi  lui  dit,  en  l’em- 
brassant: «Monsieurlc  maréchal . 
on  ne  travaille  que  pour  appro- 
cher de  la  réputation  que  vous 
avez  acquise.  Il  est  agréable  de  se 
reposer  après  tant  de  victoires.  » 
— Un  dos  musiciens  de  sa  cha- 
pelle avoittenu  des  propos  indé- 
cens contre  un  prélat  ; celui-ci  se 
trouvant  dans  la  tribune  du  roi 
lui  dit  que  ce  musicien  perdoit  sa 
voix:  Louis  XIV  lui  répondit: 
« Dites  qu’il  chante  bien  , mais 
qu’il  parle  mal...  » La  discipline 
ne  pouvoit  pas  être  beaucoup  plus 
sévère  chez  les  Romains  que 
dans  les  belles  années  de  Louis 
XIV.  Ce  prince  , passant  ses  trou- 
pes en  revue , frappa  d’une  ba- 
guette la  croupe  d'un  cheval.  Le 
cavalier  ayant  été  désarçonné  par 
le  mouvement  que  fit  le  cheval  à 
CPtte  occasion  , fut  renvoyé  sur-le- 
cliainp  , comme  incapable  de  ser- 
vir. Dans  fe  temps  que  ce  monar- 
que travailloit  à établir  une  disci- 
pline austère  et  inviolable  dans 
ses  troupes,  il  chercha  l’occasion 
d'en  donner  lui  même  un  exemple 
remarquable.  L’armée  comman- 
dée par  le  graud  Condé  ayant 
campé  dans  un  endroit  où  il  n’y 
a voit  qu’une  maison, le  roi  ordonna 
qu’on  la  gardât  pour  le  prince. 
Condé  voulut  en  vain  se  défendre 
de  l’occuper  ; il  y fut  forcé.  « Je 
ne  suis  que  volontaire  , (lit  le  mo- 
narque, et  je  ne  souffrirai  point 
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que  mon  général  soit  sous  la  toile, 
tandis  que  j’occuperai  une  habita- 
tion commode...  » Ce  prince  s’est 
encore  immortalisé  par  la  protec- 
tion qu’il  accorda  aux  science»  et 
aux  lettres.  « J’ai  eu  la  curiosité  , 
dit  Duclos  , de  relever  dans  les 
manuscrits  de  Colbert  l’état  des 
pensions  que  Louis  XIV  donna  aux 
gens  de  lettres  français  et  étran- 
gers ; le  total  ne  inoqtojt  qu’à 
tifi.ôoo  livres  , savoir  5ÿ,3oo  aux  „ 
français , et  i4ooo  aux  étrangers.» 
Duclos  en  conclut  que  les  trom- 
pettes delà  renommée  ne  soutpas 
si  chères.  C’est  sous  sou  règne 
qu'on  vit  éclore  ces  chefs-d’œu- 
vre d'éloquence , d’histoire,  de 
poésie,  qui  feront  l'éternel  hon- 
neur de  la  France.  Corneille 
donna  des  leçons  d’héroïsme  et 
de  grandeur  dame  dans  ses  im- 
mortelles tragédies.  Racine , s’ou- 
vrant une  autre  route  , fit  par  ftre 
sur  le  théâtre  nue  passion  que  les 
anciens  poètes  dramatiques  n’a» 
voient  guère  connue,  et  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchâmes. 
Despréaux,  dans  ses  Epi  très  et 
dans  son  Art  poétique  , se  rendit 
l’égal  d’Horace.  Molière  laissa 
bien  loin  derrière  lui  les  comiques 
de  son  siècle  et  (bv  l’antiquité.  La 
Fontaine  effaça  Esope  et  Phèdre, 
en  profitant  de  leurs  idées.  Bos- 
suet immortalisa  les  héros  dans 
ses  Oraisons  funèbres,  et  instrui- 
sit les  rois  dans  son  Histoire  uni- 
verselle. Fénelon  , le  second  des 
hommes  dans  l’éloquence  , et  le 
premier  dans  l’art  de  rendre  la 
vertu  aimable , inspira  par  son 
Télémaque  la  justice  et  l'huma- 
nité. Dansle  même  temps  où  notre 
littérature  s’enrichissoit  de  tant  de 
beaux  ouvrages  , Le  Poussin  fai» 
soit  ses  tableaux  , Pnget  et  Cirar- 
don  leurs  statues  ; Le  Sueur  pei- 
gnoit  le  cloître  des  Chartreux  , et 
I ,e  Brun  les  batailles  d’Alexandre  ; 
Perrault  etMansard  fournissoient 
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fies  modèles  aux  architectes  de 
toutes  les  nations  ; Biquet  crcu- 
soit  le  canal  du  Languedoc  ; Le 
Nôtre  traçoit  les  jardins  de  Ver- 
sailles ; Quinault  , créateur  d’un 
nouveau  genre  , s’assuroit  l'im- 
mortalité par  ses  Poèmes  lyri- 
ques , et  Lulli  donnoit  à notre 
musique  naissante  de  la  douceur 
et  des  grâces  ; enfin  Descartes  , 
Huvghens  , l'Hospital , Cassini  , 
oequéroiênt  des  noms  célèbres 
dans  l’empire  des  sciences.  Louis 
XiV  encouragea  et  récompensa  la 
plupart  de  ces  grands  hommes  ; 
et  le  môme  monarque  qui  sut  cm- 
ployer  les  Cofidé  , les  Turenne  , 
les  Luxembourg  , les  Créqui , les 
Catinat , les  Vauban  , les  Ven- 
dôme, les  Villarsdans  ses  armées  ; 
les  Duquesne  , les  Tourvillc,  les 
Dugay-Trouin  dans  ses  escadres  ; 
les  Colbert  , les  Louvois  , les 
Torcy,les  Beauvilliers  dans  ses 
cabinets  ; choisit  les  Boileau  et 
les  Racine  pour  écrire  son  His- 
toire ; les  Bossuet,  les  Fénélon  , 
les  Montausier  pour  instruire  ses 
enfatis  ; et  les  Fléchier , les  Bour- 
daloue,  les  Massillon  pour  l’ins- 
truire lui-même.  Son  premier  par- 
lement avoit  Molé  , Lamoignon 
pour  chefs;  Talon  et  d’Aguesseau 
pour  organes.  Malgré  tant  de 
grands  hommes  , choisis  ou  favo- 
risés par  Louis  XIV , ce  prince  a , 
depuis  quelque  temps  une  foule 
de  détracteurs,  auxquels  nous  ré- 
pondrons par  cette  réflexion  de 
d’Alembert.  n Le  moyen  le  plus 
sôr  peut-être  , dit  cet  écrit  ain  , 
d’apprécier  les  rois,  c’est  de  les 
juger  par  les  hommes  à qui  ils  ac- 
cordent leur  confiance. LouisXIV 
donna  pour  gouverneurs  a son  fils 
et  à son  petit-fils  les  deux  hommes 
les  plus  vertueux  de  la  cour , et 
sur-tout  les  plus  déclarés  contre 
l’adulation  et  la  bassesse  , Mon- 
tausier et  Beauvilliers  ; potirpré- 
cepteurs  , le*  deux  plus  illustres 
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prélats  de  l’figlise  de  France,  Bos- 
suet et  Fénélon.,'...  Qu’on  joigne 
à t^t  d’excellens  choix  pour  un 
sein  objet,  ceux  de  Turenne,  de 
Condé  , de  Luxembourg , de  Col- 
bert , et  de  Louvois  ; qu’on  y joi- 
gne le  goût  exquis  avec  lequel  le 
monarque  sut  apprécier  par  lui- 
même  les  talens  si  précieux  de 
Despréaux  et  de  Racine  , de  Qui- 
nault et  de  Molière;  qu’on  y joi- 
gne enfin  l’honneur  qu’il  eut  d’a- 
vertir sa  cour  et  toute  la  nation 
du  mérite  de  ces  grands  écrivains  ; 
et  on  conclura  , pour  peu  qu’on 
soit  juste  , que  si  Louis  XIV  a été 
trop  encensé  par  la  flatterie  , il  a 
été  «ligne  aussi  de  recevoir  des 
éloges  par  la  bouche  de  la  justice 
et  de  la  vérité.  Bossuet  et  les  an- 
tres hommes  «le  génie  , dont  le 
prince  sulniettre  les  talens  en  «en- 
vre  dans  les  jours  brillans  de  sa 
gloire  , doivent  lui  faire  pardon- 
ner quelques  choix  moins  heu- 
reux , auxquels  il  eut  la  faiblesse 
de  se  prêter  sur  la  lin  de  sa  vie.  La 
révolution  générale  qui  se  fit  sous 
son  règne  dans  nos  arts  , dans 
nos  esprits  , tlans  nos  mœurs  , in- 
flua sur  toute  l’Europe.  Elle  s’é- 
tendit en  Angleterre  ; elle  porta  le 
goût  en  Allemagne,  les  sciences  en 
Russie;  ellcraninial’Itaiie languis- 
sante. Les  artistes  de  ces  peuples 
divers  doivent  de  la  reconnois- 
sance  à Louis  XIV.  Les  lecteurs, 
curieux  de  connoître  plus  en  dé- 
tail les  hommes  illustres  qui  ont 
honoré  son  siècle  , peuvent  con- 
sulter leurs  articles  répandus  tlans 
ce  Dictionnaire..  Limiers,  Larrey, 
Reboulet,  La  Mode,  et  Voltaire  , 
ont  écrit  son  Histoire  : mais  le 
Siècle  de  Louis  XI V , quoiquesu- 
périeurement  écrit,  esta  plusieurs 
égards  trop  court , trop  superfi- 
ciel ; et  les  ouvrages  «les  autres 
historiens  sont  trop  diffus,  trop 
inexacts  ; leur  travail  ne  s’est  borné 
qu’à  compiler  et  à défigurer  dis 
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gazettes.  M.  le  général  Grimoard 
a fait  imprimer  en  1806,  ô vo- 
lumes in-8».  les  OEuvres  de  Louis 
XI V,  sur  la  copie  , les  manus- 
crits originaux  qui  lui  avoient  été 
remis  en  1786  par  Louis  XVI. 
Ces  œuvres  jettent  un  grand  jour 
sur  la  personne  et  le  règne  de 
Louis-le-Grand,  et  elles  prouvent 
que  ce  qu’on  avoit  publié  jusqu’ici 
sur  l’histoire  civile  , politique  et 
militaire  de  ce  prince,  étoit  fautif 
et  incomplet.  L’histoire  des  autres 

fays  v a gagné  autant  que  celle  de 
rance  ; les  Anglais , parexemple, 
y ont'appris  que,  malgré  l’intéres- 
sant recueil  du  chevalier  Dal- 
rymple  , les  liaisons  secrètes  de 
leurs  rois  Charles  II  et  Jacques  II 
n’étoient  pas  totalement  connues, 
ni  dans  leur  naissance,  ni  quant 
à leurs  motifs.  L’AI  lent  âge  y a vu 
éclairci  tout  le  mystère  d’un  traité 
de  partage  éventuel  de  la  monar- 
chie d’Espagne  , long-temps  in- 
connu , entre  l’empereur  et  Louis 
XIV  : les  Espagnols  ont  trouvé  , 
en  outre  , îles  détails  ignorés  sur 
les  démarches  politiques  oui  pré- 
parèrent le  changement  de  leur 
ancienne  dynastie.  La  singulière 
révolution  qui  se  fît  en  Portugal , 
dans  l’année  1667  , y est  dévelop- 
pée avec  un  grand  nombre  de 
particularités  omises  ou  déguisées 
dans  les  mémoires  qui  en  ont  été 
donnés.  Cet  exposé  suffit  pour 
faire  sentir  l’extrême  différence 

2 ni  existe  entre  les  OEuvres  de 
cuis  XIV , et  les  Mémoires  de 
Louis  XIV,  publiés  aussi  en 
1806,  1 vol  in-8°,  par  M.  Gain 
Montagnes.  Ces  derniers  sont  tron- 
qués , infidèles  et  défectueux  : les 
considérations  sur  Louis  XIV,  qui 
*e  trouvent  dans  le  premier  vol. 
de  scs  OEuvres,  sont  de  M.  Groti- 
vclle.  Il  y a des  lecteurs  à qui  ce 
recueil  inspirera  plus  d’estime 
pour  Louis  XIV  ; à la  vérité,  la 
faiblesse  , la  nullité  de  ses  taie  as 
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militaires  y est  démontrée  ju.qru’à 
l’évidence.  On  ne  sera  plus  tenté 
de  l’élever  au  rang  des  héros , de 
le  comparer  à ceux  dont  le  génie 
anime  de  grandes  armées  , dirige 
des  mouvemens  innombrables  , 
prévoit  les  obstacles , combine  les 
moyens,  etdécide  la  victoire  ; mais 
enfin  il  ne  ressemblepasnon  pins 
li  ces  monarques  fainéans  qu’on  a 
vus  languir  avant  lui  et  après  loi 
sur  le  même  trêne  , indiuérens  à 
tous  les  besoins  de  l’état , incapa- 
bles de  les  sentir  et  de  les  com- 
prendre. Louis  XIV  , malgré  les 
vices  de  son  éducation,  sut  conser- 
ver et  accroître  l’activité  naturelle 
de  ses  facultés  ; il  acquit  par  ses 
propres  efforts  la  plupart  des  con- 
uoissances  et  des  habitudes  de 
l’homme  d’état  ; et  depuis  la  mort 
de  Mazarin  , en  lôfii  , il  a réelle- 
ment présidé  à l’administration 
intérieure  de  sort  royaume.  Scs 
lettres  , ses  écrits  , les  notes  qu'il 
fournissoit  au  rédacteur  dcscs  Mé- 
moires ( Pélisson  ) , annoncent  des 
observ  ations  délicates  , des  vues 
profondes,  des  résolutions  fermes, 
de  la  stabilité  dans  les  plans,  des 
intentions  généré  uses,  et  de  la  droi- 
ture dans  de  grands  desseins. 

f XX.  LOUIS  XV,  troisième 
(ils  du  duc  de  Bourgogne  , 
( depuis  dauphin  ) petit-hls  de 
Louis  XIV,  et  de  Mane-Adelnïde 
de  Savoie",  naquit  à Versailles 
le  i5  février  1710  , et  fut  d’abord 
nommé  duc  d’Anjou.  Devenu 
dauphin  , le  8 mars  1712  , par  la 
mort  de  son  illustre  père  , il  suc- 
céda à Louis  XIV  son  bisaïeul , 
le  i*r  septembre  iri5  , sous  la 
tutelle  du  duc  d’Orléans.  Dès  sa 
première  enfance  il  montra  un 
esprit  jnste  et  solide..  On  lui  de- 
manda un  jour  qui  étoient  ceux 
qu’il  devoil  aimer  ? « Les  honnêtes 
gens  , répondit-il.  — Et  ceux  que 
| v ous  devezéviter  ? — Les  flatteurs. 
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reprit-il. «Onl’entrelcnoitdes  titres 
donnés  k ses  ancêtres,  dont  les 
nos  s'appeloieut  le  Hardi  , le 
Grand  , le  Juste  : «Je  voudrois  , 
dit-il , pouvoir  mériter  celui  de 
Louis-le-Parfait...  >>  Philippe, duc 
d’Orléans , son  plus  proche  pa- 
rent , devoit  être  régent  ; mais 
il  vouloit  devoir  cette  place  k sa 
naissance , et  non  au  testament  de 
Louis  XIV.  Ce  testament,  cjui  au- 
rait beaucoup  gêné  son  administra- 
tion , lut  cassé  par  le  parlement  , 
rl  la  régence  lui  fut  délërée  le  2 
septembre  , c’est-à-dire  le  lende- 
main de  la  mort  de  Louis  XIY. 
Ce  prince  avoit  prévu  ce  qui  ar- 
riva. « J’ai  fait  mon  testament , 
avoit-il  dit  k une  princesse,  parce 
qu’ils  l’ont  voulu  ; car  du  reste  il 
en  sera  du  mien  comme  de  celui 
de  mon  père  : quand  j’aurai  les 
yeux  fermés  , on  n’y  aura  uucuu 
égard.  Les  premiers  soins  du  ré- 
gent furent  de  rétablir  les  finan- 
ces qui  étoient  dans  le  plus  grand 
désordre.  Oncréa  une  chambre  de 
justice  contre  ceuxqui  s’étoi  eut  en- 
richis sous  le  règne  précédent  des 
malheurs  delà  France.  On  recher- 
cha les  fortunes  de  près  de45ooper- 
sonnes  ; et  les  taxes  auxquelles  on 
les  sonmitétant  une  ressource  in- 
suffisante, le  régent  permit  k Law, 
intrigant  écossais  , de  former  une 
banque  dont  on  se  promeltoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  élahlissemcnt  fut  renfermé 
dans  de  justes  bornes , et  qu’il  n’y 
eut  pas  plus  de  papier  que  d’es- 
pèces , il  en  résulta  un  grand  cré- 
dit, et  par  conséquent  le  bien  de 
la  France  ; mais  quand  Law  eut 
lié  d’antres  entreprises  k ce  pre- 
mier projet , tout  fut  dans  le  plus 
grand  désordre.  ( Voy.  les  articles 
Lsw  et  Philippe,  duc  d’Orléans,  u° 
XXIII,  auxquels  nous  renvoyons 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  évé- 
nemens  de  la  régence.)  Les  suites 
des  dangereuses  innovations  de 
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Law  furent  la  subversion  de  cent 
mille  familles  , la  disgrâce  du 
chancelier  d’Aguesseau  {Voy.  son 
article),  et  l’exil  du  parlement  k 
Pontoise.  Le  roi  ayant  été  cou- 
ronné k Reims  en  1722  , et  déclaré 
majeur  l’année  sunante,  le  duc 
d’Orléans  lui  remit  les  rênes  de 
l’état,  dont  il  avoit  eu*la  conduite 
pendant  sa  minorité.  Le  cardinal 
Dubois,  alors  secrétaire  d’état, 
fut  chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  direction  générale  des  af- 
faires ; mais  ce  ministre  étant  mort 
au  mois  d’août  1723  , le  duc  d'Or- 
léans accepta  le  titre  de  premier 
ministre.  Ce  prince,  mort  le  2 dé- 
cembre de  la  même  année  , eut 

Ïiour  successeur  dans  le  ministère 
c duc  de  Bourbon  , qui  s’em- 
pressa de  chercher  une  épouse 
au  jeune  monarque.  Il  choisit  la 
princesse  de  Pologne , Marie  Lec- 
zinska  , fille  du  roi  Stanislas.  Le 
mariage  fut  célébré  k Fontaine- 
bleau le  5 septembre  1725,  et 
une  heureuse  fécondité  fut  le  fruit 
de  cette  union.  1æ  nouveau  mi- 
nistère .ayant  effarouché  le  par- 
lement, la  noblesse  et  le  peuple, 
par  des  édits  bureaux,  le  duc  de 
Bourbon  fut  disgracié.  Le  cardi- 
nal de  Fleury , qui  prit  sa  place  , 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  on  se  plaignoit. 
Sans  avoir  le  titre  de  premier  mi- 
nistre , il  eut  toute  la  confiance  de 
Louis  XV,  et  s’en  servit  pour  faire 
le  bien  et  réparer  les  maux  passés. 
La  double  élection  d’un  roi  de  Po- 
logne , en  1753  , alluma  la  guerre 
en  Europe.  Louis  XV,  gendre  de 
Stanislas  , qui  venoit  d’être  élu 
pour  la  seconde  fois  , le  soutint 
contre  l’électeur  de  Saxe  , for- 
tement appuyé  par  l’empereur 
Charles  VI.  Ce  dernier  souverain 
agit  si  efficacement  pour  le  prince 
qu'il  prolégeoit , que  Stanislas  fut 
obligé  d’abandonner  la  couronne 
qui  lui  avoit  élé  décernée , et  dç 
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Î (rendre  la  fuite.  Louis  XV, vou- 
ant se  venger  de  cet  affront  sur 
l’empereur,  s’unit  avec  1 Espagne 
et  la  Savoie  contre  l'Autriche. 
La  guerre  se  fit  en  Italie,  et  fut 
glorieuse.  Le  maréchal  dcVillars, 
en  finissant  sa  longue  et  brillante 
carrière , prit  Milan  , Tortone  et 
Novare.  Le  maréchal  de  Co'igni 
gagna  les  batailles  de  Parme  et  de 
Guastalle.  Enfin  , en  17S4,  l’em- 
pereur avoit  perdu  presque  tous 
ses  états  d’Italie.  La  paix  lui  étoit 
devenue  nécessaire  : il  la  fit  ; mais 
elle  ne  Art  avantageuse  qu'à  ses 
ennemis.  Par  le  traité  délinitif  , 
signé  le  18  novembre  17S8  , le  roi 
Stanislas  , qui  avoit  abdiqué  le 
trône  de  Pologne  , de  voit  en  con- 
server les  titres  et  les  honneurs  , 
et  être  mis  en  possession  des  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Par  , pour 
être  réunis  après  sa  mort  à la  cou- 
ronne de  France.  Ainsi  la  réu- 
nion de  cette  riche  province  si 
long-temps  désirée  , et  si  inutile- 
ment tentée  jusqu’alors  , fut  con- 
sommée par  une  suite  d’événe- 
mens  auxquels  la  politique  ne  se 
seroil  pas  attendue.  Il  n'en  coûta 
u’une  pension  de  trois  millions 
00  mille  livres  faite  au  duc  de 
Lorraine , jusqu’à  ce  que  la  Tos- 
cane qu’on  lui  aonnoit  enéchan- 
e lui  fût  échue.  Le  vieux  duc 
e Toscane  étant  mort  peu  de 
temps  après  , et  Louis  XV  étant 
déchargé  de  la  pension  : «Cet  ar- 
gent , dit-il  , me  vient  fort  à pro- 
pos pour  diminuer  les  tailles  et 
pour  soulager  les  pauvres  parois- 
ses qui  ont  été  grêlées.  » En  effet , 
les  tailles  furent  diminuées  de 
trois  millions.  La  mort  de  l’empe- 
reur Charles  VI , arrivée  en  1740, 
ouvrit  une  nouvelle  scène.  La  suc- 
cession de  la  maison  d’Autriche 
futdisputécp  arqua  tre  puissances; 
et  la  France  se  déclara  contre  la 
fille  de  Charles  VI.  Cette  guerre, 
dans  laquelle  nous  eûmes  le  mal- 
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heur  d’entrer , ne  pnroissoit  guère 
juste.  Après  avoir  solennellement 
garanti  la  pragmatique  sanction 
île  ce  dernier  empereur  autrichien, 
et  la  succession  de  Marie-Thérèse 
à l’héritage  de  son  père  ; après 
avoir  eu  la  Lorraine  pour  prix  de 
ses  engngemens  , il  11e  paroissoit 
pas  qu’on  dût  manquer  à une 
telle  promesse.  Lotus  XY , en- 
traîné par  quelques  courtisans 
ambitieux  , qui  attendoient  leur 
élévation  d’une  nouvelle  guerre  , 
s’unit  aux  rois  de  Prusse  et  de 
Pologne,  pour  faire  clire  empe- 
reur Charles-Albert,  électeur  de 
Bavière.  Créé  lieutenant-général 
du  roi  de  France  , ce  prince  se 
rend  maître  de  Passau  , arrive  à 
Lintz,  capitale  de  la  haute  Au- 
triche; mais,  ap  lieu  d’rssiéger 
Vienne  , dont  là  prise  eût  été  un 
coup  décisif,  il  marche  vers  Pra- 
gue , s’y  fait  couronner  roi  de  Bo- 
hême , et  va  recevoir  à Francfort 
la  couronne  impériale  sous  lcnom 
de  Charles  VIL  Ces  premiers  suc- 
cès furent  suivis  de  pertes  rapides. 
Prague  fut  reprise  en  174a  , et  la 
bataille  de  Dettingue  , perdue 
l’année  suivante  , détruisit  pres- 
que toutes  les  espérances  de  l’etn- 
reur  protégé  par  la  France.  Tl  fut 
bientôt  chassé  de  ses  états  héré- 
ditaires et  errant  dans  l’Allema- 
gne , tandis  que  les  Français 
étoient  repousses  an  Rhin  et  au 
Mcin.  Le  cardinal  de  Fleury  avoit 
terminé  sa  longue  carrière  le  2;) 
janvier  17.4Ô.  Louis  XV,  gouver- 
nant par  lui-même  , voulut  se 
montrer  à la  tête  de  ses  armées. 
11  fit  sa  première  campagne  au 
printemps  de  1744  » et  prit  Conf- 
irai , Menin  et  Xpres.  Au  siège 
de  Menin  , on  lui  dit  qu’eu  ris- 
quant une  attaque  qui  ne  coûte- 
roit  que  peu  de  sang,  on  pourroit 
prendre  la  place  quatre  j'tirs  plus 
tôt:  « .l’ai me  mieux  perdre  ces 
quatre  jours  , répondit-il  , devant 
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bue  place,  qu’un  seul  ik:  mes  su- 
jets  Louis  AV  quitte  la  F'iau- 

dre  ou  il  avoit  des  succès  , pour 
aller  au  secours  de  l’Alsace  où  les 
Autrichiens  avoient  pénétré.  Tan- 
dis qu’il  marchoit  contre  le  prince 
Charles  de  Lorraine  , général  de 
l’armée  ennemie  qui  avoit  passé 
le  lUnn  , il  est  réduit  à l’extrémité 
ar  une  maladie  dangereuse  qui 
arrête  à Metz.  Ce  lut  à cette  oc- 
casion que  les  Français  lui  don- 
f lièrent  des  témoignages  singuliers 
de  leur  tendresse  alarmée  : il  lut 
surnommé  le  Bien-aimé.  La  nou- 
velle de  sa  guérison  fut  reçue 
comme  celle  d'une  victoire  impor- 
tante ; et  le  roi , dans  les  trans- 
ports de  sa  recounoissance , s’é- 
cria : « Ah  ! qu’il  est  doux  d’être 
aimé  ainsi  ! et  qu’ai-je  fait  pour  le 
mériter? » Pendant  sa  maladie,  il 
avoit  tenu  un  propos  qui  prouvoit 
que  ses  maux  ne  lui  avoient  pas 
lait  perdre  de  vue  l’intérêt  de  l’é- 
tat. Son  dessein  , en  quittant  la 
Flandre,  avoit  été  de  livrer  ba- 
taille au  prince  Charles  de  Lor- 
raine ; mais  la  marche  trop  lente 
des  troupes  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  l’exécuter  en  personne. 
•Cetoit  le  maréchal  de  Noailles 
quiavoitprislecommandement  en 
chefdel’annéed’Alsace.LouisXV, 

instruit  dans  son  lit  de  la  réunion 
des  troupes  , , dit  au  comte  d’Ar- 
genson  : « Ecrivez  de  ma  part  au 
maréchal  fie  Noailles  que,  pendant 
qu’on  portoit  Louis  XIII  au  tom- 
beau , le  prince  de  Condé  gagnoit 
nne  bataille.!»  Apeineest-ilêétabli, 
qu’il  va  assiéger  Fribourg  , et  le 
prend  le  5 novembre  1744-  Les 
natailles  de  Fontenov  et  de  Lavv- 
Itld  gagnées  en  et  1747,  *a 
journée  de  Mêle , suivie  delà  prise 
de  Gand  , Ostende  forcée  en  trois 
|ours  , Bruxelles  prise  au  cœur  de 
1 hiver  , tout  le  Brabant  hollan- 
dais subjugué  , Berg-Op-Zoom 
emporté  d'assaut,  Mastricht  ia- 
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vesti  en  présence  de  quatre-vingt 
mille  hommes  , sont  des  événe- 
mens  sur  lesquels  nous  renverrons 
Je  lecteur  à l’article  des  maréchaux 
de  Saxe  et  de  Loewendal  : mais 
nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence , qu’ù  la  bataille  de  Fonte* 
no.V  > Louis  XV,  frappé  du  spec- 
tacle des  morts  et  des  mourans  , 
dit  à un  de  ses  officiers  : « Qu’on, 
ait  soin  des  Français  blessés 
comme  de  mes  enfans.  » On  lui 
demanda  « comment  il  vouloit 
qu’on  traitât  les  blessés  du  parti 
anglais.  — Comme  les  nôtres  , ré- 
pondit-il; ils  ne  sont  plus  nos  en- 
nemis. » S’étant  aperçu  que  les 
monceaux  de  cadavres  , les  cris 
des  mourans,  le  sang  qui  inondoit 
une  vaste  plaine  . arrachoientde* 
larmes  au  dauphin  , il  lui  dit  : 

« Apprenez  , mon  (ils , combien 
la  victoire  est  chère  et  doulou- 
reuse. » La  bataille  de  Fontenojr 
fut  la  première  bataille  qu’un  roi 
de  France  eût  gagnée  en  personne 
sur  les  Anglais , depuis  St.  Louis. 
Le  maréchal  de  Saxe  avant  fait 
de  l’armée  une  espèce  de  camp 
retranché , le  duc  de  Cumber- 
land pénétra  ces  retranchemens  , 
à la  tête  des  troupes 'anglaises  et 
hanovriennes.  La  victoire  com- 
mençoit  à se  décider  pour  elles. 
Le  maréchal  envoya  deux  foi* 
prier leroi  dese  retirer;  Louis  XV 
resta  , et  sa  présence  décida  en 
partie  le  gain  de  la  bataille.  Dès 
ce  jour  mémorable , l’armée  fran- 
çaise prit  sur  celle  des  Anglais  et 
des  alliés  une  supériorité  qu’elle 
ne  perdit  plus  ; mais  tandis  que 
toutcédoit  en  Flandre,  les  affaires 
d’Italie  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  ba  taille  de  Plaisance, 
perdue  en  1746  par  le  maréchal 
de  Maillehois  , avoit  forcé  les 
Français  à repasser  les  Alpes.  Les 
tronpes  du  duc  de  Savoie  et  de 
la  reine  de  Hongrie  ravageoient  la 
Provence.  Les  Anglais, aussi  heu- 
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rewr  sur  mer  nue  les  Autrichiens 
l’étoient  en  Italie , rninoient  notre 
commerce  : ils  s’emparoient  de 
Louisbourg  et  du  Cap-Ureton  ; ils 
faisoient  par-tout  des  prises  im- 
menses. Louis  XV,  à cnaque  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée  , avoit 
offert  la  paix  ; on  l’avoît  refusée. 

« Ecrivez  en  Hollande , disoit-il 
k un  de  ses  ministres  , que  je  ne 
demande  que  la  tranquillité  de 
l’Europe  ; ce  n’est  pas  ma  condi- 
tion , c’est  celle  des  peuples  que 
je  veux  rendre  meilleure.  » Enfin 
cette  paix  , si  désirée  par  les  peu- 
ples accablés  d’impôts  , fut  con- 
clue à Aix-la-Chapelle  le  iS  oc- 
tobre i“48.  Le  roi,  qui  , suivant 
ses  expressions  , « vouloit  faire 
cette  paix  non  eu  marchand,  mais 
en  prince  » , lit  plus  pour  ses  al- 
liés que  pour  lui-méme.  11  assura 
Parme  , Plaisance  et  Guastalle  à 
don  Philippe  , sou  gendre  , et  le 
royaume  des  Deux  Sicdes  à don 
Carlos  , son  parent.  11  lit  rétablir 
le  duc  de  Modène  son  allié , et  la 
république  de  Gênes  , dans  tous 
leurs  droits.  Mais  il  priva  le  pré- 
tendant Stuart  de  l’asile  qu’il  lui 
avoit  accordé  ; et  cette  condition 
forcée  et  peu  honorable  , que  les 
Anglais  lui  imposèrent , prouve 
assez  la  vanité  des  éloges  des 
poètes , qui  ne  cessèrent  de  répé- 
ter en  vers  et  enprose  qu’il  avoit 
donné  la  paix  à l’Europe.  Après 
cette  paix  , Louis  auroit  pu  tra- 
vailler à dédommager  la  France 
des  malheurs  de  la  guerre  , si  l’é- 
tat desfinances  l’avoit  permis.  Ce- 
pendant de  grandes  routes  furent 
ouvertes  dans  tout  le  royaume  , 
pour  faciliter  le  commerce.  L’E- 
cole Royale  Militaire  lut  établie 
en  ij5i  ; on  éleva  quantité  de 
monumens  publics  ; les  sciences 
et  les  arts  furent  honorés  d’uue 
protection  particulière.  On  espé- 
roit  quelques  beaux  jours;  et,  au 
milieu  du  calme  qu’on  conuueu- 
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çoit  a ressentir , on  s’apcrcevoit 
à peine  des  épines  que  l’affaire 
des  billets  de  confession  sema 
dans  quelques  villes.  Mais  la  tran- 
quillité des  états  fut  troublée  par 
une  nouvelle  guerre , allumée  de 
Lisbonne  à Pétersbourg  , pour 
quelques  terrains  incubes  de  l’A- 
cadie  , dans  l’Amérique  septen- 
trionale. Les  Anglais,  dontl’ain- 
bition  cherchoit  l’occasion  d’une 
rupture  , nous  les  disputèrent  en 
1755  , et  tirent  la  guerre  sans  la 
déclarer.  Le  roi  de  Prusse,  aupa- 
ravant allié  des  Français,  se  ligue 
avec  l’Angleterre , tandis  que  l’Au- 
triche , notre  ancienne  ennemie  , 
s’unit  avec  la  France.  Louis  XY 
est  forcé  de  prendre  les  armes. 
Les  Auglais  furent  d’abord  bat- 
tus dans  le  Canada , et  craignirent 
une  invasion  dans  leurs  îles.  Ils 
perdirent  le  Port-Mahon  , que  le 
maréchal  lie  Richelieu  prit  d’as- 
saut au  printemps  de  1756 , après 
une  victoire  navale  du  marquis  de 
La  Galissonnière.  Le  maréchal 
d’Estrées  gaguoit  d'un  autre  côté 
la  bataille  de  Hastimbeck  sur  le 
duc  de  Cumberland.  Le  maréchal 
de  Richelieu  , envoyé  pour  com- 
mander à sa  place  , poussa  le  gé- 
néral anglais  , qui  capitula  à Clos- 
ter-Seven  avec  toute  son  année. 
L’électorat  de  Hanovre  étoit  con- 
quis. Une  année  française  , jointe 
à celle  des  cercles,  marcha  la 
même  année  1707  contre  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  , et  fut  battue  à la 
fameuse  journée  de  Rosbach  , 
donnée  au  commencement  de  no- 
vembre. Cette  victoire  fut  déci- 
sive : l’électorat  de  Hanovre  fut 
repris  , malgré  la  capitulation  de 
Closter-Seven  , parce  que  cette 
capitulation , qui  n’étoit  qu’une 
espèce  de  traité  politique,  ne  fut 
pas  confirmée  par  les  Anglais. 
L’armée  française  ruinée  par  l’in- 
discipline , la  désertion  , les  ma- 
ladies et  les  rapines  , fut  encore 
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battue  à Crcvelt  par  le  prince  de 
Brunswick,  en  17:18  ; mais  le  duc  de . 
Broghe  la  vengea  , en  remportant 
une  victoire  complète  à Bergen , 
vers  Francfort,  le  i3  avril  i 7 39. 
Enfin , après  di  fié  rens  combats,  où 
chaque  parti  étoit  tantôt  vaincu, 
tantôt  vainqueur,  tous  les  princes 
pensèrent  sérieusement  à la  paix. 
La  France  en  avoit  un  besoin  ex- 
trême. Ses  armées  , ses  flottes 
avoient  été  battues  ; ses  ministres 
renvoyés  l'un  après  l’autre,  sans 
que  les  finances  et  l’administration 
s’en  trouvassent  mieux.  LesAnglais 
avoient  fait  des  conquêtes  prodi- 
gieuses dans  les  Indes;  ils  avoient 
ruiné  entièrement  notre  commerce 
en  Afrique;  ils  s’étoient  emparés  de 
presque  toutes  nos  possessions  eu 
Amérique.  Le  pacte  de  famille  , 
conclu  en  1761  entre  toutes  les 
branches  souveraines  de  la  mai- 
son de  Bourbon  , ne  les  avoit  pas 
einpêchés'd'enleveiaux  Espagnols 
la  Havane  , 111e  de  Cuba  dans  le 
golfe  du  Mexique,  et  les  îles  Phi- 
lippines dans  ta  mer  des  Indes. 
Par  le  traité  de  paix  qui  fut  signé 
à Paris  au  commencement  de 
1765,  ils  rendirent  quelques-unes 
de  leurs  conquêtes  ; mais  ils  en 
a nièrent  la  meilleure  partie.  La 
'rance  céda  à l’Angleterre  Louis- 
bourg  et  le  Cap-Breton , le  Ca- 
nada , toutes  les  terres  sur  la 
gauche  du  AI ississipi  , excepté  la 
Nouvelle- Orléans,  L’Espagne  y 
ajouta  cucore  la  floride.  Les  An- 
glais gagnèrent  environ  i,5oo 
heues  de  terrain  en  Amérique.  On 
leur  abandonnai  le  Sénégal  en 
Afrique  , et  ils  restituèrent  la  Go- 
rée.  Minorqne  fût  échangé  contre 
belie-Hsle.  Les  îles-  de  la  Guade- 
loupe', de  Marie-Galande  , de  la 
Déstrade  , de  la  Martinique  , de 
Sainte  - Lucie  , celles  de  Saint- 
Piérre  et  de  Miquelon  pour  la 
bêche  de  la  morue , restèrent  à1  la  jj 
France.  Un  restitua  rétiproquo-. 
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ment  les  comptoirs  et  le3  place* 
sur  les  côtes  de  Coromandel  et 
d’Orixa.  Telle  fut  la  fin  de  celte 
guerre  funeste  à la  France  , et 
qui  fut  aussi  en  partie  la  source 
des  divisions  qui  ont  séparé  les 
colonies  anglaises  d’Amérique  de 
leur  métropole.  Les  années  qui 
suivirent  cette  paix  fuient  tran- 
quilles , si  l'on  en  excepte  l’affaire 
du  duc  de  Panne  avec  le  pape 
Clément  XIII , qui  obligea  le  roi 
de  se  rendre  maître  du  Comtat-  ' 
Venaissin  en  1768;  la  conquête 
do  la  Corse , et  les  changemens 
arrivés  dans  la  magistrature  en 
1770  et  <771-  Les  jésuites,  que 
quelques  parlemens  avoient  déjà 
chassés  de  leur  ressort  en  1762,  fu- 
rent entièrement  abolis  en  France 
par  un  édit  du  roi , donné  au  mois 
de  novembre  1.764.  T°US  ces  évé- 
nemens  sont  si  récens  , qu’il  sullit 
de  les  indiquer.  Au  commente* 
ment  de  mai  1774  » Louis  XV  fut 
attaqué,  pour  la  seconde  fois , delà 

E otite-vérole,  et  cette  terrible  111a- 
idie  l’enlevâ  à sou  peuple  le  10 
du  même  mois.  Son  attachement 
pour  sa  famille , sajdouceurenv  ers 
ceux  qui  le  servoient,  son  amour 
pour  la  paix  , sa  modération  , 
jointe  à un  esprit  sage  et  juste, 
pouvoient  faire  espérer  un  bon 
règne  , si  ses  vertus  n’avoient  pas 
été  altérées  par  ses  courtisans  et  ses 
maîtresses,  il  étoit  allable,  préve- 
nant, humain,  naturellement  porté 
à faire  du  bien,  etu’auroit  jamais 
pii  faire  de  mal  si  011 11e  le  lui  avoit 
uclquelois inspiré.  On  sortait  or- 
inairement  content  de  sa  pré- 
sence. 11  est  vrai  que  les  étrangers 
et  les  gensde  lettres  fintimidoient 
un  peu  (car  il  étoit  naturellement 
timide),  et  qu’ils  ne  broient  de 
lui  quequelques  mots  ou  quelques 
questions  insigniliantes,etpresque 
toujours  les  mêmes.  Mais  il  étoit 
plus  ouvert  avec  des  courtisans 
ou  des  officiers-  Üu  jour  qu’il  ru- 
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renoit  delà  chasse  , l'officier  de  la 
garde-robe  , qui  étoit  absent , lui 
avant  fait  atfendresa  chemise  pen- 
dant un  quart  d'heure  , quoiqu  il 
fût  tout  en  sueur  , il  défendit  au 
gentilhomme  de  semaine  de  le 
ronder.  11  dit , comme  Louis  XIV 
ans  une  pareille  occasion  : « Luis- 
sez-le  ; il  est  assez  lâché  d'avoir 
manqué  à son  devoir,  « Quand  il 
alloità  là  chasse,  on  portoit  tou- 
jours quarante  bouteilles  de  vin , 
moins  pour  lui  que  pour  sa  suite. 
Un  jourqu’il  eut  soit’,  il  demanda 
un  verre  de  vin.  On  lui. répondit 
qu’il  n’y  en  avoit  plus.  «N’cnpreud- 
on  pas  quarante  bouteilles,  de- 
manda-t-il ? — Oui,  sire,  mais 
tout  est  bu.  — Qa’ou  en  prenne  à 
l’avenir,  dit- il  tranquillement, 
quarante-une  , afin  qu'il  en  reste 
une  pour  moi.  » Un  otlicier  qui 
s’étoit  ruiné  au  service,  lui  ayant 
demandé  mille  louis  pour  se  met- 
tre en  état  de  continuer  ses  cam- 
pagnes, il  les  lui  accorda.  Le  con- 
trôleur-général, qui  venoit  de 
compter  des  sommes  considéra- 
bles pour  des  affaires  importantes 
et  pressées,  représenta  au  roi  qu’il 
n’y  avoit  point  d’argentau  trésor: 
« Eh  bien  ! dit  ce  prince  , qu’on 
lui  donne  fcclui  qui  est  dans  ma 
cassette  pourmes  plaisirs  ; il  n’est 
pas  juste  que  je  inq  divertisse  lors- 
qu’un de  nies  officiers  souffre,  u 
Un  brigadier  de  ses  années  , qui 
n’étoit  pas  riche  , lut  envoyé  par 
Je  général  pour  lui  rendre  compte 
d’une  action  où  ils’étoil distingué. 
Louis  XV  tira  de  son  doigt  un  dia- 
mant, qu’il  lui  donna.  L’officier 
général  lui  ayant  fait  sentir  que  , 
quelque  précieux  que  fût  un  tel 
don  , il  avoit  plus  besoin  d’argent 
que  de  bijoux,  le  roi  lui  envoya  le 
lendemain  une  somme  plus  con- 
sidérable que  la  valeur  du  dia- 
mant. Lorsqu’il  ne  pouvoit  ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit, 
il  répondoit  avec  tant  ds  bonté, 
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qn’on  lui  tciioit  compte , pour 
ainsi  dire,  de  ses  refus.  Un  vieil 
officier  lui  a vaut  demandé  un  pos- 
te , et  le  ministre  de  la  guerre 
ayant  répondu  qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  vacant  : « Vous  voyez , 
dit  le  roi  au  militaire  , l’impossibi- 
lité où  je  me  trouve  de\  ous  •obli- 
ger ; mais  revenez  une  autre  lois, 
je  serai  sansdouteplus  heureux.  » 
Ce  ton  de  bonté  affectueuse  , il 
leprenoitsouvent  avec  ses  anciens 
serviteurs.  Quoiqu’on  lui  ait  re- 
proché de  n’avoxr  vu  bien  des 
choses  que  par  autrui , il  étoit ,. 
dit-on , instruit  des  affaires  du 
royaume  etde  l’administration  gé- 
nérale et  particulière.  Très-sou- 
vent il  avoit  un  agent  de  confiance 
auprès  deses  ambassadeurs  , avec 
lequel  il  entretenoit  une  corres- 
pondance secrète.  Mais  il  n’avoit 
pas  assez  de  force  dans  le  carac- 
tère pour  se  décider  d’après  lui- 
même.  Les  Mémoires  politiques 
du  maréchal  de  Noailles  renfer- 
ment quelques  lettres  de  lui  qui 
prouvent  qu’il  entroit  dans  les  dé- 
tails, et  qu’il  appréciait  tout  avec 
une  sagacité  peu  commune.  Le 
grand  nombre  d’impôts  qu’il  mit 
sur  son  peuple  fit  murmurer  ; et 
si  quelques-uns  furent  occasion', 
nés  par  les  guerres  dispendieuses 
qu’il  eut  à soutenir , d’autres  furent 
sollicités  par  l’avidité  deceu;x  qui 
profitoient  des  grâces  de  la  cour 
et  de  la  foiblesse  du  monarque; 
De  ce  nombre  furent  ses  favoris 
etses  maîtresses,  sur-tout  dans  les 
derniers  temps.  L’excès  des  abus 
des  vingt  dernières  années  de  son 
règne  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
la  révolution  qui  s’est  faite  de  nos 
jours  dans  l’administration  géné- 
rale de  la  France.  Louis  X.V  re- 
connut ses  fautes  en  mourant,  et 
il  se  proposoit  de  soulager  ses  su- 

I’els,  s’il  avoit  survécu,  il  aimoit 
a religion  , protégeoit  ses  minis- 
tres , et  uc  5 suffi  oit  point  qu’on 
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tournât  en  dérision  les  choses  sa- 
crées , sur-tout  eu  sa  présence. 
jVous  ijc  parlerons  pas  de  l'acci- 
dent effroyable  du  5 janvier  ; 
nous  l’axons  détaillé  dans  l’article 
de  l'infâme  auteur  de  cet  attentat. 
( Voy.  Damiens. ) Louis  XV  étoit,  à 
sa  mort , le  plus  ancien  desinonar- 
qiu's  de  l’Europe,  il  eutde  son  ma- 
riage deux  (ils  et  huit  tilles.  Ce 
prince  avoit  le  goût  des  beaux- 
arts  , et  conoissoit  l’histoire  et  la 
géographie.  Ou  a de  lui  un  petit 
vol.  in-S“ , 171S  , sur  le  Cours  des 
principales  rivières  de  l Europe , 
ouvrage  devenu  rare,etqu’il  avoit 
composé  sous  la  direction  du  cé- 
lébré géographe  de  Lisle.  Les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  ont 
été  encouragés  et  perléctioimés 
sous  son  règne.  Le  voyage  au 
pôle  par  Maupertuis , et  celui  oui 
fut  lait  àl’equateurparLa  Couoa- 
minc  ; d’autres  voyages  aux  Phi- 
lippines , à la  Californie , en  Si- 
bérie , faits  par  ordre  du  gouver- 
nement , prouvent  le  zèle  du  roi 
et  de  ses  ministres  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à l’astronomie  , 
à la  navigation  , à l’histoire  natu- 
relle. La  physique  expérimen- 
tale , les  mathématiques , la  mé- 
canique , ont  fait  sous  ce  règne  des 
progrès  considérables;  eteespro- 
grès  ont  influé  sur  les  arts  néces- 
saires. Les  étoffes  ont  été  manu- 
facturées â moins  de  frais  parles 
soins  du  célèbre  Vaucanson  et 
de  quelques  autres  mécaniciens 
dignes  de  marcher  sur  ses  traces. 
Lu  académicien  infatigable  au- 
tant qu’éclairé  , Duhamel , a 
augmenté  les  lumières  des  agri- 
culteurs , et  abrégé  leurs  travaux. 
Poissonnier , célèbre  médecin , a 
trouvé  enfin  le  secret , long- 
temps cherché  , de  rendre  l’eau 
de  ta  mer  potable.  Un  hor- 
loger ingénieux  , Le  Roy , a 
inventé  une  pendule  , laquelle 
supplée  à la  connaissance  qui  nous 
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est  refusée  des  longitudes  su* 
nier.  Enfin  , s’il  y a eu  moins  de 
génie  et  de  grands  talens  que  dans 
les  beaux  jours  de  Louis  XIV, la  na- 
tion étoit  en  général  plusinstruite. 
Des  poètes,  quelques  philosophes, 
et  un  grand  nombre  de  beaux  es- 
prits , ont  illustré  le  règne  de. 
f-oiiis  XV.  Voyez  les  Tables  chro- 
nologiques , article  France.  Voy. 
aussi  les  articles  Montgon.  Bois 
u°  VIII.  Fleury,  n®  II.  Villabs. 
F occquet  , 11"  IV.  Saxe.  Loewen- 
dal.  Bourdon  n a ye.  Dupleix,  n”  II* 
Wicnehod,  etc.  etc. 

t XXI.  LOUIS  XVI , du  nom 
de  Bourbon,  dernierroide  France, 
né  le  a3  août  1754,  de  Louis, 
dauphin,  et  de  Marie-Joséphine 
de  Saxe , sa  seconde  femme  , fille 
de  Frédéric-Auguste,  roi  de  Po- 
logne , fut  le  second  fruit  de  leur 
hymen.  Au  moment  qu’il  vit  le 
jour  , toute  la  cour  se  Irouvoit  à 
Choisv  ; la  dauphine  étoit  restée 
presque  seule  à Versailles;  aucun 

? rince  du  sang  n’assista  , suivant 
usage  , à ses  couches  ; et  l’enfant 
commença  sans  éclat  et  dans  une 
sorte  d’abandon  une  vie  qui  de- 
voitse  terminerparla  plus  funeste 
catastrophe.  Le  courrier  qui  fut 
chargé  de  porter  la  nouvelle  de  sa 
naissance  a'  la  cour  fit  une  chute 
dont  il  mourut  sur  - le- champ  , 
et  sans  pouvoir  remplir  sa  mis- 
sion. Louis  fut  nommé  duc  de 
Berri.  Son  éducationfutmanquée. 
On  concentra  le  jeune  prince  dans 
presque  tout  l’exercice  des  céré- 
monies et  des  devoirs  religieux, 
au  lieu  de  le  former  à la  politique, 
à l’art  du  gouvernement,  et  de 
tâcher  de  lui  donner  un  caractère 
intrépide  et  ferme.  On  11e  le  cor- 
rigea pas  non  plus  de  ses  défauts, 
du  penchant  a dire  des  choses 
dures  , de  la  négligence  dans  son 
maintien  ; ces  deux  imperfections 
contribuèrent  à ses  malheurs , et 


Digitized  by  Google 


\ 

LOÜI  LOUI  5o5 

le  manque  de  dignité  fit  qu’on  Marie- Antoinette  d’Autriche,  tille 
s’accoutuma  de  bonne  heure  à ne  de  l’impératrice  Marie-Thérèse  , 
pas  le  respecter  autant  qu’on  le  en  commença  le  rapprochement, 
devoit.  Le  du'c  de  Bourgogne,  son  Elle  lut  cependant  célébrée  sous 
frère  aîné,  mourut  en  1760,  a de  bien  funestes  auspices.  On 
l'agc  de  neuf  ans.  Si  sa  carrière  lui  sait  que  la  fêle  donnée  par  la  ville 
eût  permis  de  parvenir  au  trône  , de  Paris  à cette  occasion  lit  pé- 
Louis  eût  été  le  meilleur  des  rir,  par  le  défaut  d’ordre  et  de 
princes";  il  eût  vécu  heureux  , et  précaution  , plus  de  quatr  e mille 
n’eûtpasvraisemblalementéprou-  personnes,  culbutées  et  étoullees 
vé  de  chute;  car  le  duc  de  Bour-  sur  cette  même  place  Louis  XV  , 
cogne  avoit  déjà  annoncé  assez  de  où  son  successeur  devoit  ensuite 
fermeté  pour  faire  présumer  qu’il  périr  lui-même.  Le  dauphin,  vi- 
eût  comprimé  le  premier  essor  de  vement  affligé  de  cet  événement , 
la  révolution  , ou  du  moins  sou-  écrivit  au  lieutenant  de  police  ; 
tenu  avec  plus  de  succès  les  droits  « Je  suis  pénétré  de  tant  de  mal-, 
de  la  monarchie  chancelante.  En  heurs  ; on  m'apporte  en  ce  1110- 
i-65  Louis  eut  le  malheur  de  ment  ce  que  le  roi  me  donne  tous 
perdre  son  père,  si  universelle-  les  mois;  je  ne  puis  disposer  que 
ment  regretté,  et  bientôt  après  de  cela  , et  je  vous  l’envoie;  bâlez- 
la  dauphine  , qui  ne  put  survivre  vous  de  secourir  les  plus  malheu- 
à son  époux.  Sa  douleur  fut  vivç^auix.  » Louis,  sans  se  permettre 
et  profonde  ; le  jeune  prince  resâMjBfcune  dépense  superflue  , couti- 
long-temps  sans  vouloir  sortir  , et  ntia  à envoyer  sa  rente  de  plu- 
lorsqu’en  traversant  les  apparie-  sieurs  mois  , et  n’en  détourna 
mens  il  entendit  dire  pour  la  pre-  quelques  sommes  que  pour  les 
mière  fois:  Place  à Monsieur  le  porter  secrètement  dans  les  ré- 
ïiauphin  , des  pleurs  inondèrent  duits  du  pauvre.  Lorsque  ces  actes 
son  visage  , et  il  s’évanouit.  Deux  de  bienfaisance  étoient  aperçus  , 
anecdotes  annoncèrent  dès -lors  il  disoit  agréablement  : « il  est 
sa  justice  : au  milieu  de  la  cour  bien  singulier  que  je  11e  puisse 
corrompue  do  son  aïeul , des  cour-  aller  en  bonne  fortune  sans  ‘qu’011 
tisans  lui  ayant  demandé  quel  sur-  le  sache.  « Tant  d'humanité  an- 
r.om  il  prendroit  à son  avenement  nonçoit  le  règne  le  plus  heureux 
au  trône?  Celui  île  Louis-le-Sé-  pour  son  peuple  et  pour  lui  ; la 
l 'ère , leur  répondit-il.  Se  trouvant  France  n’en  a pas  compté  de  plus 
à la  chasse  , le  cocher  de  sa  voi-  sinistre.  Lorsqu’on  lui  annonça, 
ture  se  hâtoit  d’arriver  au  lieu  où  en  1774,  là  mort  de  son  aïeul, 
le  cerf  étoit  cerné , et  alloit  tra-  qui  l'appeloit  à la  royauté  , il  pa- 
verser  un  champ  de  blé  ; le  dau-  rut  ellrayé  de  son  nouveau  pou- 
phin  l’arrête,  et  lui  ordonne  de  voir,  et  s’écria  : « O mon  Dieu! 
prendre  le  chemin  ordinaire  , en  quel  malheur  pour  moi  ! « En  ef- 
d.satit  : «Pourquoi  mes  plaisirs  iet , il  alloit  occuper  un  trône  déjà 
feroient-ils  tort  au  pauvre  f ce  blé  flétri  par  les  excès  et  les  foiblesses 
ne  m’appartient  pas.  » Le  cabinet  de  son  prédécesseur.  Ce  dernier 
de  Versailles  , dans  le  dessein  de  avoit  déjà  accoutumé  les  peuples 
prévenir  les  guerres  qui  avoient  à murmurer,  à perdre  le  respect 
désolé  si  long-temps  la  France  et  dû  au  souverain.  A celte  époque 
l’ Autriche,  avoit  projeté  une qua-  les  finances  se  trouvèrent  épui- 
druplc  alliance  entre  ces  deux  sées,  le  commerce  sans  vigueur , 
états;  et  l’union  du  dauphin  avec  la  marine  auéantie;  soixante-dix 
T . x.  20 
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millions  avoient  été  consommés  les  pensions  abusives  ; on  dimi- 
par  anticipation  sur  les  revenus  nua  celles  qui  otoient  peu  méri- 
de  l’état  , et  l’excédant  des  dé-  lées.  L'économie  personnelle  du 
penses  sur  la  recette  s’élcvoit  à monarque  servit  d’exemple  , et 
vingt  - deux  millions.  Pour  faire  devint  extrême  ; on  lui  représenta 
disparoîlre  ces  maux,  Louis  XVI  qu’il  la  poussoit  trop  loin  : « Que 
appela  au  ministère  ceux  que  l’o-  m’importent  l’éclat  et  lu  luxe  , 
pinion publique  lui  désigna  coin-  s’écria-t-il?  de  vaines  dépenses 
me  les  plus  propres  à les  répa-  no  sont  pas  le  bonheur.  « Dans 
rer.  Vergennes  , revenu  de  l’am-  le  dessein  de  borner  le  ravage  de 
bassade  de  Suède,  eut  le  dépar-  l’usure,  un  Mont-de-Piélé  lut  éta- 
lement des  affaires  étrangères  ; bli  dans  la  capitale  , et  présenta 
Turgot  , qui  s’étoit  fait  aimer  des  ressources  aux  indigens , au 
dans  son  intendance  de  Limoges  , prix  du  plus  modique  intérêt.  On 
dirigea  les  finances  comme  con-  forma  une  caisse  d’escomple  des- 
trôlcur  - général  ; connu  par  sa  tinée  à augmenter  lu  circulation 
probité  , Malesherbes  fut  em-  du  numéraire  et  à faciliter  les 
ployé  dans  le  conseil  ; Maurepas  opérations  du  commerce.  Le  ré- 
enlin  , désigné  au  roi  par  le  flau-  gime  désastreux  des  corvées,  qui, 
phin  son  père  , fut  placé  à la  pour  un  foihle  travail  sur  les 
tête  de  l’administration.  Si  queL  grandes  routes , arraclioit  l’agri- 
ques-uns  de  ccsministrcsparur^HÉknihcur  à des  occupations  plus 
ensuite  au-dessous  de  leur  ré*-*  ^pressantes  , lut  supprimé , et  la 
nommée , du  moins  le  monarque  servitude  personnelle  dans  les 
n’avoit-il  cherché  , en  les  plaçant  domaines  du  roi  , abolie.  On 
auprès  de  lui , qu’à  leur  fournir  adoucit  le  code  criminel  ; la  tor- 
l’occasion  de  la  justifier.  Le  pre-  ture,  née  dans  les  cachots  de 
mier  édit  de  son  règne  fut  un  l’iuquisition,  prodiguant  les  tour- 
bienfait  ; il  dispensa  les  peuples  mens  et  la  douleur,  dans  l’espoir 
du  paiement  du  droit  connu  sous  de  trouver  des  coupables,  dis- 
le  nom  de  joyeux  avènement.  Le  parut  de  notre  législation  crimi- 
second  fut  un  acte  de  justice  ; il  uelle,  et  cessa  de  la  déshonorer, 
rassura  les  nombreux  créanciers  Louis  XVI  recueillit  le  fruit  de 
de  l’état , et  promit  d'acquitter  la  la  reconnoissance  publique  dans 
dette  publique.  Les  parlemens , un  voyage  qu’il  fit,  en  1786,  à 
dont  tous  les  membres  avoi  nt  Cherbourg,  pour  visitiv  les  tra- 
été  exilés,  furent  rappelés  à leurs  vaux  faits  dans  ce  port.  11  par- 
fonctions  le  11  novembre  1 774.  courut  la  Normandie  , et  par- 
Bientôt  après  le  crédit  national  tout,  sur  son  passage,  il  reçut 
commença  de  renaître,  et  l’on  les  marques  de  l’affection  la  plus 
osa  concevoir  l’espoir  d’une  pros-  sincère.  Plein  de  reconnoissance, 
périté  durable.  On  remboursa  il  écrivoit  à la  reine  : «L’amour 
vingt-quatre  millions  de  la  dette  de  mon  peuple  a retenti  jusqu'au 
exigible , cinquante  de  la  dette  fond  de  mon  cœur  ; jugez  si  je 
constituée  , vingt-huit  des  autici-  ne  suis  pas  le  plus  heureux  roi 
palions;  l’intérêt  des  créances  sur  du  monde.»  Pour  conserver  la 
les  bicus  du  clergé  tomba  à 4pour  souvenir  de  l’accueil  qu’on  lui 
100  ; les  actions  de  la  compagnie  avoit  fait,  il  voulut  que  son  se- 
des  Indes  et  les  billets  des  termes  cond  fils,  né  quelque  temps  avant, 
générales  s’élevèrent  à un  taux  portât  le  110111  de  Duc  de  Nor- 
plus  considérable.  Ou  supprima  mxxdie  , et  sc  rappelât  sans  cesse 
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une  province  qui  avoit  fait  éprou- 
. ver  a son  père  les  plus  douces 
émotions.  L’aurore  d’un  si  beau 
règne  alloit  être  suivie  d’une  af- 
freuse nuit  ; la  guerre  d’ Améri- 
que l’amena.  Les  colonies  an- 
glaises de  ce  vaste  continent 
«voient  repoussé  les  impôts  de  la 
métropole,  et  rompu  les  liens 
qui  les  unissoient  à elle.  Leurs 
députés  étoient  arrivés  à Paris 
pour^  réclamer  des  secours  ; les 
esprits  s’étoient  échauffés  en  fa- 
veur des  insurgés;  de  toutes  parts 
ou  représentoit  que  la  France 
avoit  toujours  été  l’asile  des 
peuples  opprimés  ; qu’elle  avoit 
protégé  de  ses  armes  le  berceau 
«le  la  liberté  en  Hollande  , et 
qu’elle  devoit  le  couvrir  de  sa 
puissance  à Boston  ; qu’il  étoit 
temps  enfin  d’iiumilier  l’Angle- 
terre et  de  lui  ôter  pour  tou- 
jours ses  prétentions  à la  souve- 
raineté des  mers.  Suivant  M.  Ma- 
louet , dans  ses  Mémoires  sur  les 
colonies  , Louis  XVI  fut  pres- 
que le  seul  de  sa  cour  qui  ne  par- 
tagea point  à ce  sujet  l’opinion 
de  ceux  qui  l’entouroient  ; ce  ne 
fut  qu’avec  la  plus  grande  répu- 
gnance que , cédant  au  vœu  de 
son  conseil  pour  l’indépendance 
américaine , il  la  recounut.  En 
signant  la  d«5claration  où  il  disoit 
que  « les  Anglo  - Américains 
étoient  devenus  libres  du  jour  où 
ils  avoient  déclaré  leur  indépen- 
dance « , il  ne  sentit  pas  qu’il 
proclamoit  une  doctrine  qui  pour- 
voit un  jour  lui  devenir  funeste. 
De  grands  succès  signalèrent 
aussitôt  la  valeur  française.  Sur 
le  continent,  l’armée  du  général 
anglais  Burgoyne  fut  faite  pri- 
sonnière ; sur  les  mers  , La  Mo- 
the-Piijuet , d’Estaing,  Vaudreuil 
en  Amérique  , Sufl'ren  dans  les 
Indes,  firent. plusieurs  fois  triom- 
pher notre  pavillon.  Le  résultat 
de  cette  guerre  fut , pour  l’An- 
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glcterre,  lu  perle  de  ses  colo- 
nies ; mais  elle  en  conçut , contre 
la  F rance  et  son  monarque , une 
haine  active  et  «lurable  , qui  ali- 
menta bientôt  les  troubles  inté- 
rieurs de  l’une  , et  hâta  la  marche 
de  l’autre  vers  l’échafaud.  Le 
premier  effet  de  ce  ressentiment 
fut  de  favoriser  l’invasiôn  de  la 
Hollande  par  le  duc  de  Bruns- 
wick , et  de  nous  arracher  cet 
ancien  allié  pour  s’emparer  do 
tout  son  commerce;  le  second, 
de  rendre  la  médiation  de  la 
France  inutile  et  sans  force  , lors- 
que la  Turquie , en  guerre  avec 
la  Russie , la  réclama  pour  faire 
cesser  les  hostilités.  Les  Russes  , 
certains  que  les  vœux  du  gouver- 
nement français  ne  tendoient  pas 
à favoriser  leur  agrandissement , 
ne  cachèrent  plus  leur  animosité. 
De  leur  côté  les  Turcs  , convain- 
cus de  notre  foiblesse  , cherchè- 
rent d’autres  médiateurs  ; et  nous 
perdîmes  à la  fois  tous  les  avan- 
tages commerciaux  que  nous  re- 
tirions de  nos  liaisons  au  nord 
avec  la  Russie  , au  midi  de  celles 
que  nous  avions  avec  les  Échelles 
«lu  Levant.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Louis  eut  le  bonheur  d’avoir 
son  premier  fils.  La  ville  de  Paris 
célébra  sa  naissance  par  un  bal 
que  le  roi  ouvrit , et  ou  il  combla 
les  vœux  des  Parisiens  en  dan- 
sant un  menuet  avec  la  lemme 
du  premier  échevin.  On  doit  ob- 
server que  cette  fête , cette  union 
du  monarque  à ses  sujets  eurent 
lieu  le  21  janvier  1782  ; et  que 
onze  ans  après  , le  même  jour  et 
la  même  ville  le  virent  conduire 
a la  mort.  Ce  fut  à l’époque  de 
la  naissance  du  dauphin  que  son. 
père  reçut , de  la  part  d’un  étran- 
ger, un  hommage  simple  , mais 
qui  parut  le  flatter.  La  société  de 
médecine  de  Paris  , en  donnant 
son  prix  à Thomas  OUif,  mé- 
decin anglais , trouva  pour  épi- 
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graphe  au  Mémoire  (le  ce  savant  | 
ce di stique laliu en  honneurdu roi:  ] 

U<xt  ego,  dùm  ftlix  v nimiùm  tu  Callia , regem 
Pacii  hâtes  legumque  et  libtrtatit  amicum. 

Il  méritoit  alors  plus  que  jamais 
l’éloge  des  étrangers  et  l’amour 
du  peuple.  La  durée  d’un  hiver 
rigoureux  et  le  débordement  des 
fleuves  avoient  occasionné  de 
grands  dégâts  dans  les  campa- 
gnes. Les  chemins  étoient  dé- 
truits , les  arbres  emportés  ; les 
maisons  menaçoient  ruine.  Le  roi 
accorda  une  somme  de  trois  mil- 
lions pour  être  répartie  sur  les 
laboureurs  les  moins  imposés  , 
et  trois  autres  millions  pour  dis- 
tribuer des  bestiaux,  des  denrées 
et  des  instrumens  d’agriculture. 
En  remplacement  de  ces  sommes, 
il  ordonna  une  réduction  sur  les 
fonds  attribués  aux  bàtimens  de 
*es  maisons  , et  la  retenue  d’un 
vingtième  pendant  un  an  sur 
toute  pension  au-dessus  de  dix 
mille  livres.  Cependantmalgré  ces 
sacrifices  , des  réformes  et  des  ré- 
ductions de  toute  espèce,  les  finan- 
ces s’étoient  altérées  pendant  la 
guerre  précédente  , et  le  crédit 
public  disparoissoit  à la  suite  de 
plusieurs  emprunts  onéreux  ou- 
vertspar  des  ministres  dont  le  char* 
latanisme  étoit  le  seul  mérite.  Les 
capitalistes  s’alarmoient  en  pré- 
voyant une  faillite;  vainement  le 
roi  avoit-il  dit  publiquement  dans 
son  conseil  : «Je  ne  veux  plus  ni 
nouvel  impôt , ni  emprunt  » ; on 
lui  en  présentoit  sans  cesse  comme 
le  seul  moyen  d’élever  la  recette 
au  niveau  d’une  dépense  qui  l’ex- 
cédoit  de  cent  millions.  Dans  ces 
circonstances  pénibles, LouisXVI 
convoqua  la  première  assemblée 
des  notables  , qui  se  retira  sans 
remédier  h rien.  Le  cardinal  de 
Brienne,qui  dirigeoitles  finances, 
crut  alors  pouvoir  emporter  par 
la  force  ce  que  son  prédécesseur 
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Far  la  persuasion.  Il  proposa 
impôt  du  timbre  et  la  subven- 
tion territoriale.  Le  premier  l'rap- 
poit  douloureusement  le  com- 
merce ; la  subvention  devoit  por- 
ter sur  les  grands  propriétaires  t 
et  dès-lors  sur  les  membres  du 
parlement  , qui  , mettant  leur 
intérêt  personnel  à l’abri  de  la 
haine  publique  , vouée  alors  au 
ministre  , s’opposèrent  à 4’cnre- 
gislrement  de  ces  deux  impôts  , 
et  furent  exilés  à Troyes.  Rappe- 
lés bientôt  après,  ils  déclarèrent 
qu’ils  n’avoient  pas  le  droit  de 
consentir  les  impôts  , et  deman- 
dèrent la  convocation  des  états- 
généraux.  Le  clergé , qui  jus- 
qu’alors u’avoit  pris  aucune  part 
aux  querelles  politiques , se  réu- 
nit aux  magistrats  pour  la  récla- 
mer, et  lesvilles  principales  firent 
entendre  lé  même  vœu.  Louis  * 
adhérant  a l’opinion  générale , 
assembla  une  seconde  fois  les 
notables  pour  déterminer  la  forme 
des  états  , ainsi  que  la  manière 
d’y  voter.  Se  croyant  aimé  parce 
qu’il  méritoit  de  t’étre,  il  espéra 
s’entourer  de  bonnes  vues  , et 
fonder  son  pouvoir  sur  le  bon- 
heur public.  Les  sacrifices  per- 
sonnels ne  lui  coûtoient  rien  ; et 
l’économie  particulière,  loin  de 
lui  déplaire  , flattoit  son  goût 
pour  la  simplicfté.  C’est  à cette 
époque  que  des  députés  du  tiers- 
état  de  Bretagne,  admis  à son 
audience,  s’étant  mis  à ses  ge- 
noux , il  s’empressa  de  les  rele- 
ver, en  leur  adressant  ces  mots 
dignes  de  Titus  : «Levez-vous, 
ce  n’est  point  h mes  pieds  qu’est 
la  place  de  mes  enfans.  » Les 
états  s’ouvrirent  à Versailles  le 
5 mai  1789.  Les  costumes  divers 
attribués  aux  trois  ordres  com- 
mencèrent à jeter  parmi  eux  les 
premiers  germes  de  division  ; ils 
se  multiplièrent  de  jour  en  jour. 
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ï*e  déficit  dans  les  finances  étoit 
léger  ; et  un  dévouement  géné- 
reux, excitédans  un  petit  nombre 
d’hommes , l’eût  facilement  com- 
blé; mais  chaque  ordre,  cher- 
chant à éviter  le  fardeau  de  la 
dette  publique  , ne  s'occupa  que 
de  son  intérêt  , et  ne  montra 
d’autre  envie  que  celle  de  sacri- 
fier les  deux  autres.  "Une  in- 
quiétude générale , «lit  le  monar- 
que aux  députes  , un  désir  exa- 
géré d’innovations  sc  sont  empa- 
rés des  esprits  et  (iniroieut  par 
égarer  totalement  les  opinions', 
si  l’on  ne  se  liàtoit  de  les  fixer 
par  une  réunion  d’avis  sages  et 
modérés.  •Tout  ce  qu’on  peut  at-  I 
tendre  du  plus  vif  intérêt  au  bon- 
heur public  f tout  Ce  qu’on  peut 
demander  à un  souverain  , le 
premier  ami  de  ses  peuples,  vous 
pouvez , vous  devez  l’attendre  de 
moi.  » On  ne  ponvoit  s’exprimer 
avec  plus  de  raison  et  de  bonté.  Les 
ordres  s’étoient, séparés  ; Louis  , à 
qui  le  ministère  avoit  persuadé 
que  le  seul  moyen  légitime  de  se 
procurer  les  subsides  nécessaires 
étoit  de  favoriser  la  représenta- 
tion du  tiers-état  en  nombre  égal 
tle  députés  à celui  des  deux  autres 
ordres  réunis , chercha  à termi- 
ner cette  scission  : aussi,  lorsque 
M.  de  Luxembourg,  au  nom  de 
la  chambre  de  la  noblesse , lui 
fit  des  objections  contre  la  réu- 
nion, le  roi  lui  répondit  : «Toutes 
tues  réflexions  sont  laites  ; dites 
à la  noblesse  que  je  la  prie  de  se 
réunir  : si  ce  n’est  pas  assez  de 
ma  prière  , je  le  lui  ordonne. 
Qnant  !»  moi , je  suis  déterminé  à 
tous  les  sacrifices.  A Dieu  ne 
plaise  qu’un  seul  homme  périsse 
jamais  pour  ma  querelle!  » Ce 
” sentiment  devint  la  base  conti- 
nuelle de  sa  conduite  et  de  tous 
*es  malheurs.  Quelques  régimens 
s’éloient  approchés  de  Versailles 
pour  soutenir  le  service  des  gar- 
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des  françaises  dont  la  cour  soup- 
çonnoit  la  fidélité  : on  avoit  fait 
concevoir  aux  députés  des  crain- 
tes sur  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes ; Mirabeau  demanda  la 
rpuvoi  des  troupes.  Tout  Paris 
s’arma  à sa  voix  ; la  Bastille  fut 

{irise le  i4 juillet  1789,  et  Louis, 
e lendemain  , fatigué  des  mon- 
vemens  qui  l’entouroient , des 
meurtres  populaires  dont  la  capi- 
tale venoit  d’être  le  théâtre,  ne 
consultant  que  son  coeur  et  son 
désir  d’apaiser  les  esprits  , se 
rendit  à l’assemblée  , à pied  , 
sans  armes , «t  presque  sans  gar- 
des. La  , au  milieu  ue  la  salle,  et 
dehout,  il  conjura  les  députés  de 
ramener  la  tranquillité  publique. 

« Je  sais,  leur  dit-il , qu’on  cner- 
chc  à élever  contre  moi  d’injustes 
préventions  ; je  sais  qu’on  a osé 
publier  que  vos  personnes,  n’é- 
toient  pas  en  sûreté.  Des  récits 
aussi  Coupables  ne  sont-ils  pas 
démeulis  d’avance  par  mon  ca- 
ractère connu?  Eh  bien  ! c’est 
moi  qui  me  fie  à vous.  « Ce  cou- 
rage, cet  abandon  firent  ta i re 
pour  le  moment  toutes  les  fac- 
tions. L’enthousiasme  du  plus 
grand  nombre  des  députés  fut 
extrême  ; ils  voulurent  servir  eux- 
mêmes  de  gardes  au  monarque 
pour  le  reconduire  au  château. 
On  resta  plus  d’uue  heure  dans 
oe  court  trajet  ; et  le  roi , apres 
son  arrivée  , parut  sur  le  balcon 
de  son  appartement  pour  y re- 
cueillir les  témoignages  réitérés 
de  l’affection  publique.  Ce  lut 
our  lui  le  dernier  instant  de 
onheur.  Bientôt  après  le  régi- 
ment de  Flandre  vint  à Versailles, 
et,  selon  l’usage,  les  gardes  du 
monarque  lui  donnèrent  un  re- 
pas de  eorps.  Aussitôt  l’on  ré- 
pandit que  dans  ce  festin  la  co-. 
carde  arborée  par  la  nation  avoit» 
été  foulée  aux  pieds,  et  quec’étoiç 
la  reine  qui  eu  avoit  été  la  cause 
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ayant  été  se  montrer  un  instant  à 
ce  banquet.  Paris  s’émut;  un  at- 
troupement immense  de  femmes , 
escorté  de  brigands  armés  de  pi- 
lles et  de  fusils,  se  dirigea,  le 
octobre , sur  Versailles  ; la  garde 
nationale  le  suivit.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  formoient , attachés  à 
l’ordre  , venoient , de  gré  ou  par 
la  force  de  l’exemple  , soutenir 
les  efforts  de  l’assemblée  pour  le 
bien  public  , et  rassurer  le  mo- 
narque lui-même  contre  les  justes 
craintes  qu’il  devoit  avoir  con- 

Îues  ; mais  , dans  la  nuit , des  scé- 
érats  poussés  par  des  manœuvres 
clandestines  , des  hommes  dé- 
guisés en  femmes,  d’autres  bar- 
bouillés de  boue  , de  lie,  forcent 
les  sentinelles  , pénètrent  dans  le 
château , enfoncent  les  portes , en 
massacrent  les  gardes,  cherchent 
vainement  la  reine  pour  l’égor- 
ger , et  frappent  à coups  de  sabre 
le  lit  dont  elle  venoit  de  s’échapper. 
Le  roi , entouré  de  son  épouse  , 
de  ses  enfans  en  pleurs,  de  ses  ser- 
viteurs remplis  d’effroi , conserva 
toute  sa  sérénité.  11  répondit  à 
ceux  qui  le  conjnroient  de  fuir  : 
« Il  est  douteux  que  mon  évasion 
puisse  me  mettre  en  sûreté  ; 
mais  il  est  très  - certain  qu’elle 
deviendroit  le  signal  d'une  guerre 
ni  feroit  couler  des  flots  de  sang, 
’aime  mieux  périr  ici  que  d’ex- 
poser pour  ma  querelle  tant  de 
milliers  de  citoyens.  » Le  résul- 
tat de  cette  sanguinaire  insur- 
rection fut  de  conduire  le  mo- 
narque et  toute  sa  famille  à Paris. 
Louis  s’y  établit  dans  le  château 
des  Tuileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans  les  rois  n’y  avaient  pas  fait 
de  résidence  habituelle  ; rien  n’c- 
toit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant , malgré  les  incommo- 
dités de  ce  nouveau  domicile  , 
et  dès  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée, il  crut  devoir  rassurer  les 
provinces  sur  son  sort , les  iu- 
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viter  à la  tranquillité  , et  prier 
l’assemblée  de  venir  à Paris  pour 
y continuer  ses  travaux  près  de 
sa  personne.  Forcé  immédiate- 
ment après  de  licencier  ses  gardes, 
il  eu  reçut  d’autres,  dont  le  com- 
mandant général  fut  placé  sous 
les  ordres  de  la  municipalité  de 
la  capitale.  Pour  lui , les  sacri- 
fices étoient  sans  cesse  suivis 
d’autres  sacrifices.  11  n’en  accepta 
nas  moins,  le  i!\  février  1790, 
la  nouvelle  constitution.  Son  dis- 
cours dans  cette  occasion  fut 
rempli  de  sensibilité.  « Vous  qui 
ouvez , dit-il  aux  députés,  in- 
uer  par  tant  de  moyens  sur  les 
véritables  intérêts  de  fc  peuple 
qu’on  égare , de  ce  peuple  qui 
m’est  si  cher  , don*  ou  m’assure 
que  je  suis  aimé  quand  on  veut 
me  consoler  de  mes  peines  , 
dites  - lui  que  , s’il  savoit  à quel 
point  je  suis  malheureux  , à la 
nouvelle  d’un  attentat  contre  les 
personnes  ou  les  propriétés,  sans 
doute  il  m’épargneroit  cette  dou- 
loureuse amertume....  Je  prépa- 
rerai de  bonne  heure  mon  (ils 
nu  nouvel  ordre  de  choses  que 
les  circonstances  ont  amené  ; je 
l’accoutumerai  à reconnoîtrc  , 
malgré  le  langage  des  flatteurs  , 
qu’une  sage  constitution  le  pré- 
servera des  dangers  de  l’inexpé- 
rience , et  que  la  liberté  doit 
ajouter  un  nouveau  prix  aux 
senti  mens  d’amour  et  de  fidélité 
dont  la  France  , depuis  tant  de 
siècles  , a toujours  donne  à ses 
rois  des  preuves  touchantes.»  Ces 
vœux  furent  promptement  déçus. 
La  constitution  civile  du  clergé 
vint  jeter  de  nouveaux  fermens  de 
troubles.  Le  départ  de  ses  tantes 
pour  l’Italie  fit  craindre  le  sien  , 
et  on  le  priva  même  de  la  liberté 
d’aller  à Saint-Cloud  , où , comme 
l’annce  précédente,  il  vouloit  se 
rendre  pour  y jouir  des  beaux 
jours  du  printemps.  Les  massa- 
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•res  et  les  insurrections  conti- 
puoient  dans  le  midi  ; l’insubor- 
dination germoit  dans  toutes  les 
troupes  ; on  accusoit  la  reine  de 
chercher  à soulever  toutes  les 
puissances  de  l’Europe  contre  la 
France.  Louis,  forcé  d’éloigner 
ses  chapelains  et  les  grands  offi- 
ciers attachés  de  tout  temps  à sa 
personne,  n’ayant  plus  ae  part 
à la  confection  des  lois  , ne  nom- 
mant aucun  des  magistrats  qui 
rendoient  la  justice  en  son  nom  , 
privé  de  la  prérogative  de  faire 
grâce  et  de  commuer  les  peines  , 
n ayant  plus  aucune  action  sur 
l’administration  intérieure,  con- 
fiée entièrement  aux  départemens 
et  aux  districts,  exclu  du  droit 
de  commander  l’armée , gêné 
dans  celui  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix  , privé  du  soin 
île  recouvrer  les  impositions , de 
les  répartir,  de  récompenser  les 
services  publics  , d’ordonner  le 
ministère  , on  démontra  à Louis 
XVI  qu’il  n’étoit  plus  possible  de 
gouverner  un  état , d’une  aussi 
grande  étendue  que  la  France  , 
avec  des  moyens  aussi  foibles 
que  ceux  qu’on  avoit  laissés  à sa 
disposition.  On  le  détermina  à 
quitter  furtivement  Paris  avec  sa 
famille , et  d’imiter  Charles  V , 
qui , comme  lui , s’étoit  échappé 
d’une  ville  où  ses  amis  n’osoient 

Ïiaroitre.  « Il  est  temps  qu’il  fasse 
e roi , écrivoit  alors  un  journa- 
liste ; sans  cela  plus  de  roi.  » 
Dans  la  nuit  du  20  au  21  juin 
1791 , Louis  XVI  s’évada  des  Tui- 
h ries,  dans  l'intention  , a-t-il  dé- 
claré , de  gagner  Montmédi , mais 
de  ne  point  quitter  la  France. 
Avant  son  départ,  il  laissa  à l’as- 
semblée une  déclaration  qui  ren- 
ferment des  motifs  de  plaiutetrop 
fondés.  Qui  petit  douter  main- 
tenant que  la  constitution  , comme 
il  le  disoit  dans  cet  acte , ne  fût 
insuffisante  pour  arrêter  les  insur- 


rections , pour  empêcher  qu’une 
anarchie  complète  ne  s’établît  au- 
dessus  des  lois  ; que  l’assemblée 
n’eût  perdu  alors  jusqu’à  la  force 
nécessaire  pour  revenir  sur  ses 
pas,  et  pour  reprendre  l'autorité 
dont  les  clubs  s’étoient  emparés 
avec  arrogance.  Le  roi , reconnu 
à Varennes , ne  voulut  point  em- 
ployer la  force  , et  craignit  que 
sa  délivrance  ne  coûtât  la  vie  à 
quelques-uns  de  ses  défenseurs. 
Reconduit  à Paris  par  une  armée 
de  quarante  mille  gardes  natio- 
naux, qui  se  recrutoient  de  vil- 
lage en  village , il  rentra,  prison- 
nict’-datis.livciiâteau  dont  il  étoit 
sorti.  11  éprouva  le  long  de  la 
route  les  humiliations  les  plus 
avilissantes;  car  l’on  obligeoit  lo 
peuple  à garder  son  chapeau  sur 
la  tête,  en  signe  de  mépris.  L’as- 
semblée délibéra  aussitôt  s’il  de- 
voit  régner  encore.  Elle  décida 
l’affirmative,  malgré  de  vives  op- 
positions. Cette  autorité  foible  et 
sans  forces  , rendue  à un  souve- 
rain toujours  prisonnier  , étoit 
une  illusion.  L’assemblée  consti- 
tuante eût  pu  l’accroître  ; mais 
elle  mit  fin  à sa  session , et  fit  place 
à l’assemblée  législative.  Celle-ci 
présenta  beaucoup  de  faiblesse , 
peu  de  génie , beaucoup  d’insou- 
ciance sur  les  crimes  qui  se  mul- 
tiplioient,  et  ne  cessa  d’attenter 
sur  le  peu  de  pouvoir  qu’on  avoit 
abandonné  à Louis.  Les  prêtres 
qui  avoient  refusé  de  prêter  ser- 
ment à la  constitution  civile  du 
clergé  furent  bannis  , les  émigrés , 
frappés  de  mort.  La  guerre  fut  dé- 
clarée à toutes  les  puissances  de 
l’Europe.  On  la  voulut  pour  fairo 
redouter  des  trahisons  et  en  ac- 
cuser le  monarque.  «.Te n’ai  qu’une 
crainte  , disoit  un  député , c’est 
que  nous  ne  soyons  pas  asscs 
trahis  pour  pouvoir  expulser  la 
royauté.  « Cette  expulsion  devint 
le  but  de  la  journée  du  ao  juin 
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1792.  Vingt  mille  hommes,  divi- 
sés en  trois  bandes,  forcent  les 

fortes  de  l’assemblée  et  celles  de 
intérieur  des  Tuileries.  La  porte 
de  l’ceil-de-bcetif  étoit  fermée  ; 
on  l’ébranle;  elle  ailoit  être  bri- 
sée : c’en  étoit  fait  de  la  famille 
royale.  Un  seul  homme  désarma 
cette  multitude;  ce  fut  LouisXVJ. 
11  ouvre  lui-même  la  porte  en 
s’écriant  : « Je  ne  crois  pas  avoir 
rien  à craindre  des  Français.  » 
Cette  fermeté  suspend  toute  fu- 
rie. Louis  se  retire  au  fond  de  la 
chambre.  Un  furieux  se  place 
devant  lui  pour  offrir  sans  cesse 
à ses  regards  ees  mots  , la  Mort, 
écrits  sur  ses  vêleinens;  un  autre 
lui  présente  une  bouteille,  et  lui 
ordoune  de  boire  à la  santé  de 
la  nation;  un  autre  tenant  d’une 
main  un  long  pistolet  armé  d’un 
dard , et  de  l’autre  un  sabre  nu  , 
crioit , A bas  le  veto  ; un  autre 
enfin  s’approche  et  place  sur  la 
tête  de  Louis  un  bonnet  rouge , 
en  lui  présentant  la  main.  — 
h Touche-là  ; jure-moi  que  tu  ne 
trahiras  plus  les  Français  : nous 
savons  cjue  tu  es  un  honnête 
homme  ; mais  ta  femme  te  donne 
de  mauvais  conseils.  » — Le  roi 
lui  serra  la  main  , et  lui  dit  : « Le 
peuple  peut  compter  sur  mon 
amour  et  sur  celui  de  ma  famille.» 
Le  maire  Péthion  paroît , monte 
sur  une  estrade , et  lui  dit  : 
« Sire  , vous  n’avez  rien  à crain- 
dre.» Louis  XVIlui  répond  aussi- 
tôt : «L’homme  de  bien  qui  a la 
conscience  pure  ne  tremble  ja- 
mais ; il  11’y  a que  ceux  qui  ont 
quelque  chose  à se  reprocher  qui 
peuvent  avoir  peur.  » A l’instant  , 
prenant  la  main  d’un  grenadier, 
il  ajouta.  «Tiens,  mets  la  main 
sur  mon  cœur,  et  dis  à cet  homme 
s'il  bat  plus  vite  qu’à  l’ordinaire.  » 
Cette  journée devoit  lui  faire  pré- 
sager sa  fin  prochaine.  Dès  ce 
moment  il  s’attendit  à périr,  et 


ne  cessa  de  chercher  à résigner 
sa  famille  à souffrir  de  nouveaux 
malheurs.  O11  dit  qu’à  celte  épo- 
que il  fit  un  premier  testament 
dont  on  n’a  pas  connu  les  dis- 
positions. Dans  le  même  temps  , 
M.  de  .Sainte-Croix,  désigné  pour 
le  ministère  , refusoit  d’y  entrer, 
et  lui  expliquoit  ses  motifs.  «Vous 
faites  trop  d’objections,  lui  ré- 
pondit Louis , pour  devenir  le 
ministre  d’1111  roi  de  quinze  jours.» 
Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à 
se  vérifier.  Le  dix  août  suivant , 
le  tocsin  sonne  ; des  phalanges 
de  Marseillais,  unies  au  peuple 
des  faubourgs,  couvrent  la  place 
du  Carrousel  , investissent  Ips 
Tuileries  , et  tournent  leurs  ca- 
nons contre  la  demeure  du  roi. 
Dans  cette  position  critique  , il 
falloit , ou  fuir  de  nouveau  , ou 
mourir  à son  poste.  Un  fonction- 
naire public  détermine  ï amis  XVI 
à se  rendre  à l’assemblée  avec  sa 
famille , et  à mettre  ses  jours 
sous  sa  sauvegarde.  « Allons,  dit- 
il  , donnons,  puisqu'il  le  faut  en- 
core , celle  dernière  marque  de  dé- 
vouement. » La  reine, qui s’oppo- 
soità  ce  parti,  fut  entraînée.  L’en- 
trée de  la  salle  fut  très-difficile,  par 
l’affluence  du  peuple  qui  l’eutou- 
roit  ; la  marche  fut,  à chaque  pas, 
interrompue;  par- tout  des  cris 
affreux  se  fàisoicnt  entendre.  A 
peine  Louis  XVI  et  sa  suite  se 
trouvoicnt-ils  placés  dans  l’inté- 
rieur, que  les  hostilités  commen- 
cèrent entre  les  rassembleinens 
des  faubourgs  et  des  Marseillais, 
d’une  part , et  de  l’autre  , les 
Suisses  qui  se  trouvoient  de  garde 
au  château.  Ceux-ci  triomphè- 
rent un  moment  ; ils  balayèrent 
les  cours  et  la  place  du  Carrou- 
sel. Si  trois  cents  d’entre  eux  qui 
avoient  suivi  le  roi  à l'assemblée, 
si  le  bataillon  caserne  à Rue!  , 
et  qui  é’avançoit  sur  Paris , les 
eussent  rejoints  : il  est  jirobable 
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qur  cfctle  journée  eût  changé  de 
lac-.:;  mais  l’assemblée , effrayée, 
sollicita  le  monarque  d’arrêter 
l'effusion  du  sang  , et  il  signa 
l’ordre  aux  soldats  de  mettre  bas 
les  armes,  et  à ceux  qui  accou- 
roient  de  Ruel  , de  retrousser 
chemin.  Aussitôt  les  assiégeans 
se  jettent  sur  les  Suisses  de  garde, 
les  désarment  et  les  égorgent:  on 
massacre  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  le  château  ; la  flamme  et  le 
1er  le  parcoururent  ; et  celui  qui 
ctoitvenu  chercher  un  asile  au 
sein  de  l’assemblée  y entend 
prononcer  la  suspension  de  son 
pouvoir,  et  l’ordre  de  le  renfer- 
mer au  Temple  , soi-disant  pour 
sa  sûreté.  Ce  gothique  palais  re- 
çut d’abord  Louis  XVI , son 
épouse  et  sa  famille  ; mais  la 
commune  de  Paris  , trouvant 
bientôt  ce  logement  trop  com- 
mode, décida  que  la  tour  seule 
leur  en  serviroit.  Celte  tour  , 
construite  du*  temps  des  tem- 
pliers , n’avoit  jamais  été'  ha- 
bitée. Son  intérieur  sombre  , scs 
voûtes  lugubres  servoient  d’ar- 
éhives.  Pour  isoler  cette  tour,  on 
abattit  aussitôt  une  partie  des 
hâtimens , et  ou  l’environna  d’un 
large  l’ossd.  On  éleva  an -delà 
une  enceinte  de  murs  très-élevés, 
et  ou  diminua  le  jour  de  toutes 
les  fenêtres.  Sept  guiohets  et  huit 

Ïiortcs  de  fer  défendirent  l’esca- 
ier  qui  conduisoit  à l’apparte- 
mentde  Louis.  «Eh  ! messieurs, 
disoit-il  souvent,  que  de  précau- 
tions et  de  dépenses  pour  un  pri- 
sonnier qui  n a , je  vous  l’assure, 
aucune  envie  de  s’évader.  « L’as- 
semblée législative  lit  place  à la 
convention.  Celle-ci  s’empressa 
de  proclamer  la  déchéance  du 
monarque  , et  d’ordonner  qu’il 
serait  mis  en  jugement  devant 
elle.  Louis  , avant  sa  détention  , 
avoit  quelquefois  paru  irrésolu 
dans  ses  desseins  , et  foible  lors- 
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qu’il  s’agissoit  d’agir;  il  devint, 
dans  sa  prison,  un  module  de 
courage  et  de  sérénité  au  milieu 
des  outrages  de  toute  espèce.  On 
ne  lui  laissa  ni  encre  , ni  plume, 
ni  papier,  ni  crayon  ; mais  ou 
lui  donna  des  livres,  et  l’on  a 
compté  que  pendant  sa  déten- 
tion il  avoit  lu  deux  cent  cin- 
quante-sept volumes.  Occupé  de 
l’éducation  de  son  fils , de  la  con- 
solation de  son  épouse,  des  exer- 
cices de  la  religion  , il  se  plut"  a 
oublier  ses  peines  et  à les  par- 
donner. — L’histoire  conservera 
plusieurs  détails  de  sa  captivité. 
L’un  de  ses  geôliers  s’amusoit 
à regarder  sur  la  muraille  une 
vieille  carte  de  géographie  pres- 
que effacée.  «Vous  aimez  la  géo- 
graphie, lui  dit  Louis  XVI , je 
vais  vous  chercher  une  meilleure 
carte.  » En  effet , il  passa  dans 
son  cabinet  pour  en  rapporter 
une  très-belle  qu’il  cloua  lui- 
môme  au  mur.  Un  autre , indigné 
de  sa  tranquillité , voulut  le  faire 
approcher  d’une  croisée  où  on 
lui  présentoit  la  tète  sanglante  de 
madame  de  Lamballe  ; lin  com- 
missaire l’empêcha  d'avancer. 
Quelques  jours  après,  on  lui  de- 
manda le  nom  du  premier.  «Je 
l’ignore,  répondit-il  vivement; 
je  n’avois  pas  besoin  de  le  sa- 
voir; mais  je  me  rappellerai 
toujours  le  nom  de  celui  qui 
s’est  généreusement  opposé  à ce 
qu’on  me  présentât  de  trop  près 
cet  affreux  spectacle,  u Lorsque 
Manuel , pénétrant  dans  sa  cham- 
bre , vint  lui  apprendre  l’aboli- 
tion de  la  royauté , il  eut  le 
courage  de  n’eu  point  paraîtra 
affecte,  et  de  s’en  entretenir  avec 
lui , comme  d’un  événement  qu’il 
avoit  prévu.  Chaque  matin  il  li- 
soit  les  journaux  et  les  opinions 
des  députés  qui  étoiept  relatives 
à son  procès  ; mais  il  n’oublia  ja- 
mais de  les  brûler  dans  le  poêle 
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de  son  cabinet , pour  ne  pas 
compromettre  le  défenseur  qui 
les  lui  apportoit  en  secret,  et  à 
ui  la  municipalité  avoit  défendu 
e les  faire  connoitre  à l’ac- 
cusé.Les  officiers  municipaux  pa- 
rurcnt  craindre  qu’on  ne  lui  fît 
parvenir  du  poison  pour  terminer 
ses  jours  : « Ne  craignez  rien  , 
leur  dit  M.  de  Malesnerbcs  , le 
roi  n’est  pas  comme  les  autres 
hommes  , il  est  religieux  et  sait 
mourir.  » — Cependant  sa  con- 
damnation se  poursuivoit  avec 
chaleur.  Dans  la  séance  du  lundi, 
10  décembre  1792  , on  avoit  fait 
à la  convention  le  capport  de 
la  conduite  de  Louis  , depuis  le 
commencement  de  la  révolution. 
On  l’avoit  peint  comme  un  ty- 
ran , s’opposant  aux  progrès  de 
la  liberté;  feignant  d’accepter  la 
constitution  pour  l’anéantir;  re- 
fusant de  sanctionner  des  lois 
utiles,  c’est-à-dire  celles  qui 
étoienl  rendues  contrôles  prêtres; 
accédant  secrètement  à la  con- 
vention de  Pilnitz  , par  laquelle 
l’empereur,  le  roi  de  Prusse  s'en- 
gageaient à rétablir  la  monarchie 
eu  France  ; provoquant  enfin  le 
10  août,  en  faisant  lui-même  sou- 
lever les  patriotes  des  faubourgs, 
pour  les  faire  environner  ensuite 
et  immoler  par  les  Suisses.  Ce 
dernier  chef  d’accusation  étoit 
tellement  dénué  de  probabilité  , 
qu’il  ne  put  être  allégué  sans 
exciter  le  sourire  des  ennemis 
mêmes  du  monarque.  Personne 
n’ignoroit  que  les  assaillans  s’é- 
loient  trouvés  en  nombre  vingt 
fois  supérieur  aux  Suisses  et  à 
ceux  qui  s’étoienl  rendus  dans  le 
château  pour  le  défendre  au  pre- 
mier bruit  de  l’insurrection.  Aussi 
Louis  répondit- il  avec  raison  à 
cette  accusation  : « Toutes  les  au- 
torités constituées  l’ont  vu  ; le 
château  et  ma  vie  étoieut  mena- 
cés; et  comme  j’étois  moi-même 


LOUI 

une  autorité  constituée,  je  de- 
vois  nie  défendre.  » Traduit  à 
la  barre  de  la  coinvenl ion , ino- 
pinément , sans  conseils  , sans 
secours  , il  répondit  avec  autant 
de  sang-froid  et  de  simplicité  que 
de  modération  sur54chefs  d’accu- 
sation qui  n’avoientuul  rapport  en- 
treeux.Onluireprochajusqu’à  ses 
aumônes  et  à ses  bienfaits,  com- 
me des  moyens  employés  par  lui 
pour  séduire  le  peuple  et  lui  faire 
prendre  parti  en  sa  faveur.  Sur 
cette  singulière  inculpation  , l’ac- 
cusé répondit  : « Mon  plus  grand 
plaisir  fut  de  faire  le  bien  ; mais 
en  général  je  ne  me  rappelle  pas 
les  dons  que  j’ai  faits.»  Une  par- 
tie des  députés  vouloit  qu’ou  lui 
refusât  des  défenseurs;  la  plura- 
lité décida  qu’il  pouvoit  en  choi- 
sir. MM.  de  Malesherbcs  , Tron- 
chet  et  Desèze,  chargés  par  Louis 
de  sa  défense  , entreront  au 
Temple  ? conférèrent  avec  lui, 
et  raccompagnèrent  , le  26  dé- 
cembre , dans  sa  dernière  com- 
parution à l’assemblée.  Celui  qui 
portoit  Ja  parole  , M.  Desèze  , 
promenant  ses  regards  sur  elle , 
s’écria  : « C’est  vainement  que  je 
cherche  parmi  vous  des  juges, 
je  n’y  vois  que  des  accusateurs.  » 

Son  éloquence , la  sérénité  de 
l’accusé  , les  larmes  des  deux 
vieillards  qui  l’accompngnoicnt 
comme  défenseurs , rien  ne  put  <$ 
adoucir  son  sort.  Le  jugement  fut 
prononcé  le  17  janvier  1790.  Une 
première  décision  déclara  Louis 
coupable  de  conspiration  et  d’at- 
tentat contre  Ja  sûreté  publique; 
une  seconde  le  priva  île  tout  re- 
cours , de  tout  appel  au  peuple 
français , convoqué  dans  des  as- 
setnblécsprimaircs;  une  dernière 
lui  infligea  la  peine  de  mort , à la 
faible  majorité  de  cinq  voix.  1*1 
convention  étoit  alors  formée  de. 
sept  ccntquarante-buit  membres, 
en  y comprenant  la  députatiiy» 
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d'Avignon  ; un  député  étoit  mort , 
et  onze  se  trouvoient  absens  par 
commission  ; le  nombre  restant 
se  trouvoit  de  sept  cent  trente- 
six.  Les  absens  volontaires  et 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  opiner 
dévoient  être  comptés  pour  l’ab- 
solution. Louis  , condamné  par 
trois  cént  soixante-six  voix,  le 
fut  donc  , non  par  la  minorité 
des  votans  , mais  par  celle  des 
membres  de  la  convention  , dont 
la  majorité  étoit  de  trois  cent 
soixante-neuf.  Cette  assemblée 
prononça  de  nouveau  que  l’appel 
interjeté  par  Louis  étoit  nul  , et 
qu’il  ne  seroit  accordé  aucun  sur- 
sis à l’exécution  du  jugement, 
lixée  an  21  janvier.  L’accusé  avoit 
prévu  depuis  long-temps  sa  des- 
tinée , et  s’y  étoit  résigné  avec 
courage.  Le  journal  de  M.  de 
Maleslierbes  contient  à cet  égard 
des  détails  que  l’histoire  doit  con- 
server. « Dès  que  j’ens  la  permis- 
sion , dit -il,  d'entrer  dans  la 
chambre  du  roi,  j’v  courus  : à 
peine  m’eut-il  aperçu' qu’il  quitta 
un  Tacite  ouvert  devant  lui  sur 
une  petite  table  ; il  me  serra  mûre 
ses  bras;  ses  yeux  devinrent  hu- 
mides, et  il  me  dit  : votre  sacri- 
fice est  d’autant  plus  généreux 
que  vous  exposez  votre  vie,  et  que 
vous  ne  sauvez  pas  la  mienne.  « 
Je  luf  représentai  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  y avoir  de  danger  pour 
moi , et  qu’il  étoit  trop  facile  de 
le  défendre  victorieusement,  pour 
qii’il  y en  eût  pour  lui.'  Il  re- 
prit : « J’en  suis  sûr,  ils  m feront 
périr  ; ils  en  ont  le  pouvoir  et  la 
volonté.  N’importe  ; occupons- 
nous  de  mon  procès  comme  si  je 
devôis  le  gagner,  et  je  le  gagnerai 
en  effet  , puisque  la  mémoire 
que  je  laisserai  sera  sans  tache. 
Mais  , quand  viendront  les  deux 
avocats  ? » Il  avoit  vu  Tronchet 
h l’assemblée- constituante;  il  ne 
conr.oisscit  pas  Dcsézc.  — 11  me 
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fit  plusieurs  questions  sur  son 
Compte,  et  fut  très- satisfait  des 
éclaircissemens  que  je  lui  donnai. 
Chaque  jour  il  travailloit  avec 
nous  a l’aualvse  des  pièces  , à 
l'exposition  des  moyens  , a la 
réfutation  des  griefs  , avec  une 
présence  d’esprit  et  une  sérénité 
que  scs  défenseurs  admiraient 
ainsi  que  moi  : ils  en  profitaient 
pour  pren.dre  des  notes  et  éclairer 
leur  ouvrage. .. . Ses  conseils  et 
moi , nous  nous  crûmes  fondés 
à espérer  sa  déportation  ; nous 
lui  fîmes  part  de  cette  idée  ; nous 
l'appuyâmes  : elle  sembla  adoucir 
ses  peines  : il  s’en  occupa  pendant 
plusieurs  jours,  mais  la  lecture 
des  papiers  publics  la  lui  enleva  , 
et  il  nous  prouva  qu’il  falloit  v 
renoncer,  (juand  Descze  eut  fini 
son  plaidoyer,  il  nous  le  lut  : je 
u’ai  rien  entendu  de  plus  pathé- 
tique que  sa  péroraison.  Nous  fû- 
mes touchés  jusqu’aux  Larme?.  Le 
rai  lui  dit  : «Il  faut  la  supprimer  , 
je  ne  veux  pas  les  attendrir.  » Une 
fois  que  nous  étions  seuls  , ce 
prince  me  dit  : «J’ai  une  grande 
peine  ! Desèze  et  Tronchet  ne  me 
doivent  rien  ; ils  me  donnent  leur 
temps , leur  travail , peut-être  leur 
vie  : comment  reconnaître  un  tel 
service  ? Je  n’ai  plus  rien , et 
quand  je  leur  ferais  un  legs  , ou 
ne  l’acquitterait  pas.  » Sire,  leur 
conscience  et  la  postérité  sc  char- 
gent de  leur  récompense.  Vous 
pouvez  déjà  leur  en  accorder  une 
qui  les  comblera.  — Laquelle? — 
Embrassez-les  ! Le  lendemain  , il 
les  pressa  contre  son  ccrur , et 
tous  deux  fondirent  en  larmes. 
Nous  approchions  du  jugement  : 
il  me  dit  un  matin  : « Ma 
smiir  m’a  indiqué,  un  bon  prêtre 
qui  n'a  pas  prêté  serinent,  et  que 
son  obscurité  pourra  sou;  traire 
dans  la  suite  îr  la  persécution e 
voici  son  adresse.  Je  i ons  prie 
d'aller  chez  lui  , de  lui  parler , et 
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de  le  préparer  a venir  lorsqu’on 
m’aura  accordé  la  permission  de  le 
voir.»  Il  ajouta  : «Voilà  une  com- 
mission bien  étrange  pour  un  phi- 
losophe ! car  je  sais  que  vous  l’etes; 
mais  si  vous  souffriez  autant  que 
moi , et  que  vous  dussiez  mourir 
comme  je  vais  lefaire,  je  voussou- 
haiterois  les  mômes  sentimens  de 
religion  , qui  vous  consoleraient 
bien  plus  quela  philosophie.  » — 
Après  la  séance  où  ses  défenseurs 
et  lui  avoieutété entendus  à la  bar- 
ra , il  me  dit  : « Vous  ôtes  certaine- 
ment bien  convaincu  actuellement 
que,  dèsle  premier  instant,  je  ne 
m’étois  pas  trompé  , et  que  ma 
condamnation  avoitété  prononcée 
avant  que  j’eusseété  entendu.  » — ■ 
Lorsque  je  revins  de  l’assemblée  , 
où  nous  avions  demandé  l’appel 
au  peuple  , et  où  nous  avions 
parlé  tous  les  trois  , je  lui  rap- 
portai qu’en  sortant  j’avois  été  en- 
touré d’un,  grand  nombre  de  per- 
sonnes , que  toutes  n^avoieul  as- 
suré qu’il  ne  périrait  pas , ou  au 
moius  que  ce  ne  serait  qu’après 
eux  et  leurs  amis.  11  changea  de 
couleur,  et  me  dit  : « Les  connois- 
sez-vous ? retournez  à l’assemblée, 
lâchez  de  les  rejoindre  , d’en  dé- 
couvrir quelques-uns  ; déclarcz- 
leur  que  je  ne  leur  pardonnerais 
pas  s’il  y avoit  une  seule  goutte  de 
sang  versée  pour  moi  : je  n’ai  pas 
voulu  qu’il  en  fiât  répandu,  quand 
peut-être  il  aurait  pu  me  conser- 
ver le  trône  et  la  vie  ; je  ne  m’en 
repenspas.ii  — Ce  fut  moi  qui  lui 
annonçai  le  premier  le  décret  de 
mort  : il  étoit  dans  l’obscurité,  le 
dos  tourné  à une  lampe  placée  sur 
la  cheminée,  les  coudes  appuyés 
sur  la  table  , le  visage  couvert  de 
ses  mains  ; le  bruit  que  je  fis  le 
tira  de  sa  méditation  ; il  me  fixa, 
se  leva  , et  me  dit  : « Depuis  deux 
heures  . je  suis  occupé  à recher- 
cher si  , dans  le  cours  de  mon 
règne , j’ai  pu  mériter  de  mes  su- 
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jets  le  plus  léger  reproche  : eh 
bien  ! M.  de  Malésherbes  , je  vous 
le  jure  dans  toute  la  vérité  de  mon 
cœur  , comme  un  homme  qui  va 
paraître  devant  Dieu  , j’ai  cons- 
tamment voulu  le  bonheur  du 
peuple,  et  jamais  je  n’ai  formé 
un  vœu  qui  lui  fut  contraire.  i>  — 
Je  revis  encore  une  fois  cet  infor- 
tuné monarque  ; deux  officiers 
municipaux  étoient  debout  à scs 
côtés  : il  étoit  debout  aussi , et 
lisoit.  L’un  des  officiers  munici- 
paux me  dit  : « Causez  avec  lui , 
nous  n’écouterons  pas.  » Alors  , 
j’assurai  le  roi  que  le  prôtre  qu’il 
avoit  désiré  alloit  venir.  11  m’em- 
brassa , et  me  dit  : « La  mort  ne 
m’effraie  pas,  et  j’ai  la  plus  grande 
confiance  dans  la  miséricorde  rfle 
Dieu.  >•  Dès  le  1 4 janvier,  jour  où 
la  convention  établit  une  série  de 
questions  , l'accusé  vit  si  bien  que 
sa  condamnation  étoit  irrévo- 
cable , qu’il  ajouta  à ses  prières 
celle  des  agonisans.  Quelques 
jours  après  il  eut  un  moment  ' 
l’air  agité  , et  sa  promenoit  à 
grands  pas  tenant  un  morceau  de 
paih.  Cléry  , son  valet  de  cham- 
bre , le  considérait  attentivement 
et  s’aperçut  de  son  émotion.  En 
effet  l’ame  de  Louis  se  trouvoit 
tourmentée  de  l’impuissance  où  il 
étoit  de  donner  une  marque  de 
gratitude  a ce  serviteur  qui  avoit 
partagé  sa  prison  et  scs  peines  : 
tout-a-coup  il  s’arrête,  et  se  tour- 
nant brusquement  vers  Clérr  , il 
lui  présente  l’aliment  qu’il  tient  à 
la  main  ; « Mon  ami , lui  dit-il  ^ 
prenez  la  moitié  de  ce  pain  , afin 
qu’avant  ma  mort  j’aie  au  moins 
goûté  le  plaisir  de  partager  quel- 
que chose  avec  vous.  » Le  ao  , 
Louis  entendit  sans  murmure  la 
lecture  do  son  jugement  et  vou- 
lut lui-même  l’apprendre  à sa  fa- 
mille, pour  l’armer  de  résigna- 
tion. Son  épouse  et  sa  sœur  se 
montrèrent  «lignes  tle  son  eou- 
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luge  ; elles  le  félicitèrent  de  la  fin  ! 
de  ses  douleurs  , et  d’aller  rejoin- 
dre l'auteur  de  tout  bien.  Sa  fille, 
après  avoir  poussé  au  ciel  de  dou- 
loureux gémissemens,  s’évanouit  ; 
son  jeune  fils  voulut  sortir  pour 
aller , disoit-il , supplier  le  peuple 
• de  ne  pas  laisser  mourir  son  père. 
A minuit,  Louis  entendit  la  messe; 
aussitôt  après  il  se  jeta  sur  un  lit , 
«où  il  s’endormit  d’un  sommeil 
paisible.  Il  dormoit  encore , lors- 
que Cléry  vint  l’éveiller  et  l’habil- 
ler. A huit  heures  , on  entra  dans 
son  appartement  pour  le  conduire 
à l’échafaud. 11  descendit  d’un  pas 
ferme  les  degrés  de  la  tour  , et 
traversa  les  cours  en  tournant  ses 
derniers  regards  vers  le  côté  de  la 

frison  qui  renfermoit  sa  famille. 

lacé  dans  un  carrosse  , à côté  de 
l'abbé  Edgeworth,  son  confesseur, 
et  avant  deux  gendarmes  vis-à-vis 
de  lui,  il  fut  deux  heures  a faire 
le  trajet  du  Temple  à la  place  de 
Louis  XV.  Là  étoit  l'échafaud  ; 
tandis  qu’il  y monte,  son  confes- 
seur lui  dit:  « Allez  , fils  de  saint 
Louis  , montez  au  ciel.  » On  lui 
coupoles  cheveux;  on  le  dépouille 
de  ses  vêtemens  ; ou  veut  lui  lier 
les  mains  ; il  s’y  refuse,  en  di- 
sant : « Je  suis  sûr  de  moi  » : on 
insiste  ; son  confesseur  lui  dit  : 
* Encore  ce  sacrifice.  » Il  tend  les 
mains  avec  résignation  ; s’avan- 
çant du  côté  gauche  de  l’estrade , 
fl  s’écrie  d’une  voix  forte  : « Fran- 
çais, je  meurs  innocent;  je  par- 
donne à mes  ennemis  , et  souhaite 

2 ne  ma  mortsoitutile  au  peuple. 

.a  France...»  Alors  un  roulement 
de  tambours  couvrit  sa  voix  , et 
l’empêcha  de  terminer.  11  présenta 
satêteaubourreauqui  lafittomber 
et  la  montra  aux  spectateurs.  Son 
corps,  transporté  aucimetiére  de  la 
Magdeleine , fut  consumé  dans  la 
chaux  vive,  ainsi  que  l’avoit  or- 
donné la  convention.  Avant  de 
marcher  au  supplice,  Louis  avolt 
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déposé  entre  les  mains  de  quel- 
ques ofTiciers  municipaux  un  tes- 
tament écrit  de  sa  main  , et  daté 
du  a5  décembre  1792.  11  fut  lu 
dans  la  séance  de  la  commune  le 
jour  de  l’exécution.  Sa  touchante 
simplicité  , le  généreux  oubli 
qu’on  j' remarque  de  toutsentiment 
de  vengeance  honorera  le  souve- 
nir de  son  auteur.  Quelque  opi- 
nion que  les  orales  des  temps 
aient  pu  faire  naître  sur  son  ca- 
ractère , on  ne  pourra  y lire,  sans 

émotion,  ces  passages:  « 

Impliqué  dans  un  procès  dont 
il  est  impossible  de  prévoir  l’is- 
sue , à cause  des  passions  des 
hommes  , et  dont  on  ne  trouve 
aucun  prétexte  dans  aucune  loi 
existante  ; n’ayant  que  Dieu  pour 
témoin  de  mes  pensées  et  auquel 
je  puisse  m’adresser  , je  prie  tous 
ceux  que  je  pourrois  avoir  offensés 
par  inadvertance , car  je  ne  me  rap- 
pelle pas  d’avoir  fait  sciemment 
aucune  offense  à personne , demo 
pardonner  le  mal  qu’ils  croient 

que  je  puis  leur  avoir  fait 

Je  pardonne  de  tout  mon  cœur 
à ceux  qui  se  sont  déclarés  ines 
ennemis  , sans  que  je  leur  en 

aie  donné  aucun  sujet Je 

recommande  mes  enfans  à ma 
femme  ; je  n’ai  jamais  douté  de 
sa  tendresse  maternelle  pour  eux  ; 
je  lui  recommande  sur-tout  de 
ne  leur  faire  regarder  les  gran- 
deurs de  ce  monde , s’ils  sont  con- 
damnés à les  éprouver  , que 
comme  des  biens  dangereux  et 
périssables  ; je  recommande  à 
mon  fils  , s’il  «voit  le  malheur  de 
devenir  roi , de  songer  qu’il  se 
doit  tout  entier  au  bonheur  d* 
ses  concitoyens  ; qu’il  doit  oublier 
toute  haine  et  tout  ressentiment , 
et  sur-tout  ce  qui  a rapport  au 
malheur  et  au  chagrin  que  j’é- 
prouve ; qu’il  ne  peut  faire  le  bon- 
heur des  peuples  qu’en  régnant 
suivant  les  lois , mais  eu  même 
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temps,  qu’un  roi  ne  peut  les  faire 
respecter , et  opérer  le  bien  qui 
est  dans  son  cœur , qu’autant 
qu’il  a l’autorité  nécessaire  ; 
qu’autrement , étant  lié  dans  ses 
actions,  et  n’inspirant  point  de 
respect , il  ne  peut  plus  être 
utile....  Je  voudrois  pouvoir  té- 
moigner ma  reconnoissanee  à 
tous  ceux  qui  m'ont  montré  un 
attachement  véritable  et  désinté- 
ressé. D’un  côté  , si  j’ai  été  sen- 
siblement touché  de  l’ingratitude 
des  gens  à qui  je  n’avois  témoi- 
gné que  bontés  , a eux  , à leurs 
parens  ou  amis,  d’un  autre  côté, 

{’ai  eu  la  consolation  de  voir 
'attachement  et  l’intérêt  gratuit 
que  beaucoup  de  personnes 
m'ont  montrés , et  je  les  prie 
d’en  recevoir  tous  mes  remercî- 
mens.  Dans  les  situations  où  sont 
les  choses,  je  craindrois  de  les 
compromettre  si  je  les  nommois  ; 
mais  je  recommande  spéciale- 
ment a mon  lils  de  chercher 
les  occasions  de  pouvoir  les  re- 
connoître.  Je  pardonne  volon- 
tiers , à ceux  qui  me  gardent , 
les  mauvais  traitemens  et  les 
gônes  dont  ils  ont  cru  devoir 
user  envers  moi.  J’ai  trouvé  quel- 
ques âmes  compatissantes  ; que 
celles  - là  jouissent , dans  leurs 
ca:urs  , de  la  tranquillité  que  doit 
- leur  donner  leur  façon  de  pen- 
ser  Je  finis  en  déclarant  de- 

vant Dieu  , et  prêt  a paroître  de- 
vant lui , que  je  ne  me  reproche 
aucun  des  crimes  qui  sont  avan- 
cés contrq  moi.  » — Si  Louis  eut 
toutes  les  vertus  privées  dont  un 
homme  peut  s’honorer  ; s’il  fut 
bon  époux , excellent  père  de 
famille , l’impartialité  avoue  qu’il 
fut  trop  confiant  à l’égard  de  ses 
ministres , qui  abusèrent  souvent 
de  leur  autorité.  Simple  dans  ses 
goûts  , il  aimoit  le  travail  et  les 
plaisirs  vrais.  Sans  faste  , comme 
sans  passions  désordonnées  , 
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l’exercice  de  la  chasse  et  de  quel- 
ques arts  mécaniques  fut  son 
seul  délassement.  11  possédoit 
parfaitement  l’histoire  ; il  étoit 
l’un  des  meilleurs  géographes  de 
France.  Une  académie  célèbre  ré- 
forma plusieurs  erreurs  dans  une 
carte  des  mers  du  Nord  , d’après 
ses  observations  ; et  l’on  sait  qu’il 
en  écrivit  d’autres  pour  diriger  la 
route  et  les  travaux  de  l’infortuné 
l.a  Pérouse.  Le  bailli  de  Suflren , 
à son  retour  de  l’Inde , s’entre- 
tenant aveeltii  de  son  expédition , 
fut  étonné  de  la  parfaite  con- 
noissance  qu’il  avoit  du  pays. 
Auparavant,  Louis  avoit  fait  don- 
ner des  ordres  à tous  les  marins 
de  respecter  le  pavillon  de  l’Arr- 
glais  Cook,  quoique  la  France 
fût  alors  en  guerre  avec  sa  na- 
tion , et  de  secourir  en  tous  lieux 
ce  célèbre  navigateur.  Il  parloit 
purement  latin  , et  il  apprit  avec 
facilité  l’anglais , lorsqu’il  eut  em- 
brassé la  défense  des  Américains. 
Dans  ce  qu’il  a écrit , on  trouve 
un  style  naturel  , qui  n’exclut 
point  la  force  ; on  lui  attribue  uu 
portrait  du  ministre  Cboiseul  , 
digne  de  Tacite.  La  conduite  de 
Louis  XVI  fut  vacillante  ; et  il 
mérita  le  môme  reproche  qu’Agis, 
roi  de  Lacédémone  , condamné 
aussi  à mort  par  le  peuple.  La 
mère  de  ce  dernier  lui  (fit  : « O 
mon  fils  , tu  fus  bon  , clément  et 
vertueux  ; mais  trop  de  l’oiblesse 
a perdu  l’état  et  toi-même.  « Ce 
même  jugement  est  exprimé  dans 
ces  vers  , mis  au  bas  du  portrait 
de  Louis  XVI. 

Ce  prince  infortuné  , qu'une  sévère  loi 
Sur  un  vil  échafaud  fit  périr  comme  un 
traître  , 

Ne  parut  digne  d’étre  roi , 

Que  lorsqu’il  eut  cessé  de  l'être. 

Il  dut  à ses  malheurs  l'amour  de  l'univers; 
Trop  foible  sur  le  trône  , il  fut  grand  dans 
les  fers. 

Le  jour  de  son  trépas  fut  celui  de  sa  gloire; 
Et  quelque  jugement  qu’en  porte  l’avenir  , 
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Il  faudra  que  l’on  dise  en  lisant  son  histoire, 
S’il  ne  sut  pas  régner,  au  moins  il  sut  mourir. 

Pious  avons  , en  6 volumes  in-8'> , 
traduits  en  plusieurs  langues  , les 
Mémoires  historiques  el  diplo- 
matiques du  règne  de  Louis  XVI , 
depuis  son  mariage  jtisquà  sa 
mort , par  M.  Soulavie  ; ouvrage 
qui  contient  des  pièces  originales 
ni  ont  servi  de  dénouement  el 
e preuves  à des  questions  im- 
portantes sur  les  derniers  temps 
de  la  monarchie.  Ou  peut  repê- 
cher à l’auteur  des  incorrections 
de  style  , une  rédaction  peu  soi- 
gnée, et  sur-tout  des  discussions 
longues  et  fastidieuses  qu'il  lui  eût 
été  facile  d’abréger. 

f XXII.  LOUIS  , dauphin,  ap- 
pelé Monseigneur , fils  de  Louis 
XIV  et  de  Thérèse  d’Autriche  , 
né  à Fontainebleau  le  i"  no- 
vembre 1661  , eut  le  duc  de 
Monlausier  pour  gouverneur,  et 
liossuet  pour  précepteur.  Ce  fut 
en  faveur  de  ce  prince  , qu’on 
nomme  communément  le  Grand 
dauphin , que  furent  faits  les  com- 
mentaires et  les  belles  éditions 
des  bons  auteurs  latins  , dites 
ad  usum  delphini.  11  u’eu  lit  pas 
grand  usage  , et  l’étude  u’étoit 
pas  sa  passion  favorite.  Il  joi- 
çnoit  du  courage  à un  caractère 
ion  et  facile.  Sou  père  le  mit  à 
la  tête  des  armées  eu  i(i88  ; il 
prit  Philipsbourg  , Ileiddfcerg  , 
Manheim  , et  conquit  le  Palatinat. 
Cette  campagne  acquit  autant  de 
gloire  au  dauphin  que  d’avan- 
tages à la  France.  Il  accompagna 
ensuite  Louis  XIV  au  siège  de 
Mons,  à celui  de  Namur , et  com- 
manda l’armée  -de  Flandre  en 
169 J.  Son  second  fils , le  duc 
dAnjou  , qu’il  avoit  eu  de  Marie- 
Christine  de  Bavière , son  épouse, 
fut  appelé  , en  1700  , à la  cou- 
ronne d’Espagne  ; et  c’est  alors 
qu’il  dit , à ce  qu’on  prétend  , 
qu’il  n’aspiroit  qu'à  dire  toute  sa 
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vie  : Le  roi  mon  père , et  le  roi 
mon  Jils  ; belles  paroles  , si  l’in- 
dolence et  l’inapplication  ne  les 
avoient  autant  inspirées  que  la 
modération.  Ses  autres  fils  furent 
Louis  duc  de  Bourgogne,  l’aîné  de 
ses  trois  fères  , et  Charles  duc  de 
Berry , le  dernier  de  ses  cuf.ins. 
( Voyez  Berry.  ) Le  dauphin  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à Meudon  et  à Choisy , dont  Ma- 
demoiselle lui  avoit  donné  l’u- 
sage. Dans  cette  vie  retirée  , il  se 
livroit  aux  plaisirs  et  à l’amour. 
Quoiqu’il  fût  gêné  dans  ses  incli- 
nations par  le  roi  sou  père,  il  lia 
une  intrigue  avec  Louise  de  Cau- 
mont , fille  du  duc  de  La  Force  , 
placée  auprès  de  madame  la 
dauphine.  Cette  princesse  crut 
prévenir  les  suites  de  celle  incli- 
uatiou  , en  la  mariant , en  1688  , 
avec  Louis-Scipion  de  Grimoard, 
comte  du  Roure  ; mais  cette  in- 
trigue devint  seulement  plus  se- 
crèie.  Enfin  , le  dauphin  et  la 
comtesse  du  Roure  étant  devenus 
veufs  l’un  et  l’autre  en  1690  , le 

firince  crut  pouvoir  se  livrer  plus 
ibrement  à son  penchant  ; mais 
le  roi  l’en  punit  , en  exilant  ma- 
dame du  Roure  à Montpellier.  Ce 
monarque  en  avoit  mauvaise  idée, 
et  ne  voulut  pas  naturaliser  une 
fille  que  le  dauphin  eu  avoit  eue, 
et  qui  épousa  dans  la  suite  Mes- 
nager  , négociateur  du  traité  se- 
cret avec  l’Angleterre  en  1711. 
Le  dauphin  s’attacha  ensuite  k 
Marie-Emilie  de  Jolv  de  Choiu. 
( V oyez  Choix  , n°  I.  ) Ce  prince 
mourut  de  la  petite  - vérole  k 
Meudon  le  14  avril  1711.  Rien 
n’étoit  plus  commun,  même  long- 
temps avant  sa  mort,  que  ce  pro- 
verbe qui  couroit  sur  lui  : Fils  de 
Roi , père  de  Roi  , jamais  Roi. 
Ce  mot  étoit  fondé  sur  la  santé  de 
Louis  XIV  , meilleure  que  celle 
de  son  fils.  Le  dauphin  avoit  un 
pju  usé  la  sienne  par  la  chasse , 
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la  table  et  les  plaisirs  ; niais  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  , il 
fut  vertueux  et  relire.  « C'étoit , 
dit  Duclos  , le  meilleur  des  hom- 
mes et  le  plus  médiocre  des  prin- 
ces. 11  respectoil  et  craignoit 
beaucoup  le  roi  qu’il  croyoit 
aimer,  et  qu’il  traitoit  plus  en 
roi  qu’en  père,  comme  il  en  étoit 
traité  plus  en  dauphin  qu’en  fils. 
Il  étoit  chéri  du  peuple  , parce 
qu’il  étoit  très-populaire,  et  que, 
n’ayant  aucun  crédit,  on  ne  pou- 
voit  lui  imputer  aucun  des  maux 
dont  le  peuple  étoit  aliligé.  » 

XXIIT.  LOUIS,  dauphin,  fds 
aîné  du  précédent , et  père  de  Louis 
XV  , né  à Versailles  le  (î  août 
1682  , reçut  en  naissant  le  nom 
de  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit 
à peine  sept  ans,  quand  , à l’oc- 
casion d’une  ïalile  généalogique 
des  rois  de  France , le  duc  de 
Idontausicrlui  demanda:  «Lequel 
il  choisirait  des  différons  titres 
qu’on  avoit  donnés  à nos  rois? — 
Celui  de  Père  du  peuple  , ré- 

fiondil-il.  » Le  duc  de  tleamil- 
iers  , un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  la  cour  , et  Fénélon, 
qui  en  étoit  un  des  plus  vertueux 
et  des  plus  aimables  , veillèrent 
à son  éducation  , l’un  en  qualité 
de  gouverneur,  l’autre  en  qualité 
de  précepteur.  Sous  de  tels  maî- 
tres , il  deiint  tout  ce  qu’on 
voulut.  Il  étoit  naturellement  em- 
porté : voici  un  des  moyens  que 
Fénélon  employoïtpour  réprimer 
le  penchant  très-grand  qu’il  avoit 
â la  colère  : « Lit  jour  que  le 
prince  avoit  battu  son  valet  de 
chambre  , il  s’annisoit  à consi- 
dérer les  outils  d'un  menuisier 
qui  travailloil  dans  son  apparie- 
ment. L’ouvrier  , instruit  par  Fé- 
nélon , dit  brutalement  au  prince 
de  passer  son  chemin  et  de  le 
laisser  travailler;  le  prince  se 
fâche,  le  menuisier  redouble  de 
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brutalité  , et  s’emportant  jusqu’il 
le  menacer,  lui  dit  : «Retirez- 
vous,  mon  prince,  quand  je  suis  eu 
colère,  je  11e  commis  personne.  « 
Le  prince  courut  dire  à M.  deFéJ 
nélon  qu’on  avoit  introduit  chez 
lui  le  plus'  méchant  des  hommes 
de  la  terre.  « C’est  un  très-bon 
ouvrier,  dit  froidement  Fénélon  ; 
son  unique  défaut  est  de  se  livrer 
à la  colère  ».  Le  prince  comprit , 
par  l’exemple  du  menuisier,  mieux 
<(ii#  par  tous  les  discours  de  son 
précepteur  , combien  la  colère 
étoit  une  chose  hideuse.  On  peut 
remarquer  que  la  méthode  de  Fé- 
nélon étoit  exactement  celle  des 
Lacédémoniens,  qui,  pour  inspirer 
à leurs  enfaus  l’horreur  de  l’ivro- 
gnerie, faisoient  enivrer  des  Ilotes 
devant  eux.  Le  duc  de  Bourgogne 
s’étoit  corrigé  de  ses  emporte- 
mens,  au  point  de  se  reprocher 
amèrement  la  moindre  parole  un 
peu  vive.  « Un  jour  un  de  ses 
garçons  de  la  chambre,  couché 
auprès  de  lui,  l’exhortoit  à s'en- 
dormir : Eh  ! le  puis-je , lui  dit 
le  prince , si  vous  ne  me  pardon- 
nez ce  que  j’ai  eu  le  malheur  de 
vous  dire  ce  soir.  » L’éducation 
le  changea  tellement , qu’on  eut 
dit  que  ses  vertus  lui  étoient  natu- 
relles. Louis  XIV  forma  exprès 
le  camp  de  Compiègnc  pour  lui 
servir  de  leçon.  Il  fut  général  des 
armét^  d’Allemagne  en  1701  , 
généralissime  de  celle  de  Flandre 
en  1702,  et  battit  la  cavalerie 
ennemie  près  de  Nitnègue  : il 
prit  Brisach  par  capitulation  eu 
lyoô.  C’étoit  M.  de  Vauban  qui 
avoit  Fortifié  cette  place , lors- 
qu’elle appartenoit  a la  France, 
et  il  avoit  alors  la  direction  des 
travaux  qui  se  firent  pour  la 
reprendre.  « Il  faut , M.  le  maré- 
chal, lui  dit  le  prince  en  badinant, 
que  vous  perdiez  votre  honneur 
devant  cette  place;  ou  nous  la 
preudrous,  et  l'on  dira  que  rot.» 
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l’avez  mal  fortifiée  ; ou  nous 
échouerons  , et  l’on  dira  que 
Vous  m’avez  mal  secondé.  On 
sait  assez  , monseigneur  , ré- 
pondit Vaubau  , comment  j’ai 
Fortifié  Brisacb  , mais  on  ignore 
si  vous  savez  prendre  des  villes 
que  j’ai  fortiliées,  et  c’est  de  quoi 
j’espère  que  vous  convaincrez 
bientôt  le  public.  » ( V oyez  Mar- 
sigli.  ) Mais  il  se  distingua  moins 
par  les  qualités  guerrières  , que 
par  les  vertus  morales  et  chré- 
tiennes. Comme  il  fuisoit  une 
longue  station  à l’église  , un  jour 
qu’on  disposoit  les  troupes  pour 
combattre  , Gainache  , l’un  de 
ses  mcnins  , lui  dit  : « Je  ne 
sais  si  vous  aurez  le  royaume  du 
ciel  ; mais  pour  celui  de  la  terre, 
le  prince  Eugène  et  Marlborougli 
s’y  prennent  mieux  que  vous.  » 
Les  malheurs  de  la  guerre  , tou- 

i'ours  suivis  de  ceux  des  peuples, 
’alBigeoient  sensiblement.  Les 
déprédations  , qui  les  ruinoient , 
affligeoient  son  coeur  presqu’au- 
tant  que  la  guerre.  On  parloit, 
en  sa  présence , des  richesses 
immenses  laisséespar  le  cardinal 
Mazarin  ; le  duc  de  Beauvillicrs 
dit , que  pour  calmer  ses  in- 
quiétudes au  lit  de  la  mort , il 
avoit  voulu  en  faire  une  dona- 
tion général  eu  roi.  « 11  eût  en- 
core fallu  , dit  le  duc  de  Bour- 
gogne , qu’il  eût  fait  ratifier  cette 


donation  par  le  pauvre  peuple  , 
qui  réclamoit  sa  dépouille.  » 11 
voyoil  les  maux;  il  chercha  les 
remèdes,  pour  les  appliquer  lors- 
qu’il seroit  sur  le  trône.  11  s’ins- 
truisit de  l’état  du  royaume.  11 
voulut  connoître  les  provinces. 
Il  joignit  aux  connoissances  de  la 
littérature  et  des  sciences  celles 
d’un  prince  qui  veut  régner  en 
roi  sage,  et  l'aire  des  heureux. 
De  vastes  et  utiles  projets  , aux- 
quels l’archevêque  de  Cambrai 
paroît  avoir  eu  beaucoup  de  part, 
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occupoient  l’esprit  de  ce  prince. 
Simplifier  l’administration  , rap- 
procher du  trône  la  noblesse  dea 
provinces  , présenter  à tous  des 
récompenses  pour  le  mérite,  faci- 
liter le  recouvrement  des  impôts, 
et  diminuer  leur  charge  , telles 
étoient  les  vues  de  ce  prince  , 
dont  la  maxime  étoit,  que  « les  roi» 
sont  faits  pour  les  peuples , et  non 
les  peuples  pour  les  rois.  Ils  peu- 
vent donner  des  récompenses, 
parce  qu’alors  ils  acquittent  uns 
dette  ; mais  jamais  des  pensions, 
parce  que,  n’ayant  rien  a eux  , ce 
ne  peut  être  qu’aux  dépens  des 
peuples.  » S’étant  refusé  un  meu- 
ble dont  il  avoit  envie  , mais  qu’il 
trouva  trop  cher,  il  dit  à un  cour- 
tisan qui  lui  conseilloit  de  l'ache- 
ter : « Non  : les  sujets  ne  sont 
assurés  du  nécessaire  que  lors- 
que les  princes  s’interdisent  le  su- 
perflu. » II  renonça  aux  specta- 
cles de  bonne  heure.  « Le  spec- 
tacle d’un  dauphin  , disoit-il, 
c’est  l’état  des  provinces.  » Il  di- 
soit , à l'occasion  des  dépenses 
excessives  qu’on  f'aisoit  pour  la 
statue  de  Louis  XIV  sur  la  placç 
Vendôme  ; dépenses  que  le  roi 
lui-même  avoit  blâmées  : « Je 
suis  affecté  à cet  égard  comme  le 
roi  : comment  se  réjouir  quand  le 
peuple  souffre  ? » La  France  fon- 
doit  les  plus  belles  espérances  sur 
lui  , lorsqu’une  maladie  cruelle 
l’enleva  à la  patrie  avec  la  dau- 
phine son  épouse.  Le  jour  même 

3ue  cette  princesse  mourut  , le 
auphin  tomba  malade;  etcoinme 
OU  s*entretenoil  auprès  de  son  lit 
de  la  manière  dont  la  princesse 
avoit  été  traitée  : « Soit  que  les 
médecins  l’aient  tuée  , dit  fe  reli- 
gieux prince , soit  que  Dieu  l’ait 
appelée  , il  nous  faut  également 
adorer  ce  qu’il  permet  et  ce  qu’il 
ordonne,  u II  mourut  lui-mèmj 
six  jours  après,  à Marly , le  18 
février  ijiu  , un  an  après  son 
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F ère.  C’est  pour  ce  prince  que 
illustre  Fénelon  a composé  son 
Télémaque , et  la  plupart  de  ses 
autres  ouvrages.  11  avoit  épousé 
Marie-Adélaïde  de  Savoie  (iwtz 
Marie,  nu  XIX), qu’il  airha  tendre- 
ment. Il  lui  conlioit  tout , hors  les 
secrets  de  l’état.  Dans  une  occa- 
sion où  elle  redoubla  ses  instant 
ces  pour  le  pénétrer  , il  répondit 
à sa  curiosité  en  lui  chantant  ces 
vers  : 

Jamais  mon  coeur  n'tsi  qu’l  ma  femme , 
Parce  qu'il  est  toujours  à mol  } 

JLlle  a le  secret  de  mon  une, 

Quand  il  n'est  pas  secret  du  roi. 

Les  corps  des  deux  augustes 
époux  furent  portés  ensemble  à 
Saint-Dcnys  , avec  celui  du  duc 
de  Bretagne  , l’un  de  leurs  fils  , 
mort  presque  en  môme  temps. 
{ Voyez  les  Vertus  de  Louis  de 
France  , duc  de  Bourgogne , par 
le  P.  Martineau  , jésuite  , son 
confesseur,  171a,  in-4°  ; et  son 
■Portrait  par  l’abbé  Fleury,  son 
sous-précepteur,  Paris  , 1714  , 
in-ia.  ) Ces  deux  ouvrages  prou- 
veront que  c’est  à tort  que  Vol- 
taire a ait  : n Nous  avons  , à la 
honte  de  l’esprit  humain  , cent 
volumes  contre  Louis  XIV , son 
fils  Monseigneur , le  duc  d’Or- 
léans , son  neveu  ; et  pas  un  qui 
fasse  connoître  les  vertus  de  ce 
prince , qui  auroit  mérité  d’ôtre 
célébré , s’il  n’eût  été  que  parti- 
cuber.  i>  Voyez  Laosanie  , et  Fox- 
vaine  , n»  V,  vers  le  milieu. 

fXXm.  LOUIS , dauphin  «le 
France,  fils  de  Louis  XV  et  père 
de  Louis  XVI , né  il  Versailles  en 
1629  , mort  le  20  décembre  1765, 
montra  de  bonne  heure  tant  de 
goût  pour  la  vertu,  que  la  reine 
sa  mère  disoit  : « Le  ciel  ne  m’a 
accordé  qu'un  fils  , mais  il  me  l’a 
donné  tel  que  j’aurois  pu  le  sou- 
haiter. « U avoit  épousé  , le  aô 
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février  lyjS  , Marie  - Thérèse  , 
infante  (l’Espagne.  Cette  prin- 
cesse étant  morte  en  1746  , il 
épousa  , au  commencement  de 
l'année  suivante  , Marie  - Josephe 
de  Saxe  , dont  il  a eu  plusieurs 
fils.  Le  dauphin  accompagna  le 
roi  son  père  pendant  la  campagne 
de  >74^  > et  se  trouva  à la  bataille 
de  Fontenoy  , où  il  domla  des 

Breuves  de  valeur  et  d’humanité. 

joignit  à des  talens  naturels  des 
connoissances  étendues  et  des  ver- 
tus rares.  Sa  piété  solide  et  affec- 
tueuse , sa  douceur,  sou  affabilité, 
son  application  constante  à tous 
ses  devoirs,  ont  rendu  sa  mémoire 
précieuse.  Son  aniour  pour  la  re- 
ligion lui  faisoit  redouter  l’exces- 
sive liberté  de  la  presse.  Un  jour 
qu’on  parloit  devant  lui  des  livres 
contraires  à la  religion  et  aux 
mœurs , et  qu’on  en  justifioit  la 
circulation  comme  celle  d’un  ob- 
jet de  commerce  : « Malheur , dit- 
il  , au  royaume  qui  , prétendant 
s’enrichir  par  un  tel  commerce  , 
sacrifieroit  des  richesses  vraies  et 
durables  k des  richesses  factices  et 
éphémères  , et  qui  étoulTeroit  la 
vertu  des  citoyens  en  croyant  ac- 
quérir les  moyens  de  la  faire  pa- 
raître ! » Il  croyoit  qu’il  falloit 
chercher  la  source  de  tous  les  dé- 
sordres de  ce  siècle  dans  la  licence  , 
effrénée  de  parler  et  d’écrire.  « On 
n’écrit  , disoit-il  , presque  plus 
que  pour  rendre  la  religion  mé- 
prisable et  la  royauté  odieuse.  Il 
ne  paroît  presque  point  de  livres 
où  la  religion  ne  soit  traitée  de 
superstition  et  de  chimère , où  les 
rois  ne  soient  représentés  comme 
des  tyrans,  et  leur  autorité  comme 
un  despotisme  insupportable.  Les 
uns  le  disent  ouvertement  et  avec 
audace , les  autres  se  contentent 
de  l’insinuer  adroitement  ; et  k 
quoi  bon  tant  de  livres  ? la  vie, 
entière  de  l’homme  ne  gufiiroit 
pas  pour  lire  se  qu’il  y a de  mieux 
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écrit  en  quelque  genre  que  ce  soit;  j A la  naissance  du  duc  de  Bour 
on  ne  fait  plus  que  répéter  ce  que  gogne  , au  lieu  de  donner  des 
les  autres  ont  dit  : et  si  l’on  veut  fêles  pompeuses , il  distribua  d’a- 
s’en  éloigner  pour  se  frayer  des  bondantes  aumônes,  et  fit  desti- 
ïoutes  nouvelles,  on  donne  dans  nerleprix  des  réjouissances  pu- 
des  écarts.  « Cette  sagesse  de  bliques  à doter  six  cents  libes.  Le 
principes  parut  dans  toute  sa  con-  roi  vouloit  qu’on  augmentât  sa 
tluite.  Il  y a une  foule  de  traits  pension.  « J’aimerois  mieux  dit 
de  lui  qui  méritent  d’être  transmis  le  dauphin , en  refusant  l’augmen 
à la  postérité.  Telle  est  la  le^on  tation  , que  cette  somme  fûtdimi- 
qu  il  fit  aux  jeunes  princes  ses  fils  , j nuée  sur  les  tailles.  » Il  disoit 
lorsqu’on  leur  suppléa  les  céré-  quelquefois  : « Il  laut  qu’un  dau- 
tnonies  du  baptême.  On  apporta  I phin  paroisse  un  homme  inutile 
les  registres  sur  lesquels  l’Eglise  J et  qu’un  roi  s’efforce  d’être  un 

inscrit  sans  distinction  ses  enlàns.  J homme  universel....»  L’abbé  de 

« Voyez,  leur  dit-il,  voue  nom  Saint- Cyr  s’entretenant  avec  lui 
placé  à la  suite  de  celui  du  pau-  unjoursurlelivrede  la  Concorde 
vre  et  de  l’indigent.  La  religion  du  Sacerdoce  et  de  l’Empire  par 
et  ia  nature  mettent  tous  les  hom-  Marca  , il  lui  dit  : « Hélas  ' mon 
mes  de  niveau  ; la  vertu  seule  met  cher  abbé,  qu’il  en  coûte  de  pei- 
entre  eux  quelque  différence;  et  nés  pour  accorder  les  hommes 
peut-être  que  celui  qui  vous  pré-  entre  eux!  Un  berger,  la  boulette 
cede  sera  plus  grand  aux  yeux  à la  main , met  tout  son  peuple 
de  Dieu  , que  vous  ne  le  serez  ja-  en  mouvement  d’un  coup  de  fil- 
mais aux  yeirxdes  peuples...  Con-  flet.  Deux  chiens  sont  ses  seuls 
dmsez  mes  enfans , disoit  ce  bon  j ministres  ; ils  aboient  quelquefois 
prince  , dans  la  chaumière  du  J sans  presque  jamais  mordre  et 
paysan;  montrez-ieur  tout  ce  qui  tout  est  en  paix... Ce  qui  rend  k 
peut  les  attendrir;  qu’ils  voient  le  réforme  d’un  état  si  difficile  di- 
pam  noir  dont  se  nourrit  le  pau-  soit-il  dans  une  autre  occasion 
vro;  qu  ils  touchent  de  leurs  mains  «c’est  qu’il  kudroit  deux  bons 
la  paille  qui  lui  sert  de  lit....  Je  règnes  (le  suite  : l’un  pour  ex- 
veux  qu  ils  apprennent  à pleurer,  tirper  les  abus  , et  l’autre  pour 
Lu  prince  qui  na  jamais  versé  J les  empêcher  de  renaître....»  Il 
de  larmes  ne  peut  être  bon.  » Il  I avoit  fait  une  étude  approfondie 
avoit  tracé , de  sa  main , des  plans  J de  l’histoire,  qu’il  appeloit  k 
•de  palais  et  de  jardins  magnifi-  I Leçon  des  princes  et  I eçole  de 
ques.  Ceux  à qui  il  les  montra  1a  politique.  « L’histoire , disoit- 
en  louèrent  1a  beauté.  » Ce  qu’ils  J il , est  1a  ressource  des  peuples 
ont  de  plus  beau,  dit  le  dauphin,  | contre  las  erreurs  des  princes 
c est  qu’ils  ne  coûteront  rien  au  J Elle  donne  aux  enfans  les  leçons 
peuple;  ils  ne  seront  jamais  exé-  j qu’on  n’osoit  faire  aux  pères.  Elle 
eu  tés.  » Il  dit  un  jour  k l’ambas-  J craint  moins  un  roi  dans  le  tom- 
sadeur  dEspagnp  que  , pour  j beau  qu’un  paysan  dans  sa  chau- 
qu  un  prmee  goûtât  une  satislac-  J mière.  » La  sensibilité  de  son  ame 
bon  pure  dans  un  festin,  il  fau-  j se  déploya  dans  plusieurs  occa- 
droU  qu  il  pût  y convier  toute  1a  I sions.  11  aimoit  tendrement  le 
nation , ou  du  moins  qu’il  pût  se  J comte  de  Muy  , homme  d’une 
dire  , en  se  mettant  à table  : «Au-  J vertu  rare  , d’une  piété  solide.  H 
,^e  mes  sujets  nira  aujour-  j demandoit  tous  les  jours  par  une 
«hui  se  «pueljer  sans  souper.^  ] prière  particulière  k copserva- 
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tion  de  cet  ami  précieux.  L’his- 
torien de  ce  prince  nous  a con- 
lervé  cette  prière.  « Mon  Dieu , 
défendez  de  votre  épée  , protégez 
de  votre  bouclier , le  comte  de 
Félix  du  Muy , afin  que  si  jamais 
vous  me  faites  porter  le  pesant 
fardeau  de  la  couronne,  il  puisse 
me  soutenir  par  sa  vertu , ses  le- 
çons et  ses  exemples.)!  Nous  avons 
âit  que  le  comte  du  Muy  étoit  son 
ami , car  on  ne  peut  se  servir  d’un 
autre  mot  en  parlant  du  sentiment 
qui  les  unit.  Leur  liaison  étoit 
fondée  sur  une  conformité  singu- 
lière de  caractères  : même  austé- 
rité de  mœurs , même  humanité , 
même  bienfaisance , même  dé- 
vouement au  bien  public  , même 
zèle  pour  la  religion.  Pour  con- 
noître  l’état  de  la  France,  les 
maux  et  les  remèdes  politiques  , 
le  prince  croyoit  qu’il  falloit  voir 
par  ses  yeux , et  compta  voir  ainsi, 
en  envoyant  dans  les  provinces 
un  ami  jaloux  de  sa  gloire  , un 
citoven  dévoué  à l’intérêt  public, 
un  observateur  judicieux,  tel  que 
M.  du  Muy,  qui  remplit  sa  tâche 
avec  un  zèle  mesuré  sur  la  con- 
fiance que  lui  témoignoit  le  dau- 
phin. La  sensibilité  (le  ce  prince 
ne  se  bomoit  pas  au  seul  senti- 
ment de  l’amitié.  Il  avoit  eu  le 
malheur  de  tuer,  à la  chasse,  un 
écuyer  sans  le  voir , en  déchar- 
géant  son  fusil»  Il  en  étoit  incon- 
solable. « Vous  direz  tout  ce  que 
vous  voudrez  (observoit-il  à ceux 
qui  cherchoient  à éloigner  de  son 
souvenir  cette  triste  aventure); 
mais  ce  pauvre  homme  est  tou- 
jours mort , et  mort  d’un  coup  qui 
est  parti  de  ma  main.  Non  , je  ne 
me  le  pardonnerai  jamais.  Je  vois 
encore  l’endroit  où  s’est  passée 
cette  scène  affreuse.  J’entends  en- 
core les  cris  de  ce  pauvre  mal- 
heureux ; et  il  me  semble  le  voir 
h chaque  instant  me  tendre  ses 
bras  ensanglantés , çt  nie  dire  : 
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(i  Quel  mal  vous  ai-jé  fait , pour 
m’èter  la  vie  ? » 11  me  semble  voir 
sa  femme  éplorée  , qui  me  de- 
mande: «Pourquoi  me  faites-vous 
veuve  ? » Et  sesenfans  qui  crient: 
« Pourquoi  nous  faites  - vous  or- 
phelins ! » — Un  jour  qu’il  alloit 
a la  chasse,  il  ne  voulut  jamais  tra- 
verser une  pièce  de  blé  pour  arri- 
ver plutôt  au  rendez-vous.  L« 
peuple  des  environs , accouru  à 
son  passage  , fut  témoin  des  dé- 
tours qu’il  fit  prendre  pour  ne 
causer  aucun  dommage.  L’un  des 
spectateurs  s’écria  : « Ah  ! voyez 
notre  bon  dauphin , il  ne  veut 
pas  fouler  nos  semenées.  » Ce 
prince  dit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  : « Vous  l’entendez , ils 
nous  savent  gré  de  tout  le  mal 
que  nous  ne  leur  faisons  pas.  » 
U aiinoit,  comme  Henri  IV  et 
Louis  XIV , à dire  des  choses 
obligeantes.  Un  jour  le  chancelier 
d’Aguesseau  étant  venu  lui  faire 
sa  cour,  la  couversation  roula 
sur  l’éloquence  ; le  dauphin , 
après  avoir  exposé  ses  idées  sur 
cette  matière , ajouta  « Je  vais 

vous  en  donner  un  exemple»,  et 
il  récite  sur-le-champ  une  partie 
d’un  discours  que  d’Aguesseau 
avoit  prononce  au  parlement 
comme  avocat-général.  An  camp 
de  Compiègne , qui  eut  lieu  peu 
de  temps  avant  sa  mort , il  com- 
manda le  régiment  de  dragons 
qui  portoit  son  nom.  Un  jour, 
après  leur  avoir  fait  faire  l’exer- 
cice , il  leur  dit  : « Mes  enfans , 
je  suis  d’autant  plus  content  de 
vous  , que  vous  avez  très  - bien 
fait  , et  que  vous  avez  été  fort 
mal  commandés.  » Un  autre  jour 
il  essayoit  le  chapeau  du  prince 
deCondé,  et  lui  faisoit  essayer  son 
casque.  Trouvant  que. le  chapeau 
du  prince  alloit  bien  à sa  tête  : 
« Ah  ! disoit-il  , ma  tête  est  faite 
comme  la  vôtre  : cela  devroit  me 
donner  bieq  bonne  opinion  de  la 
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mienne.»  A ce  même  camp  de  Com- 
piègne , dans  une  conversation 
avec  milord  Harcourt , il  fut  ques- 
tion des  uniformes  , et  particuliè- 
rement des  casques  dont  on  com- 
mençoit  à reprendre  l’usage.  Le 
dauphin  tenoit  le  sien  à la  main  : 
milord  Harcourt , qui  ne  le  re- 
connoissoit  pas , lui  prit  assez  fa- 
milièrement son  casque  pour  le 
considérer.  Quand  le  dauphin  se 
fut  retiré  , milord  Harcourt  de- 
manda à de  Beuvron  qui  étoit  ce 
jeune  officier  français  , et  il  lui 
en  dit  du  bien.  De  Beuvron,  pour 
se  divertir , lui  dit  simplement 
ue  c’étoit  le  colonel  du  régiment 
auphin.  Milord  Harcourt  voulut 
savoir  son  nom,  et  de  Beuvron 
lui  répondit  qu’il  s’appeloit  le 
dauphin.  A ce  mot , milord  Har- 
court se  montra  confus  de  la  li- 
berté qu’il  avoit  prise.  Le  dau- 
phin , instruit  de  son  embar- 
ras , dit  qu’à  la  vérité , faute 
d’habitude , il  étoit  un  peu  sur- 
pris des  manières  familières  de 
cet  Anglais  , mais  qu’il  avoit  fait 
réflexion  qu’elles  faisoient  partie 
des  libertés  anglaises.  — Le  dau- 
hin  mourant  prit  la  main  d’un 
omme  qu’il  avoit  aimé  , la  serra 
contre  son  coeur  , et  lui  dit  : 
« Vous  netes  jamais  sorti  de  ce 
eneur-là.  «Regardant  tous  ses  amis 
qui  pleuroicnt , il  les  remercia 
avec  l’affection  la  plus  tendre  : 
« Ah  ! s’écria-t-il , je  savois  bien 
que  vous  m’aviez  toujours  ai- 
mé...«(  Voyez  Noli.f.t.)  On  a deux 
Vies  de  ce  prince  : la  i",  de  Vil- 
liers,  in-ia,  1769  ; la  a',  par  l’abbé 
Proyart , 1778,  in-8°  , et  1782, 
2 vol.  in- 12;  et  des  Mémoires 
sur  sa  vie , par  le  P.  Griffet , *778, 
2 v.  in-12.  — Parmi  lesflls  du  dau- 
hin  , on  doit  distinguer  Locis- 
oseph-Xavier  de  France , duc  de 
Bourgogne  , né  à Versailles , le  i3 
septembre  1757,  et  mort,  après 
a\  oir  souffert  de  grandes  douleurs 
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avec  une  constance  héroïque , le 
22  mars  1771.  Ce  jeune  prince 
donnoit  les  plus  grandes  espé- 
rances. On  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs traits  qui  l’honorent.  On 
lui  avoit  présenté  une  table  chro- 
nologique de  tous  les  rois  de 
France  depuis  la  fondation  de 
la  monarchie.  Son  gouverneur  lui 
dit  qu’on  n’avoit  point  de  preu- 
ves que  les  rois  de  la  troisième 
race  descendissent  de  la  première, 
ni  même  de  la  seconde  ; il  en  pa- 
rut étonné  , et  répondit  avec  une 
sorte  de  dépit  : « Au  moins , 
monsieur , je  descends  de  sain! 
Louis  et  de  Henri  IV.  » On  lni  ap- 
prit un  jour  à quelle  occasion 
Louis  XV  avoit  eu  le  titre  de  Bien- 
Aimé.  «Ah!  que  le  roi,  s’écrie-t-il, 
dut  être  sensible  à tant  d’amour  , 
et  que  j’achèterois  volontiers  ce 
plaisir  au  prix  d’une  telle  mala- 
die ! » Il  aimoit  la  célébrité  que 
donnent  la  gloire  et  le  mérite  ; 
mais  il  haïssoit  et  méprisoit  en 
même  temps  la  flatterie.  Quel- 
qu'un s’avisa  de  lui  donner  des 
éloges  qui  sentoient  l’adulation  : 
« Monsieur , lui  dit-il  , vous  nie 
flattez;  je  11’aime  point  qu’on  me 
flatte.»  Et  le  soir  en  se  couchant, 
il  dit  à son  gouverneur  : « Ce 
monsieur  me  flatte  ; prenez  garde 
à lui . a La  médisance  lui  déplai- 
soit  souverainement.  Quelqu’un 
arloit  assez  mal  , devant  lui  , 
'un  homme  dont  la  naissance 
méritoit  des  égards  ; il  le  fit  ap- 
procher, et  lui  dit:  «Je  trouve 
fort  mauvais  que  vous  parliez 
ainsi,  devant  moi , d’un  homme 
de  condition  ; n’y  revenez  plus.  » 
La  générosité  de  son  cœur  se 
montroit  dans  toutes  les  occa-' 
sions.  Il  aimoit  mieux  se  retran- 
cher un  amusement  que  le  pou- 
voir de  faire  une  aumône.  Un  vil- 
lage ayant  été  incendié , il  fît  une 
qnête  dans  son  auguste  famille 
pour  le  soulagement  de  ces  mal-' 
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heureux  campagnads,  et  y ajouta 
tout  ce  qu’il  put  prendre  sur  ses 
menus  plaisirs.  Un  raconte  des 
choses  aussi  satisfaisantes  des 
dispositions  de  son  esprit.  Il  pos- 
sédoit  supérieurement  la  langue 
française  qu'il  parloit  avec  une 
correction  et  une  pureté  éton- 
nantes. Clair  et  concis  dans  tout 
ce  qu’il  disoit,  il  vouloit  que  l’on 
s’énonçât  avec  précision  et  net- 
teté ; sa  délicatesse  , â cet  égard  , 
étoit  extrême.  . 

XXIV.  LOUIS  - CHARLES  , 
dernier  dauphin  de  France,  fils 
de  Louis  XVI , né  le  27  mars 
ip85  , devipt  l’héritier  présomp- 
tif du  trône  après  son  frère 
aîné,  mort  à Versailles  en  1789. 
Son  enfance  naïve , une  physiono- 
mie douce  et  intéressante , son 
affabilité  continuelle  , ses  repar- 
ties qui  annonçoient  toujours  de 
l’esprit  ou  de  la  sensibilité  , ne 
purent  le  défendre  ni  du  malheur 
qui  empoisonna  sa  vie , ni  du  sort 
funeste  qui  la  termina.  Lorsque 
l’assemblée  constituante  eut  trans- 
féré ses  séances  à Paris  , le  roi  l’y 
suivit , et  le  dauphin  fut  logé 
comme  son  père  aux  Tuileries. 
IA,  on  lui  donna  un  petit  habit 
de  garde  national,  et  on  lui  ap- 
prit l’exercice  ; la , on  lui  céda 
un  angle  du  jardin  entouré  d’une 
claire-voie  poury  éleverdes  lapins 
et.  y cultiver  des  fleurs.  II  s’ern- 
presso  t à chaque  instant  d’en  ve- 
nir offrir  à quiconque  s’aprochoit 
de  la  palissade  et  paroissoit  s’in- 
téresser à ses  amusemens.  Il  par- 
tagea toutes  les  craintes  et  les 
dangers  de  la  journée  du  20  juin  ; 
le  lendemain,  voyant  encore  quel- 
ques mouvemens  auprès  de  lui , 
il  se  réfugia  plein  d’effroi  près  de 
sa  mère,  en  s’écriant  : «Maman  , 
est-ce  qu’hier  n’est  pas  fini  ?»  Dé- 
tenu bientôt  au  Temple  avec  sa 
famille , il  en  devint  la  consola- 
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tion  par  son  application  â l’étude, 
par  Sa  douceur  et  son  attache-, 
| ment.  Louis  XVI  lui  apprenoit  à 
lire  et  à écrire;  lui-même  ensuite 
partageoit  ses  jeux  : dans  celui 
appelé  Siam , l’enfant  ayant  perdu 
plusieurs  parties  , au  seizième 
point , il  s’écria  : « Ce  nombre 
seize  est  bien  malheureux.  » Qui 
le  sait  mieux  que  moi  ? » répondit 
son  père.  Lorsqu’il  apprit  la  con- 
damnation de  l’auteur  de  ses 
jours  , le  jeuqp  Louis  franchit  les 
premières  portes  de  la  tour.  In- 
terrogé où  il  couroit  : « Je  vais 
parler  au  peuple  , s’écria-t-il , me 
mettre  à genoux,  et  le  prier  de  ne 
pas  faire  mourir  papa.  » Six  mois 
après  la  mort  de  Louis  XVI , il  fut 
enlevé  à sa  mère  pour  être  confié  à 
la  garde  d’un  cordonnier  nommé 
Simon,  homme  ignare  et  féroce , 
qui , pour  toute  instruction , lui 
apprit  à jurer  et  à boire,  elle 
forçoit  par  la  terreur  à maudire 
son  père  et  à chanter  la  carma- 
gnole. Sa  mort  précipitée  fit  naî- 
tre le  soupçon  qu’il  avoit  été  em- 
poisonné ; et  M.  Delille  s’écrie 
dans  son  poème  de  la  Pitié  : 

Chique  jour  dus  soi  sein  verse  no  poison 
rongeur  , 

Quelles  msins  ont  hâté  son  ttrente  funeste  ? 
Le  -monde  apprit  se  fin  , la  tombe  sait  le 
reste. 

« Ce  malheureux  enfant , dit  son 
annotateur  , avoit  une  figure  cé- 
leste; mais  il  avoit  le  dos  courbé, 
comme  accablé  du  fardeau  de  la 
vie.  Il  avoit  perdu  presque  toutes 
ses  facultés  morales  : le  seul  sen- 
timent qui  lui  restât  étoit  la  rc- 
connoissance , non  pas  pour  le 
bien  qu’on  lui  faisoit,  mais  pour 
le  mal  qu’on  ne  lui  faisoit  pas. 
Dès  que  le  jour  cessoit , on  lui 
ordonnoit  de  se  coucher,  parce 
u’on  ne  vouloit  pas  lui  donner 
e lumière.  Quelque  temps  après, 
et  lorsqu’il  étoit  plongé  dans  son 
premier  sommeil,  ou  le  révei Hoit, 
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en  lui  disant  d’une  vois  effroya- 
ble : « Capet , dors-tu  ? » on  s’as- 
suroit  ainsi  qu’il  ne  s’étoit  pas 
évadé.  Il  est  mort  couvert  d’ulcè- 
res. On  crut  qu’il  avoit  été  empoi- 
sonné. Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’on  avoit  offert,  sous  Ro- 
bespierre , une  somme  de  1 00,000 
écus  à un  apothicaire  de  Paris, 
pour  avoir  le  secret  d’un  poison 
lent  et  efficace.  » Le  député  Cha- 
bot dit  en  effet  dans  l’assemblée 
ue  c’étoit  h l’apothicaire  à en 
élivrer  la  France  ; mais  l’excès 
des  liqueurs  fortes,  la  crainte , les 
mauvais  traitemens,  suffirent  pour 
abréger  ses  jours  , sans  qu’il  Alt 
besoin  de  poison;  du  moins,  le 
procès-verbal  de  l'ouverture  du 
corps  , faite  par  Dussault , qui 
mourut  lui-meme  peu  de  temps 
après  , et  selon  le  bruit  public  , 
d une  mort  surnaturelle  , ne  l’an- 
nonce pas. 

XXV.  LOUIS  I»,  le  Pieux 
ou  le  Vieil , roi  de  Germanie,  troi- 
sième fils  deLouis-le-Débonnaire, 
et  frère  utérin  de  l’empereur  Lo- 
thaire  et  de  Pépin , proclamé 
roi  de  Bavière  eu  817,  gagna  , 
avec  Charles-le-Chauve , son  frère 
paternel , la  bataille  de  Fontenov 
contre  Lothaire  , en  84 1 , étendit 
les  limites  de  ses  états  , et  se 
rendit  redoutable  à ses  voisins. 
11  mourut  à Francfort  le  28  août 
876,  à 70  ans.  Louis  fut  un  des 
plus  grands  princes  de  la  famille  de 
Charlemagne  : s’il  n’eut  pas  toutes 
les  vertus  d’un  bon  roi,  il  eut 
les  qualités  des  héros.  ( Voyez 
la>THAmï,n»I.) — Louis  II /e  Jeune 
son  fils , aussi  courageux  que 
lui , et  son  successeur  au  trône  de 
Germanie,  fut  attaqué  par  son 
oncle  Charles -le- Chauve  , qu’il 
vainquit  près  d’Andernach  eu 
876.  Il  mourut  à Francfort  le 
20  janvier  88a,  dans  le  temps  qu’il 
levoit  des  troupes  pour  s’opposer 
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aux  Normands  qui  commcnçoient 
leurs  ravages.  — Sou  autre  fils 
Charles  , dit  le  Gros  , fut  empe- 
reur. ( Voyez  Charles  , n»  XII.  } 

XXVI.  LOUIS  III,  roi  de  Ger 
manie.  ( V . Louis  III , empereur.  ) 

XXVII.  LOUIS  I"  d’ Anjou,  roi 
de  Hongrie  et  de  Pologne,  sur- 
nommé le  Grand  , né  le  5 mars 
1 3a6,  succéda  dans  Bude , en  1 422, 
à Charles  II , nommé  Charobcrt , 
fils  de  Charles I,  qui  étoit  l’aîné  des 
enfans  de  Charles-le-Boiteux,  roi 
de  Sicile.  Marie  de  Hongrie,  mère 
de  Charles  I , avoit  porté  ce 
royaume  dans  la  maison  d’Anjou. 
Dès  que  Louis  fut  sur  le-  trône  ^ 
il  chassa  de  la  Hongrie  les  juifs 
qui  la  rumoient  par  leurs  usures. 
II  fit  la  guerre  avec  succès  au* 
Transylvains  , aux  Croates  , au* 
Tartare#  et  aux  Vénitiens  ; il 
vengea  le  meurtre  d’André  , son 
frère , roi  de  Naples  , mis  à mort , 
en  i345  , et  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne , après  Casimir  , son  oncle , 
mort  en  1370.  Il  fit  paroître  un  si 
grand  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique , que  le  pape  Innocent  XI 
le  fit  grand-gonfalonior  de  l’Église. 
Ce  prince  sage  et  juste  mort  à 
Tiruau  le  12  septembre  i58a , à 
57  ans , après  avoir  fait  des  lois 
sages  , abolit  les  épreuves  dit 
fer  ardent  et  de  l’eau  bouillante. 
Quoique  chéri  de  sa  nation  et 
estimé  des  étrangers  , il  est  peu 
connu,  paree  qu’il  régnoit  sur 
des  hommes  qui  n’avoient  pas  le 
talent  de  transmettre  sa  gloire  à 
la  postérité.  « Qui  sait,  dit  Vol- 
taire, qu’au  quatorzième  siècle, 
il  y eut  un  Louis-le-Grand  vers 
les  monts  Krapack  ? » Sa  mort 
lut  suivie  de  grands  troubles  en 
Hongrie.  ( Voyez  Gara.  ) Il  eut 
deux  filles  de  sa  seconde  femme , 
Klizebeth  de  Hongrie  , Marris , 
héritière  de  la  Hongrie  , qu’elle 
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Êorta  en  dot  à Sigismond  , et 
edwige  , qui,  en  épousant  Ja- 
gellon,  duc  de  Lithuanie,  le  fit 
monter  sur  le  trône  de  Pologne 
sous  le  nom  de  Ladislas  V.  La 
première  mourut  en  1392  , et  la 
seconde  en  i4oo. 

f XXVIII.  LOUTS  II , roi  de 
Hongrie,  succéda  à Ladislas , son 
père,  en  i5i6.  La  Hongrie  étoit 
en  proie  h de  grandes  agitations 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Les 
nobles  étoient  de  petits  tyrans  , 
qui  réduisoient  le  reste  de  la  na- 
tion à l’esclavage.  Le  peuple  , 
asservi  et  mécontent  sous  des 
princes  presque  toujours  divisés, 
ne  pouvoit  plus  résister  par  lui- 
même  aux  armes  des  sultans 
turcs.  Aussi  ,j  quand  Ixuiis  II 
voulut  résister  aux  efforts  de  So- 
liman , toute  la  Hongrie , dans 
cette  extrême  nécessité , ,11e  put 
lui  fournir  qu’une  armée  de  trente 
mille  hommes.  En  vain  un  cor- 
rlelier  encouragea  les  soldats  , et 
promit  la  victoire  à Louis  , qui 
osa  livrer  bataille  h Soliman  , le 
29  aoôt  i526  , à Mohatz,  près 
de  Bude  ; presque  toute  la  no- 
blesse hongroise  y périt  ; l’ar- 
mée fut  taillée  en  pièces,  et  le  roi 
se  noya  dans  un  marais  en  fuyant. 
Soliman  fit  décapiter  quinze  cents 
nobles , faits  prisonniers  dans 
cette  funeste  journée.  On  dit  ce- 

Îiendant  qu’il  pleura  en  voyant 
e portrait  du  malheureux  roi 
Louis.  Mais  est-il  croyable  qu’un 
conquérant,  qui  fait  couper  de 
sang-froid  quinze  cents  têtes  , en 
pleure  une  ? Depuis  la  bataille 
de  Mohatz , peu  de  pays  furent 
aussi  infortunés  que  la  Hongrie  , 
presque  toujours  partagée  en  fac- 
tions, et  inondée  parles  Turcs. 
Quoiqu'elle  formât  des  hommes 
robustes,  bien  faits,  spirituels, 
««  ne  vit  presque  plus  , dans  ce 
roy  a uiur , qu’un  vaste  désert , que 
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des  villes  ruinées  , des  cam- 
pagnes qu’on  labjuroit  les  arme* 
a la  main  , des  villages  creusés 
sous  terre,  où  les  habitans  s’en- 
sevclissoient  avec  leurs  grains  et 
leurs  bestiaux , et  une  centaine 
de  châteaux  fortifiés  , dont  les 
possesseurs  disputaient  la  sou- 
veraineté aux  Turcs  et  aux  Alle- 
mands. Louis  n’avoit  que  22  aus 
lorsqu’il  périt  d’une  manière  si 
malheureuse.  Au  reste,  il  avoit 
mérité  son  malheur,  en  faisant 
jeter  les  ambassadeurs  de  Soli- 
man II  dans  un  vivier,  où  ils 
furent  mangés  des  poissons.  On 
a remarqué  de  lui , que  sa  nais- 
sance , sa  vie  et  sa  mort  avoient 
euquelqueehosed’extraordinaire. 
Il  naquit  sans  peau  ; il  eut  de  la 
barbe  à i5  ans,  devint  gris  à 18  , 
et  se  noya  dans  un  marais. 

XXIX.  LOUIS,  prince  de. 
Tarcnte , neveu  de  Ilobert-le-Bon  , 
roi  de  Sicile,  né  en  i322  , épousa  , 
le  20  aoôt  i347,  Jeanne,  reine 
de  Naples  , sa  cousine  ( voyez 
Jeanne,  n°  VI),  après  la  mort 
d’André  , son  premier  mari  , à 
laquelle  il  avoit  contribué.  Con- 
traint de  sortir  du  royaume  par 
Louis  Ier,  roi  de  Hongrie,  .qui 
s’y  étoit  rendu  avec  une  armée 
pour  venger  l’assassinat  d’André , 
son  frère , il  vint,  avec  la  reine 
son  épouse , se  réfugier  en  Pro- 
vence, où  le  pape  Clément  VT 
les  déclara  innocens.  Rappelés 
ensuite  par  les  Napolitains,  ils 
chassèrent  les  troupes  hongroises 
restées  dans  le  royaume  , et  se 
firent  couronner  solennellement 
à Naples  , le  jour  de  la  Pentecôte 
«352.  Louis  mourut  le  25  mai 
■362 , sans  laisser  d’enfans.  II 
avoit  institué  , dix  ans  aupara- 
vant , l’ordre  du  Saint-Esprit  du 
Nœud , qui  ne  dura  que  pendant 
son  règue.  Lorsque  Henri  III 
passa  par  Venise  ,•  à sou  retour 
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tle  Pologne , la  seigneurie  lui  fit 
présent  du  manuscrit  qui  conte- 
noit  les  statuts  de  cet  ordre.  Ce 
prince  s'en  servit  pour  établir 
son  ordre  du  Saint-Esprit,  et 
commanda  au  chancelier  de  Chi- 
verni  de  faire  brûler  le  livre  ; 
niais  la  volonté  du  roi  ne  fut  pas 
exécutée  en  ce  point , et  le  manus- 
crit fut  conservé.  Il  a été  imprimé 
dans  les  Monumens  de  la  Monar- 
chie française  de  D.  Montfaueon  ; 
et  depuis  séparément,  sous  le 
titre  de  Mémoires  pour  servir  à 
l’Histoire  de  France  du  i4*  siècle, 
avec  les  notes  de  l’abbé  Le  Fèvre, 
1764 , in-8°. 

XXX.  LOUIS  (saint),  évêque 
de  Toulouse  , fils  de  Charles  II , 
dit  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  de 
Jérusalem  et  de  Sicile  , né  à 
Brignolcs  en  Provence  l’an  1274, 
quoiqu’héritier  présomptif  des 
états  de  son  père , prit  l’habit 
de  saint  François.  Il  fut  fait 
évêque  de  Toulouse  par  le  pape 
Boni  face  VIII , et  gouverna  son 
diocèse  en  homme  apostolique. 
Louis  mourut  le  ig  août  1297 
à Brignoles , où  quelques  œuvres 
de  charité  l’avoient  attiré.  Per- 
sonne ne  sut  mieux  concilier  la 
simplicité  religieuse  avec  la  di- 
gnité épiscopale.  Il  donnoit  tous 
les  jours  h manger  h vingt-cinq 
pauvres , et  les  servoit  lui-même. 
Il  n’usa  jamais  de  vaisselle  d’ar- 
gent que  pour  les  étrangers;  en- 
core ordonna-t-il,  en  mourant, 
qu’on  la  distribuât  aux  pauvres, 
bon  préVnier  soin , en  prenant  pos- 
session du  siège  de  Toulouse  , 
avoit  été  de  s’informer  de  ses  re- 
venus, dont  il  ne  réserva  que  le 
quart  pour  l’entretien  de  sa  mai- 
son; tout  le  reste  fut  destiné  aux 
besoins  de  son  peuple.  Le  pape 
Jean  XXII  le  canonisa  en  1317. 

XXXI.  LOUIS  T",  due 
d’Anjou , second  fils  de  Jean , 
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roi  de  France , et  de  Bonne  de 
Iiuxembourg,  se  chargea  de  la 
régence  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI , son  ne- 
veu. 11  ne  fut  occupé  que  (Tu  soin 
de  remplir  ses  coffres,  pour  se 
mettre  en  état  d’aller  prendre  pos- 
session du  trône  de  Naples,  que 
la  reine  Jeanne,  citée  dans  l’ar- 
ticle précédent,  lui  avoit  légué r 
l’an  u8o,  par  son  testament.  Ce 
prince  Se  rendit  en  Italie  deux 
ans  après  , avec  des  trésors  im- 
menses , pour  faire  valoir  ses 
prétentions  ; mais  quand  il  ar- 
riva , il  trouva  le  trône  occupé 
par  Charles  de  Duras , parent 
de  la  reine  , morte  depuis  peu. 
Il  fit  de  vains  efforts  pour  l’en 
chasser.  Trahi  d’ailleurs  par  Pierre 
de  Craon  , qu’il  avoit  envoyé  en 
France  pour  faire  de  nouvelles 
levées,  et  qui  dissipa  à Venise, 
avec  des  courtisanes , tout  l’ar- 
gent qu’011  lui  avoit  donné  pour 
cet  efiet,  il  en  mourut  de  chagrin 
à Paris,  le  20  septembre  108.4. 
Ses  descendais  tentèrent , à di- 
verses reprises,  de  s’emparer  de  ce 
royaume,  et  ne  purent  y réussir. 


* XXXU.  LOUIS  II,  duc  d’An- 
jou , fils  du  précédent  et  de  Marie 
de  Blois  né  à Toulouse  le  7 octobre 
1377, succéda  en  i3S4à  son  père 
au  comté  de  Provence , à l’âge  de 
8 ans , sous  la  tutelle  de  sa  mère 
qnile  conduisit  a Avignon  en  t38g, 
et  l’y  fit  couronner  roi  de  Naples 
par  le  pape  Clément  VII , le  1" 
novembre  t3go.  Le  3o  juillet  de 
l’année  suivante  Louis  d’Anjou 
s’embarqua  pour  Naples  , où  il  fit 
son  entrée  solennelle  le  10  août  et 
s’empara  des  châteaux  qui  domi- 
nent la  ville.  Dans  l’été  de  t3g2  il 
donna  dans  le  piège  tendu  par  les 
Sanseverini  , qui  l’engagèrent  à 
se  rendre  à Tarente,  où  ilfut  reçu 
le  jour  de  son  arrivée,  avec  de 
grands  honneurs,  et  assiégé  !e  leit- 
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demain  par  Raymond  Orsini  prin- 
ce de  Salerne.  Abandonné  de  tout 
le  monde,  Louis  se  rembarqua  sur 
ses  galères,  pour  retourner  à Na- 
ples, comptant  y rentrer  sans  diffi- 
culté, mais  il  trouva  en  y arrivant 
que  cette  capitale  avoit  changé  de 
maître,  etqu’elle  étoit  occupée  par 
Ladislas  Durazzo  , qui  avoitforcé 
Charles  d’Anjou  à se  retirer  dans 
le  château  de  l’Œuf.  Louis  d’An- 
jou, désespéré  , fit  proposer  à La- 
dislas un  accommodement , au 
moyen  duquel  Charles  devoit 
rendre  le  château  de  Naples  et  lui- 
même  retourner  en  Provence,  lais- 
sant le  royaume  à son  rival.  Ce- 
pendant Louis  rappelé  par  les  Na- 
olitains , en  1409  , se  rendit 
Pise  , où  il  fut  reconnu  pour 
roi  par  le  concile  dans  sa  ses- 
sion du  16  juillet , ainsi  que  par 
le  pape  Alexandre  V.  11  gagna  sur 
Ladislas,le  igmai  i4<  1 ,1a  bataille 
de  Roche  - Seiche  ou  de  Ponte- 
Corvo,qui  lui  auroit  assuré  la  cou- 
ronne s’il  avoit  su  profiter  de  ses 
premiers  succès  : mais  quelque 
temps  après  il  éprouva  encore  de 
la  part  des  Napolitains  la  même 
inconstance  dont  ils  lui  avoient 
déjà  donné  des  preuves  , et  se 
trouva  obligé  de  quitter  de  nou- 
veau l’Italie.  La  mort  de  Ladislas 
son  compétiteur , arrivée  eu  août 
i4i3,  auroit  dû  l’yfaire  retourner. 
Mais  la  fâcheuse  expérience  faite 
deux  fois  de  l’esprit  changeant  des 
Napolitains  l’en  empêcha  , et  lui- 
même  mourut  quatre  ans  après  k 
Angers , le  29  avril  1 4 1 7 • D’Yolande 
fille  deJean  1“,  roi  d’Aragon,  qu’il 
avoit  épousée  l’an  1400,  Louis  II 
laissa  Louis  III  qui  suit  ; René  , 
dit  le  Bon  ; Charles  , comte  du 
Maine  ; Marie,  femme  de  Charles 
VII  roi  de  Franco  ; et  Yolande  , 
mariéek François  de  Montfort,fiis 
et  successeur  de  .lean  VI , duc  de 
Bretagne.  Louis  II  confirma,  « par 
des  lettres  - patentes  du  mois  de 
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décembre  i4>3,  l’université  d’Ai* 
érigée  , l’an  i4°9  > par  le  pape 
Alexandre  V (Pierre  ae  Candie). 
Il  supprima  le  juge-mage  de  Pro- 
vence et  y substitua,  le  i4  août 
i5i5 , un  parlementétabli  à Aix  , 
il  ne  subsista  que  deux  ans. 

* xxxm.  LOUIS  in,  d’Anjou, 

fils  du  précédent  et  d’Yolande 
d’Aragon  , né  le  24  septembre 
i4o3  , succéda  aux  prétentions 
du  roi  son  père  sur  le  royaume  de 
Naples  plutôt  qu’a  sa  couronne. 
Pour  les  soutenir,  ce  prince  passa 
en  Italie  en  1420,  sur  l’invitation 
du  pape  Martin  V , et  arriva  le  i5 
août  dans  le  port  de  Naples  avec 
une  petite  flotte  de  i5  bâtimens  , 
commandée  par  Baptiste  Frégose, 
frère  du  doge  de  Gênes.  La  reine 
Jeannell  de  Durazzoadopta  alors 
Alfonse  V , roi  d’Aragon  pour 
l’opposer  à Louis  III.  Ce  dernier 
étoit  prêt  à se  rendre  maître  de  la 
ville,  lorsqu’on  aperçut  le6seplero- 
bre  i5  bâtimens  du  roi  d’Aragon 
qui  donnoientchasse  à la  flotte  gé- 
noise. Louis  ne  put  empêcher  le 
débarquement  d’Alfonse , et  après 
un  combattrès-chaud  futobligéde 
se  retirer  k Averse.  Le  nombre  de 
ses  partisans  s’augmqpta  cepen- 
dant peu  k peu  dans  le  royaume , 
sui*tout  quand  on  vit  le  pape  lui 
envoyer  l’année  suivante  (1er  infan- 
terie et  cinq  cents  chevaux  , sous 
le  commandement  du  général 
Tarlaglia.  La  reine  Jeanne  elle- 
même,  dégoûtée  de  la  conduite 
d’Alfonse  d’Aragon , dépêcha  se- 
crètement Bernard  Arcamon  pour 
négocier  avec  Louis  d’Anjou.  Les 
affaires  de  ce  prince  alloientk  mer- 
veille, lorsqu’une  vengeance  indis- 
crète les  ruina.  Jacques  Attendolo 
Sforcequi  commandoitles  troupes 
du  duc  d’Anjou,  par  une  ancienne 
haine  contre  Tarlaglia,  le  fit  accu- 
ser de  trahison , arrêter  k Averse 
et  détermina  le  roi  k.hii  faire 
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trancher  la  tête.  Alors  les  troupes 
que  le  général  avoit  amenées  , ir- 
ritées ae  cette  mort  qu’elles  regar- 
daient comme  injuste,  passèrent  à 
l’ennemi  ,et  la  fortune  commençant 
dès  ce  jour  à abandonner  Louis  , 
il  fut  obligé  de  conclure  en  1422  , 
avec  Alfonse,  un  traité  par  lequel 
il-  lui  remettoit  Averse  et  Cas- 
tellamare , et  consentait  à se  reti- 
rer à Rome  , où  il  arriva  sans  ar- 
gent, sans  crédit  et  vécut  des  bien- 
laits  du  pape.  Cependant  Jeanne 
II  continuoit  de  négocier  avec  lui; 
et  craignant  qu’ Alfonse  V ne  vou- 
lût l’emmener  en  Espagne  , elle 
adopta , à la  place  d’A  lfonse,Ix>uis 
d’Anjou  le  2 juin  i4a3.  Cette 
princesse  en  même  temps  deman- 
doit  un  secours  efficace  au  duc  de 
Milan  , qui  le  lui  accorda  a la  sol- 
licitation du  pape  (voy.  Visconti, 
Philippe  Marie  ),  et  nomma  com- 
mandant-général de  cette  expédi- 
tion Guy  II  Torclli , comte  de 
Gnastalle  , qui  venoit  de  lui  sou- 
mettre Gênes.  Torelli  ayant  des 
troupes  de  débarquement  com- 
mandées par  le  général  Carma- 
gnole, et  une  escadre  de  i3  vais- 
seaux de  guerre  et  de  20  galères,  y 
compris  celles  appartenantes  au 
duc  d’Anjou  qui  cfoient  parties  de 
Provence,  et  dont  i'armementavoit 
été  complété  k Gênes,  met  à la 
voile  en  décembre  1422,  force  le 
port  de  Gaëte , se  rend  maître  de 
cette  ville  et  successivement  des 
diverses  ports  de  la  côte  , vient 
ensuite  bloquer  Naples  et  l’as- 
siége.  Enfin  s’étant  emparé  par 
adresse  d’une  de  ses  portes  , con- 
fiée a Jacques  Caldora  , il  y pénè-  i 
tre  .bat  les  Aragonais  et  les  Cata- 
lanPqu’Alfonse  d’Aragon  y avoit 
laissés  , lès  fait  presque  tous  pri- 
sonniers , fait  entrer  Louis  d’An- 

I’ou  triomphant  dans  la  capitale  , 
e iq  avril  i4a3  , prend  les  châ- 
teaux les  jours  suivans  , court  as- 
siéger Capoue , la  fores  k se  ren- 
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dre,  et  remet  la  reine  sur  le  trône. 
( Voyez  comment  cette  princesse 
récompensa  son  libérateur  , To- 
belli  Gdido,  n1  II.)  Pendant  cette 
expédition  Alfonse  d’Aragon  n'o- 
sant tenir  tête  devant  l’escadre 
génoise  , et  se  reposant  sur  les 
forces  qu’il  avoit  laissées  dans  Na- 
ples , était  revenu  en  Catalogne 
avec  i5  galères  chercher  de  nou- 
veaux secours  ; ayant  troiffé  Mar- 
seille dégarnie  de  troupes,  il  s’em- 
para de  la  ville , la  pilla  pendant 
trois  jours;  maisleshahitansd’Aix, 
accourus  au  secours  des  Marseil- 
lais , forcèrent  les  Aragonais  à së 
rembarquer,  et  leur  vengeance 
contre  Louis  se  borna  à quelques 
ravages  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence , qui  lui  appartenoil.  En 
142S  , les  intrigues  du  grand-sé- 
néchal de  Naples,  Carraciolo,  dé- 
terminèrent Jeanne  II  k envoyer 
le  roi  Louis  d’Anjou  en  Calabre  : 
il  la  soumit  presque  en  entier  à 
ses  armes , et  y fixa  sa  résidence 
pour  contenter  la  reine  : mais  ses 
! ennemis  ne  s’en  tinrent  pas  là  , et 
ils'  déterminèrent  cette  princesse 
si  légère  à anmiller  secrètement 
par  ses  lettres  du  4 avril  i433  l’a- 
doption qu’elle  avoit  faite  de  Louis 
et  k renouveler  celle  d’Alfonse 
d’Aragon.  Louis  qui  ignoroit  ces 
mesures  marchoit  pendant  ce 
temps  pour  son  service  contre  Jean 
AntoineOrsini,  prince  deTarente, 
qn’il  assiégea  dans  sa  capitale  : il 
gagna  la  fièvre  pendant  le  siège  , 
et enmourutle  i5novembrc  i jv  j, 
an  château  de  Cosenza  , sans  lais- 
ser d’enfans  de  Marguerite  de 
Savoie  sa  femme.  Muratori  dit  que 
ce  prinée  fut  regretté  de  tout  le 
monde  k cause  de  ses  qualités 
brillantes  qu’il  le  fut  sur-toutde  la 
reine  Jeanne  II, qui  se  repentait  de 
lui  avoir  préféré  tant  d'amans  qui 
ne  le  valoient  pas  ; de  l’avoir  tenu 
éloigné  par  crainte,  tandis  que  sa 
fi  défi  té  était  inébraiitobU:,  et  qui , 
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»e  reprochant  ses  injnstices  à 
son  égard  , envoyoit  le  rappeler 
auprès  d’elle  lorsqu’elle  apprit  sa 
mort.  Voy  ez  René  d’Anjou  dit  le 
Bon. 

* XXXIV.  LOUIS  DE  Bavière  , 
électeur  palatin  , surnommé  le 
Scvère.  L’anarchie,  qui  désoloit 
l’Allemagne,  décida  enfin  les  élec- 
teurs A l’empire  à se  trouver  en 
1270  à la  nomination  d’un  chef. 
Mais  ne  voulant  pas  se  donner  un 
maître , ils  convinrent  entre  eux 
de  ne  pas  élever  à cette  dignité 
un  prince  trop  puissant  ; cepen- 
dant, divisés  sur  le  sujet  qu’ils  dé- 
voient nommer  , ils  remirent  à 
Louis  II  leur  droit  d’élection , et 
promirent  de  reconnoître  pour 
empereur  celui  qu’il  désigneroit. 
Louis  II  proclama  Rodolphe 
d’Habsbourg  , dont  l’élection  fut 
confirmée  par  les  autres  électeurs , 
ainsi  qu’ils  l'avoient  promis. 
( Voyez  Rodolphe  d’Habsbouhg.  ) 
Ce  fut  donc  à la  maison  de  Ba- 
vière que  celle  d’Habsbourg  , 
devenue  Autriche,  puis  Lorraine- 
Autriche,  dut  son  élévation;  car 
elleétoit  si  loin  de  prétendre  a tant 
d’éclat  , que  lorsque  Frédéric  de 
Hohenzollero  , neveu  de  Rodol- 
phe, vint  lui  annoncer  l’heureuse 
nouvelle  -«le  son  élection  , Rodol- 
phe s’emporta  contre  son  neveu , 
faillit  de  le  frapper  , parce  qu’il 
l’accusoit  de  venir  le  plaisanter. 
Louis  II  acquit  le  surnom  de  ■ Sé- 
vère, pour  avoir  fait  périr  par  la 
main  du  bourreau  , sur  un  sim- 

Î>lc  soupçon  d’infidélité  , Marie  de 
irabant,  sa  première  femme.  L’in- 
nocence de  cette  princesse  ayant 
été  reconnue  dans  la  suite , Louis, 
ponr  expier  cc  meurtre,  et  pour 
eu  avoir  l’absolution  , lit  bâtir  , 
par  le  conseil  du  pape  , en  1266 , 
l’abbaye  de  Furstcnfeld.  On  lit 
encore  sur  les  murs  de  ce  cloître 
le  distiqua  suivant  : 
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Conjugis  innocuet  futi  monument  a erucrÏÈ 
Pro  culpâ pretium  claustra  sacrata  vides* 

Louis  II , un  des  princes  les  plu» 
uissans  de  son  siècle , fut  père 
e l’empereur  Louis  V , souche  des 
ducs  de  Bavière,  et  de  l’électeur 
palatin, Rodolphe  premier, souche 
de  la  maison  royale  de  Bavière  d« 
nos  jours.  11  mourut  en  1294. 

* XXXV.  LOUIS  de  Gon- 
zague (saint),  arrière-petit-lils 
de  Louis  III , dit  le  Turc  , mar- 
quis de  Mantoue  ( Voyez  Gon- 
zague n°  VI  ) , naquit  le  9 mars 
i568.  Ferdinand  , son  père  « 
créé  par  l’empire  marquis  de 
Castiglione , et  prince  de  l’em- 
ire,  qui  avoit  accompagné  Don 
uan  d’Autriche  au  siège  de 
Tunis  , et  qui  fut  gouverneur  du 
Montferrat  en  1079  , avec  le 
titre  de  vice-duc  , jouissoit  d’une 
grande  considération.  11  étoit  de 
plus  allié  aux  maisons  d’Autri- 
che , de  Bourbon , de  Lorraine, 
de  Brunswick  , de  Brandebourg , 
de  Saxe  , de  Bavière  , de  Savoie, 
de  Modène  ; et  tout  promettoit 
au  jeune  Louis  une  carrière 
brillante  s’il  eût  eu  de  l’am- 
bition. Mais  élevé  dans  les 
sentimens  de  la  plus  haute  piété 
par  sa  mère  Marthe  Thana  de 
Santena  , et  accoutumé  par  elle 
à compter  pour  rien  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la 
fortune,  il  renonça  dès  l’àge  de 
seize  ans  k tout  cc  que  l’une  et 
l’autre  lui  promettoient  d’agréa- 
ble dans  le  monde  , pour  entrer 
dans  la  société  des  jésuites.  Louis 
prit  leur  habit  à Rome  l’an  i585, 
fut  parmi  eux,  pendant  sept  ans  , 
un  modèle  de  vertu  , et  y mAirut 
k la  fleur  de  son  âge  , ‘le  21  juin 
i5p2.  Le  pape  Grégoire  XV, 
Ludovisio,  le  béatifia  l’an  1621. 
Son  neveu  Charles  Gonzague, 
marié  k N.  Martinengha,  continua 
la  ligne  des  princes  de  Castj- 
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« 


riions,  et  Solferino  , qui  s’éteint 
dans  la  personne  de  Louis  III , 
prince  de  Gonzague-Castiglione , 
existant  aujourd’hui,  il  est  lhé- 
ritier  légitime  du  duché  de  Man' 
toue  , d’après  la  capitulation  , et 
le  diplôme  de  l’empereur  Sigis- 
mond , qui  avoit  établi  une  subs- 
titution graduelle  et  perpétuelle 
en  ligne  masculine  entre  les 
princes  de  cette  maison.  ( V oyez 
comment  ces  différentes  branches 
s’éteignirent,  aux  articles  Gonza- 
çve  et  Chaules  III,  n°  XVI.) 

* XXXVI.  LOUIS  ^ du  nom 
de  Bonrbon , comte  de  Clermont 
en  Beauvoisis  , de  Forez  et  de 
Châtcl-Chinon , seigneur  de  Beau 
jeu  et  de  Dombes  , pair  et  cham 
brier  de  France , surnommé  le* 
Bon  , étoit  fils  de  Pierre  1" , duc 
de  Bourbon  et  d’Isabelle  de  Va- 
lois, et  oncle  du  roi  Charles  V. 
L’époque  de  sa  naissance  est  in- 
certaine. Le  père  Anselme , dans 
son  Histoire  généalogique , la  fixe 
au4a°ûti337;  mais  il  place,  au 
mois  de  février  de  la  même  année, 
la  naissance  de  Jeanne  de  Bour- 
bon  sa  sœur,  11  est  impossible  que 
deux  enfans  soient  nés  dans  la 
même  année  à quelque  mois  de 
distance.  Dorronville  , qui  a écrit 
l’histoire  de  ce  duc  , laisse  de  nou- 
velles incertitudes.  On  peut  in- 
duire de  ses  expressions  que  le  duc 
étoit  né  en  1 336  ou  en  i346.  Louis 
étoit  jeune  encore , lorsqu’après 
la  malheureuscbataille  de  Poitiers, 
où  son  père  fut  tué  et  le  roi  Jean 
fait  prisonnier  , il  fit  partie  des 
princes  envoyés  en  Angleterre, 
en  qualité  d’otages.  Il  y passa  sept 
années  jusqu’à  la  mortdu  roi  Jean. 
Alors  il  paya  sa  rançon  , rentra 
en  France  et  arriva  à Souvigny  , 
petite  ville  du  Bourbonnais.  Il 
s’occupa  d’abord  de  rendre  hom- 
mageauxcorpsdeSt.  Mayeuletdc 
St,  Odillon , qui  reposoient  dans 


l’église  du  prieuré  de  cette  ville. 
Après  cet  acte  de  dévotion  , un 
de  ses  olficiers , Huguenin  Chau 
veau , vint  lui  présenter  un  volume 
qui  contenoit  les  détails  des  excès 
et  des  crimes  dont  s’étoieut  rendus 
coupables,  pendant  son  absence, 
plusieurs  seigneurs  ses  vassaux. 
Le  duc  reçut  le  volume , et , en 

Ïirésence  des  seigneurs  inculpés  , 
e jeta  au  feu  et  ait  k celui  qui  le 


„ jeta  au  leu  et  dit  a celui  q 
lui  présentoit  « qu’il  avoit  fait  œu- 
vre de  mauvais  villain.  » Les  crimes 
restèrent  impunis.  Il  établit  à 
Moulins  plusieurs  ordres  de  che- 
valerie , celui  de  l’Espérance , de 
Notre-Dame-du-Chardon  ou  de 
l’Ecu-d’or.  Il  s’occupa  ensuite  à. 
chasser  les  Anglais  ou  leurs  par- 
tisans de  plusieurs  places  du  Bour- 
bonnais , de  l’Auvergne  , du  Li- 
mousin et  du  Poitou  , et  les  mit 
sous  l’obéissance  du  roi  Charles 
V.  Sa  mère  étant  assiégée  par 
les  Anglais  dans  la  ville  de  Bel- 
leperçhe  , il  les  contraignit  eu 
i568  à lever  le  siège.  11  se  signala 
en  Normandie  contre  Charles-le- 
Mauvais  , roi  de  Navarre.  Après 
ces  exploits,  où  le  duc  de  Bourbon 
montra  beaucoup  de  courage  et 
de  respect  pour  les  moines  et 
les  reliques  , il  fit  plusieurs  pèle- 
rinages , auprès  des  saints  et 
saintes  auxquels  il  s’étoit  voué. 
Il  étoit  très  - dévot  à la  vierge 
Marie  , dit  son  historien  , il  vi- 
sita en  conséquence  les  églises 
de  Notre-Dame  d’Orcival  en  Au- 
vergne , celle  de  Notre-Dame  du 
Puy-en-Velây , etc.  , et  revint  plu- 
sieurs fois  faire  ses  dévotions  au- 
près de  cette  dernière.  Se  trouvaut 
dansk  suite  dans  la  ville  du  Mans , 
il  fut  saisi  d’une  si  grande  affec- 
tion pour  saint  Julien  , premier 
évêque  de  cette  ville  , que , par  un 
acte  authentique  ,il  se  déclara  serf 
et  homme  de  corps  de  monsei- 
gneur saint  Julien,  s’obligea  en- 
vers ce  sai»t  à lui  payer  une^rente 
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annuelle  de  cinq  florins.  Il  vou- 
lut , par  le  môme  acte , que  ses 
héritiers  et  successeurs  , ducs  de 
Bourbon,  fussent  tenus  de  se  dé- 
clarer hommes  de  corps  du  glo- 
rieux corps  du  bienheureux  saint 
Julien  , de  venir  baiser  sa  châsse , 
et  d’oflrir  les  cinq  florins  sur  son 
autel.  11  donna  beaucoup  aux 
prêtres,  croyant  donner  aux  saints. 
Au  milieu  de  toutes  ces  dévotions , 
il  épousa,  en  1371  , Anne  , dau- 
hine  d’ Auvergne , fille  unique  et 
éritière  du  dauphin  Béraud  II , 
qui  lui  porta  une  grande  fortune. 
Le  roi  d’Espagne  manda  le  duc 
.de  Bourbon  à sa  cour,  afin  qu’il 
l’aidât  à faire  des  conquêtes  dans 
le  pays  de  Grenade.  Èn  s’y  ren- 
dant , le  duc  voulut  passer  à Avi- 
gnon , s’y  fit  bénir  et  absoudre  de 
tous  ses  péchés  par  le  pape.  Il  fut 
bien  accueilli  par  le  roi  d’Espa- 
gne. Là  se  passa  une  scène  hono- 
rable pour  le  duc  de  Bourbon. 
Pierre-le-Cruel , roi  de  Castille  , 
avoit  épousé, en  i35î,  Blanche  de 
Bourbon , sœur  du  duc , et  l'avoit 
fait  emprisonner  en  i36i.  Le  roi 
d’Espagne  avoitfaitenfermerdans 
un  château  et  dans  une  cage  de  fer 
les  enfans  de  Pierre-le-Cruel.  Il  y 
conduisit  le  duc  de  Bourbon  et  lui 
dit  : « Voilà  les  enfans  de  celui  qui 
a ôté  la  vie  à Votre  sœur  ; je  suis 

frrôt  à vous  les  livrer,  si  vous  Vou- 
ez les  faire  mourir.»  Le  duc  rejeta 
cette  proposition  ert  disant  qu’ils 
ne  dévoient  pas  être  punis  pour 
les  crimes  de  leur  père.  « Je  ne 
serai  mie  volontiers  consentant 
de  leur  mort , car  de  la  mâle  vo- 
lonté deleurpère , ils  n’en  peuvent 
ruais.  » Cetteconduite , toutenatu- 
çellc  dans  un  siècle  civilisé  , est  re- 
marquable dans  un  temps  où  on  ne 
l’étoitpas  , et  où  de  pareilles  verr- 
eances  étoieut  ordinaires.  Le  duc 
e Bourbon  n’eut  point  à com- 
battre en  Espagne;  il  s’occupa  à 
là  1res  des  pèlerinages  à Nolr«- 
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Dame  de  Montferrat , Lérida , et 
sur-tout  à Saint-Jacques  de  Com- 
postclle  ; puis  il  revint  en  France , 
rit  la  guerre  en  Bretagne , eu 
Saintonge , en  Poitou  , contre  les 
Anglais.  Après  plusieurs  succès  , 
il  fut  de  nouveau  appelé  en  Es- 
pagne , où  il  fit  la  guerre  contre 
les  Anglais.  11  les  combattit  en- 
suite dans  le  Bordelais.  La  Flan- 
dre, l’Allemagne  furent  aussi  les 
théâtres  de  sa  valeur.  La  paix 
étant  établie  en  France,  il  partit, 
en  i3q6  , pour  l’Afrique,  afin  d’jr 
chercheras  aventures  , et  de  se 
battre  contre  les  Sarrasins  ; mais 
cette  expédition,  que  les  Génois 
avoient  provoquée  , ne  fut  pas 
heureuse.  Devenu  vieux  , Louis , 
duc  de  Bourbon , se  lassa  du  mé- 
fier de  la  guerre , ne  combattit 
que  par  ses  lieutenans , dont  le 
sire  (le  Castelmorand  étoit  le  plus 
distingué , mit  de  l’ordre  dans  ses 
affaires  domestiques , fit  plusieurs 
fondations  pieuses , et , mécontent 
de  la  cour , resta  dans  son  pays 
du  Bourbonnais.  Il  résolut  cepen- 
dantd’aller  en  pèlerinage  à Rome , 
et  de  se  retirer,  avec  quatre  che- 
valiers , dans  le  couvent  des  cé- 
lestins  de  Vichi , qu’il  avoit  fondé  ; 
mais  la  mort  s’opposa  à l’accom- 
plissement de  ces  pieuses  résolu- 
tions. Louis  mourut  le  19  août 
1 4 1 9,  à l’âge  de  73  ans  ,et  fut  enterré 
avec  pompe  dans  une  chapelle 
qu’il  avoitfHit  bâtir  à Souvigny.  On 
s’aperfcut , en  l’ensevelissant , qu’il 
avoituncilice  autour  de  son  corps. 
Il  laissa  six  enfans , dont  deux 
bâtards.  Son  fils  aîné,  Jean,  I,rdu 
nom , lui  succéda  dans  ses  biens 
et  dignités.  Ce  prince  étoit  brave  ; 
mais  n’étoitpoiut,  par  sa  conduite 
et  ses  opinions,  supérieur  à son; 
sièfcle.  Laurent  Preuner traduisit, 
par  son  ordre  , de  latin  en  fran- 
çais , le  Traité  de  la  Vieillesse  de 
Cicéron  , et  le  lui  dédia  en  i4o5. 
Jean  Dorroaville  , dit  Cabaret, 
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Picard  , et  qui  s’intitule  le  pauvre 
pèlerin  , a écrit  sa  vie  d’après  les 
mémoires  que  lui  a fournis  le  sire 
de  Gastelmorand  , lieutenaut  du 
duc.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
r Histoire  de  la  vie , faicts  héroï- 
ques et  voyages  de  très-valeureux 
prince , Louis  III  {lise z Louis  II), 
duc  de  Bourbon  , arrière -fils  ae 
Robert  comte  de  Clermont  en 
Beauvoisis  , baron  de  Bourbon  , 
Bis  de  saint  Louis  en  laquelle  est 
comprius  le  discours  des  guerres 
des  Français  contre  les  Anglais  , 
etc.  , imprimé  sur  le  manuscrit 
trouvé  en  la  bibliothèque  de  leu 
M.  Papirius  Masson  , Forésien  , 
# ad  vocal  en  la  cour  de  parlement , 
dédié  au  très  - chrétien  roy  de 
France  et  de  Navarre,  Louis  XIII, 
in-8° , Pans  , i6ia.  » Cet  ouvrage 
curieux  n’a  pas  eu  d’autres  édi- 
tions. Il  est  fâcheux  que  les  édi- 
teurs de  la  collection  universelle 
des  mémoires  particuliers  relatifs 
à l’histoire  de  France  n'aient  pas 
eu  connoissance  de  l’Histoire  du 
duc  de  Bourbon  et  ne  l'aient  point 
insérée  dans  leur  recueil.  Chris- 
tine de  Pisan , qui , dans  son  His- 
toire de  Charles  V,  a consacré  un 
chapitre  à la  mémoire  du  duc  de 
Bourbon , en  fait  un  grand  éloge. 
Il  étoit  beau  , gracieux  , joyeux , 
festoyant  et  de  honorable  amour  , 
amoureux  sans  péché.  Les  deux 
bâtards  qu’il  a laissés  font  croire 
que  ses  amours  ne  furent  pas  tou- 
jours aussi  chastes  que  Christine 
veut  le  faire  entendre. 

XXXVII.  LOUIS  de  Poix,  né 
dans  le  diocèse  d’Aiuiens  , en 
1714 1 mort  à Paris  en  178a, 
étoit  au  nombre  des  capucins  hé- 
braïsans  du  couvent  tle  Saint- 
Honoré  , élèves  de  l’abbé  de  Vil- 
lelrov.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
tousles  ouvrages  de  ses  contrères, 
aux  principes  discutés  pour  l’in- 
telligence (les  livres  prophétiques, 
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Paris,  «755,  l5  vol.  in-ta  , et  à 
la  versiou  latiue  et  française  des 
psaumes,  Paris,  1762,^1-12. 

XXXVIII.  LOUIS  de  Bourbon, 
évêque  de  Liège.  V.  Marcs,  n°  I. 

XXXIX.  LOUIS  (princes  d’Or- 
léans. ) V.  Orléans  , n“‘  II  et  IV. 

XL.  LOUIS  ( princes  de 
Condé.  ) Voyez  Cordé,  n»*  U et 
IV.  — Bourbon  , n0*  V et  VI. 

XLI.  LOUIS  (Pierre  de  St.-) 
Voyez  Pierre  , n°  XXX. 

XLII.  LOUIS  le  Maure.  Voyez 
SroRcs , n°  IV. 

XLIII.  LOUIS  D*  Dieu.  Voy. 
Dieu. 

! XLIV.  LOUIS  de  Grenade.  V- 
ce  dernier  mot. 

XLV.  LOUIS  de  Léon.  Voyez 
Léon  , n“  XXV . 

XLVI.  LOUIS  de  Lorraine. 
Voyez  Guise  , n*  VI. 

tXLVn.  LOUIS  (Antoine), 
secrétaire  de  l’académie  dechirur- 
gie  à Paris  , membre  de  celle  des 
sciences  et  de  plusieurs  autres , 
né  à Metz  le  i J février  1725,  se 
consacra  à la  profession  de  son 
ère  , qui  étoit  chirurgien-major 
e l’hôpital  militaire  de  sa  patrie. 
La  vue  de  toutes  les  infirmités 
humaiues  qui  frappa  ses  premiers 
regards , de  bonnes  éludes  sous 
d’habiles  maîtres  , une  heureuse 
facilité  pour  tout  concevoir  et 
tout  retenir  , eu  firent  bientôt  l’un 
des  premiers  anatomistes  de  l’Eu- 
rope. La  Peyronie , instruit  de  ses 
tafens  , le  fit  venir  k Paris  , où  il 
commença  sa  carrière,  en  obte- 
nant au  coucours  la  place  de  clù- 
rurgien  de  la  Salpêtrière.  Sa  rt- 
utution  s’y  accrut , et  devint  plus 
rillante  encore  , lorsqu’apris 
avoir  rempli  pendant  quelque» 
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années  cplle  de  chirurgien  en  chef 
des  armées  pendant  la  guerre 
d’Allemagne,  il  lut  appelé  parle 
roi  pour  tenir  à l'académie  de 
chirurgie  la  plume  que  le  cé- 
lèbre Morand  \enoit  de  quitter. 
La  simplicité  des  mœurs  ét  la 
bienfaisance  s’unirent  dans  Louis 
aux  grands  talens.  Profondément 
versé  dans  l’histoire  de  son  art , et 
dausla  médecine  légale,  il  devint, 
dans  les  affaires  délicates  et  im- 
portantes , l’oracle  des  tribunaux , 
et  l’arbitre  du  sort  des  familles. 
Toujours  utile , sans  cesse  occupé, 
il  avoit  mis  cette  inscription  sur 
la  porte  de  son  cabinet  : « Ceux 
qui  viennent  me  voir  me  fcnt  hon- 
neur ; ceux  qui  n’y  viennent  pas  me 
font  plaisir.  » Après  une  carrière 
très  - laborieuse  , il  mourut  le  20 
mai  1792  , et  il  ordonna  , par  son 
testament , de  déposer  ses  restes 
dans  le  cimetière  de  l’hôpital  de 
la  Salpêtrière  , qu’il  avoit  servi 
pendant  six  ans  , voulant  être  en- 
terré au  milieu  des  pauvres  qu’il 
s’étoit  plu  h soulager.  Louis  a pu- 
blié , 1.  Cours  de  chirurgie  pra- 
tique sur  les  plaies  <T armes  à 
Jeu,  1746,  in-4°'  IL  Essai  sur 
la  nature  de  l'ame  et  sur  les  lois 
de  son  union  avec  le  corps , 1 747  , 
in-12.  Cet  ouvrage  , quicontient 
28  pages  , avec  un  avertissement, 
cstl’aualyse  d’un  plus  étendu  de 
Saint-Hyacinthe,  qui  a pour  titre  : 
Recherches  sur  les  moyens  de 
s’assurer  par  soi-même  de  la  vé- 
rité , Londres,  1743  , in-8°.  III. 
Observations  sur  l’électricité  et 
ses  effets  sur  l’économie  animale, 
1747,  in-T2.  IV.  Obseivations  sur 
leseffets  du  virus  cancéreux , 1748 
in-i2.  V.  Réfutation  de  divers 
mémoires  de  Combalusier,  1748, 
in-4°'.  VI.  Positiones  analomico- 
chirurgicce  de  capile,  1749  , in-40  ■ 
V II.  Lettre  sur  la  certitude  des 
signes  de  la  mort,  avec  des  ob- 
servations et  des  expériences  sur 
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les  noyés  , 1753  , in-12.  VTlI.  De 
partium  extemarum  générations 
in  mulieribus , 1754,  in-4°.  IX. 
lettre  à Bagieu  sur  les  amputa- 
tions. X.  Discours  critique  sur 
le  traité  des  maladies  des  os  , 
par  Petit  , 1758  , in-12.  XI.  Elo- 
ges de  Bassuel , Molaval  et  Ver- 
dier , prononcés  aux  écoles  de 
chirurgie  , 1759,  in-8°.  XII.  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  distin- 
guer, à l’inspection  d’un  pendu  , 
les  signes  du  suicide  d’avec  ceux 
de  l’assifssinat , 1763,  in-8«.  XIII. 
Autre  contre  la  légitimité  des 
naissances  prétendues  tardives  , 
1764  > in -8°.  XIV.  Discours 
sur  les  loupes,  1760.  XV.  Re-  , 
cueil  d'observations  , pour  ser- 
vir de  base  à la  théorie  des  plaies 
de  tête  par  contre-coup,  1767, 
in-12.  XVI.  Dissertatio  de  apo- 
ptexiii  curandd.  XVII.  Eloge  de 
Bertraiuli , 1767.  XVIII.  Traduc- 
tion des  Aphorismes  de  Boer- 
haave,  commentés  par  VanSwie- 
ten  , 1767 , 7 vol.  in-12.  XIX.  Di- 
vers Mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  l’académie  de  chirur- 
gie , sur  les  concrétions  calcu- 
leuses  de  la  matrice  , sur  la  cons- 
truction et  les  usages  de  l’éléva- 
toire  , sur  l’opération  de  la  fistule 
lacrymale  , sur  la  saillie  de  l’os 
après  l’amputation  des  membres  , 
sur  la  eu  rodes  hernies  intestinales 
avec  gangrène , etc.  XX.  La  Par- 
tie chirurgicale  de  l’Encyclopé- 
die est  encore  de  lui. 

t I.  LOUISE  de  Savoie,  du- 
chesse d’Angoulême  , fille  de  Phi- 
lippe , comte  de  Bresse  , puis 
duc  de  Savoie , et  de  Margue- 
rite de  Bourbon,  née  le  14  fé- 
vrier 14761  “u  château  de  Pon- 
dain  en  Bresse  , épousa  , en 
i488,  Charles  d’Orléaus  , comte 
d’Angoulême  , dont  elle  eut 
François  I”.  Ce  fut  elle  qui  forma 
la  jeunesse  de  çç  prince , qui  r 
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étant  monté  sur  le  trône  de 
France  après  la  mort  de  Louis 
XII  , lui  laissa  la  régence  du 
royaume  j lorsqu’il  partit  pour 
la-  conquête  du  Milanais.  Cette 
princesse  est  principalement  cé- 
lèbre par  ses  démêlés  avec  Charles 
de  Bourbon.  Elle  avoit  d’abord 
beaucoup  aimé  ce  prince  , et 
avoit  même  obtenu  pour  lui  l’é- 
pée de  connétable  ; mais  , piquée 
ensuite  de  ce  qu’il  avoit  refusé 
de  l’cpouser  , son  amour  se 
changea  en  une  haine  violente. 
Elle  revendiqua  les  biens  de  lu 
maison  de  Bourbon  , dont  elle 
étoit  du  côté  de  sa  mère  , et 
qu’elle  prétendoiflui  appartenir 
par  la  proximité  du  sang.  Les 
piges  ne  furent  pas  assez  cor- 
rompus pour  adjuger  cette  suc- 
cession a la  régente  ; mais  ils 
lurent-  assez  foibles  pour  la  met- 
tre en  séquestre.  Bourbon  , se 
voyant  dépouillé,  de  ses  biens  , 
quitta  la  France  et  se  ligua  a\ec 
f empereur  Charles  - Quint.  Un 
sentit  bientôt  -l'importance  de 
cette  perte  , sur-tout  lorsque 
François  I"  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Pavie.  Louise  man- 
qua d'en  mourir  de  douleur , 
mais , ayant  eulin  surmonté  sou 
chagrin,  elle  veilla  avec  beau- 
coup de  courage  et  de  bonheur 
à la  sôeeté  du  royaume.  Elle 
maintint  tous  les  corps  dans  l’o- 
béissance, et  sollicita  des  secours 
avec  vivacité.  Tous  les  bous 
Français  allèrent  an -devant  de 
ses  désirs  ; le  parlement  de  Paris 
se  signala  par  sa  sagesse,  tandis 
que  les  autres  corps  secouroient 
l’état  avec  libéralité.  La  France 
étoit  consternée  ; chacun  parta- 
gea la  douleur  de  la  régente  du 
royaume  , et  l’on  vit  sans  peine 
l’édit  du  no  avril  i5a5  , qui  or- 
donnoit  de  quitter  les  habits  de 
soie  , défendoit  de  porter  au-delà 
de  la  valeur  d’une  demi  - once 
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d’or’,  et  d'aller  en  carrosse. 
Louise  ayant  pourvu  à la  tran- 
quillité intérieure  et  à l’économie 
publique  , négocia  la  paix  à 
Cambrai,  entre  le  roi  et  l’empe- 
reur. Le  traité  fut  conclu  par  ses 
soins  le  3 aoôt  i5ag,  Elle  mou- 
rut peu  dé  temps  après  , en 
i532  , à 55  ans  , regardée  comme 
femme  aussi  propre  à une  in- 
trigue d’amour  qu’à  une  affaire 
de  cabinet.  On  a remarqué  de 
grandes  ressemblances  entre 
Louise  de  Savoie  et  Catherine 
de  Médicis  , dans  la  politique  , 
dans  la  galanterie  , dans  la  lenV 
dresse  maternelle.  'On  croit  que 
ce  fut  elle  qui  procura  la  duchesse 
d’Estampesà  FhinçÔis  I",  à con- 
dition qu’elle  ne  s’opposeroit  à 
aucune  de  ses  vues.  Un  autre  re- 
proche qu’on  peut  faire  à sa  ihé- 
moire  , est  d’avoir  extorqué  de, 
Samblançay  , surintendant  des, 
finances,  4®o,ooo  écus  (six  mil- 
lions d’aujourd’hui),  destinés  à 
l’entretien  d’une  armée  en  Italie , 
qui  y périt  de  misère.  Frahçois 
1"  fit  condamner  ce  vieillard 
comme  concussionnaire  , sans 
que  saJjjnère,  qui  avoit  été  eu 
partie  ^Rüse  de  son  supplice  , 
travaillât  à le  sauver.  Louise  étoit 
aussi  spirituelle  que  belle.  Elle 
aima  les  savans  et  les  protégea. 
Malgré  son  esprit  , elle  avoit 
beaucoup  de  petits  préjugés. 
Trois  jours  avant  sa  mort,  elle 
aperçut , dans  la  nuit,  de  la  clai  té 
à travers  ses  rideaux  ; elle  de- 
manda ce  que  c’étoit?  On  lui  dit 
ue  c’étoit  une  comète.  «Ah  ! 
it-elle  , X'oilà  un  signe  qui  ne 
paroit  pas  pour  une  personne  de 
basse  qualité  ; Dieu  l’envoie  pour 
nous  autres  grands  et  grandes. 
Refermez  la  fenêtre  ; c’est  une 
comète  qui  m’annouce  la  mort.  » 
Elle  avoit  toujours  appréhendé 
ce  triste  moment , et  ne  pouvoit 
souffrir  qu’on  en  parlât  devant 
sa 
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elle  , même  dans  les  sermons. 

( Fbyez agrippa  , n“  IX.  ) « Qu'on 
raye  de  vie , dit  le  président 
Hénaûlt , trop  ej’avicjîlé  pour  l’ar- 
gent et  sa  loi  blesse  pour  le  con- 
nétable de  Bourbon , la  France 
£’a  "uère  eu  de  princesse  qui 
lui  soit  supérieure.  » Ses  liaisons 
ivec  quelques  savaus  calvinistes, 
èt  Tattacïiemeut  de  Marguerite 
sa  bile  pour  la  rçligiou  réfor- 
mée , 'firent  soupçonner  son  pen- 
chant pour  cette  religion  nou- 
velle. Ce  soupçon  n’est  pas  sans 
fondement , comme  on  va  le  voir. 
Louise  «le  Savoie  a composé  un 
Journal  très -précis  , mais  qui 
contient  des  faits  historiques  assez 
curieux,  des  détails  domestiques, 
et  des  particularités  sur  sa  vie 
et  sur  celles  de  ses  enfans  , qu’on 
ne  trouveroit  point  ailleurs.  Quel- 
ques articles  semblent  appuyer 
lopinion  de  ceux  qui  l’ont  crue 
attachée  à la  religion  protestante. 
«En  novembre  i5i8,  dit -elle, 
le  moine  rouge  , Antoine  Boys 
{ Boyer  ) , parent  de  notre  révé- 
rendissirae  chancelier  ( Duprat)  , 
et  des  inextricables  sacrificateurs 
des  finances  , alla  de  ims  eu 
travail  , hors  de  ce  mçHe , et 
lors  fut  fait  une  fricassée  d’ab- 
bayes , selon  la  folle  ambition  de 
plusieurs  papes.»  Elle  dit  aifieurs: 
« Frère  Francois-de-Paulc , fut  par 
moi  canonisé  , à tout  le  moins 
j’en  ai  pavé  la  taxe...  En  lait  de 
guerre  , longues  patenostres  et 
oraisons  murmura tives  ne  sont 
bonnes  , car  c’est  une  marchan- 
dise pesante  qui  ne  sert  de  guère , 
sinon  à gens  qui  ne  savent  que 
faire.»  Le  passage  suivant,  qui 
termine  à peu  près  le  journal  , 
est  plus  décisif.  « L’an  i5xa  , en 
décembre,  mon  fils  et  moi,  par 
la  grâce,  du  Saint  - Esprit , com- 
mençâmes à connoître  les  hypo- 
crites blancs , noirs  , gris  , enfu- 
més et  de  toutes  couleurs  ; des- 
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uels  , Dieu  par  sa  clémence  et 
onté  infinie,  nous  veuille  pré- 
server et  défendre  ; car  si  Jésus- 
Christ  n’est  menteur  , il  n’est 
point  de  plus  dangereuse  géné- 
ration  eu  toute  nature  humaine.  » 
Par  ces  hypocrites  de  toutes  cou- 
leurs , la  princesse  entend  évi- 
demruent  tes  moines  et  les  prê- 
tres , qui  Yivoient  alors  fort  Scan- 
daleusement , et  qu’elle  u’aimoit 
as , à ce  qu’il  paroît.  Ainsi , ses 
iscours  étant  ceux  des  réforma- 
teurs d«  son  temps,  sa  catholi- 
cité est  suspecte.  Ce  journal  qui 
commence  eu  mars  1 409  , et  finie 
en  déceinbre  i5xa , lut  d’abord 
publié  par  Guichenon  dans  les 
preuves  de  son  Histoire  généa- 
logique de  la  royale  maison  de 
Savoie.  L’abbé  Lambert  l'a  publie 
de  nouveau,  en  y rétablissant 
l’ordre  chronologique , h la  suite 
de  sou  édition  des  Mémoires  de 
du  Bellay.  Enfin  , il  a été  im- 
primé dans  le  ‘tome  XVI*  de  la 
collection  des  Mémoires  parti- 
culiers relatifs  à F histoire  de 
France. 

fU-  LOUISE  ûe  Lorraine  , fille 
du  comte  Antoine  de  Y'audcmont, 
fils  puîné  d’Antoine  de  Lorraine, 
née  a ÎVomeny  en  i554,  et  élevée- 
avec  le  plus  grand  soin  par  la 
comtesse  de  Salin , épousa  , en 
i575,  Henri  lit,  roi  «le  France. 
Cette  princesse , également  belle 
et  sage  , avoitélé  aimée  éperdu- 
ment par  François  de  îlrienne , d« 
la  maison  de  Luxembourg  , avant 
qu’ellese  mariât.  Ce  seigneur  s’é- 
taut  trouvé  ausacre  «le  Henri  IJf  : 

« Mou  cousin , lui  dit  le  roi , j’ai, 
enlevé  votre  ip  a î tresse  ; mais  je 
veux  en  échange  que  vous  épou- 
siez la  mienne.  » H parloil.de  ina- 
1 demoiselle  de  Châteauneuf , pour 
laquelle  il  avoil  eu  un  amour  pas- 
sionné. Brienne  s’excusa  eu  lUy- 
l mandant  du  temps.  Ce  n’&oijti 
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point  lui , mais  le  comte  de  Sain», 
ui  avoit  été  le  premier  .objet  de 
amour  de  la  reiuc.  Mais , depuis 
quelle  lut  mariée  , elle  lut  iidèle 
à sou  mari.  Cependant  elle  cou- 
serva  toujours  de  la  tendresse 
pour  le  comte.  Elle  eut  un  si 
grand  rçgretde  ne  l avoirpuénou- 
ser  , qu’elle  tomba  dans  tue  lan- 
gueur qui  contribua  à la  rendre 
stérile.  L’indifférence  prit  la  place 
4e  l’ainour  dans  le  cœur  de  Hen- 
ri III.  Il  en  avoit  d’abord  paru 
charmé.  « Si , en  qualité  de  roi , 
disoit-il,  je  suis  leinaître  de  tous 
les  autres  , je  puis  dire  aussi  que 
j’ai  la  femme  la  plus  accomplie 
du  royaume.  » Mais  la  reine  natu- 
rellement sombre  , et  n’ayant  , 
malgré  la  beauté  de  ses  traits  , 
rien  d’animé  , l'éloigna  encore 
d’elle  par  les  pratiques  d’une  dé- 
votion sévère  et  minutieuse.  Elle 
poussa  le  mépris  de  la  parure 
îusqu’à  s’habiller  d’une  étoffe  de 
laine.  Quoique  son  teint  fût  de- 
venu extrêmement  pâle  , elle  re- 
fusa constamment  les  secours  de 
l’art , qui  eussent  pu  corriger  ce 
défaut.  Son  train  étoit  si  simple, 
qu’étant  allée  un  jour  elle-meme 
dans  la  boutique  d’un  marchand 
d’étoffes  de  la  ruoSaint-Denys,elle 
ne  fut  pas  reconnue  par  la  femme 
d’un  président , superbement  pa- 
rée, qui  y étoit  avant  elle,  à la- 
quelle elle  demanda  qui  elle  étoit  ? 
Sans  la  regarder  , cette  dame  lui 
répondit  « que,  pour  satisfaire  sa 
curiosité  , elle  voulait  bien  lui 
apprendre  qu’on  l’appeloit  la  pré- 
sidente N » Sur  quoi  la  reine 

répliqua  j « En  vérité  , madame 
la  présidente,  vousétes  bien  brave 
our  une  femme  de  votre  qualité.  » 
iquée  du  reproche  , et  conti- 
nuant de  ne  pas  faire  »Uentiou  à 
Celle  qui  le  lui  Caisgit , la  prési- 
dente alla  jusqu’à  lui  dire  brus- 
quement « qu’au  moins  ce  n’é- 
tuit  pas  a ses  dépens.  » Mais  enfin 
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elle  reconnut  la  reine,  et  se  jeta 
à ses  genoux.  Elle  en  fut  quitta 
pour  quelques  remontrances  sur 
son  luxe  , d’autant  plus  con- 
damnable qu’il  venoit  de  paroî- 
tre  un  édit  contre  celui  des  vête- 
mens.  Louise  ne  se  contenta  pas 
des  pratiques  secrètes  de  piété 
auxquelles  elle  pouvoit  se  livrer 
dans  son  appartement  ; dUe  éri- 
gea des  confréries , assista  à des 
processions  , parcourut  toutes  les 
églises  et  tous  les  couvcns  , et 
inspira  son  goût  à tous  ceux  qui 
se  piquoient  d’une  foi  pure  et  op- 
posée à l’hérésie.  Elle  mourut  le 
2p  janvier  t6oi  à Moulins , où 
elle  s’étoit  retirée  après  la  mort 
de  Henri  III. 

+ III.  LOUISE -MAR- 
GUERITE de  Lorraire  , prin- 
cesse de  Conti,  étoit  iilie  de 
Henri , duc  de  Guise  , tué  à Blois 
le  a3  décembre  i538 , et  de  Ca- 
therine de  Clèves , comtesse  d’Eu. 
Louise  étoit  belle  , et  Henri  IV 
l’aima  comme  aiment  les  rois  , et 
lui  fit  espérer  de  l’épouser;  mais 
il  lui  préféra  Gabrietle  d’Estrées, 
et  la  princesse  préféra  le  duc  do 
Bellegarde  au  roi,  qui  avoit  obligé 
ce  duc  à lui  céder  la  belle  Ga- 
brielle.  Elle  fut  mariée  le 
juillet  i6o5  , au  château  de  Meu- 
don,  avec  François  de  Bourbon  , 
prince  de  Couti , dont  elle  fut  la 
seconde  femme.  Ce  prince  mou- 
rut en  t6i4  > et  sa  veuve  se  con- 
sola en  se  livrant  à la  littérature 
et  à l’amour.  Amie  des  lettres  , 
elle  protégea  avec  discernement 
ceux  qui  les  cultivoient.  Louise 
fut  l'amante  du  maréchal  de  Bas- 
sonipierre  ( voyez  ce  nom  , ) 
contracta  avec  lui  un  mariage  se- 
cret , dit  ma riuge  de  conscience , 
efeeut  de  lui  un  fils  nommé  La~ 
tour,  le  »5  février 1 63 1. Bassom- 
pierre  , qui  avoit  dépla  au  cardi- 
nal de  Richelieu , fut  arrêté  et 
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conduit  prisonnier  k la  Bastille. 
La  princesse  de  Conti  partagea 
sa  disgrâce,  et  reçut,  peu  de 
jours  après  , l’ordre  de  se  retirer 
dans  son  château  d’Eu.  Trop 
toiljle  pour  supporter  une  telle 
infortune , elle  s’abandonna  à sa 
douleur , et  en  mourut  le  3o 
avril  suivant.  Malleville  , secré- 
taire du  maréchal  de  Bassom- 
ierre  , exprime  ainsi  la  fin  mal- 
eureuse  de  cette  princesse  : 

Quand  Armide  eut  appiU  qu’un  funeste 
séjour 

Lui  retenoit  l'objet  qui  causoir  son  amour  , 
Et  que  le  beau  Daphais , la  gloire  des 
ftdclles, 

Perdoit  U liberté  qu'il  ôtoir  aux  plut  belles , 
Elle  accusa  les  dieux  d’un  si  prompt  chan- 
gement , etc. 

4 Dés-tors  qu’elle  reçut  tant  d'injures  sen- 
sibles, „ 

Son  esprit  et  son  corps  turent  incompatibles! 
Son  juste  déplaisir  sa  constance  dompta  , 

Et  son  propre  courage  au  tombeau  la  porta 

Cette  princesse  est  auteur  de 
YHistoire  des  amours  du  grand 
A/cnndre.  Cet  ouvrage , écrit  avec 
grâce  et  tinesse  , ollre  , sous  des 
noms  empruntés  , l’histoire  de 
toutes  les  intrigues  amoureuses 
de  la  cour  de  Henri  IV.  La  prin- 
cesse de  Conti , sous  le  nom  de 
Milagarde  , nous  apprend  quelle 
part  elle  eut  à ces  intrigues.  Le 
duc  de  Bcllegarde  , amant  favo- 
risé de  l’auteur  , possédoit  le  ma- 
nuscrit, et  le  remit  à Philippe  de 
Béthune , frère  du  duc  de  Sully  , 
qui  avoit  reçue  ili  un  grand  nom- 
bre de  pièce  historiques  , qui 
forment  auj  u.rd’hui  le  fonds  de 
Béthune  , au  dépôt  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impé- 
riale. Ainsi  cet  ouvrage  est  très- 
autlieutique  , et  les  faits  qui  s’y 
trouvent  consignés  ne  peuvent 
être  contestés  puisqu’ils  saat 
écrits  par  un  témoin  qui  a connu 
de  très-près  les  auteurs.  Cet  ou- 
T.i  -ge  est  accompagné  do  /Sûtes , 
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de  la  Clef , et  <ï Annotations  qui 
en  éclaircissent  le  texte.  Il  a été' 
imprimé  plusieurs  fois  , mais  très- 
incorrectement.  L’éditeur  du  jour- 
nal de  Henri  III , par  l’Estoile,  eu 
a donné  une  éaition  plus  cor- 
recte , d’après  le  manuscrit  origi- 
nal du  fonds  de  Béthune.  Cette 
pièce  fait  partie  du  tome  IV  de 
ce  journal. 

IV.  LOUISE-MARIE  de  Gon- 
zague, reine  de  Pologne.  Voyez 
Gonzague  , n°  XXIV. 

f V.  LOUISE-MARIE  de 
France  , fille  de  Louis  XV  et  de 
Marie  Leczinska  , née  à Versailles 
le  i5  juillet  17^7  , fut  élevée  dès 
l’enlance  dans  l’abbaye  de  Fonte* 
vrault  ; elle  y puisa  des  sentimens 
de  piété  qu’elle  conserva  à la  cour. 
Après  la  mort  de  sa  vertueuse 
mere,  elle  résolut  de  se  faire  car- 
mélite , et  fit  profession  , dans  le 
couvent  de  Saint-Denys  , le  1" 
octobre  177t.  Ce  fut  un  spectacle 
touchant  pour  la  religion,  de  voir 
la  fille  d’un  roi  , obéissant  à la 
voix  d’une  supérieure  de  religieu- 
ses, n’ayant  plus  d’autre  lit  qu’une 
espèce  de  cercueil  , se  soumet- 
tant aux  pratiques  les  plus  ri- 
oureuses  de  la  règle.  L’austérité 
e sa  vie  n’altéra  pas  l’aménité 
de  son  caractère.  Sou  esprit  de 
douceur  et  de  sagesse , et  sa  nais- 
sance aussi  probablement  la  firent 
élire  supérieure  le  25  novembre 
1773 , et  elle  fut,  pour  les  com- 
pagnes de  sa  retraite  , un  parlait 
modèle  de  toutes  leâ  vertus  de 
leur  état.  1511e  mourut  le  20  dé- 
cembre 1787. 

* VI.  LOUISE  , comtesse  de 
Gnastalle, fondatrice  desGunstal- 
bnes  et  des«lames  de  Saint-Paul. 
Voyez  Torelli  ( Louise.  ) 

f* 

•j- 1.  LOUP  ( saint  ) Lupus  , né 


Digitized  by  Google 


LOUP 

a Toul  , épousa  la  soeur  de  saint 
flilaire,  évêque  d’Arles.  Lesdeux 
époux  se  séparèrent  l’un  de  l’au- 
tre pour  entrer  dans  un  monas- 
tère. Loup  s’enferma  dans  celui 
de  Lérins.  Ses  vertus  le  lirent  éle- 
ver sur  le  siège  de  Troyes  en  4^7- 
Sidoine  Apollinaire  l’appelle  le 
premier  des  prélats.  Samt  Loup 
en  effet , aussi  illustre  par  ses 
lumières  que  par  ses  vertus  , 
avoit  un  goût  sûr  pour  les  ou- 
vrages d’esprit,  et  les  auteurs  ne 
redoutoient  pas  moins  sa  censure 
que  les  pécheurs.  11  étoit  sur-tout 
versé  dans  les  saintes  lettres.  Le 
comte  Arbogaste  , qui  savoit  aussi 
bien  manier  la  plume  que  l’épée  , 
s’étant  adresse  à Sidoine  pour 
l’evplicationde  quelques  passages 
de  l’Écriture  , ce  saint  évêque  le 
renvoya  à Loup.  Les  évêques  des 
Gaules  le  députèrent , avec  saint 
Germain  d’Auxerre  , pour  aller 
combattre  les  Pélagiens  de  la 
Grande-Bretagne.  Loup  , de  re- 
tour à Troyes  , sauva  cette  ville 
de  la  fureur  du  barbare  Attila  , 
que  ses  prières  désarmèrent.  Ce 
rélat  mourut  leun  juillet  4"9-  Le 
. Sirmond  a publié  une  lettre  de 
lui  dans  le  premier  volume  de  sa 
Collection  desConciles  de  France. 
— 11  faut  le  distinguer  de  saint 
Loup  , évêque  de  Lyon , mort  en 
54*,  et  de  saint  Lodp,  évêque  de 
Bayeux  , mort  vers  465.  ( Voyez 
aussi  Ltu.) 

II.  LOUP,  abbé  de  Ferrières , 
avoit  embrassé  la  profession  mo- 
nastique sous  saint  Aldric  , qui 
l’envoya  h Fulde  étudier  les  Ecri- 
tures sous  le  fameux  Rabau.  Le 
disciple  fit  honneur  à son  maître. 
De  retour  à Ferrières , il  en  fut 
nommé  abbé  en  84?.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Veracuil  en 
844  i et  en  dressa  les  canons.  Le 
roi  et  les  évêques  de  France  lui 
confièrent  plusieurs  affaires  im- 
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Fortantes.  Charles  - le  - Chauve 
envoya  h Rome  vers  le  pape 
lalon  IV en  84^-  Loup,  jouissant 
d’un  grand  crédit  h la  cour , s’en 
servit  pour  parler  au  roi  avec  li- 
berté sur  les  usurpations  des 
biens  ecclésiastiques.  Cependant 
l’intérêt  qu’il  y avoit  peut  di- 
minuer un  peu , dit  le  P.  Lon 
gueval , le  mérite  de  son  zèle. 
On  avoit  enlevé  un  bénéfice  con- 
sidérable à l’abbaye  de  Ferrières, 
ui  se  voyoit  par-là  hors  d'état 
e nourrir  ses  religieux.  Aussi 
Loup  écrivit-il  à Charles  - le- 
Chauve  : « Il  est  bien  injuste  qu® 
vous  les  fassiez  mourir  de  faim 
et  de  froid  , tandis  qu’ils  sont 
obligés  de  prier  pour  vous.»  * 
Charles  lui  accorda  enfin  ce  qu’il 
demandoit , et  le  chargea  de  ré- 
former tous  les  monastères  de 
France , avec  le  célèbre  Prudence* 
On  a de  Loup  plusieurs  ouvrages , 

I.  Cent  treute-quatre  Lettres  d’ua 
style  assez  pur  et  assez  élégant 
sur  différens  sujets.  Elles  mettent 
dans  un  grand  jour  plusieurs  af- 
faires de  son  temps.  On  y trouve 
divers  points  de  doctrine  et  de 
discipline  ecclésiastique,  discutés. 
II.  Un  traité  intitulé  Des  trois 
Questions  contre  Gotescalc.  Le 
savant  Baluze  a recueilli  ces  diffé- 
rens écrits  en  1664,10-4”,  et  les  a 
enrichis  de  notes  curieuses  — Un 
évêqne  de  Lyon  , de  ce  nom  , pré- 
sida le  concile  d’Orléans  de  l’an 
558.  C’est  de  sou  temps  que  Lyon, 
cessa  d’être  soumis  aux  rois  bour- 
guignons , et  passa  pour  la  pre- 
mière fois  sous  la  domination 
française. 

LOUPE  (Melun  delà).  Voy. 
Meldk  , n°  I. 

* LOUPOIGNE  ( Charles-Jac- 
quemin  de,  dit  Cousin  Charles) 
naquit  au  village  de  Loupoigne  , 

: dans  le  Brabant-Wallon , de  fer- 
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miers  ftisés  , qui  le  firent  étudier 
dans  l’espoir  d’en  faire  un  ecclé- 
siastique ; mais  cet  enfant  , d’un 
caractère  vif  et  bouillant,  ne  put 
Se  plier  à la  gêne  de  l’école , î’a- 
b'andotina  et  s’engagea  dans  un 
régiment  autrichien  , où  il  fut 
nommé  sergent;  lors  de  la  révo- 
lution de  1789  , il  déserta  et  se 
rendit  à l’armée  brabançonne  , où 
il  obtint  une  lieutenance  ; se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  en  plu- 
sieurs occasions  , notamment  a 
la  bataille  du  11  septembre  1790. 
A la  rentrée  des  autrichiens , il 
se  retira  a Bruxelles  , entreprit 
un  commerce  qui  ne  lui  réussit 
as,  et  finit  par  retourner  dans  la 
elgiqne.  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  se  réfugièrent  dans 
les  bois  , plusieurs  même  s’ar- 
mèrent , résolus  de  ne  se  rendre 
qu’à  la  dernière  extrémité  : cette 
circonstance  réveilla  l’ambition  de 
Jacqucmin',  qui  prit  le  nom  de 
Cousin  Charles  de  Loupoigne  , se 
dit  envoyé  par  l’empereur  pour 
organiser  l’insurrection  , et  se  fit 
proclamer  général  en  chefdcs  mé- 
content. 1 1 choisit  la  forêt  de  Soi- 

gnrs  pour  le  théâtre  de  ses  exploits, 
et  on  le  vit  souvent  en  sortir  à la 
tête  d’une  centaine  d’hommes  , 
pour  mettre  les  fermiers  à contri- 
bution , et  forcer  les  receveurs  de 
la  république  à lui  livrer  leur  cais- 
se'. Ayantparce  moyen  considéra- 
blement augmenté  sa  troupe , il 
fit  de  pins  grandes  tentatives  , et 
parut  concerter  ses  opérations 
avec  Je  débarquement  des  Anglais 
en  Hollande  ; mais  cette  expédi- 
tion ayant  manqué,  Loupoigne  se 
vit  abandonné  do  la  plus  grande 
partie  dès  siens.  Des  forces  con- 
sidérables a van  tété  dirigéeScontre 
lui  , il  fut  obligé  de  rendre  les 
armes , et,  conduit  à Bruxelles  , il 
y subit  la  peine  de  mort  à la  fin 
*e,799-  . 
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LOTjPTIÈRE  (Jean-Charles  *« 
Rei-oncue  de  la  ) , de  l’académie 
des  Arcades  de  Rome  , né  à la 
Louptière , diocèse  de  Sens  , en 
1 > et  mort  en  1784,  est  auteur 

d un  recueil  de  Poésies  en  1 
vol.  in-8°,  où  l’on  trouve  de  l’es- 
prit , de  la  grâce  , et  quelquefois 
do  la  délicatesse  , mais  foibles  de 
coloris  et  de  style.  L’auteur , na- 
turellement doux  et  honnête  , ne 
versifia  jamais  que  pour  rendre 
hommage  au  talent  et  à la  beauté. 
On  a encore  de  lui  les  six  pre- 
mières parties  du  Journal  des 
Dames  , en  1761 , où  il  donna 
des  éloges  , et  ne  se  permit  guère 
de  critique. 

* LOÜREIRO  (Jean  de  ) , 
membre  de  l’académie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne , mort  dans 
cette  ville  en  1795  ou  1796,  est 
connu  par  une  Flora  Cochinchi- 
nensis , ou  Description  des  végé- 
taux de  la  Cochinchine.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  après  un  sé- 
jour dé  56  ans  dans  ce  royaume 
asiatique  , il  publia  cet  ouvrage 
à Lisbonne , par  ordre  de  l’aca- 
démie royale  des  sciences  de  celte 
ville,  en  1790  , en  a vol.  in-4°  i> 
Charles-Louis  Willdenow  l’a  de- 
puis enrichi  de  quelques  uoles  , 
et  réimprimé  à Berlin  en  1795  , 
en  a vol.  in-8°.  Les  descriptions- 
de  Loufeiro  sont  tellement  pré- 
cises et  claires,  que  l’on  regrette 
moins  l’absence  des  dessins  , qu’il 
n’a  pu  nous  procurer  ni  par  luv* 
même  , ni  par  d’autres. 

* LOUTlIERBOÜRG  (Phi- 
lippe-Jacques ) , peintre  , né  k 
Strasbourg , a gravé  à l’eau-lorte 
divers  morceaux  de  s m composi- 
tion , entre  autres , deux  petits  ca- 
hiers de.SoZda£s',etquatre  paysages- 
intitulés  Les  quatre  heures  du, 
jour.  Loatherbourg  «voit  été- reçu. 
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piembre  de  l’académie  de  pein- 
ture en  i 763. 

* LOüTHF-A'iv-Khàn  , fils  de 

Di  a’far-Kan  , un  clés  prétendant  au  | 
trône  de  Perse,  de  la  famille  de 
Zend,  naquit  vers  l’an  17(19.  A 10 
ans  son  père  lui  confia  le  comman- 
dement de  Cliyraz.  Il  remporta  à 
dix-neuf  une  victoire  signalée  sur 
Mohammed  - Khan  , compétiteur 
de  son  père  , et  enleva  lu  ville  de 
Sâr.  11  poursnivoit  vivement  son 
ennemi  eu  1 789 , lorsque  la  mort 
de  Dja’far  le  laissa  maître  d’une 
partie  de  la  Perse  ; il  avoit  h peine 
20  aus.  Son  armée  séduite  l’aban- 
donna ; il  échappa  par  la  fuite  aux 
assassins  de  sou  père.  Tout  autre, 
«près  ce  coup  du  sort , n’auroit 
jamais  reparu  sur  la  scène  du 
monde  ; mais  c’est  dans  l'adver- 
sité que  le  génie  développe  toute 
1 etendue  de  ses  ressources.  Louthf- 
Aly  se  retira  près  du  cheykli  arabe 
Nascer  , qui  le  reçut  à bras  ou- 
verts, et  leva  eu  trois  mois  une 
petite  armée  qu'il  lui  confia. 
Lu uthf- A’iy  se  mit  à la  tête  » mar- 
cha droit  k Cliyraz , y fut  reçu  aux 
acclamations  <lu  peuple, et  mar- 
cha contre  Kirmau.  L impéritie  de 
ses  ingénieurs  le  lit  échouer  dans 
cette  entreprise  ; et  il  ramena  à 
Chvraz , en  plein  hiver , les  dé- 
lires de  son  armée , que  les  froids,, 
le  manque  de  vivres  et  les  mala- 
dies avoient  presque  anéantie.  Ce- 
eudaut  le  printemps  se  niontroit 
p.einc  qu’il  se  mit  en  campagne 
avec  des  troupes  fraîches,  çt  mar- 
cha droit  k l'ennemi.  Aga  Moham- 
med , son  compétiteur  , n’avoit  ni 
ses  talensmilitaires  , ni  son  génie  , 
mais  il  appeloit  la  ruse  k son  se- 
cours, et  paralysoit  souvent  la  for- 
tune du  jeuuc  monarque  par  l’a- 
dresse de  ses  menées.  C’est  ainsi 
qu’ayant  gagné  lps  principaux  of- 
fifiers  de  Louthf-A’ly.,  une  partie 
de  sou  armée  tira  sur  l’aulie  au 
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milieu  de  la  nuit , la  veilla  d’une 
bataille  qui  devoit  être  décisive, 

II  eut  même  l’habileté  d’enlever 
au  parti  de  Louthf-A’ly  ce  chei  kh 
arabe  qui  l’avoit  si  puissamment 
secouru , et  qui  l’abandonna  après 
cette  nouvelle  disgrâce.  Moham- 
med le  croyoit  perdu  sans  ressour- 
ce, lorsqu’on  le  vit  paroître  tout  k 
coup  devant  Chyraz,  que  le  gou- 
verneur avoit  livré  k son  compé- 
titeur. Il  venoit  de  remporter  une 
victoire  signalée  k Kazcroun  ; il 
gagna  peu  après  celle  deZargoun, 
a qûatrç  milles  de  Chyraz.  Ce- 
pendant il  ne  put  s’emparer  de 
fa  ville , parce  qu'011  lui  enlevoit 
tous  les  renforts  d’hommes  qui 
venoient  le  joindre.  L’année  sui- 
vante il  battit  encore  Aga  Moham- 
med ; mais  cette  jo  uroée  lui  de- 
vint fatale  par  un  de  ces  coups  du 
sort  que  la  prudence  ne  saurait 
prévenir,  et  qu’il  n’est  point  au 
pouvoir  d'un  grand  capitaine  da 
réparer.  L’armée  ennemie  lui 
ayant  opposé  la  plus  vigoureuse 
résistance  , il  se  mit  k la  lête  des 
siens , donna  avec  le  eourage  d’un 
lion,  sema  par-tout  le  désordre  et 
1 l’épouvante-,  tout  luit  dans  les  té- 
nèbres. Il  crut  qu’Aga.  Molu  mmed 
[se  sauvoit  avec  les  débris  de  son 
armée , et  coucha  sur  le  champ 
de  bataille,  daus  la  sécurité  do 
la  victoire  ; mais.au  poiut  du  jour 
celui-ci  loudit  sur  les  vainqueurs? 
une  terreur  panique,  lés  saisit  » 
Louthf-A’l.v , après  d’inutiles  et- 
! forts  pour  les  rallier  1 fu  t obligé 
do  fuir  lui-même,  et  perdit  en  uu 
nipment  le  fruit  de  sa  victoire , un* 
année  puissante,  çt  l'empire  , que 
son  courage  avoil  acquis,,  Rélqgm 
en  Khoraçan , il  rentra  en  cain-f 
pague  l’année  suivante  , avec  .fc, 
peiuc  deux  cents  hommes;  quel- 
ques succès  , son  nom  sur-tout , 
en  rassembla  bientôt  quinze  cents* 
avec  lesquels  il  prit  d’assaut  la 
ville  de  Xauriz.  Aga  Mohammed 
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épouvanté  envoia  une  armée  con- 
sidérable contre  ce  dangereux  ri- 
val. Trente  mille  hommes  le  joi- 
gnirent et  l’attaquèrent.  C’est  ici 
quel’on  voit  toute  la  justesse  de  cet 
axiome  : Un  grand  homme  vaut 
se.ul  une  année.  Loutht'-A’ly  sou- 
tint le  choc  ; il  avoit  un  soldat 
contre  vingt;  mais  son  exemple  et 
la  valeur  de  son  oncle  A’bd-al- 
Klian  décuplèrent  la  force  de  ses 
combattons.  L’armée  de  Moham- 
med fuit  devant  une  poignée  de 
braves  ; mais  la  fortune  avoit  juré 
d’arracher  encore  à LoulhfA’Iyle 
fruit  de  ses  exploits.  Un  corps 
nombreux  deTartares,  étant  sur- 
venu ,priten  flanc  la  petite  troupe 
des  \ aiuqueurs,qni,  fatigués  d’une 
victoire  si  pénible  , considérable- 
ment diminués  par  leur  perte, 
ne  purent  réyster  au  choc  impé- 
tueux de  troupes  fraîches  , pres- 
que aussi  nombreuses  que  celles 
qu’ils  avoient  mises  en  fuite. 
Louthf-A’ly  et  son  oncle  furent 
assez  heureux  pour  ne  point  tom- 
ber au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ilue 
restoit  plus  qu’un  parti  à prendre  , 
c’étoit  de  se  jeter  entre  les  bras 
des  souverains  de  Caboul  et  de 
Candahar.  Louthf  A’iy  éloit  déjà 
sur  la  route  de  ces  états,  lorsqu'il 
reçut  avis  de  deux  de  ses  parti- 
sans qu  ils  tenoient  des  forces 
rêles  à suivre  sa  fortune.  Il  11e 
ulançn  point,  à cette  nouvelle  , à 
courir  a u rendez-vous  où  ses  amis 
l’attcndoicnt.  Il  ouvrit  la  campa- 
ne  de  <794'  Par  ,,ne  irruption 
ans  le  Kcrmàn  , prit  d’assaut  la 
ville  de  ce  noin  , capitale  de  la 
province  , et  s’y  renferma  à l’ap- 
roche  d'une  armée  puissante, 
codant  quatre  mois  que  dura  ce 
siège  mémorable,  Louthf-A’ly  se 
surpassa  lui-méme  chaque  jour. 
Trois  mille  hommes  avoient  été 
introduits  dans  la  citadelle.  Il  les 
en  débusqua  et  en  tua  uue  partie. 
Mais  quelque  temps  après  les  ha- 
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bilans  ouvrirent  les  portes  à Tart- 
inée assiégeante.  Louthf-A’ly  se 
détendit  de  rue  eu  rue  , cl  vendit 
cher  à l’ennemi  chaque  pouce  de 
terre  qu  il  lui  cédait;  il  s’échappa  , 
lui  troisième,  apres  avoir  vu  périr 
tout  son  monde  à ses  côtés.  il  eût 
été  cependant  plus  heureux  pour 
lui  de  tomber  dans  celte  journée 
fatale.  Myr  A’iy  Khan , près  de 
qui  il  se  retira  , avoit  un  frere  pri- 
sonnier entre  les  mains  d’Aga 
Mohammed  ; il  songea  à racheter 
sa  vie  en  livrant  le  malheureux 
Louthf-A’ly.  Celui  - ci,  averti  à 
temps  de  la  trahison  , se  seroit 
encore  sauvé  ; il  fujroit  à toute 
bride,  et  alloit  échapper  à une 
troupe  de  cavaliers  envoyés  à sa 
poursuite  , quand  deux  coups  de 
feu  abattirent  son  cheval.  Aussi- 
tôt il  mit  pied  à terre,  et.  soutint 
le  choc  des  assaillans  ; il  en  tua 
quelques  - uns  , en  blessa  plu- 
sieurs ; mais  lui-méme  il  tomba 
baigné  dans  son  sang  , fut  pris 
et  envoyé  k Mohammed  , qui  le 
fit  mettre  à mort  Tau  1794  : d 
n’avoit  point  encore  a5  ans.  F>e 
tous  les  compétiteurs  au  trôno  de 
Perse  , qui  ont  ensanglanté  ce 
malheureux  pays  pendant  cin- 
quante années  de  guerres  civiles, 
aucun  n’avoit  uni  à plus  de  droits 
autant  de  moyens  de  les  faire 
valoir.  Son  courage  est  peint 
dans  le  récit  de  ses  exploits  , la 
force  de  son  génie,  par  le  carac- 
tère qu’il  développa  dans  l’adver- 
sité , par  les  ressources  qu’il 
trouvoit  daus  le  denùment , par 
l’usage  hardi  qu’il  en  laisoit.  Ja- 
mais ame  plus  inébranlable  n’a 
lutté  contre  les  caprices  de  la 
fortune  ; mais  ce  héros  n’unissoit 
ni  la  souplesse  d’un  politique 
adroit,  ni  l’art  d’un  habite  négo- 
ciateur, h ses  grands  talons  mi- 
litaires. Sa  mort  enleva  le  trône 
à la  famille  desZend,  et  l'affermit 
dans  colle  des  Cadjars  , qui  Toc 
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cupe  aujourd'hui , dans  la  per- 
sonne de  Sath  A’iy  Fchah , neveu 
d'Aga  Mohammed. 

■ - 1 0 .sb  ’ 

LOUVAIT  (N.),  auteur  peu 
connu,  a donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie d 'Alexandre  , représentée 
fu  1684.  C’est  le  même  sujet  que 
celui  des  pièces  de  La  Taille  et  de 
Hardy. 

1 • .1.  ,|>i  _ ■»  . Ci  1 'M 

■j-  LOUVARD  ( Dom  François), 
béuédictiq  de  Saint  - Maur  , né 
au  Mans,  le  premier  de  sa  con- 
grégation qui  s’éleva  contre  la 
constitution  Unigenitus.  Ce  reli- 
gieux écrivit  à quelques  prélats  des 
lettres  si  séditieuses , que  le  roi  le 
fit  enfermer  à la  Bastille  et  en  d’au- 
tres maisons  de  force.  Il  disoit, 
dans  une  de  ses  lettres  , « qu’il 
falloit  soutenir  ce  qn’il  croyoit  la 
vérité,  contre  le  1er,  le  leu,  le 
temps  , et  les  princes....  et  dans 
une  autre , qu’une  bonne  et  vigou- 
reuse guerre  valoit  mieux  qu’un 
mauvais  accommodement.  » 11 
mourut  à Skonaw,  près  d’Utrecht, 
où  il  s’étoitréfugié,leaa  avril  1729, 
âgé  de  78  ans  , laissant  une  pro- 
testation qu’il  avoit  composée  , 
cinq  mois  avant  sa  mort,  au  châ- 
teau de  Nantes. 

LOUVENCOURT  ( Marie  de) , 
née  à Paris,  morte  au  mois  de 
novembre  1712,  âgée  de  5a  ans  , 
apporta  en  naissant  des  disposi- 
tions heureuses  pour  tous  les 
beaux-arts.  Elle  étoit  belle  et  mo- 
deste. Rousseau  l’a  peu  ménagée 
dans  ses  Épîtres  ; mais  on  sait 
le  jugement  qu’il  faut  porter  des 
traits  satiriques  d’un  poète  piqué. 
Mademoiselle  de  Louvencourt , 
avec  une  voix  brillaute , chantoit 
avec  grâce  et  avec  goût , et  jouoit 
aussi  du  théorbe  ; mais  elle  a 
particulièrement  réussi  dans  la 
poésie. -Ses  vers  sont,  la  plu- 
part, des  cantates  eu  musique  , 
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et  gravées.  En  voici  les  titres  : 1. 
Anadne  ; Céphaie  et  V Aurore  ; 
Zéphyre  et  Flore;  Psyçhé , dont 
Bourgeois  a fait  la  musique,  tl. 
U Amour  piqué  par  une  abeille  ; 
Médée;  Alphée  et  Aréthuse;  Léon- 
dre  et  Héro;  la  Musette  ; Pygmit- 
lion;  Pyrame  et  Thisbé  ; la  mu- 
sique de  ces  sept  dernières  can- 
tates est  de  la  composition  de  Clé-* 
rambault.  On  a encore  quelques 
poésies  de  cette  muse  dan?  le 
recueil  de  Vèrtron  , et  dans  les 
entretiens  de  morale  de  mademoi- 
selle deScudéry  , dont  elle  étoit 
amie. 

I.  LOUVET  ( Pierre  ) , avocat 
du  17* siècle,  natif  de  Reinville,* 
village  situé  à deuxlieuesde Beau- 
vais , maître  des  requêtes  de  la 
reine  Marguerite  , mort  en  1646  , 
a donné  , I.  L' Histoire  et  les  anti- 
quités de  Beauvais , tomel,  1609, 
réimprimé  en  16Ü1  , in-8"  ; tome 
II,  Rouen  1614,  in-8".  La  première 
partie  traite  de  ce  qui  concerne 
l’état  ecclésiastique  du  Beauvoisis; 
la  seconde , de  l’état  civil.  II.  No- 
menclatura  et  chronologia  remm 
ecclesias licarum  diœcesis  Belio- 
vacensis , Paris,  1618  , in-8°.  III. 
Histoiredes  antiquités  du  diocèse 
de  Beauvais,  imprimée £în  cette 
ville , t635  , in-8».  IV.  Anciennes 
remarques  sur  la  noblesse  beau- 
voisine  , et  de  plusieurs  familles 
de  la  Fhance,  i63i  et  i64<>,  in-8" 
très-rare.  Cet  ouvrage  , par  ordre 
alphabétique  , ne  va  que  jusqu'à 
VN.  V.  Abrégé  des  constitutions 

et  régie  mens pour  les  études 

et  réformes  du  couvent  des  jaco- 
bins de  Beauvais  , 1618. 

f II.  LOUVET  (Pierre),  docteur 
en  médecine,  natif  de  Beauvais, 
professeur  de  rhétorique  en  pro- 
vince, et  de  géographie  à Mont- 
pellier , surchargea  le  public, 
depuis  1657  jusqu’en  1680 , d’un: 
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foule  d'ouvrages  6ur  l’histoire  de 
Provence  et  de  Languedoc,  écrits 
du  style  le  plus  lâche  et  le  plus 
traînant.  Ses  matériaux  sont  si  mal 
digérés , et  ses  inexactitudes  si 
frequentes  , qu’on  ose  à peine  le 
citer.  On  a de  lui , I.  Bemarques 
sur  l’histoire  du  Languedoc,  in- 
4°.  H.  Traité , en  forme  <t abrégé , 
de  C histoire  cT Aquitaine,  Guyenne 
et  Gascogne  , jusqu’à  présent , 
Bordeaux,  1659,  in-}0.  III.  La 
France  dans  sa  splendeur, 1.  vol. 
in-12.  IV.  Abrégé  de  l’Histoire  de 
Provence  , 1 vol.  in-12,  avec  des 
Additions  sur  cette  Histoire  , 
aussi  en  2 volumes  in-12.  V.  Pro- 
jet de  l’histoire  du  pays  de  Beau- 
jolais,  in-4°.  VI.  Histoire  de  Fille- 
Franche  , capitale  du  Beaujo- 
lais , in  - 8°.  VII.  Histoire  des 
troubles  de  Provence  , depuis 
i48t  jusqu’en  1598,  2 vol.  in-12. 
YHI.  La  moins  mauvaise  de  ses 
productions  est  son  Mercure  hol- 
landais , en  10  vol.  in-12. 

• 

f in.  LOUVET  DI  Codvbat 
(Jean  - Baptiste),  né  en  Poitou, 
avocat  et  homme  de  lettres,  d’une 
imagination  ardente,  débuta  dans 
le  monde  littéraire  par  les 
Amours  du  chevalier  de  Faub/as  , 
roman  hjen  écrit , mais  un  peu  li- 
bre , réimprimé  en  1791  , en  i3 
petits  vol.  En  1790  il  publia  un 
nouveau  roman  surla  nécessité  du 
divorce.  Partisan  sincère  de  la  ré- 
volution, il  parut  le  28  décembre 

1791  à la  barre  de  l’assentblée  lé- 
gislative pour  y provoquer  , à la 
suite  d’uii  discours  plein  d’éner- 
gie et  de  tournures  oratoires  , un 
décret  contre  les  princes  français 
émigrés.  Nommé  , en  septembre 

1792  , député  du  département  du 
Loiret  à fa  convention  nationale, 
il  se  prononça  contre  l’ambition 
de  Robespierre , et  par  consé- 
quent contre  la  tyrannie  du  parti 
Ap  la  montagne.  Proscrit  avec  les 
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Girondins  le  3i  mai  179.3,  il  se 
déroba  par  la  fuite  à la  hache 
révolutionnaire  ; il  sé  retira  à 
Caen  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues , écrivit  contre  ses  persécu- 
teurs , fut  mis  hors  la  loi , se  re- 
tira en  Bretagne  après  la  dissolu- 
tion de  l'armée  d’Evreux  , ensuit# 
dans  la  Gironde.  11  demeura  ca- 
ché à Paris  jusqu’à  la  chute  de 
Robespierre  ; il  publia  par  la 
suite  H/w  relation  de  ses  aventu- 
res , pendant  tout  le  lepips  de  sà 
proscription,  qui  a été  traduite  en 
plusieurs  langues  étrangères.  Il 
reutra  à la  convention  le  8 mai 
1795.  Dès  le  lendemain  il  prit  la 
parole  pour  justifier  son  parti  ; 
deux  jours  après  il  demanda  que 
la  convention  décrétât  que  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre 
la  montagne  avoient  bien  mérité 
de  la  patrie.  En  avril  il  fut  élu  se- 
crétaire ; il  entra  à la  commission 
chargée  de  présenter  les  lois  or- 
ganiques. Ayant  passé  au  conseil 
des  cinq-cents , il  se  déclara  sou- 
vent le  champion  des  convention- 
nels contre  le  parti  clifhicn  : 
enfin  , il  se  prononça  contre  la  li- 
berté de  la  presse  , qu’il  avoit  au- 
trefois soutenue.  Il  sortit  du  con- 
seil en  mai  1797  , lut  nommé 
consul  à Païenne  , et  mourut  à 
Paris  le  25  août  même  année, 
après  avoir  publié  un  placard  in- 
titulé le  Chant  du  coq  , et  le  jour- 
nal La  Sentinelle.  M'"*  Rolland 
u’il  avoit  su  flatter , fait  de  lui 
ans  ses  Mémoires  l’éloge  le  plus 
complet.  « Louvet  , dit  - elle , a 
une  assez  mauvaise  mine  ; il 
est  petit,  fluet;  il' a la  vue  basse 
et  l’habit  négligé  ; il  ne’paroît 
rien  au  vulgaire,  qui  ne  remarque 
pas  la  noblesse  de  son  front 
et  le  feu  dont  s’animent  ses 
yeux  à l’expression  d’une  grande 
vérité,  il  est  impossible  de  ré- 
unir plus  d’esprit  à moins  de  pré- 
tention et  à plus  de  bonhomie  ; 
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courageux  comme  un  lion,  simple 
comme  un  enfant , homme  sensi- 
ble , écrivain  vigoureux , il  peut 
faire  trembler  Catilina  à la  tri- 
bune , dîner  avec  les  Grâces  , et 
souper  avec  Bachaumont.  » En 
effet , ce  fut  le  seul  qui  osa  atta- 
quer Robespierre  an  moment  de 
sa  puissance,  qui  lepoursuivrt  sans 
cesse , et  ne  lui  laissa  , ainsi  qu’à 
ses  partisans  , ni  paix  ni  trêve.  On 
a encore  de  lui  ,1.  Paris  justifié , 
1789,  in-8°.  II.  Emilie  de  Var- 
mnnt  on  le  Divorce  nécessaire , 
*794 , 3 vol.  in-ia  ; roman  poli- 
tique qui  n’a  pas  eu  le  succès  du 
précédent. 

■j-  LOÜVIERS  ou  Locvières 
( Charles-Jacques  de ) vivoit  dans 
le  1 4*  siècle  , sous  le  règne  de 
Charles' V,  roi  de  France.  On  croit 
même  que  sou  intelligence  pour 
les  affaires  relatives  au  gouverne- 
ment lui  mérita  la  faveur  de  ce 
priuce,  et  une  place  considérable 
auprès  de  lui.  On  a de  bouvières 
le  là  me  n V ouvrage  du  Songe  du 
vergier,  iüç)r , in-fol. , et  réimpri- 
mé dans  le  Recueil  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  , en  1751,4  vol. 
in-fol.  : ouvrage  qui  traite  de  la 
puissance  ecclésiastique  et  tempo- 
relle. Goldast  l’a  inséré  dans  son 
recueil  De  monarchid.  Ce  traité 
ne  passe  pas  universellement  pour 
être  de  bouvières  ; quelques  - uns 
Font  attribué  à Raoul  de  Presle  , 
qui  n’en  a cependant  fait  que  l’a- 
brégé. 

•j"  LO ÜVIbbE(  Eugène  n’Aixox- 
vili-e  . chevalier  do  ) , né  au  châ- 
tean  de  ce  nom  , en  Bcance  , l’au 
1671,  d’une  famille  nohleet  an- 
cienne , servit  d’abord  sur  mer, 
ensuite,  sur  terre  , fut  brigadier 
des  armées  de  Philippe'  V , et  co- 
lonel d’un  régiment  de  dragons. 
La  paix  d’Utrecht  l'ayant  rendu  à 
lui-même,  il  se  consacra  aux  ma- 
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thématiques  , et  principalement  à 
l’astronomie.  11  alla  à Marseille  en 
I7i3  ou  1714»  dans  la  seule  vue 
d’v  prendre  exactement  la  hauteur 
du  pèle  , qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  lier  avec  plus  de  sûreté  ses 
observations  à celles  de  Pythéas  , 
qui  remontent  à plus  de  u 1 siècles. 
En  1715  il  lit  le  voyage  de  Lon- 
dres , exprès  pour  y voir  l’éclipse 
totale  du  soleil  , qui  fut  plus 
sensible  sur  cette  partie  de  notre 
hémisphère.  L’académiedes  scien- 
ces de  Paris  l’avoit  reçu  au  nom- 
bre de  ses  membres  ; la  socié- 
té royale  de  Londres  lui  fit  le 
même  honneur  quelque  temps 
après.  Ire  chevalier  de  Louville, 
revenu  en  France,  fixa  son  séjour 
dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne à un  quart  de  lieue  d’Or- 
léans , et  s’y  livra  eutir/cment  aux 
observations  astronomiques.  Les 
curieux  qui  le  visitoient  11e  pou- 
voient  le  voir  qu’à  table  , et,  le  re- 
pas fini , il  reutroit  dans  son  cabi- 
net. Il  avoit  l’air  d’un  parfait  stoï- 
cien, renfermé  en  lui-même,  et 
ne  tenant  à rien  d’extérieur  : bon 
ami  cependant , officieux  , libé- 
ral. « On  prétend,  dit  Fonle- 
nellc,  que  ce  stoïcien  si  a us-' 
tere  et  si  dur  ne  laissoit  pas  d’a- 
voir sur  sa  table,  sur  scs  habille- 
meus  , certaines  délicatesses,  cer- 
taines attentions  raffinées  , qui  le 
rapprochoient  un  peu  des  philo- 
sophes duparti  opposé.  » Au  com- 
mencement de  septembre  175a, 
il  eut  deux  accès  de  fièvre  léthar- 
gique qui  ne  l’étonnèrent  point.  II 
regardoi  t ces  maladies  Comme  des 
phénomènesdephysique,  auqnels 
il  ne  s’intéressoit  que  pour  en 
chercher  l’explication.  Il  conti- 
nuoit  sa  vie  ordinaire  , lorsque  la 
même  lièvre  revint , et  l’emporta. 
O11  a de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions curieuses  , sur  dés  matières 
de  phvsique  et  d’astronomie’,  im 
primées  dans  les  Mémoires  dp 
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l'académie  des  sciences  ; et  quel-  | 
qucs  autres  dans  le  Mercure  , de- 
puis 1720,  contre  le  P.  Castel, 
jésuite.  Le  chevalier  de  Louville 
laisoit  lui-môme  tout  ce  qu’il  y j 
avoit  de  plus  difficile  et  de  plus  j 
liu  dans  ses  iuslrurnens  astrono- 
iniques. 

L O U VO  1S  (le  marquis  de)  , 
Voyez  ÏEt,UEB  , n“.  II. 

* LOÜVRELEC1L , prê  tre  de 
la  Doctrine  chrétienne,  directeur 
et  professeur  de  théologie  mo- 
rale au  séminaire  de  Mende  , su 
patrie,  a publié,  I.  Le  fana- 
tisme renouvelé  , ou  Histoire 
des  sacrilèges  , des  incendies , 
des  meurtres  , et  autres  attentats 
que  1rs  calvinistes  révoltés  ont 
commis  dans  les  Cévennes , etc. 
2 volumes,  in-12,  Avignon,  1704. 
II.  Mémoires  historiques  sur  te 
pays  de  Gévaudan , et  sur  la  ville 
île  Mende  , qui  en  est  la  capitale  , 
pour  servir  an  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France , 1 volume 
in- 12  , Mende  , 1724’ 

* LOUVREX  , ( Mathias-Guil- 
laume de  ) , né  h Liège  en  t(i65  , 
d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne , rendit  à sa  patrie  des 
services  importons  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  occupa  , et  se 
distingua  extraordinairement  par 
ses  connoissances  dans  le  droit 
civil  et  canonique.  Les  avocats 
des  nations  voisines  le  consul- 
toient  fréquemment,  sur-tout  dans 
les  matières  bénéficiâtes , et  scs 
decisions  étoient  ordinairement 
suivies  comme  des  règles  sûres. 
L'illustre  Fénelon,  ayant  appris 

Suc , dans  un  procès  , Lun  rex 
éfendoit  la  cause  de  son  adver- 
saire , voulut  lire  sou  mémoire  , 
et  après  l’avoir  lu,  non  content 
de  se  désister  de  ses  prétentions , 
il  lui  envoya  la  collection  de  ses 
•uv  rages,  avec  une  lettre  remplie 
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des  sentimens  de  la  plus  grande 
estime  , et  lui  demanda  son, 
amitié.  Doué  de  la  mémoire  la 
plus  heureuse  , il  connoissoitnon 
seulement  tous  les  livres  d’une 
tres-ample  bibliothèque  , mais 
désignoit  souvent  l’endroit  du 
passage  dont  il  avoit  besoin  : par 
ce  moyen  , après  avoir  perdu  en- 
tièrement la  vue  , il  ne  cessa  de. 
dicter  avec  la  même  présence 
d’esprit  qu'auparavant.  Il  mourut 
à Liege  , le  u septembre  1734» 
estime  autant  par  la  simplicité  de 
ses  moeurs  , sa  modestie , son  dé- 
sintéressement et  sa  chanté  envers 
les  pauvres  , que  par  sa  profonde 
science.  Nous  avons  de  fui  1.  Des 
dissertations  canoniques  sur  l'ori- 
gine , l’élection , les  devoirs  et  le 
droit  des  prévôts  et  des  doyens 
des  églises  cathédrales  et  collé- 
giales, en  latin  , Liège,  1729, 
iu-folio.  11.  Recueil  contenant  les 
édits  du  pays  de  Liège , et  comté 
de  Looz  , les  privilèges  accordés 
par  les  empereurs , les  concordats 
et  traités  faits  avec  les  puis- 
sances voisines  , 3 volumes  in- 
folio  , avec  des  notes  utiles  et 
savantes,  Liège,  1714-1735.  On 
en  a donné  une  édition  augmentée 
par  les  soins  de  fiaudius  Iioldin  , 
Liège,  1 702 , 4 volumes  in-folio. 
lU.  D’excellentes  notes  sur  l’ou- 
vrage de  Charles  de  Méan  , inti- 
tulé Ubscrvationes  et  res  judi- 
catœ , etc.  ( Voyez  Méan.  ) IV.  Le 
troisième  volume  de  l\Historia 
Leodiensis  , avec  de  Crassier. 

( Voyez  Foulon  , n°  IV.) 

4 LO  U Y S (Jean),  né  à 
Mende  le  17  juin  1696,  entra 
dans  l’état  ecclésiastique.  Appelé 
successivement  aux  touchons  de 
curé  dans  deux  paroisses,  de  cha- 
noine et  de  vicaire- général  du' 
diocèse  de  Mende , il  se  montra 
par-tout  un  modèle  de  vertu  et 
de  piété.  Devenu  un  ujet  de  vé- 


Digitized  by  Google 


LO  W 

nération  pendant  sa  vie,  il  ne  le 
fut  pas  moins  après  sa  mort  , qui 
arriva  le  6 janvier  177a.  Tout  le 
clergé  séculier  et  régulier  de  la 
ville  de  Mende  , qui  se  conipo1- 
soit  alors  de  plus  de  cent  cin- 
quante individus , se  réunit  pour 
consigner  dans  les  registres  de 
l’état  civil  1’éloge  de  ce  vénérable 
ecclésiastique  a la  suite  de  son 
acte  de  décès.  Cette  pièce  , qui 
contient  six  grandes  pages,  est 
terminée  ainsi  : « Il  (M.  Coins) 
avoit  recommandé  que  son  en- 
terrement fût  fait  le  plus-  simple- 
ment qu’il  se  pouvoit,  et  on  ne 
1e  disposa  pas  autrement;  mais 
le  chapitre  , le  clergé  , et  tous 
les  paroissiens  , depuis  les  pre- 
miers jusqu'aux  derniers,  con- 
coururent , par  leur  aIHuence  et 
leurs  acclamations  , h le  rendre 
mémorable....  La  tradition,  vrai- 
semblablement ^dira  bea  ucoup  de 
bien  de  lui  pendant  long-temps  : 
déjà  tous  ceux  qui  l’ont  connu 
disent,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, qu’il  est  mort  en  odeur  de 
sainteté.  » 
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* LOWE  (Peler).  Tout  ce 
qu’on  a pu  savoir  sur  ce  chiflhr- 
gien  digne  d’estime  est  tiré  de 
ses  ouvrages.  11  naquit  en  Ecosse  , 
et  s’absenta  long-temps  de  su  pa- 
trie pour  servir  des  princes  étran- 
gers. Suivant  ce  qu’il  rapporte, 
il  exerça  la  chirurgie  en  F rance 
et  en  Flandre  l’espace  de  vingt- 
deux  ans  , et  fut  chirurgien-major 
du  régiment  espagnol  à Paris 
pendant  six  ans.  11  suivit,  dans 
ses  campagnes , Henri  IV  ; aussi 
prend-il , hla  tête  de  son  ouvrage, 
le  titre  de  docteur  en  chirurgie 
à Paris,  et  de  chirurgien  ordinaire 
du  roi  de  France  et  de  Navarre! 
Son  livre  est  daté  de  Glascow , 
20  décembre  1612.  Ou  ignore 
combien  de  temps  il  y a pratiqué 
son  art.  11  rapporte  que,  sur  les 
plaintes  qu’il  avoit  faites  quatorze 
ans  auparavant  de  l’ignorance 
de  ceux  qui  s’ingéroient  de  prati- 
quer la  chirurgie  , le  roi  d’Ecosse 
lui  avoit  contié  le  privilège  spé- 
cial d'examiner  tous  ceux  qui 
exercoieut  cet  art  dans  les  parties 
occidentales  de  ses  états. 


* LOW  -DERLSFELD  (Jean- 

François),  docteur  en  philoso- 
phie et  endroit,  né  à Prague, 
y professa  la  médecine.  Nommé 
médecin-conseiller  de  la, cour  im- 
périale de  Vienne  , il  déploya 
des  talens  qui  le  tirent  recevoir, 
en  1717,  membre  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  d’Acron.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  l'ractatus  de  variulis 
et  morbillis  , Noriuibergæ  , 1699, 
in-4°.  II.  Aova  et  vêtus  aphoris- 
tnorum  H ipvocratis  interpréta tio, 
Francofurti  et  Lipsiæ,  1711,  in-zj®. 
III.  Universa  medicina  juxta 
mentern  veterum  et  reeetUiorum 
formata  , et  aucta  , Norimlierg*  , 
172.4  , 3 vol.  in-.'|®.  IV.  Theatrum 
met iircr-ju ndicnm  : iSoi  iiuhcrgu.'  , 
>72Ô,itl-40. 


LOWEN  ( Jean  - Frédéric)  , 
noëte  allemand,  né  en  1729  à 
Klansthal  , mort  à Rostock  en 
177S  , a donné,  I.  Un  Recueil 
de  Podsies  , dont  il  n’y  a qu’au 
petit  nombre  d’estiinées , Ham- 
bourg, 1765,  $ parties.  II.  Des 
Romances , Leipsick,  177}-  Ce 
demierou  vrage  a de  la  réputation  : 
il  étoit  v raiment  né  pour  ce  genre 
aimable  et  naif. 

LOWENDAL.  Voyez  Loswen- 

DAl. 

* I.  LO  VVER  (le  chevalier  sir 
William),  zélé  royaliste,  et  au- 
teur anglais  , gentilhomme  du 
pays  de  Cornouailles,  qui  vécut 
sou»  (parles  I".  Pendant  d'orage 
des  guerres  civiles,  il  se  rcitigis 
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«nHollôndepour  se  livrer  au  eofn- 
méfce  des  muses.  Lower  fut  grand 
admirateur  des  poètes  français , 
particulièrement  de  Corneille  et 
deQuinault.On  lui  doit  star  Pièces 
de  théâtre  , dont  l'énumération  se 
trou\ e dans  la  Biographie  drama- 
tique anglaise.  Il  mourut  eu  1662. 

f II.  LOWER  (docteur  Ri- 
chard ),  célèbre  médecin  anglais, 
fils  du  précédent,  né  vers  i63i 
dans  le  comté  de  Cornouailles  , 
fit  ses  premières  études  dans  l'é- 
cole de  Westminster  , d’où  il  sor- 
tit en  1649  pour  entrer  dans  le 
collège  de  Christ-Church  , à Ox- 
ford , où  il  prit  le  degré  de  ba- 
ehelier-ès-arts  le  17  février  i65a, 
et  celui  de  maître  le  28  juin  i655. 
11  s’appliqua  ensuite  à la  médecine 
sous  le  célèbre  Thomas  Willis  , 
pratiqua  son  art  à Londres  avec 
beaucoup  de  succès,  et  y mourut  le 
jyjanv.  1691  .Ce  médecin  pratiqua 
la  transfusion  du  sang  'd’un  ani- 
mal dans  un  autre.  Il  voulut  même 
passer  pour  l’inventeur  de  cette 
opération  , dont  on  promettoit  de 
grands  avantages  , et  qui  n’en  a 

Erodait  aucun  : mais  il  ne  lit  que 
1 présenter  sous  un  nouveau  jour; 
car  il  est  certain  que  Libavius  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  l’idée. 
( Voyez  Libavr  s.  ) Ses  principaux- 
ouvrages  sont,  I.  Traité  du  cœur, 
du  mouvement  et  de  lu  couleur 
du  Sang , et  du  passage  du  chyle 
dans  le  satig  , Londres  , 1669  ; 
jLeyde,.  1722,  i«-8°,  et  1749; 
traduit  en  fronçais , i6j9  > *u-8». 
Lower  est  le  premier  qui  aitéclair- 
ci  cette  matière.  Avant  lui,  on  n'a- 
voit  qu’une  idée  très-vague  de  ce 
viscère;  mais  Senac  a depuis  éten- 
du les  lumières  que  Lower  a ré- 
pandues sur  cet  objet.  On  a ajou- 
té au  Traité  du  cœur  une  Disser- 
tation sur  l’origine  du  catarrhe  et 
de  la  saignée.  Cette  dissertation 
« été  impd/né*  b part , iBndres , 
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1671  , in-8®.  II.  Défense  de  (a 
dissertation  de  Willis  , sur  les 
fièvres , Londres , t665 , in-8®.  Ces 
écrits  , recherchés  de  son  temps  , 
peuvent  encore  être  utiles. 

I.  LOWITZ , savant  astronome 
russe , membre  de  l’académie  d* 
Pétersbourg  , fut  envoyé  à De- 
mitreffsk  pour  y prendre  des  ni- 
veaux nécessaires  à l’ouverture 
d’un  canal  projeté  entre  le  Don 
et  le  Volga.  Il  travailloit  paisi- 
blement, lorsque  la  ville  lut  li- 
vrée par  trahison  au  rebelle  Pu- 
gatseneff.  Celui  - ci  commanda 
qu’on  l’élevât  sur  des  piques , 

S oui-  qu’il  fût  , dit-il  , plus  près 
es  étoiles  ,etle  fit  massacrer  par 
ses  Cosaques  en  1774.  1 

4 LO  WM  AN  (Movse) , célèbre 
ministre  dissident  d’Angleterre  , 
né  en  1680,  mort  en  1752,  fut 
plus  de  4°  ans  pasteur  d’une  con- 
grégation à Clapham , au  comté 
ae  Surrey.  Lowman  étoit  très- 
yersé  dans  les  antiquités  et  la  lit- 
térature des  juifs.  On  fait  encore 
aujourd’hui  grand  cas  de  son  livre 
des  Révélations  , et  d’un  Traité 
qu’il  a donné  , où  il  prouve  mathé- 
matiquement , et  à priori , l’unité 
et  la  perfection  de  Dieu.  Cet  ou- 
vrage , regardé  comme  absolu- 
ment démonstratif,  est  devenu 
très-rare.  Après  la  mort  de  Low- 
maq  on  a encore  publié  de  lai 
trois  Traités  sur  le  Schechinah 
et  le  Logos. 

» I.  LOWTH  ( William  ) , 
clésiastique  distingué  , fils  d’un 
apothicaire  de  Londres  , où  il  na- 
quit en  1661 . Son  mérite  éminent 
et  son  savoir  engagèrent  l’évèque 
de  Winchester  a le  nommer  son 
chapelain  et  à lui  donner  une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  V\  in- 
chester.  Il  restreignit  sagement 
ses  études  dan»  la  Sphère  de  l’dr 
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tat qu’il  avoit  embrassé,  et  conceur 
tra  toute  son  application  à en 
remplir  les  devoirs.  Il  est  peu 
d’anciens  auteurs  grecs  et  latin%, 
profanes  ou  sacrés  , qu’il  n’eût  lus 
avec  soin  et  sur  lesquels  il  n’eût 
fait  des  remarques  de  critique  ou 
de  philologie  , qu’il  s’empressoit 
de  communiquer  suivant  les  oc- 
casions. Ou  lui  doit  des  Aotes  sur 
saint  Clément  d’Alexandrie,  qu’on 
regrette  de  ne  pas  trouver  dans 
l’édition  (lue  Potier  a donnée  de 
ce  Père.  Il  en  a lait  sur  Josèphe, 
dont  fludsou  , auquel  il  les  avoit 
communiquées  , a l'ait  usage  dans 
sou  édition.  Readiugcn  a joint  de 
très-nombreuses  à sa  collection 
des  Historiens  ecclésiastiques,  im- 
primée à Cambridge  , dont  il  est 
redevable  à Lowth.  L’auteur  de 
Bibliotheca  bibliça  , et  Chaudler, 
évêque  de  Durham , lui  ont  eu  la 
même  obligation.  Lowth  se  rendit 
plus  recommandable  encore  dans 
sa  vie  privée  et  secrète,  qu’il  ne  le 
fut  aux  jeux  du  public  par  les  ver- 
tus  qui  accompagnèrent  sou  mi- 
nistère, par  sa  piété  , son  exacti- 
tude , sa  charité  , et  sa  vie  exem- 
plaire. 11  mourut  en  17O2  et  laissa 
trois  iilles  et  deux  fils , dont  l’un, 
Robert  Lowth,  s’est  rendu  célèbre 
par  sa  vaste  érudition.  On  doit 
au  père , I.  Défense  de  t autorité 
et  de  V inspiration  de  P ancien  et 
du  nouveau  Testament  , 169a  , 
in-12  . réimprimée  avec  des  aug- 
mentations eu  1699.  Il-  -Avis pour 
lire  avec  fruit  les  saintes  Ecri- 
tures , 1708  , in-12,  III.  Sermons 
prêches  dans  la  cathédrale  de 
Winchester  aux  assises  de  i p 1 4- 
IV.  Commentaires  sur  le  prophète 
Isaïe  , 1714.  — V.  Sur  Jérémie  , 
1718.  — VI.  Sur  Ezéchiel,  1723. 
— VIL  Sur  Daniel  et  les  petits 
prophètes,  1726,  réimprimés  de- 
puis en  un  vol.  in-fol. 

tü.  LOWTH  ( Rohert  ),  fils  du 
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précédent,  naquit  le  8 décembre 
1710.  Les  mémoires  d’apres  les- 
quels nous  traçons  sa  vie  nous 
disent  que , semblable  au  pro- 
phète Elisée,  Robert  reçut , au  1110- 
meut  où  sou  père  disparut  de  des- 
sus la  terre  , sou  manteau  et  sou 
double  esprit.  Le  jeune  Lowth 
annonça  de  bonne  heure  un  gé- 
nie brillant  et  fécond,  et,  malgré 
l’application  qu'il  donna  à scs 
études  , se  livra  dans  ses  inoineus 
de  loisir  aux  attraits  de  la  poésie, 
jusqu’à  ce  que  sou  attention,  fixée 
sur  des  travaux  plus  nobles  et 
plus  sublimes  , s’appliqua  à dé- 
velopper les  trésors  delà  littérature 
sacrée.  Ce  fut  eu  1741  ,qu’ajant  été 
nommé  professeur  d’hébreu  dans 
l’uuivçrsilé  d’Oxford  , il  publia 
son  excellent  ouvrage  De  saerd 
Hebrceorurn  poësi , qui  le  plaça 
au  premier  rang  des  critiques  , 
qui  a souvent  été  réimprimé,  et 
auquel  Michaelis  a lait  de  sa- 
vantes additions.  Les  talens  et  la 
douceur  des  moeurs  de  Lowth  lui 
avoient  concilié  l’estime  et  l’ami- 
tié du  duc  deDévonshire,  qui  l’en- 
gagea à se  charger  de  l'éducation 
de  son  fils  le  marquis  d’Harting- 
ton.  11  fitnvec  lui  le  tour  de  l’Eu- 
rope , et  les  soins  qu’il  lui  donna 
lui  concilièrent  à jamais  la  recon- 
noissance  de  la  maison  de  Ca- 
vendish.  Lorsqu’en  1755  le  mar- 
quis futnommé  vice-roi  d’Irlande, 
Lowth  l’accompagna  en  qualitéde 
chapelain,  et  lut  nommé  à l’évê- 
ché de  Limerick  et  successive- 
ment à celui  de  St. -David  d’Ox- 
ford, et  en  1777  , à celui  de  Lon- 
dres. A la  mort  de  Cornwallis  « 
qui  en  étoit  évêque,  le  roi  offrit  à 
Lowth  d’occuper  le  siège  vacant. 
Il  refusa  cette  dignité  ; il  avançoit 
eu  âge  ; sa  santé  s’étoit  affoiblie  ; 
des  chagrins  domestiques  l’avoient 
accablé.  11  perdit  deux  filles  qu’il 
chérissoit  tendrement.  11  fit  à ruif 
née  cette  épitaphe  touebaute , die- 
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lée  par  l’amour  paternel  et  par  la 
piété  chrétienne  : 

l ira,  valt  ! infinie  prenant , plttatc , piulorc  , 

Et  plus  qoim  rat  a no  mine  , tara  , vale  ! 
i'ara  Maria  , y ait  ! advenitt  fclicius  <tvi tm  , 

Quandà  iterùm  tteum , sim  modo  dignus  tro. 
Cara  redit  Lxtâ  tùm  dicam  voce  , paternos 

Lia  age  in  amplcxus%  cara  Maria  , redi. 

La  seconde  mourut  subitement 
en  oilrant  une  lasse  de  café  à 
i’évêque  de  Bristol.  Ce  fut  à la 
suitedeces  scènes  de  douleur,  au 
milieu  desquelles  Lowl  h ne  cessa 
de  donner  l'exemple  de  la  résigna- 
tion et  de  la  ièrnieté,  que  ce  digne 
prélat  mourut  le  3 novembre  i 787, 
âgé  de  77  ans.  Indépendamment 
de  son  bel  ouvrage  sur  1a  Poésie 
des  Hébreux  , on  a de  lui  la  Pie 
de  William  de  Wyckham  , l'on 
dateur  des  collèges  où  Lovvlh 
«voit  été  élevé,  1758.  Lue  Tra- 
duction d’isaie  , dont  l'élégance 
et  la  beauté  ont  attiré  l’attention 
et  les  éloges  des  savans.  Une  ex- 
cellente Grammaire  anglaise,  tra- 
duite en  français  pur  M.  de  Saus- 
seuil , Paris , 1 780  , in-  ra  , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

LOYER  (Pierre  le  ) , Loerius  , 
conseiller  au  présidial  d’Angers, 
l’un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle  dans  les  langues 
orientales  , naquit  uu  village 
d'Huillé , dans  l’Anjou , en  i3ôo, 
et  mourut  b Angers  en  1 1>34-  On 
a de  lui . I.  Uu  Traité  des  Spec- 
tres, publié  sous  ce  titre  : JJis- 
cours  et  Histoire  des  spectres , et 
apparitions  des  esprits , anges  , 
démons , et  âmes  séparées  des 
corps  , se  montrant  visibles  aux 
hommes , Paris,  i6o5  , in-4°-  Dans 
cet  ouvrage  , encore  recherché 
aujourd’hui  , à cause  de  sa  sin- 
gularité , on  trouve  une  foule 
u histoires  merveilleuses  , que 
l’auteur  ernvoit  et  qu’il  veut  faire 
croire.  11.  Edom  , ouïes  Colonies 
làuméennes  en  pin  ope  et  en 
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Asie  , avec  les  Phéniciennes  , Pa- 
ns , 1680,  in-8“.  On  remarque 
dans  cet  ouvrage  une  érudition  et 
une  lecture  immense,  mais  point 
de  goût , point  de  discernement , 
des  idées  bizarres  et  un  entête- 
ment ridiculepour  les  étymologies 
tirées  de  l’hébreu  et  des  autres 
langues.  Le  Lover  prétendoit  trou- 
ver dans  Homère  le  village  d'Huil- 
lé,  lieu  do  sa  naissance  , son  nom 
de  lumille  et  celui  de  sa  province. 

U f.  Des  OEuvres  et  Mélanges  poé- 
tiques , Paris,  1079,  in- ta.  Quel- 
que mauvais  poète  qu’il  lût,  il  , 
a voit  remporté  le  prix  de  l’églan- 
tine  à Toulouse.  Colletct  dit  dn 
bien  de  ses  Idylles  ; mais  il  l'au- 
droit  être  uubien  mauvais  juge  en 
poésie  pour  approuver  le  latras 
d’érudition  que  Le  Loyer  a répan- 
du dans  ses  vers  , suivant  le  goût 
de  sou  temps.  Sa  comédie  de  la 
JSephélococugie  , ou  la  A uee  des 
Cocus,  est  sans  distinction  d’ac- 
tes , et  semble  faite  en  dépit  du 
bon  sens.  Quoiqu’il  y ait  en  quel- 

3 lies  endroits  de  l'esprit  et  du  sel , 
it  Nicéron , ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  sout  les  grossièretés 
et  les  ordures— Son  autre  comédie 
du  Muet  insensé,  en  cinq  actes, 
est  en  vers  de  huit  syllabes. 

LOYIYE  ( Antoinette  de)  , Pa- 
risienne , vivoit  daus  le  16'  siècle. 
Elle  éi  tousa  un  gentilhomme  pro- 
vençal. Ou  lui  doit  quelques  pe- 
tits Poèmes , insérés  dans  le  Re- 
cueil intitulé  Tombeau  de  la  reine 
de  JVavarre.  — -.Une  demoiselle  du 
mémo  nom  , lillcd’un  présidcnldu 
parlement  de  Metz,laisoit  aussi 
des  vers , etj&on  commît  d’elle  deux 
Sonnets,  1 un  b la  louauge  de 
Louis  XIV  ; l’autre  b celle  du  duc 
de  Saiut-Aignau. 

LOYOLA.  Voy.  Igxace  , u°  IV. 

E UOYSEAU  (Charles)  , avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et  ba- 
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bile  jurisconsulte,  issu  d'une  fa- 
mille originaire  île  la  Beauce  , fut 
lieutenant  particulier  a Sens  sa 
patrie  , puis  bailli  de  Château- 
ilun,  et  enfin  avocat  consultant  à 
Paris  , où  il  mourut  le  27  octobre 
1627  , h 05  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  , Lyon  , 
1701 , in-foj.  Son  Traité  du  Dé- 
guerpissement passe  pour  son 
chef-d’ieuvre  , à cause  dn  mélange 
judicieux  qu’ily  a fait  du  droit  ro- 
main avec  le  nôtrè. 

I 

11.  LOYSEAU  de  Madl£on 
(Alexandre-Jérôme),  maître  en 
la  chambre  des  comptes  de  Lor- 
raine , ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  le  il)  octo- 
bre 1771,  marqua  sa  carrière  au 
barreau , dit  51.  de  Lacretelle , 
par  des  succès  et  des  écarts. 
« M.  Lovseau  de  Mauléon  vouloit 

Ïiorter  1rs  talons  de  l’homme  de 
étires  dans  les  travaux  de  l'avo- 
cat. Rien  île  mieux  conçu  que 
celte  réunion,  si  naturelle  et  si 
simple  qu’elle  n’auroit  dil  jamais 
étonner.  Mais  il  manquoil  de  ce 
qu’il  faut  dans  ces  deux  caractè- 
res ; un  esprit  fort  et  étendu  , et 
un  stvle  éloquent.  Il  étoit  borné 
dans  ses  connoissances  et  ses  vues, 
foible  dans  sa  logique  , bcl-esprit 
dans  sa  manière  d’écrire,  il  se 
contentoit  de  plaire  dans  les  ou- 
vrages où  il  faut  éclairer  et  échauf- 
fer , et  où  rien  n’est  beau  que  ce 
qui  est  en  même  temps  solide  et 
vrai.  Aussi , en  voulant  attacher 
dans  les  écrits  du  barreau  , il  n’a 
guère  su  qu’v  porter  les  grâces  fri- 
voles et  l’afleterie  des  mauvais  ro- 
mans. Son  genre  a eu  du  succès 
dans  sa  nouveauté , parce  qu’il 
étoit  soutenu  par  du  bon  esprit  et 
du  talent;  il  est  devenu  insuppor- 
table dans  ses  imitateurs.  Indépen- 
damment de  ce  que  ses  Mémoires 
ont  long-temps  gâté  le  goôt  des 
jeunes  av  ocats , ils  ont  encore pro- 
t.  x. 
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doit  un  grand  mal,  celui  de  faire 
croire  à beaucoup  d'esprits  esti- 
mables , mais  qui  ne  se  donnent 
pas  la  peine  de  bien  examiner  la 
question , que  les  ouvrages  de 
notre  barreau  n’admettent  ni  les 
grandes  vues  de  la  philosophie, 
ni  les  grandes  beautés  de  l’élo- 
quence. Les  défauts  de  cet  écri- 
vain ne  sont  pas  Punique  chose 
que  j’aie  à relever  en  lui.  Il  a plu- 
sieurs Mémoires  où  il  est  au-des- 
sus de  son  genre,  et  ceux-là  ont  de 
la  dignité  et  de  l’intérêt.  Il  s’est 
même  élevé  quelquefois  à la  vé- 
ritable éloquence  , sur-tout  dans 
quelques  morceaux  de  son  Mé- 
moire pour  les  Calas,  il  est  mort 
jeiuic  , et  généralement  estimé  et 
regretté. 

LOYSEL.  Voyez  Loisir. 

LT7BBERT  (Sibrand),  savant 
docteur  protestant  dans  l’univer- 
sité d'Heidelberg , né  à Lango- 
vvord  daus  la  Frise  vers  i5j6  , 
devint  professeur  à Franeker , où 
il  mourut  en  1626  , à 69  ans.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ow- 
vrages  contre  Bellarmiu  ,jGretser, 
Surin  , Grotius  , Arminius  , etc. 
Scaliger,  qui  trouvoit  eu  lui  un 
autre  lui-même,  du  moins  pour  le 
ton  caustique,  le  regardoit  comme 
un  savant  homme.  Son  Traité  de 
Papa'  Roman o , i5q4  , in-8“  , est 
recherché  des  protestans  , quoi- 
que le  style  en  soit  peu  modéré. 

f LUBERT|( mademoiselle  de) , 
fille  d’un  président  au  parlement, 
et  née  au  commencement  du  18' 
siècle  , préféra  sa  liberté  aux  en- 
gagemens  du  mariage.  Aimant  la 
campagne  et  la  solitude, elle  profita 
de  ses  loisirs  pour  publier  divers 
petits  ouvrages  de  féerie,  et  rajeu- 
nir d’anciens  romans.  Les  premiers 
sont , Blanche-Rose  , Pans,  1751 , 
in-ja  ; Mourut  et  Turquia  , his- 
toire africaine , Londres  (Paris)  , 
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i75a , in-12  ; le  prince  Glacé  et  la 
princesse  Etincelante , La  Hâve 
(Paris),  1743  > i'»-12  ! ^princesse 
Camion  , La  Haye  (Pans  ) , ,1 ntp  > 
in-12  ; la  princesse  Coque-ciOhnf 
et  le  prince  Bonbon  , La  Haye 
(Paris),  1745  , in-12  ; laprincesse 
Cou leur-ac-Rose , La  Haye  (Pans) , 

1 743  ,in- 1 a ; fc  Revenant ;Lyormette 

et  Coquerico  , La  Haye  (Paris  ) , 
1743 , in- 12  ; la  princesse  Sensible 
et  le  prince  "typhon , La  Haye 
(Paris)  , 1743 , in- 12.  Les  romans 
«le  chevalerie  qu’elle  a renouvelés 
sont  , YAmadis  de  Gaule,  réduit 
à 4 vol.  , Paris,  1 75o  , et  les  Hauts 
faits  cTÉsplandian  , Paris,  1751  , 
mis  en  2 vol.  Mademoiselle  clé 
Lubert  est  encore  auteur  d’un  Ro- 
man ou  Nouvelle  , intitulé  Léo- 
nille  , 2 vol.  in-8°  , Nanci  , 17^  » 
qui  ne  manque  point  d’intérêt.  I 
La  fiction  en  est  agréable  , et  ! 
on  y peut  recueillir  ces  maxi- 
mes : « Jamais  on  ne  se  reproche 
scs  fautes  avec  tant  d’amertume 
que  lorsqu’on  en  sent  la  peine.  — 
Les  hommes  veulent  toujours 
qu’on  leur  soit  fidèle  au-delà  de 
ce  qu’ils^  le  sont  eux-mêmes.  — 
Le  vrai  moyen  de  ramener  quel- 
qu’un «le  son  égarement  est  de 
paroître  d’abord  se  conformer  h 
ses  idées.  — L’amour-propre  est 
encore  plus  aveugle  que  l’amour.  » 
On  lui  doit  encore  une  Edition  de 
la  Tyrannie  des  fées  détruite,  par 
Louise  de  Bassigny , comtesse 
d’Aumcnil,  Amsterdam  et  Paris, 
1702  , in- 12.  Mademoiselle  de 
Lubert  est  morte  plus  que  sexagé- 
naire en  1780. 

f I.  LUBIENIETZKI 
vu  Ldbienietz  ( Stanislas) , Lubic- 
nietius , gentilhomme  polonais , 
né  à Cracovie  en  1620 , un  des 
soutiens  du  socinianisme  , n’ou- 
blia rien  auprès  des  princes 
d’Allemagne  pour  le  faire  auto- 
riser ou  du  moins  tolérer  dans 
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leurs  états  ; mais  il  n’y  put  réus- 
sir. 11  mourut  empoisonné  le  16 
mai  1673  , après  avoir  vu  périr 
de  même  ses  filles.  On  a de  lui, 

1.  Theatmm  comelicum , Ams- 
terdam 1666  - 16G8  , 2 volumes 
in-folio.  On  y trouve  l’histoire 
des  comètes  , depuis  le  déluge 
jusqu’en  1667.  IL  Une  Historia 
reformationis  Polonicce , Frcis- 
tadt , t685  , in-8".  L’auteur  n’a- 
voit  pas  mis  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  lorsqu’il  mourut , et 
on  s’en  aperçoit  en  le  lisant. 
C’est  Christophe-Christian  San- 
dius  , qui  en  lut  l’éditeur. 

* II.  LÜBIENIETZKI  ( Théo- 
doreeZ Christophe),  frères  ctissus 
d une  famille  ancienne  de  Polo- 
gne , se  sont  distingués  dans  la 
peinture.  Théodore  , né  à Cra - 
covie  en  i655,eut  pour  maître 
Gérard  de  Louresse  , et  se  fixa  à 
Amsterdam, où  il  avoit  été  nommé 
à plusieurs  charges  honorables 
daus  l’église  réformée.  Scs  ta- 
bleaux , pensés  avec  sagesse , sont 
bien  composés  ; sa  couleur  est 
généralement  bonne , et  son  des- 
sin assez  correct,  il  a sur-tout 
réussi  à peindre  le  portrait,  et  ce 
genre  seul  auroit  pu  faire  sa  for- 
tune et  sa  réputation,  s’il  n’avoit 
aspiré  au  titre  plus  noble  de 
peintre  d’histoire.  Christophe, 
oé  à Stettin  en  i65p,  entra  dans 
l’école  d’Adrien  de  Backcr , et , 
après  avoir  parcouru  l’Italie,  s’ar- 
rêta quelque  temps  à la  cour  du 
granu-duc  de  Toscane  , d’où  il 
lut  appelé  à celle  de  l’électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince  le  nom- 
ma premier  gentilhomme  de  la 
chambre  , et  directeur  de  l’aca- 
démie. Tant  d’honneurs  ne  purent 
fixer  Lubienietzki  ; il  voulut  re- 
voir sa  patrie  , et  mourut  en  Po- 
logne en  1606.  Ses  ouvrages,  très- 
répandus  , sont  cependant  peu 
connus  en  Hollande.  Tous  les 
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artistes  ses  contemporains  louè- 
rent généralement  ses  produc- 
tions. 

* LUBIÈRES  (Hugues  de), 
gentilhomme  , né  à Taiascon  en 
Provence , excella  dans  la  poésie 
provençale  , et  fut  un  des  plus 
illustres  jongleurs.  Il  amassa  de 
grandis  richesses  dans  cette  pro- 
fession , qu’il  abandonna  pour 
venir  se  fixer  en  Provence.  On  lui 
reproche  de  s’étre  livré,  depuis  sa 
retraite  , h tous  les  excès  d’une 
luxure  effrénée.  11  se  montra, 
d’ailleurs,  ambitieux,  vindicatif 
et  jaloux.  Ses  talens  avoient 
porté  sa  gloire  jusqu’aux  extré- 
mités du  royaume  ; il  les  prosti- 
tua dans  la  suite  à la  calomnie  , 
aux  noirs  complots , et  à toutes 
les  lâchetés  que  peut  suggérer  la 
malignité  d’un  homme  sans  pu- 
deur et  sans  principes.  Devenu 
baron  à force  de  richesses  , il  fut 
le  tyran  de  ses  vassaux,  qu’il  per- 
sécuta jusqu’à  la  cruauté.  On  l’ac- 
cusa, sur-tout,  d’avoir  sacrifié  à 
ses  infâmes  débauches  l’honneur 
et  la  vertu  d’un  grand  nombre  de 
victimes  involontaires.  Il  n’éloit 
point  de  violence  en  ce  genre 
qui  n’eût  déshonoré  Hugues  de 
1 .11  bières  , lorsque  la  justice  pu- 
blique se  mit  eu  devoir  de  ven- 
ger tant  de  désordres.  Une  mort 
prompte  lui  sauva  l’infamie  qu’on 
étoit  à la  veille  de  prononcer 
contre  lui.  Ce  poète  , chose  sur- 
prenante , est  presque  le  seul  dont 
le  moine  de  Mont-Majour  fasse 
une  mention  honorable. 

+ I.  LUBIN  (saint),  né  à Poi- 
tiers , de  parens  pauvres , fut 
abbé  du  monastère  ue  Brou , puis  i 
évêque  de  Chartres  en  544  > et 
mourut  en  556. 

I 

II.  LUBIN  (Eilhard) , né  à j 
Wersterslède,  dans  le  cointé  d’Ol- 1 
denbourg,  en  i565,  se  rendit  1 
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très-habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  , et  fut  pouîe  , ora- 
teur , mai  hem  jtieien  et  théolo- 
gien. Il  devint  professeur  de  poé- 
sie à Rostock  en  1 5ç}5  , et  on  lui 
donna  une  chaire  de  théologie 
dans  la  même  ville , dix  ans  a près. 
11  mourut  le  2 juin  1621  , avec 
la  réputation  d’un  bon  humaniste 
et  d’un  mauvais  théologien.  On 
a de  lui  , I.  Des  Notes  sur  Ana- 
créon , Juvénal  , Perse,  Horace. 
II.  Antiquarius  , in-12  et  in-8°; 
c’est  une  interpréta tionassez  claire 
et  assez  courte,  par  ordre  alpha- 
bétique , des  mots  vieux  ou  peu 
usités.  III.  Un  Traité  sur  la  na- 
ture et  l’origine  du  mal,  intitulé 
Phosphorus  de  causa  prima  et 
naturd  mali , à Rostock , in-8»  et 
in-12  , i5q6.  L’auteur  y soutient 
qu’il  faut  admettre  deux  prin- 
cipes coéternels;  savoir,  Dieu  et 
le  néant  ; Dieu , en  qualité  de 
bon  principe  ; et  le  néant,  en  qua- 
lité de  mauvais  principe.  Il  pré- 
tend que  le  mal  n’est  autre  chose 
que  la  tendance  vers  ce  néant , 
auquel  il  applique  tout  ce  qu’A- 
ristotc  a dit  de  la  matière  pre- 
mière. Grawerus  et  d’autres  sa- 
vans  ontréfuté  cette  extravagance. 
IV.  Luc  Apologie  du  livre  précé- 
dent , intitulée  De  causd  pec- 
cati  , Rostock  , 1602  , in*4°.  V. 
Des  Vers  latins  , dans  le  tome  5* 
du  recueil  Deliciæ  Poëtarum 
Germanorum...  Voy.  Nonmcs. 

f III.  LUBIN  (Augustin), 
fameux  religieux  augustin  , né. 
à Paris  en  1624 , devint  géo- 
raphe  du  roi  , et  fut  provincial 
e la  province  de  France  , puis 
assistant  - général  des  augustins 
français  à Rome.  Il  mourut  dans 
le^ couvent  des  augustins  du  fau- 
bourg Saint-Germain  à Paris,  lu 
7 mars  1695.  On  a de  lui  , I.  Lo 
Mercure  géographique  , ou  lu 
Guida  des  curieux,  in-i2,Pa- 
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ris  , 1G78.  Ce  livre,  qui  fut  re- 
cherché dans  le  temps  , ne  peut 
guère  servir  aujourd’hui.  II.  Des 
Violes  sur  les  lieux  dont  il  est  parlé 
dans  le  Martyrologe  romain  , 
1661,  l’a  ri  s , in-'j0.  III.  Le  Pou:  lie 
des  abbayes  de  France,  in- 1 2. 
IV.  La  JSotice  des  abbayes  d'I- 
talie , in-4%  eu  latin.  V.  O/bis 
dugusti niait  us  , ou  la  notice  de 
toct-s  les  maisons  de  son  ordre, 
avec  quantité  de  curies  qu’il 
avoit  autrefois  gravées  lui-même  , 
Paris,  in- iu , 1072.  VL  Tabulai 
sacral  geographicre , in-8",  Paris, 
1670.  C’est  un  dictionnaire  de 
tous  les  lieux  «le  la  Bible  , qui  est 
souvent  j;  int  avec  la  Bible  , con- 
nue sous  le  nom  de  Léonard  ou 
de  Biblia  sacra  edilionis  Sixti  F. 
VII.  Une  traduction  de  1 Histoire 
de  la  Laponie,  par  SchœfTer,  Paris. 
1678  , in-4”.  Vin.  Index  geogra- 
phicus  , sive  in  annales  Usseria- 
ros  tabulai  et  observalioncs  geo- 
emphicœ  , publiées  à la  tête  de 
l'édition  d'I.ssérius  , faite  à Paris 
en  1670 , in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  des  témoignages  de 
l’érudition  du  P.  Lubin.  Il  étoit 
versé  dans  la  géographie  ancienne 
et  moilerne  , et  dans  l’histoire 
sacrée  et  profane.  Ses  livres  ne 
sont  pas  écrits  avec  agrément  , 
mais  les  recherches  en  sont 
utiles. 

* LUBON1NSKI  (Rosalie,  com- 
tesse CnoDKiEWiKZ  , épouse  du 
prince  Alexandre  ) , egalement 
remarquable  par  sa  naissance 'et 
sa  beauté  , SC  rendit  eu  1788  à 
Paris  , revint  en  1790  a Varsovie, 
et  alla  en  ijgi  en  Suisse.  Vers  la 
lin  de  cette  année,  à la  suite  «l’une 
sccne  assez  vive  qu’elle  eut  h 
Lausanne  avec  le  baron  d'tfr- 
lach  , bailli  «le  cette  ville  , qui 
avoit  fait  emprisonner  son  valet- 
de  - chambre  pour  quelques  lé- 
gers propos  , sans  eu  «lonner 
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aucun  avis  à cette  princesse  , elle 
quitta  la  Suisse  , et  vint  de  nou- 
veau à Paris  avec  son  compatriote 
ét  son  ami  le  comte  Thadee  Mor- 
trourhi  ; ils  fréquentèrent  beau- 
coup les  principaux  membres  de 
la  trirouae.  Eu  conséquence  ils 
furent  en  butte,  aux  persécutions 
des  jacobins.  Arrêtés  et  remis  en 
liberté  ii  trois  reprises  , lu  piin- 
Cesse  Luhouillski  , tardant  tou- 
jours à s’éloigner  de,  f i ance  , se 
vit  arrêtée  une  quatrième  fois  , 
transportée  a la  conciergerie, 
traduite  au  tribunal  révolution- 
naire, et cc-uc  1 :r  t mort.  Pour 
sauver  sa  vie , tv-  déclara  en- 
ceinte ; mats  l’in  .rectiou  de 
i?«p  avant  éclaté  t > ologne  , et 
Koscieszcko , aussi-bien  que  d’au- 
tres Polonais  ses  amis , avant  écrit 
au  comité  de  salut  public  pour  la 
réclamer  , on  dit  que,  se  croyant 
sativéepar  ces  lettres,  elle  se  bâta 
«l’envoyer  une  iléclaration  par  la- 
quelle elle  annonçoit  « qu’elle 
n’avait  prétexté  uue  grossesse  que 
pour  sauver  sa  vie.  >•  Cette  décla- 
ration vague,  et  lue  au  comitéde 
salut  public  , y suffit  pour  moti- 
ver l’ordre  de  la  l’aire  décapiter 
sur-le-champ:  Ainsi  péril  , dans 
la  fleur  de  J’ôgc  et  «le  la  beauté  , 
cette  jeune  étrangère,  qui  joignit 
un  esprit  original , mais  léger,  à 
un  cceur  excellent.  Sa  fille  en  bas 
êge  sortit  des  prisons  après  le 
9 thermidor  an  11T  ( 24  juillet 
1 794  ) , et  fut  rendue  à son  Itère 
en  Pologne. 

f I.  LUC  (saint)  , évangéliste, 
étoit  d’Antioèhe  , métropole  «le 
Syrie,  et  avoit  été  médecin.  On 
ne  sait  s’il  étoit  juif  ou  pai’eu  île 
naissance.  Il  lut  compagnon  des 
voyages  et  de  la  prédication  de  S. 
Paul , et  commença  «le  le  suivre 
l’an  5i  , quand  cet  apôtre  passa 
dcTrnadeen  Macédoine.  Ou  croit 
qu’il  prêcha  i Evangile  dans  la 
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Dalinatic  > les  Gaules,  l’Italie  et 
la  Macédoine  , et  qu'il  mourut  en 
Achaïe;  mais  on  ne  sait  rien  «le 
certain  ni  sur  le  temps  , ni  sur  le 
lieu  de  sa  mort.  Outre  son  Evan- 
gile , qu’il  écrivit  sur  les  Mémoires 
de»  apôtres  , et  dont  le  caractère 
est  d'être  plus  historique  , et  de 
rapporter  plus  de  laits  que  de 
préceptes  moraux  . on  a de  lui  les 
Actes  des  Apôtres.  C’est  1 histoire 
«le  leurs  principales  actions  à Jé- 
rusalem et  dans  la  Judée  , depuis 
l’ascension  de  Jésus-Christ  jus- 
qu’à leur  dispersion.  11  y rapporte 
les  voyages  , la  prédication  et  les 
actions  «le  S.  Paul,  jusqu’à  la  lin 
des  «leux  années  que  cet  apôtre 
demeura  à Rome  , c’est-à-dire  , 
jusqu’à  l'an  63  de  Jésus-Christ  : 
re  «jui  donne  lieu  do  croire  que  ce 
livre  fut  composé  à Rome.  C’estun 
tableau  lidele  îles  merveilleux  ac- 
croissemens  «le  l’Eglise , et  de 
l'union  qui  régnolt  parmi  les  pre- 
miers chrétiens.  Il  contient  l'nis- 
toire  de  trente  ans , et  S.  Luc 
l’écrivit  sur  ce  qu’il  ai  oit  vu  lui- 
tnème.  ( Voyez  l’article  Pierre  , 
n°  I , à la  fin.  ) Toute  l’Eglise  l’a 
toujours  reconnu  pour  un  livre 
canonique.  11  est  écrit  en  grec 
avec  élégance  ; la  narration  en  est 
noble  , et  les  discours  qu’on  y 
trouve  sont  remplis  d’une  douce 
chaleur.  Saint  Luc  est  celui  de 
tous  les  auteurs  du  nouveau  Tes- 
tament dont  les  ouvrages  sont  le 
mieux  écrits  en  grec.  Un  pense 
que  c’est  ['Evangile  de  S.  Luc  que 
S.  Paul  appelle  son  Evangile  , 
dans  l'Epître  aux  Romains.  L’E- 
glise célèbre  la  fête  de  cet  évan- 
géliste le  1 8 octobre.  Saint  Jé- 
rôme prétend  qu’il  demeura  dans 
le  célibat  , et  qu’il  vécut  jusqu’à 
84  ans. 

II.  LUC  (GeofTroi  du)  , gentil- 
homme proi  ençal  , savant  en  grec 
et  en  latin  , mort  l’an  i54o , éta- 
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blit  une  espèce  d’académie,  où  les 
beaux-esprits  de  la  province  s’en- 
tretenoient  sur  les  belles-lettres 
et  médisaient  des  femmes.  I)n  Luc 
étoît  vivement  irrité  contre  elles  , 
depuis  que  riandrinc  de  Elassans  , 
son  élève  en  poésie  , avoit,d«'‘d»i- 
gné  son  amour.  Ce  poète  laissa 
quelques  ouvrages  en  vers  pro- 
vençaux. 

*111.  LUC  (François de) , né  à 
Genève  en  1698,  mort  en  1720, 
se  «lélassoit  de  son  état  «l’artiste 
en  écrivant  pour  la  défense  des 
principes  religieux.  11  a publié 
Ubscrvations  sur  les  écrits  de 
quelques  savons  incrédules  , Ge- 
nèv è,  1 762 , et  lettre  contre,  la  fa- 
ille des  abeilles.  - — Ses  61s,  Jean- 
André  et  Guillautne-Autoiue,  so 
distinguent  dans  la  carrière  dos 
sciences. 

* IV.  LUC  , évêque  de  Bitlis  , 
ville  de  la  grande  Arménie  , llo- 
rissoit  vers  l’an  1423.  Le  gouver- 
neur de  ce  pays  , jaloux  de  ses 
richesses,  le  fit  assassiner  hors  do 
la  ville  et  s’empara  de  tous  ses 
biens.  Luc  est  auteur  d’un  poëfufc 
intitulé  Le  séjour  des  heureux, 
description  du  paradis  et  des  plai- 
sirs , dit  - il  , intarissables  tpi  'y 
goûtent  sans  cesse  les  anges  , les 
apôtres  et  tous  les  saints  a la fois. 

* V.  LUC  de  Gàsïn  vivoit  du 
temps  de  l’expédition  de  Tamer- 
lan  on  Arménie,  et  il  étoit  le  con- 
servateur des  manuscrits  d’un  fa- 
meux monastère  arménien  dans 
file  d’Agtumar,  sur  le  lac  «le  Van, 
pour  les  sauver  des  flammes  aux- 
quels ce  conquérant  les  condatn- 
noitpar-tout  ou  il  en  trouvoit.  Lu» 
de  Garïn  renferma  dans  «les  ton- 
neaux tous  les  volumes  conliés  à 
sa  garde  et  les  cacha  sous  la  terre, 
il  ne  les  déterra  que  quelques  an- 
nées après  la  mort  du  tyran. 
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* VI.  T -UC  de  Van  t nt,  savant 
écrivain  et  éditeur  de  livres  armé- 
niens. Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res études  dans  sa  patrie,  il  vint  à 
, Rome  pour  apprendre  le  latin  et 
acquérir  de  nouvelles  connoissan- 
ces.  En  169a  il  alla  à Amsterdam 
auprès  de  son  oncle  Thomas  de 
Yanant  qui  avoit  dans  cette  ville 
une  imprimerie  arménienne.  Luc 
de  Vanant,  entra  bientôt  en  pos- 
session de  cet  établissement  ; il  y 
resta  pendant  tonte  sa  vie,  et  pu- 
blia les  ouvrages  suivans  , qui 
sont , I.  Une  Histoire  abrégée  rie 
la  bible  en  vers  et  en  prose , 1 vol. 
in-8°.  II.  Concordance  des  ca- 
lendriers romain,  arménien,  turc 
et  juif , 1 vol.  in-16,  imprimé  en 
1698.  III.  Un  Traité  philosophi- 
que , vol.  in- 12.  IV.  Arithmétique 
à l’usage  des  négocions , avec  un 
traité  sur  les  changes  et  les  mon- 
naies de  tous  les  pars  r'vol.  in- 12. 
V.  Une  Mappemonde  et  une  carte 
<r Arménie.  VI.  11  publia  aussi 
Y Histoire  de  May  se  de  Korine;  la 
Bible  arménienne  , et  plusieurs 
autres  auteurs  sacrés  ou  profanes. 

*VII.  LUC-nEGHEonr , célèbre 
docteur  arménien  , Qorissoit  dans 
le  milieu  du  16*  siècle.  Il  forma 
un  grand  nombre  d’élèves  savans, 
dont  deux  occupèrent  ensuite  le 
siège  patriarcal  en  Arménie  , et 
Mourut  vers  l’an  1371 . On  connoît 
de  lui , I.  Un  livre  de  calendrier 
perpétuel  à l’usage  de  C Eglise 
arménienne.  II.  Une  Description 
sur  les  astres, écrite  envers  armé- 
niens. III.  Un  Jlecueil  de  poésies 
et  de  chansons. 

VIII.  LUC.  Voyez  Lccas  , n°*  , 
II  et  III. 

IX.  LUC  (Saint-).  Voyez  Esri- 

WÀV. 

I.  LUCA  (Jean-Bantiste),  savant 
cart.inal , natif  de  Yenozza  dans 
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la  Basilicate,  mort  en  t683  , à 66 
ans  , conquit  la  pourpre  par  son 
mérite,  car  il  étoit  d’une  naissance 
très-obscure.  On  lui  doit , I.  Des 
Notes  sur  le  concile  de  Trente. 
IL  Une  Relation  curieuse  de  la 
cour  de  Rome  , 1680  , in-4°-  III. 
Une  compilation  étendue  sur  le 
droit  ecclésiastique,  en  ta  volum. 
in-fol.  , intitulée  Theatrum  /usti- 
tiœ  et  verilatis.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Rome. 

IL  LUCA.  Voyez.  Signobelu. 

■)•  LUCAIN  ( Marcus  Annauts 
Lucanus  ) , né  a Cordotie  en 
Espagne,  vers  l’an  39  de  J.  U- , 
d’A  nnanîs  Mêla , frère  de  Sénèque 
le  philosophe  , vint  à Rome  de 
bonne  heure  , et  s’y  lit  connoître 

fiar  scs  déclamations  en  grec  et  en 
atin.  Néron,  charmé  de  son  gé- 
nie, et  plus  encore  des  basses  flat- 
teries qu’il  lui  prodigua  à la  tète 
de  sa  Pharsale , le  fit  élever  avant 
l’âge  aux  charges  d’augure  et  de 
questeur.  Cet  empereur  vouloit 
avoir  sur  le  Paruasse  le  même  rang 
qu’d  occupoit  dans  le  monde  ; Lu- 
eain  eut  l’imprudence  , fort  éton- 
nante dans  un  flatteur,  de  dispu- 
ter avec  lui  le  prix  de  la  poésie,  et 
le  dangereux  honueur  de  le  rem- 

Forter.  Les  sujets  qu’ils  traitèrent 
un  et  l’autre  étoient  Orphée  et 
Niobé.  Lucain  s’exerça  sur  le  pre- 
mier , et  Néron  sur  le  second.  Cet 
empereur  eut  la  douleur  de  voir 
son  rival  couronné  sur  le  théâtre 
de  Pompée.  Il  chercha  toutes  les 
occasions  de  mortifier  le  vain- 
queur , en  attendant  celle  de  le 

Eerdre  , qui  se  présenta  bientôt. 

ucain , irrité  contre  son  persécu- 
teur, entra  dans  la  conjuration 
de  Pison,  et  fut  condamné  à mort. 
Toute  la  grâce  que  lui  fit  le  tyran 
fut  de  lui  donner  le  choix  du  sup- 

Slice.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines 
ans  un  bain  chaud , et  prononça , 
dans  ses  derniers  tuomeos , les 


Digitized  by  Google 


LU  CA 

vers  qu’il  avoit  faits  sur  un  soldat 
mort  de  la  même  manière.  11 
expira  l’an  65  de  .1.  C.,  avec  la 
fermeté  d'un  philosophe.  Tacite 
dit  néanmoins  que,  pour  échapper 
au  supplice,  il  avoit  chargé  sa 
mère,  et  rejeté  sur  elle  tous  les, 
complots.  De  fous  les  ouvrages 
qu’il  avoit  composés  , il  ne  nous 
reste  que  sa  Pharsale,  ou  la  Guérite 
de  Cepar  et  de  Pompée.  Lucain 
n’a  osé  s’écarter  de  l’histoire  dans 
ce  poème  , et  par-là  il  la  rendu 
sec  et  aride.  Eu  vain  veut-il  sup- 

filéer  au  défaut  d’invention  par 
a grandeur  des  sentimons  , il  est 
resque  toujours  tombé  dans  l’en- 
uro,  dans  le  faux  sublime  et  dans  1 
le  gigantesque.  César  et  Pompée 
v sont  quelquefois  petits  à force 
d’être  grands.  Mais  si  le  poète  es- 
pagnol n’a  ni  les  beautés  d’Homère, 
ni  celles  de  Virgile  , il  a aussi 
des  traits  qu’on  chercheroit  Vàine- 
ment  dans  l’Iliade  et  dans  l’Enéide. 
Au  milieu  de  ses  déclamations 
ampoulées  , il  offre  des  pensées 
mêles  et  hardies,  de  ces  maximes 
politiques  dont  Corneille  est  rem- 
pli. Marmontel  , dans  son  Épître 
aux  poètes , dit  de  Lucain  : 

Le  seul  Lucain  cherchant  une  autre  gloire  , 
Sans  le  secours  des  enfers  et  des  deux  f 
D'un  feu  divin  sait  animer  "histoire  t 
Et  son  génie  en  fait  le  merveilleux. 

Il  est  un  beau  que  l’artifice  énerve  : 

Ce  beau  l’inspire  et  lui  donne  le  ton. 
Qu’a-r-il  besoin  de  Mars  et  de  Minerve  ? 

Il  a César  , er  Pompée  , et  Caton  i 
Les  passions  de  César  et  de  Rome 
Lui  tiennent  lieu  d’Hécate  et  d’Alecron. 

Le  ciel , l'enfèr  sont  dans  le  cœur  de 
l’homme. 

Quelques-uns  de  ses  discours  ont 
la  majesté  de  ceux  de  Tite-Live 
et  la  Çarcc  de  Tacite  ; il  peint 
comme  Salluste  : une  seule  ligne 
est  un  tableau.  Mais  , lorsqu'il 
narre  , il  est  bien  moins  heureux  ; 
ce  u’est  presque  plus  qu’un  gazet- 
tier  boursoulllé  ; d’où  l’on  peut 
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conclure  que  , quand  on  a bien 
discuté  Lucain  , son  mérite  paroît 
se  réduire  à faire  penser  fortcmcùt 
quelques-uns  de  ses  personnages, 
à leur  donner  de  la  fierté  , de  l’é- 
lévation et  de  l’énergie,  c’est-à- 
dire,  à bien  dessiner  des  têtes , ou 
à leur  donner  beaucoup  de  vi- 
gueur et  d’expression.  C’étoit  un 
homme  de  génie,  mais  sans  règle, 
sans  frein , sans  goût.  Il  faut  donc 
lire  la  Pharsale  , tant  pour  la  poé- 
sic  de  style,  où  parmi  toits  ces 
défauts  il  y a de  belles  choses  , 
que  pour  les  traits  de  génie  que 
i l’on  y rencontre  ; mais  il  faut  bien 
précautionner  les  jeunes  gens 
contre  un  ouvrage  qui  sc  ressent 
trop  de  la  jeunesse  de  l'auteur , 
et  dont  les  vices  sont  si  séduisàifts. 

« Parmi  lcschosesqui  me  blessent 
dans  Lucain  , dit  Saint-Evi'Cmond  , 
pour  être  trop  poussées,  ou  qui 
m’ennuient  pour  être  trop  éten- 
dues, je  ne  laisserai  pas  de  me 
plaire  à considérer  la  juste  et  vé- 
ritable grandeur  de  ses  héros  ; je 
m’attacherai  à goûter  mot  à mot 
toute  l’expression  des  secretsinou- 
vemens  de  César,  quand  on  lui 
découvre  la  tête  de  Pompée  , et 
rien  ne  m’échappera  de  cet  ini- 
mitable discours  de  Labiéhus  et 
de  Caton  , quand  il  s’agit  de  con- 
sulter ou  de  ne  pas  consulter  l’o- 
racle de  Jupiter  Ammou  sur 
la  destinée  de  la  république.  . . . 
Tout  y est  poétique  , tout  y est 
sensé  ; non  pas  poétique  par  le 
ridicule  d’une  fiction  , ou  par 
l’extravagance  d’une  hyperbole, 
mais  par  la  noblesse  hardie  du 
langage  , et  par  la  belle  élévation 
du  discours.  C’est  ainsi  que  la 
poésie  est  le  langage  des  dieux  , 
et  que  les  poètes  sont  sages.  Mer- 
veille assez  grande  de  ne  l’avoir 
pu  trouver  dans  Homère  ni  daus 
Virgile  , pour  la  rencontrer  dans 
Lucain.  » La  première  édition  de 
Lucain  est  de  Home.  1469,  in-fol.  ; 
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l'édition  clan  nolis  variorum  est 
de  Leyde  , i66y,  111-8’’  : celle 
de  Leyde,  17^8  , uu  tome  en  1 
vol.  in-4° , est  plus  estimée  fine 
celle  de  174°  ; mais  toutes  le 
cèdent  à l’édition  de  Slrawberry  , 
LUI,  1760  , in-4“  , grand  papier. 
11  y eu  a une  jolie  édition  de  Pa- 
ris , Barbon,  17(57,  in- ta.  Bré- 
beuf  a traduit  la  Pharsale  en  vers 
français,  Leyde,  t658  ; La  Haye, 
t68û  , in-12  ; et  il  ne  ftlloit  pas 
moins  que  l’imagination  vive  et 
fo  ugueuse  de  ce  poêle  , pour 
rendre  les  beautés  et  les  défauts 
de  l’original.  Marmontcl  et  Mas- 
son en  ont  donné  deux  versions 
en  prose,  lune  en  1766,  a vol, 
in-8"  : et  P.autre  en  17(35  , a vol. 
in-ia,  Marmoulel , l’un  des  plus 
grands  admirateurs  de  _Lucain  , 
après  avoir  fait  sou  apologie  dans 
la  préface , développe  éloquem- 
ment les  causes  éloignées  et  pro- 
chaines de  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée.  Ce  morceau 
est  digne  de  Saint-Réal.  Quant  à 
sa  traduction,  elle  est  trop  élé- 
gante, pour  être  servile  et  scrupu- 
leusement littérale.  Le  chevalier 
de  Laurès  a publié  une  imitation 
de  Lucain  envers  français  , in-8°, 
qui  est  aujourd'hui  totalement 
oubliée.  La  Harpe  a aussi  mis  en 
vers  lesmeilleursmorcçaux  deson 
poème.  M.  Billecoeq  , homme  de 
loi , a donné  en  1796  une  édition 
de  la  Pharsale  de  Lucain , accom- 
pagnée de  la  version  de  Brébeuf, 
avec  la  vie  des  deux  poètes , et  des 
réflexions  critiques  sur  leurs  ou- 
vrages. 

LU  C A NU  S-O  C ELLU  S , Voy. 
OcELLTJS. 

LUCAR.  V oy.  C yki lle-Luc au . 

* LUC  A RO  (Nicolas),  né  à 

Crémone  dans  le  i5‘  siècle,  a 

laissé  une  Oraison  funèbi'e  en 

latin,  sur  la  «tort  de  Baptiste 

* 
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Piasio  , philosophe  et  astronome 
du  même  pays.  Elle  a été  insérée 
dans  le  Recueil  des  oraisons  fu- 
nèbres , etc. , publié  en  i5i(i  par 
le  frère  Grégoire  Britannica. 

•f  LUCAS  de  Leyde  , peintre  et 
graveur , né  en  i494>  apporta  en 
naissant  un  go  Lit  décidé  pour  la 
peinture  et  la  gravure.  A i4  ans 
il  grava  un  sujet  de  la  vie  de  Ma- 
homet ; cette  estampe  est  datée 
de  i5o8.  L’année  suivante  il 
grava  encore  neuf  sujets  de  la 
Passion,  et  une  Tentation  Je  saint 
Antoine.  Ces  morceaux  bien  com- 
posés sont  pleins  d’intelligence , 
d’expression  et  de  vérité.  Lucas  , 
dit  Vasari  , peut  être  égalé  h 
ceux  qui  ont  manié  le  burin 
avec  le  plus  de  succès  ; la  pein- 
ture, avec  ses  couleurs,  peut  à 
peine  mieux  exprimer  la  pers- 
pective aérienne  , et  les  peintres 
ont  puisé  dans  ses  gravures  d’ex- 
cellcns  principes.  Il  avoit  plus 
approfondi  les  règles  de  l’art 
u’Albert  Durer,  et  l’a  surpassé 
ans  la  composition.  Lucas  ai- 
moit  les  plaisirs  et  la  magnificen- 
ce ; mais  cet  amour  ne  lui  lit  ja- 
mais perdre  un  moment  du  temps 
destiné  à son  travail.  Scs  talons 
lui  acquirent  l’estime  de  plu- 
sieurs célèbres  artistes  , et  parti- 
culièrement d’Albert  Durer,  qui 
vint  exprès  en  Hollande  pour  le 
voir.  S’étant  imaginé  , au  retour 
d’un  voyage  de  Flandre , qu’on 
l’avoit  empoisonné,  il  passa  ses 
six  dernières  années  dans  uu  état 
languissant , et  presque  toujours 
couché.  11  ne  cessa  pas  pour  cela 
de  peindreetde graver  • « Je  veux, 
disoit-il,  que  mon  lit  soit  un  lit 
d’honneur.  » Effectivement  ou 
trouva  sous  le  chevet  de  sou  lit 
une  planche  représentant  une 
Pallas  , qu’il  avoit  terminée  peu 
d’heures  avant  d’expirer.  11  y a 
lieu  de  penser  que  sa  trop  grançjç 
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application,  sur- tout  dans  son 
enfance  , épuisa  la  nature  , et  fut 
le  véritable  poison  qui  le  lit  périr. 
11  mourut  en  1 55  ).  Ses  ligures 
ont  beaucoup  d’expression  , ses 
attitudes  sont  naturelles  et , il  y a 
un  bon  tou  de  couleur  dan"  ses  ou- 
vrages, où  l’on  trouve  une  touche 
légère  quoique  finie.  11  peignoit 
aussi  tres-bien  l’architecture  et  le 
paysage  ; mais  il  u’a  pas  jeté  as- 
sez de  variété  dans  ses  têtes , et 
son  dessin  est  incorrect.  Cet  ar- 
tiste a réussi  également  en  pein- 
ture sur  verre , à l’huile  ou  en 
détrempe  , et  en  gravure  à l’eau- 
forte  ou  au  burin.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu’il  a produits 
on  distingue  un  Ecce  Homo  , 
avec  un  grand  nombre  défigurés, 
peint  à l'âge  de  seize  ans  ; le  Ju- 
gement dernier , que  l’on  con- 
serve à l’hôtel  de  ville  de  Levde , 
tabl  eau  d’un  détail  immense  et 
d’une  belle  composition  : on  y 
voit  dans  les  nus  que  Lucas  avoît 
étudié  la  nature  ; les  iemincs  sur- 
tout sontpeintes  avec  une  grande 
délicatesse  ; mais  elles  se  déta- 
chent trop  sèchement  sur  les 
fonds.  Sur  les  dehors  des  volets 
il  y a deux  ligures  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paid  , encore  mieux 
coloriées  que  celles  du  dedans  l 
des  tableaux.  Plusieurs  princes 
en  ont  ollèrt  en  vain  un  grand  j 
prix.  On  voyoit  à Paris , de  Lucas 
de  Leyde , deux  Descentes  de 
croix , d’une  grande  composi- 
tion , toutes  deux  très-estimées  ; 
l’une  étoit  au  Val  de  Grâce  , et 
l’autre  aux  Grands  Jésuites  ; celle- 
ci  a été  exposée  à la  galerie  du 
musée  Napoléon  avant  les  der- 
niers changemens  , ainsi  qu’un 
autre  tableau  de  cet  artiste,  re- 
présentant llérodiade  portant  la 
tète  de  saint  Jean-Baptiste.  La 
galerie  de  Vienne  possède  , de 
Lucas  , le  Portrait  de  l’empereur 
Uaximilien,  dans  un  âge  avancé  ; 
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un  Ecce  homo , et  un  tablea  u 
d’autel , dont  le  milieu  représen- 
toit  une  Adoration  des  Mages , ét 
les  volets  une  Adoration  îles  ber- 
gers et  une  Sainte  Famille  ; celle 
de  Dresde  a de  lui  sainte  Barbe 
et  sainte  Catherine . 

II.  LUCAS-TUDENSIS  ou  Lee 
de  Tcy  , écrivain  du  i3e  siècle, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  dia- 
cre , puis  évêque  de  Tuy  en  Galice, 
lit  divers  voyages  en  Orient  et 
ailleurs, pour  s’informer  de  la  re- 
ligion et  des  cérémonies  des  dii- 
lérentes  nations.  U composa  à son 
retour  , I.  Un  Ouvrage  contre  les 
Albigeois  , imprimé  à Ingolstadt 
en  1B12  , et  qui  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  des  Pères.  IL  Une 
Histoire  d Espagne,  depuis  Adam 
jusqu’en  1236.  III.  La  Vie  de 
saint  Isidore  de  Séville  , compo- 
sée l’an  1206,  insérée  dans  Ma- 
liillon , scec.  2.  Bened.  11  u’y  est 
pas  aussi  exact  que  dans  ses  livres 
contre  les  Albigeois. 

f III.  LUCAS  -BUUGENSIS 
( François  ) , ou  Luc  de  Hiilt.es  , 
docteur  de  Louvain  , et  duyen  de 
l’église  de  Saint-Omer,  mort 
eu  1619  , à 67  nns  , possédoit  les 
langues  grecque  , hébraïque , sy- 
riaque et  clialdaïque.  On  a de  lui, 
I.  1 “ L ’ Itinéraire  de  Jésus-Christ , 
tiré  des  quatre  évangélistes  ; 2* 
Commentaire  sur  les  Evangiles , 
dont  R.  Simon  loue  le  dessin  et 
la  méthode  ; 3°  Usage  de  la  pa- 
raphrase chaldàU/ue  de  la  Bible  ; 
4"  Remarques  sur  les  corrections 
les  plus  notables  des  Bibles  lati- 
nes ; 5°  Rotes  critiquas  sur  les 
exemplaires  des  Bibles  latines  et 
les  variantes  ; 6"  Sur  les  variantes 
des  Evangi/e.s  , tant  du  texte  grec 
que  du  latin.  Tous  Ces  ouvrages 
imprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment, soit  dans  la  polyglotte  d’An- 
vers, soit  dans  celle  de  Londres 
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et  à part , ont  été  recueillis  avec 
ordre  à Leyde , 1712,5  vol.  in- 
fol. II.  Des  Concordances  de  la 
Bible, selon  la  vulgate  de  Sixte  V. 
Hubert  Phalésius  , bénédictin  de 
l’abbay  e d’Aflingen  dans  le  Bra- 
bant, mort  l’an  i658  , en  donna 
une  édition  plus  ample  et  plus 
correcte  , Anvers,  , in-fol. 
Hugues  de  Saint-Cher  est  l’inv  en- 
teur  de  cet  ouvrage  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  passage  de 
l’Ecriture  que  l’on  souhaite.  III. 
Instructions  pour  les  confesseurs . 
IY.  Des  Sermons  et  les  Oraisons 
funèbres  de  trois  évêques  de 
Saint-Oiner , Anvers,  in-8°. 

IV.  LUCAS  (Paul)  ,né  à Rouen 
en  1G64  , d’un  marchand  de  cette 
ville  , eut  dés  sa  jeunesse  une  in- 
clination extrême  pour  les  voya- 
ges , et  dès  qu’il  put  il  la  satisfit. 
11  parcourut  plusieurs  fois  le  Le- 
vant , l’Egypte , la  Turquie  , etdif- 
férens  autres  pays.  Il  en  rapporta 
un  grand  nombre  de  médailles  et 
d’autres  curiosités  pour  le  cabinet 
du  roi , qui  le  nomma  son  anti- 
uaire  en  1714  , et  lui  ordpnua 
'écrire  l’Histoire  de  ses  voyages. 
Louis  XV  le  fit  partir  de  nouveah 
pour  le  Levant  en  1723.  Lucas 
revint,  avec  une  abondante  mois- 
son de  choses  rares,  parmi  les- 
quelles on  distingua  quarante 
manuscrits  pour  la  bibliothèque 
du  roi  , et  deux  médailles  d’or 
très-curieuses.  Sa  passion  pour 
les  voyages  s’étant  réveillée  en 
1^36,  il  partit  pour  l’Espagne, 
pt  mourut  à Madrid  l’année  sui- 
vante , le  12  mai.  Les  relations 
de  ce  célèbre  voyageur  sont  en 
>ept  vol.  Son  premier  V oyage , 
en  1 699 , Paris  , 1704  , est  en  2 
tonies  in- 12  qui  se  relient  en  un. 
Son  second  Voyage,  en  1704, 
parut  è Paris,  17 in  , 2 vol.  iu-12. 
bon  troisième  Forage  , fait  en 
*714,  fut  publié  a Rouen  en  1719. 
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en  3 volum.  in- 12.  Ses  Voyages , 
passablement  écrits  et  assez  amu- 
sans  , ont  été  mis  en  ordre  par 
différentes  personnes  ; le  premier 
par  Baudelot  de  Dairval  , et 
réimprimé  en  1701  , in  - 12.  ; le 
second  , par  Eourmont  l’aîné;  et 
le  troisième,  par  l’abbé  Banier. 
L’auteur  ne  dit  pas  toujours  la 
vérité  ; il  se  vante  d’avoir  vu  le 
démon  Asmodée  dans  la  haute 
Egypte  ; mais  il  donne  sur  ce  pays 
des  notions  curieuses. 

V.  LUCAS  ( Richard  ) , théo- 
logien anglais  et  docteur  d’Ox- 
l’ord  , né  au  comté  de  Raduor 
en  1648,  mort  en  1715  , pré- 
bendier  de  Westminster,  a donné, 
I.  Des  Sermons  et  une  Morale 
sur  l’Evangile  , qu’on  a traduits 
en  français.  II.  Des  Pensées 
chrétiennes.  III.  Le  Guide  des 
cieu. r , et  d’autres  ouvrages  en  an- 
lais,  dans  lesquels  011  a remarqué 
eaucoup  de  solidité. 

* VI.  LUCAS  ( N.  ) , médecin  h 
La  Haye,  disciplede  Spinosa,  mais 
aussi  dissolu  dans  ses  moeurs  que 
celui-ci  s’étoit  montré  recomman- 
dable h cet  égard  , a laissé  une 
Vie  de  sou  maître  , dont  Lenglet 
du  Fresnov  a emprunté  les  ad- 
ditions qu’il  a faites  à celle  pu- 
bliée par  Colerus.  Il  est  encore 
auteur  d’un  Esprit  de  Spirtosa  , 
où  il  a quintessencié  le  venin  de 
ce  fameux  athée  : les  amateurs  de 
ces  sortes  de  productions  l’achè- 
tent fort  cher. 

* VII.  LUCAS  (Jean  ) , jésuite , 

Srol’esseur  de  rhétorique  , ensuite 
e théologie  au  collège  de  Louis- 
le  - (iranil , né  à Paris  vers  le 
milieu  du  17'  siècle,  a donné, 
I.  Un  poème  latin  en  deux  livres 
sur  Y Action  de  l'orateur  , c'est-à- 
dire,  sur  le  geste  et  la  voix,  Paris, 
i6y5  , in- 12  , réimprimé  dans  le 
| tome  premier  des  Pocmata  didas- 
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ealica,  Paris , i "49  > ‘n'12  , 3 vol., 
et  pour  la  troisième  fois  en  1761 , 
dans  la  seconde  édition  de  l’ou- 
vrage de  Dinouart , intitulé  l’Elo- 

3uence  du  corps,  ou  l’éloquence 
u prédicateur,  in-ia.  U.  UnDis- 
cours  latin  De  Monumentis  publi- 
cis  latine  scribendis  , prononcé 
en  novembre  1676,  et  imprimé  à 
Paris  l’année  suivante.  L'objet  de 
l’orateur  est  de  prouver  qu’en 
France  les  inscriptions  françaises 
dévoient  être  faites  en  latin  , con- 
tre le  sentiment  de  François  Car- 
pentier, de  l’académie  française, 
qui  ne  manqua  pas  d’y  répondrepar 
son  livre  de  l’Excellence  de  la  lan- 
gue française,  Paris  , i683  , a vol. 
in-12.  III.  Palinodie  contenant 
l’éloge  de  la  langue  française  , 
poëme  latin  , dont  la  traduction 
en  vers  français  parut  dans  le 
Mercure  d’août  1689.  Le  P.  Lucas 
a encore  donné  d’autres  Poésies 
latines,  et  on  lui  doit  l’ Edition 
de  celles  de  son  confrère  Vavas- 
seur,  eu  tête  de  laquelle  il  mit  un 
Eloge  de  l’auteur  , ainsi  qu’une 
autre  Edition  des  lettres  du  P.  Per- 
pinion  , aussi  jésuite  , sur  la  rhé- 
torique. 

* Vin.  LUCAS  (Marguerite  ) , 
duchesse  de  Newcastle,  née  à 
Saint-John  près  Colchcster,  sur 
la  lin  du  règne  de  Jacques  I",  eut 
dès  l’enfance  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  les  lettres.  Par  malheur 
elle  négligea  l’étude  des  langues 
savantes,  qui  auroient  étendu  la 
sphère  de  ses  connoissances  , épu- 
ré son  goût,  et  réglé  son  imagina- 
tion. En  i643  elle  fut  nommée 
fille  d’honneur  de  la  reine  Hen- 
riette-Marie, épouse  de  Charles I*r, 
qu’elle  accompagna  en  France  , 
quand  la  guerre  civile  eut  éclaté. 
Ce  fut  à Taris  qu’elle  fit  connois- 
sance  avec  W.  Cavendish  , mar- 
quis de  Newcastle,  qui  s’étoit  en- 
fui d’Angleterre  lorsqu’il  avoit  vu 
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la  cause  de  son  roi  désespérée. 
Charmé  de  l’espritet  des  attraits 
de  miss  Lucas , il  l’épousa  en 
i645 , et  la  conduisit  a Iloter- 
dain , et  six  mois  après  à An- 
vers , où  ils  passèrent  le  reste 
de  leur  exil.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  la  marquise  composa  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  A l’épo- 
que du  rétablissement  de  Charles 
II  elle  retourna  en  Angleterre 
avec  son  mari , à qui  ce  prince 
conféra  le  titre  de  duc.  Elle  y con- 
tinua ses  travaux  littéraires  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours  , arrivée  à Lon- 
dres en  1670.  On  rapporte  qu’elle 
tenoit  auprès  d’elle  plusieurs  jeu- 
nes personnes  qui  écrivoient  sous 
sa  dictée.  Quelques-unes  cou- 
choient  à côté  de  sa  chambre, 
pour  pouvoir,  au  premier  coup 
de  sonnette  , recueillir  les  idées 
qui  lui  venoient  pendant  la  nuit. 
Si  l’on  apprécioit  le  mérite  des 
OEuvres  de  cette  dame  par  leur 
nombre,  elle  auroit  la  palme  sur 
toutes  les  femmes  ailleurs  ancien- 
nes et  modernes  ; elle  a composé 
treize  vol.  in-folio  , dont  il  J a 
onze  d’imprimés;  mais  une  ima- 
gination délirante  en  fait  presque 
tous  les  frais.'Quoi  qu’il  en  soit , 
ses  productions , dont  tous  les  su- 
jets lui  appartiennent , furent  ac- 
cueillies de  son  vivant  aVec  une 
admiration  aussi  folle  qu’elles- 
mêmes.  Ce  que  la  duchesse  de 
Newcastle  a fait  de  mieux  , c’est 
la  Fie  de  son  mari  ; mais  elle  lui 
prête  trop  de  qualités  sublimes  , 
et  s’arrête  trop  à des  minuties. 

* IN.  LUCAS  ( Charles  ) , pa-, 
triote  irlandais,  né  en  1714  , mort 
en  1771,  d’abord  apothicaire, 
ensuite  médecin  , membre  de  la 
chambre  des  communes  d’Angle- 
terre , se  distingua  dans  l’opposi- 
tion par  un  zèle  ardent  ;il  a laissé 
quelques  ouvrages  de  médecine. 
Tout  le  corps  de  ville  de  Du- 
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bliu  voulut  assister  à ses  funé- 
railles , et  l’ona  accordé  une  pen- 
sion à sa  veuve. 

*X.  LUCAS, amiral  hollandais, 
partitdu  Texel  en  mars  1796,  avec 
une  Hotte  de  trois  vaisseaux  de 
ligne  , deux  frégates  , trois  autres 
bàtimens  inférieurs  , et  quelques 
a litres  de  transports , porta  u 1 3 ,000 
hommes  de  débarquement  , des- 
tinés à reprendre  leeap  de  lîonne- 
Espérance  , dont  les  Anglais  s’é- 
(oicut  rendus  maîtres.  Mais  l'a- 
miral Elphingslon  l’ayant  bloqué 
avec  des  forces  supérieures  dans 
la  baie  de  Saldanah  , le  contrai- 
gnit à se  rendre  avec  toute  sa 
Hotte  sans  avoir  môme  osé  com- 
battre. Il  paroît  certain  qu’une 
insurrection  qui  se  manifesta 
parmi  les  équipages  de  son  esca- 
dre fut  la  véritable  cause  qui 
l’empôcha  de  tenter  au  moins  de 
résister  à l’ennemi.  De  retour  en 
Hollande,  il  fut  emprisonné  h La 
Haye  , dans  le  courant  de  mars  , 
et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  pour  ôtre  jugé  ; mais  il 
. mourut  le  an  juin  , dans  sa  mai- 
son de  campagne , où  011  lui  avoit 
permis  de  se  retirer  jusqu’à  la  lin 
de  son  procès. 

* LUC  A - SANTO  , peintre 
florentin  fort  ancien  , s’atlachoit 
particulièrement  à peindre  des 
vierges  : c’est  lui  qui  adonné  lieu 
à la  supposition  des  images  de  la 
‘ Vierge  peintespar  saint  Luc,  lequel 
n’étoit  ni  peintre  ni  sculpteur.  Ce 
fut  vers  le  16*  siècle  que  , conton- 
dant le  nom  de  ce  peintre  avec 
celui  de  l’évangeliste , le  peuple 
s’accoutuma  peu-à-peu  à l’iuée 
que  ce  saint  avoit  peint  la  Vierge. 
Les  moines , soit  par  ignorance  , 
Soit  par  intérêt  , accréditèrent 
cette  erreur  ; et  ceux  qui  possé- 
d oient  des  tableaux  de  Luca- 
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ration  publique  ; ce  qui  fît  venir 
de  toutes  parts  les  ex-voto.  Les 
peintres , qui  n’auroieut  pas  di\ 
partager  l’ignorance  des  moines  , 
prirent  de  leur  côté  saint  Luc  pour 
; leur  patron  , et  par  ce  choix  lor- 
j tiliereot  encore  cette  opinion  po- 
pulaire. En  vain  plusieurs  savans 
ont  prouvé  que  saint  Luc  étant 
Hébreu  , la  loi  juuaïquc  lui  inter- 
dlsoit  toute  peinture  ; qu’étant 
médecin  , sa  profession  n’avoit 
rien  de  commun  avec  cet  art.  On 
a toujours  continué  «l’être  très- 
dévot  aux  jprétendus  portraits  de 
la  sainte  Vierge,  par  févangeliste 
saiut  Luc.  On  en  conserve  encore 
avec  vénération  à Bologne  eldaus 
plusieurs  villes  d’Italie. 

* LUCAT ELLI , ( André  ) ex- 
cellent paysagiste  , étoit  connu 
avantageusement  à Home  , où 
il  est  mort  eu  174*1  dans  un  âge 
avancé.  Son  principal  genre  étoit 
de  représenter  les  anciens  monu- 
mciin  des  env  irons  de  cette  v illc  ; 
personne  n’eutendoit  aussi  bien 
que  lui  à imiter  les  différent  tons 
«les  ruines  antiques,  l’ar  son  co- 
loris brillant,  et  par  l’intelligence 
du  clair-obscur  , il  rcudoit  les 
reflets  du  soleil  d’une  manière 
aussi  naturelle  que  piquante  ; ses 
nuages  paroissent  agités  par  les 
venLs,etsCs  eaux  ont  une  fraî- 
cheur et  une  vérité  surprenantes: 
enfin  , on  distingue  les  différentes 
espèces  des  arbres  qu’il  peignoit  , 
par  sa  manière  de  les  l’euiller.  Il 
ne  faisoit  pas  moius  bien  les  figu- 
res que  le  paysage;  et  comme  il 
pcignoit  parfaitement  les  femmes 
nues  , ses  ouvrages  eu  ce  genre 
se  soutiennent  à coté  de  ceux  de 
l’Albane  et  des  plus  grands 
maîtres.  Cet  artiste  étoit  d’ailleurs 
d’un  caractère  et  d’une  conduite 
bizarres  ; il  étoit  fort  difiicile  d’a- 
voir de  ses  ouvrages;  c’est  sans 
doute,  malgré  ses  talens,  ce  qui  a 
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«ïmsé  son  extrême  indigence  dans 
la  capitale  et  ap  milieu  des  pro- 
tecteurs des  arts.  Cependant,  mal- 
gré ses  caprices , un  de  ses  amis 
sut  le  captiver  en  lui  procurant 
tous  les  auiusemens  dont  d étoit 
susceptible.  Il  en  obtint  une 
suite  de  vingt  - deux  morcenux , 
représentant  l’histoire  de  Diane  , 
dans  laquelle  Lucalelli  s’est  sur- 
passé. lin  cllet  rien  n’est  plus  in- 
génieux, plus  varié,  plus  agréable. 
Il  a eu  pour  éleve  1‘auini , célèbre 
peintre  d’architecture  et  de  paysa- 
ges. 

: 

* I.  LUCCA  (Jean-Pierre  da), 
né  à Lavenza , château  près  de 
Locques,  fut  un  des  plus  illus- 
tres grammairiens  du  i5*  siècle. 
Dès  l’an  1 4-J  * 5 d étoit  professeur 
de  belles-lettres  à Venise , et  il 
occupa  ensuite  le  même  emploi 
à JLucques,  où  il  mourut  de  la 
peste  le  3 octobre  1407.  O11  lui 
doit  la  Traduction  des  Problèmes 
de  Plutarque,  qui  fut  publiée, 
sans  date,  par  J eau  Calfuruio  ; 
des  Vers  latins  sur  la  mort  du 
célèbre  François  lfarbaro , et  quel- 
ques Actes  sur  les  Epîtres  fami- 
lières de  Cicéron , imprimées 
avec  celles  de  quelques  autres  sa- 
vans,  par  les  soins  de  Buonac- 
çorso  Pisano  , Venise,  1488. 

* II.  LUCCA  ( Tolommeo  ou 
Bartolommeo  da  ) , né  h Lucques 
en  in56,  entra  dans  l’ordre  des 
prédicateurs,  et  fut  le  disciple, 
l’ami  et  le  confident  de  saint 
Thomas  d’Aquin.  Eu  i3i8  il  fut 
fait  évêque,  de  Toi  elle,  et  mou- 
rut en  i32j.  On  a de  lui  nue 
Histoire  ecclésiastique , publiée 
la  première  fois  dans  les  Script, 
rer.  liai. , loin,  il , de  Muralori , 
qui  commence  à la  naissance  du 
Christ,  et  linit  en  i3i3,  et  une 
Chronique  abrégée  depuis  1061 
jusqu'en  i3o3 , qui,  après  plu- 
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sieurs  éditions,  a été  insérée  dans 
le  recueil  déjà  cité  de  Muralori. 

* LUCCARI  (Jean),  né  k 
Raguse  , jésuite  et  professeur 
de  rhétorique  pendant  long-temps 
au  collège  romain  , où  il  eut , 
parmi  ses  nombreux  disciples  , 
Clément  XI  et  le  cardinal  Jean- 
Baptiste  Toloniei  , mourut  en 
1 709 , âgé  de  80  ans.  On  a de 
lui , I.  In fiutere  Joannis  de  Ix/go , 
cardinalis  è soc.  Jesu  , oratio  ha- 
bita Romœ  in  templo  dormis  pm- 
fessœ , R orna; , 1660.  II.  In  J'u- 
: nere  Merci  Antonii  Franciotli , 

S.  R.  E.  cardinalis , oratio  , Rjo- 
mæ , 1Ü66.  III.  Stanislaus  liostka , 
drama  sacrum,  Bonne,  1709. 

* LUCCHËSE  (P.  D.  Joseph- 
Emmanuel  ),  clerc  régulier  théa- 
tin  ,-né  à Palermc  en  i7'io,  de 
l’illustre  famille  des  princes  tle 
Campo- Franco,  distingué  dans 
son  ordre  par  ses  lalens  et  ses 
vertus  , se  livra  à l’éloquence  de 
la  chaire,  qu’il  exerça  avec  un 
talent  distingué  dans  les  princi- 
pales villes  d’Italie , Ct  en  pré- 
sence de  plusieurs  souverains.  Il 
vécut  long-temps  en  Allemagne 
et  en  Pologne  , où  il  enseigna  et 
parviut  à la  conuoissancc  des 
sciences  les  plus  épineuses.  Il 
mourut  en  rçbi.  On  a de  lui  un 
Carême  et  des  Panégyriques , 
ouvrage  posthume , Venise , 1767, 
in-4°. 

* I.  LUCCIIESINÏ  (Jean-Lau- 
rent ) , né  à Lucques  d’une  fa- 
mille noble,  se  fit  jésuite  à Rome, 
où  il  occupa  plusieurs  emploi* 
honorables  de  son  ordre  , fut  exa- 
minateur des  évêques  et  consul- 
teur  des  rites.  11  écrivit  plusieurs 
ouvrages  en  latin  et  en  langue 
vulgaire,  en  vers  et  en  prose  , et 
dans  tous  il  se  distingua  par  la 
clarté  et  son  goût  épuré  , à uns 
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époque  où  il  dtoit  généralement 
mauvais.  11  vécut  jusque  vers  la 
fin  du  17*  siècle  , et  publia  , 

I.  Demonstrata  impiorum  insa- 
nia  , Ko  me , 1688.  II.  Orationes 
et  Epigrammata  , Romæ  , 1670. 
III.  Sylvarum  libri  duo  , sive 
exercilaliones  oratoriœ  et  poë- 

ticœ , Rom* IV.  Encyclope- 

dia  , Panegyrici , et  Satyrœ,  Ro- 
mæ,  1672.  V.  Sccuritas  prœclari 
Ecclesiœ  régi  minis  in  Alexan- 
dro  VLll  P.  M.  , etc.  , panegy- 
ricus , Roinæ,  1689.  VI.  Routa 
guida  al  cielo  , cioè  Memoria 
locale  de’  segni  manifesti  delta 
vera  Jëde  svegliata  per Jissargli 
in  mente  a’  jorestieri  privi  di 
essa  , che  vengono  a Rorna  , 
Rome,  1698.  VII.  Compendium 
admirabilis  vitce  de  S.  Mariœ 
Limanœ  ordinis  S.  Dominici, 
Rome,  i665.  Cet  outrage  fut  at- 
tribué au  P.  Antoine  Gonzales  , 
dominicain;  mais  il  paroît  cer- 
tain, d’aprcs  les  documens  in- 
contestables rapportés  par  Lago- 
marsini  dans  le  4'  volume  des 
ouvrages  du  Pogiano , pag.  544  > 
que  Lucchesini  en  est  l’auteur. 
VIII.  Sacra  monarchia  S.  Leonis 
magni  P.  M.  passim  et  ubitjuè 
fulgens  in  polemicd  historid  con- 
cilii  Chalcedonensis , etc. , Ro- 
mæ , 1690. 

* II.  LUCCHESINI  (Jean- 
Vincent)  , savant  prélat,  et  excel- 
lent écrivain  latin , né  a Lucques  , 
d’une  famille  noble,  le  28  juin 
1660 , fit  ses  études  à Sieune  et  à 
Pise  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique à Rome,  où  il  se  perfec-  ; 
tionna  dans  la  comioissancc  des 
langues  grecque  et  latine , et  fut 
lait , par  Clément  XII  , secré- 
taire des  brefs  , emploi  qu’il  oc- 
cupa jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1^44»  “ l’âge  de  84  ans.  On  a 
de  lui  , 1.  Demosthenis  Orationes 
ÜU  de  repu  b lied  nd  populgm  ha-. 
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bide  , Lad o donatæ  cum  nolis 
criticis  et  kisloricis  , et  cum 
græco  texlu  ad  SS.  D.  N.  Cle- 
mentem  XI  P.  M.,  Romæ,  1712, 
in-4a.  Cet  ouvrage  fut  très-bien 
reçu  en  Italie , et  même  en  Eu- 
rope : Rollin  en  recommande  la 
lecture  aux  personnes  qui  se 
livrent  à l’étude  des  langues  grec- 
que et  latine.  II.  Historiqrltm 
sui  temporis  à Noviomagensi 
pacc,  Romæ,  1758, 3 vol.  in-4®. 
III.  Oratio  de  S.  Joanne  evan- 
gelistd,  Romæ,  1700.  IV.  Oratio 
in  celebri  Arcadum  accademia  , 
ditrn  publiée  plauderet  démen- 
tis XI  P.  M.  inaugurationi  ha- 
bita, Romæ,  1701.  V.  Oratio  in 
funere  serenissimi  Lusitaniœ  ré- 
gis Pétri  II,  habita  in  templo 
S.  Anlonii  ejusdem  nationis  , 
dùm  ei  regio  nomine  parenta- 
retur, clc. , Romæ , 1707.  VI.  Ora- 
\ zione  in  Iode  delle  oelle-arti  dcl 
i disegno , Rome,  1712. 

III.  LUCCHESINI  (Laure-Gui- 
diccioni  ) , née  à Sienne  , lut  avec 
transport  Pétrarque , et  chercha 
à l’imiter  dans  scs  chansons  et  ses 
sonnets.  Elle  composa  trois  pas- 
torales, mises  en  musique,  et  dont 
les  deuxpremières  furentreprésen- 
tées  avec  succès  devant  le  grand- 
duc  en  1590.  Elles  sont  intitu- 
lées La  Satire  , et  le  Désespoir  de 
Philène.  La  troisième  , appelée  le 
Jeu  de  F aveugle  , ne  parut  qu’en 
i5q5.  L’auteur  mourut  vers  la 
même  époque. 

LUCCIIÏ  (Michel-Ange  ) , car- 
dinal , naquit  à Brescia  le  20  août 
1744*  Des  talens  précoces  annon- 
cèrent qu’il  seroit  célèbre.  Les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  n’eurent  qu’à  se  féli- 
citer de  le  voir  embrasser  leur  ins- 
titut. I.-e  jeune  religieux  devant 

Îirofesseur  de  théologie  et  de  plii- 
osophic , et  forma  , de  ses  jeunes 


igitized  by  Google 


LUCC  "* 

confrères,  des  élèves  dignes  de  lui.1 
Se  livrant  ensuite  a son  goût  do- 
minant pour  le  genre  d’étude  cul- 
tivé avec  tant  de  succès  et  de 
gloire  par  Mabillon  et  Montfau- 
con, célèbres  bénédictins  français, 
il  lit  admirer,  comme  eux,  l’éten- 
due de  son  érudition  dans  les 
éclaircissemens  qu’il  donna  sur 
différons  monumens  antiques , re- 
latifs à l’histoire  profane  et  ecclé- 
siastique. Par  la  connoissance 
profoudcirifep  langues  savantes  , il 
a su  mqjffe  dans  toutes  scs  pro- 
ductions^e  l’exactitude  dans  les 
faits  , et  de  l’intérêt  dans  la  ma- 
nière de  les  présenter.  Plus  ami 
des  livres  que  des  dignités , il  n'ac- 
cepta qu’avec  répugnance  celles  de 
sa  congrégation.  Pie  VII,  sou  ami 
et  son  ancien  confrère  , sans  con- 
sulter sa  modestie  et  son  goût 
dominant  pour  la  solitude  et  la 
retraite  , l’appela  de  Florence  à 
Rome,  et  le  créa  cardinal  le  a3 
février  1801.  Lucchi  mourut  à 
Sublac  , abbaye  célèbre  par  la 
retraite  de  saint  Benoit,  le  29  sep- 
tembre 1802  , tandis  qu’il  en  fai- 
soit  la  visite  en  sa  qualité  d’abbé. 
Il  a donné  quelques  éditions  inté- 
ressantes , et  les  a enrichies  ' de 
plusieurs  Appeiulix  et  d’un  grand 
nombre  de  notes.  Les  principales 
sont  , I.  Henantii  Honora  Cle- 
menliani  fortunati  opéra  omnia 
recèns  ad  mss.  codices  Hat  ica- 
nos  , nec  non  ad  veteres  editiones 
collata,  Romæ  1786  et  1787.  II. 
Appiani  Alexandrini  etHerodiani 
selecta  , ercecè  et  latinè  , Romæ , 
Iÿ83.  III.  Plusieurs  Dialogues 
grecs , imprimés  k Florence.  Il  a 
laissé  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits,  qui  forment  plusieurs 
volumes  in-fol.Parson  testament, 
il  les  a légués  au  pape; et  par  l’or- 
dre de  celui-ci , ils  ont  été  déposés 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
en  attendant  que  quelque  éditeur 
intelligent  et  laborieux  reçoive 
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du  saint  père  l’honorable  mission 
de  les  publier. 

* LUCCl  (Antoine),  mineur 
conventuel , régent  du  collège  de 
Saint-Bonaveuture , à Rome,  l'un 
des  théologiens  du  concile  ro- 
main , tenu  en  1725,  sous  Be- 
noît XIII , ensuite  évêque  de  Bo- 
vino,  dans  le  royaume  de  Naples, 
se  distingua  beaucoup  par  son 
zèle , sa  doctrine  et  ses  rares  ver- 
tus , ,et  mourut  vers  1740.  On  a 
de  lui , Ragioni  storiche  daumi - 
liarsi  alla  S.  Congregazione  de’ 
riti,  co’  quali  dimoslrasi  tutti  i 
santi , e beati  de’  primi  due  se- 
coli  Francescani  appartenere  a' 
soli  padri  conventuali , Naples  , 
1740,  in-4". 

LUCE  (le  pape).  Voy.  Lucius. 

* LUCE  et  Lancival  , né  en 
1764  à Saint  - Gobin  , départe- 
ment de  l’Aisne  , fut , après  scs 
premières  études  , envoyé  au 
collège  de  Louis-le-Grand,  oùson 
étonnante  facilité  parut  bientôt 
avec  éclat.  Les  concours  de  l’u- 
niversité retentirent  de  son  nom. 
Un  Poëme  latin  sur  la  mort  de 
Marie  - Thérèse  lui  mérita  de 
la  part  du  grand  Frédéric  une 
lettre  et  un  présent.  Nommé  pro- 
fesseur de  rhétorique  k l’âge  de 
22  ans  , il  se  proposoit  de  suivre 
le  cours  de  l’enseignement , lors- 
que Noé  , évêque  de  Lescar,  l’ap- 
pela auprès  de  lui  en  1787,  et 
voulut  en  faire  son  compagnon 
d’études  et  son  ami  de  toutes  les 
heures.  Ce  fut  k Lescar  que  Luce 
de  Lancival  fortifia  son  goût  pour 
l’antiquité , et  qu’il  mûrit  les  con- 
noissances  de  sa  jeunesse.  Au 
moment  de  la  révolution  il  com- 
mença k ressentir  les  plus  vives 
atteintes  d’une  maladie  qui  le 
tourmentoit  depuis  l’enfance.  Ses 
douleurs  étant  devenues  exces- 
sives , il  résolut  de  subir  une 
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cruelle  amputation.  Tant  de  souf- 
frances n’allbiblircnt  pas  cepen- 
dant la  vivacité  de  son  esprit. 
Presqu’à  la  même  époque  il 
donna  plusieurs tragéries , où  l'on 
trouve  les  traces  d’un  heureux  gé- 
nie qui  se  presse  trop  peut-être  , 
mais  qui  donne  déjà  plus  que  des 
espérances.  Nommé  professeur  à 
la  chaire  de  rhétorique  au  Lycée 
impérial  , il  y déploya  le  rare  et 
précieux  talent  de  Lien  enseigner, 
et  Je  mérite  de  l'homme  de  lettres 
à celui  deproi’esseur  ; mais  il  pen- 
soit  aussi  que  les  ou\  rages  d’un 
professeur,  homme  de  lettres,  dé- 
voient tenir  à son  état  et  se  ratta- 
cher à ses  études.  C’est  sous  ce 
point  de  vue  qu’il  faut  considérer 
le  poème  <ï  Achille  à Scyros  , 
imité  de  Stace  , et  daus  lequel  ii 
a reproduit  heureusement  les 
beautés  d’un  modèle  dont  il  n’i- 
guoroit  pas  les  défauts.  C’est  à ce 
goûtpour  l’antiquité  qu’il  faut  rap- 
porter la  tragédie  d 'Hector  , re- 
présentée pour  la  première  ibis 
en  1809,  sur  le  ihéâtre  français  , 
drame  homérique  , puisé  tout  en- 
tier daus  l'Iliade.  Celte  tragédie  , 
qui  obtint  un  grand  succès,  et 
pour  laquelle  il  fut  gratifié  , par 
l’empereur  , d’une  pension  de 
6,000  francs , et  nommé  membre 
«le  la  légion  d'honneur,  est  plutôt 
une  suite  de  scènes  tirées  d’Ho- 
mère qu’une  véritable  tragédie. 
Ce  célèbre  littérateur  est  mort  le 
j3  août  1810,  deux  jours  après 
avoir  vu  couronner  par  l’univer- 
sité son  Discours  latin  sur  le 
mariage  de  Napoléon  1".  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-dessus , on 
a encore  de  lui , I.  De  pace 
Carmen  , 1784  ? »n*4°-  H*  Mulius 
Scévola  , tragédie  eu  trois  actes. 

111.  Periandre  , tragédie  en 
cjnq  actes.  IV.  Epître  a Clarisse 
sur  les  dangers  de  la  coquette- 
rie , suivie  de  YEpilre  à l’ombre 
de  Caroline.  V.  Discours  pro- 
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nonce  à la  distribution  des  prit: 
du  Prytanêe  , 1800  , in-8".  Il  a 
laissé  nn  Pointée  n quatre  .chants 
contre  l’abbé  Geollroi  , intitulé 

EeuiUolanus. 

I.  LUC  ENA  (Jean  de),  né  dans 
le  Portugal  , jésuite  l’an  if)65  , 
mort  en  1600  , célèbre  par  ses 
Sermons  , a laissé  V Histoire  des 
Hissions  de  ceux  de  sa  société 
dans  les  Indes  , avec  la  Pie  de 
saint  François-Xavicj^AleX.  ou- 
vrage a été  traduit  dj^Hortugais 
en  latin  et  en  espngni^A 

TI.  LUC  EN  A ( Lou^Aue  ) , né. 
à Guadalaxara  dans  la  nouvelle 
Castille,  docteur  en  médecine  , 
florissoit  dans  le  16'  sieele.  11 
employa  plusieurs  années  à faire 
de  longs  voyages  pour  étudier  la 
nature.  Apiès  diverses  courses,  il 
re  rendit  à Toulouse  , où  il  exerça 
la  médecine.  Ce  fut  dans  celte 
ville  qu’il  lit  imprimer  en  t5u5,- 
in-4°  , son  traité  De  lueru/d,  pree- 
sertim  à peste,  integra  valetiidine, 
deque  hujus  morbi  remediis.  L’au- 


teur mourut  à Home  en  i55‘2. 
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* LL  CET  ( Claude-Jean  ) , né- 
d’un  boulanger  , en  iu55  , à 
Ponl-de-Yeyle  , en  Presse , avocat 
du  clergé,  a publié,  1.  Pensées 
de.  Molli»,  in-8 •>,  Paris,  1780.  II. 
Eloge  de  Catilina  , in-8°  , Paris  , 
1780.  IJI.  Principes  du  droit  ca- 
noniipie  universel , in-80  , 1789, 

IV.  Delà  nécessité  et  des  moyens 
de  défendre  les  hommes  de  mé- 
rite contre  les  calomnies  et  les 
préjugés  injustes  ( sous  le  nom 
de  Couet  ) , iu-8»  , Paris  , i8o3. 
C’est  une  apologie  de  Port-Royal. 

V.  lé  Enseignement  de  F Eglise  ca- 
tholique sur  le  dogme  et  la  mo- 
rale , recueilli  des  ouvrages  de 
Bossuet , in-8",  6 vol.,  1804.  Cet 
ouvrage  excellent  a eu  deux  édi- 
tions. VI.  Bibliothèque  pour  le 
catholique  et  l'homme  de  goût  , 
iu-8*  , Paris  , i8o5  et  1806,  jourr; 
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*nl.)Lueet  est  mort, enjuin  1806, 
à Vanvres,  près  Paris,  où  il  s’étoit 
retiré  depuis  1792. 

* LUCHESINI  (Jean-Vin- 
cent ) , historien , né  en  1660  , 
d'une  famille  noble  lie  Lucca, 
mort  eu  1744’  élève  d’abord  du, 
collège  de  Tolommei  à Sienne  , 
acheva  ses  études. à Pise,  et  ob- 
tint  ensuite  à Rome  l’oilice  de  se- 
crétaire de  rofticialité,et  un  cano- 
nicat  de  l'église  de  St. -Pierre.  Il  a 
donné  en  latin  une  Traduction  de 
Déinosthènes , imprimée  en  1712, 
que  Roi  lin  a recommandée  comme 
un  morceau  d'une  latinité  sans 
égale.  On  a eucore  île  lui  Histo- 
riée sui  temporis , 3 vol.  in-4°  , 
1738  , ouvrage  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas. 

* LUCHET  ( J.  P.  L.  marquis  | 
de),néàSaintesen  1740,  mortiers 
1792,  est  un  de  ces  écrivains  labo- 
rieux dont  le  nombre  des  produc- 
tions atteste  plus  de  fécondité,  que 
de  vrai  mérite.  On  a de  lui , I.  lais 
Nymphes  de  la  Seine,  ij65,  t vol. 
in- 12.  II . Analyse  raisonner  de  la 
Sagesse  de  Charron , Amsterdam, 
1763,  in-12.  III.  Considérations 
politiques  et  historiques  sur  réta- 
blissement de  la  religion  préten- 
due réformée  en  Angleterre,  17OJ. 

i vol.  in-12.  IV.  La  Reine  de 
Bruni,  nouvelle  historique,  Ams- 
terdam, 1766,  in-12.  V.  Essais 
historiques  sur  les  principaux 
«’vénemens  de  f Europe , Londres 
et  Paris  , 1766 , 2 parties,  in-12. 
VL  Mémoires  de  madame  la  ba- 
ronne de  Saint-Lys  , 1770,  in-12. 
VII.  Nouvelles  de  la  république 
des  lettres , Lausanne,  1 776,  8 vol. 
jn-8°.  VIII.  Eloge  de  Kopp  , Cas- 
sel  , 1777  , in-8".  IX.  Recueil  de 
poésies,  Londres  , 1777  , in-12. 

X.  Eloge  de  Voltaire,  i778,in-8°. 

XI.  Eloge  de  Haller , 1778,  in-8°. 

XII.  Essai  sur  la  minéralogie  et 

S.  X. 
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la  rhétalhirpie , Mastricht , 1779, 
in-8°.  XIII.  Histoire  littéraire  de 
Voltaire,  1781, -6  vol  in-8<>.  XIV. 
Iæs  Folies  philosophiques , par  un 
homme  retiré  du  monde  , 1784  , 

2 vol.  in-8°.  XV.  Le  Vicomte  de 
Barjac  , ou  Mémoires  pour  servir 
a T histoire  de  ce  siècle,  Dublin 
et  Paris  , 1 784  > 2 volumes  in-16. 
XVI.  Mémoires  de  madame  la 
duchesse  de  Morsheim  , ou  Suite 
des  Mémoires  du  vicomte  de  Bar- 
jac , Dublin  , 1786,  in-16.  XVII» 
Olinde  , Genève  , 1784,  2 volum. 
petit  in-12.  XVIU.  Une  seule 
faute  , ou  les  Mémoires  d'une  de- 
moiselle de  qualité  , 1788,  2 vol. 
in-12.  XIX.  Essai  sur  la  secte  des 
illuminés  , 1789  ,in-80,  troisième 
édition , revue  et  augmentée  par 
Mirabeau,  1792,  in-8".  XX.  Rian- 
ca  Capello,  traduit  de  l’allemand 
de  Meissner,  1790,  3 vol.  in-12, 
et  plusieurs  ouvrages  relatifs  à la 
révolution  française. 

* LUCHI  ( Bonaventure  ) , mi- 
neur conventuel  , né  à Brescia  le 
16  août  1700,  après  avoir  été  pro- 
fesseur de  philosophie  à Vérone 
et  k Vicence,  fut  régent  du  couvent 
de  Saint-François  - le  - Grand  à 
Milan  , enseigna  la  philosophie 
pendant  6 ans , passa  à Rome  en 
ualité  de  secrétaire  de  son  ordre, 
evint  lecteur  au  collège  de  la  Sa- 
pience, et  enfin  professeur  de  mé- 
taphysique et  d’Ecriture  sainte  à 
l’université  de  Padoue,  où  il  mou- 
rut en  1783.  On  a de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  , parmi  lesquels  on 
distingue, I.  Spinozismi  syntagma 
ad  instaurarula  metaphysica  stu- 
dio propositum  anno  ijSo.  II. 
Dissertationes  duce,  de  nuditate 
protoplastorum  , et  de  serpente 
teutatore,  Patavii  , 1755.  III.  Is- 
truuone  pratica  sopra  le  regole  , 
e costituzioni  di  S.  Francesco 
dell’  online  de’  minori  conventua- 
li , Venise,  1758.  IV.  De  trajec- 
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tione  maris  Idumcei  , de  saçrifè- 
eiorum  origine  et  ritu  J dissert  a- 
tiones  duce  habites  in  prymnasio 
Patavino , Pattvini,  1757-  Dans 
la  première,  il  combat  Spinosa 
et  Le  Clerc;' dans  la  seconde,  Gro- 
tius et  Spencer.  Il  a laissé  aussi 
quelques  Discours  imprimés. 

* I.  LUCHINI  ( Jean-Marie)  , 
Florentin,  mort  le  3o  janvier  1760, 
passa  quarante-deux  ans  au  gou- 
vernement de  l’église  de  St. -Jean- 
Baptiste  à Signa  , et  fut  membre 
des  académies  florentine  et  des 
apatistes.  On  a de  lui , I Orazioni 
ed  Qjueliecle’&S.  Cio.  Grisostomo 
e Basilio  , tradolle  ded  greco  in 
toscano.  II.  La  Traduction  en 
vers  italiens  des  Leçons  de  Job  et 
du  Cantique  d’Ezéelnas.  111.  La 
-Traduction  aussi  en  vers  du  livre 
des  Proverbes  de  Salomon  avec 
des  notes.  IV.  HRosario,  corona 
poetica  , avec  des  notes. 

* II.  LUCHINI  ( P.  D.  Béné- 
dict),Mantouan  et  moineduMont- 
Cassin  , a écrit  une  Histoire  de  la 
comtesse  Mathilde,  dans  laquelle 
il  s’est  efforcé,  en  appelant  a son 
secours  la  critique  et  les  monu- 
mens,  de  dissiper  les  ténèbres  qui 
couvrent  cette  partie  de  l’histoire  ; 
mais  s’il  a réussi  dans  quelques 
faits,  il  est  tombé  dans  un  grand 
nombre  de  petites  erreurs  qui  ont 
été  relevées  par  des  écrivains  pos- 
térieurs aidés  de  preuves  plus 
authentiques.  Il  flonssoit  dans  le 
16’  siècle. 

* III.  LUCHINI  ( Antoine-Ma- 
rie ),  Vénitien  et  poète  de  l’empe- 
reur Charles  VI,  a composé  plu- 
sieurs drames  sacrés,  publiésà  Ve- 
nise à différentes  époques,  et  dont 
voici  les  principaux  : Ezéchiets  , 
Abraham  , le  Martyre  des  Ala- 
chabees  , la  divine  Providence 
dans  Lsmaël , etc. 

LUCIDES  (Jean),  surnommé 
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Samotbeus  ou  Samosathenus,  dis.- 
tingué  dans  le  i5*  siècle  par  ses 
progrès  dans  les  mathématiques, 
a donné  plusieurs  ouvrages  de 
chronologie  en  latin.  I.  De  emen- 
datione  temporum.  II.  Epi  tome 
emendationis  calendurii  Romani , 
etc. 

-j-  LUCIE  ou  Lucï  (sainte) ", 
vierge  célèbre  dans  l’histoire  de 
l’éguàe  de  Sicile  , souffrit  le  mar- 
tyre à Syracuse  vers  l’an  3o4- 
Les  savans  ne  sont  pas  fort  dis- 
posés à reconnoître  les  actes  de 
celte  sainte  pour  authentiques  , 
quoiqu’ils  soient  anciens  , puis- 
que S.  Adbelme,  qui  vivoit  dans 
le  7*  siècle  , les  a cités.  ( Voyez 
i les  Acta  sincera  Stes.  iMciæ  V. 
M.  Palerme  , 1661  , in- 4°;  ou- 
vrage de  Tauromeiiitani  , cha- 
noine de  Palerme.)  Ce  qu’il  y a 
devrai,  c’est  que  le  nom  de  sainte 
Lucie  se  trouve  dans  le  canon  de 
la  messe,  pièce  de  la  plus  haute 
antiquité  , avec  ceux  des  saints 
les  plus  illustres  des  premiers 
siècles. 

-j- 1.  LUCIEN  , ne  à Samosate  , 
sous  l’empire  de  Trajan , d’un  père 
de  condition  médiocre  , fut  mis 
entre  les  mains  d’un  deses  oncles, 
habile  sculpteur.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune 
homme  ne  sentant  aucune  incli- 
nation pour  l’art  de  son  parent  , 
cassa  la  première  pierre  qu’on  lui 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  sculpture , il  eut  un  songe  dans 
lequel  il  crut  voir  la  littérature 
qui  l’appeloit  à elle,  etl’arrachoit 
à' son  premier  métier.  « Je  t’ap- 
prendrai , lui  dit-elle , tout  ce 
que  l’univers  a de  plus  beau  et 
de  plus  rare  , et  l’antiquité  , de 
remarquable.  J’ornerai  ton  aine 
des  vertus  les  plus  estimables,  Je 
ferai  marcher  la  renommée  de- 
vant toi.  Par- tout  on  viendra  te 
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consulter  comme  un  oracle  ; tu 
seras  respecté  de  tout  le  monde. 
Je  te  donnerai  même  l'immorta- 
lité tant  vantée  , et  te  ferai  vivre 
à jamais  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Considère  ce  qu’Jis- 
chine  et  Démosthènes  , l’admira- 
tion de  tous  les  siècles  , sont  de- 
venus par  mon  moyen.  Socrate, 
qui  a voit  suivi  d’abord  la  sculp- 
ture , ma  rivale,  ne  m'eut  pas 
plutôt  connue,  qu’il  l’abandonna 
pour  moi.  A-t-il  eu  sujet  de  s’en 
repentir?  Quitteras-tu  tant  d’hon- 
neurs , de  richesses  , de  crédit , 
pour  suivreune  pauvre  inconnue, 
qui , le  marteau  et  le  ciseau  à la 
main  , n’a  que  ces  vils  instrumens 
à t’offrir  ? qui  est  contrainte  de 
travailler  de  scs  mains  pour  vivre , 
et  de  songer  plutôt  a polir  un 
marbre  quii  se  polir  soi-même?» ..  j 
Lucien  , déterminé  par  ce  songe  à 
se  livrer  entièrement  aux  belles- 
lettres  , embrassa  d’abord  la  pro- 
fession d’avocat;  mais,  aussi  peu 
propre  à la  chicane  qu’à  la  sculp- 
ture , il  se  consacra  à la  philo- 
sophie et  à l’éloquence.  Il  les 
professa  à Antioche  et  dans  l’Io- 
nie , dans  la  Grèce , dans  les 
Gaules  et  l’Italie.  Athènes  fut 
le  théâtre  où  il  brilla  le  plus 
long-temps.  Alors  la  rhétorique 
étoit  un  art  très  - lucratif.  Un 
Crovoit  pouvoir  apprendre  l’élo- 
quence comme  la  danse  et  la 
musique.  Marc-Aurèle  , instruit 
du  mérite  de  Lucien  , le  nomma 
greffier  du  prélet  d’Egypte.  On 
croit  qu’il  mourut  sous  l’empe- 
reur Commode  , dans  un  âge 
fort  avancé.  Quelques  écrivains 
ont  pensé  qu’u  avoit  été  chré- 
tien ; mais  le  dialogue  intitulé 
Phïlopatris , sur  lequel  ils  fondent 
son  prétendu  christianisme  , est 
l’ouvrage  de  quelque  païen  plus 
ancien  , qui  avoit  vu  saint  Paul  , 
que  Lucien,  né  sous  Trajan  , ne 
peut  avoir  conuu.  Mous  avons  de 
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lui  divers  écrits  , dont  le  style  est 
naturel,  vif,  plein  d'esprit  et  d’a- 
grément. Il  est  principal  ement  con- 
uu par  scs  Dialogues  îles  morts. 
Ily  peint  avec  autant  de  finesse 
lie  d’agrément  les  travers , les  ri- 
icules  , et  la  sotte  vanité  de  l’es- 
pèce humaine.  Il  ridiculise  sur- 
tout le  faste  des  philosophes  qui 
alfectent  de  mépriser  la  mort  en 
souhaitant  la  vie.  Quoiqu’il  fasse 
parler  une  infinité  de  personnages 
d’âges  , de  sexes  et  d'états  diffé- 
rèns,  il  conserve  à chacun  son 
caractère,  et  ses  Dialogues  sont 
très  - dramatiques.  Ses  ouvrages 
sont  le  taldean  le  plus  vrai  des 
hommes  de  son  siècle , et  même 
de  ceux  du  nôtre.  On  conclut  , 
après  l’avoir  lu  , quede  tout  temps 
l’espèce  humaine  a été  à peu  près 
la  même , et  qu’un  portrait  du 
monde  tracé  depuis  dix-sept  siècles 
est,  à quelques  petites  différences 
près , celui  du  monde  actael.  Lu-' 
cien  , quoique  peintre  habile  et 
intéressant  , n’est  pas  sans  dé- 
fauts. Quelquefois  sa  plaisanterie 
est  trop  marquée;  son  style  'est 
diffus, il  se  répète  souvent.  8es 
Dialogues  roulent  presque  tou- 
jours sur  un  même  fonds  il’idéeé 
et  de  plaisanteries.  Ses  Satires 
contre  les  dieux  et  les  sophistès 
ne  diffèrent  guère  que  par  les  ti- 
tres. Lorsqu’il  a rencontré  une 
idée  heureuse , il  11e  la  quitte  une 
lorsqu’il  l’a  ressassée  de  toute»  les 
manières.  Rollin  lui  reproche  de 
blesser  la  pudeur  dans  scs  ou- 
vrages , et  u’y  faire  paroîlre  une 
irréligion  trop  marquée.  Il  fui  le 
Voltaire  des  Grecs , et  pour  la 
hardiesse  et  pour  le  tour  d’esprit. 
Lucien  se  moque  également  des 
vérités  de  la  religion  chrétienne 
etdes  superstitions  du  paganisme. 
Il  faut  avouer  cependant  qu’il  11’a 

i'ainuis  combattu  formellement 
'existence  de  Dieu  dans  ses  écrits, 
et  qu’il  y donne  quelquefois  da 
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bonnes  leçons  de  morale.  Les  su- 
jets qui  fournissent  le  plus  à scs 
réflexions  et  à ses  railleries  sont 
les  prétentions  de  l'hypocrisie,  la 
fausse  modestie  , et  la  vaine  sa- 
gesse ; l’inutilité  du  pouvoir,  des 
honneurs  et  des  richesses  pour 
rendre  heureux.  « Je  suis,  dit-il 
lui-même, l'ennemi  déclaré  de  l'or- 
gueil et  de  l’imposture,  de  la  faus- 
seté , de  l’ostentation,  et  l’ami  de 
la  vérité,  de  l'honneur,  de  la  bon- 
té , de  la  simplicité  , de  tout  ce 
ui  est  aimable  etbon.  « Perrault 
’Ablancourt  a traduit  tous  les 
ouvrages  de  Lucien  , Amster- 
dam , a vol.  in -8°,  1709;  mais 
quiconque  ne  les  connoît  que 
par  cette  version  lâche,  infidèle 
et  tronquée  , ne  peut  en  avoir 
qu’une  tres-fausse  idée.  L’abbé 
IVlassieucn  a donné  une  nouvelle, 
Paris,  r 78 1 , 6 vol.  in- 1 a , plus  dé- 
gante; et  il  en  a paru  une  3*,j)lus 
exacte  encore  , Paris  , 1 79.1  , 6 
vol.  in-8"  ou  in-4°  , par  Blin  de 
Ballu.  Quand  on  aura  pris  une 
teinture  de  chronologie , il  faut 
avoir  une  idée  de  la  manière  d’é- 
tudier et  d’écrire  l’histoire.  11  n’y 
a rien  parmi  les  anciens  que  l’on 
puisse  comparer  k Lucien  , qui 
nous  a la  ssé  sur  ce  sujet  intéres- 
sant un  petit  Traité  qu’on  trouve 
dans  ses  OEuvres.  Le  célèbre  Jean 
llacine  a fait  un  extrait  de  ce 
Traité  ; c’est  nn  modèle  de  pré- 
cision , de  justesse  et  de  goût  : 
on  le  trouve  dans  les  Mémoires 
sur  la  vie  de  J.  Racine  , par 
Louis  Racine  , et  dans  les  OEu- 
vres de  Hacine , avec  des  commen- 
taires , soit  par  La  Harpe , soit  par 
M.  Geoffroy.  Les  meilleures  édi- 
tions des  ouvrages  de  Lucien  sont 
celle  de  Paris  , in  - fol , i6i5, 
en  grec  et  en  latin  , par  Bourde- 
lot;  d’Amsterdam,  1687,2  vol. 
in-8"  , curn  notis  variorum , de 
la  môme  ville  ^ 1743  , 5 vol.  in- 
4°,  auxquels  il  faut  joindre  un 
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Index  par  Reitzius,  Utrecht,  1746» 
in-4°  , réimprimés  k Milan  en 
1776-  1780,  8 vol,  111-8";  et  k 
Deux-Ponts  , 1089-1^91  , 10  vol. 
in-8";  et  enfincelle  de  lialle , 1800, 
2 vol  iu-8°. 

f II.  LUCIEN  (saint),  prêtre 
d’Antioche  et  martyr,  avoit  d’a- 
bord évité  la  fureur  de  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  ; mais  ayant  été 
dénoncé  par  un  prêtre  sabellien  , 
il  fut  conduit  devant  Maximien 
Galère.  Au  lieu  de  blasphémer 
la  religion  chrétienne  , comme  on 
vouloit  le  lui  persuader  , il  com- 
posa poursa  defense  une  Apologie 
éloquente.  Maximien  le  fit  tour- 
menter de  plusieurs  manières  ; 
mais,  n’avant  pu  ébranler  sa  foi,  il 
le  fit  jeter  dans  la  mer  avec  une 
pierre  au  cou  en  3.12.  Il  avoit  ou- 
xert  k Antioche  uue  école  pour 
développer  les  principes  de  la  reli- 
gion et  pour  aplanir  les  difficul- 
tés de  l’Ecriture.  Il  11e  reste  au- 
cun des  ouvrages  qu’il  avoit  com- 
posés. Saint  Jérôme  dit  qu’il  a\  oit 
revu  avec  beaucoup  de  soin  la 
Version  des  Septante.  Toutes  les 
églises  qui  étoient  entre  Antioche 
et  Constantinople  se  servoient  de 
celte  version.  On  l’accusa  d’avoir 
eu  du  penchant  pour  l’arianisme. 
Saint  Athanase  a fait  son  apologie 
sur  cet  article.  — 11  y » eu  deux 
autres  Lucien  ;l’un  martyrisé  sous 
Dèce  , et  l’autre  , premier  évêque 
de  l’église  de  Beauvais. 

I.  LUCIFER  , c’est-k-dire 
Porte-Lumière  , étoit  fils  de  Ju- 
piter et  de  l’Aurore  , selon  les 
poètes  ; suivant  les  astronomes  , 
c’est  la  planètebrillante  de  Vénus. 
Lorsqu’elle  paroît  le  matin  , ellé 
se  nomme  Lucifer;  mais  on-l’ap- 
pelle  Hespérus,  c’est-k-dire  l’é- 
toile du  soir , lorsqu’on  la  voit 
après  le  coucher  du  soleil.  — Lu- 
cifeb  , daus  l’Ecriture  sainte , est 


Digitized  by  Google 


I 


LUCI 

le  nom  du  premier  ange  rebelle  , 
récipité  du  ciel  aux  enfers.  Voy. 
Iichel,  n°  I , et  Ophionée. 

+11.  LUCIFER , fameux  évêque 
de  Cagliari , métropole  de  la  Sar- 
daigne , soutint  la  cause  de  saint 
Athanase  avec  tant  de  véhémence 
et  d'intrépidité  , ail  concile  de 
Milan  , en  354  > que  l'empereur 
Constance  , irrité  de  son  zèle  , 
l'envoya  en  exil.  Son  esprit  fou- 
gueux et  inquiet  , excitant  des 
querelles  dans  tous  les  endroits 
où  on  l’euvoyoit , on  fut  obligé  de 
changer  quatre  fois  le  lieu  de  son 
bannissement.  Lucifer , rappelé 
sous  Julien  en  56i  , alla  à Antio- 
che , y trouva  l’Eglise  divisée  , et 
ne  fit  qu’augmenter  le  schisme  en 
ordonnant  Paulin.  Cette  ordina- 
tion déplut  h Eusèbe  de  Veiceil, 
que  le  concile  d’Alexandrie  avoit 
envoyé  pour  terminer  cette  que- 
relle. Lucifer  , inflexible  dans  ses 
sentimens  , se  sépara  de  sa  com- 
munion , et  se  retira  en  Sardai- 
gne, où  il  mourut  en  670.  11  nous 
reste  de  lui  cinq  livres  très-véhé- 
mens  contre  l’empereur  Cons- 
tance , et  d’autres  ouvrages  im- 
primés à Paris  en  i568  ; les  frères 
Coletli , imprimeurs  à Venise,  ont 
donné  une  édition  complète  des 
OEuvrcs  de  Lucifer  en  1778  , 
in-fol.  Ses  disciples  furent  appe- 
lés lucifériens  , et  continuèrent 
le  schisme. . Peu  d’évèques  em- 
brassèrent ce  parti  ; mais  on  y 
Comptoit  beaucoup  de  prêtres  et 
de  diacres , qui  se  tirent  de  nom- 
breux sectateurs  a Rome  , en 
Orient,  en  Egypte,  eu  Afrique, 
et  sur-tout  en  Espagne  et  en  Sar- 
daigne. On  célèbre  sa  fête  à Ca- 
gliari le  uo  mai.  Les  curieux  peu- 
vent consulter  un  livre  imprimé 
dans  cette  ville  en  i65g  , sous  ce 
titre  : Defensio  sanctitalis  B.  Lu- 
ei/erii. 

LUCILIO.  Voyez  VANiNt. 


LUCt  - 373 

■f  LUCILIUS  (Caïus),  chevalier 
romain,  grand-oncle  maternel 
du  grand  Pompée  , né  k Sucssa 
l’an  147  avant  Jésus  - Christ  , 
porta  d’abord  les  armes , suivant 
quelques  écrivains  , sous  Scipion 
1 ’ Africain,  k la  guerre  deNumauce, 
et  tut  intimement  lié  avec  ce  gene- 
ral. On  regarde  Lucilius  comme 
l'inventeur  de  la  satire  parmi  les 
Latins , parce  qu’il  lui  donna  sa 
derniere  forme  , telle  qu’ilorace, 
Perse  et  Juvénal  , l’imiteront  de- 
puis. Ennius  et  Pacuvius  avoient, 
a la  vérité,  travaillé  dans  ce  genre; 
mais  leurs  essais  étoient  trop  gros- 
siers pour  qu’on  leur  donnât 
Phonueur  de  l'invention.  Lucilius 
leur  fut  supérieur,  et  fut  surpassé, 
k son  tour,  par  ceux  qui  vinrent 
après  lui.  Horace  le  compare  k un 
fleuve  qui  roule  un  sahle  précieux 
parmi  beaucoup  de  boue.  De 
trente  Satires  qu’il  avoit  compo- 
sées, il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragmens  imprimes  dans  le 
corps  îles  poètes  latins  de  Mait- 
taire.  François  Douza  les  a publiés 
séparément , et  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Amsterdam  , 1037 
ou  1661  , in-4°,  avec  de  savantes 
remarques  , réimprimée  h Padoue 
en  1735 , in-8*.  Lucilius  mourut  k 
Naples  vers  l’an  to3  avant  Jésus- 
Christ.  Scs  talens  firent  des  en- 
thousiastes, qui,  le  fouet  k la  main, 
châtioient  ceux  qui  osoient  dire  du 
mal  de  ses  vers.  Leur  admiration 
étoit  déraisonnable  k plusieurs 
égards.  Lucilius  versifioit  dure* 
ment , et  ses  ouvrages  manquoient 
de  naturel. 

LUCTLLE,  fille  de  Marc-Au- 
rèle  et  de  Faustine  , fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin.  Son  père 
lui  inspira  des  sentimens  nobles 
et  du  goât  pour  la  vertu.  Ce  prince 
la  fit  partir,  k l’âge  de  17  ans  , 
pour  aller  dans  la  Syrie  épouser 
Vérus  , qui  faisoil  la  guerre  aux 
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Arméniens  et  aux  Parthes.  Cet 
empereur  vint  à Éphèse , où  ses 
noces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence*'Lucille,  belle  , bien  faite, 
et  très  - spirituelle  , méritait  un 
mari  moins  corrompu  que  Vérus  : 
ayant  trouvé  ce  prince  plongé 
{lans  les  débauches  les  plus  in- 
fâmes, elle  s’en  dégoûta.  Le  dépit 
qu’elle  conçut  de  sc  vpir  méprisée 
l’ayant  rendue  inlidèleà  son  tour, 
elle  se  déshonora  par  ses  prosti- 
tutions. De  retour  de  la  Syrie  h 
Rome  , elle  vit  avec  indignation 
l’amour  incestueux  que  son  époux 
conçut  pour  sa  sœur  tabla,  et  le 
commerce  détestable  qu’il  entre- 
lenoitavec  Faustine.  Elle  en  lit  les 
reproches  les  plus  vifs  à sa  mère; 
et  ces  deux  femmes,  que  le  crime 
guidoitdans  toutes  leurs  actions, 
s’étant  i éconcilices  , firent,  à ce 
que  l’on  prétendit  , empoisonuer 
Vérus.  Marc-Aurèle  remaria  Lu- 
cide , au  bout  d’un  an  , a Claude 
Pompéien  , sénateur  d’un  grand 
mérite,  mais  d’un  âge  fort  avancé. 
Comme  elle  l’avoit  épousé  malgré 
elle  et  pour  obéir  a son  père  , 
elle  se  livra  à une  foule  d’amans. 
Elle  mit  le  comble  à ses  crimes  , 
en  s’abandonnant  h la  passion  que 
Commode  sou  frère  prit  pour 
elle  ; mais  le  goût  de  ce  prince  né 
fut  que  passager.  Lucille  , pour 
s'en  venger,  ainsi  que  des  nau- 
{.■ntrs-que  Crispine  sa  belle-sœur 
affectait  d’avoir  envers  elle, forma, 
l’an  i8.">,  une  Conspiration  contre 
Commode,  dans  laquelle  elle  fil 
entrer  son  amant  Quadratus  et 
d’autres  sénateurs.  Ce  complot 
ayant  été  découvert  par  l'impru- 
dence des  conjurés , Commode 
les  fit  punir  de  mort,  et  exila  Lu- 
citle  dans  l’île  de  Capréc,  où  il 
la  fit  mourir  quelque  temps  après, 
à l’âge  d’environ  58  ans. 

LUCINE  (Myfh.).  Cette  divinité 
qui  présidoit  aux  accouchement 
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chez  lés  Romains,  était  la  mémo, 
selon  quelques-uns,  que  Jimon  , 
et  selon  d’autres  , que  Diane.  Un 
lui  donna  le  nom  uc  Lucinc  , du 
mot  Lux  , parce  qu’on  croyoit 
qu’elle  sOulageoit  les  femmes  en 
travail  dans  leurs  douleurs  , et 
qu’elle  leur  faisoit  promptement 
mettre  au  jour  leur  lruit. 

Ç>u  t laborantes  utero  puellds 

Ter  vocata  audit , etc.  Horace. 

* I.  LU  CI  NI  (Jean-Baptiste),  né 
d’une  famille  noble  à Ancône  en 
iG65,  fit  ses  études  dans  sa  patrie, 
et  se  rendit  a Rome  en  1660,  où  il 
exerça  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  profession  d'avocat  le 
reste  de  ses  jours.  11  cultiva  l’élo- 
quence et  la  poésie  , et  fut  agrégé 
à plusieurs  sociétés  savantes , aux- 
quelles il  donna  de  fréquentes 
preuves  de  la  pureté  de  son  goût 
et  de  son  érudition.  Il  mourut  le 
26  mars  1709,  âgé  de  70  ans.  On 
a de  lui , I.  Orazione  in  occasions 
delV  assunzione  al  dogado  di  Ve- 
nezia  di  Francesco  - Morosini  ; 
Rome,  1688.II.  Oralio  de  Viennct 
ab  arctissimd  Turcarum  obsidio- 
ne  hberata'  sub  augustissimo  Léo- 
pold o Cœsare  , Perusiæ  , 1 684 . 

* II.  LÜCIN1  (Louis),  de 
l’ordre  des  prédicateurs  , né  à 
Corne  en  1669,  d’une  famille  il- 
lustre , parvint  par  son  savoir  et 
ses  vertus  aux  premières  charges 
de  son  ordre.  En  1724  il  fut  lait 
commissaire  du  saint  officeî,  et 
cardinal  en  1 ~43-  Il  mourut  en 
i745-  On  a de  lui,  I.  Esama  , e 
difesa  de!  decrelo  publicato  a Pon- 
diàheri  di  monsig.  Carlo  Tont- 
nuiso  de  Tournon  , Rome,  172$. 
IL  Antithesis  contra  Hyacinlhuiti 
1 Serry  conanlem  pontificuni  injal- 
HbilitaLetn  cérlis  terminis  circum 
scïrbere  , Mediolaui  , 175Ô.  111. 
Privilégia  liomani po/ihjtcis  , V ti- 
ne!  iis  , 1775. 
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LÜCTNTUS.  F.  l’article  Puni, 
b"  I , vers  la /in. 

I.  LTTCHÎS- CÉSAR.  Foyez 
Jolie  , n»  II  , épouse  de  Marc- 
Antoine. 

II.  LUCIUS -VERUS  , empe- 
reur. Foyez  Veros  ( Lucius  ). 

' f III.  LUCIUS  I"  , ou  Lues 
( saint),  moulé  sur  la  chaire  de 
saint  PieiTC  après  saint  Corneille, 
au  mois  de  septembre  de  l’an  203 , 
et  exilé  aussitôt  après  son  élec- 
tion , reçut  le  martyre  le  4 ou  le  5 
de  mars  a54-  Il  ne  reste  aucun 
ouvrage  de  lui.  Saint  Cyprien  lui 
écrivit  une  lettre  sur  sa  promotion 
et  sur  son  bannissement  qui  ne  fut 
pas  long.  Entre  autres  Décrets 
qu’on  lui  attribue,  il  y en  a un  qui 
ordonne  «que  l’évêque  sera  tou- 
jours accompagné  de  deux  prêtres 
et  de  trois  diacres,  afin  qu’il  ait  des 
témoins  de  sa  conduite,  n 

IV.  LUCIUS  II  (Gérard  de 
Cacci&nemici),  natif  de  Bologne, 
bibliothécaire  et  chancelier  de  l’é- 
glise de  Rome  , puis  cardinal , 
employé  en  diverses  légations , 
succéda  au  pape  Célestin  11  le  12 
mars  1 1 44-  Il  eut  beaucoup  à souf- 
frir des  partisans  d’Arnaud  de 
Bresse  , et  mourut  à Rome  , le  a5 
février  11 45,  d’un  coup  de  pierre 
qu’il  reçut  dans  une  émeute  popu- 
laire. Un  a de  lui  dix  Êpitres , 
qu’on  trouve  dans  les  Annules  de 
Baronius,  et  dans  la  bibliothè- 
que de  Cluui. 

V.  LUCIUS  III  ( Humbaldo 
Allincigoli)  , natif  de  Lucqueli  , 
succéda  au  pape  Alexandre  III  le 
29  août  1 18 1 . Le  peuple  de  Rome 
s’étant  soulevé  contre  ldi , il  se 
relira  à Vérone  ; niais  peu  après 
il  rentra  dans  sa  capitule,  et  soumit 
les  rebelles  avec  le  secours  des 
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princes  d’Italie.  Lucius  mourut  à 
Vérone  le  a5  novembre  11 85.  On 
a de  lui  trois  Epitres.  Ce  pape  fit , 
de  concert  avec  l'empereur  Frédé- 
ric , une  longue  Constitution  , 
dans  laquelle  on  voit  le  concours 
des  deux  puissances  pour  l’extir- 
pation des  hérésies.  On  y eutre- 
voit  aussi  l’origine  de  l’inquisi- 
tion contre  les  hérétiques  , en  ce 
que  ‘cette  constitution  ordonne 
aux  évêques  de  s'informer  par  eux- 
mêmes  , ou  par  deScommissaires  , 
des  personnes  suspectes  d’héré- 
sie. On  y voit  encore,  qu’après  que 
l’Église  avoit  employé  contre  les 
coupables  les  peines  spirituéllés , 
elle  les  abandonnoit  au  bras  sécu- 
lier , pour  exercer  contre  eut  les 
peines  temporelles. 

VI.  LUCIUS  (saint),  éxêqnè 
d’Audriunplc  vers  le  milieu  du 

siècle , célèbre  dans  l'Église  par 
ses  exils  et  par  le  zèle  qu’il  lit  pa- 
raître pour  la  foi  catholique  con- 
tre les  ariens  , étoit  né  dans  les 
Gaiilcs.  Ou  Croit  qu’il.assûta  au 
concile  de  Safdique  en  34/  > et 
qu’il  mourut  en  exil. 

VIT.  LUCIUS  , .fameux  arien , 
chassé  du  Siège  d’Alexandrie  en 
56a , et  mort  ensuite  misérable- 
ment , avoit  usurpé  le  siège  d’A- 
lexandrie sur  saint  Athauase. 

VIH.  LUCIUS  (Jean),  né  à 
Travr  eu  Dalmatie,  d’une  famille  r-* 
noble  et  aneienne,  étudia  it  Rome 
avec  succès,  et  s’y  acquit  l’estime 
des  savans,  sur-tout  cPÜgheji, qui 
lui  conseilla  d’écrire  l’histoire  de 
sa  patrie.  Il  suivit  ce  conseil , re- 
tourna en  Dalmatie  pour  y faire 
les  recherches  nécessaires  , visita 
les  archives  , et  les  bibliothèques 
des  monastères,  la; Huit  de  ses  tra- 
vaux fut  sa  DalrHalia  iUustrata  , 
seu  commentiiria  rerum  Dalma- 
tien et  CroatUe , ititiÜ,  in -fol; 
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Vienne,  1758,  in-l'olio,  et  dan»  i 
les  Si  riptorrs  rerum  Hungarica- 
rum.  Ce  livre  est  plein  d'érudition  | 
et  d’une  saine  critique. 

*IX.  LU  CK' S,  de  Patras,  vivoit 
sous  Antonin  et  Marc-Aurèle.  11 
écrivit  des  Métamorphosés  extrê- 
mement licencieuses , si  l’on  en  ■ 
juge  par  l'Ane  fie  Lucien , qui  1 
n’est,  au  rapport  de  Pftotius, qu’un  j 
abrégé  des  deux  Itr*  livres  de 
Lucius.  > 

X.  LUCIUS.  Voyez  Eleutuèbï, 

ri*!. 

XI.  LUCIUS  - BELLA3VTIUS. 
Voyez  Pic  de  La  Mlra.ndole  , 
n°  I. 

f LUCKNER  ( (Nicolas)  , né  à 
Campen  en  Bavière,  devint  baron 
de  l’Empire,  et  passa  au  service 
du  roi  de  Prusse  , qui  l’emploj  a 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  en 
qualité  de  chef  de  troupes  légères. 
Au  moment  de  la  paix,  il  passa 
en  France,  où  il  obtint  le  grade  de 
lieutenanf-géiiérul.  La  révolution 
lui  donna  le  bâton  démanchai  de 
France,  qui  lui  fut  remis  à Metz 
le  5t  décembre  1791.  Luckner 
vint  alors  à Paris  laire  ses  reiner- 
cîirerts  à l’assemblée  nationale. 
Apres  avoir  commandé  l’armée 
de  Flandre  et  celle  de  la  Moselle, 
s’être  plaint  plusieurs  fois  de  l’in- 
subordination de  ses  troupes  et 
de  la  grande  publicité  que  l’on 
donnoit  à sa  correspondance; 
après  avoir  témoigné  quelque 
mécontentement  du  traitement 
fait  au  roi  le  20  juin  , il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  , et  relé- 
gué à Châlous,  où  il  conserva  ce- 
pendant le  vain  titre  de  généralis- 
sime , mais  sans  aucun  pouvoir  , 
occupé  seulement  à rassembler 
les  recrues  que  l’on  fàisoit  passer 
à l’armée  de  Dumouriez.  11  faillit 
même  être  pendu  le  17  septem- 
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bre  , par  les  mêmes  recrue».  A la 
fin  du  même  mois  , il  se  rendit  à 
Paris  pour  se  justifier  , et  pro- 
testa de  son  dévouement  à la  con- 
vention, qui  lui  permit,  en  jauvier 
1795  , de  se  retirer  où  bon  lui 
sembleroit,  11  resta  en  effet  assez 
tranquille  dans  sa  retraite  , jus- 
qu’au moment  ou  il  voulut  récla- 
mer le  paiement  de  sa  pension. 
Pour  libérer  l’état  à son  égard,  la 
convention  le  fit  arrêter  , et  le. 
tribunal  révolutionnaire  l’envoya 
à l’échafaud  le  5 jauvier  179.) , 
àl’âgede  72  ans  « llavoit  déployé 
dans  sa  jeunesse  , dit  un  biogra- 

Iihe  estimable  , la  bravoure  et 
'activité  d’un  partisan  , et  il  y 
joignoit  les  intentions  droites 
d’un  homme  de  bien  ; biais 
il  manquoit  d’instruction  , de 
moyens  , et  de  celte  fermeté 
qui  vaut  mieux  que  le  courage  et 
les  lumières  dans  les  moinens  de 
révolution.  » 

f LUCO,  ou  Lucas,  de  Gri- 
maud  en  Proveuce,  aima  nue  de- 
moiselle de  la  maison  de  Ville- 
neuve  , et  en  fut  tendrement 
aimé.  Sa  maîtresse  craignant  de 
le  perdre  , et  ne  consultant  que 
sa  passiob  , lui  donna  un  breu- 
vage pour  augmenter  son  amour. 
A peine  Lnco  l’eut-il  pris  , que  sa 
tendresse  se  changea  eu  frénésie  ; 
et  dans  un  de  ses  accès  il  se 
donna  lu  mort , en  >4o8,  âgé  de 
35  ans.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers quelques  chansons  sur  sa 
trop  tendre  et  malheureuse  maî- 
tresse. 

* LIICOPETRUS  , enthou- 
siaste du  12e  siècle  , enseignait  , 
entre  autres  erreurs  , que  toute 
la  religion  consiste  dans  la  prière, 
chaque  homme  étant  obsédé  d‘tm 
mauvais  génie,  dont  il  ne  peut 
s’affranchir  que  par  de  ferv  entes 
et  continuelles  oraisons.  Il  eut 
pour  principal  disciple  Ty  chicus, 
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«pii  corrompit  , dit-on,  par  des 
interprétations  fausses  et  fanati- 
ques, plusieurs  li\  res  de  l’Ecriture 
sainte,  et  particulièrement  l’Evan- 
gile selon  saint  Matthieu. 

f I.  LUCRÈCE  ( Lucretia  ) , 
dame  romaine,  fille  de  Lucretius 
Tricipitinus , préfet  de  Rome  , 
épousa  Collatin  , parent  de  Tar- 
quin  , roi  de  Rome.  Son  époux , 
étant  à table  un  jour  a\ec  les 
fils  de  ce  monarque  , peignit  la 
beauté  de  sa  femme  arec  des 
couleurs  si  brillantes,  que  Sextus, 
fils  aîné  de  Tarquin  , désira  vive- 
ment de  la  voir.  Collatin  l’avant 
mené  chez  lui  le  même  jour , il 
reconnut  que  le  portrait  n’étoit 
pas  flatté  , et  son  amour  naissant 
devint  une  passion  violente,  Im- 

étueux  dans  ses  désirs , il  se 

éroba  quelques  jours  après  du 
camp  d’Ardée  pour  la  revoir.  Il 
ec  glissa  pendant  la  nuit  dans  sa 
chambre  , l’épée  à la  main.  Lu- 
crèce, inflexible  à ses  prières,  ne 
fit  qu’enflammer  davantage  son  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer, 
et  avec  elle  l’esclave  qui  le  sni- 
voit , afin  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux  , placé  dans  son  lit , I 
fît  croire  que  fa  mort  de  l’un  et  de 
l’autre  avoit  été  le  châtiment  de 
leur  crime.  Lucrèce  succombe  à 
cette  crainte.  Dès  que  Sextus  l’a 
quittée,  elle  laitappeler  son  père, 
son  mari  et  ses  païens,  leur  ex- 
,pose  son  outrage,  leur  fait  pro- 
mettre de  le  venger,  et  s’enfonce 
un  poignard  dans  le  cœur,  l’an 
5og  avant  J.  C.  , sans  que  son 
père  et  son  époux  puissent  larap- 
pelerè  la  vie , et  selon  Ovide  , qui 
inventa  tout  ce  qui  est  propre  à 
orner  sa  narration  : 

Hcc  mora  , cxUto  figlt  lut  ptetora  ferra  , 

Et  eadit  in  patrios  sanguinolent  a ptdts. 
Tune  quoqu * , jam  moriens  , ne  non  procumbat 
> honatè  , 

Respicit  f hcc e etiam  fur  a codent  h trot. 
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Le  fer  sanglant  dont  elle  s’éloit 
percée  fut  le  signal  de  la  liberté 
romaine.  On  convoque  le  sénat , 
011  expose  à ses  yeux  le  corps  de 
Lucrèce , etlesTarquius  sont  pros- 
crits à jamais.  Le  tableau  que  lait 
Ovide  de  cette  triste  catastrophe  , 
au  second  livre  de  ses  Fastes , est 
touchant  et  tracé  de  main  de  maî- 
tre : cette  infortunée  ayant  com- 
mencé le  récit  de  sa  funeste  aven- 
ture devant  ses  parens  assemblés , 
lorsqu’elle  en  fut  venueà  l’attentat 
ni  consomma  sa  honte  : Resta~ 
ant  ultima , dit  le  poète...  fleurit. 
Ce  dernier  trait  est  d’une  vérité  et 
d’une  simplicité  sublimes.  On  a 
dit  de  Lucrèce,  comparée  à Su- 
sanne  : 

Catta  Susgnna placer,  Lucretia , cede  Susanna.1 
Tu  pose,  ilia  mort  malutt  ante  scelus . 

On  a traduit  ces  vers  : 

De*  fureur*  de  Tarquin,  malheureuse 

victime  , 

Lucrèce,  vante  moins  ton  généreux  effort. 

Le  crime  a précédé  ta  mort  ; 

Ta  mort  eût  prévenu  le  crime. 

Ajoutons  qu’il  est  plus  facile  de 
faire  une  épigramme  sur  Lucrèce 
que  de  se  tirer  de  la  situation  oii 
elle  se  trouva. 

II.  LUCRÈCE.  Voyez  Obizzi. 

flll.  LUCRÈCE  (Titus  Lucre- 
tius Carus),  poète  et  philosophe  , 
naquit  a Rome  d’une  ancienne  fa- 
mille , environ  un  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Il  fit  ses  études  à 
Athènes  avec  beaucoup  desuccès: 
c’est  dans  cette  ville  qtn’il  puisa 
les  principes  de  la  philosophie 
d’Épicure.  Il  fut  le  premier  qui 
lit  paraître  dans  Rome  la  physique 
ornée  des  fleurs  de  la  poésie.  Le 
poète  philosophe  adopta  lTnliui 
d’Anaximaudre  et  les  Atomes  de 
Démocrite.  Il  tâcha  de  concilier 
les  principes  de  ces  deux  philo- 
sophes avec  ceux  d’Epicure  . dan» 
sou  poème  De  rerum  naturel , est 
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six  livres.  Cet  ouvrage  est  moins 
un  poëme  héroïque  qu’une  suite 
de  raisonneinens  , quelquefois 
très-bons,  et  plus  souvent  moins 
eoncluans  que  captieux.  Jamais 
homme  ne  nia  plus  hardiment  la 
P>  •ovideuce  , et  ne  parla  plus  té- 
mérairement de  l’Etre-Suprême  : 
il  semble  que  son  but  n’ait  été  que 
de  détruire  l’empire  de  la  Divi- 
nité. Aucune  considération  ne  le 
retient,  aucune  peur  ne  l’arrête. 
Il  ose  s«  léliciter  d'avoir  été  le 
premier  k Rome  qui  ait  secoué  le 
joug  delà  religion.  « C'est  la  seule 
récompense  , ajoute-t-il , que  je 
me  promette  de  mon  travail.  » 
Selon  lui , rien  n’existe  que  le  vide 
et  les  atomes.  Le  vide  est  quelque 
chose  de  passif:  toute  l'activité 
réside  dans  les  atomes.  Au  moyen 
de  leurs  mouvamiens , de  leurs 
masses  , de  leurs  figures  , s’exé- 
cute l’ouvrage  immense  et  labo- 
rieux de  la  nature.  Cet  univers  , 
éternel  sujet  d’admiration,  ne  ren- 
ferme que  des  corps  dout  toutes 
les  proportions  et  toutes  les  ri- 
chesses dépendent  du  hasard  qui 
seul  forme  leurs  assemblages  , et 
cause  ensuite  leurs  dérangemens. 
Lucrèce  , en  niant  la  Providence 
qui  dirige  ce  bel  ouvrage  , admet 
une  certaine  force  dans  la  nature 
qui  remplit  sa  place.  C’est  elle 
qui  se  joue  de  nos  projets  et  de 
ros  désirs,  qui  élève , qui  abaisse, 
quiforme  les  grandeurs  humaines, 
et  qui  les  anéantit.  Soft  système 
estcontradictoire, comme  celui  de 
presque  tous  les  sophistes  anciens 
et  modernes.  Mais  , si  nous  met- 
tons à l’écart  le  philosophe  pour 
considérer  le  poète , on  ne  peut 
nier  que  le  génie  poétique  , avec 
lequel  il  étoitné,  n’éclatedansplu- 
sicurs  endroits  de  son  ouvrage. 
On  ne  peut  qu’être  frappé  de  sa 
hardiesse  h peindre  des  objets 
avec  lesquels  le  pinceau  de  la 
poésie  n’étoit  point  familiarisé. 
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Son  prologue  est  beau  ; la  des- 
cription de  la  ppste  , vive  et  ani- 
mée ; l’exorde  du  second  livre 
a beaucoup  d’élévation.  Malgré 
la  fatigante  uniformité  de  son 
style  , la  sécheresse  de  sa  versifi- 
cation , et  la  roideiir  de  son  pin- 
ceau , il  est  quelquefois  emporté 
par  une  espèce  d'enthousiasme  , 
sur-tout  dans  cette  prosopopée 
où  la  nature  reproche  aux  hommes 
la  faiblesse  qu’ils  ont  de  craindre 
la  mort.  Cependant  il  seroit  ridi- 
cule de  le  préférer,  comme  poète  , 
h Virgile  , ainsi  que  l’ont  fait 
quelques  philosophes  épicuriens. 
Toute  comparaison  entre  les  deux  , 
poètes  est  même  inaibnissible. 
(Quoique  né  avant  Auguste  , on 
leprendroit  souvent  pour  un  écri- 
vain postérieur  de  trois  siècles  à 
Virgile  , tant  son  style  est  quel- 
quefois dur,  sa  versification  né- 
gligée , sa  marche  pénible  et  em- 
barrassée. On  a beau  dire  que 
« le  pinceau  de  la  poésie  n’est  pas 
fait  pour  les  objets  qu’il  avoit  k 
peindre  a ; cette  excuse  , imagi- 
née par  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans , est  suflisamment  réiutée 
par  les  Géorgiques  , dont  la 
nature  est  aussi  didactique  que 
celle  du  poème  de  Lucrèce.  ■<  Ce 
poëme,  malgré  la  mauvaise  phy- 
sique qu’on  y rccounoît  depuis 
long  - temps  , dit  de  Quentin  , 
est  sans  contredit  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  , que  nous 
aient  laissé  les  anciens.  Jusqu'où 
n’auroient  point  été  les  hommes 
capables  «le  traiter  ains'i  de  pa- 
rodies iiiatièrcs^si  les  philosophes, 
secouant  le  joug  dès  opmidns  qui, 
dans  tous  les  âges  , ont  subju- 
gué le  génie,  setoient  plus  oc- 
cupés «lu  soin  d’étendre  et  de  per- 
fectionner leurs  propres  lumières 
«pie  les  rêveries  de  leurs  prédé- 
cesseurs? Peut-on  , en  lisant  Lu- 
crèce , n’être'pas  frappé  de  celle 
admirable  abondance  , de  cette 
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richesse  d'expressions,  que  la  sté- 
rilité de  sa  langue  dont  il  se  plaint 
n’a  pu  l’empècher  de  répandre  , 
avec  tant  d’agrément,  dans  son 
poème?  Quelle  poésie  que  celle 
du  4"  livre  sur  les  simulacres  et 
les  images  ■ émanées  des  corps 
dont  il  l’orme  nos  sensations  ! Ces 
images  , dessinées  et  peintes  avec 
une  netteté  singulière. deviennent, 
sous  son  pinceau  , visibles  et  pal- 
pables. Cette  curieuse  partie  du 
roman  physique  de  Lucrèce  est 
un  chef-d’œuvre;  nous  ne  con- 
noissons  rien  de  celte  force  dans 
aucun  ouvrage  de  l’antiquité.  « 
Cet  auteur  mourut  l’an  32  avant 
Jésus-Christ , dans  une  frénésie 
causée  par  un  philtre  (jne  lui 
donna  sa  femme  on  sa  maîtresse. 
Ce  philtie  avoit  dérangé  sa  tète 
depuis  long  - temps,  il  avoit 

3uelques  moineiis  lucides  , dont 
profitoit  pour  mettre  en  ordre 
son  poème.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  , faite  à Vérone 
en  1 481),  est  recherchée,  ainsi  que 
celle  faite  à Brescia  en  1 47-*-  Ori 
a encore  celle  ad  iisum  deiphlni  , 
1680  , in-4°.  Celle  de  Chréech  , 
Oxford  , r6ç)5  , in-80  , est  plus 
belle quèla  réimpression  de  1717. 
Il  en  a paru  une  édition  magni- 
fique à Londres,  1712,  în-4*; 
Mais  on  préfère  à toutes  ces  édi- 
tions celle  de  Sigismond  Ilaver- 
camp  , a Leyde  , in-4° , 2 vol.  , 
172s.  Celle  .que  donna  Couste- 
lier  , en  >744  > Sous  la  direction 
de  Philippe  , en  un  vol.  in-12  , 
mérite  la  préférence  pour  sa 
commodité  : elle  est  enrichie  de 
burines  variâmes  et  de  jolies  es- 
tampes. La  savante  édition  de 
Chréech  a guidé  l’auteur  de  celle- 
çi  , qui  fut  encore  réimprimée  en 
i"54>  sous  le  même  format  in- 12; 
Il  y a eu  depuis  deux  autres 
éditions,  Glascow  , 1739,  et 
Baskerville  , 1772,  in  - 4".  Le 
barou  des  Coutures  en  publia 
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uhe  traduction  française  en  ifiq2j 
2 vol.  in-8",  avec  des  notes.  Cette 
version  , qui  n’est  pas  toujours 
exacte , et  qui  pourroit  être  mieux 
.écrite  , a été  éclipsée  par  celle 

3 n’a  donnée  M.  La  Grange,  avec 
e savantes  notes  , Paris  , 1768  , 

2 vol.  in-8°,  et  in-12.  Voyez 
roli.es  , n°  II  ; Hérault  , n°  I ; 
PoUGNAC  , et  MARCHETTt. 

* TV.  LÜCRÈClï-  BORGLA  , 
fille  d’Alexandre  VI  et  de  Vanozia , 
dame  romaine  , femme  de  Domi- 
nique Arimano  , fameuse  dans 
l’iiistoire  du  1 5“  siècle  par  ses 
incestueuses  prostitutions.  Ponta- 
nus  lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Hoc  jacet  in  tumulo  Lucretia  nominc  , tcd  rt 
Lais  , AUxandri  filia , sponsa  , nurus. 

On  l’a  rendue  en  français  ainsi  : 

Ci  gtt  cette  Lais  , qui  , soi-disant  Lucrèce  , 
Fut  d’un  pape  la  bru  ,1a  fille  et  la  maitresie, 

LtJCTATIUS.  Voy.  Lut àtius.  . 

I.  LüCULLTJS.  V.  VoujMNiu*. 

II.  LUCÜLLUS  (Luèins  - Lici- 
nius) , de  falnille\onsulaire  , né 
vers  l'an  1 15  avant  Jésus-Christ, 
montra  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions pour  la  philosophie  et 
pour  l’éloquence.  Après  avoir  paru 
avec  éclat  dans  le  barreau  , il  fut 
fait  questeur  en  Asie  , et  préteur 
en  Afrique.  11  gouverna  ces  deux 
provinces  avec  beaucoup  de  jus- 
tice et  d’humanité.  Ses  pre- 
miers exploits  militaires  furent 
contre  Amilcar  , sur  lequel  il 
remporta  deux  victoires  navales. 
Elevé  au  consulat , et  chargé  de 
faire  la*  guerre  a Mithridate  { voy. 
Céthégus  , n“  I } , il  dégagea  son 
collègue  Cotla,  que  l’ennemi  avoit 
enfermé  dans  Chalcédoine  , et 
remporta  une  victoire  surles  bords 
du  Granique,  l’an  74  avant  J.  G. 
L’année  d’après  , il  reprit  toute  la 
Bithynie  , à l'exception  de  la  ville 
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» 

<le  Nicomédie,  où  Milhridate  s’é- 
toit renfermé.  Il  détruisit,  dans 
deux  journées  , une  flotte  que  ce 
prince  env  oyoit  en  I talie.  Le  vain- 
cu , désespéré  de  la  perte  de  ses 
forces  maritimes  , se  retira  dans 
son  royaume  , où  le  vainqueur  le 
poursuivit.  Les  progrès  de  Lu- 
cullus  furent  d’abord  assez  lents  ; 
mais  la  fortune  le  seconda  ensuite 
au-delà  de  ses  espérances  , et  le 
dédommagea  bien  du  danger  qu’il 
avoit  couru  d’être  assassiné  par 
un  transfuge  vendu  à Mithridate. 
Les  troupes  de  ce  prince  ayant 
attaqué , dans  uu  lieu  désavan- 
tageux , un  convoi  escorté  par 
quelques  milliers  de  Romains  , 
elles  furent  entièrement  défaites  et 
dissipées.  L’alarme  futsi  Vive  dans 
le  camp  de  Mithridate,  qu’il  prit 
la  fuite  sur-le-champ  , et  se  ré- 
fugia chez  ï'igrane  , son  beau- 
ère  , roi  d’Arménie,  l’an  7 1 avant 
ésus-Christ.  Lucullus  passa  l’Eu- 
phrate , et  vint  fondre  sur  Ti- 
grane  , qui  l’attendoit  avec  une 
armée  formidable.  Ce  lâche  mo- 
narque fut  des  premiers  à tour- 
ner le  dos  , dès  qu’il  vit  le  géné- 
ral romain  s’avancer  fièrement 
à pied  , et  l’épée  à la  main.  En 
fuyant  il  perdit  son  diadème,  qui 
tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus ; ce  consul , avec  une  poi- 
gnée d’hommes  , lui  tua  ou  lui 
prit  cent  mille  fantassins  et  pres- 
que toute  su  cavalerie  , Lan  71 
avant  J.  C.  La  prise  de  Tigra- 
nocerte  , capitale  du  royaume  , 
suivit  de  près  cette  victoire.  Le 
roi  d’Arménie  avoit  transporté 
une  partie  de  ses  richesses  dans 
cette  ville;  elles  devinrent  laproie 
du  vainqueur.  ( Voy.  l’art.  Mi- 
runiDATE.  ) Ces  succès  ne  se  sou- 
tinrent pas  : il  n’essuva  person- 
nellement aucune  délaite  ; mais 
fria  ri  us  , son  lieutenant  , fut 
vaincu  par  Mithridate  , l’an  Ü7  de 
Jésus-Christ.  Lucullus  lui  même 
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ayant  aliéné  l’esprit  de  ses  soldats 
par  trop  de  sévérité  et  do  hau- 
teur , fut  obligé  de  se  retirer  , 
et  de  céder  te  commandement 
à Pompée.  Les  deux  généraux 
curent  une  entrevue  daus  une 
bourgade  de  la  Galatic  , et  se 
firent  l’un  à l’autre  des  reproches 
très-amers  et  très-vrais.  Pompée 
reprocha  à Lucullus  sou  avidité 
pour  les  richesses  , et  Lucullus 
reprocha  à Pompée  son  envie  et 
son  ambition.  Ils  avoient  tous 
deux  raison.  Le  vainqueur  de  ’J’i- 
grane  , de  retour  à Rome  , ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe  ; 
mais  ce  triomphe  lut  le  dernier 
jour  de  sa  gloire.  Sa  vie  , de- 
puis moins  brillante  , fut  plus 
douce  et  plus  tranquille.  H re- 
connut , et  il  le  dit  souvent  à ses 
amis,  que  «la  fortune  avoiL  des 
bornes  qu’un  homme  d’esprit 
devoit  connoître.  » Livré  à l’étude 
et  au  commerce  des  hommes  les 
plus  ingénieux  et  les  plus  polis 
de  son  siècle  , il  passoil  avec  eux 
les  jours  entiers  dans  une  riche 
bibliothèque  qu’il  avoit  remplie 
de  livres  précieux,  et  destinée  à 
l’usage  de  tous  les  savnns.  Il  passa 
les  plus  grands  rois  de  l’Asie  en 
luxe  , et  ses  ouvrages  sur  les  côtes 
de  la  mer  de  Campanie  et  aux 
environs  de  Naples  étonnoient 
l’imagination.  11  creusa  des  route* 
sous  des  collines , qui  demeu- 
roient  ainsi  en  quelque  façon  sus- 
pendues. 11  conduisit  des  canaux 
autour  de  ses  édilices,  pour  y re- 
cevoir l’eau  de  la  mer  et  y nour- 
rir du  poisson  , qu’il  y rassembla 
eu  une  si  prodigieuse  quantité  , 
qu’après  sa  mort  il  en  fut  vendu 
pour  quatre  millions  de  sesterces 
( environ  5oo,ooo  livres  ).  Il  bâtit 
enfin  des  cabinets  de  plaisance  an 
milieu  de  la  mer  môme.  U avoit 
près  de  Tusculum  une  maison  de 
campagne  heureusement  située  , 
ornée  de  graudes  galeries  et  de 
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Valons  ouverts  de  tous  côtés  pour 
recevoir  le  jour  et  l’air,  avec  des 
promenades  très-étendues.  Pom- 
pée , l’y  étant  venu  voir , ne  trouva 
qu’un  défaut  dans  cette  maison  : 
« c’pst  qu’elle  étoit  très  commode 
pour  l'été  , mais  inhabitable  pour 
l’hiver.  » — Lueullus  se  mit  à l ire  : 
« Pensez-vous  donc,  lui  répondit- 
il , que  j’aie  moins  d’esprit  que 
les  grues  et  les  cigognes  , et  que 
je  ne  sache  pas  changer  de  de- 
meure suivant  les  saisons?»  Dn 
préteur  , flatté  de  donner  au  peu- 
ple des  spectacles  magnifiques  , 
pria  Lueullus  de  lui  prêter  quel- 
ques manteaux  de  pourpre  pour 
habillerses  perso  nuages.  Lueullus 
lui  répondit  « qu’il  feroit  visiter 
sa  gardé  - robe  , et  que  s’il  en 
avoit , il  les  lui  prèteroit  très-vo- 
lontiers. » Le  préteur  n’en  de- 
niandoit  que  cent,  il  y eu  avoit 
cinq  mille  chcz^Lucullus  , qui  les 
lui  envoya  aussitôt.  « C’est  ainsi , 
ajoute  Horace  avec  sa  gaieté  or- 
dinaire , qu’il  faut  être  riche....  » 
Des  Grecs , étant  venus  à Rome , 
furent  reçus  splendidement  par 
Lueullus  , mais  sans  qu’il  ajoutât 
presque  rien  à son  ordinaire. 
Ces  provinciaux  , honteux  de  se 
voir  si  bien  traités  , et  craignant 
bonnement  d’être  à charge  à leur 
hôte  , le  prièrent  de  les  dispenser 
de  manger  dorénavant  chez  lui  , 
de  peur  , disoient-ils  , de  lui  oc- 
casionner trop  de  dépense.  Lu- 
cullus  leur  répondit  en  souriant  : 
n 11  y a bien  quelque  chose  de 
tout  ceci  qui  se  fait  pour  vous  ; 
mais  la  plus  grande  partie  est 
pour  Lueullus.  » 11  avoit  plusieurs 
salons,  à chacun  desquels  il  donna 
le  nom  d’une  divinité  ; et  ce  nom 
étoit , pour  son  maître-dhôtel , 
le  signal  de  la  dépense  qu’il  vou- 
loit  faire.  Pompée  et  Cicéron 
l'ayant  surpris  un  jour  , il  dit 
Seulement  qu’il  souperoit  dans  le 
salon  d’Apollou  ; et  on  leur  ser- 
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vit  un  repas  qui  coôta  vingt-cinq 
mille  livres.  Il  se  lâcha  une  fois 
très-sérieusement  contre  son  maî- 
tre-(l’hôtel  , qui  , sachant  qu’il 
devoit  souper  seul  , avoit  fait  pré- 
parer un  repas  moins  somptueux 
qu’à  l’ordinaire . « Ne  savois-tu 

1>as  , lui  ilit-il  , qu’aujourd’hui 
jucullus  devoit  souper  chez  Lu- 
cullus?  » Ce  lut  lui  qui  apporta 
du  royaume  de  Pont  les  premiers 
cerisiers  qu’on  ait  vus  en  Europe  , 
et  d’Apollonie  , ville  d’Asie , à 
Rome , une  statue  colossale  d’A- 
pollon , qui  avoit  trente  coudées 
de  hauteur.  Cet  homme  célèbre , 
tombé  en  démence  dans  ses  der- 
niers jours  , mourut  à l’âge  de 
6^>  ou  68  ans , avec  la  réputation 
d’un  homme  qui  égaloit  Sylla 
pour  le  mérite  militaire  , et  le 
suimassoit  pour  les  vertus  civiles. 
11  lut  bon  lils  , bon  frère , père 
indulgent  , ami  sincère  , maître 
généreux , excellent  citoyen , ma- 
gistrat incorruptible , général  ha- 
bile. Ennemi  des  brigues  et  des 
partis  , exempt  d'ambition , il 
auroit  pu  , s’il  avoit  été  plus  té- 
méraire ou  plus  hardi,  balancer 
l'autorité  de  Pompée  et  de  César. 
II  se  piquoit  de  la  plus  grande 
droiture  ; et  , malgré  ses  profu- 
sions , il  eût  été  difficile  de  trou- 
ver dans  l’ancienne  Rome  un 
homme  d’une  probité  plus  exacte 
et  plus  sévère.  ( Voyez  l’Histoire 
de  Lueullus  , dans  le  premier 
volume  des  Mélanges  historiques 
et  critiques  du  président  d’Orbes- 
sant.  ) 

LU  CU  MO  N.  Voyez  Demi- 
rate  , n°  II. 

•}•  LUDE  ( Jean  Daillok  du  ) , 
le  premier  de  cette  famille  qui 
ait  eu  quelque  célébrité  , fut  élevé 
avec  Louis  XI , qui  le  fit  son 
chambellan , capitaine  de  sa  porte 
et  de  cent  hommes  d’armes  , et 
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successivement  gouverneur  du 
Dauphiné  et  (l’Artois.  11  mourut 
en  — De  la  même  famille 

étoit  François  Daillon  , comte 
bu  Ldde,  gouverneur  de  Gaston  , 

. duc  d’Orléans,  lequel  voyant  la 
dame  d’atours  de  Marie  (le  Mé- 
dicis  s’empresser  de  chercher  sou 
Voile  : « Il  n’en  tant  pas,  dit-il, 
pour  un  navire  qui  est  à l’ancre»  ; 
faisant  allusion  à la  laveur  du 
maréchal  d’Ancre.  Sa  postérité 
masculine  finit  par  Henri , comte, 
puis  duc  du  Lude,  graiul-maitre 
de  l’artillerie  en  1669,  mort  en 
i685  , sans  enfans,  quoiqu’il  eût 
été  marié  deux  fois.  Il  fut  pourvu 
de  cette  place  sur  la  démission 
du  duc  Mazarin  , et  en  partie 
par  le  crédit  de  son  épouse,  qui 
eut  part,  dit  - ou  , aux  bonnes 
grâces  de  Louis  X1Y. 

LUDEWIG  (Jean-Pierre), 
çobseiller  intime  du  roi  de  Prusse, 
chancelier  du  duché  de  Magde- 
}>ourg,  professeur  en  droit , mort 
le  7 septembre  1743,  à 70  ans,, 
9 beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
allemand.  On  a de  lui  , 1. 

Scriplorps  rerum  Germanicarum , 
Francfort  et  Leipsick  , 1718,  2 
Vol.  II.  Rcliquicè  manliscripto- 
rurn  oublis  œvi , diplornatum  tic 
monumentoni/n  ineilitotum,  1720- 
ijîyo,  12  vol.  in-8°.  III.  La  Pie 
tw  Justinien  et  de  Tribonien , 
1751.  IV.  OEuvivs  diverses , 1720, 
2 vol. 

* L U D I U S , contemporain 
d’Auguste,  peintre  de  vues,  de 
marines  et  de  paysages  , qu’il 
accompagnoit  de  ligures  , fut  le 
premier  qui  peignit  sur  les  mu- 
railles, des  maisons  de  cam- 
pagne, des  portiques,  des  bois 
sacrés,  des  forêts,  des  collines, 
des  étangs , des  riv  âges.  O11  vovoit 
dans  ces  coinpositious  des  per- 
sonnes à la  promenade , d’autres 
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dans  des  bateaux,  sur  des  voi- 
tures, etc.  Il  se  plaisoit  à peindre 
des  pêcheurs,  des  oiseleurs,  des 
chasses  , des  vendangeurs  , des 
ports-de-raer , etc. 

t L U D L O W ( Edmond  j , 
né  dans  le  W’iltsnire  , d’unq 
ancienne  iàmille  , vers  1620  , 
fut  chef  du  parti  républicain  dans 
les  guerres  civiles  d’Angleterre  , 
et  1 antagoniste  et  non  le  par- 
tisan de  Cromwel  , ainsi  qu’on 
l’avance  dans  l’édition  précédente. 
Son  père  , Henri  Lcdlow  , qui 
mourut  membre  du  long  parle- 
ment, ne  négligea  rien  pour  faire 
entrer  son  (ils  comme  volontaire 
danslesgardes-du-corpsducomte 
d’Essex;  ce  lut  en  celte  qualité 
qu’il  se  trouva  dans  les  troupes 
opposées  au  roi  , d’abord  à la 
bataille  de  Edge-llill  en  1642, 
et  ensuite,  sous  le  commande- 
ment de  Waller, % celle  de  New- 
bury.  Son  père  étant  mort  en 
164/),  il  le  remplaça  comme  re- 
présentant du  comté  de  Wilts  , 
et  s’étant  bien  convaincu  , dans 
une  conversation  avec  Cromwel, 
que  cet  adroit  usurpateur  ne 
soitgcoit  h rien  moins  qu’à  établis 
son  autorité  sur  les  débris  de 
celle  qu’il  cherchoit  à détruire,  il 
s’afTermit  dans  la  résolution  de 
s'y  opposer  de  tout  son  pouvoir , 
comme  il  l avoit  fait  jusqu’alors  ; 
aussi  s'éleva-t-il  avec  force  contre 
la  proposition  de  voter  des  re- 
inercîmens  à Cromwel  , pour 
avoir  tué  Arnell , et  éteint  la 
faction  dont  il  étoit  le  chef  dans 
l’armée.  Fidèle  à scs  principes 
républicains  , il  vota  pour  quon 
ne  lit  aucuuc  adresse  au  roi,  pour 
qu’on  le  traduisît  en  jugement , 
et  bientôt  après,  il  parla  avec 
force , en  présence  de  Cromwel 
et  des  chefs  de  l’armée,  sur  la 
nécessité  et  la  justice  de  l’exécu- 
tion du  monarque  ; il  engagea  le 
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comté  de  Wilts  à lever  des  troupes 
pour  opposer  aux  Ecossais,  qui 
se  préparoient  a l’enlever  du  châ- 
teau de  Carisbroock , et  persuada 
h Fairfax  de  s’opposer  à toute 
espèce  de  négociation  avec  ce 

Îinnce.  Ces  dispositions  dévoient 
e conduire  à siéger  parmi  les 
juges  de  ce  monarque  infortuné. 
Il  y siégea  , voqr  sa  condamna- 
tion , et  devint  membre  du  con- 
seil d’état.  Lorsque  Crornwel 
remplaça  Fairfax  comme  capi- 
taine - général  de  l’armée  , et 
comme  lord-lieutenant  d’Irlande , 
il  nomma  Ludlow  lieuteuaut-gé- 
xiéral  de  la  cavalerie  du  royaume, 
et  il  agit  comme  général  autorisé 
par  le  parlement  ; mais  Cromwel , 
choqué  de  ce  qu’il  n’approuvoil 
pas  ses  vues  ambitieuses  , trouva 
des  prétextes  pour  empêcher  qu’il 
n’eu  prît  le  titre;  et  lorsque  la 
rébellion  eut  été  apaisée , et  les 
troupes  licenciées  , il  fit  peser 
plus  fortement  sur  Ludlow  la  ré- 
duction de  paie  qu’elles  éprou- 
vèrent, quoiqu’à  raison  de  son 
rang  il  eût  dépensé  beaucoup 
plus  qu’il  ne  lui  devoit  primi- 
tivement revenir.  Pendant  que 
ceci  se  passoit  en  Irlande  , Crom- 
wel , sous  le  nom  de  protecteur  , 
s’etoit  emparé  du  pouvoir  sou- 
verain. Ludlow  s’oppose  de  tou- 
tes ses  forces  pour  empêcher  que 
sa  proclamation  ne  fût  publiée 
en  Irlande.  Ses  efforts  ayant  été 
en  pure  perte,  il  répandit  avec 
profusion  un  pamphlet  contre 
Cromwel  , intitulé  Le  Memento . 
Il  fut  destitué  de  la  place  qu’il 
occupoit  à l’armée,  et  la  ville  de 
Londres  lui  fut  interdite.  Alors 
il  s’échappa  , et  se  rendit  à Beau- 
maris,  capitale  de  l'île  d’Angle- 
sey,  où  il  fut  arrêté  et  détenu 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  signé  l’en- 
gagement de  ne  jamais  agir  con- 
tre le  gouvernement  établi.  11  le 
Souscrivit,  mais  avec  réserve. 
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Lorsqu’à  son  arrivée  à Londres 
on  exigea  de  lui  une  signature 
pure  et  simple,  il  s’y  refusa 
opiniâtrément , et  ne  parvint  à 
se  fixer  dans  le  comté  d’Essex 
u’au  moyen  de  la  garantie  or- 
onnée  par  le  conseil  d’état,  de 
5ooo  livres  sterling  ( environ  # 
i i'l,ooo  francs  J , que  fournit  son 
frère.  Il  y séjourna  . jusqu’à  la 
mort  de  Cromwel  , et  revint 
siéger  dans  le  nouveau  parle- 
ment convoqué  à l’accession  d« 
Richard  Cromwel  au  protecto- 
rat. Il  se  donna  , à cette  époque 
et  dans  la  suite , beaucoup  de 
mouvement  pour  rassembler  et 
réinstaller  les  débris  du  long 
arlemcnt,  connus  sous  le  nom 
e luinp  - parlitunent.  N’ayant 
pu  y réussir , il  fut  fort  étonné 
de  se  voir  accusé  par  sir  Richard 
Coote  de  haute  trahison , et  de 
ne  pouvoir  être  admis  à_  être  en- 
tendu dans  sa  défense.  Deux 
jours  après  , Monk  entra  dans 
Londres , et  sut  persuader  à Lud- 
low , avec  beaucoup  d’adresse  , 
qu’il  n’y  venoit  que  pour  l’éta- 
blissement de  la  république.  Il  ne 
tarda  pas  à être  détrompé.  Lors- 
qu’il vint  siéger  dans  le  parlement 
de  la  convention  comme  député 
du  bourg  de  Ilindon , et  que 
l’assemblée  eut  pris  la  résolution 
de  faire  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  signé  l’ordre  de  l’exé- 
cution du  roi,  réduit  à fuir,  il 
n’écbappa  qu’en  changeant  de  lo- 
gement a tout  instant;  et  n’ayant 
pu  être  compris  dans  lebill  d’am- 
nistie, il  ne  lui  resta  que  la  res- 
source de  s’éloigner  du  royaume. 
Parvenu  à échapper  avec  beau- 
coup de  peine  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui,  il  se  rendit 
à Dieppe , où  il  apprit  par  les 
nouvelles  publiques  qu’ou  avoit 
promis  une  récompense  de  3oo  1. 
Steel.  ( environ  6,6oo  fr.  ) à celui 
qui  le  livreroit.  Ii  se  retira  d>- 
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bord  h Genève,  et  ensuite  !» 
V evay , où  il  termina  ses  jours  en 
169J,  âgé  de  73  ans.  Après  sa' 
mort  parurent  ses  Mémoires , im- 
primés à Veva y en  1698 , en  a 
volumes  111-8°  , suivis,  en  1699, 
d’un  troisième  .volume  de  Pièces 
justificatives.  La  même  année , il 
* en  parut  une  traduction  française 
à Amsterdam,  et  on  a réimprimé 
l’ouvrage  original  à Londres  en 
i65i  , in-folio.  Le  caractère  de 
Ltidlow  se  montre  dans  tout  son 
jour  dans  le  parallèle  qu’on  peut 
eu  faire  avec  celui  de  son  anta- 
goniste Cromwel  ; hors  la  bra- 
voure qui  les  distingua  l’un  et 
l’autre,  ils  n’eurep!  aucune  res- 
semblance : Ludlow  fut  constam- 
ment et  sincèrement  républicain  ; 
Çromwel  ne  fut  attaché  à au- 
cune sorte  de  gouvernement. 
Ludlow  exposoit  franchement  sa 
manière  de  penser  : tin  ne  le  vit 
jamais  autre  que  ce  qu’il. avoit 
voulu  paroître.  Cromwel  se  re- 
gardoit  comme  un  acteur  qui 
joue  un  rôle,  ou  plutôt  différens 
rôles  , qu’il  rcmplissoit  tous  avec 
beaucoup  d’habileté.  Il  excelloit 
dans  celui  de  répuhlieain , au 
point  d’en  imposer  à Ludlow  lui- 
même  , quelque  persuadé  qu’il  fût 
de  sa  fausseté  et  de  sa  dissimu- 
lation. Le  dévouement  de  Lud- 
low au  parlement  éjtoit  entier  et 
saDS  réservé;  il  àuroit  exécuté  ses 
' ordres  à tout  prix,  sur-tout  ceux 
du  rump - parliament . Cromwel 
ne  l’a  jamais  servi  que  dans  la 
vue  de  son  intérêt  propre. 

LtJDMILLA  , épouse  de  Bor- 
xivoie  duc  de  Bohême  , lui  fit 
embrasser  la  religion  chrétienne 
vers  l’an  900.  Le  duc  avant  abdi- 
qué le  souverain  pouvoir,  elle  le 
suivit  dans  sa  .retraite.  Après  la 
mort  de  Borzivoiç,  son  fils  Wra- 
tislas  monta  sur  le  trône , et  lui 
confia  l'éducation  de  Yenceslas  , 
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et  à sa  mort  la  régence  de  Bo- 
hème , de  prélërencc  à Draho-» 
mira- son  épouse.  Celle-ci ,.  fu- 
rieuse , fit  assassiner  Liidmilla 
par.  des  émissaires  , et  quelque 
temps  après , son  fils  Vencesla* 
lui-même  , par  les  mains  de  son 
autre  fils  Bolcslas  , surnommé  le 
Cruel. 

I.LUDOLPrffe  van  Cedlïn.  K. 
Van  Ceulen. 

+ 11.  LUDOLPHE  de  Saxe,  dV 
hord  dominicain , puis  chartreux, 
étoit  prieur  de  Strasbourg  en 
i65o  ; c’est  tout  ce  qu’on  sait  sur 
son  compte.  Outre  une  Traduc- 
tion du  livre  de  limitation,  dont 
il  passe  pour  auteur.,  on  lui  doit 
une  Pie  c/e  Jésus- Christ , in-fol., 
eu  latin  , imprimée  , à Ce  qu'on 
croit  , en  i4j4  > dans  son  monas- 
tère : elle  a été  réimprimée  avec 
une  version  française  , en  1 vol. 
in-fol.  Ces  deux  éditions  sont 
peu  communes.  On  a encore  de 
lui  Psalterium  juxta^piritualem 
sensu  m. 

+ III.  LUDOLPHE  ou  Lünoirx 
( Job  ) ; né  et»  i6ï4  à Erfurt  ca- 
pitale de  la  Thuringe  , d’une'  fa- 
mille ancienne,  .étudia  les  lan- 
gues, voyagea  beaucoup  , visita 
les  bibliothèques  de  différens 
pays , et  en  rechercha  les  curio- 
sités naturelles  et  les  antiquités. 
11  fut  conseiller  à Erfurt  pendant 
près  de  18  ans  , et  se  retira  en- 
suite à Francfort  avec  sa  famille. 
L’élecleur  palatin  le  mit  alors  k 
la  tète  de  ses  affaires  , et  lui 
confia  le  soin  de  -ses  revenus. 
Ludolphe  , aussi  propre  aux 
affaires  tumultueuses  de  l’état 
qu’aux  recherches  pénibles  de» 
sciences,  étoit  egalement  bon  pour 
le  conseil  et  1 exécution.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  étoit  si  vive, 
que  , dans  scs  repas  même  , il 
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•voit  toujours  un  livre  devant  les 
veux.  Ou  dit  qu'il  sa\oit  vingt- 
cinq  langues:  il  s’étoit  particuliè- 
re ruent  appliqué  à celle  des  Ethio- 
piens. 11  mourut  à Francfort  le 
8 avril  1704.  Ses  principaux  ou- 
vrages-sont  , I.  Histona  /Ethio- 
pien , Francfort  , 1681 , in-lol.  On 
en  publia  en  i6g5,  ùi-ii , unabré- 
géenfrançais.  U.UnCommenttiire 
sur  cette  histoire , in-l'ol.  1691  , 
en  latin.  III.  Un  Appendix  pour 
le  même  ouvrage , t (k)5  , in-lol. , 

< en  latin.  L’histoire  des  Ethiopiens, 
leur  religion,  leurs  coutumes  sont 
développées  dans  ces  différens 
écrits  avec  autant  de  savoir  que 
d’exactitude.  L’abbé  Renaudot  en 
a relevé  quelques  endroit*  dans 
son  Histoire  des  Patriarches  d’A- 
lexapdrie  , et  dans  sa  Collection 
des  Liturgies  orientales  ; mais  sa 
critique  n’a  pas  diminué  le  mé- 
rite de  Ludolphe  dans  l’esprit  de 
quelques  savons  de  son  pays.  Lu- 
dolphe est , selon  eux  , en  Alle- 
magne , ce  que  les  Montlaucon  , 
les  du  Cange  sont  eu  France  : 
idée  un  peu  exagérée.  IV.  Une 
Çrammaue  et  uu  Dictionnaire 
abyssin  , 1698  , in -fol.  V.  Dis- 
sertatio  de  locustis  , Francfort, 
i6()\  , in-fol.  VI.  Fasta  Ecclesiœ 
Alexandrinte  , ibid  , 169;  , in- 
fol.  VII.  De  bello  TUrcico  féli- 
citer conficiendo  , ibid.  it)8(j  , 
in-q°-  Ludolphe  , fort  ardent  h 
désirer  la  ruine  des  Turcs  , four- 
nit dans  cet-  ouvrage  des  moyens 
eflicaces  pour  l’opérer,  mais,  mal- 
heureusement , ces  moyens  sont 
impraticables.  C’est  ce  que  tâcha 
delui  prouver  Chrétien  Thoma- 
sius,  auquel  Ludolphe  répondit 
dans  un  écrit  allemand  , intitulé 
Remarques  sur  les  pensées  en- 
jouées et  sérieuses , sottes  et  dé- 
raisonnables d’une  nouvelle  et 
rq,rr  société  de  poltrons  , Lcip- 
gick  , 1689  , in-8°.  VIII.  Un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages , dont 
f . x. 


LUDO  585 

on  peut  voir  la  liste  dans  la  Vie 
de  Ludolphe  par  Juuker , qui  le 
loue  uu  peu  trop. 

‘IV.  LUDOLPHE  (Henri-Guil- 
laume ) , né  à Eriurt  en  1 655  , 
neveu  de  Job,  qui  eut  quelque 
part  à son  éducation,  fut  d’abord 
envoyé  de  Christian  V,  roi  de  L)a- 
nemarck,  à la  cour  de  Londres, 
et  attaché  au  prince  George  de 
Dànemarck  eu  qualité  de  secré- 
taire pendant  plusieurs  années. 
Une  maladie  violente  l’ayant  em- 
pêché de  pouvoir  en  remplir  les 
fonctions  , on  lui  accorda  uno 
pension-honnête  ; et  lorsqu’il  eut 
recouvert  la  santé,  il  entreprit  4<î 
voyager  et  de  s’instruire  dans  le* 
langues  les  moins  connues.  La 
Russie , alors  presque  ignorée  des 
voyageurs  , fixa  son  attention , et 
la  facilité  avpc  laquelle  il  parloit 
l'hébreu  moderne  l’ayant  lié  avec 
les  juifs  qui  habitoient  cette  con- 
trée, ily  forma  aisément  des  liai- 
sons. Les  connoissances  dont  il 
avoit  l'esprit  orné  le  firent  regar- 
der comme  un  sorcier.  Ludolphe 
étoit  très-habile  musicienet  jouoit 
de  plusieurs  instrumens  ; le  czar 
voulut  l’entendre  et  en  fut  en- 
chanté. Ludolphe,  sensible  à l’ac- 
cucd  des  Russes  , chercha  h en 
témoigner  sa  rcconnoissance  en 
publiant  une  Grammaire  tusse  , 
qu’il  fit  imprimer  à Oxford  en 
1696  , et  pensa  , avec  raison,  que 
les  principes  réguliers  d’une  lan- 
gue qui  se  parloit  depuis  Archan- 
gcl  j usqu’à  Àslracun , et  depuis  l’Iu- 
gomauie  jusqu’aux  confins  de.  la 
Chifie,  pouvoient  être  utiles  aux; 
commerçans  et  aux  voyageurs. 
Après  avoir  visitéla  Russie,  Ludol- 
phe en  treprille  voyage  d’Orieu  t,  et 
en  1698  d se  mit  eu  toute  pour 
Smyrne  , d’où  il  se  rendit  à JalFa, 
ensuite  k Jérusalem  et  au  Caire, 
recueillant  par-tout  des  observa» 
tiens  précieuses  sur  les  produc» 
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tious  de  la  nature  et  de  l'art , sur 
le  gouvernement , la  religion  et 
les  moeurs  des  pays  qu'il  parcou- 
roit.  Le  déplorable  état  du  chris- 
tianisme dausces  contrées  le  porta, 
à sou  retour , à donner  uue  édi- 
tion en  grec  vulgaire  du  nouveau 
Testament,  qui  tu t faite  h Londres, 
à l’aide  de  ses  soins  et  aux  irais 
de  l’évêque  de  Worcester.  Ludol- 
phe  ne  cessoit  d’exprimer  sa  sur- 
prise de  ce  que  les  puissances  pro- 
testantes en  Europe  ne  mettoient 
pas  le  même  zèle  des  catholiques 
romains  à propager  leur  croyance 
dans  tout  l’univers  ; il  auroit  voulu 
qu’elles  se  fussent  réunies  pour 
établir  à Jérusalem  un  collège 
ou  on  eût  enseigné  dans  cette  vue 
le  grec  , l’arabe  , et  le  turc  vul- 
gaire. Ludolphe  mourut  le  u5  jan- 
vier 1710  , à l’âge  de  54  ans.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.  1.  Mé- 
ditations sur  la  retraite  ; II.  Sur 
la  vie  inferieure  de  la  foi.  III. 
Considérations  sur  les  intérêts 
de  F Eglise  universelle.  IV.  Pro- 
jet pour  propager  la  religion  dans 
les  églises  du  Levant.  V.  Ré- 
flexions sur  l’état  présent  de  l’E- 
glise chrétienne.  VI.  Une  Homé- 
lie de  Macaire  , traduite  du  grec. 
Ces  ouvrages  , dont  plusieurs  fu- 
rent imprimés  isolément,  ont  été 
réunis  et  imprimés  à Londres  eu 
171a. 

LUDOVIC  Sforce.  Voyez 
Sforce  , n°  IV. 

* LUDOVICI  (Antoine),  mé- 
decin de  Lisbonne,  tlorissoit  \ers 
l’an  i53o.  Connoissant  parfaite- 
ment les  langues  grecque  et  la- 
tine, il  puisa  dans  les  sources  an- 
ciennes, et  s’attacha  tellement  aux 
principes  d’tbppocrate  et  de  Ga- 
uen  , qu’il  regarda  comme  li.-ic- 
tiques  en  médecine  ceux  ">>i 
avoient  traité  de  cette  mat  ère 
après  ces  grands  maîtr.  s.  Sa  j ré-w 
diiection.  pour  les  anciens  lui  Ut 


LUGO 

publier  des  notes  partiales  sur 
(litlérens  ouvrages  d’Aristote  et 
de  Galien,  Lisbonne,  i54o,  in- 
folio.  On  a encore  de  Ludovici  , 
De  occultis p/vprietatibuslibri  V, 
Olissipone  , i54«  , in— loi.  ; ibid  , 
i545,  in-folio,  avec  un  livre  De 
empj  ricis  et  miscellaneis  r/utbus- 
dam,  et  un  autre  De  putlore. 

* I.  LUDWIG  ( Jean  Pierre)  , 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse  , 
chancelier  de  la  duchesse  de  Mag- 
debourg  , et  professeur  de  droit , 
né  en  i6j3  , mort  en  17 45 , a 
publié  plusieurs  ouvrages.  I. 
Scpiptores  renun  Germanicarum, 
•2  vol.  IL  Manusçripta  omnis 
œvi  diplomata  ac  monument» 
inedita;  11  vol.  in-8°.III.Les//ïes 
de  Justinien  et  de  Tribonien.  IV. 
OEuvres  mêlées  , 1 vol. 

♦II.  LUDWIG  ou  Lcdo- 
vici  ( Daniel  ) , né  à Weimar 
eu  i6a5  , mort  eu  1680  , reçu 
doefeur  en  médecine  à léna , 
v i nt  s’établir  à Kœnisberg , où  il  se 
lit  un  nom  par  les  succès  de  sa 
pratique.  De  üi  il  passa  à Salt- 
zungen,  comme  physicien  de  cette 
ville.  Bientôt  après  il  bit  nommé 
médecin  provincial  du  duché  de 
Gotha , du  duc  lui-même,  et  pré- 
sident du  collège  de  médecine. 
Ludwig  jouit  de  la  plus  grande 
réputation  et  fut  généralement  re- 
gretté. Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  De  volatifitate  salis  tar- 
tari  dissertatio  , Gotha.  , 16 67, 
16-4 , in-ia.  IL  De  morbis  cas- 
trensibus,  et  dysenterie'  tractatus 
duo.  III.  Definitiones  plantarum 
juxta  melhodum  vivinianum , Lip- 
sise,  1737 , in-8°.  IV.  Aphorismi 
botanici  , ibid  , 1^38 , in-8°.  V.  De 
minuendis  speciebus  plantarum  , 
ibid.  iy4o,  in-4°-  VI.  Institutio- 
nes  physiologiw  , ibid  , 170a  , 
in-8".  VII.  Institutiones  chirur- 
gicrc  , ibid.  1 764  > *n-8°  > etc. 

-j-  LUGO  ( Jean  de)  « né  à Ma- 
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drid  en  1 583,  se  disant  néanmoins 
de  Séville , parce  que  son  père  y 
faisoit  sa  résidence  , se  lit  jé- 
suite en  i6o3,  et  après  la  mort 
de  son  père  il  partagea  sa  suc- 
cession , qui  étoit  Tort  considéra- 
ble , entre  les  jésuites  de  Séville  et 
ceux  de  Salamanque.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théo- 
logie en  divers  collèges  , il  fut 
envoyé  à Rome  pour  y professer 
cette  dernière  science  , ce  qu’il  fit 
avec  applaudissement,  l.e  pape 
Urbain  VUJ  le  nomma  cardinal 
en  i643  , et  se  servit  de  lui  en 
plusieurs  occasious.  Logo  avoit 
dédié  le  quatrième  volume  de  ses 
ouvrages  au  pape  , qui  lui  témoi- 

fiia  une  aflection  particulière. 

franger  à toute  ambition , il  ne 
reçut  pas  , sans  une  extrême  sur- 
prise , la  nouvelle  de  sa  promo- 
tion au  cardinalat;  il  regarda  le 
carrosse  que  le  cardinal  llarberini 
lui  envoya  comme  son  tombeau. 
Arrivé  au  palais  de  sa  sainteté,  il 
ne  voulut  pas  souffrir  qu’on  le  re- 
vêtît des  marques  de  sa  dignité 
avant  d’avoir  représenté  au  pon- 
tife que  les  vœux  qu’il  avoit  faits 
comme  jésuite  ne  lui  permettoient 
pas  d’accepter  le  chapeau  de  car- 
dinal. On  lui  répondit  que  le  pape 
l’avoit  re®>é  de  ses  vœu*.  « La 
dispensé  de  sa  sainteté  , repril- 
il  , me  rend  ma  liberté  , et  s’il 
m’est  permis  d’en  user,  je  n’accep- 
terai jamais  la  pourpre  romaine.  » 
Introduit  auprès  du  pape , qui  lui 
ordonna  d’accepter , Lugo  con- 
sentit et  reçut  le  chapeau.  Il  vou- 
lut avoir  constamment  auprès  de 
lui  un  jésuite  pour  témoin  de 
toutes  ses  actions,  ne  voulut  au- 
cune tenture  dans  les  appartenons 
de  son  palais  , et  sa  maison  fut  ré- 
glée avec  autant  d’ordre  et  d’exac- 
titude qu’un  séminaire.  Lugo 
mourut  a Rome  le  'Jto  août  i6(io. 
On  a de  lui  , en  latin  , un  grand 
nombre  d'ouvrages  recueillis  eu 
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7 gros  vol.  in  - fol.  , imprimés 
successivement  à Lyon  , depuis 
«633  jusqu'en  1660.  Ils  roulent 
tous  sur  la  théologie  scolastique 
et  morale.  Le  volume  qui  a été 
le  plus  lu  par  les  théologiens  est 
le  0' , De  virtute  et  sacramento 
pœnitentice  , publié  h Lyon  en 
iü58  , et  réimprimé  en  1644  et 
i63i.  11  inventa,  dit-on , l’hypo- 
thèse des  points  enflés  , ou  pour 
parler  plus  exactement,  trouvant 
cette  hypothèse  presque  abandon- 
née , il  l’adopta  et  la  fit  valoir. 
Elle  ne  remédie  point  aux  diffi- 
cultés que  l’on  propose  contre  les 
points  mathématiques  , et  d’ail- 
leurs elle  renferme  manifestement 
un  absurdité  incompréhensible, 
c’est  qu’un  corpuscule  qui  en  lui- 
même  n’a  ni  parties  ni  étendue 
peut  se  gonfler  de  telle  sorte,  qu’il 
remplitplusieurs  parties  d’espace. 
Cette  doctrine  contradictoire  eut 

Eeu  de  succès.  Le  cardinal  de 
ugo  étoit  fort  charitable.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  donna  beau- 
coup de  vogue  au  quinquina  , 
qu’on  appela  la  poudre  de  Lugo. 
Il  la  fouruissoit  gratuitement  aux 
pauvres  , et  la  vendoit  chèrement 
aux  riches.  Les  ennemis  des  jé- 
suites l’ont  accusé  a tort  d'être 
l’auteur  du  péché  philosophique. 
Lugo  avoit,  dit-on  , toute  la  poli- 
tique qu’on  attribuoit  a sa  société. 
O11  trouve  dans  le  tome  I"  de 
la  Morale  pratique  une  «le  ses 
Lettres,  dans  laquelle  il  conseille 
h un  jésuite  de  Madrid  « de  ré- 
veiller les  disputes  sur  l’imma- 
culée conception,  afin  de  faire  di- 
version contre  les  dominicains  , 
qui  pressoient  vivement  en  Italie 
les  jésuites  sur  les  matières  de  la 
grâce.  » Les  ouvrages  de  Lugo 
sont  aujourd’hui  confondus  avec 
la  foule  nombreuse  des  scolasti- 
ques de  son  siècle.  — Son  frère 
aîné , Frauçois  de  Logo  , jésuite 
comme  lui , mort  en  iüôt  , à ji, 
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ans  , est  auteur  d’un  Commentaire 
sur  saint  Thomas,  en  2 vol.  in- 
fol. ; (l’Un  Traité  des  sacrcmens  , 
et  de  plusieurs  Traites  de  théo- 
logie , 3 vol.  in-4“. 

I.  LU1LLIER  (Jean)  , d’une 
famille  ancienne  de  Paris,  seigneur 
d’Orville,  et  maître  des  comptes  , 
élu  prévôt  des  marchands  en 
lôqa  y rendit' de  grands  services 
à llenri  IV  pendant  les  troubles 
de  la  religion.  11  facilita,  au  péril 
de  sa  vie , l’entrée  de  ee  prince 
dans  Paris,  et  obtint  pourrécom- 

Îiense  une  chaire  de  président  à 
a chambre  des  comptes  , que  le 
roi  créa  en  sa  faveur.  — De  la 
même  famille  étoit  Jean  Lcillieb, 
fils  de  l’avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris  , qui  fut  recteur  de 
l’université  en  1 44?  > docteur  et 
professeur  en  théologie  quelque 
•temps  après  , puis  évêque  de 
Meaux  en  i483.  11  fut  aussi  con- 
fesseur de  Louis  XI,  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à terminer.la  guerre 
du  bieti  public.  II  mourut  le  n 
septembre  t5oo,  âgé  d’environ 
ans. 

t II  • LUILLIER  ( Magdeleine  ) , 
fille  du  président  Jean  Luillier, 
épousa  Claude  Le  Roux  deSainte- 
Bcuv  e , conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Devenue  veuve , elle 
f onda  le  monastère  des  religieuses 
insulines  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques à Paris,  et  y mourut  l’an  1628. 

f LUINES  ou  Luyp.es,  Vor. 
A i-beht  (de),  n”*  XX  , XXl , XXII 
et  XXIII  ; et  l’art.  Co.ncim. 

* LU  INI  ( Aurelio)  , peintre, 
fils  et  élève  de  Bernaruino,  floris-1 
soit  en  1675.  Ils’esl  fait  conuoître 
par. nombre  d'ouvrages  à fresque 
et  à l’huile.  Ses  compositiousingé- 
uieuses  étoient  souvent  d'un  év- 
eillent coloris.  Il  étoit  grand 
anatomiste  , et  eut  enduit  bien  la 
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perspective  et  le  clair-obscur.  On 
distingue  particulièrement  de  lui 
la  Façade  de  l’église  de  la  Miséri- 
cordeàMilan,où,enpeu  d’espace, 
il  a représenté  à force  d’art  un 
grand  nombre  de  figures  : cette 
riche  composition  est  embellie 
d’une  perspective  agréable,  où  l’on 
admire  une  grande  connoissance 
du  clair-obscur.  On  voit  aussi  de 
ses  ouvrages  dans  la  cathédrale  et 
dans  les  autres  églises  de  Milan. 

* LUINO  (François),  jésuite 
de  la  province  de  Milan  , né  à 
Lugano  le  22  mars  1740  > entré 
dans  l’ordre  des  jésuites  en  tyHq, 
s’y  distingua  par  ses  talens  et 
ses  vertus.  Il  lut  professeur  de 
mathématiques  transcendantes 
aux  écoles  palatines  de  Milan  , à 
celles  de  liréza  , et  enfin  au  col- 
lège de  Mantoue,  où  il  mourut  le 
novembre  171)2.  On  a de  lui , 

. Leztoni  di  matenialiea  etemen- 
tare  , ossia  aritmetica , Milan  , 
1772.  II.  Dalle  progressioni  , e 
sérié,  libri  II  , ton  aggiunta  di 
due  rneinorie  de l P.  Ruggiero 
Giuseppe  lioscovich , Milan,  1767. 

1 1.  LUISINI,  Lüisino  ou  Lurrr 
sino  (François  ) , célèbre'  huma- 
niste dVdine  dans  l^ênoul , re- 
commandable par  son  amour 
pour  la  littérature,  et  par  l’inté- 
grité de  sa  v ie  , enseigna  quelque 
temps  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes a Reggio  , et  devint  ensuite 
secrétaire  du  duc  de  Panne.  H 
mourut  en  i568,  à 45  ans.  Ou  a 
de  lui  , 1.  Pare /go  n libri  très  , 
in  àuibus  , loin  in  gnucis  quant 
in  Tatinis  striptonbas  multa  obs- 
tiné loi  n deçlaranlur.  Cet  ou- 
vrage est  inséré  dans  le  tome  I II 
du  recueil  de  Jean  (ira ter,  inti- 
tulé Lampes  s eu  Fax  arttum , 
bot  est , Thésaurus  crititus.  If. 
Un  Conim'entaire  latin  sur  l’Art 
poétique  d’IIorace,  Venise,  i554^ 
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sn-8".  III.  Un  Traité  De  comp •- 
nendis  animi  affectibus  , Bâle  , 
l5 62,  in-8®. 

tlI-LUISlNI  ou  LoVigni  (Louis), 
frère  du  précédent , fit  ses  huma- 
nités à Padoue,  et  y étudia  la  méde- 
cinequil  exerça  ensuite  avec  succès 
à Venise.  Il  écrivit  un  traité  De  con- 
Jessione  œgrotantium  , et  le  Re- 
cueil des  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  maladie  vénérienne  , Venise  , 
a vol.  in-fol.  ; ce  premier  volume,' 
publié  en  1567,  contient  les  ou- 
vrages imprimés  sur  les  maux 
vénériens  jusqu’à  cette  année; 
Le  second  parut  sous  le  titre  de 
Aphradisiacus  , sive  de  lue  vé- 
néré d , in  duos  tomos  bipar- 
titus  , contincns  omnia  quœcun- 
quc  hactenùs  de  hdc  re  sunt  ab 
omnibus  medicis  conscripta  , Ve- 
netiis  , i566,  in-fol.  Ce  second 
tome  renferme  principalement  les 
écrits  qui  n’avoient  point  encore 
vu  le  jour.  Boerhaave  en  a donné 
une  nouvelle  édition , Leyde  , 
1 728  , in-fol.  Cet  ouvrage  devoit 
avoir  un  mérite  réel  , puisque 
Boerhaave  se  détermina  a publier 
cette  dernière  édition  , recher- 
chée encore  aujourd’hui  par  les 
maîtres  de  l’art.  Outre  «ces  ou- 
vrages , on  a encore  de  lui  un 
Dialogo  delta  cecilà  , imprimé  à 
Venise  en  i58q,  in-8*  , dans  le- 
quel l’auteur  développe  de  nou- 
velles vues  sur  une  matière  qui 
avoit  été  déjà  traitée  plusieurs  fois 
avant  lui  ; les  Aphorismes  d'Hip- 
pocrate en  vers  latins  , etc.  Son 
frère  Frédéric  a été  un  bon  poète, 
et  est  auteur  d’un  dialogue  inti- 
tulé Il  Libre  delta  bella  donna. 

LUITPRAND  ou  Liotprand  , 
roi  des  Lombards  , échappa  à la 
vengeance  ‘d’Aribert,  qui  avoit 
égorgé  presque  toute  sa  famille. 
Il  se  retira  en  Bavière  avec  Ans- 
prand  , son  père  , auquvî  il  suc- 
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céda  en  712.  11  fut  lié  d'amitié 
avec  Charles  Martel  , soumit 
Thràsimond  , duc  de  Spolette  , 
enleva  aux  Grecs  une  partie  de 
ce  qu’ils  possédoient  en  Italie, 
priva  lès  papes  des  Alpes  cottien- 
nes  , et  s’empara  du  patrimoiue 
11’ils  avoieutuansla  Sabine  et  en 
icile.  Les  empereurs  d’Orient  et 
les  pontifes  romains  tâchèrent  de 
s’opposer  à ses  entreprises  ; mais 
sa  valeur  et  son  habileté  le  firent 
toujours  triompher  de  Ses  enne- 
mis. Enfin  , le  pope  Zacharie  ob- 
tint par  la  douceur  les  restitutions 
que  ses  prédécesseurs  attendoient 
de  la  force.  Luitpraud  mourut  en 
7^4  > après  av  oir  régne  3i  ans.  II 
avoit  signalé  le  commencement 
de  son  règne  paf  de  nouvelles 
lois  , au  nombre  de  i5a  , toutes 
conformes  au  génie  de  sa  nation, 
et  propres  à la  rendre  heureuse. 
Ce  prince  sage  , pieux  , juste , 
prudent , valeureux  , ami  de  la 
paix,  prompt  à soulager  des  mi  • 
sérables  , naturellement  porté  à 
la  clémence , fut  à peine  sur  le 
trône  , que  Rotaris  son  parent 
forma  dans  Pavie  même  un  com- 
plot pour  lui  ôter  le  sceptre  et  la 
vie.  11  devoit  l’inviter  à un  repas. 
Luitprand  fit  appeler  ce  perfide  , 
auquel  il  auroit  pardonné  ; et 
commeil  vouloit  le  fouiller , parce 
qu’on  lui  avoit  dit  qu’il  avoit  une 
cuirasse  sous  sa  robe  , Rotaris  tira 
son  épée  pour  le  bercer.  Luit- 
prand se  mit  en  défense  , et  ses 
gardes,  qui  accoururent  , massa- 
crèrent le  malheureux  qui  vouloit 
le  tuer.  Quatre  de  ses  enlàns  fu- 
rent aussi  mis  à mort. 

IT.  LUITPRAND,  Liimniu»D 
ou  Litobrand,  sous-diacre  de  To- 
lède , diacre  de  Pavie  . évêque  de 
Crémone , fut  envoyé  deux  fois  à 
Constantinople  en  qualité  d’am- 
bassadeur , l’une  en  j)48  , au  nom 
de  Bérenger II,  roi  d’Italie,  avec 
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qui  il  se  brouilla  à son  retour  ; avec  laquelle  il  n'avoit  pins  rien 
l’autre. en  968  , au  nom  de  l’om-  de  commun  que  le  nom  de  son 
pereurOthon.  Nicéphore  Phocas,  empire.  Il  se  leva  brusquement, 
empereur  d’Orieut  , faisoit  un  et  envoya  l’ambassadeur  en  pri- 
crime  à Othon  d’avoirpris  le  titre  son , où  il  le  lit  traiter  avec  toute 
d’empereur  romain  : Luitprand  , sorte  de  rigueur.  11  ne  lui  ac- 
chargé  de  le  justifier,  éprouva  corda  la  permission  de  retourner 
les  traitemens  les  plus  indignes,  en  Italie  qu’à  la  fin  de  l’année. 
Il  ne  se  déconcerta  point,  et  dé-  La  meilleure  édition  des  OEueres 
fendit  avec  zèle  les  intérêts  de  son  de  Luitprand  est  celle  d’Anvers , 
maître.  Nicéphore, piqué, lui  parla  1 640 , iu-fol.  Le  style  en  est  serré, 
avec  mépris  des  troupes  françai-  dur  et  très-véhément.  11  affecte  de 
ses  , en  les  accusant  de  lâcheté,  faire  parade  de  grec,  et  de  mêler 
de  mollesse  et  de  dissolution,  des  vers  à sa  prose.  On  y trouve 
L’ambassadeur  répondit  que  les  une  Relation,  en  6 livres , de  ce 
guerres  qui  suivraient  , selon  qui  s’étoit  passé  de  son  temps  en 
toute  apparence  , lui  feraient  cou-  Europe.  Ses  récits  ne  sont  pas  lou- 
noître  qu’elles  avoient  hérité  de  jours  fidèles  ; il  est  ou  flatteur  ou 
la  valeur  des  Romains.  «Je  sais,  satirique.  Le  livre  des  Vies  des 
dit  Nicéphore , que  vous  voulez  papes  et  les  Chroniques  des 
en  prendre  le  nom  ; mais  c’est  en  Goths  , qu’on  lui  attribue  , ne 
vain  que  vous  vous  en  flatteriez,  sont  point  de  lui. 

Vous  êtes  Lombards  ; votre  sang 

est  corrompu  depuis  que  vous  I.  LULLE  (Raimond),  sur- 
payez mêlé  avec  celui  de  ces  peu-  nommé  le  Docteur  illuminé , né 
pies  féroces.  » Lpitprand  lui  ré-  dans  file  Majorque  en  1206, 
pliqua  :«  S’il  falloit  remonter  jus-  disciple  du  célèbre  Arnaud  de 
qu’à  l’origine  des  nations  , vous  Villeneuve  , devint  chimiste  par  ' 
verriez  qu’il  n’en  est  point  dont  amour.  11  étoit  passionnément 
la  source  soit  moins  pure  que  amoureux  d’une  jolie  fille , appe- 
celledes  Romains.  Romulus,  vo-  lée  Eléouor  , qui  refusoit  de  l’é- 
tre  fondateur,  étoit  le  fruit  d’un  coûter.  Lulle lui  ayant  demandé 
adultère  ; le  meurtre  de  son  frère  les  raisqps  de  son  dédain  , Eléo- 
fut  le  premier  degré  par  lequel  il  nor  lui  découvrit  son  sein  dévoré 
s’éleva.  Il  bâtit  une  ville  sur  un  par  un  cancer.  Lulle,  amant  ten- 
terrain  usurpé  ; il  la  peupla  de  dre  et  généreux  , chercha  dans 
fugitifs,  d’esclaves,  de  meurtriers,  la  chimie  quelque  remède  au  mal 
qui  fuyoient  la  mort  ou  les  pour-  de  sa  maîtresse  , et  eut  le  bon- 
suites  de  leurs  créanciers.  Voilà , heur  de  le  trouver.  Dès-lors  il 
puisque  vous  me  forcez  de  le  dire,  s’appliqua  avec  un  travail  infa- 
d'où  sont  venus  vos  premiers  ein-  tigahle  à l’élude  de  la  philo- 
pereurs,  et  ceux  de  qui  ils  se  fai-  sophie  des  Arabes,  delà  chimie, 
soient  gloire  de  descendre,  l-.es  de  la  médecine,  et  de  la  théologie. 
Lombards  , les  Saxons,  les  Fran-  11  alla  ensuite  annoncer  les  ve- 
nais, les  Suisses,  les  Bourguignons  rités  de  l’Évangile  en  Afrique,  et 
le  savent  , et  ils  disent  en  pro-  fut  assommé  à coups  de  pierres 
verbe  que  les  vices  de  Romulus  en  Mauritanie,  le  29  mars  i3i5, 
sont  passés  à leurs  descendons.  « à 80  ans.  11  est  honoré  comme 
Nicéphore  fut  outré  de  ce  re-  martyr  à Majorque , où  son 
proche  sanglant , qui  le  regardoit  corps  fut  transporté.  Il  reste  de 
moins  qu’une  nation  étrangère  lui  un  grand  nombre  de  Trai- 
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lés  sur  toutes  le's  sciences  , Hans 
lesquels  on  remarque  plus  d'éru- 
dition que  de  jugement.  Le  style 
est  digne  de  la  barbarie  (le  son 
siècle.  Lulle  étoit  aussi  obscur 
dans  ses  expressions  que  dans  ses 
idées.  Il  avoit  composé  une  Logi- 
que , qui  étoit  un  vrai  délire.  Ce- 
pendant les  docteurs  espagnols 
disoient  « qu’il  ne  l’avoil  inven- 
tée , qu’afin  qu’on  pût  se  défendre 
de  l'Antéchrist  dans  les  derniers 
jours , et  rétorquer  contre  lui  les 
mûmes  argumens.  » On  a donné 
à Mayence,  en  171/y  , le  catalo- 
gne des  ouvrages  de  cet  auteur, 
in-8°.  On  y trouve  des  T/nités 
sur  la  théologie  , la  morale , la 
médecine,  la  chimie , la  physique, 
le  droit , etc.  : car  les  docteurs 
de  ces  siècles  embrassoient  toutes 
les  sciences  , quoiqu’ils  n’en  pos- 
sédassent parfaitement  aucune.* 
Il  n’est  pas  certain  que  tous  les 
ouvrages  énoncés  dans  ce  catalo- 
gue soient  de  lui  ; on  peut  croire 
que  plusieurs  auteurs , pour  don- 
ner de  la  vogue  à leurs  écrits , les 
ont  décorés  de  ce  nom  , célèbre 
alors.  On  a,  en  français,  deux 
Vies  de  Raimond  Lulle  : l’une 
de  Perroquet , Vendôme  s 1668 , 
in-8°  ; l’autre,  du  P.  Jean -Ma- 
rie de  Vernon  , Paris  , 1667  , 
in-iu.  Jordanus  Brunus  a donné 
deux  ouvrages  qui  ont  rapport 
à l’histoire  de  Lulle.  I.  Liber  de 
Lnmpade  combinatorid  R.  Lullii, 
Prague , 1 588  , in-8°.  II.  Decom- 
pendiosd  architecturd  et  com - 
plemento  artis  Lullii,  Paris,  i58-a, 
in- 16.  Les  critiques  les  plus  ac- 
crédités regardent  Raimond  Lul- 
le , comme  un  homme  presque 
indéfinissable  ; d’abord  dissipé  , 
môme  libertin  , ensuite  frère  très- 
fervent  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François  ; amateur  de  la  solitude 
et  solliciteur  assidu  des  princes  , 
qu’il  vit  tous  et  pressa  jusqu’à 
l’importunité  , pour  les  faire  en- 
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trer  dans  les  plans  que  son  zèle 
lui  snggéroit  , négociâtes  d’une 
activité  unique  ; auteur  de  plus 
de  volumes  qu’un  homme  n’en 
pourroil  transcrire  et  presque  lire 
durant  la  mesure  ordinaire  de  la 
vie  ; accusé  d’hérésie  , et  marty- 
risé chez  les  mahométans  d’Afri- 
què  ; homme  , en  un  mot , si  dif- 
férent de  luî-méme,  et  chargé  de 
tant  de  contrariétés  inconcilia- 
bles , que , si  l’on  n’étoit  assuré 
qu’il  a existé  , on  seroit  tenté  de 
le  prendre  pour  un  personnage 
romanesque. 

II.  LULLE  de  Tebraca  (Rai- 
mond), surnommé  le  Néophyte, 
de  juif  se  fit  dominicain  , et  re- 
tourna ensuite  au  judaïsme.  Il 
soutint  des  opinions  condamnées 
par  le  pape  Grégoire  XI  en  1076. 

* ITT.  LULLE  (Antoine  ),  natif' 
de  Majorque  vers  la  fin  du  i5* 
ou  au  commencement  du  16e  siè- 
cle , enseignoit  la  théologie  à 
Dole  , d’où  la  peste  l’ayant  obligé 
de  sortir  , il  se  retira  à la  cam- 
pagne avec  l’évoque  de  Besançon, 
qui  le  sollicita  d’achever  dans 
cette  retraite  un  ouvrage  com- 
mencé depuis  long-temps  , et  qui 
parut  en  1 vol.  iu-fol.  , à Bâle, 
en  1 558  , intitulé  Septième  livre 
touchant  le  discours  (de  oratio- 
ne  ).  C’est  un  cours  de  rhétori- 
que , bien  apprécié  par  Gibert 
dans  son  Traité  sur  les  maîtres 
d’éloquence,  édition  in-4"  à la 
suite  des  Jugemens  des  savans 
par  Baillet , pag.  i6u  et  ■ 65.  On 
a encore  d’Amtoine  Lulle  un  livre 
De  exercitatume  grammatica,  et 
des  Proeymnasmata  rhetorica. 

fLULLI  ( Jean-Baptiste),  mu- 
sicien français,  né  à Florence  en 
(633,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  le  chevalier  de 
Guise  qui  engagea  Lulli  à venir 
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en  Fra*re  à l’Age  de  douze  ans. 
A peine  fut-il  arrivé  qu’il  se  fit 
rechercher  pour  le  goût  avec  le- 
quel il  jouoit  (lu  violon.  Made- 
moiselle do  Montpensier  l’attacha 
à son  service  ; et  Louis  XIV  lui 
marqua  bientôt  après  le  cas  qu’il 
faisoit  de  son  mérite , en  lui  don- 
nant l’inspection  sur  les  violons. 
On  en  créa  même  une  nouvelle 
bande  en  sa  faveur,  qu’on  nomma 
les  petits  violons  , par  opposi- 
tion à la  bande  des  vingt-quatre, 
la  plus,  célèbre  alors  de  tonte 
l’Europe.  Les  soins  de  Lulli  , et 
la  musique  qu’il  fournit  à ses 
élèves  , mirent  en  peu  de  temps 
les  petits  violons  dans  la  plus 
haute  réputation.  Lulli  a fait 
dans  la  musique  plusieurs  inno- 
vations qui  lui  ont  toutes  réussi. 
Avant  lui  , la  basse  et  les  parties 
du  milieu  n’étoient  qu'un  simple 
accompagnement , et  l’on  ne  con- 
sidéroit  que  le  chant  du  dessus 
dans  les  pièces  de  violon  ; mais 
Lulli  a iiiit  chanter  les  parties 
aussi  agréablement  qpe  le  dessus. 
Il  y a introduit  des  fugues  admi- 
rables; il  a étendu  l’empire  de 
l’harmonie.  Des  faux  accords  et 
des  dissonnances,  écueil  ordinaire 
où  les  plus  habiles  échouoient , 
Lulli  a su  composer  les  plus 
bbaux  endroits  de  ses  ouvrages, 
par  l’art  qu’il  a eu  de  les  pla- 
cer et  de  les  balancer.  Enfin 
il  falloit  Lulli  pour  donner  en 
France  la  perfection  aux  opéras  , 
le  plus  grand  effort  et  chef- 
d’œuvre  de  la  musique.  L abbé 
Perrin  céda  , en  167e  , le  privi- 
lège qn’il  avoit  obtenu  du  roi 
pour  ce  spertacle.  Le  caraètère 
de  la  musique  de  cet  artiste 
est  la  variété  et  une  mélodie  sa- 
vante. Ses  chants  sont  si  natu- 
rels , qu’on  les  retient  , pour  peu 
qu’on  ait  de  goût  et  de  disposi- 
tion pour  la  musique.  Il  faut 
avouer  cepeudant  qu’il  dut  en 
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partie  ses  grands  succès  Ma  nou- 
veauté de  l’harmonie  italienne  , 
que  l’op  ne  connoissoit  point  en- 
core en  France;  aussi,  Boileau 
lui  disoit , avec  beaucoup  de  fi- 
nesse : «Non  seulement  vous  êtes 
le  premier  des  musiciens  , mais 
vous  êtes  le  seul.»  Les  étranger» 
rendoient  à Lulli  le  même  hom- 
mage d’estime.  Le  cardinal  d’Es- 
trées  se  trouvant  h Rome  , où  il 
louoit  Corelli  sur  la  belle  com- 
position de  ses  sonates  : « Mon- 
seigneur , lui  répondit  ce  musi- 
cien , c’est  que  j’ai  bien  étudié 
Lulli.  » Ce  dernier  mourut  à 
Paris  en  mars  1687 , pour  s’être 
frappé  rudement  le  bout  du  pied 
avec  sa  canne  , en  battant  la  me- 
sure d’un  Te  Deitm  qu’il  avoit 
composé  pour  la  santé  de  Louis 
à IV  , son  bienfaiteur.  L’échnufi’c- 
rnent  de  sou  sang  fit  empirer  le 
mal.  Au  premier  danger  , Lulli 
consentit  a livrer  à son  confes- 
seur un  opéra  nouveau  , Achille 
et  Polixêne.  Le  confesseur  le 
brûla.  Quelques  jours  après  , 
Lulli  se  portant  mieux  , un  de 
nos  princes,  qui  aimoit  ce  mu- 
sicien et  ses  ouvrages  , l’alla 
voir  : « Eh  quoi  ! Baptiste , lui 
dit-il,  tu  as  jeté  ton  opéra  au 
feu?  Tu  étois  bien  fou  , de  croire 
un  janséniste  qui  rêvoit , et  de 
brûler  une  si  belle  musique  ? 
— Paix  , paix  , monseigneur  , 
lui  répondit  Lulli  à l’oreille,  je 
savoir  bien  ce  que  je  faisais,  j’en 
"avois. une  seconde  copie.»  l)ne 
rechute  le  fit  bientôt  rentrer  en 
lui  - même.  Déchiré  des  plus 
violens  remords  , il  se  fit  mettre 
sur  la  cendre  , la  cordc  au  cou  , 
fit  amende  honorable,  et  chanta  , 
les  larmes  aux  veux  s « 11  faut 
mourir  , pécheur  ! etc.  » On 
trouva  dans  sa  cassette  sept  mille 
louis  d’or,  et  vingt  mille  écus  en 
argent.  Aussi  , fieneçai , qui  lui 
fit  une  épitaphe , dans  laquelle , 
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fcprès  l’avoir  comparé  a Arion  , à 
Orphée  et  à Amphion  , il  ajou- 
toit  : « Plus  habile  qu’Amphion  , 
qui  n’assembloit  que  des  pierres 
par  ses  accords , il  a fait  par  les 
siens  un  riche  amas  des  plus  pré- 
cieux métaux.  » Lulli  lut  enterré 
h Paris  , dans  l’église  des  Petits- 
Pères  , où  sa  veuve  lui  lit  élever 
un  magnifique  mausolée.  La  mort 
y paroit  tenant  un  /lambeau  ren- 
versé d’une  main  , et  soulevant  de 
l’autre  un  rideau  placé  au-dessus 
du  buste  de  Lulli.  11  est  mainte- 
nant au  Musée  des  monmnens 
français.  Ce  grand  artiste  l'ormoit 
lui-inème  ses  musiciens  et  ses  ac- 
teurs. Son  oreille  étoit  si  line  , 
que,  d’un  bout  du  théâtre  à l’au- 
tre , il  distinguoit  le  violon  qui 
jouoit  faux,  Dans  son  premier 
mouvement  de  colère,  it  brisoit 
l’instrument  sur  le  dos  du  musi- 
cien : la  répétition  faite  , il  l’ap- 
peloit,  lui  payoit  son  instfument 
plus  qu’il  ne  \ aloit , et  l’emmenoit 
dîner  avec  lui.  Lulli  avoit,  l’en- 
thousiasme du  talent,  sans  lequel 
on  n’obtient  pas  de  grands  succès. 
Il  étoit  extrêmement  gai.  Molière 
le  regardoit  comme  un  excellent 
pantomime  , et  lui  disoit  assez 
souvent  : « Lulli,  fais-nous  rire.  » 
Ï1  conserva  sa  gaieté  jusqu’à  ses 
derniers  instans.  Le  cnevalier  de 
Ijorraine  étant  venu  le  voir  , ma- 
dame Lulli  lui  fit  des  reproches 
d’avoir  déterminé  la  maladie  de 
son  mari  en  l’enivrant.  « Tais-toi , 
lui  dit  le  malade  , si  monsieur 
le  chevalier  m’a  enivré  le  der- 
nier , je  veux  , si  j’en  échappe  , 
que  ce  soit  lui  qui  m’enivre  le 
premier.  » Ayant  été  anobli  par 
Louis  XIV  , qui  l’aimoit  beau- 
coup , il  obtint  encore  de  ce 

Ïirince  , d'être  reçu  secrétaire  à 
a chancellerie  , malgré  l’opposi- 
tion de  tous  les  membres  de  cette 
compagnie.  Comme  Louvois  re- 
prochoit  k Lulli  sa  témérité  , de 
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briguer  une  place  dans  un  corps 
auquel  ce  ministre  étoit  associé  , 
lui  qui  n’avoit  d’autne  recominan-  * 
dation  que  celle  de  faire  rire.  » 

Eh  ! têtelileu,  réponditLulli,  vous 
en  feriez  autant  si  vous  le  pou- 
viez. » Il  parloit  presque  toujours 
avec  la  même  franchise.  Un  sei- 
gneur de  la  cour  lui  reprochant 
de  n’être  pas  prêt  à commencer 
l’opéra,  quoique  le  roi  fét arrivé  : 
'«Le  roi,  dit-il,  est  le  maître, 
il  peut  attendre.»  Un  auteur  lui 
avoit  donné  un  prologue  d’opéra 
à examiner  : « Il  n’y  a , dit-il , 
dans  cet  ouvrage  , qu’une  lettre 
de  trop  ; au  lieu  de  fin  du  pro- 
logue , il  devrait  y avoir  : Fi  du 
prologue.  » On  attribue  le  même 
lion  mot  k Piron,  Lulli  avoit  fait 
un  air  de  prédilection  pour  un 
opéra,  on  le  lui  prit  pour  un  ora- 
torio qu’on  devoit  chanter  à une 
messe.  Lorsqu’il  l’entendit , il  s’é- 
cria : « Ah  ! mon  Dieu  , je  vous 
demande  pardon  ; mais  je  ne  Pa- 
vois pas  fait  pour  vpus.  » Scneçai , 
dont  nous  avons  quelques  poé- 
sies, a tracé  ce  portrait  de  Lulli, 
dans  une  lettre  qu’il  suppose 
écrite  des  Champs  Elysées  , peu 
de  temps  après  la  mort  de  ce  mu- 
sicien. « Sur  une  espèce  de  bran- 
card , composé  grossièrement  de 
plusieurs  branches  de  laurier  , 
parut,  porté  par  douze  satyres  , 
un  petit  homme  d’assez  mauvaise 
mine  , et  d’un  extérieur  fort  né- 
gligé. De  petits  yeux  bordés  de 
ronge  , quon  voyoit  k peine  , et 
qui  avoient  peine  k voir , bril- 
loient  en  lui  d’un  feu  sombre  , 
qui  inarquoit  tout  ensemble  beau- 
coup d’esprit  et  beaucoup  de  ma- 
lignité. Un  caractère  de  plaisan- 
terie étoit  répandu  surson  visage, 
et  certain  air  d’inquiétude  réçnoit 
dans  toute  sa  personne.  Entin  sa 
figure  entière  respirait  la  bizarre- 
rie ; et  quand  nous  n’aurions  pas 
été  suffisamment  instruits  de  ce 
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qu’il  f:toit , sur  la  foi  de  sa  phy- 
sionomie, nous  I'aurious  pris  sans 
peine  pour  un  musicien.  » Il  eut 
des  torts  avec  le  bon  La  l'ôntaiuc, 
qui  s’étoit  laissé  engager  à faire 
un  opéra  que  Lulli  devoit  mettre 
en  musique.  Le  poëte  de  la  na- 
ture, se  voyant  joué,  céda  , en  eu- 
fant piqué,  au  premier  mouve- 
ment deson  ressentiment , et  dans 
cet  accès  passager,  il  enfanta  une 
satire  contre  le  musicien  flo- 
rentin , la  seule  qui  soit  échappée 
à sa  plume  saus  tiel  , et  où  perce 
toujoursce  ton  de  bonhomie  qu’on 
forçoit  à devenir  aigre.  On  a de 
Lulli, en  grands  opéras:  Caxlmus , 
Alceste , Thésée  , Atys , Psyché , 
Béllêrophon , Proserpine',  Persée, 
Phaéton  , Arnadis  , Roland,  Ar- 
ntide  , Isis  , tragédies  en  cinq 
actes.  Ce  fut  après  avoir  entendu 
ce  dernier  ouvrage  , que  Louis 
XIV,  enchanté,  lit  rendre  un  ar- 
rêt du  conseil , par  lequel  il  fut 
permis  à tout  gentilhomme  de 
chanter  à l’opcra  , sans  déroger. 
Le  parlement  enregistra  cet  arrêt 
sans  opposition.  L’opéra  d’Ar- 
mide  ne  réussit  pas  à la  première 
représentation  ; Lulli  le  lit  jouer 
pour  lui  seul  ; le  roi,  apprenant 
cette  singularité,  jugea  que  l’ou- 
vrage devoit  avoir  du  mérite  : il  en 
ordonna  une  seconde  représenta- 
, lion  , qui  fut  ■ extrêmement  Ap- 
plaudie de  la  cour  et  du  public. 
On  doit  encore  à Lulli  les  Fêtes 
de  F Amour  et  de  Dacchus , Aciset 
Galathée , pastorales  en  trois  ac- 
tes : le  Carnaval , mascarades  et 
entrées  ; le  Triomphe  de  V A - 
moitr , ballet  en  vingt  entrées  ; 
V Idylle  de  la  pair , et  YFglogue 
de  Versailles  , divertissement  ; 
le  Temple  de  ta  Paix , ballet  en 
six  entrées.  Outre  ces  pièces  , 
Luth  a fait  de  plus  la  musique 
d’environ  vingt  ballets  pour  le 
roi , comme  celle  des  Muses  , de 
Y Amour  déguisé , de  \v  Princesse 
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(P Élide,  etc.  C’est  aussi  de  lui 
qu’est  la  musique  de  l’Amour 
médecin  , de  Pourceaugnac  , du 
liou/geois  gentilhomme  , etc.  On 
a en  outre  de  ce  musicien  des 
suites  de  Symphonie  , des  Trios 
de  violop  , et  plusieurs  motets  à 
grand  chœur.  Lulli  épousa  la  fille 
de  Lambert  , célèbre  musicien 
français.  11  en  eut  plusieurs  fils  qui 
marchèrent  de  loin  sur  ses  traces. 

1 1.  LULLIN  ( Ainédée)  , né  à 
Genève  et*  i 6g5 , y fut  nommé 
professeur  d’histoire  ecclésiasti- 
que eu  Depuis  1726  il 

étoit  agrégé  au  corps  des  pasteurs 
de  cette  ville,  à titre  de  surnumé- 
raire ou  honoraire.  Disciple  de 
Bénédict  l’ictet  et  de  Jean-Al- 
fonse  Purrclin , il  marcha  di- 
gnement sur  les  traces  de  maîtres 
aussi  distingués.  Aux  dons  de  la 
fortune  et  à une  ligure  agréable 
il  joignoit  les  plus  rares  qualités 
de  l’esprit  et  du  cœur.  Il  n’a  rien 
publié  pendant  sa  vie;  on  a im- 
primé après  sa  mort , arrivée  en 
1706,  2 vol.  de  ses  Sermons, 
in-8” , Genève,  1770.  Il  tient  une 
place  honorable  parmi  les  prédi- 
cateurs. Son  éloquence  est  celle 
du  sentiment , il  avoit  tous  les 
avantages  extérieurs  pour  en  as- 
surer le  succès.  Lnlliu  a enrichi 
par  son  testament  la  bibliothèque 
publique  de  Genève  du  don  delà 
sienne. 

* II.  LULLIN  de  Chateauvieux 
(Michel)  , né  à Genève  en  1695, 
plusieurs  fois  premier  syndic  de 
la  république,  mort  en  1781  , di- 
rigea particulièrement  son  admi- 
nistration vers  la  protection  et 
l’encouragement  des  arts.  11  ai- 
moit  à se  délasser  avec  le  pre- 
mier de  tous  , l’agriculture.  « Cin- 
cinnatusdans  les  conseils,  il  l’étoit 
encore  à la  campagne»  , a dit  de 
lui  l’illustre  Charles  Bonnet.  Il  a 
laissé  un  volume  in-8”  tl'E.rpé- 
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riences  et  Réflexions  sur  tn  culture 
des  terres , faites  aux  environs  de 
Genève  en  1734  1 1 735  et  1756. 

LUMINA.  Voyez  Poilus. 

* LUMLEY  (Jeanne), dame  an- 
glaise célèbre  par  son  esprit , fille 
aînée  et  cohéritière  de  Henri  Fitz- 
Allan  , comte  d’Arundel , et  pre- 
mière femme  du  lord  Jean  Lum- 
ley,  mourut  eu  ifi-io.  Celle  dame 
a traduit  du  grec  en  latin  trois 
Oraisons  d’Isocrate,  dont  on  con- 
serve encore  !e  manuscrit  à la  bi- 
bliothèque de  Westminster.  Elle 
a encore  traduit  en  anglais  l’ Iphi- 
génie d'Euripide. 

-j-  T.  LUN  V ( Alvaro  de  ) , con- 
nétable de  Castille,  etgraud-maî- 
tre  de  l’ordre  de  Saint-Jacques, 
premier  ministre  de  Jean  II  , roi 
de  Castille,  eut  une  telle  autorité, 
u’il  disposa  presque  de  tout  au 
edans  et  au  dehors  du  royaume. 
La  puissance  de  ce  favori  sem- 
blait assurée  et  à l’abri  de  tout 
revers,  même  du  caprice  de  son 
maître  ; mais  son  orgueil  le  perdit. 
Lunil  avoit  formé  en  son  nom 
une  compagnie  de  gardes  , dont 
son  fils  naturel , don  Pedro,  avoit 
le  commandement.  Nou  content 
de  braver  le  prince  Henri  , héri- 
tier de  la  couronne , Luna  en 
éclipsoit  presque  le  possesseur  par 
son  faste  et  sa  magnificence.  Henri 
■profita  d’un  moment  où  l’union, 
régnoit  entre  sou  père  et  lui  pour 
lui  faire  apercevoir  l’indécence  de 
la  conduite  de  son  favori.  Le  mo- 
narque ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  d’opérer  la  perte  de  Lima. 
Don  Alfonse  de  Vivais  , grand- 
trésorier,  et  qui  aspiroit  au  mi- 
nistère , travailloit  constamment 
à perdre  le  connétable;  mais  ce- 
lui-ci s'en  aperçut  et  résolut  d’en 
tirer  vengeance.  11  invita  ses  amis 
k se  réunir  chez  lui  au  haut  d’une 
tour  , et  Vivais  s’y  étant  rendu 
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avec  les  autres  convives  , le  con- 
nétable le  lit  saisir  et  précipiter  y 
en  bas  , ou  il  lut  mis  en  pièces. 

Le  roi , indigné  de  tant  d’audace  , 
nomma  une  commission  pour  lui 
faire  son  procès.  Il  fut  condamné 
à la  peine  de  mort.  A son  arri- 
vée sur  la  place  du  marché  à 
Valladolid , où  l’échafaud  étoit 
dressé , ily  monta  d’un  pas  assuré, 
etavouaqu’il  éloitjustement  puni; 
puis  ayant  aperçu  le  maître  d’é- 
quitation  du  prince  des  Asturies  : 

« Beneza , lui  dit-il  , dites  à votre 
maîtredema  part  qu’il  fera  bien 
de  ne  pas  suivre  l’exemple  de  son 
père  dans  sa  manière  de  récompen- 
ser ses  vieux  servi  leurs.  » Considé- 
rant ensuite  le  billot  sur  lequel  il 
devoitposersatète,  ilajouta  : «Au- 
cun genre  de  mort  ne  sa i voit  être 
honteux  pour  quiconque  la  sup- 
porte avec  courage  ; on  ne  peut 
pas  non  plus  la  regarder  comme 
prématurée  qnaud  on  a été  long- 
temps à la  tête  des  affaires , et 
qu’on  les  a conduites  avec  autant 
de  succès  que  de  dignité,  h Après 
ce  discours,  il  présenta  sa  tete  k 
l’exécuteur , et  reçut  le  coup  fatal 
le  5 juillet  i543.  àon  corps  déca- 
pité fut  exposé  pendant  plusieurs 
jours  k la  vue  du  peuple.  Ses  tré- 
sors avoieut  été  confisqués  , il 
fallut  avoir  recours  k la  charité 
publique  pour  le  faire  enterrer. 

* II.  LUNA  ( Fabrice  ) , Napo- 
litain, vécut  dans  le  16'  siècle.  On 
a de  lui  un  Vocabulario  di  3ooo 
voci  toscane  del  furioso  Boccac- 
cio  , Petrarca,  e Dante , Naples  , 
i536.  Quoique  ce  soit  un  des  pre- 
miers ouvrages  écrits  sur  cettema- 
tière , il  n’est  pas  indigne  de  fixer 
l’attention  des  lecteurs;  il  contient  • 
quelques  morceaux  de  poésie  de 
aillerons  auteurs  , tels  que  Louis 
Tansillo , Dragonetto  , Bonifa- 
cio , etc. , et  c’est  peut-être  la 
meilleure  partie  de  ce  Yocabu- 
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laine.  On  lui  doit  encore  un  livre 
de  poésies  latines  , intitulé  Sylva- 
rum  , Eleeiarum  et  Epigramma- 
tum,  Naples,  i554-  Luna  mourut 
dans  sa  patrie  en  i55g.  ’ 

•f  III.  LUNA  (Michel  ou  Miguel 
de),  interprète  du  roi  Philippe  II 
pour  la  langue  arabe  , a traduit 
de  cet  idiome  en  espagnol  l’His- 
toire du  roi  Rodrigue  , composée 
par  Abulcacim-TarifAbentarique. 
< Jette  version  lut  imprimée  pour 
la  quatrième  fois  à Valence  en 
j 640.  Il  a encore  traduit  de  l’a- 
rabe en  espagnol  Histoire  des 
deux  conquêtes  d’Espagne  par  les 
Maures  , composée  par  Abulca- 
cacim-Tarif-Âbeutanque  , dont 
nous  avons  deux  versions  fran- 
çaises la  première  par  Le 
Roux,  Paris  , 1680 , 2 vol.  in-12  , 
et  la  seconde  par  dom  Lobineau, 
Paris  , 1708 , in-12. 

* LUNARDI  (Octave-Joseph) , 
né  à Lacques  le  19  janvier  1710  , 
jésuite  en  1725,  professa  la  phi- 
losophie dans  quelques  collèges  de 
sa  province,  et  au  collège  romain, 
et  î'utprélet  des  études  au  collège 
écossais , où  il  ipourut  vers  1768. 
On  a de  lui,I.  Theses  exuniversa 
philosophiè  select  œ publicdad  dis- 
pulandumpropositœ , etc.  Accedit 
disserlalio  physica  de  naturnli 
eleclricismo , < jusque  ad  auroram 
borealem  applicatione  , Roraæ  , 
1 755. 11 . Theses  ex  universd phi- 
losophiez selectœ  , etc.  Accedit 
dissertatio  physica  de  meteoris  à 
nalurali  electricismopcndentibus. 
Rom*,  1755. 

LUNDBERG , peintre  suédois  , 
renommé  pour  la  beauté  de  ses 
portraits  , obtint  la  place  d’infeu- 
«lant  de  la  cour , et  mourut  à 
Stockholm  en  1787  , 091  ans. 

+ LUNDORPIUS( Michel-Gas- 
pard ),  écrivain  allemand  , a con- 
tinué l’Histoire  de  Sleidan  , mais 
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d’une  manière  fort  infèriéuré. 
Cette  Continuation, qui  est  en  trois 
volumes,  va  jusqu’à  l’an  1609. 
On  a encore  ue  lui  , I.  Acta  pu- 
blica.  IL  Des  Notes  sur  Pétrone  , 
sous  le  nom  supposé  de  George 
Erhard.  Il  a traduit  de  l’allemand 
en  latin  Idaa  reformandi  anti- 
christi  , par  Jean  de  Munster , 
Venise,  1625,  in-4°. 

I.  LUNE  (Pierre  de).  Voyez 
Benoît  , antipape  , n®  XVIII. 

II.  LUN  E (la) , étoit  la  m ôme  que 
Diane  , Proserpine  et  Hécate.  Les 
païens  la  mettoient  au  rang  des 
dieux  du  ciel.  Quand  elle  s’éclip- 
soit,  ils  croyoient  que  c’étoit  l’ef- 
fet de  quelque  enchantement  ma- 
gique ; c’est  pourquoi  ils  faisoient 
un  grand  bruit  en  frappant  sur 
<lcs  bassins  d'airain  , alm  qu’elle 
ne  pût  entendre  ces  euchante- 
mens.  Elle  avoit  deux  temples  à 
Rome  , l’un  sur  le  mont  Palatin  , 
et  l’autre  sur  le  mont  Avcntin  , où 
elle  étoit  honorée  sous  le  nom 
de  Noctiluca. 

+ LUNEAU  de  Boisjekmvw 
(Pierre-Joseph-François  ) , né  à 
Issoudun  en  1752,  de  parens  ai- 
sés, cultiva  de  bonne  heure  les 
belles-lettres.  Les  connoissances 
qu’il  désiroit  d'acquérir  11e  se  bor- 
noient  point  à sa  propre  instruc- 
tion; elles  se  dirigeoient  unique- 
ment à les  rendre  utiles  aux  au- 
tres. C’est  en  conséquence  de  ce 
principe  qu’il  a publié  un  grand 
nombre  d'écrits  estimés,  clairs  et 
utiles  sur  la  littérature  et  l’étude 
des  diverses  langues.  Telle  en 
est  la  nomenclature  : I.  Discours 
sur  une  nouvelle  manière  d’ap- 
pretidrela  géographie,!  769,  in-i  2. 
il.  Cours  d' histoire  et  de  géogra- 
phie, 1760,2  v.  in-12.  III.  Elite  de 
poésies  fugitives,  1764,  Londres, 
5 v.  in-!2.  Ce  recueil  a eu  quelque 
succès.  IV.  Mémoires  sur  l'En- 
cyclopédie, 1772,  in-4".  V-  Les 
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vrais  Principes  de  la  lecture  et  * I.  LUNGHI.  ( Martin  ),  archi- 
de  l’orthographe.  Cet  ouvrage , tecte , né  a Vigici , dans  le  Mi- 
comrnencé  par  Viard , a obtenu  lanais , de  simple  tailleur  de 
un  grand  nombre  d’éditions.  La  pierre,  devint , à force  d’études  , 
plus  complète  est  celle  de  1783,,  un  bon  architecte.  Il  bâtit,  par 
4 vol.  in-8°.  VI.  Almanach  mu-  l’ordre  de  Grégoire  XIII , la  par- 
sical.  Luneau  l’a  publié  pendant  tie  du  palais  de  Monte-Cavallo  , 
trois  ans,  1781,  1782  et  1780.  appelée  la  Tour  des  vents.  Il 
Vil.  Cours  de  langue  italienne , construisit  la  Chiesa  nova  pour 
ir-83,  3 vol.  in -8*,  et  1 in-4°.  les  Pères  dé  l’Oratoire,  dont  la 

VIII . Autre  de  langue  anglaise , façade  ne  fut  élevée  que  long- 
1787 , 2 vol.  in-80 , et5  vol.  in-4“.  temps  après  lui,  mais  exécutée 

IX.  . dulre  de  langue  latine,  1787,  sur  son  plan;  la  façade  de  l’é- 
in-8°.  X.  Observations  sur  l’ame'-  glise  des  Convertis  , au  Cours 
lioration  dans  le  service  des  pos-  et  celle  de  la  Consolation.  Il 
tes  , 1793,  in-8°.  XI.  On  lui  doit  éleva  le  Clocher  du  Capitole , ré- 
encore  une  édition  de  Racine , para  l’église  de  Sainte-Marie  in 
qui  a paru  avec  des  Cornmen-  Transtevère , le  Palais  des  ducs 
taires  en  1769,7  vol.  in-8".  On  d’Altems  , et  construisit  le  Palais 
dit  qu’il  avoit  acheté  ces  Com-  du  prince  Borghèse , qui  passe 
nientaires  de  Blin  de  Sainmore  , pour  un  des  plus  beaux  édifices 
leur  véritable  auteur.  Nous  îgno-  île  cet  architecte.  Lunghi  mourut 
rons  à quel  point  cette  assertion  à la  tin  du  i6î  siècle,  laissant  un 
peut  être  fondée. ‘La  Harpe  et  fils,  Honoré,  qui  suit. 

M.  Geoftroi  ont  donné  des  Ob- 
servations sur  Racine  plus  appro-  * IL  LUNGIH  (Honoré  ) , ar- 
fondies  et  souvent  plus  justes  çhitecte , fils  du  précédent , né 
que  celles  de  Boisjejmain  , ou  de  en  1069  , et  élevé  par  son 
ses  coopérateurs.  Nous  disons,  de  père  , se  rendit  bientôt  célèbre; 
ses  coopérateurs , parce  que  cet  mais  le  mal  qu’il  disoit  perpé- 
auteur  s’est  souvent  servi  du  tra-  tuellement  des  architectes  de  son 
vail  des  autres.  Ce  laborieux  écri-  temps , l’en  fit  détester.  Le  C/ueur 
vaux  , mort  subitement  le  1 dé-  et  le  grand  Autel  de  l’église  de 
ceinbre  1801  , avoit  un  carac-  Saint-Paul,  hors  des  murs,  la 
tère prononcé.  Il  montra  du  cou-  cour,  la  galerie  et  le  belvédère 
rage  dans  plusieurs  cirsonstauces  du  palais  Vorospi , l’Eglise  de 
difficiles,  et  sur-tout‘pendaut  la  Sainte-Marie-Libératrice , àCam- 
révolution.  Son  imagination  ac-  no-Vaccino  , celle  de  Saint-Char- 
tive  étoit  sans  cesse  occupée  de  tes , au  Cours , sont  de  cet  an- 
plans  d'amélioration.  Son  dernier  tiste , ainsi  que  beaucoup  d’autres 
ouvrage, relatif  au  commerce  de  édifices  construits  à Bologne,  à 
la  librairie , en  fournit  unepreuve.  Ferrarc  , en  Toscane  et  à Naples. 
On  lui  reproché,  a\ec  raison , de  II  a fait  beaucoup  de  dessins 
montrer  souvent  trop  de  confiance  pour  differens  pays  de  l'Europe  : 
dans  ses  projets  et  ses  opinions,  il  possédoit  à un  haut  degré  far- 
En  dernier  résultat  , si  Luneau  chitecture  militaire,  étoit  très- 
n'a  pas  enrichi  la  littérature  Iran-  savant  dans  le  droit , et  connois- 
çaise  d’ouvrages  marquons  , il  a soit  très-bien  les  auteurs  grecs  et 
fait  servir  ses  cnnnoissances  lit-  latins.  Honoré  Lunghi  mourut 
téraires  à préparer  de  bons  lit-  en  1619,  laissaut  un  fils  , Mar- 
iera tours.  lin,  qui  suit. 
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* III.  LUNGHI  ( Martin  ) , ar- 
chitecte , construisit  plusieurs 
édifices  en  Sicile,  à Naples  , à 
Venise,  à Milan.  Il  lit  élever  à 
Home  la  f accule  de  l’église  de 
Saint-Antoine  des  Portugais  et  de 
Saint-Anastase  , répara  l’église 
de  Saint-Adrien  , et  donna  le  des- 
sin de  Notre-Dame  Uell'  Orto. 
la:  grand  Autel  de  Saint-Cliarles 
al  Corso  est  de  lui  ; l’Escalier  du 
palais,  aujourd  hui  Vorospi,  qu’il 
til  pour  le  cardinal  Gaétan  , passe 
pour  son  meilleur  ouvrage.  Cet 
architecte  est  en  général  médiocre, 
et  son  goût  bizarre  l’a  fait  écarter 
des  règles  ; du  reste  , Martin 
Lunghi  , grand  légiste , homme 
savant  mais  d’un  caractère  tier , 
épineux  ef  entété  , se  lit  mettre  eu 
prison  pour  ses  inconséquences  et 
pour  des  propos  audacieux  contre 
ie  pape  : il  mourut  en  1607. 

•f  I.  LL  PI  (Antoine-Marie), 
littérateur,  et  Lun  des  meilleurs 
antiquaires  de  son  temps  , né  à 
Florence  le  14  juin  itjip  , se  fit 
jésuite  en  171 1 , devint  professeur 
de  philosophie  à Macerata  , subs- 
titut de  l’assistance  d'Italie  à 
Home  , et  fut  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  ’i  olominci  à 
Sienne  , et  du  séminaire  romain. 
Envoyé  à Païenne  eu  1753  , pour 
donner  plus  d’extension  au  col- 
lège des  nobles,  créé  depuis  cinq 
ans , il  y occupa  les  emplois  de 
professeur  de  rhétorique  et  de 
préfet  des  études  , se  distingua 
par  les  soins  qu’il  donna  aux 
jeunes  gens  conliés  à ses  soins  , 
et  y-  mourut  le  3 novembre  1737  , 
âgé  de  42  ans.  Egalement  vei>« 
dans  la  connoissance  de  l’histoire , 
de  la  philosophie  , des  mathéma- 
tiques , et  de  presque  toutes  les 
branches  d’instruction,  il  se  livra 
par  goût  à l'étude  de  l’antiquité. 
On  a de  lui  , I.  Dissertatio  et 
animadversiones  ad  ruiper  inven - 
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tum  Severœ  marljrris  epitaphiurn , 
Panormi,  1734 Tin-fol.  II.  Due 
Diseorsi  accademici , il  primo 
de/l’  an/10 , il  seco/tdo  del  giorno 
délia  nascità  di  Gesu  Cristo , ré- 
citât 1 nella  accademia  de’  Pastori 
Ercini  in  Pale  r/no.  Ces  deux  Dis- 
cours sont  insérés  dans  la  Rac- 
cultu  Calogeriana , etc. , l.  XXII , 
Pag.  9 >-  HL  Discorso  accademico 
ne/f  acclanuizione  del  ituoeo  ar- 
cipasto/'e  dell  accademia  degli 
Erci/u  , /ecitato  gli  16  settembre 
1 706  ; inséré  dans  le  recueil  déjà 
cité , toni.  XXIV  , pag.  383.  1VÜ 
Notizie  di  S.  Innoce/izio  Jan- 
ciul/o  e martire , il  corpo  del 
quale  estratto  dal  ci/niterio  di 
A.  Calepodio  in  Roma  si  con- 
serva in  Pule/mo  ’nella  capella 
del  real  collcgio  Carolino  , di- 
re/to  da ’ padri  délia  compagnia 
di  Gesu , Pajerme,  1737  , in-4°- 
.V . Orazione  del  fu/ierale  del 
signor  /na/ehese  D.  Casimiro 
Drago  e Chiajallon,  etc.,  Pa- 
ïenne, 1756  in-4°.  VI.  Thèses 
lustoricœ , ohro/iologicœ  , etc.  , 
ad  vita/n  S.  Cvnsla/iti/ii  Magni  , 
tmperatoris  Augusti , pro  dispu- 
tatione  hahendd  in  regali  colle- 
gto  Carolino  nobitiu/n  , Panor- 
mi, 1736.  Ces  Thèses  furent 
réimprimées  à Florence  en  1749 
par  le  P.  Zaccaria , avec  une  dis- 
sertation de  Invcntione  sanctœ 
crucis , et  une  épître  dédicaloire 
au  père  Jean  • Baptiste  Roberti. 
VIL  Dissertazioni  e Lettere  fi- 
lologiche  antiquarie , adornate  di 
ho/*',  memorie  e figure  , Arezzo  , 
1735,  in-8°.  VIII.  Dissertazioni  , 
lettere  , ed  operitte  del  ch.  P. 
Anton.  Maria  Lupi , Eiorentino  , 
per  la  maggior  parte  non  plu 
stampate , ora  ordinale , a luogo 
a luogo  illuslrate  con  giunle  , 
ed  osservazioni  , e poste  in  btee 
da  Erancesc- Antonio  Zaccaria  , 
t.  I,  che  comprende  le  sacre, 
t.  Il , c/ageomprende  le  projii/ie  r 
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Faenza,  1785,111-/1.“,  2 volumes- 
avec  figures.  L’éditeur  a mis  en 
tête  de  ce  recueil  une  notice  de 
la  vie  et  des  écrits  du  P.  Lupi , 
et  il  y a joint  les  témoignages 
honorables  rendus  à sa  science 
par  les  plus  doctes  antiquaires  de 
son  temps,  Gori , La  mi  , Georgi, 
Corsirii,  Zoëga  , etc.  etc. 

* II.  LUPI  (Flaminio)  , 
jésuite,  professeur  de  rhétori- 
que et  recteur  du  collège  des 
Nobles  k Brescia  , où  il  mourut 
le  22  octobre  1703,  âgé  de  64 
ans , avec  la  réputation  d’un 
homme  pieux  et  savant  , donna 

I,  Mance  filial  Dei  primoge- 
nilœ  vita  , Mariæ  Elisabeth  fi- 
lial Leopoldi  l'Ccesaris  Augusti 
primogenitœ  centum  e/ogiis  in 
exemplar  propositœ  , Placentiæ  , 
1687  ; Brixiæ , 1701 . IL  Ludovicus 
magnus,  Francorum  rex,  heroico 
métro , attcxtisque  notis  expres- 
sus , Brixia;,  1700,  in-4°.  Ce 

oëme,  fait  k la  louange  de 

ouis  XIV,  mérita  k l’auteur  une 
médaille  d'or. 

* III.  LUPI  (Mario),  chanoine 
et  primicier  de  la  cathédrale  de 
Bergame , sa  patrie , camérier 
d’honneur  du  pape  Pie  VI , na- 
quit d’une  famille  noble  le  i4 
mars  1720.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  sa  patrie  , et  au  Col- 
lège Cerasoli  a Borne,  il  se  livra 
avec  ardeur  k l’étude  de  l’histoire 
ecclésiastique  et  de  la  diploma- 
tie , et  y acquit  la  réputation 
d’un  profond  savoir.  Lupi  devint 
membre  de  l’académie  des  Ecci- 
tati  de  Bergame  et  mourut  dans 
cette  ville  le  7 novembre  1789. 
Ou  a de  lui  , I.  De  notis  chrono- 
logicis  anni , mortis  , et  nativi- 
talis  D.  N.  J.  Chris ti  disser- 
tationes  duce  , Romæ  , ij44  > 
in-8“  , dédiées  k Benoît  XIV. 

II.  Codex  diplomaticus  civitatis 
et  ecclesice  Bcrgomansis , notis  et 
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| animadv ers io n ibus  illustratus  , 
volumen  primum.  Pnecedit  pro- 
dronius  historico-criticus  de  re- 
bus Bergomalium  à declinatione 
Romani  imperii  ad sœculum  octa- 
vum  , Bergomi,  1784)  in-lol.  L’I- 
talie a peu  d’ouvrages  de  ce  genre 
qui  puissent  lui  être  comparés. 
, L’Histoire  de  Bergame,  ainsi  que 
celle  de  la  plupartdes  villes  d'Ita- 
lie, couverte  dcpaisses  ténèbres  , 
est,  dans  cet  ouvrage  , éclaircie 
et  purgée  de  fables  , classée  avec 
ordre  èt  méthode  , étayée  de  div 
ctunens  , et  mise  enfin  dans  un 
état  tel  qu’on  pourroit  l’écrire 
sans  beaucoup  de  travail.  III.'  De 
parochiis  nnleaimum  Christi  mil- 
lesimum  dissertationes  très,  Ber- 
1 gomi,  1788  , in-4“.  Lupi  a laissé 
des  ouvrages  manuscrits  , parmi 
lesquels  on  distingue,  1.  Dia/ogo, 
in  cui  si  dimostra  esser  Dante 
capo  de'  modérai  filosofi.  II. 
Dia/ogo  , in  cuis’insegna  il  modo 
d' istruire  i Janciulla  nelle  senole. 
III.  Duc  dissertazioni  intorno 
a’  sentimenti  d’Aristotile  riguar- 
dunti  la  catlolica  religione.  IV. 
Due  dissertazioni  sopra  i testi- 
monj  de ’ genlili  intorno  a Gcsit 
Cristo.  V.  Dissertazione  filoso- 
fiea  intorno  al  suono.  VI.  Dis- 
corda accademico  , con  cui  si 
persuade  lo  studio  dell’antichità 
clè  bassi  secoli.  Vil.  La  genea- 
logia  de  signori  conti  Svardi  di 
Btrgamo. 

LUPICINA  ( Flavia  - Ælia- 
Martia  - Euphcmia  ) fut  achetée 

{>ar  l’empereur  Justin  , qui  en  fit 
lientôt  son  épouse.  Née  dans  la 
condition  la  plus  obscure,  elle 
ne  parut  point  indigne  du  rang 
où  elle  fut  appelée  , par  sa  dou- 
ceur unie  k beaucoup  de  fermeté. 
Elle  mourut  avant  Justin;  mais 
tant  qu’elle  vécut,  Justinien, 
neveu  de  ce  dernier  , et  qui  lui 
succéda  k l’empire,  n’osa  point 
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s’unir  à Théodora  , dont  les 
mœurs  dépravées  et  le  caractère 
ambitieux  avoieut  excité  la  haiuc 
publique. 

* LUPIC1ÎJI  (Antoine), Floren- 
tin , astronome  et  architecte  , flo- 
rissoit  dans  le  i6*  siècle  On  a de 
lui , I.  Discorso  sopra  la  fahbrica 
ad  uso  delle  nuove  verghe  astrono • 
miche,  Florence,  i58a.  ll.Breve 
discorso  sopra  la  riduzione  dell’ 
anno , ed  emendazione  del  calen- 
dario  , Florence,  1578.  III.  Dis- 
tors i cTarchitettura  rnilitare.  IV. 
Discorsi  sopra  i ripari  del  Po  , e 
d’altri  Jiumi  , che  gli  argini  di 
terra  posliccia,  Florence,  i586. 

* LIJPIS  (Antoine),  né  à Mol- 
fetta  dans  le  17*  siècle,  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  ; La  Faustina  ; il 
postiglione;  la  Valige  smarrita;  il 
Teatro  aperto  ; il  Maestro  uni- 
versale délia  corte , etc. 

* I.UPO  -PROTOSPATA  , né 
dans  la  Pouille,  ainsi  nommé  de 
sa  charge  de  premier  capitaine 
des  gardes,  vivoit  au  commence- 
ment du  16e  siècle  : il  écrivit  une 
Chronic/ue  de  ce  qui  s’étoit  passé 
de  plus  mémorable  dans  le  royau- 
me de  IVaples  depuis  l’an  840  jus- 

Su’en  ioo3.  Antoine  CaracCiolo  , 
îéatin  , fut  le  premier  qui  la  fit 
imprimer  en  1626 , avec  une  con- 
tinuation d’un  auteur  inconnu, qui 
finit  en  i5i6,  et  la  chronique  de 
Hérempert  et  de  Falcon  de  Bé- 
névent.  Elle  fut  réimprimée  en- 
suite dans  les  Rerum  Italicarum 
scriptores  de  Muratori,  t.  V,  sous 
le  titre  : Lu  pi  Protospatœ  rerum  in 
regno  Napolitano  gestarum  ah 
anno  salut is  869  ustjue  ad  no3, 
breve  chronicon. 

I.  LUPUS.  Voy,  Loup  (saint). 

, f II.  LUPUS  (Chrétien),  ainsi  1 
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nommé  , parce  que  son  nom  de 
famille  Wolf,  signifie  loup  , né 
à Ypres  en  1612  , entra  dans 
l’ordre  des  augustins.  Lupus  en- 
seigna la  philosophie  à Colo- 
gne , puis  la  théologie  à Louvain. 
11  exerça  ensuite  les  premières 
charges  de  son  ordre  dans  sa  pro- 
vince. Le  pape  Clément  IX  vou- 
lut lui  donner  un  évêché , avec 
l’intendance  de  sa  sacristie;  mais 
le  P.  Lupus  , préférant  l’étude  et 
le  repos , refusa  constamment 
l’un  et  l’autre.  Innocent  XI  et  le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donnè- 
rent aussi  des  marques  publiques 
de  leur  estime.  Il  mourut  à Lou- 
vain en  1681.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  sont,  I.  De  savans 
Commentaires  sur  l histoire  et 
sur  les  canons  des  conciles , 1 665, 
1673,  5 vol.  in-4°.  II.  Un  Traité 
des  appellations  au  saint  - siège  , 
in-4" , contre  Quesnel , et  où  l’au- 
teur adopte  quelques  opinions 
dessUltramontains.  III.  Un  Traité 
sur  la  contrition,  in-4° , Louvain, 
1666,  aussi  savant  que  solide. 
IV.  Recueil  de  lettres  et  de  mo- 
numens  concernant  les  conciles 
d’E phase  et  de  Chalcédaine , 2 v. 
in-4° , Louvain,  1682.  V.  Un  Re- 
cueil des  lettres  de  saint  Thomas 
de  Cantorberr , précédées  de  sa 
Vie,  Bruxelles,  168a,  in-4». 
VI.  Un  Commentaire  sur  les  res- 
criptions  de  Tertullien.  VII.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations  , 
etc.  Tous  ces  ouvrages , en  la- 
tin et  pleins  d’érudition,  ont  été 
réunis  à Venise  , en  4 vol.  in- 
folio  , 1724  , par  les  soins  du 

P.  Thomas  Philippino  de  Ra- 
venne  , augustin. 

* LURAGO  (Roch),  né  à 
Pelsonra  , terre  de  la  vallée 
d’Inselvi  daus  le  Comasque  , ar- 
chitecte ingénieux  , mais  bi- 
zarre , ainsi  que  l’atteste  le  pa- 
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lais  Doria  Tursi  à Gênes,  remar- 
quable d’ailleurs  par  s?  vaste 
étendue,  ses  sculptures,  etc.  Il  fut 
choisi  par  Pie  V pour  construire  l’é- 
glise et  le  couvent  des  dominicains 
à Bosco , lieu  de  sa  naissance.  Le 
cardinal  Ghislieri , neveu  du  sou- 
verain pontife,  charmé  de  l’ou- 
vrage de  Lurago  , l’appela  h 
Home  ; mais  il  préféra  rester  à 
Gènes,  où  il  mourut  en  1090. 

* LURBE  ( Gabriel  de  ) , avocat 
à Bordeaux  et  procureur  syndic 
de  cette  ville , sa  patrie , où  il 
est  mort  en  Les  écrits  qu’il 

a laissés  sont  relatifs  à l’histoire 
de  son  pays  , ils  ont  tous  le  mé- 
rite d’une  utilité  locale.  Le  princi- 
pal et  le  plus  cunnu  est  la  Chro- 
nique bordelaise.  Cet  ouvrage  , 
écrit  avec  beaucoup  de  séche- 
resse et  sans  aucune  critique,  est 
le  premier,  en  ce  genre,  qui  ait 
été  publié  à Bordeaux.  Il  sup- 
pose , dans  son  auteur,  de  grau- 
des  recherches , pour  réunir  les 
matériaux  qui  étoient  épars  dans 
beaucoup  de  litres  et  de  ma- 
nuscrits. C'est  la  base  de  I’hisr 
toire  de  celte  ville.  Les  trois  pre- 
miers continuateurs  de  de  Lurbe 
ont  encore  montré  moins  de  ta- 
lens  queNlui , car  ils  ont  Compilé 
laconiquement  et  eu  style  de  ga- 
zette les  additions  qu’ils  y ont 
faites , négligeant  trop  souvent  les 
faits  vraiment  historiques,  pour 
les  remplacer  par  des  détails  oi- 
seux ou  d’un  mince  intérêt.  Les 
travaux  des  uns  et  des  autres 
mériteroient  une  refonte  totale. 
Elle  avoit  été  proposée  en  1797 
par  M,.  Bernardan  , avocat  à Bor- 
deaux. ILs  s’est  borné  à publier  la 
continuation  des  Chroniques  bor- 
delaises , pour  le  1 8'  siècle , dans 
vui  ouvrage  Intitulé  Annales  po- 
litiques , littéraires  et  statistiques 
de  Bordeaux, divisées  en  4 parties, 
Bordeaux  i8o3,  1 vol.  iu-4°  avec 
1.  x. 
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fig.  On  doit  à de  Lurbe,  I . Burdi- 
galensium  rerurn  chronicoti , Bor- 
deaux , 1090  , t vol.  in-4“.  Cette 
édition  passe  pour  un  chef-d’œu- 
vre du  célèbre  imprimeur  Simon 
Millanga.  IL  Chronique  bordelai- 
se , traduite  en  françcais  et  aug- 
mentée par  l’auteur,  Bordeaux, 
'$94’  in-4”.  III.  Anciens  et  nou- 
veaux statuts  de  Bordeaux,  i(ji2, 
in-4°.  IV.  Discours  sur  t appari- 
tion des  colombes  lors  de  la  conver- 
sion du  roi  , et  sur  les  antiquités 
trouvées  à Saint  - Spverin  , Bor 
dcauxj,  i5g4  , in-4».  V.  Lurbcei 
Garumna  , scu  de  Jluviis  et  ur- 
bibus  Aquitaniæ,  Bordeaux,  i5g3, 

1 vol.  iu-8».  VI.  De  scltolis  litte- 
rariis  ornmnium  genlium  , Bor- 
deaux, 1092,  iu-8°.  VII.  De  II- 
lus  tribus  Aquilaniœviris  à Cons- 
tauttno  ad  nostra  tempora  libel-' 
lus  , i5gi  , in- 1 a . De  Lurbe  écri- 
Voit  mieux  en  latin  qu’eu  fran- 
çais , mais  toujours  eu  eilleurapt 
son  sujet.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
très-inexact , qui  concerne  l’his- 
toire littéraire  de  laGuienne,  c\n 
n’y  trouve  qiAyic  notice  super- 
ficielle sur  ii™oiiimcs  illustré* 
de  cette  province,  tandis  que  l’au- 
teur des  Annales  de  Bordeaux  , 
dont  nous  parlons  plus  haut , en 
fait  connoître  plus  de  i5oo  dans 
le  Panthéon  d’Aquitaine  qu’il  pu- 
bliera incessamment. 

* LUS  AC  (Elie),  savant  juris- 
consulte , mort  h Lcyde  en  1 79S , 
est  anteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  Traduction  française 
des  Institutions  du  droit  de  la 
nature  et  des  gens,  par  Wolf,  ac- 
compagnée de  notes,  et  qui  pa- 
rut à Leyde , en  2 vol.  in-40  , en 
1772  ; un  traité  intitulé  De  In 
Richesse  de  la  Hollande , 1 778  , 

2 vol.  in -8°,  dans  lequel  on  ex- 

Îiose  l’origine  du  commerce  et  de 
a puissance  des  Hollandais  , l’ac- 
26 
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froissement  successif  de  leur  com- 
merce et  de  leur  navigation;  les 
causes  qui  ont  contribué  a leurs 
progrès , celles  qui  tendent  à les 
détruire,  et  les  moyens  oui  peu- 
vent servir  a les  relever.  Il  s’éloit 
aussi  fait  connoître  comme  un  des 
plus  zélés  partisans  du  gouver- 
nement stathoudérien.  Parmi  ses 
plaidoyers , ou  remarque  ceux 
ourles  Planteurs  de  In  colonie  de 
urinant  et  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse.  Il  avoitété  lui-même 
imprimeur-libraire  , et  s’étoit  at- 
tiré des  disgrâces  assez  marquées 
pour  l’impression  du  traité  de  La 
Wettrie  , intitulé  l’Homme -ma- 
chine. Le  sobriquet  de  t Homme- 
machine  lui  eu  étoit  resté  parmi 
ses  coneitoyens. 

•j-LUSCINIUS,  en  allemand  Ra- 

c/tfifffl/ (OlhmarouOttoniar),cha- 
noine  de  l’église  de  St.-Etieune  de 
Strasbourg  sa  patrie , où  il  mou- 
rut en  i5o5  dans  un  âge  avancé  , 
laissa  plusieurs  écrits  dout  voici 
les  principaux  : A Des  Traduc- 
tions latines  ddFSymposiaques 
de  Plutarque , des  harangues  d’I- 
socrate  à Demonicus  et  h N icoclès, 
d'épigrammes  grecques , etc. , <pii 
sont  beaucoup  plus  tidèles  qué- 
lé  -antes.  II.  Des  Commentaires 
su”  l’Écriture  sainte.  111.  Un  re- 
cueil de  contes  sous  ce  titre  : Joci 
ac  sales  , imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  a Augsbourg,  en  1624, 
in-8*  , et  plusieurs  fois  depuis. 
IV.  Afusurpia , seu praxis  musieœ, 
Strasbourg,  i556,  in-4°  oblong. 
Livre  extrêmement  rare  et  omp 
d'estampes  gravées  en  bois,  re- 
présentant tous  les  instrumens  de 
musique  usités  de  sou  temps  en 
France  et  en  Allemagne.  On  lui 
doit  encore  une  édition  grecque  et 
latine  fort  rare  et  fort  estimée  des 
Dialogues  de  Lucien,  Strasbourg, 
i5i5,  in-4"  » avec  l’explicatiou 
des  mon  grecs  employés  par 
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Martial , laquelle  se  trouve  en- 
core dans  quelques  éditions  de 
ce  dérnier,  entre  autres  a la  fin  de 
celle  de  Lyon,  1 547  » 

LUSIGNAN.  Voÿ.  Luzignxs. 

I.  LUSSAN  (François  d’Espabiiez 
de) , vicomte  d’Aubeterre , d’une 
famille  connue  a la  fin  du  i4* 
siècle  , et  qui  subsiste  , servit  sous 
Henri  IV  et  sous  Iiouis  XIII  , et 
se  distingua  dans  différentes  oc- 
casions. U fut  pourvu  par  le  pre- 
mier , l’an  1590,  du  gouverne- 
ment de  Blaye  , sur  la  démission 
de  son  père  , et  par  le  second  , 
l’an  1G20  , de  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France  , après  avoir 
remis  son  gouvernement  de  Blaye 
à Brantès , frère  du  connétable  de 
Lnynes.  Lussan  se  déclara  pour  la 
reine  en  1620,  fit  le  siège  de  Né- 
rac  et  de  Gaumont  en  1621  , sous 
le  duc  de  Mayenne  , et  se  retira 
ensuite  à Aubeterre  , où  il  mou- 
rut en  1628.  Son  père,  Jean  Paul 
d’Esparbez,  s’étoit  maintenu  dans 
Blaye  malgré  le  maréchal  de  Ma- 
tignon , qui  l’y  assiégea  pour  l’en 
déposséder.  Il  avoit  commencé 
à servir  en  Italie  sous  Montluc  , 
qui  parle  a\cc  éloge  de  sa  bra- 
voure naissante  au  siège  de 
Sieune  en  i554- 
-J- II.  LUSSAN  (Marguerite  de), 
fille d’uncochcretdela  Fleury,  cé- 
lèbre diseuse  de  bonne  aventura, 
née  h Paris  vers  1682  , reçut  une 
éducation  assez  noble.  Le  savant 
Huet,  ayant  eu  l’occasion  de  la  con- 
noître , goûta  son  esprit,  et  l’exhor- 
ta, dit-on,  kcomposerdes  romans. 
M Histoire  de  la  comtesse  de 
Gondès  , Paris,  1725,  en  2 vol. 
in- 12,  justifia  le  conseil  de  ce  pré- 
lat. Il  est  vrai  que  *i  elle  trouva 
un  évêque  , pour  découvrir  son 
imagination  , elle  rencontra  un 
galant  homme  pour  l’aider.  Ce  fut 
Ignace-Louis  de  La  Serre  , sieu» 
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de  Langlade  , auteurde  neuf  ou 
dix.  opéras  , entre  autres  de  celui 
de  Pi  rame  et  Thisbé.  11  dirigea  le 
rentier  ouvrage  de  mademoiselle 
c Lussan  , et  ajusta  la  charpente 
qu’il  n’auroit  pu  imaginer,  il  vé- 
cut  toujours  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  son  associée.  Elle 
commença  par  avoir  pour  lui  des 
sentimensquipassoient  les  bornes 
de  la  reconnoissance.  Ellelitcroire 
ensuite  , par  la  continuité  de  ses 
attentions  , qu’il  étoit  son  mari  ; 
on  se  trompoit.  Mademoiselle  de 
Lussan , euchantée  du  caractère 
de  La  Serre , avoit  fait  sou  ami 
de  son  amant.  Jusqu’à  l’âge  de 
rès  de  cent  ans  qi.e  cet  homme 
e lettres  prolongea  sa  vie,  il 
lut  pour  elle  ce  qu’un  père  res- 
pectable est  pour  sa  tille  la  plus 
tendre.  La  Serre  , bon  gentil- 
homme de  Cahors  , avoit  une 
belle  ame  et  des  mœurs  très- 
douces.  Il  étoit  né  avec  20,000  1. 
de  rente  qu'il  perdit  au  jeu.  11 
voulut  devenir  poète,  et  joua  de 
malheur.  Heureusement  pour  ma- 
demoiselle de  Lussan  , c’étoit  un 
excellent  critique  , et  réellement 
un  homme  de  goût  et  de  bonne 
compagnie.  Son  peu  de  talent  a 
écarté  le  soupçon  qu’il  fût  l’au- 
teur des  romans  de  son  amie  ; 
mais  la  gloire  qu’elle  en  a retirée 
n'a  pas  toujours  été  pure  et  sans 
mélange.  On  attribue  à l’ahbé 
de  Boismorand  les  Anecdotes 
de  la  cour  de  Philippe- Auguste  , 
en  6 vol.  in-ta  , qui,  publiées  en 
17J3,  ont  été  souvent  réimpri- 
mées depuis.  C’est  sans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sous  le  non}  de  mademoiselle 
de  Lussan.  Cette  agréable  ro- 
mancière étoit  louche  et  bruue 
à l’excès.  Sa  voix,  son  air  n’ap- 
parlenoient  point  à son  sexe  ; 
niais  elle  en  avoit  l'aine.  Sensible, 
compatissante,  pleine  d’humanité, 
généreuse , capable  de  suite  daus 
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l’amitié  , vive  et  gaie , elle  eut  des 
foiblesses  ; mais  sa  passiou  prin- 
cipale fut  de  faire  de  bonnes 
actions.  Elle  mourut  h Paris  , 
d’une  indigestion  , le  3i  mai  1738. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé , on  a d'elle  , I.  Les 
F eillees  de  Thessalie  , Paris  , 
1741  , 4 vol.  in-ia  : recueil  de 
contes  agréables,  de  fictions  in- 

fénieuses  , souvent  réimprimé. 

1.  Mémoires  secrets  et  intrigues 
de  la  cour  de  France  sous  Char- 
les FUI,  1741  , in-t2.  III.  Anec- 
dotes de  la  cour  de  François  I, 
1748,  3 vol.  in-12.  IV.  Marie 
a Angleterre  , 1749»  in-12.  V. 
Annales  de  la  cour  de  Henri  //  , » 
1749,2vol.  in-i 2.  Vl.Ona  vu  paroî- 
tre  aussi  sous  son  nom,  X Histoire 
de  la  Fie  et  du  régne  de  Char- 
les Fl , roi  de  France  , 1 7$3  , 

9 vol.  in- 1 2 ; l 'Histoire  du  règne 
de  Louis  XI , 1755,  6 vol.  in- 12  ; 
et  l 'Histoire  de  la  dernière  révo- 
lution de  A aptes , 1706,  4 vol. 
in- 12.  Mais  ces  trois  derniers  ou- 
vrages sont  de  Baudot  de  J uilly,  le 
même  qui , en  itiqt),  donna  l’His- 
toire de  Charles  VII , 2 vol.  in- 
12  , réimprimée  en  1755.  Made- 
moiselle de  Lussan  lui  rendoit  la 
moitié  du  profit  qu’elle  retiroit 
des  livres  qu’elle  adoptoit  , , et 
lui  faisoit  cent  pistoles  de  pen- 
sion, des  deux  cents  qu’elle  avoit 
obtenues  sur  le  Mercure.  VII.  La 
Fie  rie  Louis  Bulbe  Berton  de 
Cril/on,  , 2 vol.  in -12; 
ouvrage  prolixe  et  mal  écrit.  Le 
défaut  de  précision  est  celui  de 
presque  tous  les  écrits  de  made- 
rrtoiselle  de  Lussan.  11  y a de  la 
chaleur  dans  ses  romans  ; les  évé- 
nements y sont  préparés  et  entre- 
mêlés avec  art  , les  situations  vi- 
vement rendues  , les  passions 
bien  maniées  ; mais  la  nécessité 
où  elle  étoit  d’entasser  volumes 
sur  volumes  pour  vivre  l’obli- 
geoit  d’étendre  ses  récits  , ce 
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qui  les  rendit  foibies  et  lauguis- 
saus. 

* LUSSAULD  ( Charles)  , doc- 
teur de  la  l'acuité  de  Montpellier , 
conseiller  médecin  de  Louis  XIV,  a 
1 laissé,  I.  Fonctionum foetiisofficia- 
lium  assertio , cum  animadversio- 
nibus  in  cçntrariam  exercitatio- 
nem  Philippi  Le  Jloust , Parisiis , 
îjfô  , in-4°,  Niorti,  1 65 1 , in-8°, 
ouvrage  rempli  de  conséquences 
fausses  et  d’explications  puériles. 
II.  Apologie  pour  les  médecins 
contre  ceux  qui  les  accusent  de 
déférer  trop  a la  nature  , et  de 
n’avoir  pas  de  religion , Paris  , 
i663,  in- 12. 

I.  LUTATIüS  - CATULÜS  , 

( Caïus)  , consul  romain  , l’an 
242  avant  Jésus-Christ  , com- 
mandoit  la  flotte  de  la  république 
dans  le  combat  livré  aux  Cartha- 
ginois entre  Drépani  et  les  îles 
Ægatcs.  11  leur  coula  à fond  5o 
navires  , et  en  prit  70.  Cette  vic- 
, toire  obligea  les  vaincus  a deman- 
der la  paix  , et  mit  fin  à la  pre- 
mière guerre  punique. 

n.  LUTATIÜS  - CATÜLCS  , 

( Quintus  ) , consul  romain  , l’an 
102  avant  Jésus-Christ , vainquit 
les  C imbres  de  concert  avec  Mari  us 
soncollégue.  Dans  la  suite,  Marius, 
s'étant  rendu  maître  de  Rome  , 
le  mit  au  nombre  des  proscrits  , 
sans  que  la  considération  de  ses 
serv  ices  et  les  prières  des  prin- 
cipaux citoyens  eussent  pu  flé- 
chir cet  homme  impitoyable.  Il 
fut  enfermé  dans  une  chambré* 
où  l’on  avoit  allumé  un  grand 
brasier  , et  suffoqué  par  la  va- 
peur du  charbon.  Peu  après  , 
Sylla  vengea  sa  mort  par  celle 
du  jeune  Marius.  Ce  magistrat 
fut  du  nombre  des  orateurs  illus- 
tres. Il  en  est  fréquemment  fait 
mention  dans  les  OEuvres  de  Ci- 
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céron  , qui  attribue  principale- 
ment ses  succès  à la  beauté  et  b 
la  douceur  de  son  organe.  Il  nous 
est  parvenu  deux  Epigrammes  de 
Calulus.  Il  avoit  fait  de  belles 
Harangues  et  l’Histoire  de  son 
consulat.  Ces  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous. 

III.  LÜTATIUS-CATÜLUS , 

( Quintus  ) , fils  du  précédent , fit 
mourir  Lépidus  , qui  vouloit  , 
après  la  mort  de  Sylla  , renouve- 
lcr  la  guerre  civile.  Il  fit  rebâtir 
le  Capitole , qui  avoit  été  brillé, 
Cethorome , aussi  probe  que  sage , 
jouissoit  d’une  grande  autorité 
dans  Rome. 

+ LUTHER  ( Martin  ) , né  à ïs- 
lèbe  dans  le  comté  de  Mansfeld  , 
le  10  novemhre  i483  , de  Jean 
Luther  ou  Lauther,  qui  travail- 
loit  aux  mines  , fit  ses  études  avee 
beaucoup  de  succès.  La  foudre 
ayant  tué  un  de  ses  compagnons 
tandis  qu’il  sepromenoit  avec  lui , 
cette  mort  le  frappa  tellement  , 
qu’il  embrassa  la  vie  monastique 
chez  les  ermites  de  Saint-Augus- 
tin à Erfurt.  Ses  talens  enga- 
gèrent ses  supérieurs  à l’envoyer 
professer  dans  la  nouvelle  univer- 
sité de  Wittemberg , fondée  de- 
puis peu  par  Frédéric  , électeur 
tle  Save.  Il  donna  successivement 
des  leçous  de  philosophie  et  de 
théologie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ; on  remarqua  seulement  en 
lui  un  penchant  extrême  pour  les 
nouveautés.  Cet  homme  ardent 
et  impétueux,  d’une  imagination 
■ forte  , secondée  par  l’esprit  et 
nourrie  par  l’étude  0 qui  le  ren- 
dort naturellement  éloquent  , et 
lui  assurait  les  suffrages  de 
ceux  qui  l’entendoient  déclamer, 
sentoit  bien  sa  supériorité  ; et 
ses  succès  , en  flattant  son  or- 
1 gueil , le  rendoient  toujours  plus 
[ hardi  et  plus  eutreprenant.  Le«. 
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objections  ou  les  remontrances  ne 
servoient  qu’a  l’irriter.  Un  homme 
d’un  tel  caractère  devoit  enfan- 
ter des  nouveautés.  Le  moine 
uugustin , imbu  des  livres  de 
l’hérésiarque  Jean  llus  , conçut 
une  haine  violente  contre  les  pra- 
tiques de  l’Eglise  romaine , et  sur- 
tout contre  les  théologiens  sco- 
lastiques. Dès  l’an  i5i6  il  lit  sou- 
tenir des  thèses  dans  lesquelles 
on  vit  le  germe  des  opinions  qui t. 
enseigna  depuis.  Ainsi  il  est  taux 
que  Luther  ait  commencé  à dog- 
matiser à l’occasion  des  disputes 
survenues  entre  les  dominicains 
et  les  augustins  , pour  la  distri- 
bution des  indulgences  plénières, 
qui  ne  furent  accordées  par 
Léon  X qu’en  i5to.  Les  ennemis 
de  Luther  ont  attribué  son  op- 
position à la  doctrine  des  indul- 
gences à de  simples  motifs  de 
jalousie  , d’ambition  et  d’avarice. 
Hume,  dans  son  Histoire  du  règne 
de  Henri  VIII , a adopté  ces  in- 
culpations. Elles  se  trouvent  victo- 
rieusement réfutées  dans  une  note 
de  Maclaine,  sur  l’Histoire  ecclé- 
siastique de  Mosheim.  Seckeü- 
dorf , et  depuis  lui  Lenfant  et 
Chais , ont  démontré  que , long-  | 
temps  avant  l’éclat  des  indulgen- 
ces , Ludier  avoit  commencé  à 
combattre  divers  points  de  doc- 
trine de  l’Église  romaine.  Il  est 
vrai  que  les  abus  que  commet- 
taient les  quêteurs  des  aumônes 
qu’on  dounoit  pour  les  indulgen- 
ces , et  les  propositions  outrées 
que  les  prédicateurs  débitoient 
sur  leur  pouvoir , lui  fournirent 
une  occasion  de  parler  avec  plus 
de  liberté.  Le  luthéranisme  n’étoit 
qu’une  étincelle  en  1017  ; mais 
en  1 5 1 8 ce  fut  un  incendie. 
Frédéric  , électeur  de  Saxe  , et 
l’université  de  W’ittemberg  , se 
déclarèrent  protecteurs  de  Luther. 

( V.  Frédéric,  n°  XX.  ) Cet  hé- 

résiarque dévcloppoit  sa  doctrine 
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peu  à peu.  D’abord  il  n’a  ttâqua  que 
l’abus  des  indulgences  : ensuite  il 
attaqua  les  indulgences  mêmes  ; 
enfin  il  examina  le  pouvoir  de  ce- 
lui qui  les  donnoit.  De  la  matière 
des  indulgences  il  passa  à celle 
de  la  justification  et  de  l’eflica- 
cité  des  sacreinens,  et  avança  des 
propositions  toutes  plufi  hardies 
tes  «nés  que  les  autres.  Le  pape 
Léon  X , l’aj-ant  vainement  lait 
citer  h Rome,  consentit  que  celte 
querelle  fût  terminée  en  Allema- 
gne par  le  cardinal  Cajetan  , soh 
légat.  Cajetan  avoit  ordre  de 
taire  rétracter  l’hérésiai-qUé , où 
de  s’assurer  de  sa  personne  : il 
ne  put  exécuter  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  commissions.  Luther  lt& 
tint  tête  dans  deux  cbufét-etlceS 
fort  vives  ; et  craignant  le  sort  dfe 
Jean  Uns  , prit  secrètement  1* 
fuite  après  avoir  fait  afficher  un 
acte  d’appel  du  Pape  mal  inforinè 
au  Pape  mieux  informé.  Du  fond 
de  sa  retraite  , il  donna  carrière 
a toutes  ses  idées,  il  écrivit  contré 
le  purgatoire  , le  libre  arbitre, 
les  indulgences  , In  confession 
auriculaire , la  primauté  du  pape , 
les  vœux  monastiques  , la  com- 
munion sous  une  seule  espèce  , 
les  pèlerinages , etc.  Il  menaçoit 
encore  d’écrire  ; le  pape  anathé- 
niatisa  tous  ses  écrits  dans  unb 
bulle  du  10  juin  i520.  Luther  en 
appela  au  futur  concile;  et,  po ut- 
toute  réponse  à la  balle  de  Léon 
X , il  la  fit  brûler  publiquement 
b VVittemberg,  avec  les  décrétales 
îles  autres  papes  ses  prédéces- 
seurs. Ce  fut  alors  qu’il  publia  son 
livre  de  la  captivité  de  Babylone. 
Après  avoir  déclaré  qu’il  se  repen- 
toit  d’avoir  été  si  modéré,  il 
expie  édité  faute  par  de  nouvelles 
déclamations.  11  V exhorte  les 
princes  à secouer  le  joug  de  la 
papauté  , qui  étoit,  selon  lui  , le 
royaume  de  Babylone.  Il  sup- 
prime to.it  d’un  coup  quatre  ta- 
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cremens  , ne  reconnoissant  plus 
que  le  bnplôme , la  pénitence  et 
le  pain  : c’est  l’eucharistie  qu’il 
désigne  sous  le  nom  (le  pain.  Il 
met  h la  place  de  la  transsubs- 
tantiation une  consubstantiation. 
Le  pain  et  le  vin  demeurent  dans 
l’eucharistie  ; niais  le  vrai  corps 
et  le  vrai  sang  y sont  aussi  , 
« comme  le  l'eu  se  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  , ou 
comme  le  vin  est  dans  et  sous 

le  tonneau » Léon  X lança’, 

le  5 janvier  i5îi  , une  nouvelle 
bulle  contre  l’hérésiarque.  L’em- 
pereur Charles  - Quint  convo- 
qua en  même  temps  une  diète 
à Worms  , où  Luther  se  rendit 
sous  un  sauf-conduit, et  rclùsa  de 
se  rétracter.  A son  retour , il  se  fit 
enleverpar  Frédéric,  de  Saxe , son 
protecteur  , qui  le  fit  enfermer 
dans  un  chuteau  désert , pour 
qu’il  eût  un  prétexte  de  ne  plus 
oliéir.  Cependant  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  se  joignit  au 
pape,  et  apathématisa  le  nouvel 
hérétique.  Luther  fut  d’autant 
plus  scusible  à ce  coup , qu’il 
avoit  toujours  témoigné  une 
grande  estime  pour  cette  faculté, 
jusqu’à  la  prendre  pour  juge. 
Henri  VIH,  roi  d’Angleterre,  pu- 
blia dans  le  même  temps  contre 
lui  un  écrit  qu’il  dédia  au  pape 
Leon  X.  L’hérésiÿrque  furieux 
eutrecoursà  sa  réponse  ordinaire, 
aux  injures.  « Je  ne  sais  si  la 
fy lie  elle-même  , d*isoit-il  à ce 
monarque  , peut  être  aussi  inseiir 
séc  qu’est  b*  têteilnpairv  re  Henri. 
Oh  ’ que  je  vpudrois  bien  couv  rir 
cette  çiajesté  anglaise  de  boue  et 
d’ordure  ! J’en  ai  bien  le  droit.... 
Venez,  disoit-il  encore  , monsieur 
Henri  , je  vous  enseignerai.  » 11 
appeloit  le  château  où  il  étoit 
entermé  son  île  de  Pathrnos. 
Sans  doute  que,  pour  rjîieux  res- 
semblera l'évangeliste  saint  Jean, 
41  » Macquer , il  crut  ne  pou- 
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voir  se  dispenser  d’avoir  des  révé- 
lations dans  son  île.  Il  eut  une 
conférence  avec  le  diable  , qui 
lui  révéla  que , s’il  vouloit  pour- 
voir à son  salut,  il  falloit  qu’il 
s’abstînt  de  célébrer  des  messes 
privées.  Luther  suivit  exactement 
ce  conseil.  Il  lit  plus  ; il  écrivit 
contre  les  messes  basses , et  les 
lit  abolir  à Wittemberg.  Il  quitta 
l’île  de  Pathmos  , se  répandit 
.dans  l’Allemagne , et , pour  avoir 
plus  de  sectateurs,  soulagea  les 
prêtres  et  les  religieux  de  la  • 
vertu  pénible  de  la  continence, 
dans  nu  ouvrage  où  la  pudeur 
n’est  pas  ménagée.  Ce  fut  cette 
même  auuée,  loa.ÿ,  qu’il  écrivit 
son  Truité  du  fisc  commun. 
Il  le  nommoitaipsi , parce  qu’il  y 
donnoil  l’idée  d’un  lise  ou  trésor 
publie  , dans  lequel  on  feroit  en- 
trer tous  les  revenus  de  tous  les 
monastères  reniés,  des  évêchés, 
des  abbayes,  et  en  général  de 
tous  les  bénéfices  qu  il  vouloit 
enlever  à l’Eglise.  L’espérance  de 
recueillir  les  dépouilles  des  ecclé- 
siastiques engagea  beaucoup  de 
princes  dans  sa  secte  , et  lui  fit 

{dus  de  prosélytes  que  tous  ses 
ivres.  L’amorce  des  biens  ecclé- 
siastiques fut  donc  le  principal 
apôlre  du  luthéranisme.  Cepen- 
dant Lutlierlui-ipêmeeut  le  temps 
de  voir  que  ces  biens  n’avoient 
point  enrichi  les  princes  qui  s’tm 
étoient  emparés.  11  trouva  même 
que  l’électeur  de  Saxe  , et  ses  fa- 
yoris  qui  avoient  partagé  cette 
dépouille,  n’en  n’étoient  pas  de- 
venus plus  riches.  « L’expérieucc, 
disoit-d  , nous  apprend  que  ceux 
qui  s’approprient  les  biens  ecclé- 
siastiques n’y  trouvent  qu’une 
source  d’indigence  et  dç  détresse.» 
Il  rapporte  a celte  occasion  les 
paroles  de  Jean  flutid  , conseiller 
île  l’électeur  de  Saxe  , auquel  ijl 
paroissoit  que  les  biens  tle  l’E- 
glise envahis  par  ^es  noble?. 
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avoient  dévoré  leur  patrimoine. 
U finit  par  l’apologue  d’un  aigle  , 
qui , emportant  de  l’autel  de  Ju- 
piter des  viandes  qui  lui  étoient 
ofl’ertes , emporta  en  même  temps 
uu  charbon  qui  mit  le  feu  à son 
nid.  ( Symposiac.  cap.  4-  ) L’ob- 
ser\  ation  n’étoit  que  trop  vraie. 
Des  courtisans  avides  , des  admi- 
nistrateurs infidèles  ont  dévoré 
les  monastères,  les  abbayes  , les 
hôpitaux;  eux  et  le  priuce  dont 
ils  servoient  la  passion  , sembla- 
bles aux  harpies  de  la  fable,  pa- 
roissoient  par  leurs  déprédations 
augmenter  leurs  besoins  ; tout  s’é- 
vanouissoit  dans  ces  mains  vora- 
ces. ( Voyez  TIfkbi  VIII.  ) Cepen- 
dant le  parti  de  Luther  se  lorti- 
fioitde  jouren  jour.  Luther  faisoit 
tout  dans  l’Eglise;  il  prêchoit,  il 
visitoit  , il  corrigeoit , il  retran- 
choit  des  cérémonies , il  en  éta- 
blissoit  d’autres  , il  instituoit  et 
destituoit;  il  établit  même  un  évê- 
que h Nuremberg.  Son  imagina- 
tion très-véhémente  échauffa  les 
esprits  ; u communiqua  son  en- 
thousiasme , il  devint  l’apôtre  et 
l’oracle  delà  Saxeet  d’une  grande 

Î>artie  de  l’Allemagne  : étonné  de 
a rapidité  de  ses  progrès , il  se 
crut  en  effet  un  homme  extraordi- 
naire : « Je  n’ai  pas  encore  mis  la 
main  à la  moindre  pierre  pour  la 
renverser.,  disoit-il  ; je  n’ai  fait 
mettre  le  feu  à aucun  monastère  , 
mais  presque  tous  les  monastères 
sont  ravagés  par  ma  plume  et  par 
ma  bouche , et  on  publie  que , 
sans  violence , j’ai  moi  seul  fait 
plus  de  mal  au  pape  que  n’au- 
roitpu  faire  aucun  roi  avec  toutes 
les  iorces  de  son  royaume.  » Lu- 
ther prétendit  que  ces  succès 
étoient  l’effet  d’une  force  surnatu- 
relle que  Dieu  donnoit  à ses  écrits 
et  à ses  prédications.  « Atteutifau 
progrès  de  son  empire  sur  les  es- 
prits , dit  l’abbé  Pluquet  , il  prit 
te  ton  des  prophètes  contre  ceux 
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qui  s’opposoient  à sa  doctrine. 
Après  les  avoir  exhortés  à l'em- 
brasser , il  les  menaçoit  «le  crier 
contre  eux  s’ils  refusoieut  de  s’y 
soumettre  » : «Mes  prières , dit-il 
à un  prince  de  la  maison  de  Saxe, 
ne  seront  pas  un  foudre  de  Sal- 
monée,  ni  «n  vain  murmure  dans 
l’air  ; ou  n’arrête  pas  ainsi  la  voix 
de  Luther,  et  jesouhaite  que  votre 
altesse  ne  l’éprouve  pas  à son 
dam  : ma  prière  est  un  rempart 
invincible  , plus  puissant  que  le 
diable  même;  sans  elle  il  y a long» 
temps  qu’on  ne  parleroit  plus  a» 
Luther  , et  on  11e  s’étonnera  pas 
d’un  si  grand  miracle  ! Lors- 
qu’il menaçoit  quelqu’un  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , vous  eussiez  dit 
qu’il  lisoit  dans  les  décrets  éter- 
nels : sur  sa  parole  on  tenoit  pour 
assuré  dans  son  parti  qu’ily  avoit 
deux  antcchrists  clairement  mar- 
qués dans  l’Ecriture , le  pape  et 
le  turc  , dont  Luther  annonçoit  la 
ruine  prochaine.  Ce  n’etoit  pas 
seulement  le  peuple  qui  croyoit 
que  Luther  etoit  un  prophète  ;. 
les  savaus  , les  théologiens , les 
hommes  de  lettres  de  son  parti , 
le  regardoient  et  le  donnoien* 
pour  tel , tant  l’empire  de  l’ima- 
gination et  de  l’enthousiasme  est 
étendu.  De  la  haute  Saxe  le  lu- 
théranisme s’étoit  répandu  dans 
les  provinces  septentrionales.  Il 
acheva  de  s’établir  dans  les  du- 
chés de  Lunebourg  , de  Bruns- 
wick , de  Mcckelbourg  et  de  Po- 
méranie ; dans  les  archevêchés, 
de  Magdebourg  et  de  Brémen  ; 
dans  les  villes  de  Wismar  et  de 
Rostock  , et  tout  le  long  de  la  mer 
Baltique.  Il  passa  même  dans  la 
Livonie  et  dans  la  Prusse  , où  lu 
grand-maître  de  l’ordre  teutoniqne 
se  fit  luthérien.  Le  fondateur  du 
nouvel  évangile  quitta  vers  ce 
temps-là  le  froc  d augustin  pour 
prendre  l’habit  de  docteur.  Il  re- 
nonça à la  qualité  de  révérend 
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père,  qu’on  lui  avoit  donnée  jus- 
u’ulors  , et  n'en  voulut  poiilt 
'autre  que  celle  du  doclcnr  Mar- 
tin Lullier.  L’année  d’apiès , le 
ii  juin  i5'i5  , il  épousa  Cathe- 
rine de  Uore  , jeune  religieuse 
d’une  assez  grande  beauté  , qu’d 
avoit  fait  sortir  de  sou  couvent 
«leux  ans  auparavant  pour  ia  ca- 
téchiser et  la  séduire.  Il  avoit  dé- 
claré, dit-ou  , dans  un  de  ses  ser- 
mons, ii  qu’il  huétoit  aussi  impos- 
sible de  vivre  sans  ieiunie  que  de 
vivre  sans  manger.  Mais  il  n’avoit 
pas  osé  en  prendre  une  pendant  la 
vie  del’electfeur  Frédéric , sou  pro- 
tecteur, qui  bhinioitces  alliances. 
Dès  que  ce  prince  fut  mort,  Luther 
voulut  profiter  d'une  commodité 
que  sa  doctrine  accordoit  à tout  le 
monde,etdontil  prélendoit  avoir 
plus  de  besoin  que  personne. 
Quelques  années  après  il  donna 
au  monde  chrétien  un  spectacle 
encore  plus  étrange.  Philippe , 
lamlgrave  de  Hesse , le  second 

firoteclenr  du  luthéranisme,  vou- 
ut , du  v ivant  de  sa  femjne , Chris- 
tine deSaxe , épouser  sa  maîtresse. 
H crut  pouvoir  être  dispensé  de 
la  loi  de  n’avoir  qu’une  femme. 
Il  s’adressa  , dans  cette  vue , à 
Luther.  Le  patriarche  de  la  ré- 
forme assemble  des  docteurs  à 
VVitlemberg  en  i55p,  et  lui  donne 
une  permission  pour  épouser 
deux  leimnes.  Les  docteurs  lu- 
thériens, dans  le  discours  qu’ils 
adressèrent  au  landgrave  à cette 
occasion  , après  avoir  avoué  que 
le  fils  de.  Dieu  à aboli  la  poly- 
gamie , prétendent  » que  la  loi 
qui  permetloit  aux  juifs  la  plu- 
ralité des  femmes  a cause  de  la 
dureté  de  leur  cœur  , n’a  pas  été 
expressément  révoquée.  » Ils  se 
croient  donc  autorisés  à user  de 
Ja  même  indulgence  énvers  le 
landgrave  , qui  avoit  besoin  d’une 
femme  de  moindre  qualité  que  sa 
première  épouse,  ahn  de  la  pou- 
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voir  mener  avec  lui  aux  diètes 
de  l’Empire  , où  la  bonne  chère, 
lui  rendoit  la  continence  impossi- 
ble. L’einpereur  Charles- Quint, 
a\ oit  tâché,  dès  le  commencement, , 
d arrêter  les  progrès  de  l’hérésie. . 
11  convoqua  plusieurs  diètes  en 
13U9  , à Spire  , où  les  luthé- 
riens acquirent  le  nom  de  pro- 
testons , pour  avoir  protesté  con- 
tre le  décret  qui  ordonnoit  de 
suivre  la  religion  de  l’Eglise  ro- 
maine, à Augsbourg  en  i55o,  où 
les  protestaus  présentèrent  leur 
Confession  de  Foi  , et  dans  la- 
quelle il  fut  ordonné  , par  un 
édit  de  l’empereur  , de  suivie  la 
croyanoc  catholique.  Ces  doterons  , 
décrets  produisirent  la  ligue  of- 
lènsive  et  délènsive  de  Smalkade 
entre  les  princes  protestons.  Ils 
écrivirenteusuile  à tousles princes 
chrétiens  , pour  leur  faire  con- 
noîfre  les  motifs  qui  les  avoient 
déterminés  à embrasser  la  nou- 
velle doctrine,  en  attendant  qu’un 
coucile  prononçât  sur  lesroiatières 
de  religion  qui  troubloient  l’Alle- 
magne. Luther  , qui  jusqu’alors 
avoitcru  que  la  réforme  ne  devoit 
s’établir  que  par  la  persuasion  , 
et  qu’elle  ue  devoit  se  défendre 
que  par  la  patience , autorisa  la 
ligue  de  Smalkade.  11  comparuit 
le  pape  ù un  loup  enragé , contre 
lequel  tout  le  monde  s’arme  au 
premier  signal,  sans  attendre  l’or- . 
dre  «lu  magistrat.  « Que  si , ren- 
fermé dans  une  enceinte,  le  magis- 
trat le  livre  , on  peut  continuer  à 
poursuivre  cette  bête  féroce  , et 
attaquer  impunément  ceux  qui 
auront  empêché  qu’on  s’en  délit. 

Si  l’on  est  tué  dans  cette  attaque , 
avant  d’avoir  donné  à la  bêle  lg 
coup  mortel , il  n’y  a qu’un  seul 
sujet  «le  se  repentir  ; ç’est  de  ne4  • 
lui  avoir  pas  enfoncé  le  couteau 
«làns  le  sein.  Voilà  comme  il  faut 
traiter  le  pape  : tous  ceux  qui  le 
défendait  doivent  aussi  être  irai- 
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tés  comme  les  soldats  d’un  chef 
lie  brigands , fussent-ils  des  rois 
et  des  Césars...  » Les  protestans 
reçurent  donc  l’édit  de  l’empereur 
avec  mépris,  et  on  se  vit  à la 
veille  d’une  guerre  également  dan- 
gereuse aux  deux  partis , et  fu- 
neste à l’Allemagne.  Les  gens 
sages  avoient  prévu  cette  guerre. 
« Les  réformateurs  du  quinzième 
siècle,  dit  Voltaire,  avant  déchiré 
tous  les  liens  par  lesquels  l’Lglise 
romaine  tenoitles  hommes,  ayant 
traité  d'idolâtrie  ce  qu’elle  avoil 
de  plus  sacré  , ayant  ouvert  les 
portes  de  ses  cloîtres,  et  remis  ses 
trésors  dans  les  mains  des  sécu- 
liers , il  falloit  qu’un  des  deux 
partis  pérît  par  l’autre.  Chàrles- 
Quint,  hors  d’état  de  résister  à la 
fois  aux  princes  confédérés  et  aux 
amies  ottomanes  , accorda  aux 
protestans  la  liberté  de  conscience, 
a Nuremberg,  en  i53a,  jusqu’à  la 
convocation  d’un  concile  général. 
Luther  , se  voyant  à la  tète  d’un 
parti  redoutable  , n’en  fut  que 
plus  lier  et  plus  emporté.  C’étoit, 
chaque  année  , quelque  nouvel 
écrit  contre  le  souveraiif  pontife  , 
ou  contre  les  princes  et  les  théo- 
logiens catholiques.  Rome  n’étoit 
plus  , selon  lui , que  la  racaille  de 
Soilêmc  , la  prostituée  de  Baby- 
lone.  Le  pape  n’étoit  qu’un  scé- 
lérat qui  crachoit  des  diables  ; les 
cardinaux,  des  malheureux  qu’il 
falloit  exterminer.  » Si  j’étois  le 
maître  de  l’empire,  écrivoit-il,  je 
ferois  un  même  paquet  du  pape 
et  des  cardinaux , pour  les  jeter 
tons  ensemble  dans  la  mer  : ce 
bain  les  guériroit , j’en  donne  ma 
parole,  j’en  donne  Jésus  - Christ 
pour  garant.  » L’impétueuse  ar- 
deur, de  son  imagination  éclata 
sur-tout  dans  le  dernier  ouvrage 
qu’il  publia  en  i545  contre  les 
théologiens  de  Louvain  et  contre 
le  pape.  11  prétendit  que  la  pa- 
pauté romaine  a été  établie  par 
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Satan,  et  mit  à la  tête  de  son  livt  è 
une  estampe  où  le  pontife  de  Rome 
étoit  représenté  entraîné  en  enfer 
par  une  légion  de  diables.  Quant 
aux  théologiens  de  Loüvain  , il 
leur  parle  avec  la  même  douceur: 
ses  épithètes  ordinaires  sont,  bête, 
pourceau  , épicurien  , athée  , etc. 
Il  est  vrai  que  quelques-uns  de 
ses  adversaires  ne  te  traitoient  bas 
avec  plus  de  modération.  Luther 
mourutàlslèbe,  le  18  février  1 546» 
à G5  ans.  Sa  secte  se  divisa  de  soir 
vivant , et,  après  sa  mort,  en  plu- 
sieurs branches.  11  y eut  les  lu- 
théro-papistes , c’est-à-dire  ceux 
qui  se  servoient  d’cxcommunica- 
tiou  contre  les  sàeramèntaires ; les 
luthéro  - zuingliens  , les  luthéro- 
calvinistes  , les  luthéro  - o*m- 
driens,  c’est-à-dire  ceux  qui-  mê- 
lèrent les  dogmes  de  Luther  avec 
ceux  de  Zuingle  , de  Calvin  , ou 
d'Osiander.  Ijes  sectaires  enfantés 
par  le  luthéranisme  difTéroient 
tous  entre  eux  par  quelque  en- 
droit, et  ne  s’accordoient  qu’en 
ce  point,  de  combattre  l’Église  et 
de  rejeter  tout  ce  qui  vient  du 
pape.  C’est  cette  haine  qui  leur  lit 
prendre,  durant  les  guerres  de  la 
religion  du  16'  siècle  , celle  de- 
vise: Plutôt  turcs  que  papistes.... 
Luther  laissa  lin  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  à Iène  en 
1 556 , 4 vol.  in-fol.  ; et  à Wiltem- 
berg,  en  7 vol.  in-folio  , i554  , 
157s.  Sa  traduction  de  là  Bible 
en  allemand  est,  dit-on,  pleine 
de  naturel  et  d’éucrgie.  On  pré- 
fère les  éditions  de  ses  OEuvres 
publiées  de  son  vivant  , parce 
que  dans  celles  qui  ont  paru 
après  sa  mort,  ses  sectateurs  out 
fait  des  changeincns  très-considé- 
rables. Luther,  avec  beaucoup  de 
savoir  et  de  feu  dans  l'imagi- 
nation , manquoit  de  goût.  Il 
donuoit  souvent  dans  les  grossiè- 
retés et  dans  les  boufl’ouiieries. 
Henri-Pierre  Rebenstoc,  ministre 
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d’Eiichfrhcim  , et  son  disciple 
zélé,  publia  en  i5yi  , iu-8°,  les 
discours  nue  cet  hérésiarque  te- 
noit  a table  , \sous  ce  titre  : Ser 
mortes  mensales  , ou  Collorjuia 
mensalin.  C’est  une  espèce  d’An a. 
Ceux  qui  voudront  connoîlre  plus 
particulièrement  ce  réformateur  , 
pourront  consulter  les  ouvrages 
de  Coclæus  , Mélanchthon  , Sec- 
Jiendorf  , Mullerus  , Christian 
Juncker  , Bossuet  , Sanderus  , 
Genebrard,  etc.  Mais  il  faut  re- 
jeter les  calomnies  que  Garasse 
et  quelques  autres  controversistes 
trop  outrés  ont  débitées  contre  lui. 
On  a imprimé  qu’il  étoit  né  du 
commerce  de  sa  mère  avec  un  dé- 
mon incube.  On  l’accusoit  d’avoir 
avojpé  , qu’ayant  combattu  dix 
ans  contre  sa  conscieRcc  , il  étoit 
enfin  venu  à bout  de  ne  point  en 
avoir  du  tout  , et  d'être  tombé 
dans  l’atliéisme.  On  ajoutoit  qu’il 
disoit  souvent  qu’il  renonceroit  au 
paradis  , pourvu  que  Dieu  lui 
donnât  en  ce  monde  cent  ans  de 
fie  agréable.  On  lui  imputoit  en- 
core d’avoir  nié  l’immortalité  de 
lame  ; d’avoir  eu  des  idées  basses 
et  chamelles  du  paradis  ; d’avoir 
composé  des  hymnes  en  l’honneur 
de  l’ivrognerie  , vice  auquel  on  le 
disoit  fort  enclin  ; d’avoir  blas- 
phémé contre  l’Écriture  sainte,  et 
•n  particulier  contre  Morse  ; d’a- 
voir souvent  dit  qu’il  ne  croyoit 
rien  de  ce  qu’il  prêchoit.  Nous 
rapportons  ces  calomnies  , pour 
faire  voir  que  l’intolérance  et  le 
faux  zèle  se  trouvent  dans  tous  les 
artis;  il  est  à croire  qu’en  consi- 
érant  l’incendie  qu’il  avoit  allu- 
mé , il  eut  souvent  des  remords. 
L’abbé  de  Choi  sy  dit  qu’il  en  éprou- 
va , sur-tout  dans  une  maladie 
assez  longue  qu’il  eut  vers  l’an 
1629.  En  voyant  l’hérésie  des 
sacramentaires  et  celle  des  ana- 
baptistes déchirer  l’Eglise,  il  s’ac- 
cujotC  d’en  être  cause  , par  la  pu- 
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blication  de  son  nouvel  évangile , 
qui , en  renversant  l’autorité  des 
conciles,  celle  des  papes  , et  la 
tradition  apostolique  , abandon- 
noit  l’homme  h sa  propre  imagi- 
nation. Jonas  et  Pomeran  , scs  fi- 
dèles disciples , rapportent,  en  di- 
vers écrits,  qu’il  s’ecrioit  souvent  : 

" Q"i  t’a  ordonné  , & Luther  ! 
d’enseigner  un  nouvel  évangile,, 
inconnu  k tous  les  siècles  précé- 
dais ? Qui  t’enta  donné  la  mis- 
sion ? Et  si  tant  d’ames  ont  été 
perverties  par  tes  prédications., 
que  peux-tu  attendre  que  la  dam- 
nation éternelle  ? » ils  ajoutent  ' 
que  le  diable,  qu’il  se  vantoit  de 
consulter  souvent  , lui  envoyoit 
ces  pensées  pour  le  jeter  dans  le 
désespoir.  Luther  étoit  dans  ces 
agitations  de  conscience,  lorsqu’il 
eut  une  espèce  d’apoplexie,  llcrut 
alors  que  sa  dernière  heure  étoit 
arrivée;  des  fantômes  effravans  le 
troublèrent  ; les  abîmes  lui  pa- 
rurent ouverts  pour  l’cugloutir. 

Il  fit  appeler  Pomeran , se  con- 
fessa k lui,  et  le  conjura  de  lui 
administrer  l’eucharistie  , et  de 
prier  Diey  pour  lui.  Sa  maladie 
dura  quatre  mois  ; mais  quand  la 
santé  lui  fut  revenue,  il  noya  ses 
remords  dans  le  vin  , ne  songea 
qu’a  sc  réjouir,  k faire  bonne  chere 
et  k se  procurer  un  sommeil  qui 
lui  fît  tout  oublier.  Il  est  certain 
u’il  aimoit  beaucoup  les  plaisirs 
e la  table.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  un  exem- 
plaire de  la  Bible,  k la  fin  duquel 
on  voit  une  prière  en  vers  alle- 
mands, écrite  de  la  main  de  Lu- 
ther , dont  le  sens  est  : « Mon 
Dieu,  par  votre  bonté,  pourvoyez- 
nous  d’habits  , de  chapeaux , de 
capotes  et  de  manteaux  ; de  veau* 
bien  gras,  de  cabris,  de  boeufs, 
de  moutons  et  de  génisses  ; de 
beaucoup  de  femmes  et  de  peu 
d’enfans.  Bien  boire  et  bien 
manger  est  le  vrai  moyeu  de  as 
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point  s’ennuyer.  » Cette  prière  est, 
-ait-on,  de  la  main  de  Luther.  Mis- 
son  a voulu  en  faire  douter  ; 
Christian  Juncker,  son  historien, 
la  rapporte  mot  à mot,  Vita  Lu- 
t/ieri , page  m5.  Luther  ëtoit  mu- 
sicien , et  se  plaisoit  k avoir  des 
concerts  chez  lui.  On  dit  que  le  cé- 
lèbre Handelétoitconvenu  d’avoir 
étudié  les  compositions  musicales 
de  Luther,  et  d’en  avoir  beaucoup 
profité.  Iæ  célèbre  Holbein  a 
peint  Luthe»  et  sa  femme.  Ces 
portraits , qu’on  alloit  voir  à la  bi- 
bliothèque de  Turin,  ont  été  trans- 
portés en  i 799  à Paris  : ils  sont 
au  Musée  Napoléon.  En  1804,  les 
Luthériens  d’Allemagne  ont  sous- 
crit pour  l’érection  d’un  monu- 
ment à la  gloire  de  leur  patron. 
On  doit  y réunir  un  établissement 
pour  de  pauvres  orphelins , prin- 
cipalement pour  ceux  des  ouvriers 
attachés  aux  mines,  parce  que  les 
ancêtres  de  Luther  étaient  de  cette 
classe.  La  Vie  de  Luther  par  les 
médailles  , publiée  en  1699  . con- 
tient une  infinité  de  particulari- 
tés et  indique  un  grand  nombre 
d’auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  il- 
lustre personnage.  On  trouve  dans 
l’avertissement  au  lecteur  une 
liste  de  ceux  qui  ont  composé  ou 
son  éloge  ou  son  histoire.  Voyez 
les  articles  de  Calvin  , de  Carlos- 
tad,  de  CtéMEVT  VU,  n°  IX  , de 
Benno.n,  Ccrion,  n°  II  ,et  Storca. 

■]•  LUTTI  (Benoit),  peintre , né  k 
ïlorcnce  en  1666,  s attacha  sur- 
tout au  coloris.  Il  a fait  un  grand 
nombre  de  tableaux  rie  chevalet 
qui  l’on  fait  connoître  dans  preque 
toutes  les  cours del’Europe.  L’em- 
pereur le  lit  chevalier  , et  l’éleo- 
teur  de  Mayence  accompagna  ses 
lettres-patentes  d’une  croix  enri- 
chie de  diamans,  il  mourut  k 
Rome  en  1 yi\.  Lepinceau  de  Lutfi 
pst  frais  et  vigoureux;  il  mettait 
beaucoup  d’harmouic  dans  ses  ] 
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couleurs,  et  dounoit  une  belle  ex- 
pression k ses  ligures  : il  u'étoit 
jamais  content  de  ses  ouvrages  , 
et  quoiqu’il  retouchât  souvent  ses 
tableaux  , ils  ne  sentent  point  le 
travail.  On  lui  reproche  de  n’ètre 
pas  toujours  correct.  Le  Miracle 
de  St.  Pie  , qu’il  a peint  dans  le 
palais  Albani  k Rome,  passe  pônr 
son  chef-d’œuvre.  Ses  tableaux 
publiés  k Rome  sont  une  Magde- 
leine dans  l’église  de  Sainte-Ca- 
therine de  Sienne  ; le  Prophète 
Isaïe  , k Saint-Jean  de  Latran  ; 
et  saint  Antoine  de  Padoue,d ans 
l’église  des  Saints -Apôtres.  On 
prétend  que  sa  mort,  ou  au  moins 
ta  maladie  dont  il  mourut  fut  pro- 
voquée par  quelques  contesta- 
tions qui  s’élevèrent  entre  lui  et 
ceux  qui  lui  avoient  demandé  pour 
Tnrin  un  tableau  de  saint  Eusèbe 
dont  il  s’occupoit  alors  et  qu’il 
ne  put  achever. 

* LUTMA  (Jean),  orfèvre  et 
graveur,  né  k Amsterdam  , mort 
dans  la  même  ville  en  1669,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  fit  de  \ 
magniliquesoHuragesen  argent,  et 
des  portraits  frappés  au  marteau. 

Son  (ils  , distingue  dans  le  même 
art,  grava  plusieurs  planches,  dans 
quelques-unes  desquelles,  dit  Ba» 
sau  , il  s’est  servi  du  ciselet  au  lieu 
du  burin.  11  a laissé,  en  ce  genre, 
quatre  estampes  très  - estimées 
et  fort  rares.  Elles  représentent 
en  forme  de  buste  les  portraits 
du  poète  Vondal,  de  l’historien 
P.  C.  Hooft , de  Jean  Lutina  son 
père , et  le  sien  propre. 

f LUTWIN  ( saint  ) , né  de  pa- 
reils illustres , fonda  de  ses  biens 
l’abbaye  de  Mettloch , où  il  fit 
profession  de  la  vie  monastique, 
dès  que  la  mort  de  sa  femme  le 
lui  permit.  Le  siège  archiépiscopal 
de  Trêves  étant  devenu  vacant  par 
la  retraite  de  saint  Basin , onçlq 
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tic  saint  Lutvrin , celui-ci  fut  tiré 
de  sa  solitude  pour  le  remplir. 

LUX  ( Adam  ) , député  de  la 
ville  de  Mayence  à la  convention 
en  1793  , y devint  l’ennemi  le 
plus  énergique  des  jacobins.  Après 
avoir  fait  placarder  plusieurs  affi- 
ches  contre  eux,  il  devint,  dit-on, 
amoureux  de  Charlotte  Cordav  ; 
du  moins  eut-il  la  hardiesse  d’en 
faire  l’apologie.  La  mort  fut  le  prix 
de  sa  hardiesse.  Emprisonné  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  , 
d s’écria  en  lisant  son  acte  d'accu- 
sation : « Je  suis  étranger  à leurs 
lois  comme  à leurs  crimes  ; et  si 
j’ai  mérité  de  périr  , ce  n’est  pas 
au  milieu  des  Français  que  je  de- 
vrois  subir  ce  sort,  a Condamné 
parle  tribunal  révolutionnaire,  il 
remercia  ses  juges  t et  leur  dit  : 
«Enfin,  je  vais  donc  devenir  libre  .a 
^ Il  n’avoit  que  28  ans  lorsqu’il  mon- 
ta avec  courage  sur  l’échafaud  le 
5 novembre  1795. 

I.  LUXEMBOURG-,  nom  d’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
/ lustres  maisons  de  l’Europe,  fille 
» produit  cinq  empereurs  , dont 
trois  ont  été  rois  de  Bohême.  Elle 
a possédé  les  premières  charges 
en  fiance , et  a donné  naissance 
à six  reines  et  à plusieurs  prin- 
cesses , dont  1 alliance  a relevé 
l’éclat  des  familles  les  plus  distin- 
guées. La  brandie  aînée  de  la  mai- 
son de  Luxembourg  fut  fondue 
dans  celle  d’Autriche  par  le  111a- 
riuge  d’Elizabeth  , fille  de  l’empe- 
reur Sigismond  , morte  en  1447  , 
avec  Albert  I,  archiduc  d’Autriche 
et  empereur.  La  branche  cadette 
de  Luxerii bourg-Liguy  , quoique 
moins  illustrée  que  la  première  , 
na  pas  été  raoius  distinguée  par 
les  talens  et  les  vertus.  Voici  ceux 
qua  Moréri  et  d’autres  historiens 
lont  connoîfre. 

TT.  LUXEMBOURG  (Va!e- 
rao  de  ) , comte  de  Samt-Pol , 
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nommé  gouverneur  de  Gênes  en 
1096 , et  grand-maître  des  eaux  et 
forêts  de  France  en  1402  , fit 
la  guerre  aux  Anglais,  et  fut  deux 
fois  battu.  Le  duc  de  Bourgogne 
lui  procura  la  charge  de  grand- 
bouteillier  de  France  en  i/fio  , le 
gouvernement  de  Paris  et  l’épée 
île  connétable  en  ijjii.  Il  mourut 
en  1410, a 60  ans, au  château  d’Ivoi. 

III.  LUXEMBOURG  ( Pierre 
de)  , frère  du  précédent , évêque 
de  Metz  , mort  en  1387  , â 18 
aus  , n’étoit  point  prêtre  , quoi- 
qu’il eût  le  gouvernement  de  son 
diocèse.  11  avoit  été  fait  cardi- 
nal l’année  précédente  , et  fut 
béatifié  en  1317.  — De  la  même 
famille  étoit  Louis  de  Luxembourg  , 
comte  de  St.-Pol.  (Vor.  l’art.  V.) 
Sa  postérité  masculine'ünil&Henri, 
mort  en  1616*  Sa  fille  Marguerite- 
Charlotte  , morte  en  1680  , eut 
du  comte  Charles-Henri  de  Cler- 
mont-Tonuerre , mort  en  1674, 
Magdeleine  , femme  de  François- 
Henri  de  Montmorency , duc  de 
Luxembourg  , dont  la  postérité 
subsiste  encore  avec  honneur. 

IV.  LUXEMBOURG,  (Louis 
de) , de  l'illustre  faaiillede  Luxem- 
bourg-Liguy  , élu  évêque  de  Té- 
rouanne  eu  1414.  Henri  VI,  roi 
d Angleterre,  qui  prenoit  le  titre 
de  roi  de,France  , le  fit  chancelier 
eu  1423 , et  archevêque  de  Rouen 
en  i456.  Luxembourg  s’étoit  telle* 
ment  dévoué  aux  intérêts  do  ce 
prince,  qu  il  conduisit  lui-même  du 
secours  aux  places  assiégées  , et 
ne  négligea  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Il  se  jeta  dans  la 
Bastille  , lorsque  Paris  se  soumit 
à Charles  Vil  eu  1436;  mais 
obligé  d’en  sortir  par  composi- 
tion , il  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  fut  évêque  d’Ely  et  cardinal 
en  i456.  11  mourut  en  1 443- 

V.  LUXEMBOURG  (Louifc 
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de) , comte  de  Saint-Pol neveu 
du  précédent,  avoit  servi  Charles 
VU  avec  succès  dans  divers  siè- 
ges. Après  sa  mort  , il  s’attacha 
au  duc  de  Bourgogne  , qui  lui 
donna  le  commandement  de  l’a- 
vant-garde de  son  armée  à la  ba- 
taille de  Montlhéri.  Louis  XI , 
voulant  l’attirera  son  service  , lui 
donna  l’épée  de  connétable;  mais, 
our  se  maintenir  dans  la  ville  de 
aint-Quentin  , dont  il  s’étoit  em- 
paré , il  trahit  successivement  et 
le  roi  etle  duc  de  Bourgogne.  Ses 
perfidies  furentdécouvertes.  Crai- 
gnant la  sévérité  de  Louis  XI,  il 
se  retira,  sur  la  loi  d’un  sauf-con- 
duit , auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne , qui  le  trahit  à son  tour,  et  le 
rendit  au  roi.  Son  procès  lui  fut 
fait , et  il  eut  la  tele  tranchée  h 
Paris  le  19  décembre  1 ( Voy. 

Loris  XI.)  L’histoire  des  comtes 
de  Saint-Pol  a été  publiée,  in-8°, 
par  Ferri  de  LocreS  , Douav  , ' 

i6i3. 

VI.  LUXEMBOURG  (François^ 
Henri  de  Montmorency  , due  de  ) 
maréchal  de  France  , né  posthu- 
me , le  8 janvier  1628  , étoit  fils 
du  fameux  Boulteville  , qui  eut 
la  tête  tranchée  sous  Louis  XIII , 
pour  s’être  battu  en  duel.  ( Voyez 
Boctevii-le.  ) Il  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Rocroi , en  i643,  sous 
le  grand  Gondé , dont  il  fut  l’é- 
lève , et  qu’il  suivit  dans  sa  borçne 
et  mauvaise  fortune.  Le  jeune 
guerrier  avoit  dans  le  caractère 
plusieurs  traits  du  héros  qu’il 
avoit  pris  pour  modèle  : un  génie 
ardent , une  exécution  prompte  , 
un  coup-d’oeil  juste,  un  esprit 
avide  de  connoissances.  On  vit 
briller  en  lui  ces  différentes  qua- 
lités à la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , en  1668,  oit  il  servit  en 
qualité  de  lieutenant-général.  La 
guerre  avant  recommencé  en  1672, 
il  commanda  en  chef  peudant  la 
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fameuse  campagne  de  Hollande  , 
prit  Grool  , Deventer  , Coëwor- 
den  , Zwol,  Campes,  etc. , et  dé- 
fit les  armées  des  Etats  près  de 
Bodegrave  et  de  Woërden.  Le* 
historiens  hollandais  prétendent 
que  Luxembourg  , partant  pour 
cette  dernière  expédition  , avoit 
dit  à ses  troupes  : « Allez , mes 
entaus , pillez,  tuez,  violez;  et 
s’il  y a quelque  chose  de  plus  ef- 
frayant , ne  manquez  pas  de  1» 
faire  , afin  que  je  voie  que  je  ne 
me  suis  point  trompé  , en  vous 
choisissant  comme  les  plus  braves 
des  hommes  , et  les  plus  propres 
à pousser  les  ennemis  avec  vi- 
gueur. » O11  ne  saurait  croire  que 
le  général  français  ait  tenu  un 
discours  si  barbare  ; mais  ce  qu’ri 
y a de  sûr  , c’est  que  les  soldats 
mirent  le  feu  à Bodegrave,  et  se 
livrèrent , à la  lueur  des  flammes , 
à la  débauche  et  à la  cruauté.  Ce 
fut  alors  que  Luxembourg  lit  cette 
belle  retraite , si  vantée  par  le* 
ennemis  mêmes.  Il  passa  au  tra- 
vers de  l’armée  ennemie  , compo- 
sée de  70,000  hommes  , quoiqu’il 
1 u’eu  eut  que  20,000.  Louis  XIV 
i ayant  fait  une  nouvelle  expédition 
dans  la  Franche-Comté,  Luxem- 
bourg l’y  suivit.  Il  se  trouva  ensuite 
à la  bataille  de  Senef , obligea  le 
prince  d’Orange  de  lever  le  siège 
de  Charleroi , se  signala  dans  les 
campagnes  suivantes  , et  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1675.  Il  commanda  une  partie  de 
l’armée  française  après  la  mort  de 
Turenne  , et  ne  lit  pas  d’abord 
des  choses  digues  de  sa  réputation. 
Le  grand  Contlé  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  , quoique  son  ami  : 
« Luxembourg  fait  mieux  l’éloge 
deTuri  une  que  Mascaron  et  FÎe- 
chier.  Il  laissa  prendre  Philips- 
bourg  h sa  vue  , et  essaya  eii  vain 
de  la  secourir  avec  une  armée  de 
5o,ooo  hommes.  Il  fut  plus  heu- 
reux en  combattant  Guillaume 
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d’Orange.  Ce  prince  ayantattaqué 
le  général  français  , qui  ne  s’y  at- 
tendent point  , à Saint-Deuys , près 
de  Mous,  cette  surprise  n’empecha 
pas  le  maréchal  de  Luxembourg 
dé  disputer  la  victoire  avec  beau- 
coup de  valeur.  Dans  la  seconde 
guerre  que  Louis  XIV  soutintcon- 
tre  les  puissances  de  l’Europe^ ré- 
unies en  1690  , Luxembourg  , 
nommé  général  de  l’armée  de 
Flandre,  gagna  la  fameuse  bataille 
de  Fleurus  ; et  la  victoire  fut  d’au- 
tant plus  glorieuse  pour  lui , que , 
de  l’aveu  des  ofbciers , elle  fut  due 
à la  supériorité  de  génie  que  le 
énéral  français  avoit  sur  le  prince 
e Valdeck , alors  général  de  l’ar- 
mée des  alliés.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  celle  de  Leuse , rempor- 
tée l’année  suivante  1691  ; la  vic- 
toire fut  long-temps  disputée  , et 
ne  se  décida  pleinement  qu’à  six 
heures  du  soir.  Luxembourg , 
étonné  du  courage  et  des  actions 
de  vigueur  des  deux  armées  , dit: 

<r  Je  me  souviendrai  de  l’infante- 
rie hollandaise  ; mais  le  prince  de 
Valdeck  ne  doit  pas  oublier  la  ca- 
valerie française.  » La  bataille 
de  Steinkerque , donnée  la  même 
année , sera  long-temps  célèbre 
par  le  mélange  d’artifice  et  de  va- 
leur qui  la  caractérisa.  Le  maré- 
chal de  Luxembourg  avoit  un 
espion  auprès  du  roi  Guillaume  : 
on  le  découvrit , et  on  l’obligea 
à donner  un  faux  avis  au  général 
français.  Sur  cet  avis,  Luxem- 
bourg prit  des  mesures  qui  dé- 
voient le  faire  battre.  Son  ar- 
mée endormie  fut  attaquée  à la 
pointe  du  jour  : une  brigade  étoit 
déjà  mise  en  fuite  , et  le  général 
le  savoit  à peine  ; mais  , dès'qu’il 
l’apprit , il  répara  tout  par  des 
manœuvres  aussi  hardies  que  sa- 
vantes. Ses  envieux  cherchèrent 
à diminuer  la  gloire  de  cette 
journée  auprès  de  Louis  XIV  , 
eu  répétant  à tout  propos  qu’il 
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s’étoit  laissé  tromper  : « Et  qu’au- 
roit-il  fait  de  plus  , répliqua  ce 
monarque  , s’il  n’avoit  pas  été 
surpris?  . . . » Luxembourg , avec 
les  mêmes  troupes  surprises  et 
victorieuses  à Steinkerque  , bat- 
tit le  roi  Guillaume  à Nerwinde 
en  1693.  Peu  de  journées  furent 
plus  meurtrières  et  plus  glo- 
rieuses. 11  y eut  environ  20,000 
morts  , 12,000  des  alliés  et  8,000 
des  Français.  C’est  à cette  occa- 
sion qu’on  dit  qu’il  tàiloit  chan- 
ter plus  de  De  proj'urulis  que  de 
Te  Deum.  La  cathédrale  de  Pari* 
fut  remplie  de  drapeaux  enne- 
mis. Luxembourg  s’y  étaut  rendu 
peu  de  temps  après  avec  le  prince 
de  Conti , pour  une  cérémonie  , 
ce  prince  dit  en  écartant  la  foule 
qui  emharrassoit  la  porte  : « Mes- 
sieurs, laissez  passer  le  tapissier 
de  Notre-Dame.  » Le  début  de 
la  journée  de  Nerwinde  ne 
promettoit  pas  la  victoire  aux 
Français  ; Berwick  fut  fait  pri- 
sonnier dès  le  commencement , 
et  conduit  à Guillaume,  a Je 
crois  , lui  dit  ce  prince  avee 
I l’air  de  satisfaction  que  donne 
la  certitude  de  vaincre  , que 
Luxembourg  n’est  pas  à se  re- 

Êentir  de  m etre  venu  attaquer. — 
ncore  quelques  heures  , mon- 
sieur, repartit  Berwick  , et  vous 
vous  repentirez  de  l’avoir  atten- 
du » ; et  Berwick  ne  se  trompa 
point.  Luxembourg  écrivit  du 
champ  de  bataille  à Louis  XIV , 
sur  un  chiffon  de  papier  , pour’ 
lui  annoncer  sa  victoire  : « àrtai- 
gnan  , qui  a bien  vu  l'action , en 
rendra  compte  à votre  majesté. 
Vos  ennemis  y ont  fait  des  mer- 
veilles ; vos  troupes  encoremicux. 
Pour  moi , sire  , je  u’ai  d’autre 
mérite  que  d’avoir  exécuté  vos 
ordres.  V ousm’avez  di  t deprendre 
une  ville  et  de  donner  bataille  ; 
je  l’ai  prise  et  je  fax  gagnée,  a 
Lorsque  le  roi  tut  instruit  des  tjé- 
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tails  de  cette  importante  journée, 
il  dit  : « Luxembourg  a attaqué 
en  prince  de  Condé  ; et  le  prince 
d’Orange  a fait  sa  retraite  eu 
Tu  renne.  » Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg termina  sa  glorieuse  car- 
rière par  la  longue  marche  qu’il 
fit  en  présence  des  ennemis  , de- 
puis Vignainont  jusqu’à  l’Escaut, 
près  de  Tournay.  11  mourut  l’an- 
née d’après  , le  4 janvier  169:), 
regretté  comme  le  plus  grand  gé- 
néral qu’eût  alors  la  France,  il 
dit  eu  mourant  : <1  Je  pré.lërerois 
aujourd'hui,  à l’éclat  de  victoires 
inutiles  au  tribunal  du  juge  des 
rois  et  des  guerriers  . le  mérite 
d’un  verre  d’eau  donné  aux  pau- 
vres pourl’amourdelui.  n 11  laissa 
de  Magdeleine-Charlotte-Bonne- 
Thérèse  de  Clermont , duchesse 
de  Luxembourg,  plusieurs  en- 
fans.  Sa  mort  lut  le  terme  des 
Victoires  de  Louis  XIV  ; et  les 
soldats,  dont  il  étoit  le  père  , et 
qui  se  croyoient  invincibles  sous 
lui , n’eurent  plus  , ce  semble , le 
même  courage.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  aimoit  beaucoup  les 
femmes,  et  en  étoit  aimé,  quoique 
contrefait  et  d’un  visage  peu 
agréable.  Le  prince  d’Orange  di- 
soit : « Ne  battrai -je  jamais  ce 
bossn-là  ! — Coinmcnt,dit  Luxem- 
bourg , lorsqu’on  lui  rapporta  ce 
mot , sait  - d que  je  suis  bossu  ? 
il  ne  m’a  jamais  vu  par  derrière.  » 
Les  liaisons  d’un  de  ses  gens  d'af- 
faires , nommé  Bonnard , avec 
certaines  femmes  , le  firent  ac- 
cuser d’avoir  trempé  , en  1680  , 
dans  l’hoirible  affaire  des  poi- 
sons. 11  se  rendit  à la  Bastille  , 
par  les  conseils  du  marquis  de 
Cavoye.  Dès  qu’il  fut  dans  cette 
prison  royale  j la  jalousie  de 
Lonvois  lepoursuivitavec  fureur , 
et  La  Reime , lieutenant  de  police 
de  Paris  , servit  trop  bien  , dit  le 
président  llénault , la  passion 
du  ministre.  Luxembourg  fut  ea- 
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fermé  dans  une  espèce  de  cachot 
de  six  pas  et  demi  de  long  , où  il 
tomba  très  - malade.  On  l’in- 
terrogea le  second  jour  , et  ou  le 
laissa  ensuite  cinq  semaines  en  ■ 
lières  sans  continuer  son  procès  ; 
injustice  cruelle  envers  tout  par- 
ticulier , et  inconcevable  envers 
un  pair  du  royaume  ! Il  fut  enfin 
interrogé.  Les  imputations  étoient 
aussi  ridicules  qu’atroces.  Parmi 
Iss  questions  qu’on  lui  fit  , on  lui 
demanda  s’il  u’avoit  pas  fait  un 
pacte  avec  le  diable,  pour  pou- 
voir marier  son  lils  à la  fille  du 
marquis  de  Louvois  ? L’accusé 
répondit  : « Quand  Matthieu  de 
Montmorency  épousa  une  reine 
de  France  , il  ne  s’adressa  point 
au  diable  , mais  aux  états-gén  f- 
raux  , qui  déclarèrent  que  , pour 
acquérir  au  roi  mineur  l’appui 
des  Montmorency  , il  falloit  faire 
ce  mariage.  Il  sortit  enfin  de  U 
Bastille  après  une  détention  de 
>4  mois,  sans  qu’il  y eût  de  ju- 
gement prononcé  ni  pour  ni 
contre  lui.  Il  continua  de  faire 
k la  cour  les  fonctions  de  capi- 
taine des  gardes,  sans  voir  Lou- 
vois son  persécuteur,  et  sans  que 
le  roi  lui  parlàtde  l’étrange  procès 
qu’il  venoit  d’essuyer.  11  ne  tarda 
pas  k répondre  k ses  ennemis 
par  des  victoires.  On  imprima  à 
Cologne  t en  ificp  , in-12,  une 
satire  contre  la  France  et  contre 
lui  , intitulée  Le  maréchal  de 
Luxembourg  au  lit  de  la  mort, 
tragi  - comédie  , en  5 actes  et  ea 
prose.  On  connoîtra  mieux  ce  hé- 
ros en  lisant  l’IIistoire  de  la  mai- 
son de  Montmorency  par  Uésor- 
meaux. 

VIT.  LUXEMBOURG  ( Sébas- 
tien de).  Voyez  Pisselku,  k la  fin. 

* LUXORIUSokLoxdrios, poète 
latin  , florissoit  eu  Afrique  sur  la 
fin  du  5*  ut  au  commencement  du 
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ti*  sièçle.  Scs  productions  se  res- 
sentent de  la  Barbarie  de  cet  âge. 
Burmanu  les  a publiées  pour  la 
première  lois  , au  nombre  de  8<J 
pièces  , dans  son  Anthologie  , 
tom.  II.  p . 577-628. 

. + LTTYKEN  ( Jean  ) , graveur 
hollandais  , né  à Amsterdam  en 
1649,  et  mort  en  171a.  O11  remar- 
que dans  ses  ouvrages  un  ièu  , 
une  imagination  et  une  facilité 
admirables.  Son  OEuvre  est  con- 
sidérable et  fort  estimé.  Jeune, 
il  avoit  aussi  cultivé  les  muses  et 
publié  un  recueil  de  poésies  , in- 
titulé h 1 Lyre  batave.  11  lit  d’inu- 
tiles efforts  dans  la  suite  pour  sup- 
primer cet  ouvrage  d’un  genre  un 
peu  libre.  Une  piété  scrupuleuse 
jusqu’à  l’excès  succéda  à sa  jovia- 
lité première  ; il  donna  dans  les 
rêveries  d’Antoinette  de  liouri- 
gnon , et  se  persuadant  qu’il  devoit 
vivre  de  la  Joi,  il  quitta  pinceaux 
et  burin  , auxquels  cependant  le 
besoin  le  força  Bientôt  de  revenir. 
Il  vécut  sobrement  de  son  travail, 
et  dislribuoit  en  aumônes  le  sur- 
plus de  son  gain.  On  estime  sa 
Bible  en  Jigures , imprimée  à 
Amsterdam  en  1732  , in-fol.  ; 
et  son  Théâtre  des  Martyrs  , en 
u5  planches. 

LUYNES.  Voyez  Aubert  ( de  ) , 
nv  XX,  XXL  XXII  4 XXIII, 
et  CosctNi. 

LUYTS  ( Jean  ) , philosophe  et 
astronome  , né  dans  la  Nord-Hol- 
lande en  i655  , professeur  de 
physique  et  de  mathématiques  à 
Utrecnt,  depuis  1677  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  12  mars  1721  , 
a donné,  I.  Astronomie»  institu- 
tio  , Utreçht , 1689  , in -4°.  Il  .y 
rejette  le  système  do  Copernic. 
On  y voit  un  grand  nombre  d’ob- 
servations astronomiques  , cu- 
rieuses et  utiles,  expliquées  d'une 
rr.auière  laconique,  alliée  à bcau- 
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! coup  de  clarté.  II.  Intrvductio  ad 
geographiam  novam  et  velercm , 
avec  beaucoup  de  cartes  , 1692  , 
in-4’  ; estimée. 

* LUZARCHE  (Robert) , archi- 
tecte , commença  en  1220  la  ca- 
thédrale d'Amiens  , qui  fut  con- 
tiuuée  par  Thomas  de  Gourmont, 
et  achevée  eu  1269  par  Rinald  son 
bis  , comme  on  l’apprend  d’une 
inscription  gravée  sur  le  pavé  de 
l’église , au  milieu  d’un  comparti- 
ment de  marbre  , où  l’on  voit  la 
ligure  de  ces  trois  architectes.  Il 
y a peu  d’édifices  aussi  beaux  et 
a aussi  vastes  que  cette  église.  Elle 
trois  cent  soixante-trois  pieds  de 
longueur  en  totalité  ; savoir  , cent 
cinquante  pieds  de  long  pour  lp 
chœur,  et  deux  ceut  treize  pour  la 
grande  nel.  Celle  qui  forme  la 
croisée  a cent  quatre-vingts  deux 
pieds  de  long  et  quarante-neuf  de 
large.  Le  chœur , la  nef  principale 
et  la  croisée  sont  environnés  de  pe- 
tites nefs,  larges  de  dix-huit p;eJY 
et  de  quarante-deux  de  haut.  On 
ue  remarque  d’autre  défaut-dans 
ce  superbe  édilice  que  la  trop 
grande  élévation  de  la  voûte  , qui 
est  de  cent  trente-deux  pieds  ; 
mais  ce  défaut,  commun  a tous 
les  édifices  de  ce  genre,  étoitune 
beauté  de  l’architecture  gothique 
de  ce  temps  , où  l’on  s’nppliquoit 
sur-lout  à faire  paroitre  une 
ramie  légèreté  et  beaucoup  de 
ardiesse  dans  tous  les  monumens 
publics. 

LCZABDO(  Baptiste  ) , noble 
Génois,  entra  dans  la  conspiration 
ourdie  contre  les  Français  eh 
i4ot.  I.e  maréchal  de  Boucicaut 
h;  condamna  à périr  sur  l’écha- 
faud avec  Baptiste  Boccancra. 
fendant  que  les  exécuteurs  alta- 
choieut  ce  dernier  , Luzardo , 
voyant  qu  on  ne  prénoit  point 
garde  à lui,  s’élança  lié  et  garrotté 
dans  la  place.  Le  peuple,  étonjié 
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de  sa  dextérité,  favorisa  son  éva- 
sion. Réfugié  dans  un  cornent  , 
où  on  coripa  ses  liens , il  prit  un 
hahit  de  moine  et  sortit  de  la 
ville.  Lozardo,  devenu  l'ennemi 
irréconciliable  des  Français , c.n»i- 
t ri  boa  beaucoup  à leur  taire  per- 
dre Gènes, et  mourut  gouverneur 
«l’une  colonie  dans  le  Revaut.,  où 
il  rendit  de  grands  services  à sa 
patrie.  Ou  dit  que  L‘  ucicaut , fu- 
rieux de  la  fuite  de  Luzardo , 
fit.  , en  sa  place  , décapiter  sur-le-  ! 
champ  l’oflicier  génois  qui  com- 
mandoitla  garde  autour  ue  l’ëcha- 
faud. 

LUZERNE , (N. , comte  de  la  ) , 
commença  en  17-5  sa  carrière  di- 
plomatique , comme  envoyé  plé- 
nipotentiaire de  la  France  auprès 
de  l’électeur  de  Bavière.  Ce  der- 
nier étant  mort  subitement , sa 
succession  donna  lieu  à une  foule 
d’intrigues  et  de  négociations  , au 
milieu  desquelles  La  Luzerne  mon- 
tra beaucoup  de  circonspection  et 
de  prudence.  Envoyé  à Philadel- 
phie à l’instant  où  la  France  ve- 
noit  de  s'allier  aux  Etats-Unis  , 
son  poste  fut  d’autant  plus  dilli- 
eile  a remplir,  que  , résident  chez 
un  peuple  nouveau  , que  l’on 
comploil  à peine  au  nombre  des 
puissances  , il  lui  fallut,  pendant 
cinq  ans,  et  au  milieu  des  vicis- 
situdes d’une  guerre  qui  ne  fut 
pas  toujours  heureuse  , régler  sa 
conduite  d’après  son  propre  juge- 
ment , et  non  sur  des  instructions 
que  le  trop  grand  éloignement  ne 
lui  pcrmeltoit  ni  de  demander  ni 
«l’atteudre.  E11  quittant  l’Améri- 
que , il  reçut  du  congrès  ce  témoi- 
gnage : « La  sagesse  ét  la  vigueur 
«le  vos  conseils  , l’el’icacilé  et  ie 
bon  emploi  des  secours  que  vous 
noosav  ezproc urés , ont  beaucoup 
contribue  a nous  taire  jouir  d'uue 
paix  glorieuse.  » Antoine  lîene- 
m;z  ; au  nom  des  quakers,  vint 
T.  X. 
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lui  dire  cet  ad. eu  : « Ta  mémoiie 
nous  sera  toujours  chère;  tu  n’as  * 
jamais  cessé  d’être  un  ministre  de 
paix  parmi  nous  ; tu  n’as  rien 
épargné  pour  adoucir  ce  que  la 
guéri e a d'inhumain  , et  pour  af- 
iranchir  «le  ses  calamités  ceux  qui 
n’cxerccnt  point  la  proiessiou  des 
armes.  » Long-temps  après  qu’il 
eut  quitté  la  Pensv  lvanie  , et  lors- 
que les  citoyens  de  celle  républi- 
que ne  dévoient  plus  le  revoir  , 
ils  donnèrent,  par- un  acte  de  la 
législature,  le  nom  de  la  Luzerne 
à un  des  onze  comtés  de  leur  état. 
La  Luzerne,  de  retour  en  France, 
en  repartit  pour  l’ambassade  d’An- 
gleterre. Il  y mourut  le  14  sep- 
tembre 1792,  regretté  des  Fran- 
çais, d«>s  étrangers,  et  de  Washing- 
ton , dont  il  fut  l’ami. 

I.  LUZIGNAN  (Guy  de) , fils  de 
Hugues  de  Lnzignan  , mort  vers 
1164,  d’une  des  plus  anciennes 
maisons  de  France , connue  dès 
le  dixième  siècle  ^ et  qui  subsiste 
dans  la  branche  dite  de  Lézay , 
lit  le  voyage  d’outremer,  et  épousa 
•Sibylle  , fille  aînée  d’Amauri  , 
roi  de  Jérusalem.  Par  ce  ma- 
riage il  acquit  le  royaume  en 
son  nom  ; il  le  reperdit  en  1187, 
lorsque  la  ville  se  rendit  à Sala- 
din.  (f'oyez,ce  mot.)  Luziguan 
ne  conserva  que  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  qu’il  vendit  bientôt  à 
Richard,  roi  d’Angleterre,  pour 
nie  de  Chypre.  11  v prit  la  qua- 
lité de  roi  , et  y mourut  en  1 ip4 
Sa  maison  conserva  cette  île  jus- 
qu’en 147Ü.  Aniauri  de  Lczk.nan, 
son  trère.  lui  succéda.  \V.  Am*  cri  , 
11"  1\  . ) Cette  famille  tire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  Luziguan  en 
Poitou,  dcr.t  le  château  passoit 
autrefois  pour  imprenable,  parce 
que  le  vulgaire  crovoit  qu’il  avoit 
cle  bâtiparuuefée,  moitié  femme 
et  moitié  serpent. 

* 11.  LUZIGNAN  (Étienne  de), 
27 
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de  la  branche  de  Luzignan  qui 
régna  dans  i’ile  de  Chypre , né 
h.  iVicoaie  en  i557  , entré  dans 
l’ordre  de  Saint  - Dominique  et 
successivement  évêque  des  Armé- 
niens établis  dans  nie  de  Chypre, 
et  de  Limisso , mourut  en  1 âgo  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  intitulé  : Cltorogra- 
Jiie  e brevi  islurin  universale 
deWisoladi  Cipro , Bologne  i5y3. 

LY.  Voyez  hn. 

LYBAS  (Mythol.)  , Grec  de 
l’armée  d’Ulysse.  La  (lotte  île  ce 
prince  ayant  été  jetée  par  une 
tempête  sur  les  côtes  d'Italie  , 
Lybas  insulta  une  jeune  fille  de 
Témesse  , que  les  habitans  de 
cette  ville  vengèrent  en  tuant  le 
Grec.  Mais  bientôt  les  Témessiens, 
affligés  d’une  foule  de  maux  , 
pensoient-  à abandonner  entiè- 
rement leur  ville  , quand  l’oracle 
d’Apollon  leur  conseilla  d’apai- 
ser les  mânes  dc'Lybas  en  lui  tai- 
sant bâtir  un  tèmple,  et  en  lui 
immolant  tous  les  ans  une  jeune 
fille.  Ils  obéirent  à l’oracle,  et 
Témesse  n’éprouva  plus  de  cala- 
mités. Quelques  années  après,  un 
brave  athlète  , nommé  Euthyme  , 
s’étant  trouvé  à Témesse  dans  le 
temps  qu’on  alloit  faire  le  sacri- 
fice annuel , entreprit  de  combat- 
tre le  génie  de  Lybas  , et  d’arra- 
cher à la  mort  la  victime  qui  y 
étoit  dévouée.  Le  spectre  parut , 
en  vint  aux  mains  avec  l’athlète , 
fut  vaincu , et  de  rage  alla  sepréci- 
pi  ter  dans  la  mer.  LesTémessicns , 
délivrés  de  ce  fléau,  rendirent  de 
grands  honneurs  à Euthyme,  le- 
quel épousa  la  jeune  fille  qui  lui 
clevoit  la  vie. 

L Y GAMBE.  Voyez  Arcui- 

LÜQEE. 

LYC  AON,  roi  d’Arcadie.  Ovide 
raconte  que  Jupiter,  voyageant 
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sur  la  terre  , étoit  descendu  chez 
Lycaon , où  les  peuples  alloient 
le  reconnoître  comme  dieu.  Mais 
le  prince  arcadien  , se  moquant  de 
lj/ir  crédulité  , leur  dit  qu’il  sau- 
rait bientôt  s’il  avoit  reçu  .chez 
lui  un  dieu  ouun  homme.  11  tenta 
d’abord  de  tuer  Jupiter  pendant 
qu’il  dormoit  ; mais  n’ayant  pu 
exéculer  so\  attentat,  il  fit  égor- 
ger un  des  otages  que  les  Molos- 
ses lui  avoient  envoyés  , et  ayant 
donné  crdrequV  n en  fît  bouillir 
les  membres  et  rôtir  le  reste  , il  le 
présenta  sur  sa  table  à Jupiter.  Le 
père  des  dieux  , irrité  d’une  telle 
barbarie  , fit  descendre  la  foudre 
sur  le  palais  du  tyran , et  le  rédui- 
sit en  cendres.  Lycaon  effrayé  s’en- 
fuit dans  les  bols  , où  il  fut  changé 
en  loup.  V.  Âhcâs.  — 11  a existé 
plusieurs  autres jLycaois  ; un,  frère 
tic  Nestor,  qui  fut  tué  par  Her- 
cule ; un  autre , fils  de  Priain  , 
tué  par  Achille,  etc. 

LYC1IAS  (Mythol.)  est  le  nom 
de  l’esclave  qui  présenta  à Her- 
cule , de  la  part  de  Déjanire,  la 
robe  du  centaure  Nessus.  À peine 
le  héros  l’eut-il  sur  son  corps  , 

3u’il  sentit  le  poison  s’insinuer 
ans  scs  veines.  Alors,  devenu 
furieux,  il  saisit  Lychas  et  le  lança 
dans  la  mer,  où  il  périt;  mais 
les  dieux  en  eurent  compassion  , 
et  le  changèrent  en  rocher  , que 
les  matelots  montraient  dans  la 
mère  d’Eubée. 

L\  COMÈDE.  Voyez  Achille. 

* LYCON  , un  de  ces  orateurs 
publics  d’Athènes  qui,  dans  les 
assemblées  du  sénat  et  du  peu- 

file , discutaient  les  intérêts  de 
a patrie  , et  disposoient  de  l’opi- 
nion de  lainullitude.Lycon  dirigea 
la  procédure  odieuse  intentée  à 
Socrate,  et  qui  se  termina  par  la 
condamnation  de  ce  sage. 

I.  LYCOPHRON,  fils  de  Pé- 


\ 
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riandrfe , roi  de  Corinthe  vers 
l’an  628  avant  J.  C. , n’avoit  que 
dix-sept  ans  lorsque  son  père  tua 
Mélise,  mère  de  ce  jeune  homme. 
Pr’oclus,  son  aïeul  maternel  , roi 
d'Epidaure,  le  lit  venir  à sa  cour 
avec  son  frère,  nommé  Cvpsèle  , 
âgé  de  dix-huit  ans,  et  les  ren- 
voya quelque  temps  après  à leur 
père , en  leur  disant  : « Souvenez- 
vous  qui  a tué  votre  mère  ! » 
Cette  parole  fit  une  telle  impres- 
sion sur  Lycophron  , qu’étant  de 
retour  à Corinthe,  il  s’obstina  à 
ne  point  vouloir  parler  à sou 
père.  Périandre,  indigné  , l’en- 
voya à Corcyre  (aujourd’hui  Cor- 
fou), cl  l’y  laissa  sans  songer  à 
lui.  Dans  la  suite  , se  sentant 
accablé  des  infirmités  de  la  vieil- 
lesse , et  voyant  son  autre  fils 
incapable  de  régner,  il  envoya 
offrir  à Lycophron  son  sceptre  et 
sa  couronne  ; mais  le  jeune  prince 
dédaigna  inêiné  de  parler  au  mes- 
sager. Sa  sœur , qui  se  rendit 
ensuite  auprès  de  lui  pour  tâcher 
de  le  gagner  , n’en  obtint  pas 
davantage.  Enfin,  on  lui  envoya 
proposer  de  venir  régner  â Co- 
rinthe, et  que  son  père  iroit 
régner  à Corfou.  Il  accepta  ces 
conditions;  ihais  les  Corcyriens 
le  tuèrent  , pour  prévenir  cet 
échange,  qui  ne  leur  plaisoit  pas. 

f U.  LYCOPHRON,  fameux 
poète  et  grammairien  grec  , né 
a Chalcis,  dans  l’ile  d’Eubée  , 
vivoit  vers  l’an  3o4  avant  J.  C.  ; 
il  fut  tué  d’un  coup  de  flèche, 
selon  Ovide.  Suidas  a conservé 
les  titres  de  30  Tragédies  de 
ce  poète.  11  avoit  fait  aussi  des 
Satires , dont  Athénée  et  Dio- 
gèuc-Laèrce  nous  ont  conservé 
quelques  vers.  Le  seul  ouvrage 
de  LycOphron  qui  soit  parvenu 
jusqu’à  nous  est  son  poème 
d’ Alexandra  ou  de  Cassaiulrc-, 
mais  il  est  si  obscur  , qu’il  fit 
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donner  à son  auteur  le  nom  de 
Ténébreux.  C’est  une  suite  des 
prédictions  qu’il  suppose  avoir 
été  faites  par  Cassandre,  fille  de 
Priani.  La  plupart  de  ces  pro- 
phéties ne  méritent  pas  la  peine 
que  les  savans  ont  prise  pour  les 
expliquer.  On  doit  distinguer 
cependant,  parmi  ces  derniers  , 
Ganter  et  Reichard , qui  ont  pu- 
blié des  notes  très-érudites  sur  ce 
poème , dont  on  connoît  des  édi- 
tions publiées  à Oxford , 1697  et 
1702,  m-folio.  Sébastian! , moine 
et  missionnaire  romain,  s’est  re- 
posé de  deux  voyages  en  Asie  , 
en  consacrant  ses  loisirs  à expli- 
quer Lycophron  et  sOn  commen- 
tateur Yzetzès.  Après  avoir  colla- 
tionné seize  manuscrits  du  poème , 
et  treize  du  Commentaire  ; après 
avoir  trouvé  des  scolies  anté- 
rieures à Yzetzes,  il  a publié  une 
traduction  nouvelle  de  I^a,  Cas - 
sandre , meilleure  que  celle  qui 
existoit.  Celle-ci  a paru  à Rome 
eu  1783.  Lycophron  étoit  un  des 
poètesde  la  Pléiade  imaginée  sous 
rtoloméc-Philadelphe , par  allu- 
sion à la  constellation  de  ce  nom , 
composée  de  sept  étoiles.  Ces 
poètes  étoient,  iThéocrite,  Ara- 
tus,  JN’icandre,  Apollonius,  Phi- 
licus  , Homère  le  jeune  et  Lyco- 
phron. 

LYCORIS  , célèbre  courti- 
sane du  temps  d’Auguste  , est 
ainsi  nommée  par  Virgile  dans 
sa  dixième  Kglogue.  Le  poète  y 
console  sou  ami  Cornélius  Gallus, 
de  ce  qu’elle  lui  préféroit  Marc- 
Antoine.  Cette  courtisane  sui- 
voit  ce  général  dans  un  équipage 
magnifique,  et  ne  le  quittoit  ja- 
mais , môme  au  milieu  des  ar- 
mées. L’ascendant  qu’elle  avoit 
pris  sur  lui  étoit  extrême;  mais 
ses  charmes  ne  purent  tenir  .de- 
vant ceux  de  Cléopâtre.  Lvcoris 
perdit  le  cœur  d’Antoine,  et  en 
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même  temps  la  foule  des  adora- 
teurs que  sa  faveur  lui  procuroit. 
Elle  av  oit  d'aboi  dété  comédienne. 
Son  véritable  nom  « toit  Cy  lheris  ; 
niais  elle  le  changea  en  celui  de 
Volumnia  , après  qu’elle  eut  été 
affranchie  par  Volumnius,  qui 
l’avoit  aimee. 

t LYCOSTHÈNES,  en  alle- 
mand Wooi.fiiaut  (Conrad)  , sa- 
vant , né  l’an  i5i8  à Ibufack , 
dans  la  haute  Alsace  , ministre 
et  professeur  de  logique  et  des 
langues  à Bâle  , où  il  mourut 
en  i f,0 1 , a donné.  I.  Chronicon 
prodigiorum  , Bâle,  i55ÿ  , in-fol. 
II.  De  Mulierunt  prœclaré  dictis 
et  factis.  III.  Compendium  bi- 
bliotheeœ  Gesneri , i55j  , in-4°. 
IV.  Des  Commentaires  sur  Finie 
le  jeune.  V.  Apophlegmata , iGi;j, 
in-8°.  Ce  lut  lui  qui  commença 
le  Theatrum  vitre  humante , ache- 
vé et  publié  par  Thénd.  Zwin- 
ger,  son  gendre.  Cette  compila- 
tion forme  8 volumes  in-folio  de 
l’édition  de  Lyon  , i6ù6. 

I.  LYCURGUE,  roi  de  Thrace. 
Ses  sujets  s'abandonnant  à l’ivro- 
guerie , il  lit  arracher  toutes  les 
vignes  de  ses  états  ; ce  qui  a donné 
lieu  aux  poètes  de  dire  qu'il  avoit 
déclaré  la  guerre  à Bacchus  , et 
l'avoit  forcé  de  passer  la  mer  et 
de  se  réfugier  dans  l’ile  de  l'y  axe; 
mais  que  ce  dieu  , irrité  de  son 
impiété . l’avoit  transporté  d’une 
telle  fureur,  qu’il  s’étoit  cassé  les 
jambes. 

•f  U.  LYCURGUE,  législateur 
des  Lacédémoniens  , étoit  liL 
d’Eunome , roi  de  Sparte  , et  frère 
de  Polidecte  , qui  régna  après 
son  père.  Après  la  mort  de  son 
frere , sa  veuve  offrit  la  couronne 
à Lycurgue , s’engageant  de  faire 
avorter  l’enfant  dont  elle  étoit 
grosse  , pourvu  qu’il  voulût  l’é- 
pouscr;  tuais  Lycurgue  refusa 
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ces  offres  coupables.  Content  dç 
la  qualité  de  tuteur  de  son  neveu 
Charilaus , d lui  remit  le  gou- 
vernement lorsqu’il  eut  aLteint 
l’âge  de  majorité  , l’an  870  avant 
J.  C.  Od  1 accusa  néanmoins  de 
vouloir  usurper  la  souveraineté. 
L’intégrité  de  ses  mœurs  lui  avoit 
fait  des  ennemis;  il  ne  chercha 
a s’en  venger  qu’en  se  mettant 
en  état  detre  plus  ulde  à sa 
patrie.  Il  la  quitta  pour  étudier 
les  mœurs  et  les  usages  des  peu- 
ples, passa  en  Crète,  célèbre  par 
ses  lois  dures  et  austères,  vit 
la  magnificence  de  l’Asie , sans 
en  être  ni  ébloui , ni  corrompu  ; 
eulin  se  rendit  en  Egypte,  l’icole 
des  sciences  et  des  arts.  De  re- 
tour de  ses  voyages,  il  donna 
aux  Lacédémoniens  des  lois  sé- 
vères. Tout  etoit  en  confusion 
depuis  long-temps  à Sparte.  Au- 
cun frein  ne  retenoil  l’audace  du 
peuple.  Les  rois  vouloient  y ré- 
gner despotiquement,  et  les  su- 
jets ne  vouloient  pas  obéir.  Le 
législateur  philosophe  résolut  de 
réformer  entièrement  la  constitu- 
tion ; mais  av  ant  d’exéculer  un  si 
hardi  projet  , il  eut  beaucoup 
d’obstacles  à surmonter.  Alcau- 
dre,  jeune  Spartiate,  creva  un 
oed  à Lycurgue,  en  le  poursui- 
vant dans  une  sédition  élevée 
contre  lui.  Lycurgue,  non  seule- 
ment lui  ■ pardonna,  mais  le 
retint  auprès  de  lui , et  le  traita 
comme  son  lils.  Cependant  , 
comme  il  méditoit  des  change- 
niens  dont  les  suites  pouvoient 
être  dangereuses  , il  se  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  an 
temple  «le  Delphes,  pour  con- 
sulter Apollon.  Quand  il  eut 
offert  son  sacrillcc,  il  reçut  cette 
réponse  : « Allez,  ami  des  dieux, 
ou  dieu  pl  tôt  qii’lioinnie  ; Apol- 
lon a evaininé  votre  prière  , et 
\ 011s  allez  j«‘ter  le^londeinens  île 
la  plus  florissante  république  qui 
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ait  jamais  été....  » Lycurgue  com-  ] 
mcnça  dès  ce  moment  les  grands 
cbangeinens  qu’il  avoit  médités. 
Il  établit,  i°  un  conseil  composé 
de  vingt-huit  sénateurs,  qui,  en 
tempérant  la  puissance  des  rois 
par  une  autorité  égale  à la  leur  , 
fut  comme  un  contrepoids,  qui 
maintint  l’état  dans  un  parfait 
équilibre.  2°  11  mit  une  exacte 
égalité  entre  les  citoyens  , par 
un  nouveau  partage  des  terres. 
3°  Il  déracina  la  cupidité  , en 
défendant  l’usage  de  la  inonnoie 
d’or  et  d’argenj:  4°  H institua 

les  repas  publics  , pour  bannir 
la  mollesse , et  voulut  que  tous 
les  citoyens  mangeassent  ensem- 
ble d s mômes  viandes  réglées 
par  la  loi...  Parmi  des  réglemëiVs 
si  sages , il  y en  eut  quelques-uns 
de  bizarres.  Ou  l’a  blâmé  , avec 
raison  , d’avoir  voulu  que  les  tilles 
portassent  des  robes  tendues  des 
deux  côtés  , à droite  et  à gauche, 
jusqu’aux  talons,  et  d’avoir  or- 
donné qu’elles  fissent  les  mêmes 
exercices  que  les  jeunes  garçons  , 
qu’elles  dansassent  nues  comme 
eux , et  dans  les  mêmes  lieux  , 
à certaines  fêtes  solennelles  , en 
chantant  des  chansons.  Le  régle- 
ment barbare  qu’il  fit  contre  les 
enfans  qui  ne  sembloient  jws  pro- 
mettre, en  venant  au  monde  , de- 
voir être  un  jour  bien  faits  et  vi- 
goureux , n’est  pas  moins  blâma- 
ble. Mais , à l'exception  deces  deux 
décrets,  et  d’un  petit  nombre  d’au- 
tres, il  faut  avouer  que  les  Lois 
de  Lycurgue  étaient  très-sages 
èt  très-belles.  Leur  principal  ob- 
jet éloit  d’exercer  le  corps  et 
de  l’endurcir  aux  travaux  de  la 
guerre.  De  là  l’éducation  dure  et 
sévere  qu’on  donnuit  aux  enfans. 
Il  voulut  qu’on  les  accoutumât  à 
braver  tout,  à n 'avoir  peur  de 
rien  , à coucher  sur  la  dure,  à 
ni  archer  nu-pieds.  Ou  les  élevoit 
to  us  ensemble  , sous  des  maîtres 
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d’une  vertu  reconnue.  On  tâchoit 
de  les  rendre  souples,  obéissans, 
adroits  , infatigables  et  patiens 
dans  les  travaux.  On  leur  ordon- 
noil  même  de  dérober  , pourvu 
que  ce  fût  avec  tant  d’adresse 
qu’on  ne  s’en  aperçât  pas  ; cars’ils 
étoient  découverts , ils  ëtoient 
punis.  Un  jeune  Spartiate  ayant 
pris  un  renard,  le  cacha  sous  sa 
robe,  et  plutôt  que  de  le  laisser 
découvrir , il  souffrit  , jusqu’à  en 
mourir,  q ic l’animal  lui  déchirât 
le  ventre.  Dans  une  fête  qu’on  c-J- 
lebroit  tons  les  ans  eu  l’honneur 
de  Diane  , on  asseinhloit  tous  les 
entiins  , et  on  les  fouettoit  près  de 
l’autel  de  la  déesse  , jusqu’à  les 
faire  quelquefois  expirer  sous  les 
coups  , sans  qu’on  les  entendît 
faire  la  moindre  plainte.  Les  pa- 
ïens eux-mêmes  alloientles  exhor- 
tera souffrir  ces  cruelles  épreuves, 
l’ne  telle  éducation,  malgré  ses 
abus,  fit  des  Lacédémoniens  d'ex- 
cellcus  hommes  de  guerre.  Leurs 
maximes  étoient  de  ne  point  fuir 
devant  l’ennemi  , quelque  supé- 
rieur qu'il  liât  en  nombre  ; vie  ne 
jamais  abandonner  lepr  poste  , 
ui  leurs  armes;  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Ceux  qui  étoient  tués 
sur  Je  champ  de  bataille  étoient 
rapportés  sur  leurs  boucliers  qui 
ieuoient  lieu  de  brancards,  line 
mère  , en  disaut  adieu  à son  fils  . 
qui  partoit  pour  la  guerre  , lui 
r-  commanda  expressément  de  re- 
venir avec  son  bouclier,  ou  sur 
son  bouclier,  line  autre  mère  , 
eu  apprenant  que  son  fils  étoit 
mort  dans  un  combat  pour  le 
serv ice  de  sa  patrie,  dit  froide- 
ment: 1 je  11e  l avois  mis  au  monde 
que  pour  cela.»  Comme  la  mu- 
sique et  la  poésie  peuvent  ani- 
mer le  courage  , Lycurgue  tâcha 
d’en  inspirer  le  goût  aux  Spartia- 
tes. Mais  dvoulut  unr  poésie  et  une 
musique  mâles,  nobles , propres  à 
| élever  l’ame  et  à la  porter  aux  ac- 
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* lions  de  vertu  et  de  courage.  De 
là  s ml  la  coutume  des  rois  de 

' Sparte,  de  faire  un  sacrifice  aux 
nuises  avant  de  livrer  bataille.  La 
marche  des  troupes  étoit  une  es- 
pèce de  danse  , pendant  laquelle 
on  chantoit  des  cantiques  mili- 
taires , en  l'honneur  des  braves 
guerriers  morts  pour  la  patrie. 
Lycurgue,  voulant  engager  les 
Lacédémoniens  à observer  invio- 
lablement  les  lois  qu’il  avoit  fai- 
tes pour  leur  prospérité  , leur  | 
fit  , dit-on  , promettre  avec  ser- 
ment «de  n’y  rien  changer  jusqu’à 
son  retour.  » 11  s’en  alla  ensuite  , 
ajoute-t-on  , dans  Hic  de  Crète  , 
où  il  se  donna  la  mort,  après 
ar  oir  ordonné  qu’on  jetât  ses  cen- 
dres dans  la  mer.  Il  craignoit 
que  , si  l’on  rapportait  son  corps 
à Sparte  , les  Lacédémoniens  ne' 
crussent  être  ahsous  de  leur  ser- 
ment. L’abbé  de  Condillac  a lait 
un  parallèle  de  Lycurgue  et  de 
Solon.  « Le  premier,  dit-il  , 
donna  dans  lès  Spartiates  un  mo- 
dèle subsistant  de  talens  militaires 
et  de  vertusguerrières  ; le  second 
développa  dans  les  Athéniens 
le  germe  de  toutes  les  vertus  so- 
ciales et  des  talens  de  toute  es- 
pèce. Ce  fut  l’époque  où  la  Grèce 
commença  à produire  de  grands 
hommes  en  tout  genre.  Comme 
les  moeurs  assurent  seules  la 
durée  d’un  gouvernement , tous 
deux  donnèrent  leurs  soins  à l’é- 
ducation des  citoyens  , quoique 
avec  des  vues  différentes.  À Lacé- 
démone , les  enfans,  éle\és  par 
l’état , ne  prenoieut  que  des  habi- 
tudes utiles  à la  patrie.  La  répu- 
blique veilloit  sur  leurs  exercices, 
sur  leurs  actions , sur  leurs  dis- 
cours. Rien  n’était  indifférent  , 
tout  étoit  réglé  par  la  loi  ; et  les 
citoyens  s’accoutumoient  , dès 
l'enfance  , à la  même  façon  de 

Senser  comme  à la  même  façon 
'agir.  Une  parfaite  égalité  pou- 
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voit  seulemaintenir  une  discipline 
si  sévère  ; il  falloit  par  conséquent 
que  Ions  les  biens  fussent  en 
commun.  Il  falloit  ôter  aux 'ci- 
toyens tout  moyen  de  s’enrichir  , 
bannir  les  arts  , le  r.ommeree  , 
l’or  et  l’argent.  Il  falloit , en  un 
mot,  pour  fermer  Sparte  à la  cor- 
ruption , la  fermer  aux  richesses. 

Ce  fut  donc  la.monnoie  de  1er  qui 
donna  toute  la  consistance  au 
gouvernement  des  Spartiates  , et 
la  pauvreté  pour  oit  seule  conser- 
ver les  mœurs  à cette  république. 
Solon  ne  pouvoit  pas  assurer  à 
son  gouvernement  la  même  durée, 
et  il  ne  se  le  promettait  pas  dans 
une  république  où  tous  les  ci- 
toyens n’étoient  pas  pauvres.  Les 
pauvres  auroient  été  dangereux  * 
dans  un  pareil  état.  11  falloit  que 
l’éducation  fit  à tous  un  besoin 
de  s’occuper  , et  ce  fut  là  le  prin- 
cipal objet  (lu  législateur.  Mais 
il  lui  suilisoit  aussi  qu’on  s’oc-  .* 
cupât;  car,  en  gênant  la  liberté  , 
iT  eût  étouffé  l'industrie,  et  dé- 
goûté de  tout  travail  ; il  étoit 
donc  nécessaire  que  tous  les  arts 
fussent  estimés  ; que  la  considé- 
ration qui  leur  était  attachée 
fît  un  besoin  d’avoir  des  talons 
et  de  les  cultiver  dans  les  au- 
tres. Or,  voilà  l’esprit  qui  distin- 
euoit  les  Athéniens.  Les  grands 
hommes  parmi  eux  se  firent  un 
honneur  île  former  des  élèves... 

On  a dit  que  Lycurgue  a\oit 
donné  aux  Spartiates  des  mœurs 
conformes  à ses  lois  , et  que 
Solon  avoit  donné  aux  Athé- 
niens des  lois  conformes  à leurs  - 
mœurs.  L’entreprise  du  premier 
demnndoit  plus  de  courage,  et 
celle  du  second  plus  d’art.  Peut- 
êlre  la  différence  de  leur  carac- 
tère eut-elle  beaucoup  de  part 
à la  différence  des  pians  qu’ils 
se  liront.  Lycurgue' doit  dur  et 
austère  ; Solon  était  doux  et 
même  voluptueux.  Quoi  qu’il  en 
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soit,  tous  (leux  réussirent.  Ly- 
curgue vouloit  faire  des  soldats, 
et  il  en  fit.  Solon  voulut  réunir 
les  tuions  aux  vertus  militaires, 
et  il  fit  des  hommes  dans  tous  les 
genres....  Lacédémone  conserva 
plus  long-temps  ses  moeurs  et  ses 
lois  ; mais  Athènes  survécut  même 
à la  perte  de  sa  liberté,  'foule  la 
Grèce  fut  assujettie  , et  les  Athé- 
niens triomphèrent  de  leurs  vain- 
queurs par  la  supériorité  des  ta- 
lens.  Tous  ces  tufens  auraient  été 
perdus , si  Solon  aveit  fait  à 
Athènes  ce  que  Lycurgue  fit  à 
Sparte.  Admirons  le  courage  de 
celui-ci.» 

f m.  LYCURGUE  , orateur 
athénien  , contemporain  de  Dé- 
mosthènes  , intendant  du  tré- 
sor public,  chargé  du  soin  de  la 
police , qu’il  exerça  sévèrement , 
chassa  de  la  ville  tous  les  malfai- 
teurs , et  tint  un  registre  exact  de 
tout  ce  qu’il  fit  pendant  son  admi- 
nistration. Lorsqu’il  fut  hors  de 
charge  , il  fit  attacher  ce  registre 
à une  colonne , afin  que  chacun 
eût  la  liberté  d’en  faire  la  cen- 
sure. Dans  sa  dernière  maladie 
il  sc  fit  porter  au  sénat  pour  ren- 
dre compte  de  ses  actions  , et 
après  y avoir  confondu  le  seul 
accusateur  qui  se  présenta  , il  se 
fit  rapporter  chez  lui , où  il  expira 
bientôt  après,  vers  l’au  35(i  avant 
Jésus-Christ.  Lycurgue  étoit  dù 
nombre  des  dix  orateurs  que  les 
Athéniens  refusèrent  de  donner  à 
Alexandre.  Ce  fut  lui  qui , voyant 
le  philosophe  Xénocrate  conduit 
en  prison  pour  n’avoir  pas  payé 
le  tribut  qu’on  exigeoit  des  étran- 
gers , le  délivra  , et  fit  mettre  à sa 
place  le  fermier  qui  avoit  fait 
traiter  si  durement  un  homme  de 
ee  mérite.  Les  Aides  imprimèrent 
à Venise,  i5i3,  eu  2 vol.  in-fol. , 
un  recueil  de  Harangues  de  plu- 
sieurs anciens  orateurs  grecs , 
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parmi  lesquelles  s’en  trouve  une 
de  Lycurgue.  I)e  quinze  qu’il  avoit 
composées,  il  ne  nous  reste  que 
celle  contre  Théocrate,  qui  avoit 
quitte  Athènes  sa*patrie , après 
la  bataille  do  Chéronée  : elle  est 
intéressante,  et  par  le  sujet,  et 
par  le  ton  lier  et  vigoureux  qu’on 
y voit  régner  d’un  bout  a l’autre  : 
dans  ses  discours  , il  se  montrait 
aussi  sévère  et  aussi  inexorable 
contre  ceux  qu’il  jugeoit  dange- 
reux pour  sa  patrie , que  dans  ses 
harangues.  Il  pensoit  qu’un  géné- 
ral qui  avoit  perdu  une  bataille 
considérable  ne  devoit  pas  sur- 
vivre à sa  honte , ni  reparaître 
dans  la  ville  qu’il  avoit  remplie  de 
deuil.  Il  apostropha  un  jour  avec 
beaucoup  de  véhémence  et  de 
chaleur  Lysiclès  , général  de 
l’armée  battue  à Chéronée.  — 
«Quoi  donc  ! Lysiclès,  lui  dit-il, 
mdle  cito^  ens  ont  péri  sous  votre 
commandement  ; deux  mille  out 
été  faits  prisonniers  ; un  trophée 
a été  érigé  contre  Athènes  ; la 
Grèce  entière  est  tombée  dans 
l’esclavage  ; et  vous  vivez  encore , 
et  vous  jouissez  tranquillement 
de  la  lumière  du  soleil  ! et  vous 
osez  vous  montrer  dans  la  place 
publique  et  à vos  concitoyens  , 
pour  leur  rappeler  la  mémoire  de 
leurs  malheurs  et  de  leur  oppro- 
bre ! ...»  hedt'scours  qui  nous  reste 
de  Lycurgue  se  trouve  dans  le 
tome  4"  de  la  collection  deRuiske. 
Il  en  existe  une  bonne  édition  à 
art , avec  des  notes,  par  Schulze , 
runswick  , 1789,  in-8°.  L’abbé 
Auger  l’a  traduit  en  français. 

I.  LYCUS  , rai  de  Béotie,  avoit 
d’abord  épousé  Antiope  , fille  du 
roi  Nictée  , qu’il  répudia  lorsqu’il 
lut  instruit  de  ses  amours  avec 
Jupiter,  changé  en  satyre  , et  se 
maria  a \ ec  Dircé.  Celle-ci,  crai- 
gnant que  son  mari  ne  reprit  sa 
première  femme  , la  lit  enfermer 
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dans  une  étroite  prison.  Mais  Ju- 
piter , touché  de  compassion  , la 
mit  en  liberté.  Alors  elle  se  ré- 
fugia sur  le  q^ont  Cithéron  , où 
elle  accoucha  d’Amphion  et  de 
Zélhus  , qui  furent  élevés  par  un 
berger  dm  oisinage.  Dans  la  suite, 
ayant  été  instruits  de  leur  nais- 
sance, ils  tuèrent  Lvcus  et  Dircc. 
Voyez  Amphion  et  Dirce. 

II.  LYCUS , citoyen  banni  de 
Thèbes  , voulant  , pour  exécuter 
scs  desseins  ambitieux  , profiter 
du  temps  qu’llercule  étoit  des- 
cendu aux  enfers  , avoit  déjà  fait 
mourir  le  roi  Cféon  , et  s’étoit 
emparé  do  la  royauté.  Il  étoit 
même  sur  le  point  de  faire  vio- 
lence à Mégare,  femme  d’Hercule , 
lorsque  ce  héros  arri\a  pour  tuer 
le  tyran.  Mais  J unon  , qui  pro- 
tégeoit  Lvcus  et  haïssoit  Hercule, 
irritée  de  ce  qu'il  l’avoit  lait 
mourir  , lui  inspira  un  si  grand 
accès  de  fureur  , qu’ayant  perdu 
le  sens  , il  massacra  Mégare  et 
ses  enfans. 

III.  LYCUS,  l’un  des  géné- 
raux de  LvsimacbuS  , célébré 
parmi  les  successeurs  d’AJexan- 
dre-le-Grand , se  rendit  niait  e 
d’Ephèsc  par  le  moyen  d’Andron , 
chef  de  corsaires,  qu’il  gagna  à 
force  d’argent.  Andron  introdui- 
sit dans  la  ville  quelques  soldats 
de  Lvcus , Comme  s’ils  eussent  été 
des  prisonniers  , mais  avec  des 
armes  cachées.  Dès  qu’ils  furent 
entrés  dans  la  plage,  ils  tuèrent 
ceux  qui  faisuient  la  garde  aux 
portes  , et  donnèrent  en  même 
temps  le  signal  aux  troupes  de 
Lycos  , lesquelles  s’emparèrent 
de  la  place  , et  firent  prisonnier 
Knètè  qui  en  étoit  gouverneur. 
Fr  ontin  a placé  cette  histoire  dans 
ses  Stratagèmes. 

LYDE,  femme  du  poète  Anti- 
«laque,  et  poète  elle-même  , aima 
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son  mari  si  tendrement  , que  , 
pour  se  consoler  de  sa  mort , elle 
composa  une  lLlegie  qui  fgt  re- 
gardée comme  un  chef-d’œuvre. 

* LY  DGÂTE  ( Jean  ),  moine  ait- 
gustio  de  Saint-Edinond’s- bory, 
fleurit  sous  le  règne  du  roi  Hen- 
ri VI  d’Angleterre.  Il  lut  le  disci- 
ple et  l’admirateur  du  poète  Gh.iu- 
cer,  et,  suivant  quelques  critiques, 
il  l’a  surpassé  dans  le  talent  (le  la 
versification.  Après  avoir  voyagé 
en  France  et  eu  Italie  ; il  se  char- 
gea de  l'éducation  de  quelques 

Jeunes  seigneurs,  et  se  concilia 
'estime  publique.  Il  mourut  âgé 
de  fio  ans  en  i44u<i  laissantdes 
t'glogues,  fies  Odes  et  dcsSatires. 
On  yanle  l’harmonie  de  ses  vers  ; 
mais,  à la  lecfure,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  recormoifre  qu’il  faut 
beaucoup  accorder  à la  rudesse 
des  temps  où  il  a vécu , ou  à la 

Ïiartialité  de  ses  contemporains, 
’itseus  dit  de  lui  qu’il  lut  non- 
seuleinent  un  poète  élégant , et  un 
rhéteur  éloquent,  mais  un  habile 
mathématicien  et  un  bon  philo- 
sophe. 

f LYDIAT  (Thomas), chr<  no- 
logiste  anglais , né  à Okerlon  dans 
le  comté  d Oxford  en  , li- 
vré particulièrement  à l’astrono- 
mie et  aux  mathématiques  , eut 
le  titre  de  costnographo  et  de 
ebronographe  de  Jacques  I",  qui 
avoit  beaucoup  d’égards  pour  lui, 
et  l auroit  sûrement  avancé  s’il 
eût  vécu.  La  cure  d’Okertou  qui 
vint  à vaquer,  et  U laquelle  il  lut 
nommé  en  1612 , auroit  suîli  pour 
lui  procurer  une  existence  heu- 
reuse et  tranquille,  si  un  caution- 
nement imprudent,  qu’il  fut  dans 
l’impuissance  de  payer  , ne  lavait 
fait  mettre  en  prison , où  il  sé- 
journa plusieurs  années  , jusqu’à 
ce  que  ses  protecteurs  et  ses  amis 
l’eussent  libéré  de  scs  eugage- 
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mens.  A peineeut-il  recouvré  sa  li- 
berté , que  son  zcle  pour  les  lettres 
l’engagea  à demander  à Char- 
les I"  la  permission  et  les  secours 
nécessaires  pour  aller  en  Turquie, 
en  Ethiopie  et  eu  Abyssinie,  a la 
recherche  d’anciens  manuscrits; 
mais  le  roi  étoit  alors  oécnpé  d’al- 
faires  trop  importantes  pour  pou- 
voir donner  quelqu’altentinn  à 
cette  demande.  Cet  oubli  n’altéra 
point  le  dévouement  de  Lvdial  it 
son  souverain  , lorsque  la  guerre 
éclata  en  164a.  H ne  cessa  de  plai- 
der avec  chaleur  la  cause  du  roi 
et  des  évêques , se  refusa  aux  con- 
tributions exigées  par  l’armée  par- 
lementaire , s’opposa  avec  opiniâ- 
treté à la  saisie  qu’on  voulut  faire 
de  ses  papiers  et  de  ses  livres.  A 
quatre  reprises  différentes  , il  fut 
pillé  et  réduit  à un  tel  dénûment, 
qu’il  sévit  obligé  d’emprunter  des 
chemises  de  ses  amis.  C’est  dans 
cet  état  de  détresse  et  de  misère 
qu’il  mourut  en  16^.6.  On  a de 
lui  . I.  Tractatus  de  variis  armo- 
rum  formis , t6o5,  in- 8".  11.  Prœ- 
lectio  astronomica  de  naturri  coeli 
et  condilionibus  elementorum  .111. 
Disquisitio  physiologica  de  ori- 
gine fontium.  Ces  denx  derniers 
sont  |oints au  premier.  IV.  Defen- 
sio  traclntûs  de  variis  arrnorum 
formis  contra  Scaligerum , 160-  , 
.Examen  canonum  dtrono- 
ligico-isagogicorum.  VI.  Emenda- 
tio  temporum , etc.,  contra  Scali- 
gerum, 1609, in-8". VII.  Ëxfdicatio 
et  addimenlum.  argumentomm  in 
libel/o  emendationis  temporum 
*•  copipendio  facta  de  nativitate 
Christi  a ministerii  in  terris  , 
j6i3 , in-8°.  VIII.  Solis  et  hincepe- 
riodus  ,seu  annus  magniis  , 1690 , 
in-8'’.  IX-.  De  anni Solaris  mensu- 
nt , 1651,  in-8°.  X.  Canones 
chronologici  , etc.  , 167a,  in-8°. 
X I . Mannoreum  rbronicum  Artin - 
delianum,  imprimé  dans  les  Mar- 
mara Oxoricnsia  dei’rideaux,etc. 
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Lydiat  fut  lié  avec  la  plupart  des 
savans  de  son  temps  , soit  en  An- 
gleterre , soit  hors  du  royaume. 

LYDIUS  ( Jacques  ) , fils  de 
Balthasar, ministre  a Dordrecht,  et 
auteur  île  quelques  mauvais  ou- 
vrages de  controverse,  succéda  à 
son  père  dans  le  ministère,  et  se 
fit  connoitre  au  «7'  siècle  dans  la 
république  des  lettres  par  plu- 
sieurs Ijv  res  pleins  de  recherches 
curieuses.  On  a de  lui,  I.  Scrmo- 
niim  connubialiu/n  libri  duo  jin-.j.'1, 
i6.43.  C’est  tin  traité  des  diiférens 
usages  des  nations  dans  la  manière 
de  se  marier.  II.  De  re  militari , 
in-4“,  16198  : ouvrage  posthume  , 
publié  par  Yan-Thil,qui  l’enrichit 
de  plusieurs  remarques.  III.  Ag o- 
nostica  sacra,  Hoterdam  , 1667, 
in- la.  IV.  Brlgium  gloriosiun  , 
Dordrecht,  1668  , iu-ta. 

* LYE  ( Edouard) , savant  anti- 
tiaire  et  philologue,  né  à Totnes, 
ans  le  comté  de  Devoti  en  ieo,\, 
s’appliqua  essentiellement  a la 
counoissance  de  la  langue  anglo- 
saxonne  , et  entreprit  avec  succès 
la  tâche  dilficile  de  l’édition  de 

I ’Ætymo’ogicum  Anglicanum  de 
François  junius.,  sur  le  manus- 
crit (le  1 auteur  , déposé  à la  bi- 
bliothèque koilléicime  , auquel  il 
ajouta  la  Grammaire  anglo-saxon-f 
11e.  Tl  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  société  des  anti- 
quaires , et  la  même  année  il  pu- 
blia à Oxford  X Evangile  eu  lan- 
gue gothe , précédé  d’une  Gram- 
maire delà  même  langue,  ou- 
vrage entrepris  h la  prière  d’Eric 
Benzehus  , évêque  il'Upsal.  II 
consacra  le  reste  de  sa  vie  â la  ré- 
daction d'un  Dictionnaire  gnth 
et  anglo-saxon  , otiv  rage  d’un  tra- 
vail immense  , qui  fut  destiné  à 
recevoir  d’un  autre  le  même  ser- 
vice que  Ly  ça  voit  rendu  h Junius. 

II  mourut  à Yardley-Husting.-  su 
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i ~6j  , et  son  grand  Dictionnaire 
fut  publié  en  1772,  en  2 vol.  in- 
folio  , par  les  soins  d’Owcn  Man- 
ning. On  y a joint  la  Grammaire 
des  deux  langues. 

* LYMBISANUS  (Horace)  , 
médecin  du  17'  siècle,  né  dans 
la  Calabre  , sc  fit  de  la  réputa- 
tion à Naples,  où  il  enseignoit  son 
art  comme  professeur  extraor  di- 
naire , par  les  ouvrages  qu’il  y 
publia.  Les  principaux  sont  , 1. 
Conciliationes  et  decisiones  ac- 
tionis  depravatœ  , diminutœ  , 
morbi  et  sjmptomalum  , excreto- 
rum  et  retentorum  Anlonii  San- 
torelli  , N’eapoli , 1629  , in-4“. 

( Sautorcllus  enseignoit  aussi  la 
médecine  à Naples.  II.  De  febri- 
bus  li  b ri  III.  De  peste  libri  IV. 
De  terrœ  motu , prout  pestis 
causa  est  , disputatio  , ibid.  , 
1629  , in-4°. 

I.  LYNCËE  (Mythol.),  fils  d’A-’ 
pbarée  un  des  argonautes  qui  ac- 
compagnèrent Jason  à la  conquête 
île  la  toison  d’or.  Sa  vue  étoit 
si  perçante,  selon  la  fable  , qu’il 
voyoit  au  travers  des  murs , et 
découvroit  même  ce  qui  sepas- 
soil  dans  les  cieux  et  dans  les  en- 
fers. L’origine  de  cette  fable  vient 
apparemment  de  ce  que  Lyncéc 
enseigna  le  moyen  de  trouver  les 
mines  d’or  et  d’argent , et  qu’il 
(il  des  observations  nouvelles  sur 
l’astronomie. 

II.  LYNCÉE,  l’un  des  cin-  J 
quante  fils  d’Egyptus  , épousa 

1 [ypermnestre,  l’une  des  cinquante 
filles  de  Oanaüs,  roi  d’Argos; cette 
princesse  ne  voulut  pas  l’égorger 
la  nuit  de  ses  noces  , à l’imita- 
tion de  ses  autres  sœurs  , et  rfima 
mieux  désobéir  à son  père  que 
d’être  cruelle  envers  son  mari. 
Horace  met  dans  la  bouche  de 
cette  femme  un  discours  touchant: 

« Lève-toi , dit-elle  à Lyncée,  de 


peur  que  tu  ne  trouves  la  mort 
dans  les  bras  de  la  volupté.  Je 
veux  te  soustraire  à la  barbarie 
de  mon  père  et  de  mes  sœurs. 
Dansce  moment  même,  ces  lionnes 
déchirent  les  innocentes  brebis  , 
qui,  trompées  par  l’amour , sont 
venues  se  livrer  a leur  rage.  Moi, 
je  ne  suis  ni  cruelle,  ni  perfide  , 
et  je  t’aime  : je  veux  te  sauver. 
Que  mou  père  ni’en  punisse  par 
les  plus  rudes  chàlirnens  , il  n’en 
est  aucun  dont  ou  ne  puisse  se 
consoler  par  le  plaisir  d’avoir  fait 
du  bien.  Adieu  ! fuis’,  je  t’en 
conjure  par  notre  mutuelle  ten-  » 
dresse.  Que  la  nuit  te  prête  ses 
sombres  voiles  , et  te  procure  un 
heureux  asile  ! l’uissions-nous  un 
jour  être  réunis  ! Puissent  nos 
cendresétre  déposées  dans  la  même 
urne  ! Puisse  notre  amour  servir 
de  modèle  à la  postérité  ! » Lyn- 
cée  , échappé  au  danger  , arracha 
le  trêne  et  la  vie  a son  beau- 
père. 

*111. LYNCÉE,  deSamos,  frère 
de  l’historien  Duris , écrivit  com- 
me lui  différées  oui’rages  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu’à 
nous  ; entre  autres  des  Mémoires 
où  il  étoit  question  d’Alexandre. 
Disciple  de  Théophraste  , il  ou- 
blia ses  leçons  au  point  qu’il  de- 
vint tyran  de  Sarnos.  • 

LYNCUS  ou  Lynx  ( Myth.  ) , roi 
deScythie,princebarbâreetcruel, 
qui  donna  l’hospitalité  à Trip- 
tolême  , que  Cerès  avoit  envoyé 
par  tout  l’univers  pour  apprendre  4 
aux  hommes  à cultiver  les  terrés, 
les  ensemencer,  et  à faire  usage 
des  fruits.  Lorsqu’il  eut  appris 
le  nom  de  son  hôte  , sa  pairie, 
et  le  sujet  de  ses  voyages  , il  for- 
ma le  dessein  de  le  tuer  pour  s’at- 
tribuer la  gloire  d’une  si  belle  in-  , 
vention.  Mais,  dans  le  montent  oit 
il  alloit  exécuter  sou  crime  , Cé- 


Digitized  by  Googl 


LYON 

rès  le  changea  en  ly ti  v , bc(e  fé- 
roce tic  son  nom. 

LYND  ( Humphrcy  ) , chevalier 
anglais,  eu  l’année  11)78  , mort 
l'ait  i03G  , publia  deux  Traités 
de  controverse  , estimés  , dit-on  , 
de  ses  compatriotes  , et  traduits 
en  français  par  Jean  de  La  Mon- 
tagne. L’un  traitedela  V oie  s tire, 
et  l’autre  de  la  Voie  égarée. 

LYNDWOOD  (Guillaume  de). 
Voyez  Guillaume,  n°  XX. 

LYON  ( le  cardinal  de  ).  Voy. 
Plessis  , n°  IV. 

+ .LYONNET  (Pierre),  né  à 
Maëstricht  Je  22  juillet  1707,  d'un 

Ïiasleur  de  l’église  française,  dont 
a famille  avoit  été  expulsée  de 
Lorraiue  par  les  persécutions  re- 
ligieuses. L’étude  des  langues  eut 
pour  lui  un  attrait  particulier,  et 
il  en  posséda  bientôt  neuf  : le  la- 
tin , le  grec , l’hébreu  , le  fran- 
çais , l’italien,  l’espagnol,  l’al- 
lemand , l’anglais  et  le  hollan- 
dais. Elle  ne  lui  lit  point  oublier 
la  culture  des  sciences  exactes  , 
ni  celle  des  arts  , où  il  lit  même 
««grands  progrès.  On  le  vit  mu- 
sieien,  peintre,  graveur,  et  sculp- 
teur.On  a conservé  de  lui, comme 
un  chef-d'œuvre  , un  bas-relief 
en  buis  , représentant  Apollon  et 
les  Muses.  Il  avoit  été  destiné  à 
la  carrière  ecclésiastique  ; mais.il 
la  quitta  pour  entrer  dans  celle 
de  la  jurisprudence.  Après  avoir 
suivi  le  barreau  quelque  temps  à 
La  Hâve,  il  fut  nommé  l’un  des 
secrétaires  des  états  de  Hollande, 
et  leur  traducteur  juré  pour  le 
français  et  le  latin,  Ce  fut  à cette 
époque  que  le  goût  de  l’his- 
toire naturelle  , et  particulière- 
ment de  l’histoire  des  insectes  , 
devint  cnlniunesorte  depassion  : 
il  résolut  de  décrire  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  environs  dt:  La 
Haye.  Bientôt  après,  il  forma  une 
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collection  de  coquilles  , qui  de- 
vint la  plus  riche  de  l’Europe. 
Ses  travaux  lui  'ouvrirent  l’enlrée 
de  la  société  de  Londres  , et  des 
académies  de  Harlem , llouen  , 
Berlin  , Vienne  et  Pétersbourg. 
11  mourut  à La  Haye  le  10  jan- 
vier 178 f) , à 81  ans.  Ou  lui  doit , 
I.  Des  Notes  savantes  , et  deux 
planches  gravées  d’après  ses  des- 
sins , dans  la  traduction  fran- 
çaise de  l’ouvrage  de  Lesser , qui 
arut  en  1742,  sous  le  titre  de 
’liéologiedes  insectes.  Ces  notes, 
bien  plus  que  le  texte , engagèrent 
lyéaumur  a le  faire  réimprimer  à 
Paris.  IL  Observations  sur  l’his- 
toire des  insectes.  III.  Traité 
anatomique  de  la  chenille  qui 
ronge  le  saule  , 1 764.  Cette  pro- 
duction est  aussi  étonnante  par 
son  originalité  que  magnifique 
dans  son  impression.  IV.  11  aida 
Trembley  dans  son  Histoire  des 
polypes  d’eau  douce  ; et  cclui-ci , 
dans  sa  préface  , s’est  plu  à ren- 
dre justice  à son  collaborateur. 
YVandelaar,  artiste  distingué,  avoit 
gravé  les  cinq  premières  planches; 
mais  la  lenteur  qu’éprouvoit  ce 
travail  ayant  épuisé  la  patience 
de  Lyonnct , celui-ci  osa  , pour 
la  première  fois,  saisir  le  burin. 
Il  ne  prit  de  YVandelaar  qu’uue 
leçon  d’une  heure  ; mais  l’ardeut- 
qu’il  mit  a son  entreprise  devint 
le  gage  de  son  succès.  Eu  effet , 
les  huit  dernières  planches  de  sa 
main  ne  sont  point  inférieures 
aux  cinq  premières  de  Wandc- 
laar. 

| I.  LYONS  ( Israël  ),filad’uu 
orfèvre  juif  établi  à Cambridge  , 
né  en  1709  , annonça  de  bon- 
ne heure  des  talens  distingués  : il 
se  livra  en  1755  à l’étude  do 
la  botanique  dont  il  s’occupa  pen- 
dant toute  sa  vie.  Non  seule- 
ment il  avoit  gravé  dans  sa  mé- 
moire le  uoiulnméen  dctoutesîcs 
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Î Jantes  d'Angleterre,  mais  encore 
eurs  synonymes,  dans  les  anciens 
botanistes,  qu’il  ci loit  sans  con- 
fusion et  sur-le-chainp:  Aussi 
avoit  - il  rassemblé  d’abondans 
matériaux  pour  une  Flore  de  Cam- 
bridge. En  i^58  il  se  reudil. cé- 
lèbre par  un  Traité  des  fluxions  , 
qu'il  dédia  à son  patron  le  docteur 
oinitb  ; en  1760  il  mit  au  jour 
un  ouvrage  intitulé  Fascwutus 
plantarum  circa  Cantabrigiam 
nascentium , quoe  post  Raium  ob- 
servatœ  J'itère , in-8°.  Sir  Joseph 
llanks,  qui  avoit  été  son  élève  en 
botanique  , l’engagea  à en  donner 
des  cours  à Oxford,  en  1762  ou 
ij65,  qui  furent  suivis  avec  beau- 
coup d’applaudisseinens.  il  fut 
chargé,  au  prix  de  100  liv.  sterl. 
par  an  , de  la  rédaction  et  des 
calculs  de  Y Almanach  nautique  , 
et  reçut  fréquemment  des  grati- 
fications du  bureau  des  longitu- 
des pour  ses  découvertes.  Aussi 
fut-il  nommé  par  le  bureau  pour 
accompagner  le  capitaine  Phipps, 
depuis  lord  Mtdgrave  , dans  son 
voyage  au  pôle  du  Nord  en  177^. 
11  s’acquitta  avec  honneur  de  sa 
mission,  et  mourut  de  la  rougeole 
un  an  après  son  retour  à Londres, 
où  il  étoit  venu  s’établir.  11  ne 
faut  point  , ainsi  qu'ou  l’a  fait 
dans  la  précédente  édition , con- 
fondre Lyons  dont  nous  venons 
de  parler  , avec  son  père  ,- 
nommé  comme  lui  Israël,  à qui 
on  est  redevable  d’une  Gram- 
maire hébmique,  dont  la  seconde 
édition  parut  à Cambridge  en 
1737  , ainsi  que  d’un  ouvrage 
intitulé  Observations  et  Recher- 
ches sur  divers  passages  de  l’his- 
toire sainte  , Cambridge  , 1761. 
11  sut  réuuirles  devoirs  de  sapro- 
fessiou  avec  les  travaux  de  la  chaire 
d’hébreu  , qu’il  reniplissoil  dans 
l’université  de  Cambridge. 

U.  LYONS.  Voyez  Deslyohs. 
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LYRE  ( Nicolas  de  ).  Voyez 
Nicolas  de  Lybe  , n°  XIV. 

* I.  LYS  ( Jean  ) , bon  peintre 
d histoire  et  de  genre  , né  à Ol- 
denbourg en  1^70  , quitta  cette 
ville  pour  aller  étudier  en  Flan- 
dre sous  Goltzius.  Il  imita  d'abord 
ce  maître  au  point  d’embarrasser 
les  connoisseurs.  Mais  dans  ses 
voyages  de  France  et  d’Italie,  il 
changea  de  manière  pour  s’atta- 
cher a celle  des  bons  coloristes 
vénitiens.  Les  beautés  de  L'anti- 
que avoient  aussi  attiré  son  admi- 
ration , et  il  en  recoinmaudoit 
fortement  l’étude  à ses  élevés.  «J’ai 
passé,  disoit— il  douloureusement, 
le  temps  où  j’uurois  pu  inc  per- 
fectionner d'après  ces  grands  mo- 
dèles. Le  Titien  , Paul  Yeronèse 
et  Le  Tintoret  , sont  ceux  que  je 
prends  pourguides.  <1 011  trouve  ef- 
fectivement dans  les  ouvrages  de 
Lys  la  grâce  et  le  beau  coloris 
de  ces  grands  peintres.  Ses  ta- 
bleaux d'histoire  , en  grand  ou 
en  petit,  eurent  à Venise  un  égal 
succès  ; entre  les  premiers . on 
distingue  un  saint  Jerome , d’uap 
grande  expression  , dans  1 cgMm 
de  Sa  i 11  t-N  icolas-de-T oleti  f n ypet 
parmi  les  autres  , Adam  et  Eve 
pleurant  la  mort  d’Abel,  mor- 
ceau d'un  genre  précieux  , et  la 
Chute  de  P/uiëton  , où  se  voit  un 
beau  paysage  avec  des  nymphes. 
Dans  ses  tableaux  de  genre  , Lys 
peignoit  des  fêles  galantes  , ou 
villageoises,  des  concerts  , des 
bals  , etc.  , avec  des  habits 
alors  de  mode  h Venise.  Ses 
compositions  mixtes  y furent 
aussi  très  - recherchée.-»’,  ainsi 
que  divers  sujets  grotesques  et 
singuliers  , entre  autres  des  Ten- 
tations de  saint  Antoine  , où  la 
couleur,  l’esprit  et  l'expression 
se  trouvent  réunis.  Lys  nTeut  pas 
moins  de  succès  en  Flandre,  ou  il 
peignit  plusieurs  tableaux  d’Uii- 
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toire  , et  des  conversations  ; mais 
n’y  trouvant  point  d’académies 
pour  satisfaire  I ardeur  qu’il  avoit 
a dessiner  , il  retourna  à Venise, 
où  il  mourut  delà  peste  en  1629. 
Houbraken  compare  Lys  aux 
plus  grands  peintres  ; en  parlant 
de  ses  ouvrages  , il  indique  parti- 
culièrement un  Enfant  prodigue , 
et  un  autre  tableau  , tous  deux 
bien  dessinés,  et  peints,  ajoute-t-il, 
comme  ceux  de  Rubens  et  (ie 
Van  Dick  réunis.  Les  tableaux  de 
Jean  Lys  sont  assez  rares , sur- 
tout en  France.  On  eu  voit  un 
seul  dans  la  galerie  de  Dresde  , 
qui  représente  une  Magdeleine 
pénitente.  . 

* IL  LYS  ( Jean  Van  der  ).  Plu- 
' sieurs  auteurs  ont  confondu  ce 
peintre  arec  le  précédent;  mais 
celui  ci,  né  à Bréda  vers  1600 , 
étoit  élève  de  Poëleinburg  dont 
il  imita  de  fort  près  la  manière  : 
il  y a quelques  tableaux  de  lui 
qui  égaleroicnt  ceux  de  son  maî- 
tre s’ils  en  avoient  la  légèreté.  On 
voyoit  de  lui  à Roterdam  un  ta- 
bleau très-piquant  , où  il  avoit 
représenté  Diaueau  baiu  avec  ses 
nymphes. 

III.  LYS  ( Jeanne  du).  Voyez 
Jeanne  d’Arc  , n°  XII. 

LYSANDRE,  amiral  des  Lacé- 
démoniens dans  la  guerre  contre 
Athènes,  détacha  Epnèse  du  parti 
des  Athéniens,  et  fit  alliance  avec 
Cyrus-le-Jeune  , roi  de  Perse. 
Fort  du  secours  de  ce  prince  , il 
livra  un  combat  naval  aux  Athé- 
niens , l'an  4oô  avant  Jésus- 
Christ,  défit  leur  flotte  , tua  trois 
nulle  hommes,  emporta  diverses 
villes,  et  alla  attaquer  Athènes. 
Celle  ville  , pressée  par  terre  et 
par  mer,  se  vit  contrainte  de  se 
rendre  l’année  suivante.  La  paix- 
no  lui  fut  accordee  qu'à  condition 
qu’on  démolirait  les  fortifications 
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du  Piréc  ; qu’uu  liv  rcroit  toutes  les 
galères,  à la  réserve  de  douze; 
que  les  villes  qui  lui  payoient 
tribut  seroient  affranchies  ; que 
les  bannis  seroient  rappelés  , et 
qu’elle  ne  ièl'oit  plus  la  guerre  que 
sous  les  ordres  de_  I<ao  démoue. 
Athènes,  pour  comble  de  douleur, 
vit  sou  gouvernement  changé  par 
Lysandre.  La  démocratie  fut  dé- 
truite, et  toute  l’autorité  remise 
entre  les  mains  de  trente  archon- 
tes. C’est  ainsi  que  finit  la  guerre 
du  Péloponnèse,  après  avoir  duré 
vingt-sept  aus.  Le  vainqueur  alfa 
soumettre  ensuite  l’îlc  de  Samos  , 
alhee  d’Athènes  , et  retourna 
triomphant  à Sparte  avec  des  ri- 
chesses immenses  , fruit  de  ses 
conquêtes.  Sou  ambition  n’étoit 
pas  satisfaite  : il  chercha  à s’em- 
parer de  la  couronne,  mais  moins 
en  tyran  qu’en  politique.  11  décria 
la  coutume  d liériter  du  troue , 
comme  nn  usage  barbare  , insi- 
nuant qu’il  étoit  plus  avantageux 
de  ne  déférer  la  royauté  qu’au 
mérite.  Après  avoirtcuté  eu  vain  de 
f aire  parler  en  sa  faveur  les  oracles 
de  Delphes  , de  Dodone  et  de  J u- 
piter  Ammon  , il  fut  obligé  de  re- 
noncer à sespréteutious.  La  guerre 
s’etant  rallumée  entre  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoniens  , il 
fut  un  des chefsqu’on  leuropposa, 
et  périt  dans  une  bataille  , l’an 
36b  avant  Jésus-Christ.  Les  Spar- 
tiates furent  délivrés  par  sa  mort 
d’un  arnhitieuxpour  qui  l’amour  de 
la  patrie,  la  religion  du  ser  cnl, 
les  traités,  l'honneur,  n’él  oient  que 
de  vains  noms.  Comme  on  lui  re- 
prochoit  qu’il  laisoit  des  choses 
indignes  u Hercule  , de  qui  les 
Lacéd.xuoaiens  se  ilatloiunt  de 
descendre,  « Il  faut,  dit-il  , cou- 
dre la  peau  du  renard  où  manque 
ct'll.  du  lion;  « faisant  allusion  au 
hou  jd’Hercule.  Il  disoit  « tju'on 
amuse  leseniàns  avec  des oss<  lets, 
et  les  hommes  avec  des  paroles... 


Digitized  by  Google 


/jx>  LYSE 

La  vérité,  ajoutoit-il , vaut  assu- 
rément mieux  que  le  mensonge  ; 
mais  il  faut  se  servir  de  l'un  et  de 
l’autre  dans  l’occasion.  » Le  droit 
du  plus  fort  étoit,  à ses  jeux  , le 
meilleur  titre.  Dans  une  occasion 
oit  les  Spartiates  et  les  Argiens  se 
disputoient  sur  leurs  limites  , il 
dit,  en  montrant  Son  épée  : «Voilà 
le  moyen  d’avoir  raison.  » Ly san- 
dre fut  toujours  pauvre , après 
avoir  introduit  à Sparte  les  riclies- 
ses.  Quand  on  sut  l’état  de  ses  af- 
faires, deuxcitoyens  considérables 
qui  dévoient  épouser  ses  filles  re- 
fusèrent de  remplir  leurs  engage- 
mcns.  Cette  bassesse  les  rendit 
infâmes,  et  les  fit  condamner  à 
une  amende. 

* LYSCHANDER  (Claude- 
Christophe  ) , historiographe  du 
roi  de  Daneniarck  Christiern  IV, 
a donné  YAbrégé  des  histoires 
danoises  , depuis  le  commence - 
ment  du  monde  jusqu’à  nos  jours , 
Copenhague,  1C62  , in-folio,  en 
danois.  Torfams  a réfuté  cet  abré- 
gé. — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Lysciiaxder  , dont  on  a 
Antiquitatum  Danicarum  serrno- 
nes  X VI  , Copenhague , i 64 a , 

in-40« 

•fl.  I.Y3ERUS  (Polycarpe)  na- 
quit à Wineudeen,  dans  le  pays 
de  Wittcmberg , eu  i5j2.  Le  duc 
de  Saxe,  qui  l’avoit  fait  élever  à 
scs  dépens  dans  le  collège  deTu- 
binge,  l’appela,  en  1677,  pour 
être  ministre  de  l’église  deWittem- 
berg.  Lyserns  signa,  l’un  des  pre- 
miers , le  livre  de  la  Concorde , 
et  futdéputé,  avec  Jacques  André, 
p.inr  le  faire  siguer  aux  théologiens 
et  aux  ministres  de  l’électorat  de 
Saxe.  Il  mourut  à Dresde  , où  il 
étoit  ministre , le  14  février  itiot , 
à 5o  ans.  Beaucoup  de  querelles 
qu’il  eut  à soutenir,  et  ses  grandes 
occupations,  ne  l’empêchèrent  pas 
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de  composer  un  nombre  considé- 
rable d'ouvruges  eu  latin  et  en  al- 
lemand. Les  principaux  sont,  I. 
Expositio  in  Genesim  , en  six 
parties  iu  - \°  , depuis  i(3o4  jus- 
qu’en iGoy.  W.ScholaBabylonica , 
itioç)  , in-4".  III.  Co/ossus  Bnby- 
lonicus  , i(io8 , in-4“.  L’auteur  y 
dotme,  sous  ces  deux  titres  bizar- 
res, un  commentaire  sur  les  deux 

remiers  chapitres  de  Daniel.  IV. 

n Commentaire  sur  les  douze 
petits  prophètes , publié  à Lcipsick 
en  1609,  in-4°,  par  Polycarpe  Ly- 
sertis,  son  petit-fils.  V.  Une  foule 
de  Z,  ivres  de  théologie  et  de  con- 
troverse, à peu  près  oubliés.  II  y 
est , ainsi  que  dans  ses  Commen- 
taires, savant  , mais  diffus.  VI. 
L’édition  de  l’Histoire  des  Jésui- 
tes , de  l’ex-jésuite  Hasenmuller , 
qu’il  publia  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci , sons  ce  titre  : Historia  or- 
dinis  jesuilici  , de  societatis  Jesu 
auctore , nominc , gradibus  , in- 
crementis,  ab  E/id Hasenmullero, 
cum  duplici  prœjatione  Poly- 
ear/n  Lyseri  , Francfort  , i5y4 
et  i6o(j , jn-4°.  Le  jésuite  Gretser 
attaqua  cette  histoire  composée 
par  un  homme  qui  avoit  aban- 
donné sou  ordre  et  la  foi  de  scs 
pères.  Lyserus  la  défendit  dans 
son  Strena  ad  Gretserum  pro  ho- 
norario  ejus , in-S°,  1607.  Les  deux 
auteurs  ne  s’épargnent  point  les 
injures.  C’étoit  le  style  ordinaire 
entre  les  savans  de  ce  temps-là. 

II.  LYSERUS  (Jean),  docteur 
de  la  confession  d’Augsbourg  , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , né  en  Saxe;,  fut  l’apètrc  de 
la  polygamie  dans  le  17'  siècle. 
Sa  manie  pour  cette  erreur  alla  si 
loin,  qu'il  consuma  ses  biens  et  sa 
vie  pour  prouver  que,  non  seule- 
ment la  pluralité  des  femmes  est 
permise , mais  qu’elle  est  même 
commandée  en  certains  cas.  Il 
v oyagea  en  Allemagne,  en  Dane- 
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en  Suède,  en  Angletcrre/en  Italie, 
et  eu  h' rance , pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  appuyer 
son  système,  et  pour  tâcherde  l'in- 
troduire dans  quelques  pays.  Dé- 
guisé, tantôt  sous  un  nom,  tantôt 
sous  un  autre,  il  publia  plusieurs 
écrits  pour  prouver  sou  opinion  ; 
mais  elle  n'eut  pas  de  partisans  , 
du  moins  déclaré.  Son  entêtement 
sur  la  pluralité  des  femmes  sur- 

Frenoit  d’autant  plus,  qu’une  seule 
auroit  fort  embarrassé , suivant 
Bayle.  C’étoit  un  petit  homme  , 
un  peu  bossu , maigre  , pâle  , rê- 
veur et  inquiet.  Après  bien  des 
courses  inutiles,  il  crut  pouvoir 
se  lixcr  en  France,  et  alla  demeu- 
rer chez  le  docteur  Masius  , mi- 
nistre de  l'envoyé  de  Danemarck. 
Il  se  flatta  ensuite  de  rendre  sa 
fortune  meilleure  à la  cour,  par 
le  jeu  des  échecs  qu’il  enlendoit 
parfaitement , et  s’établit  à Ver- 
sailles; mais  n’y  trouvant  point  les 
secours  qu’il  avoit  espérés  , et  y 
étant  tombé  malade,  il  voulut  re- 
venir k pied  à Paris.  Cette  fatigue 
augmenta  tellement  son  mal  qu’il 
mourut  dans  une  maison  sur  la 
route  en  i684-  On  a de  lui,  sous 
des  noms  empruntés  , un  grand 
nombre  de  livres  en  faveur  de  la 
polygamie.  Le  plus  considérable 
est  intitulé  Polygamia  trium- 
phalrix  , id  est  Discursus  politi- 
cus  de  polygamiii , auctore  T/ico- 
p/iilo  Alctlueo , cum  notis  Atha- 
nasii  VincetUii  , in-4“  , i68u  , 
Amsterdam.  ( Brunsnianus,  mi- 
nistre à Copenhague,  a réfuté  cet 
ouvrage  par  uu  livre  intitulé  Po- 
lygamia  triumphata  , 1(189,  in-8®. 
On  a du  môme  auteur,  un  autre 
livre  contre  Lyserus , intitulé  Mo- 
nogamia  victrix  , 1689,  in-8®.  ) 
Ou  trouva  dans  les  manuscrits  de 
Lyserus  une  liste  curieuse  de  tous 
les  polygames  de  son  siècle.  Au 
reste  , Théophile  Aletbée  et  A- 
thauase  Vincent , sont  des  noms 
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marck,  contronvés  sons  lesquels  il 
s’étoit  eaché. 

I..LYSIAS,  très- célèbre  ora- 
teur grec  , né  k Syracuse  l’an 
459  avant  Jésus,-  Christ  , fut 
mené  k Athènes  par  Céphalès  son 
père  , qui  l’y  fit  élever  avec  soin. 
Lysias  s’acquit  une  réputation  ex- 
traordinaire par  ses  harangues,. et 
forma  des  disciples  dans  le  bel 
art  de  l’éloquence  par  ses  leçons 
et  par  ses  écrits,  llpnrutk  Athènes 
après  Périclès , et  retint  une 
partie  de  la  force  de  cet  orateur  , 
sans  s’attacher  k la  précision  qui 
le  caractérisoit.  11  joignoit  k une 
exposition  de  son  sujet , simple  , 
claire  , développée  , une  élocu- 
tion pure  et  choisie  , une  noble 
simplicité  , un  beau  naturel , une 
exacte  peinture  des  mœurs  et  des 
caractères.  On  peut  juger  de  son 
éloquence  par  le  premier  discours 
dp  la  première  partie  du  Phédon 
de  Platon.  Quintilien  la  compa- 
roit  k un  ruisseau  pur  et  clair  , 
plutôt  qu'a  un  fleuve  majestueux, 
rin  effet , on  ne  trouve  guère  de 
ces  mouvemens  qui  ébranlent  et 
qui  entraînent.  On  rapporte  qu’un 
jour  ayant  donné  son  plaidoyer 
k lire  k son  adversaire  dans  l'aréo- 
page, cet  homme  lui  dit:  « La 
première  fois  que  jo  l’ai  lu  , je  l’ai 
trouvé  bon  ; la  seconde  , médio-  * 
cre  ; la  troisième  , mauvais.  » Eh 
bien  ! répliqua  Lysias  , il  est 
donc  bon  , car  on  ne  le  récite 
qu’une  fois.  » Il  mourut  dans  un 
Age  fort  avancé  l’an  5y4  avant 
Jésus-Christ.  Il  composa , depuis 
la  67'  année  de  son  âge  jusqu’à 
la  80',  deux  ccntst/iscours  , dont 
il  ne  nous  reste  que  trente-quatre, 
traduits  eu  français  par  l’abbé 
Auger  , k Paris  , 1783  , in-8".  La 
meilleure  édition  de  l’original 
est  celle  deTaylor,  iu-4°,  Londres, 
17.39,  et  in-8",  1710,  k Cambridge. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  recueil 
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des  orateurs  grecs  d’Alde,  in-fol. , l 
1 5 1 3 , et  de  Henri  Etienne  , in- 
folio  , i5"5.  Voyez  l'article  So- 
crate , n°  i , vers  le  milieu. 

II.  LYSIAS(Claude).  Cetribun 
des  troupes  romaines  qui  faisoient 
garde  au  temple  de  Jérusalem 
arracha  saint  Paul  des  mains  des 
juifs,  qui  voidoient  le  faire  mou- 
rir ; et  pour  connoître  le  sujet  de 
leur  animosité  contre  lui  , il  lut 
sur  le  point  de  l’appliquer  à.  la 
question,  en  le  faisant  frapper  de 
verges.  Mais  saint  Paul  ayant  dit 
qu'il  étoit  citoyen  romain  , ce  tri- 
bun n'osa  passer  outre,  et  il  l’en- 
voya dans  la  tour  Antonia  , d’où 
il  le  lit  conduire  , sous  une  bonne 
escorte , à Césarée , d’après  les 
avis  qu’il  reçut  que  plus  de  qua- 
rante juifs  avoientconspiré  contre 
cet  apôtre. 

LYSICRATE  , riche  citoyen 
d’ Athènes , fit  élever  à ses  li  ais 
le  monument  grec  connu  sous  le 
nom  de  lanterne  de  Diogène  , 
pour  placer  à son  sommet  le 
trépieu  de  bronze  que  la  tribu 
acasmantide  , dont  il  étoit , \e- 
noit  de  remporter  pour  prix  du 
chaut,  dans  les  fêles  de  Bacchus , 
célébrées  l’an  335  avant  l’ère 
vulgaire.  Ce  monument  en  mar- 
bre est  l’un  des  mieux  con- 
»serv  és  de  ceux  qu’on  voit  encore  à 
Athènes.  M.  Fauvcl , peintre  cur- 
respondaut  de  l’institut,  l’a  fidè- 
lement moulé  en  plâtre  sur  ces 
lieux  , et  il  a été  ensuite  exécuté 
en  terre  cuite  à Paris  , dans  toutes 
sesdiinensions,  et  déposé  en  1802 
au  milieu  de  la  cour  du  Louvre. 

I.  LYSÏMAQUE , disciple  de 
Callistfcèncs  ( voyez  ce  mot), 
l’un  des  meilleurs  capitaines 
d’Alexandre -Je- Grand  , se  ren- 
dit maître  d’une  partie  de  la 
Tlirace,  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant , et  y bâtit  une  ville  de 
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son  nom  , l’an  3og  avant  Jésus- 
Christ.  il  suivit  le  parti  do  Cas- 
sandre  et  de  Séleucus  contre  An- 
tigone et  Démé.trius  , et  se  trouva 
à la  célèbre  bataille  d’Ipsus  , 
l’an  .voi  avant  Jésus-Christ.  Ly- 
simaqite  s’empara  de  la  Macé- 
doine , et  y régna  dix  ans  ; mais 
avant  fait  mourir  son  fils  Aga- 
jhucle  , et  commis  des  cruautés 
inouïes  , les  principaux  de  ses 
sujets  l'abandonnèrent. ,11  passa 
alors  en  Asie,  pour  faire  la  guerre, 
à Séleucus  , qui  leur  avoil  donné 
retraite,  et  fut  tué  dans  un  combat , 
contre  ce  prince  , l’an  282  avant 
Jésus-Christ,  il  y j ans.  On  ne  re- 
connut sou  corps  sur  le  champ  de 
bataille  que  par  le  moy*en  d’un 
petit  chien  qui  ne  l'avoit  point 
abandonné  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Lvss- 
maqce  d’Acarnanie  , et  un  des  an- 
ciens maîtres  d’Alexandre,  qui 
n’avoit  aucune  sorte  de  délica- 
tesse d’esprit.  C’étoit  un  fade 
adulateur,  dont  tout  le  mérite 
Consistoit  à répéter  sans  cesse  que 
Philippe  étoit  Pelée  ; Alexandre  , 
Achille  ; et  lui  , Phénix. 

II.  LYSÏMAQUE  , Juif,  par- 
vint au  souverain  pontificat  de  sa 
nation  l’an  204  avant  Jésus-Christ , 
après  avoir  supplanté  son  frère. 
Ménélatis  , en  payant  une  somme 
d’argent  que  celui-ci  11’avoit  pu 
fournir  au  roi  Antiociius-Epi- 
phane.  Les  violences , les  injus- 
tices et  les  sacrilèges  sans  nombre 
qu’il  commit  pendant  son  gou- 
vernement , forcèrent  les  Juifs  , 
qui  ne  pouvoient  plus  le  souf- 
frir , à s'eu  défaire  dès  l’année 
suivante. 

t HT.  LYSÏMAQUE , frère  d’A- 
poilodore  , ennemi  déclaré  des 
Juifs,  en  t le  gouvernement  de 
Gaza.  Jaloux  de  la  réputation  de 
; son  frère  , que  le  peuple  et  les 
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soldats  aimoicnt  et  considéroient 
pins  que  lui , il  le  tua  en  trahison, 
et  livra  la  ville  où  il  commandoit 
à Alexandre  - J année  qui  l’assié- 
geoit. 

■fl-  LYSIPPE,  très -célèbre 
sculpteur  grec,  natif  de  Sicyone, 
exerça  d’abord  le  métier  de  serru- 
rier. Il  s’adonna  ensuite  à la  pein- 
ture, et  la  quitta  pour  se  livrer  tout 
t entier  à la  sculpture.  Lysippe 
avoit  eu  d’abord  pour  maître  Jjo- 
riphore  de  Policlete  ; mais  avant 
demandé  à Eupompe  lequel  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans 
son  art  il  devoit  se  proposer  pour 
modèle  ? « Nul  homme  en  parti- 
culier, lui  répondit- il,  mais  la 
nature  même.  11  l’étudia  donc  uni- 
quement , et  la  rendit  avec  tous 
ses  charmes  , et  sur  - tout  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ce  fut  à lui 
et  à Apelle  seulement  qu’Alexan- 
dre-le- Grand  permit  de  le  repré- 
senter. Lysippe  a fait  plusieurs 
statues  d’Alexandre  , suivant  ses 
différons  âges  : l’une,  entre  au- 
tres , d une  beauté  frappante , 
dont  l’empereur  Néron  faisoit 
grand  cas.:  mais,  comme  elle 
n’étoit  que  de  bronze  , ce  prince 
crut  que  1 or , en  l’enrichissant  , 
la  rendroit  plus  belle.  Cette  nou- 
velle parure  gâta  la  statue,  au 
lieu  de  l’orner  ; on  fut  obligé  de 
1 oter,  ce,  qui  dégrada  sans  doute 
beaucoup  ce  chel-d’œuvre.  Ly- 
sippe  est,  de  tous  les  sculpteurs 
anciens , celui  qui  laissa  le  plus 
d’ouvrages  : on  en  comptoit  près 
de  six  cents  de  son  ciseau.  Les 
plus  connus  sont  un  Cupidon 
en  bronze  , qu  d avoit  fait  pour 
les  Thespiens;  la  statue  de  Pyr- 
rhus d Liée , vainqueur  à la  course 
des  chevaux,  exécutée  dans  la  i o-i> 
olympiade  ; celle  d’Herculc  du 
palais  Pitli  à Florence  (elle  porte 
le  nom  de  Lysippe);  la  grande 
statue  du  bolpil  sur  un  quadrige , 

T.  X. 
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qui  étoit  adorée  à Rhodes  ; un 
Chien  se  léchant  une  plaie,  IV/- 
pollon  de  iarente,  de  quarante 
coudées  de  haut  : la  statue  de  So- 
crate celle  d un  homme  sortant 
du  bain , que  le  consul  Agrippa 
mit  » Rome  devant  ses  thermes  ; 
Alexandre  encore  enlant  ; et  les 
vingt-cinq  cavaliers  qui  av oient 
perdu  la  vie  an  passage  du  Gra- 
niquc.  On  dit  que  Lysippe  expri- 
ma mieux  les  cheveux  que  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  • cela 
seul  suffirait  pour  lé  tirer  de  la 
foule  des  artistes  ordinaires.  Il  fut 
le  premier  sculpteur  qui  lit  les 
ietesplus  petites  et  les  corps  moins 
gros  , pour  faire  paroître  les  sta- 
tues plus  hautes.  «Mes  prédéces- 
seurs, disoit-il,  ont  représenté 
es  hommes  tels  qu’ils  étaient 
laits;  mais  pour  moi,  je  Jes  re- 
présente tels  qu’ils  paraissent.  Il 
florissoit  vers  l’an  3oo  avant  Jésus- 
Christ. 

II.  LYSIPPE.  Voyez  Paérioès. 

t LYSIS , philosopl  Je  pytha- 
goricien , précepteur  d’Epami- 
nondas  , auteur  , suiv  ant  la  plus 
commune  opinion,  des  Vers  do- 
rés que  1 on  attribue  ordinaire- 
ment à Pythagore.  On  connoit 
sous  le  nom  de  Lysis,  dans  les 
Opuscula  mythoiogica  et  philo- 
sophica  de  Thomas  Gale  , une 
Lettre  a llipparque  , dans  laquelle 
il  lui  reproche  de  divulguer  les 
secrets  de  Pythagore  leur  maître 
commun.  On  croit  que  Lysis  vi- 
voit  vers  l’an  388  avant"  Jésus- 
Christ.  R.  Bentley.,  dans  sa  ré- 
ponse à Ch.  Boyle , page  /,3-/,5 
de  la  version  latine  de  Lemap , 
établit  par  des  raisons  chrono- 
logiques , qui  semblent  de  la 
plus  grande  force  , que  Lysis  , le 
disciple  de  Pythagore,  et  Ltsis, 
leprecepteur  d’Epaminondas,  ne 
peuvent  être  le  même  personnage, 
et  que  les  historiens  ont  confondu 
a8 
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deux  philosophes  pythagoriciens 
de  ce  nom. 

LYSISTRATE,  frère  du  sta- 
tuaire Lysippe  , fut  l’inventeur  de 
la  manière  de  faire  des  statues 
d’argdc  et  de  cire. 

* LYSONS  (Daniel) , médecin 
anglais  , mort  en  1800  , élève  du 
collège  de  la  Magdeleine  a Ox- 
ford , bachelier  en  droit  en  1755, 
et  docteur  dans  la  même  faculté 
en  1759,  enfin  , en  1764  , docteur 
en  médecine  , exerça  cet  art  à 
Gloucester , puis  a llath , où  il 
mourut.  Le  docteur  Lysons  a pu- 
blié , 1.  Un  Essai  sur  les  effets 
du  camphre  et  des  préparations 
du  mercure  dans  les  fièvres  , in- 
8°.  II.  Des  Essais  pratiques  sur 
les  fièvres  intermittentes , les  ma- 
ladies du  foie,  les  épilepsies  , les 
coliques,  les  dyssenteries  et  les 
effets  du  mercure,  in  - 8°.  III. 
Nouvelles  considérations  sur  les 
effets  du  camphre  et  du  mercure  , 
m-8“. 

* I.  LYTE  ( Henri  ) , botaniste 
anglais,  né  en  i5og  au  comté  de 
Sommerset , mort  en  1607  , élève 
d’Oxiord  , voy  agea  beaucoup,  et 
ù sou  retour  s établit  dans  sa  prtv 
vince.  11  y améliora  considé- 
rablement ses  terres  , et  forma 
un  des  plus  beaux  jardins  botani- 
ques deT  Angleterre.  Lyte  a publié 
une  Traduction  de  fherbier  de 
Dodoen  , avec  beaucoup  d’addi- 
tions, Anvers,  1678,  in-4*.  Cette 
édition  est  ornée  de  planches  , 
mais  les  éditions  subséquentes 
d’Angleterre  n’en  ont  pas. 

*n.  LYTE  (N.  ) , fils  du  précé- 
dent, dressa  une  généalogie  de 
Jacques  I.  Ce  monarque  en  fut  si 
satisfait,  qu’il  donna  il  l'auteur 
son  portrait  dans  une  boîte  etiri- 
ehie  de  diamans. 
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fl.  LYTTELTON  (Thomas), 
jurisconsulte  anglais  , créé  che- 
valier du  Bain  , et  l'un  des  juges 
des  plaids -communs  , sous  le 
règne  d’Edouard  IV,  mourut  le 
•23  août  U(8i  , dans  un  âge  assez 
avancé  , et  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  VVorcester , où  on  lui 
érigea  un  monument  orné  de  sa 
statue.  Ou  a de  lui  un  livre  célè- 
bre , intitulé  Tenures  de  Lyttel- 
toii , 1604,  in-8°.  Cet  ouvrage  à 
l’usage  de  son  second  lils  Richard , 
qui  se  destinoit  à l’étude  des  lois, 
et  dont  on  présume  que  la  pre- 
mière édition  est  de  >477  > 

composé  dans  les  dernières  années 

de  sa  vie.  11  est,  selon  Cambden 
son  commentateur  , à l’égard  du 
droit  coutumier  anglais , çe  qu’est 
Justinien  par  rapport  au  droit  ci- 
vil. Cet  ouvrage  a beaucoup  servi 
à David  Ilouard  , auteur  des  an- 
ciennes lois  des  Français,  con- 
servées dans  les  coutumes  anglai- 
ses,Rouen,  1766,9.  vol.  in-4°;  sui- 
vis , en  1776  , de  4 autres  vol. 

‘IL  LYTTELTON  (Edouard), 
lord  garde  du  grand  sceau  d’An- 
gleterre sous  Charles  I , né  eu 
i589,deseendoit  par  une  branche 
collatérale  du  fameux  juge  Tho- 
mas Lyttelton.  Après  avoir  rempli 
lusicurs  places  de  judicature  et 
tre  parvenu  à celle  de  lord  chef 
de  justice  des  plaids-communs,, 
il  succéda  au  lord  Finch  , garde 
des  sceaux  , et  lut,  peu  de  temps 
après , créé  pair  d’Angleterre  , 
sous  le  titre  de  lordLyttelton , ba- 
ron de  Mounslow,  dans  le  Shrop- 
shirc.  Il  eut,  dans  une  place  alors 
bien  délicate  à remplir , le  talent 
et  le  bonheur  de  se  concilier  l’es- 
time de  tous  les  partis  ; mais  ayant 
vpté  pour  la  levée  d’une  armée  , 
le  roi , alors  h Yorck  , donna  ordre 
à lord  Falklaud  de  lui  demander 
les  sceaux,  et  de  se  concerter  avec 
sir  John  Colepeper  et  Hyde,  de- 
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finis  comte  de  Clarendon  , pour 
ui  donner  un  successeur.  Ce  fut 
ce  dernier  qui  mit  obstacle  a l'exé- 
cution de  l’ordre  donné.  Plein 
d’estime  pour  Lyttelton,  lorsqu  d 
eut  voté  pour  la  levée  des  troupes, 
il  s’étoit  rendu  auprès  de  lui.  Le 
garde  des  sceaux,  lui  ouvrant  son 
cœur  tout  entier  , déplora  l’em- 
barras de  sa  position , en  ce 
qu’avant  été  promu  de  la  place  de 
chef  de  justice  des  plaids-com- 
muns , où  il  connoissoit  son  tra- 
vail et  les  personnes  auxquelles  il 
avoit  affaire,  à un  emploi  plus  re- 
levé dans  lequel  il  étoit  étranger 
à ceux  qui  l’entouroient  et  aux 
objets  dont  il  avoit  k s’occuper  , 
il  ne  trouvoit  pas  un  ami  k con- 
sulter dans  des  circonstances  difli- 
ciles.ll  gémit  sur  la  situation  ntal- 
heureuse  de  S.  AI. , disant  « qu’il 
voyoït  bien  qu’on  n’auroit  pas  lait 
tout  ce  qu’on  s’étoit  déjà  permis 
contre  le  roi,  si  on  n’avoit  pas  l’in- 
tention de  se  livrer  k d’autres  at- 
tentats ; qu’il  prévoyoit  assez  que 
la  guerre  alloitéclater,etqu’ilétoiî 
pénétré  de  la  nécessité , dans  de 

Ïiareilles  circonstances,  de  mettre 
es  sceaux  entre  les  mains  de  S.  AL; 
que  cette  considération  avoit  été 
le  motif  qui  l’avoit  déterminé  k sa 
condescendance  pour  le  parti  con- 
traire ; qu’il  avoit  été  récemment 
agités’ilne  convicndroit  pas , dans 
le  cas  où  le  roi  le  manderoit  ou  lui 
feroit  demander  les  sceaux,  de  les 
mettre  dans  un  lieu  de  sûreté  où  il 
pourroit  les  conserver,  leurinten- 
tion  n’étant  point  de  ledésobliger; 
que  c’étoit  d’après  cette  connois- 
sance  qu’il  avoit  cru  devoir  voter 
dans  les  derniers  débats  , ainsi 
qu’il  l’avoit  fait  ; qu’il  n’ignoroit 
pks  que  sa  conduite  lui  nuirait 
dans  l’esprit  du  roi  , mais  qu’elle 
luiavoitdonné  un  tel  empire, qu’il 
étoit  sûr  de  conserver  les  sceaux 
entre  ses  mains  jusqu’au  moment 
où  le  roi  les  lui  demanderait , et 


LYTT  435 

qu’alors  il  feroit  ce  qui  plairait  k 
S.  AL  ; qu’culin  personne  n’étoit 
plus  que  lui  disposé  k mourir  pour 
son  souverain  , et  k ne  pas  lui  sur- 
vivre. » H\dc  fit  parta  lord  Fal- 
kland de  cette  conversation  , et 
étant  bien  persuadé  que  Lyttelton 
tiendrait  sa  parole , l’engagea  k 
persuader  au  roi  de  l’inviter  h se 
rendre  à Yorck  avec  les  sceaux, 
plutôt  que  de  les  confier  en  d’au- 
tres mains.  Charles  embrassa  ce 
parti , et  Ly  ttelton  se  rendit  k 
Yorck.  Malgré  cette  preuve  écla- 
tante de  sa  fidélité  , donnée  au 
péril  de  sa  vie , il  ne  recouvra 
u’incomplètement  la  confiance 
u roi  et  l’estime  du  parti  de  la 
cour.  Cependant  il  consen  a son 
poste  , et  se  rendit , d’après  ses 
ordres,  k Oxford.  Il  entra  depuis 
au  conseil  privé  du  roi,  et  fut 
nommé  colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  k son  service,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le 
37  août  1646. 

t III.  LYTTELTON  ( Adam  ), 
humaniste  de  Shropshire  , né  k 
llalesvven  en  1637 , fit  ses  études 
dans  l’école  de  Westminster,  et 
en  devint  le  second  maître  en 
i658.  Ses  vastes  counoissances  le. 
firent  surnommer  dans  son  pays  le 
Grand  Dictateur  de  la  littérature. 
Il  enseigna  ensuite  k Chelsea  , 
dans  leAIiddlcscx  , et  fut  faitcuré 
de  cette  église  en  1664.  Enfin  il 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi , 
chanoine , puis  sous-doyen  de 
Westminster,  etmourutk  Chelsea 
le  5o  juin  1694.  Lyttelton  aiinoit 
passionnément  l’étude,  et  n’épar- 
gnoil  rien  pour  satisfaire  sa  curio- 
sité littéraire.  Sou  principal  ou- 
vrage est  un  Dictionnaire  latin- 
anglais  , i685 , in-.J°  , qui  est  d’un 
grand  usage  en  Angleterre.  La 
meilleure  édition  est  celle  de 
1755.  Il  en  avoit  commencé  un 
pour  la  langue  grecque  ; il  a’eut 
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pas  le  temps  de  l’achever.  La  litté- 
rature orientale  et  rabbiuique,  les 
historiens,  les  orateurs,  les  poëtes 
anciens , luiétoient  très-familiers. 
La  Préface  latine  des  ouvrages  de 
Cicéron,  publiésàLondres  en  itiSi , 
en  a vol.  in-l'ol.  , est  de  lui.  11  est 
encore  auteur  d’une  Disserta- 
tion latine,  Dejuramento  medi- 
corum  , în-4",  iticp  ; d’une  Tra- 
duction anglaise  du  Janus  Anglo- 
rum  de  Seldcn  ; de  Sermons  en 
sa  langue  , i vol.  in-fol. , etc. 

flV.  LYTTELTON  (George) , 
fils  aîné  de  sir  Thomas  L\  llel- 
ton , de  llagley  , dans  le  comté 
de  \Vorce»tcr,  né  en  1709,  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  ues  lalens 
et  d’heureuses  dispositions.  Il  se 
fitconnoître  par  quelques  produc- 
tions littéraires  , telles  que  ses 
Lettres  persanes , les  Progrès  de 
l’amour  , et  quelques  morceaux 
depoésie.  Au  retour  de  ses  voya- 
ges eu  France  et  en  Italie  il  lut 
député  au  parlement , et  s’y  mon- 
tra un  des  plus  zélés  partisans  de 
l’opposition.  Son  nom,  pendant 
plusieurs  années,  retentissoit  dans 
tous  les  débats  de  la  chambre  des 
communes  ; il  s’opposa  à la  per- 
manence de  l’armée  et  au  droit 
d’assise  , appuya  la  demande  du 
renvoi  de  Walpolc,  et  lut,  en  tr>.v5, 
secrétaire  du  prince  de  Galles, 
I alors  éloigné  de  la  cour.  En  iy44 

il  fut  nommé  lord  delà  trésorerie, 
et  depuis  il  soutint  les  plans  de  la 
cour  et  du  ministère.  Ses  travaux 
politiques  ne  l'éloignèrent  cepen- 
dant pas  de  pensées  plus  sérieu- 
ses et  plus  importantes.  Livré 
dans  sa  jeunesse  à la  fougue  de 
ses  passions,  et  entraîné  par  la 
fréquentation  d'amis  corrompus, 
il  avoit  entretenu  long-temps  des 
doutes  sur  la  vérité  et  les  londo- 
niens du  christianisme.  Persuadé 
qu’il  étoit  temps  de  11e  plus  dou- 
ter ou  croire  sur  parole , il  s’ap- 
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pliqua  sérieusement  à s’éclairer 
sur  cette  importante  question.  Sou 
désir  sincère  et  pur  le  conduisit 
à la  vérité  qu’il  cherchoit.  Con- 
vaincu lui-même,  il  voulut  ensei- 
gner ce  qu’il  avoit  appris,  etpuhlia 
en  1747  ses  Ol/seivations  sur 
la  conversion  et  l’apostolat  de 
saint  Paul  (l’abbé  Guenée  en  a 
donué  une  traduction  française  , 
Paris  1754  , un  vol.  in-12)  , ou- 
vrage auquel  l’incrédulité  11’a  pu 
objecter  que  des  raisonuemeus 
spécieux.  Son  père  a consacré  , 
dans  une  lettre  touchante  qu'il 
lui  adressa  dans  cette  circons- 
tance , sa  joie  inexprimable  d’un 
changement  si  désiré  et  si  peu  at- 
tendu. Sir  George  , poursuivant 
sa  carrière  honorablement  dans 
le  parlement,  fut  nommé  tréso- 
rier de  l’épargne  et  conseiller 
privé  , places  qu’il  échangea  l’an- 
née suivante  contre  celle  de  chan- 
celier de  l’échiquier.  Ce  fut  à peu 
près  .vers  ce  temps  qu’il  mit  au 
jour  scs  Dialogues  des  morts  , lus 
dans  le  temps  avec  une  avidité 
extrême,  quoiqu’ils  fussent  plutôt 
le  résultat  de  ses  loisirs  que  de 
ses  études  , l'épanchement  de  ses 
pensées  plutôt  que  le  travail  de 
la  méditation. Lorsque  , sur  latin 
du  règne  de  George  II,  les  coin- 
meucemens  malheureux  de  la 
guerre  rendirent  inévitable  la  dis- 
solution du  ministère  , sir  George, 
dépourvu  de  ses  places  comme 
les  autres  , fut  récompensé  par 
la  dignité  de  pair  en  1757  , et 
pnt  se  reposer  des  orages  poli- 
tiques qui  avoient  agité  la' cham- 
bre des  lords.  Sa  dernière  pro- 
dublion  littéraire  fut  \TIistoira  de 
Henri  II , ouvrage  de  vingt  an- 
nées de  recherches  et  de  travaux,  « 
dont  la  publication  fut  elle-même 
un  grand  travail.  L’ouvrage  en- 
tier lut  imprimé  deux  fois  ; une 
grande  partie  l’a  été  jusqu’à  trois 
fois;  plusieurs  feuilles  l’ont  été 
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jusqu’à  quatre  et  cinq  lois.  L’ex- 
trême difficulté  Je  lire  une  copie 
toute  entière  Je  la  main  de  Lyltel- 
ton  , qui  écrivoit  fort  mal  , et  son 
excessive  délicatesse,  nécessitè- 
rent ces  réimpressions;  et  l’ambi- 
tieuse  exactitude  île  l'auteur  lui 
coûta  au  moins  mille  liv.  sterling 
( aaooo  lr.).  11  avoit  commencé  a 
imprimer  en  iyüô  ; trois  volumes 
parurent  en  17(14 , eurent  une  se- 
conde édition  en  1767.  une  troi- 
sième en  17(18,  et  la  lin  de  l’ou- 
vrage fut  donnée  en  1771.  Un 
nommé  André  llcul  , qui  n’étoit 
pas  sans  quelque  talent  , entre- 
prit de  persuader  h sa  seigneurie, 
comme  il  en  étoil  persuadé  lui- 
jnême  . , qu’il  possédoit  à fond 
les  principes  de  la  ponctuation. 
La  crainte  enfante  la  crédulité  ; 
Lvttelton  l’employa,  on  11e  sait 
à quel  prix  , à ponctuer  les  pa- 
ges de  son  Histoire  , qui  ne  vit  le 
jotirqu’après  cet  te  opéra  lion.  Reid 
étant  mort  ou  congédié  lorsqu’on 
en  vint  à la  troisième  édition  , la 
disposition  typographique  et  la 
ponctuation  lurent  confiées  à un 
nomme  originairement  fabriquant 
dépeignés,  qui  se  faisoit  appeler 
le  docteur  Sanders  ; on  en  atten- 
dait des  merveilles  , et  on  vit,  ce 
qtt’on  n’avoit  sans  doute  jamais 
vu  , un  errata  de  dix-neuf  pages 
bien  pleines,  imprimées  à la  suite 
de  l’édition  surveillée  narle  doc- 
teur Sanders.  Lvttelton,  né  d’un 
tempérament  foibïe  et  d’une 
constitution  délicate,  ne  sembloit 
pas  devoir  remplir  une  bien  lon- 
gue Carrière î cependant  il  attei- 
gnit l’Age  de  soixante-quatre  ans  , 
et  mourut  le  22  août  177.3.  Le 
docteur  Johnson  , son  médecin  , 
a laissé  sur  ses  derniers  inoincns 
des  détails  touclians  , 'dont  nous 
extrairons  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  peindre  Lvttelton  : « Le 
dmianrne,  à nnzehenresdn  matin, 
H (lit  le  docteur  Johnson  , sa  sel- 


la YT  T 4^ 

gneurie  me  fit  appeler  et  me  dit: 
«Je  sens  ma  nu  s'approcher  ; j’ai 
voulu  avoir  un  entretien  avec 
vous , docteur , ajouta-t-il , je  veux 
vous  faire  ma  confession.  Lorsque 
j’entrai  dans  le  monde  je  lus  en- 
touré d'amis  qui  voulurent  ébran- 
ler ma  foi  dans  la  religion  chré- 
tienne ; je  vis  des  difficultés  qui 
me  firent  naître  des  doutes  , mais 
je  conservai  mon  esprit  dans  la 
disposition  île  recevoir  la  vérité 
et  la  conviction.  L’évidence  et  les 
dogmes  du  christianisme  étudiés 
avec  soin  m’ont  raffermi  et  per- 
suadé de  la  vérité  de  celte  sainte 
doctrine.  J’en  ai  fait  la  règle  de 
nia  vie  ; elle  est  aujourd'hui  le 
fondement  de  mes  espérances 
pour  l’avenir.  J’ai  erré , j’ai  péché, 
mais  je  me  suis  repenti.  Jamais 
je  ne  111c  suis  complu  dans  mes 
habitudes  vicieuses.  En  politique 
et  daus  ma  vie  publique,  le  bien 
général  a toujours  été  le  but  et 
la  règle  de  nia  conduite.  Je  n’ai  ja- 
mai:  donné  de  conseils  qued’après 
mes  lumières  et  111a  conscience 
intime.  Soin  ent  j’ai  vu  que  j’avois 
tort,  mais  je  11e  l’ai  point  eu  volon- 
tairement. J'ai  tâché  dans  111a  lie 
privée  de  faire  tout  le  bien  qui  a 
pu  dépendre  de  moi  ; je  n’ai  au- 
cun ressentiment  contre  qui  que 
ce  soit.  » Sur  le  soir  , voyant  que 
les  symptômes  de  la  mort  s'ap- 
prochaient : « Je  vais  mourir  , 
tne  dit-il,  mais  ce  n'est  pas  votre 
faute.  » Lorsque  lord  et  lady 
Valencia  vinrent  le  visiter  , il  leur 
donna  sa  bénédiction  : « Soyez 
bon , soyez  vertueux , mylord  , 
leurdit-il,  un  jour  vous  serez  dans 
la  situation  où  vous  me  voyez.  » 
Il  expira  peu  d»;  temps  après. 

f V.  LYTTELTON  (Charles)  , 
prélat  et  antiquaire  anglais  , troi- 
sième frère  des  précédons  , mort 
en  17(18  , élève  d’Eatou  , puis  du 
collège  del’universitéà  Oxford  , et 
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enfin  du  collège  de  justice  du  Tem- 
ple , suivit  d’abord  le  barreau; 
mais  il  abandonna  ensuite  cette 
«arrière,  et  prit  les  ordres.  En 
a 747  d étoit  chapelain  du  roi  ; 
l’année  suivante  il  obtint  un  ca- 
nonicat  d’Exeter , et  en  176a,  l’é- 
.vêché  de  Carlisle.  Ce  prélat  a , 
pendant  plusieurs  années  , pré- 
sidé la  société  des  antiquaires  , 
et  fourni  de  précieux  articles  à 
V Archœologie. 

+VL  LYTTELTON  (Edouard), 
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théologien  anglais  , mort  en  1734  , 
élève  d’Eaton,  du  collège  du  roi 
à Cambridge  , en  17:20  sous- 
maître  de  l’école  d’Eaton  , et  eu 
1737  boursier  du  collège  , en 
1730  fut  nommé  chapelain  du  roi, 
et  reçu  docteur  la  même  année. 
Lyttelton  a été  enterré  dans  l’é- 
glise de  Maple-Derham,  au  com- 
té d’Oxford.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  deux  volumes  de  ses  Ser- 
mons , et  on  trouve'  quelques 
Pièces  de  poésies  de  lui  dans  le 
Recueil  de  Dodsley. 
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( Mythologie  ) , une  des 
femmes  qui  suis  oient  Rhée.  Ju- 

Êiler  la  chargea  de  l’éducation  de 
accbus.  Les  Lydiens  adoroient 
Rliéesous.le  nom  de  Ma. 


MAACIIA , roi  de  Geth , donna 
du  secours  h Hannon , roi  des 
Ammonites,  contre  David.  Mais 
Joab  , général  des  troupes  de 
David  , tailla  en  pièces  les  deux 
armées. 

■f  MA  AN  (Jean  ),  docteur  de 
Sorbonne,  natif  du  Mans,  cha- 
noine et  précepteur  de  l'église  de 
Tours  , se  fit  connoître  dans  le 
17'  siècle  par  un  ouvrage  inti- 
tulé Sancta  et  melropolititna  ec- 
clesia  Tnronensis , sarrorum  pon- 
tificum  suorum  ornatn  virtulibus , 
et  sanclissimis  conciliornm  insti- 
tuas decornta  , imprimé  dans  la 
niaison  même,  de  l'auteur , Tours 
1667  , in-fol.  Cet  ouvrage,  estimé 
pour  les  recherches  , s’étend  de- 
puis l’année  de  J.  C.  a5 1 jusqu’en 

t655. 

MÀB1LLE.  V.  Jockdan  , n»  IL 
■}■  MAMELON  (Jean),  né  le  25 


novembre  i632  à Saint  - Pierre- 
Mont  , village  près  de  Mouzon 
dans  le  diocèse  de  Reims , prit 
l’habit  de  bénédictin  de  Saint- 
Maur  à Saint-Rem i de  cette  ville 
en  itî53.  Ses  supérieurs  l’envoyè- 
rent,- en  i663,  à Saint-Denys  , 
pour  montrer  aux  étrangers  le 
trésor  et  les  momimens  antiques 
de  cette  abbaye  ; dom  d’Achéry 
le  demanda  pour  travailler  à son 
Spicilége  , et  eut  beaucoup  à se 
louer  de  ses  soins  et  de  ses  re- 
cherches. Le  nom  du  jeune  Ma,- 
billon  commença  à être  connu. 
La  congrégation  de  Saint-Maur  , 
l’asile  de  la  véritable  érudition, 
avant  projeté  de  publier  de  nou- 
velles éditions  des  Pères , il  fut 
chargé  de  celle  de  saint  Bernard, 
et  s’acquitta  de  Ce  travail  Avec 
autant  de  diligence  que  de  sue- 
cès.  (Aoy.  Bernard,  saint,  noJlL) 
Le  grand  Colbert,  instruit  de  son 
mérite,  voulut  lui  faire  donner 
une  pension  de  deux  mille  livres, 
qu’il  refusa , se  bornant  à deman- 
der la  protection  de  la  cour  pour 
sa  congrégation.  «Que  penseroit- 
on,  disoit-il  quelquefois,  si,  étant 
\ 
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pauvre  et  né  de  parens  pauvres , 
je  recherchois  dans  la  religion  ce 
que  je  n’aurois  pas  obtenu  dans 
le  siècle  ?»  Le  ministre  , touché 
de  son  désintéressement  , n’en 
eut  qu’une  plus  grande  idée  de 
son  mérite.  Il  l'envoya  en  Alle- 
magne , l’an  i685,  pour  chercher 
dans  cette  partie  de  l’Europe 
tout  ce  qui  pourroit  servir  à l’his- 
toire de  France  , et  à la  gloire  de 
la  maison  royale.  Dom  Mabillon 
déterra  plusieurs  pièces  curieu- 
ses , et  les  lit  connoître  dans  un 
• Journal  de  Son  voyage.  Cette  sa- 
vante course  ayant  été  beaucoup 
applaudie  , le  roi  l’envoya  encore 
en  Italie  deux  ans  après.  II  lut 
reçu  à Rome  avec  toute  la  dis- 
tinction qu’il  méritoit.  Un  l’ho- 
nora  d'une  place  dans  la  congré- 
gation de  l'Index;  on  lui  ouvrit 
toutes  les  archives , toutes  les 
bibliothèques,  et  il  en  tira  quan- 
tité de  pièces  nouvelles.  De  tous 
les  objets  qui  excitèrent  sa  cu- 
riosité, aucun  ne  la  piqua  plus 
cpie  les  catacombes  de  Rome.  11  y 
fit  des  visites  fréquentes,  et  y 
porta  à la  fois  l'esprit  de  religion 
et  celui  de  critique.  11  vit  des  abus 
dans  l’exposition  de  quelques 
cofps  saints , et  les  dévoila  par 
une  lettre  latine  , sous  le  nom 
d'Eusèbe,  Romain  , à Théophile , 
Français , touchant  le  culte  des 
saints  inconnus.  Cette  brochure 
souleva  contre  lui  quelques  sa- 
vans  superstitieux  de  Rome.  Il  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et  con- 
tre. On  déféra  à la  congréga- 
tion de  l’Index  la  Lettre  d Rusé- 
lie  , et  elle  alloit  être  proscrite  par 
le  tribunal,  si  ce  savant  vertueux 
et  docile  n’en  avoit  donne  une 
nouvelle  édition,  lly  atfoiblit  quel- 
ques endroits  trop  vifs  ; et  reje- 
tant sur  les  officiers  subalternes 
les  abus  qui  se  comineltoient  au 
•Sujet  des  corps  qu’on  tiroit  des 
catacombes,  il  contenta  des  ju- 
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ges  qui  l’estiinoient,  et  qui  ne  l’au- 
roient  condamné  qu’à  regret.  Une 
autre  dispute  occupa  le  sage 
Mabillon.  Dom  Rancé  , abbé  de 
la  Trappe,  attaqua  les  études  des 
moines,  et  prétendit  qu’elles  leur 
étoient  plus  nuisibles  qu’utiles. 
Pour  appuyer  l’idée  qu’ils  ne  dé- 
voient ni  faire  ni  lire  des  livres  , 
il  en  composa  un  lui-même.  Il 
l'intitula  : De  la  Sainteté  des  de- 
voirs del’état  monastique.  Cet  ou- 
vrage étoit  à la  fois  fa  justifica- 
tion de  l’ignorance  de  beaucoup 
de  moines  , et  la  censure  de  ceux 
qui  faisoient  profesion  de  savoir. 
La  congrégation  de  Saint- Maur, 
alors  entièrement  consacrée  aux 
recherches  profondes  et  à l’élude 
de  l*intiquité , crut  devoir  réfuter 
ce  paradoxe.  Elle  choisit  le  doux 
Mabillon , pour  entrer  en  lice  avec 
l’austère  abbé  de  la  Trappe.  Il 
n’avoit  ni  l’imagination  , ni  l’é- 
loquence de  ce  réformateur  ; mais 
son  esprit  étoit  plus  méthodique 
et  plus  vrai.  Sa  diction  claire, 
simple , et  presque  entièrement 
dénuée  d’ornemens , ne  manquoit 
pas  d’une  certaine  force.  11  op- 
posa principes  à principes , in- 
ductions à inductions.  Dans  son 
Traité  des  études  monastiques  , 
publié  en  1697  , in- 12  , il  prouva 
ne  les  moines  pouvoienl  , mais 
evoient  môme  étudier.  L’abbé 
de  la  Trappe  , fâché  de  voir 
contredire  ses  idées,  fit  une  ré- 
ponse vive  au  livre  des  Etudes  mo- 
nas tiques.  Dom Mabillony  opposa 
dos  réllexions  sages  et  modérées. 
Ellei  amenèrent  une  réplique 
sous  le  nom  de  Frère  Côme.  L’ab- 
bé de  la  Trappe  en  étoit  l’auteur  ; 
mais  son  ouvrage  11e  sortit  point 
de  son  cloître.  Mabillon  , né  avec 
un  génie  pacifique  , laissa  faire 
la  guerre  à quelques  écrivains  qui 
se  mêlèrent  de  celte  querelle.  1^ 
savant  abbé  de  Longuerne  mit  à 
la  tète  du  livre  de  Raucé , contre 
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les  Etudes  monastiques,  ces  pa- 
roles de  saint  Jérôme  : Incon- 
gruum  est  loto  latere  ccrpore  , 
et  Un  pua  tolum  per  orbem  a agit  ri. 
L’abbé  de  la  Trappe  le  sut,  et  ne 
lut  pas  content  de  cette  épigram- 
me.  Quant  à Mabillon,  il  ne  vou- 
lut plus  entrer  dans  aucune  dis- 
pute. .11  s’occupa  à perléctiouner 
son  savant  ouvrage  de  la  Diplo- 
matique , qu’il  avoit  publie  eu 
jO’Üi.  Cette  science  lui  devoit 
tout  son  lustre.  Le  docte  béné- 
dictin avoit  beaucoup  de  sagaci- 
té pour  démêler  ce  qu’il  y a 
dé  plus  confus  dans  la  nuit  des 
l temps,  et  pour  approfondir  ce 
que  l’histoire  offre  de  plus  diili- 
cde.  11  fut  le  premier  qui  réunit 
les  règles  delà  diplomatique  Sous 
un  seul  point  de  vue.  Il  donna 
des  principes  pour  l’examen  des 
diplômes  de  tous  les  âges  et  de 
tous  les  pays.  11  n’a  voit  encore 
rien  paru  de  plus  lumineux  en  ce 
genre  que  son  ouvrage  : néan- 
moins ses  règles  trouvèrent  des 
contradicteurs.  On  prétendit  qu’il 
n étoit  pas  aisé  de  porter  un  juge- 
ment lise  et  certain  sur  tout  ce 
qui  s’appelle  titres  et  manuscrits, 
parce  qu’en  ce  genre  la  fausse 
monnoie  a souvent  la  plus  exacte 
ressemblance  avec  la  véritable. 
Les  yeux  et  la  connoissance  de  l’his- 
toire sont  les  seuls  juges  en  cette 
matière , et  ce  sont  des  juges  aux- 
quels un  faussaire  habile  peut  air 
sèment  en  imposer.  ( Voy.  Geji- 
mon.  ) Ou  examina  les  pièces  que 
dom  Mabillon  donnoit  comme  la 
pierre  de  touche  des  bons  ti/res  ; 
et leP.  Germon , jésuite , prétendit 
trouver  dans  quelques-unes»  des 
marques  de  fausseté.  Mabillon  , 
au  lieu  de  répondre  ex  pro/esso , 
se  contenta  de  joindre  à son  livre 
tin  supplément  qui  parut  en  170  j, 
et  qui  satisfit  presque  lous^  les 
critiques.  « Il  étoit  l’homme  du 
monde  , dit  d’AvrigUy , qui  avoit 
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le  plus  examiné  le  parchemin  , et 
cependant  il  lut  trompé  parle  la- 
ineux titre  produit  en  faveur  de  la 
maison  de  bouillon,  qu’une  seule 
lettre  différente des  autres,  et  tour- 
née à la  moderne,  reudit  suspect  à 
d’autres  antiquaires.  La  main  las- 
sée avoit  trahi  le  faussaire.  L’aveu 
que  ce  dernier  fit  avant  d'expi- 
rer sous  celle  du  bourreau  jus- 
tifia le  jugement  porté  contre  la 
pièce.  » L’amour  de  la  paix  , la 
candeur  ,et  sur-tout  la  modestie, 
lormoientlecaractère  de  Mabillon. 
Présenté  à Louis  XIV  par  Le. 
lellier,  archevêque  de  Ueiins  , 
comme  le  religieux  le  plus  savant 
du  royaume  , il  mérita  d’entendre 
ce  mot  de  la  bouche  du  grand 
Bossuet  : « Ajoutez,  et  le  plus 
humble.  » — Un  étranger  ayant 
été  consulter  le  savant  du  Gange, 
celui-ci  l’envoya  à Mabillon  son 
ami  et  son  rivai  en  érudition. 

« On  vous  trompe  quand  on 
vous  adresse  à moi  , répondit 
humblement  le  bénédictin;  aiiez 
voir  M.  du  Ganvjtk  — C’est  iui- 
mème  qui  m’adresse  à vous , dit 
1 ét ranger.  — Il  est  mon  maître  , 
répliqua  Mabillon.  8i  cependant 
vous  m’honorez  de  vos  visites  , je 
vous  communiquerai  le  peu  que  je 
sais.  Mabillon  mourut  à Paiis  , 
dans  l’ubbave  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  le  -iy  décembre  i yoy. 
Clément  XI  , en  apprenant  sa 
mort,  fît  écrire  à doin  Iluinard 
qu’on  lui  feruit  plaisir  d'inhumer 
unhommequi  avoit  si  bien  mérité 
des  lettres  et  de  l’Église  dans  le 
lieu  le  plus  distingue  , « puisque 
tous  les  savans  qui  iront  à Paris 
ne  manqueront  pas  de  vous  de- 
mander où  vous  l’avez  mis  ? Ubi 
posuistis  eum  ? » Le  pape  vouloit 
qu  on  recueillit  ses  cendres  sous 
le  marbre , avec  une  inscription 
qui  couyînt  à des  restes  si  pré- 
cieux. L’intention  du  pontilè  He 
lut  pas  suivie  à ect  égard  ; mais 
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dom  Roussel  fit  un  éloge  en  style 
lapidaire  , qui  valoit  bien  un  mo- 
nument. Nous  n’en  rapporterons 
que  le  morceau  suivant  : 

Omnium  hominum  sibi  conciliavit  animes 
Hominum  mitissimus» 

In  ipsis  etiam  liturariis  disceptationibus 
Ne  mini  asper  f 

Nemiaem  letsit , etiam  lasus. 

Scr  ibentem  inc i t abat  -veritas  , 
Certantcm  mode?  abatur  irritas  , 
Vineentem  coronabat  veritas  , 
Coronatum  ornabat  humilités. 

Hic  singulari  morum  suavitate 
Devinciebat  animas  , leniebct  invidos.,. 
Cxteris  testibus  nema  major  , 

Si  ipso  judice  nemo  minor  ; 

Ed  elarior  , quo  ubi  viUor « 

CceUstis  glorix  eupidus  , mundanam  sprevit, 
Respuit  hominum  piausus  , mercedcni 
quam  dare  soient  homines  , 

Vani  vanam . 

Nutlum  in  claustro  tenait  di^nitatis 
graduât  9 omrus  meruit. 

Cum  virtutum  jstudiis  studia  litterarum 
eonjunxit , 

Ut  alterna  fotdtre 

Seuntia  pietatem  t pietas  teientiam  edjuvaret. 

L’académie  des  inscriptions  s’é- 
toit  fait  un  honneur  de  se  l’asso- 
cier. Ses  principaux-  ouvrages 
sont  , I.  Acta  sanctorum  or/ Unis 
Sancli  Benedicti , Paris  , 9 vol. 
in-folio.  Le  premier  volume  de  ce 
recueil  , commencé  par  Dom 
d’Achéry  , parut  eu  ibti8  , et  les 
autres  , les  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  réimprimé  à Venise  , 
1703  , 9 vol.  in-folio  , est  aussi 
estimé  pour  les  monumens  qu’il 
renferme  que  pour  les  savantes 
préfaces  dont  fauteur  l’a  orné. 
Les  mœurs  et  les  usages  des  siè- 
cles d’ignorance  y sont  recher- 
chés avec  soin  , et  cent  questions 
importantes  discutées  avec  une 
cri’ique  exacte  et  solide.  O11 
peut  faire  le  même  éloge  des  uotes, 
dans  lesquelles  fauteur  éclaircit 
des  points  obscurs  de  discipline  , 
et  rétablit  la  chronologie  et  l'his- 
toire. Les  préfaces  ont  été  impri- 


MABI  44  r 

mées  séparément  , in-4"  , ijôa. 
II.  Analecta  ce  sont  des  pièces 
recueillies  dans  diverses  biblio- 
thèques, en  4 vol.  in-8°  , dont  le 
premier  parut  en  1670.  Les  sa- 
vantes dissertations  qui  enrichis- 
sent ce  recueil  ne  sont  pas  ce 
qu’il  a de  moins  précieux.  On  en 
a donné  une  édition  in-folio  à 
Paris  en  1 723  : c’est  la  plus  es- 
timée. ULI.  De  rc  diplomalicct 
livri  iy  , Paris  , 1 f>8 1 ou  170g, 
in-folio,  auquel  on  joint  un  sup- 
plément qui  parut  en  1704,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé à Naples  , 1689,  deux  vol. 
in-folio  , dont  l’édition  fort  belle 
est  estimée.  Cette  diplomatique 
sera  toujours  de  l’usage  le  plus 
général.  L’habitude  qucMabillon 
avoit  dans  la  critique  des  anciens 
manuscrits  lui  fit  entreprendre 
de  fixer  les  règles  d’après  les- 
quelles on  pouvoit  distinguer  les 
faux  titres.  La  matière  , la  forme 
des  caractères  , le  style  , la  ma- 
nière de  dater  , enlin  les  sceaux 
en  usage  dans  les  différons  siè- 
cles , sont  assujettis , dans  cet  ou- 
vrage , aux  règles  de  la  critique  ; 
et  , quelles  que  soient  lps  obser- 
vations postérieures  qu’on  ait  pu 
ajouter  à celles  de  (loin  Mabil- 
lon  , son  ouvrage  est  toujours 
demeuré  un  livre  élémentaire 
dans  cette  science.  O11  peut  de  là 
juger  combien  ce  saiant  dut  être 
souvent  consulté  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  IV.  Li- 
turgie gallicane,  in-4",  168:)  , 
et  172g.  V.  Dissertation  sur 
f usage  du  painMzymc  dans  l’eu- 
charistie , in  - 8».  VI.  Lettre 
sous  le  nom  d'Eusèbc  , Romain , 
touchant  le  culte  des  saints  in- 
connus , 1698  , in-4",  1705  , 

in-12.  Vil.  Musieum  llaltcum „ 
2 vol.  in-4",  169S  ou  1724'  en 
société  avec  dom  Germain.  VIII. 
Lps  Annales  ordinis  Benedicti  , 
Paris,  1703  et  années  suivantes. 
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dont  il  a donné  4 vol.  in-folio  , 1 
ni  contiennent  l’histoire  de  l’or- 
re  des  bénédictins  , depuis  son 
origine  jusqu’en  10 66.  Le  5*  vol. 
a été  donné  par  doin  Ruiuart  et 
dom  Vincent  Thuillier.  Le  6'  ne 
arut  qu’en  1739  , par  les  soins 
e dom  Martenne.  IX.  UEpitre 
dédicatoire  qui  est  à la  tête  de 
l’édition  de  saint  Augustin.  X. 
Sancti  Bemardi  opéra , 2 vol. 
in-folio , Paris  , 1690  : c’est  la 
meilleure  édition;  elle  a été  ré- 
imprimée en  1719.  Tous  les  ou- 
vrages précédens  sont  en  latin. 
Ceux  que  le  P.  Mabillon  a don- 
nés en  français  sont , I.  Fac- 
tum , avec  une  Réplique  sur 
l’antiquité  des  chanoines  régur 
tiers  et  des  moines  , pour  main- 
tenir les  droits  de  son  ordre  con- 
tre les  chanoines  réguliers  de  la 
provincedeBourgogne.  II.  Traité 
des  études  monastiques  , 2 vol. 
in  - 4°  ou  in-12.  1 II.  Traduc- 
tion de  la  règle  de  saint  Benoît , 
in-18,  1697.  ( Voyez  Lancklot, 
n”  III.  ) IV.  Une  Lettre  sur  la 
vérité  de  la  sainte  larme  de  Ven- 
dôme. Mabillon,  par-tout  ailleurs 
excellent  critique , paroît  dans 
cet  ouvrage  trop  crédule  et  peu 
judicieux....  Dom  Thuillier  pu- 
blia , en  1724  » en  3 vol.  in  - 4“ , 
les  OEuvres  posthumes  de  dom 
Mabillon  , et  y joignit  celles  de 
dom  Ruinart.  Parmi  les  piè- 
ces intéressantes  qu’il  renferme  , 
on  trouve  des  Réjtexions  sur  les 
prisons  monastiques  , qui  sem- 
blent avoir  été  dictées  par  la  mi- 
séricorde et  la  charité.  Les  dif- 
férons ouvrages  de  domiVIabillun , 
li  és  bien  accueillis  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers,  lui  valu- 
rent les  marques  d’estime  les 
plus  honorables.  Le  P.  Noris  , 
auguslin  , depuis  cardinal  , lui 
dédia  un  de  ses  ouvrages  ; le  P. 
Tomasi  lui  lit  le  même  honneur. 
Le  .pape  Alexandre  Vül  voulut 
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qu’il  lui  écrivît  toutes  les  semaines. 
A sa  mort,  La  Mounoye  , Hersanj 
Boivin  , Le  Roy  , de  Villiers  , 
Bosquillon  , Gourdan , Grenant , 
et  plusieurs  autres  , répandirent 
des  Heurs  sur  son  tombeau.  Les 
savans  d’Allemagne  lui  donnent 
ordinairement  le  nom  de  Graïul  : 
M agnus  Mabillonius.  ( Voyez 
l’Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation deSainl-Maur.)  Dom  Rui- 
uart écrivit  sa  Vie  , in-12  , 1708  : 
c’est  un  modèle  pour  les  sav  ans  et 
pour  les  chrétiens. 

f MABLY  (l'abbé  Gabriel  Bon* 
not  de  ) , frère  aîné  de  l’abbé 
de  Condillac  , né  a Grenoble 
en  mars  1709,  et  mort  à Paris 
le  23  avril  1 785  , fit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites , à Lyon  , 
et  fut  attaché  dans  sa  jeunesse  au 
cardinal  de  Tencin,  son  parent  : il 
n’eut  d’ordres  dans  l’Eglise  que  le 
sous-diaconat.  A son  entrée  dans 
le  monde  l’abbé  de  Mably  fut  ad- 
mis au  double  titre  d’allié  et 
d’honnne  de  lettres  dans  la  société 
de  madame  de  Tencin,  qui  a ren- 
du son  nom  célèbre  par  les  intri- 
gues de  sa  vie  et  l’agrément  de 
son  esprit.  Elle  réumssoil  alors 
chez  elle  l’élite  des  gens  de  lettres. 
Outre  ses  dîners  de  beaux  esprits, 
elle  avoit  des  dîners  politiques. 
Montesquieu  en  étoit;  Mablv  y fut 
admis.  II  venoit  de  donner  le  Pa- 
rallèle des  Romains  et  des  Fran- 
çais, dont  on  disoit  du  bien.  Ma- 
dame de  Tencin  , entendant  le 
jeune  abbé  parler  des  affaires  pu- 
bliques , et  raisonner  avec- beau- 
coup de  sagacité  sur  les  événe- 
mens  politiques,  jugea  quec’étoit 
l’homme  qu’il  falloil  à sou  frère  , 
qui  entroit  dans  la  carrière  du  mi- 
nistère. Ce  fut  pour  l’endoctriner 
que  Mably  fit  l’ abrégé  des  traités 
depuis  la  paix  de  Westphalie 
jusqu’à  nos  jours.  Ce  service  ne 
; lut  pas  le  seul  qu’il  lui  rendit.  Le 
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cardinal,  sentant  sa  faiblesse  dans 
le  conseil',  dut  encore  à Mably 
l’heureuse  idée  de  demander  au 
roi  la  permission  de  donner  ses 
avis  par  écrit.  On  se  doute  bien 
que  Mablv  fut  chargé  de  préparer 
les  rapports  et  de  faire  les  mé- 
moires. Ce  fut  lui  qui , en  ijfô  > 
négocia  secrètement  à Paris  avec 
le  ministre  du  roi  de  Prusse , et 
dressa  le  traité  que  Voltaire  alla 
porter  à ce  prince.  Frédéric  , qui 
ne  l'ignoroil pas,  conçut  dès-lors 
une  grande  estime  pour  l'abbé  de 
Mably  ; et  c’est  une  singularité 
bien  digne  de  remarque  que  deux 
hommes  de  lettres,  sans  caractère 
public,  fussent  chargés  de  cette 
négociation  importante  qui  alloit 
changer  la  face  de  l’Europe.  Ce 
fut  encore  Mably  qui  dressa  les 
mémoires  qui  dévoient  servir  de 
base  aux  négociations  du  congrès 
ouvert  à Bréda  au  mois  d’avril 
1746.  Ces  divers  travaux  décidè- 
• rent  sa  vocation  pour  la  poli- 
tique.  Mais  peu  de  temps  après  il 
se  brouilla  avec  le  cardinal,  qui 
joignoit  à la  dignité  ministérielle 
celle  d’archcvéque  de  Lyon.  11 
s'agissoit  d’un  mariage  entre  des 
protestans.  Mably  vouloit  que  le 
cardinal  agit  dans  cette  affaire  en 
homme  d’état:  le  cardinal  s’obs- 
tina à se  comporter  en  prince  de 
l’Église  romaine,  et  Mably  ne  le 
revit  plus.  Depuis  ce  moment  , 
livré  tout  entier  aux  lettres,  il  ne 
lit  jamais  un  pas  vers  la  fortune  , 
ni  vers  les  honneurs  littéraiujS.  11 
se  disoitplus  jaloux  de  méiiraH’cs- 
time  générale  que  de  l’obtenir.  Tl 
s’est  contenté  long-temps  de  n^i^ 
écus  de  rente  ; il  avoit  de  plus 
pension  viagère  qui  lui  étoitéefraP 
dans  les  partages  de  sa  famille  ; 
mais  à la  mort  ue  son  frère  aîné,  il 
l’abandonna  à ses  parens.  U cour 
le  dédommagea  de  cetté  priva- 
tion généreuse  par  une  pension 
de  deux  mille  huit  cent  livres,  de- 
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mandée  et  obtenue  a son  insçu  par 
un  de  ses  amis.  Mably  prêcha  con- 
tre le  luxe  et  les  richesses,  mais  il 
prêcha  d’exemple.  Avec  le  goût 
de  la  médiocrité  , il  eut  l’amour 
de  l’indépendance.  On  voulut  un 
jour  lentraiuer  chez  un  ministre  , 
qui  même  l’avoit  invité  : on  ne  put 
jamais  l’y  déterminer;  mais  il  dit 
qu’il  fe  verroit  volontiers  lorsqu’il 
ne  seroitplus  en  place.  Il  montra 
la  même  répugnance  à entrer  dans 
les  corps  académiques.  On  sait  que 
le  maréchal  de  Richelieu  le  pres- 
soit  de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  l’académie  française.  Mably 
refusoit.  « Mais,  lui  dit  le  duc,  si 
je  faisois  toutes  les  démarches,  et 
que  vous  fussiez  agréé,  refuseriez^ 
vous  ? » Mably  fut  forcé  de  pro- 
mettre qu’il  accepteroit;  mais  à 
peine  a-t-il  quitté  le  maréchal , 
u’il  court  chez  son  frère,  l’abbé, 
e Condillac  , en  le  priant  de  le 
dégager  ù quelque  prix  que  ce 
lût.  « Pourquoi  doue  cetle  grande 
résistance  ? lui  dit  son  frère. 
Pourquoi  ? Si  j’acceptois  , je  se- 
rois  obligé  de  Jouer  le  cardinal  de 
Richelieu  , ce  qui  est  contre  mes 
principes  ; ou  si  je  ne  le  louois 
pas,  devant  tout  h sou  petit-neveu 
dans  cette  circonstance,  je  serois 
coupable  d’ingratitude.  » Sa  fran- 
chise avoit  quelquefois  le  ton  et 
les  formes  un  peu  trop  lÆédémo- 
niens  ; mais  dans  un  siècle  où  la 
bassesse  n’étoit  que  trop  commu-  ‘ 
ne  , il  sut  conserver  une  nôble 
fierté.  Il  ne  manqua  jamais  de 
venger  le  mérite  modeste  et  sans 
fortune,  du  mépris  de  l'orgueil 
et  delà  richesse. Un  grand,  parlant 

Ejour  devant  lui  d’un  homme 
tingud  par  ses  talens,  mais  qui 
avoit  le  tort  de  n’être  ni  riche  ni 
d’une  haute  naissance  , dit  avec 
dédain  qu’il  l’avoit  tiré  de  son 
grenier.  Mably  ne  craignit  pa s d’é- 
lever la  voix.  « Monsieur  lecomte, 
dit-il,  ce  sont  les  gens  de  mérite 
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qui  logent  dans  les  greniers  ; et  neuses.  C’est  un  résumé  de  îliis- 
les(  sots. . . . habitent  dans  les  hô-  toire  grecque,  où  tout  est  présenté 
tels.  » Ses  ouvrages,  qui  ont  l’ait  à sa  place  dans  sou  véritable  jour, 
la  fortune  des  libraires,  n’ont , en  On  y voit  la  marche  des  événe- 
aucune  manière,  contribué  à aug-  mens  , les  motifs  qui  les  ont  occa- 
nienter  la  sienne;  il  secontentoit,  sionnés,  les  fautes  politiqnesqu’on 
pour  toute  rétribution,  d’un  petit  a faites,  et  ce  que  la  saine  raison 
nombre  d’exemplaires  qu’il  dis-  auroit  dû  prévoir  ou  corriger.  C’est 
tribuoit  à ses  amis.  Le  bruit  avoil  sur  ce  modèle  que  tous  les  traités 
couru  qu’on  lui  proposeroil  l’édu-  politiques  devroieut  être  écrits, 
cation  de  l’héritier  d’une  grande  V . Des  principes  des  négociations, 
monarchie  ; il  dit  hautement  1737,  in-12.  VI.  Entretiens  de 
que  la  base  de  ses  leçons  seroit  Phocion  sur  le  rapport  de  lu  mo- 
celle-ci  : « Les  rois  sont  faits  pour  raie  avec  la  politit/ue,  Amsterdam 
les  peuples,  et  non  les  peuples  (Paris)  1763  , in- 12,  réimprimés 
pour  les  rois.  » 11  aimoit  à répéter  eu  1783  , 3 vol.  in  - 18  , et  par 
cet  adage  de  Leibnitz  : « Le  temps  Diilot , 171)5,  in-4®,  augmentés  de 
présent  est  gros  de  l’avenir.  » 11  la  Vie  de  Phocion  par  Plutarque, 
connoissoit  si  bien  l’un,  qu’il  île-  La  société  économique  de  Berne, 
vina  souvent  l’autre.  La  liberté  à qui  cet  ouv  rage  parut  le  code 
des  colonies  anglaises , les  chan-  des  états  libres  , lui  adjugea  le 
gemens  arrivés  à Genève  et  en  prix  qu’elle  distribue  anuuelle- 
Ilollaiide,  furent  prédits  par  lui.  ment.  L’auteur  y doune  avec  pré  - 
Cette  expérience  morale  et  poli-  cision  , et  même  avec  agrément  , 
tique  lui  donnoit  quelquefois  de  des  idées  saines  et  lumineuses  de 
l'humeur;  ses  amis  lui  ei)  taisoient  la  vertu  patriotique  et  des  devoirs 
des  reproches, 'et  l’appeloient  pi-o-  qui  attachent  l’ctat  aux  citoyens  , a 
phèle  de  malheur.  « 11  est  vrai,  et  les  citoyens  à l'état.  Ce  livre  w 
t répondoil-il,  que  je  connois  assez  rendit  l’abbé  de  Mabl v si  reconi- 
les  hommes  pour  lie  pas  espérer  mandable,  que  les  Polonais  et  les 
facilement  le  bien.  » il  annonça  , Américains  eurent  recours  à ses 
dans  l’un  de  ses  derniers  ouvra-  lumières  ; et  les  Hollandais  niè- 
ces, que  le  déficit  des  finances  en  rnes  reçurent  de  lui  des  conseils 
France  amenèrent  des  impôts  dé-  trop  judicieux  pour  être  écoutés 
sastreux  ; que  , pour  les  établir,  dans  des  temps  de  troublé.  Les 
les  parlotneus  demanderoient  les  Américains  cependant  ne  conser- 
états-généraux,  etqu’alors  naîtroit  vèrent  pas  toujours  leurs  senli- 
nne  révolution  dans  le  gouverne-  mens  de  déférence  pour  cct  éçri- 
ment.  On  sait  si  cette  prédiction  vain  philosophe  : voici  ce  qu’on 
a été  justifiée.  Ses  principaux  ou-  lit  dans  le  Mercure  de  France  de 
vrages  sont , 1.  Parallèle  des  Ro-  jandfer  1783  : « Le  dernier  ouvra- 
mains  et  des  Français  , Paris  , ge  d^Tanbé  de  Mablv  , sur  les 
t-4o,  2 vol.  in-12.  II.  Le  Droit  constitutions  des  États-Unis  de 
public  de  F Europe,  1774  » 5 vol.  ■Mbériquc , a révolté  les  Améri- 
in-12.  III.  Observations  sur  'WPs  contre  cet  estimable  écri- 
Romains,  2 vol.  in-12.  IV.  Obser-  vain.  Dans  plusieurs  états,  on  l’a 
nations  sur  les  Grecs,  1731  , penduenefligie.comineennemide 
in-12,  qui  reparurent  en  1766,  la  tolérance  et  de  la  liberté,  et  son 
sous  le  titre  a Observations  sur  livre  rf  été  traîné  dans  la  boue.  » 
l’Histoire  de  la  Grèce.  Elles  sont  VU.  Obse/vations  sur  i'His- 
intéressantes  , profondes  et  lumi-  toire  de  France , 1763 , 2 volum. 
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>n-ia.  VIIT.  Entretiens  sur  mis-  | 
taire  , in-iz.  Il  pensoit  que  les 
peuples  (l’aujourd’hui  pouvoient 
se  gouverner  par  les  principes  des 
républiques  grecque  et  romaine. 
Ces  ouvrages  ont  eu  quelque 
vogue  avant  la  révolution;  mais 
ce  grand  événement  leur  a porté 
un  coup  mortel,  et  l’on  a été  fort 
surpris  que  le  gouvernement  mo- 
uarch'que  eût  Tait  une  pension  h 
un  écrivain  qui  semblait  n’avoir 
prisla  plumeque  pour  le  détruire. 
IX.  De  lu  manière  (récrire  è his- 
toire , Kehl,  Iÿ84,  2 vol.  in-li2. 
M.  Gudin  a joint  à cette  édition 
et  sous  le  titre  de  Supplément  , 
la  critique  de  cet  ouvrage.  X. 
Lettre  à madame  la  marquise  de 
P"* sur  l’opéra  , Paris,  , 
in-i2.  Le  style  de  l’abbé  de  Mably 
est  clair  , correct  , quelquefois 
élégant,  mais  un  peu  froid.  11  fut 
accusé  d’avoir  adopté  le  système 
des  philosophes  du  siècle,  et  cette 
opinion  s’accrut  par  la  censure 
que  lit  la  Sorbonne  d’un  de  scs 
livres  ; cependant  les  signes  de 
christianisme  qu’il  donna  en  mou- 
rant , et  sa  haine  pour  Voltaire  , 
semblent  prouver  qu’il  ne  pensoit 
pas  en  tout  comme  eux.  L’abbé 
Brizard  a donné  un  éloge  de  ce 
publiciste  , en  tête  d'une  collec- 
tion des  œuvres  de  celui-ci , faiteà 
Paris  en  ■ 794>  *5  vol.  in-8». 

MABOUL  ( Jacques),  né  à 
Paris  , d’une  famille  distinguée 
dans  la  robe,  prêcha  avec  diminu- 
tion à Paris  et  en  province.  Il  lut 
long-temps  grand-vicaire  de  Poi- 
tiers , et  devint  évêque  d’Alelh 
en  1708.  Maboul  mourut  dans 
celte  ville  , le  21  mai  1723  , 
laissant  une  mémoire  respectée. 
Dans  ses  Oraisons  funèbres  , re- 
cueillies en  i"49,  en  un  volume 
in-12,  ou  trouve  .par-tout  celte 
douceur  de  style  , cette  noblesse 
de  senliutens  , cette  simplicité 
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| touchante  , qui  font  le  caractère 
d’une  belle  aine  et  d'un  bon  es- 
prit. L’évêque  d’Alelh  u’a  pas,  en 
général , la  mâle  vigueur  de  Bos- 
suet; mais  il  est  plus  poli  et  plus 
châtié.  Moins  étudié  et  moins 
brillant  que  Fléchier , il  est  aussi 
plus  touchant  et  plus  affectueux. 
S’il  fait  des  antithèses,  elles  sont 
de  choses  et  non  de  mots.  Plus 
égal  que  Mascaron , il  a le  goût , 
les  grâces,  la  facilité  et  le  ton  in- 
téressant du  P.  La  Hue.  ün  a en- 
core de  lui  deux  Mémoires  pour 
la  conciliation  des  affaires  de  la 
constitution , in-4“,  1749. 

MA  BUSE  (Jean)  r peintre  , 
natif  d’un  village  de  ce  nom  en 
Hongrie,  mort  en  iàlii,  voyagea 
eu  Italie  avec  fruit.  Il  peiguoit 
très-bien  un  sujet  d’histoire.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
à Amsterdam  , entre  autres  une 
Décollation  de  saint  Jean , faite 
de  blanc  et  de  noir  , avec  une 
certaine  eau  , ou  un  suc  qu’il  in- 
venta , pour  se  passer  de  couleur 
et  d’impression  : eu  sorte  qu’on 
peut  plier  et  replier  la  toile  de  ses 
tableaux  , sans  gâter  la  peinture. 
Le  roi  d’Angleterre  exerça  loug- 
temps  son  pinceau.  Mabuse  , fort 
sobre  dans  sa  jeunesse,  dans  un 
âge  plus  avancé  s’adonna  au 
vin  , et  cette  passion  lui  faisoit 
faire  de  temps  en  temps  quelques 
friponneries.  Le  marquis  de  Ve- 
reus  , au  service  duquel  il  étoit , 
devant  loger  chez  lui  Charles- 
Quint , habilla  ses  domestiques 
eu  damas  blanc.  Mabuse  ven- 
dit son  damas  , et  en  but  l’ar- 
gent au  cabaret.  11  le  remplaça 
par  une  robe  de  papier  blanc , 
qu’il  peignit  en  damas  à grandes 
itenrs.  L’éclat  des  couleurs  fit  re- 
marquer l’habitdu  peintre.  L'em- 
pereur, surpris  du  brillant  de  ce 
damas  , le  lit  approcher  , et  dé- 
couvrit sa  ruse.  Ou  en  rit  beau. 
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coup  , et  Mabuse  en  fut  quitte 
pour  quelques  mois  de  prison. 

t 1-  MACAIRE  (saint),  l’an- 
cien* célèbre  solitaire  du  4'  siècle, 
contemporain  de  saint  Ephrem  , 
né  dans  Alexandrie  , vers  l’an 
3ot  , de  parons  pauvres  , exerça  , 
jusqu  a lage  de  3o  ans,  le  métier 
de  boulanger.  Ayant  alors  reçu  le 
baptême  , d se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  la  montagne  de  Sélé  , 
partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains.  1) 
mourut  vers  l’an  5yt . On  lui  attri- 
bue 5o  Homélies  en  grec  , Paris, 
iGua,  in-lbl. , avec  saint  Grégoire 
Thaumaturge  ; et  séparément  , 
Leipsick,  1(098  et  16^9,2  vol.in-8”. 
Les  mystiques  en  font  beaucoup 
de  cas.  On  y trouve  toute  la  subs- 
tance de  la  théologie  ascétique. 
Saint  Macaire  , homme  sans  étu- 
des , montra  de  si  bonne  heure 
une  sagesse  consommée  , qu’on 
I’appeloit,  à l’âge  de  5o  ans,  le 
jeune  vieillard. 

f II.  MACAIRE  (saint),  le 
jeune  , autre  célèbre  solitaire  , 
ami  du  précédent,  et  originaire 
d’Alexandrie  comme  lui,  eut  près 
deüooo  moines  sous  sa  direction. 
La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté 
de  sa  foi  l’exposèrent  à la  persé- 
cution des  ariens.  Il  fut  exile  dans 
une  île  où  il  n’y  avoit  pas  un  seul 
chrétien  ; mais  il  en  convertit 
presque  tous  les  habitans.  Ma- 
caire mourut  en  SgqoiôgS.Baillet 
ne  le  fait  mourir  qu’en  4o5 , après 
avoir  vécu  près  de  cent  ans.  C’est 
à lui  qu’on  attribue  les  Règles  des 
moines  , qui  se  trouvent  en  3o 
chapitres  dans  le  Codex  regu/a- 
rum, Rome,  1661  , 2 vol.  in-4°. 
Jacques  Tollius  a publié  dans  ses 
lnsignia  itinerarii  llalici  , un 
Discours  de  saint  Macaire  sur  la 
mort  des  justes.  . 

* III.  MACAIRE  , natif  d’Ir- 
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lande,  enseigna  en  France  dans  1* 

9'  siècle  une  semblable  doctrine  à 
celle  professée  depuis  par  Aver- 
roès; savoir,  qu’une  seule  intelli- 
gence individuelle , une  seuleame, 
exerçoit  les  fonctions  spirituelles 
et  raisonnables  dans  toute  la  race 
humaine.  Ratram  , moine  de  Cor- 
bie  , réfuta  cette  erreur. 

MACARÉE.  Voyez  Canace. 

MA.  CA  RIE,  fille  d’Hercnle. 
Après  la  mort  de  ce  héros  , Eu- 
risthéc  persécuta  ses  enfans  et 
chercha  les  moyens  de  les  faire 
périr,  lisse  réfugièrent  à Athènes, 

Îirès  de  l’autel  de  la  Miséricorde  ; 
es  Athéniens  nevoulurent  pas  les 
livrer  à Enristhée  , qui , piqué  de 
ce  refus  , leur  déclara  la  guerre. 
L’oracle  , consulté  , répondit  que 
si  quelqu’un  des  Iléraclides  vou- 
loit  se  dévouer  aux  dieux  des 
enfers  , les  Athéniens  remporte- 
roient  la  victoire  sur  leur  ennemi. 
Macarie,  ayant  appris  la  réponse 
de  l’oracle  , se  (Jévoua.  Les  Athé- 
niens, par  reconnoissance,  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  qu’ils  ornèrent 
de  fleurs  et  de  couronnes. 

* MACARTNEY  (George  , 
comte  de) , gentilhomme  anglais  , 
né  en  Irlande  en  ijZj-,  de  George 
Macarlney  , évêque  d’Auchinlefc 
en  Ecosse  , reçut  une  éducation 
soignée  .Les  voyages  qu’il  fit  avec  ' 
les  deux  fils  de  lord  llolland  per- 
fectionnèrent ses  connoissances 
et  ddlinèrent  un  plus  grand  déve- 
loppement aux  dispositions  lieu-, 
reuses  qu’il  avoit  reçues  de  la 
nature  pour  les  affaires.  En  1764 
il  fut  envoyé  en  Russie  en  qualité 
d’ambassadeur  extraordinaire  à 
cette  cour  , et  à son  retour  en  Ir- 
lande , avec  le  titre  de  secrétaire  > 
du  lord  T ovvnsend  qui  en  étoit  vice- 
roi  , il  fut  nommé  successivement 
membre  du  parlement , chevalier 
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duBain  ,et  gouverneur  delaGre- 
nade  et  de  Tabago.  JNlacartney  con- 
serva cette  dernière  place  jusqu’en 
,779>  époque  h laquelle  ces  îles 
furent  prises  par  les  français.,  et 
où  il  fut  fait  lui-même  prisonnier. 
Le  gouvernement  de  Madras  qu  it 
obtint  en  1780  , et  dans  lequel 
il  se  conduisit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  sagesse,  détermina 
le  ministère  à le  noftimer  gouver- 
neur générai  du  Bengale  ; mais 
il  refusa  cet  honneur, et  revint  eu 
Angleterre  en  1792.  Envoyé  en 
ambassade  en  Chine  , mission 
qui  dura  environ  trois  ans  , il  iit 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  un 
traité  de  commerce  avec  les  Chi- 
nois. Le  succès  ne  répondit  pas 
à son  attente  , et  cette  ambassade 
fut  infructueuse,  l^es  Chinois 
eurent  assez  de  sagacité  pour  dé- 
mêler les  intentions  perfides  du 

fouvernement  anglais  , 'et  le  no- 
ie lord  eu  fut  quitte  pour  reve- 
nir à Londres  en  1794  , faire  im- 
primer son  voyage  à la  Chine  , 
rédigé  par  son  “secrétaire  George- 
Léonard  Stauntson , que  la  mort 
vint  surprendre  au  milieu  de  sou 
travail  , ce  qui  le  rendit  incom- 
plet ; le  gouvernement  voulut 
par  la  suite  y suppléer , et  char- 
gea M.Barow  de  rédiger  une  nou- 
velle relation  qui  a été  publiée 
en  i8o5.  Celle  de  Staunton’s  fit 
néanmoins  beaucoup  de  bruit , et 
fut  traduite  en  françaisparM.  Cas- 
tera  , 5 vol.  in-8"  et  atlas  in-4", 
Paris  , 1804.  Un  Français  qui 
avoit  long  - temps  habité  Canton 
réfuta  quelques-uns  des  faits  qui 
y étoient  avancés , en  expliqua 

Ïilusieurs  autres,  et  notamment 
es  causes  qui  avoient  rendu  in- 
fructueuse cette  ambassade,  com- 
mencée sous  les  plus  heureux  aus- 
pices. En  1795  , Macartney  fut 
envoyé  à Vérone , près  du  frère 
de  Louis  XVI  , et  en  1799,  nom- 
mé gouverneur  du  cap  de  JBonue- 
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Espérance.  11  mourut  à Londres 
eu  1806. 

* I.  MACASTUS  (Jean-George), 
reçu  en  164 > docleuren  la  faculté 
de  médecine  à lène , exerça  en  cette 
qualité  à Zvvickau  , petite  ville  au 
cercle  de  la  Haute-Saxe,  où  il  mou- 
rut en  it)53.  On  a de  lui  , Promp- 
tuarium  materiœ  medicœ , sive 
Apparatus  ad  praxim  medicam 
libris  duobus  adornatus  , Franco- 
furti , t654  , in-8“  ; Ulmæ  , 1676, 
in-4“  ; Barutini  , 1676,  in  - 12  ; 
avec  des  augmentations  par  Jean 
Mathias  Nestcr,  Lipsiae  , 1677, 
in-12. — Paul  Macasics  , méde- 
cin , et  parent  du  précédent , a 
écrit  un  traité  sur  les  eaux  d’E- 
gra  , publié  sous  ce  titre  : De 
acidularum  egranaittm  usualium, 
seu  Fâhiiculi  erystallini  naturel, 
viribus  et  administratione  , No- 
rimbergae,  i6i3,  in-4°. 

i 

* II.  MACASIUS  (^François), 
né  en  1686,  à Joachim-Stial  en 
Bohême , entré  dans  la  société  des 
jésuites,  y enseigna  diverses  scien- 
ces. Il  mourut  a Prague  en  1733. 
Ou  a de  lui  , I.  Manuale  theolo- 
gico-canonicum  sponsalibu.i  quœs- 
tionibus  et  resolutionibus  com- 
peruliosè  deductis , Olmutz,  1700 
et  1731  ; Prague,  1745,  in-8°.  II. 
Jus  eeclesiasticum  commentariis 
in  V libros  decretalium  Grego- 
rii  XI  illustratum , Prague,  1749  , 
1 vol.  in-folio. 

* MACAÜLAY  (Catherine), 
depuis  mistriss  Grahain  , née 
en  1733  , d’un  gentilhomme  de 
Kent , mariée  au  docteur  Ma- 
caulay,  médecin,  en  1760,  lui 
survécut  et  épousa  en  secondes 
noces  , en  1778  , le  frère  cadet  de 
Graham  , qui  s’est  rendu  si  célè- 
bre en  Angleterre  par  sftn  empi- 
risme. En  1788  elle  alla  en  Amé- 
rique «uniquement  pour  y voir  la 
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général  Washington  , avec  qui 
«;lle  lut  en  correspondance  toute 
sa  vie.  Elle  a publié  plusieurs 
ouvrages.  I.  Histoire  d'Angle- 
terre depuis  Jacques  I jusqu'à 
Vavénemcnt  de  la  maison  de 
Brunswick , 8 vol.  in  - 8“ , qui 
ont  paru  successivement  depuis 
1 -65  jusqu'en  1780.  Cet  ouvrage, 
dirigé  contre  la  maison  de  Stuart, 
exalté  dans  le  temps  par  les  écri- 
vains du  parti  , est  aujourd’hui 
tombé  dansl’oubli.  II.  Remarques 
sur  les  principes  du  gouvernement 
et  de  la  société  , par  Hobbes  , 

1 767  , in-8°.  III.  Pensées  déta- 
chées sur  quelques  principes  de 
Hobbes,  1769,  iu-8".  IV.  Pen- 
sées sur  les  motifs  du  mécon- 
tentement actuel  , 1770.  V.  Plai- 
doyer modeste  pour  la  propriété 
littéraire , 1774  > in-8°.  VI.  His- 
toire d’Angleterre  depuis  la  révo- 
lution jusqu’au  temps  présent , en 
une  suite  de  lettres  « un  ami  , 
adressées  au  docteur  Wilson  , 
prébemlier  de  Westminster  , 
1778  , in-4"  , 1 vol.  , imprimée  à 
Bath.  Vil.  Adresse  au  peuple 
d’ Angleterre , d’Ecosse  et  d’Ir- 
laru/e  sur  les  affaires  présentes  , 
1775  , in-8°.  VIII.  Traité  sur 
l'immobilité  des  vérités  morales , 
iu-8",  1783.  IX.  Lettres  sur  F édiir 
cation,  1790  , in-8».  X.  Obser- 
vations sur  les  réflexions  de  M. 
Burke  , sur  la  révolution  de 
France  , in-8°.  On  n’a  point  en- 
core oublié  en  Angleterre  l’en- 
thousiasme insensé  que  cette  pa- 
trone  moderne  de 'la  liberté  sut. 
inspirer  au  docteur  Wilson  ; il  la 
porta  si  loin  qu’il  lui  lit  ériger 
une  statue  dans  son  église  parois- 
siale de  Wallbrook  , que  son  suc- 
cesseur, moins  prévenu  que  lui 
eu  laveur  de  cet  apôtre  femelle, 
a eu  soin  de  faire  enlever.  Mis- 
triss  Grabam  mourut  en  1791. 

* MACBRIDE  ( David  ) , célè- 
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bre  médecin  et  philosophe  , ori- 
ginaire d’une  ancienne  famille 
u’Krosse  , né  à Ballymonv  en  Ir- 
lande , étudia  la  médecine  à l’u- 
niversité de  Glascow  , devint 
aide-chirurgien  de  vaisseau , et 
ensuite  chirurgien  en  chef.  Son 
emploi  l’ayant  mis  à même  de 
découvrir  «les  remèdes  pour  les 
maladies  des  gens  de  mer  , il  pu- 
blia le  résultat  de  ses  recherches 
et  de  ses  decouvertes.  En  1749  il 
s’établit  à Dublin  , où  il  cultiva 
son  art  par  théorie  et  par  pra- 
tique. On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Introduction  méthodique 
à la  théorie  et  à la  pratique  de  la 
médecine.  Cet  ouvrage  est  recom- 
mandable par  les  excellentes  ob- 
servations de  l’auteur  , qui  a re- 
jeté presque  tous  les  svstèmes 
des  novateurs  en  médecine,  pour 
n’admettre  que  ce  qui  est  avoué 
par  l’expérience  et  la  raison.  Ce 
médecin  se  délassoit  quelquefois 
de  ses  travayx  en  s’occupant  de 
ce  qui  pouvoit  avoir  trait  à l’uti- 
lité publique,  et  c’est  à cette  noble 
passion  qu’on  doit  des  découver- 
tes dans  l’Art  de  tanner  les  cuirs. 
Après  une  carrière  aussi  labo- 
rieuse qu’utilemeut  parcourue , 
ce  médecin  mourut  eu  1788. 

■ f MACCIO  ou  Mxccins  ( Sébas- 
tien ) , savant  humaniste , écri- 
vain extrê'niemcut  laborieux  , na- 
tif d’Urbania  , dans  le  duché 
d’Urbiu  , mourut  âgé  de  J7 
ans  , au  commencement  du  17* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  , I. 
De  Historid  scribe  ml  a , peu  es- 
timé. II.  De  bello  Asdrubalis , 
Venise,  i6i5  , in-4“.  III.  De  His- 
torid  Liviand.  IV.  Un  Poème  sur 
la  Fie  de  J.  C.  , Home,  iCo5  , 
in-4°;  et  d’autres  Poésies  qui  ne 
sont  connues  que  des  savaus  de 
profession. 

MACCOVIUS  ou  Mxxocscu 
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( Jean  ) , gentilhomme  polonais  , 
né  à Lonzenie  en  i588 , d’une 
famille  noble  , professeur  de 
théologie  à Franeker  eu  1616  , 
remplitcetenjploi  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  i6{4-  Il  eut  de  grandes 
disputes  avec  les  sociuieus  , les 
jésuites , les  anabaptistes  , les  ar- 
minions  , etc.  On  a de,  lui , dis 
Opuscules  philosophiques  et  théo- 
logiques , Amsterdam  , 3 vol. 
in-4".  11  y enseigne  les  proposi- 
tions les  plus  dures  du  calvinisme 
sur  la  prédestination. 

I.  MACÉ.  Voyez  Masse. 

* II.  MACÉ  (Thomas),  joueur 
de  luth  , distingué  , parmi  les 
amateurs  de  musique,  par  un 
ouvrage  intitulé  , Le  Moniteur  de 
musique  - pratique  , tant  sacrée 

?’ue  profané,  1676,  in-l'ol.  Sou 
ivre  est  une  preuve  qu’il  con- 
noissoit  parfaitement  l’instrument 
qu’il  avdkidopté.  Macé  naquit 
en  itit3  : on  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

1 j 

fin.  MACÉ  (Robert)  , impri- 
meur de  Caen , mort  vers  1491  , 
se  serv  it  le  premier  , en  Norman- 
die , dans  l’imprimerie , des  ca- 
ractères de  fonte.  Il  eut  pour 
apprenti  le  célèbre  Christophe 
Platitin. 

f IV.  MACÉ  ( Gilles  ) , arrièrc- 
etit-fils.du  précédent,  avocat 
istingué  , né  a Caen  le  22  février 
i58(j  , et  mort  à Paris  en  1637  , 
étudia  aussi  les  mathématiques 
et  les  enseigna  publiquement  dans 
l’université  de  Caen;  mais  il  s’at- 
tacha particulièrement  a l'astro- 
nomie et  à la  vaine  science  de 
l’astrologie,, On  a de  lui  un  Livre 
estimé  sur  la  comète  de  lan  1618. 
Il  avoit  aussi  quelque  talent  pour 
la  poésie  , et  ou  counoît  de  lui 
des  vers  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite»  , . « , . 
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f y.  MACÉ  ( François  ) , ba- 
chelier de  Sorbonne  , chanoine 
chevecier,  et  curé  <je  Sainte-Op- 
portune à Paris,  sa  patrie,  se  lit 
estimer  par  son  savoir  et  scs  ver-, 
tus.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  les  plus 
estimés  sont,  I.  Abrégé  chro- 
nologique , historique  et  moral  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment, 1704,  2 volumes  in-q"- 
Cet  ouvrage  , assez  bien  fait, 
peut  servir  à ceux  qui  ne  sont 
point  en  état  d’entrer  dans  la  dis- 
cussion des  auteurs  originaux. 
II.  Une  Histoire  morale , intitulée 
Mélanie , ou  la  Veuve  charitable, 
Paris,  1729,  in-12;  production 
osthume , qu’on  attribua  à l’abbé 
e Choisy,  et  qui  eut  beaucoup 
de  succès.  III.  L 'Histoire  des 
quatre  Cicéron , La  Haye,  1713  ,. 
in-12;  morceau  curieux  et  inté- 
ressant, attribué  d’abord  au  Père 
Hardouin,  jésuite.  L’auteury  veut 
prouver,  par  les  historiens  grecs 
et  latins , que  le  fils  de  Cicéron 
étoit  aussi  illustre  que  son  père. 
IV.  Une  Traduction  de  quelques 
ouvrages  de  piété , parmi  lesquels 
on  remarque  les  Méditations  sur 
les  Evangiles  de  toute  l’année,  et . 
sur  d’autres  sujets , par  le  P.  Bu- 
sée,  Paris,  1684  > in-12;  et  dt 
l’Imitation  de  J.  C.,  Paris,  1718  , 
in-24,  et  1739,  in-8".  V.  Esprit 
de  saint  Augustin,  ou  Analyse 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  Perc. 
Cet  ouvrage  est  manuscrit.  L’ab- 
bé Macé  mourut  à Paris  le  5 
février  1721  , après  s’être  exercé 
avec  succès  ilaus  le  cabmet  et 
dans  la  chaire. 

•}•  I.  MACEDO  (François  ) , 
jésuite,  né  à Coimbre  en  1.396  , 
quitta  l'habit  de  la  société  pour 
prendre  celui  de  cordelier.  11  fut 
l’un  des  plus  ardebs  défenseurs 
du  duc  de  Bragance,  élevé  sui- 
te trône  de  Portugal  , pour  la 
*9 
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cause  duquel  il  publia  plusieurs 
ouvrai  Macedo  , dans  un 
® • n0tfve  plut  tellement  à 

<U  maître  de  controverse  au  col- 
lée de  la  Propagande,  prole^ 
seur  d’histoire  ecclésiastique  a la 
Sapience,  et  consulteur  de  1 in- 
quisition. Le  pordeUer  , né  avec 
une  humeur  bouillante,  impé- 

— c:  fcrTrx^ 

saint-père , et  passa  a Venise^ 
où  il  soutint,  en  arrivant,  des 
thèses  de  omni  scibih.  Ce  spec- 
tacle fut  suivi  d’un  second.  Lm- 
falimible  Macedo  donna  , pendant 
huit  jours,  les  fameuses  conclu- 
sions qu’il  intitula  Us  Hugis- 
semens  littéraires  du  Lion  de 
St  Marc.  Ses  succès  lui  valaient 
une  chaire  de  philosophie  mo- 
rale a Padoue.  11  lut  d’abord  en 

grande  considération  a \ emse  , 
mais  s’étant  mêlé  de  quelque  al- 
faire  du  gouvernement,  il  fut 

mis  en  prison  , et  y mourut  en 

1681.  La  bibliothèque  portugaise 
compte  jusqu’il  io<>  ouvrages  île 
cet  inépuisable  auteur , imprimes 
eu  différens  endroits  de  1 Eu- 
rope, et  3o  manuscrits.  Le  1 ere 
Macedo  dit  lui-même,  dans  son 
Myrothecium  morale  ,qu  il  aïoil 
prononcé  en  public  53  Panegy- 
'noues , 60  Discours  latins,  o* 
Oraisons  funèbres , etqud  avoil 
fait  48  Poèmes  épiques,  ix>  Ltç- 
fries  , . i5  Epitaphes , ai -2  hfntres 
dédient oircs  , 700  Lettres  fami- 
lières , 2,600  Poèmes  héroïques, 

, to  Odes,  3ooo  Epigrammes  , 4 
Comédies  latines  , et  qu  il  avoit 
écrit  ou  prononcé  plas  de  1 30,000 
vers  sur-le-champ.  De  tout  ce  la- 
tras , nous  ne  citerons  que  , l.  j j» 
C lavis  Augustiniana  Itberi  a rtn- 
trii  , contre  le  P.  Noris  , depuis 
cardinal.  11  y avoit  eu  une  que- 
relle vive  entre  ees  deux  savons  , 
àu  sujet  du  monachisme  de  saint 
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Augustin,  On  imposa  silence  Suit 
parties.  Le  1‘.  Macedo  quitta  la 
plume  ; mais  pour  ne  pas  paroitre 
vaincu,  il  envoya  à son  adver- 
saire  un  cartel  de  deli.  11  y ex- 
posait, selon  les  lois  de  1 aucienne 
chevalerie  , le  sujet  île  leur  dé- 
mêlé , et  provoquent  Noris  au 
combat , en  champ  clos  ou  ou- 
vert , à Bologne , où  lui-mème 
promettoit  de  se  rendre.  LH  le 
pièce  singulière  se  trouve  dans* 
le  Journal  étranger , juin  1707. 
Il  y eut  une  nouvelle  défense 
de  combattre  , et  le  cartel  ne 
fut  point  accepté.  IL  Schéma 
sanctie  eongregationis  , iGÿ(i  , 
iu-4".  C’est  uue  dissertation  sur 
l’inquisitiim , où  l’érudition  et 
les  impertinences  sont  yernées  à 
pleines  mains.  L’auteur  lait  re- 
monter l’origine  de  .ce  tribunal 
au  paradis  terrestre.  Il  prétend 
que  Dieu  y commença  de  faire 
la  fonction  d’inquisitei^i  et  qu’il 

l’exerça  ensuite  sur  (t^i , et  sur 
les  ouvriers  de  la  tour  de  Ba- 
bel. III.  Eucydopediii  in  apo- 
netn  litteratoram  , -1677  > in-fol. 
IV.  L 'Eloge  des  Français  , Aix  „ 
i64t  , in-4"  , eu  latin.  Macedo  se 
déclara  d’abord  pour  la  doctrine 
de  Jausénius  dans  Cortina  sancti 
Augustini  de  prédestinât  ion  e , 
in-4"  ; mais  le  pape  Innocent  X 
avant  condamné  les  cinq  fa- 
meuses propositions  , Macedo 
soutint  que  Jausénius  les  avoit 
enseignées  dans  le  sens  condamné 
par  le  pape , et  publia  , pour  le 
prouver  , un  livre  intitulé  Mens 
diJtnilits  inspirata  Innacentio  X , 
in-i“.  V-  Myrothecium  morale  , 
in-4"  , où  Î1  fait  tin  pompeux 
étalage  de  ses  écrits,  de  se*  ha- 
rangues , de  ses  vers  , etc.  ’ la- 
cedo  avoit  une  lecture  prom- 
gictise  , une  mémoire  surpre- 
nante , beaucoup  de  facilite  a 
parler  et  a écrire;  il  lm  auroit 
fallu  plus  de  jugement  et  do  goût. 
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t H.  MACEDO  (Antoine), 
jésuite  portugais  , frère  du  pré- 
céd ent , né  en  1612  , envoyé  eu 
qualité  de  missionnaire  en  Afri- 
<jue  , à son  retour  accompagna 
J ambassadeur  de  Portugal  en 
Suède.  Macedo  lut  ensuite  péni- 
tencier de  l’église  du  Vatican  à 
Rome  . depuis  l’an  iG5i  jusqu’en 
lCrii.  11  retourna  alors  en  ljortu- 
gal,  où  il  eut  divers  emplois.  On 
a de  lui  Lusitania  injulata  et  pur- 
puruta , seu  pontificibus  et  cardi- 
nal i bus  illustrata  , Paris  , 1673  , 
»in-4*,  etc. 

MACEDOMA  (Camille),  dame 

sicilienne,  sauva,  par  son  cou- 
lage , la  vie  à son  frère  investi 
par  des  assassins  , sur  lesquels 
elle  fondit  avec  une  demi-pique, 
et  les  mit  en  fuite.  Macedonia  ne 
se  distingua  pas  moins  par  son 
esprit;  les  poètes  Be  sa  patrie  la 
célébrèrent  dans  leurs  chants , et 
ont  consacré  son  souvenir. 

■f  MACEDONIUS  , patriarche* 
de  Constantinople  en  34*  > et 
fameux  hérésiarque  , soutenoit 
ne  le  Saint-Esprit  n’étoi't  pas 
l’eu.  Il  causa  de  grands  désordres 
dans  sa  ville , et  s’attira  la  dis- 
grâce de  l’empereur  Constance. 
Acace  et  Eudoxe  le  firent  déposer 
dans  un  concile  de  Constantinople 
en  36o.  11  mourut  ensuite  misé- 
rablement. « Avec  des  mœurs  ir- 1 
réprochables , dit  l’abbé  Pluquet , 
Macédonius  étoit  un  ambitieux  , 
un  tyran  , qui  vouloit  tout  sub- 
juguer; un  orgueilleux  , qui, 
pour  soutenir  une  première  dé- 
marche daus  les  plus  petites  cho- 
ses , auroit  sacrifié  l’empire  ; un 
barbare,  qui  persécutoit  de  sang- 
froid  tout  ce  qui  ne  pensoit  pas 
comme  lui , ou  qui  osoit  lui  ré- 
sister ; enfin  , un  présomptueux , 
qui , pour  satisfaire  sa  vengeance 
et  sa  passion  peur  la  «élébrité  , 
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fit  une  hérésie  , et  nia  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  » Les  sectateurs 
de  Macédonius  s’appeloient  ma- 
cédoniens. Leurs  mœurs  étoient 
pures  et  austères  comme  les  sien- 
nes , leur  extérieur  grave  , leur  vie 
aussi  dure  que  celle  des  moines. 
I n certain  Marathon  , .autrefois 
trésorier,  embrassa  cette  secte,  et 
son  or  fit  plus  d’hérétiques  que 
tous  les  argumens.  Les  sectateurs 
des  macédoniens,  très-accrédités 
à Constantinople,  et  répandus 
dans  un  grand  nombre  de  monas- 
tères d’hommes  et  de  filles  , do- 
minèrent principalement  dans  la 
Thrace , dans  l’Hellespont  et  dans 
la  Bithynie.  Après  la  mort  d* 
Julien  , Jovien  , son  successeur  , 
ti  os-attache  a la  foi  de  Nicée  , 
voulut  la  rétablir.  Il  rappela  les 
exilés.  « Cependant , dit  Pluquet, 
comme  il  aimoit  mieux  agir  par 
douceur  que  par  autorité  , il  lais- 
soit  une  grande  liberté  à tout  le 
monde  pour  la  religion.  « Tous  les 
chefs  de  sectes  s’imaginèrent  pou- 
voir l’engager  daiys  leur  parti. 
Les  macédoniens  formèrent  les 
premiers  ce  projet  : ils  présentè- 
rent une  requête  , pour  obtenir 
ue  toutes  les  églises  leur  fussent 
onnées  ; mais  Jovien  rejeta  leur 
requête.  Dans  la  suite  , ils  se  réu- 
nirent aux  catholiques  , parc» 
qu’ils  étoient  persécutés  par  les 
ariens.  Ils  signèrent  le  Sjinbole 
de  Nicée  , se  séparèrent  ensuite, 
et  furent  condamnés  par  le  con- 
cile de  Constantinople.  Théodose 
avoit  appelé  à ce  concile  les  évê- 
ques macédoniens,  dans  l’espé- 
rapce  de  les  réunir  à l’Eglise; 
mais  ils  persévérèrent  dans  leurs 
opinions.  L’empereur  employa 
inutilement  tous  les  moyens  pro- 
pres à les  engager  à “se  réunir 
avec  les  catholiques , et  les  chassa 
de  Constantinople.  Il  leur  défen- 
dit de  s’assembler  , et  confisqua 
les  maisons  au  ils  s’assembloient. 
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Les  opinions  des  macédoniens  sur 
le  Saint-Esprit  out  été  renouve- 
lées parles  sociniens,  et  adoptées 
par  Clarke  , Whiston  , etc.  » 

t I.  MAC  ER  (Ælmilius), 
poète  latin  de  Vérone  , vivoit  du 
temps  d'Auguste.  On  lui  attribue 
un  Poème  sur  les  scrpens,  les  plan- 
* tes  et  les  oiseaux  , et  uti  autre  sur 
la  ruine  de  Troye , pour  servir  de 
supplément  à l’Iliade  d’Homère. 
Mais  ces  deux  poèmes  sont  per- 
dus;  car  celui  des  plantes  , que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Macer, 
Çstd’ipi  auteur  plus  récent,  puis- 
qu’on y cite  Pline,  et  que  l’auteur 
est  aussi  mauvais  botaniste  que 
plat  versificateur.  La  première 
édition  , qui  est  rare  , est  celle 
de  Naples,  i477  » in-fol.  La  meil- 
leure est  celle  ue  Hambourg,  1 5g6, 
in-8°,  publiée  par  H.  Ronzovius. 
11  y en  a une  traduction  française 
par  Lucas  Tremblay , Rouen , 
r588  , in-8".  Voyez  Gueroand. 

II.  MACER  (Lucius  Clau- 
dius) , propréteur  d’Afrique  sous 
le  règne  de  Néron , se  fit  déclarer 
empereur  l’an  68  de  Jésus-Christ 
dans  la  partie  qu’il  commandoit. 
Avant  levé  de  nouvelles  trobpes, 
il  les  joignit  à celles  qui  étoient 
sous  ses  ordres  , et  s en  servit 
pour  conserver  le  titre  qu’il  avoit 
usurpé.  Il  se  saisit  de  la  flotte 
qui  transportoit  le  blé' a Rome  ^ 
et  causa  la  famine  dans  cette 
ville.  L’usurpateur  avoit  plus  de 
courage  que  de  politique.  Il 
“irrita  les  Africains  par  des  vexa- 
tions et  des  cruautés,  et  se  joua  éga- 
lement de  leur  vie  et  deleurs  biens. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
à Galba,  qui  venoit  detre  revêtu 
de  la  pourpre  impériale.  L’empe- 
reur donna  ordre  d’arrêter  les  bri- 
gandages de  ce  monstre.  Trebo- 
nius  Garucianus  , intendant  d’A- 
frique, et  le  ceuturiou  i’apinus  , 
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chargés  des  ordres  du  prince  , 
firent  périr  Macer  dans  la  même 
année  qu’il  avoit  pris  le  titre  de 
César.  Il  avoit  été  engagé  à la  ré- 
volte par  une  femme  nommée 
Cornelia  Crispinilla  , intendante 
des  débauches  de  Néron  , la- 
quelle étoit  passée  en  Afrique 
pour  se  venger  des.mécontente- 
mens  que  eet  empereur  lui  avoit 
domlés. 

*m.  MACER  (Jean)  , profes- 
seur en  droit  canon  b Paris,  "Vers 
le  milieu  du  16*  siècle , né  à 
Santigny  , proche  de  Montréal  en* 
Auxoïs,'  fut  zélé  pour  sa  patrie  et 
pour  la  gloire  des  Français.  Pres- 
que tous  ses  ouvrages  roulent  sur 
ces  deux  objets  : De  prosperis 
Gallorum  successibus  libellas  , 
Paris,  t555,  in-8°.  Il  y traite  aussi 
De  tributorum  exaclionibus  turn 
de  jure  quo  tflalli  sibi  vindicant 
provincias  quas  répétant.  Jean  Le 
Blond  , conseiller  au  parlement 
de  Dijon  , y ajouta  ses  notes  la- 
tines. Panegyricus  de  laudibus 
Mandubiorum  , quo  etiam  rvtun- 
du'nlur  extraneorum  in  Gal/os  ca- 
lumniœ , Paris  , i5à6  , in-80,  aussi 
avec  les  notes  de  Jean  Le  Blond. 
Philippique  contre  les  poëtastres 
et  les  rimailleurs  de  notre  temps  . 
Paris  , x557. 

♦MÂCFARLANE (Henri),  écri- 
vain écossais , élève  d’Edimbourg, 
vint  dans  sa  jeunesse  à Londres, 
et  fut  quelques  années  rapporteur 
des  discours  du  parlement,  fl 
éleva  ensuite  h Walthainstow  une 
maison  d’éducation.  Il  a. publié 
Y Histoire  tle  George  tf/,,  4.  vol. 
in-8°  , et  uue  Traduction  en  latin 
des  poèmes  d’Ossian.  Il  mourut 
en  1804. 

I.  MACIIABÉES , sept  frères 
juifs  qui  souffrirent  le  martyre  V- 
Antioche  dans  la  persécution 
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d*Antiochus-Epiphanes,  avec  leur 
mère  et  le  vieillard  Eléazar , l’an 
168  avant  Jésus-Christ.  Ce  prince, 
les  ayant  fait  arrêter  , «oublia 
rien  pour  les  porter  à manger  de 
la  chair  de  porc.  Les  sept  frères 
souffrirent  en  présence  de  leur 
mère  , l’un  apres  l’autre  , qu’on 
leur  coupât  les  pieds  et  les  mains, 
sans  marquer  la  moindre  foiblesse 
au  milieu  des  tourjnCns  qu'on  leur 
faisoit  endurer/La  mère  de  ces 
martyrs,  après  avoir  vu  périr  ses 
eni'ans,  mourut  avec  la  constance 
qu’elle  leur  avoit  inspirée,  un  a 
imprimé  en  i5i7,in-4”,  un  recueil 
latin  de  ce  qu’ont  dit  les  anciens  et 
les  modernes  sur  ces  sept  frères 
martyrs  ; ce  volume  rare  est  orné 
de  1 4 planches  gravées  en  bois. 

II.  MACHABÉES  (lcsprinccs) , 
ou  Asmonéeus.  ( Vpjrcz  Jcdas- 
Machabee  , Mathatias....  ) iN'ous 
avons  sous  les  noms  des  Macha- 
bées  quatre  livres  , dont  les 
deux  premiers  sont  canoniques  , 
et  les  deux  autres  apocryphes, 
la;  premier  fut , à ce  qu’on  croit , 
composé  sous  Jean  Üyrcan  , le 
dernier  de  la  race  des  Asmonéeus, 
et  contient  l'histoire  de  4°  ans  , 
depuis  le  règne  d’Antiochus-Epi- 
phanes  jusqu’il  la  mort  du  graud- 

Iirêtre  Simon.  Le  second  est  l’a- 
irégé  d’un  grand  ouvrage  , qui 
avoit  été  composé  par  un  nommé 
Jason  , et  qui  comprenoit  l’his- 
toire des  persécutions  d’Epipha- 
nes  et  d’Eupator  contre  les  juifs. 
Ce  2*  livre  , tel  que  nous  l’avons, 
* contient  l’histoire  d’environ  i5 
ans  , depuis  l’entreprise  d’Hélio- 
dorc  , envoyé  par  béleucus  pour 
• enlever  les  trésors  du  temple  , jus- 
qu'à la  victoire  de  Judas  contre 
IN'icanor.  Le  troisième  livre  , ap- 
pelé fort  mal-à-propos  des  Ma- 
chabêes  , puisqu’il  n’y  est  pas  dit 
un  mot  de  ces  vaillans  guerriers  , 
Contient  l’histoire  de  la  persécu* 
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tion  quèPtolomée-rhilopator,  roi 
d’Egypte  , lit  aux  juii»  de  son 
royaume  ; et  ce  livre  est  rejeté, 
comme  apocryphe  , ainsi  quele: 
quatrième  , qui  est  une  espèce  de 
résumé  des  deux  premiers  livras, 
et  qui  contient  ce  qui  s’est  passé 
chez  les  juifs  dans  un  espace 
d’environ  deux  cents  aus. 

* MACHADO  - BARBOSA 
( Diego  ) , Portugais  , abbé  de  l’é- 
glise paroissiale  de  Saint-Adrien- 
de-Sevcr  de  Lisbonne , et  membre 
de  l'académie  royale  de  cette  ville, 
a publié  enportugais,  à Lisbonne, 
eu  4 vol.  in-folio,  qui  ont  paru 
successivement  en  , 47  > 5a 
et  5g  , une  Bibliothèque  portu- 
gaise , historique  , critique  et 
chronologique  de  tous  les  tuteurs 
portugais  , depuis  la  promulga- 
tion de  la  loi  de  grâce  jusqu'à 
ces  jours  , sous  le  titre  de  Biltlio- 
tlieca  Lus  1 tan  a nel  quale  se  com- 
preherule  a noticia  dos  authores 
portuguezes  , e das  obras  que 
compuseraon. 

MA  GUET  A , vieille  femme  de 
Macédoine, qui  demandoit  justice 
à Philippe  , père  d’Alexandre.  Ce 
prince  sortoit  d’un  festin  splen- 
dide , et  s’endormit  en  l'écoutant. 
A son  réveil  , il  n'en  condamna' 
pas  moins  Machæta.  Celle-ci  , 
sans  s'étonner,  lui  annonça  qu'elle 
appeloit  du  jugement.  « A <jui 
doue  ? reprit  le  monarque.  --  J en 
appelle,  dit-elle,  de  Philippe  ivre 
et  endormi  , à Philippe  à jeun  et 
éveillé,  » Le  roi , loin  de  s'offen- 
ser de  sa  hardiesse  , s’empressa  de 
lui  accorder  sa  demande. 

MA  CH  AM  (Robert),  né 
sous  le  règne  d’Edouard  111 , roi 
d’Angleterre  , conçut  une  vive 
passion  pour  Anne  L)or$et  ; mais 
n’ayant  pu  l’obtenirde  ses  pareus, 
il  1 enleva,  etgagua  un  vaisseau 
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qui  l’atlondoir.  L’ancre  fut  levée 
aussitôt , et  l’amant  ordonna  de 
faire  voile  vers  les  côtes  de  France. 
Ûne  tempête  étant  survenue  , le 
vaisseau  se  perdit  sur  l’Océan. 
Maéham  vogua  treizq  jours  sans 
trouver  de  rivage  -,  enfin  , le  qua- 
torzième au  matin  il  aborda  à une 
île  déserte , mais  agréable  , où  la 
beauté  du  ciel , la  douceur  du  cli- 
mat , l’abondance  des  fruits  , l’in- 
vitèrent à fixer  son  séjour  avec  sa 
compagne.  Tel  fut  l’événement 
auquel  on  dut  la  découverte  de 
111e  de  Madère.  Quelques-uns 
des  compagnons  de  Macham  , s’é- 
tant embarqués  de  nouveau  , 
échouèrent  sur  le  rivage  deMaroc, 
et  furent  faits  prisonniers.  Ils  ra- 
contèrent leur  aventure  à un  Es^ 
pagnol  de  Séviüe  , nommé  Jean 
de  Morales.  Celui-ci , de  retour 
dans  sa  patrie , instruit  de  la  si- 
tuation de  l’île  et  des  signes  qui 
dévoient  la  faire  recomioître , pro- 
posa à quelques-uns  de  ses  com- 
patriotes de  l’aller  chercher,  et  la 
trouva.  Macham  et  son  épouse 
n 'existaient  plus  , et  ils  avoieut  été 
inhumés  dans  la  môme  fosse  , au 
pied  d’uu  grand  arbre.. 

MA CHÂON , célèbre  médecin, 
fils  d’Esculape  et  frère  de  Poda- 
lire  , accompagna  les  Grecs  au 
siège  de  T raye  , et  y fut  tué  par 
lianpile  , suivant  Q.  Calaber.  », 

* MACHAU  ( Guillaume  de  ) , 
né  vers  1383,  fut  d’abord  au  ser- 
vice  de  Jeanne  de  Navarre , femme 
de  Philippe-le-Bel  , devint  en 
i3«7  valet  de  chambre  du  roi , et 
exerça  cet  emploi  jusqu’à  la  lin 
du  régné  de  ce  prince.  Jehan  de 
Luxembourg  , roi  de  Bohême  , 
lé  prit  ensuite  en  qualité  de  se- 
crétaire ; mais  Jehan  avant  été 
tué  à la  bataille  de  Cresgen  , en 
i546  , Machau  revint  en  France 
et  conserva  su  place  auprès  de 
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Charles  V , sous  le  règne  duquel,' 
il  mourut  dans  un  âge  fortavancé. 
Guillaume  de  Machau  fut  un  des 
medleurs  poètes  de  son  temps 
à beaucoup  d’inventiop,  iljoignoit 
la  grâce  et  la  sensibilité.  Ses  ou-  ^ 
vragps,  consistant  en  Dits , Juge- 
ment, Remèdes  ou  Consultations, 
Conforts,  Amours  , Histoires  ,1  _ 
Louanges , Complaintes  , Lajs  , 
Motets  français  et  latins  , Balla- 
des notées , Roiuleaux  notés  et. 
chansons  ùalladées , n’ont  jamais 
été  imprimés  ; la  bibliothèque 
impériale  en  possède  plusieurs 
beaux  manuscrits.  L’abbé  Rive  a 
publié  une  très-bonne  notice  sur 
les  ouvrages  de  ce  poète  ; elle  a 
été  tirée  à 25  exemplaires  ; elle  se. 
trouve  dans  l’Essai. sur  la  musique, 
par  Laborde. 

1 1.  MACIIAULT  ( Jean  de  ) , 
j ésui  te  parisien , prolesseu  r de  rhé- 
torique dans  sa  société  , devint 
recteur  du  collège  des  jésuites  à 
Rouen  , puis  du  collège  de  Cler- 
mont à Paris  , et  mourut  le  i5 
mars  1619,  à 58  ans.  On  a de  lui 
et  de  Gaspard  Scioppius , des 
Notes  en  latin  contre  l’histoire  du 
président  de  Thou , sous  le  nom 
supposé  de  GalLus  , c’est-à-dire  le 
Coq,  qui  étoit  le  nom  de  sa  mère. 

Ce  livre  rare,  et  condamné  à être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau,, 
comme  pernicieux  , séditieux  , 
plein  d’impostures  et  de  calom- 
nies  est  intitulé  In  Jacobi 

Thuani  historiarum  libros  no- 
tatianes  lectoribus  utiles  et  ne- 
cessariœ  , Ingolstadt  , 1614  , in- 
4».  Machault  étoit  de  ces  hom- 
mes ardens  et  zélés  , toujours 
prêts  à prendre  les  armes  lors- 
qu’on attaque  ce  qu’ils  croient 
être  la  gloire  de  leur  corps.  Il  a 
traduit  de  l’italien  Y Histoire  de 
ce  c/ui  s’est  passé  à la  Chine  et  au 
Japon  , tirée  de  lettres  écrites  en. 
i6ai  et  1633,  Paris,  1637,  ra-8°». 
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ïï.  M A CTI  A U LT  ( Jeaw-Bap- 
tistedc),  antre  jtNuité  natif  ne 
Paris  , mort  le  vx  mai  »64°  > ® *9 
ans  , après  avoir  été  recteur  des 
collèges  doNevers  et  de  Rouen  , 
U composé  (lata  à societatë 
Jcsit  in  rrpno  S inc  nsi  , ÆlhiopicO 
et  Tibcptnn  , et  quelques  autres 
ouvrages  qu’il  est  inutde  de  faire 
Connoitre. 

t m.  MACHAULT  ( Jacques 
de  ) , aussi  jésuite  , né  à Paris  en 
itioo,  fut  recteur  à Alençon,  à 
Orléans  et  à Caen  , et  mourut  à 
Paris  en  1680.  On  a de  lui , I»  De 
missinnibns  Paraguaria  et  aliii 
ni  Amcricri  mrrii/ionnti.  II.  De 
rehits  Jiiponiris.  111.  De  pt'ovin- 
cii's  donna  , Mnlabarica  et  aliis. 
IV.  De  regno  Cochincinensi.  V. 
De  missione  religiosorum  socie- 
tatis  Jcsu  ik  Persifle.  VI.  De  re - 
Çno  Mttdurcnsi , Tangorensi,  etc. 
Ces  ouvrages  offrent  des  détails 
curieux  sur  les  missions  et  la  géo- 
graphie ; mais  depuis  lui  on  a 
des  relations  plus  exactes. 

IV.  MACHAULT  ( N de), 

Pommé  contrôleur  générai  en 
»745  , parut  vouloir  mettre  de 
l'ordre  dans  les  finances.  Pour  y 
parvenir , il  voulut  faire  (axer  plus 
fortement  le  clergé , et  lui  deman- 
da un  état  de  ses  biens  , afin  que 
le  roi  pôt  voirce  quece  corps  pos- 
sèdent, et  ce  qu’il  pouvait  fournir 
au  gouvernement.  Cette  entre- 
prise déplut  au  clergé  , qui  refu- 
sa ce  qu’on  lui  demandoit,  et  le 
ministre  fut  obligé  de  l’abandon- 
ner. Macbanlt  passa,  en  1754,  du 
ministère  des  finances  à celui  de 
h marine;  et,  quoiqu’il  fût  natu- 
rellement lier  et  d’un  abord  gla- 
cial , U parut  avoir  changé  de  ca- 
ractère. U accueillit  les  officiers 
jrvec  bonté  , et  montra  du  zélé  et 
de  bonnes  vues  pour  le  rétablisse- 
ment de»  escadres  françaises.  Ses 
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services  ne  l'empêchcrcnt  point 
d’être  exilé  par  des  intrigues  dè 
cour  le  a février  1757  : il  mourut 
quelque  temps  après. 

MACHET  (Gérard)  , né  k 
Blois  en  i38o  , d’une  famille  an- 
cienne , successivement  princi- 
pal du  collège  de  Navarre  , con- 
seiller d’état  , et  confesseur  de 
Charles  VII , enfin  évêque  de  Cas- 
tres , parât  avec  éclat  au  concile 
de  Paris , tenu  contre  les  système» 
de  Jean  Petit.  Machet  harangua  , 
à la  tête  de  l’université,  l’empereur 
Sigismond  fonda  plusieurs  hô- 
pitaux et  plusieurs  couvéns  , et 
mourut  à Tours  en  1448-  On  a de 
lui  quelques  Lettres  manuscrits. 
Nommé  par  la  cour  un  des  com- 
missaires pour  revoir  le  procès 
de  la  Pucelle  d’Orléans  , il  se 
déclara  en  faveur  de  cette  hér 
rôine. 

t MACHIAVEL  ( Nicolas)  , fa- 
meux politique  , né  à Florence 
en  mai  t4%  , d’une  famille  nobl*  ^ 
et  patricienne  , honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république, 
se  distingua  de  lionne  heure  dans 
la  carrière  des  lettres , et  réas- 
sit  assez  dans  le  genre  comique. 

Le  pape  Léon  X , protecteur  d» 
tous  les  talens , fit  représenter  se» 
Pièces  sur  le  théâtre  de  Rome. 
Machiavel  , d’un  caractère  in-< 
quiet  et  remuaut , fut  accusé  d’a- 
voir en  pafcà  la  conjuration  de 
Soderini  contre  les  Médicis  ; on 
le  init  k la  question  , mais  il  n’a- 
voua rien.  Les  éloges  qu’il  prodi- 
uoit  k Ilrutus  et  k Cassius  le 
rent  soupçonner  d’avoir  trempé 
dans  une  autre  conspiration  con- 
tre Jutes  de  Médicis , depuis  pape 
sons  le  nom  de  ClémcntVIIjniais, 
comme  ces  soupçons  étoient  des- 
titués de  preuves  , on  le  laissa 
tranquille.  Machiavel  n'aiiaoit  pas 
la  puissance  pontifié,' le,  J*  eau- 
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dinal  de  Rouen  ayant  dit  devant 
Inique  les  Italiens  n’entendoient 
rien  au  métier  de  la  guerre  : «Les 
Français,  lui  répondit-il,  n’enten- 
dent pas  davantage  aux  affaires 
d'état , puisqu'ils  laissent  tant  s'flC- 
crohre  la  puissance  du  pape. « La 
république  de  Florence,  instruite 
de  ses  connaissances  en  histoire  et 
en  publique  , le  choisit  pour  son 
secrétaire  et  pour  son  Historio- 
graphe. Après  s’étre  retiré  des 
allaires  , il  mourut  dans  une  ho- 
norable pauvreté.  L’opium  que 
les  médecins  lui  av  oient  prescrit , 
mais  dout  il  prit  une  trop  forte 
dose,  termina  sesjours.il  mou- 
rut presque  à la  veille  de  la  grande 
révolte  des  Florentins  contre  Clé- 
ment VI  , heureux  de  ri’avoir  pas 
été  témoin  des  maux  cruels  de  sa 
atrie,  dont  il  auroit  supporté  une 
onne  part  , comme  attaché  aux 
Médicis.  S’il  avoitdès  partisans  à 
Florence,  il  avoit  encore  plus 
d’ennemis  , parce  qu’il  ne  cacnoit 
pas  assez  la  supériorité  de  son 
esprit  , et  ne  modéroit  point  la 
causticité  de  son  caractère.  Il 
exerçoit  sa  censure  sur  les  gran- 
des et  les  petites  choses  ; il  ng 
vouloit  rien  devoir  à la  religion, 
et  la  proscrivoit  même.  Ou  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Ceux  du  premier 
genre  doivent  être  regardés,  pour 
la  plupart  , comme  des  fruits 
d’une  jeunesse  peu  réglée.  L’au- 
teurne  manque  ni  d’iiViaginatiou  , 
ni  de  facilité, ni  d’agrément;  mais 
il  ne  respecte,  pas  assez  la  pudeur. 
Les  principaux  sont  , I.  I.'Ajie 
d’or  , à l’imitation  tle  Lucien  et 
d’Apulée  , Florence  , chez  les 
Juntes  , i 74î> - m-8°.  II.  Belphé- 
gor,  que  La  Fontaine  a imité  et 
surpassé.  III.  Quelques  petits 
Poëmes  , les  uns  moraux,  les  au- 
tres historiques.  Ses  productions 
en  pi  n^-  -out,  I.  Deux  Coméi/ias  : 
la  première  f intitulée  la  Mati- 
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dragore , est  une  des  meilleures 
qui  aient  été  faites  de  son  temps* 
J.  B.  Rousseau  , dans  sa  jeunesse, 
la  trouva  si  piquante  , qu’il  en  ht 
une  traduction  libre,  imprimée 
à Londres  , en  1725  , dans  le 
supplément  de  ses  OKuvres.  On 
doute  que  le  théâtre  français  pût 
s’accommoder  de  l’original  et  de 
la  copie.  L’autre  comédie  de  Ma- 
chiavel ( C/itm  ) est  imitée  delà 
Casiaa  de  Plaute  , et  intérieure 
à son  modelé.  Les  deux  pièces 
de  Machiavel  réussirent , non  pour 
le  plan  , qui  est  assez  irrégulier  , 
mai»  pour  le  style,  qui  est  élégant 
et  pur , et  sur-tout  parce  que , 
dans  un  temps  de  libertinage  , la 
Mandragore  , qui  est  un  sujet  li- 
cencieux , ne  pouvoit  manquer 
de  plaire  beaucoup.  Machiavel 
joignoit  au  talent  de  faire  des  piè- 
ces de  théâtre  celui  de  les  jouer. 
Il  rcussixsoit  , suivant  Varillas  , h 
rendre  les  gestes  , la  démarche 
cf  le  son  de  voix  de  ceux  qu’il 
voyoit.  111.  Des  Discours  sur  la 
première  décade  de  Tite-Live , 
Florence  , chez  les  Juntes  , i53i, 
in-4".  Il  commence  à y dévelop- 
per une  doctrine  funestcet  cruelle 
dont  les  tyrans  ont  su  profiter.  II 
donne  les  plus  grands  éloges  à Ro- 
mulus  et  à Cléomène  , au  premier 
parce  qu’il  avoit  fait  périr  son 
frère  , à l’autre  parce  qu’il  com- 
manda le  meurtre  des  éphores. 
Dans  le  27“  chapitre  il  soutient 
qu’une  paix  ne  peut  être  solide  si 
elle  n’est  cimentée  par  du  sang. 
Il  met  h contribution  , sans  choix, 
l’histoire  des  peuples  et  des  ré- 
publiques anciennes  et  modernes. 
A travers  nettemultilude  de  laits, 
se  trouvent  quelques  principes 
applicables  aux  différons  gouver- 
nemens,  mais  surtout!»  l’adminis- 
tration républicaine.  Cependant 
c’est  cet  ouvrage  que  les  apolo- 
gistes de  Machiavel  ont  pris 
pour  le  défendre,  et  louer  ses 
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aentimens  (le  justice  et  de  dou- 
ceur. Il  faut  avouer  qu'on  y trou- 
ve quelques  chapitres  qui  ne  sont 
pas  d'un  écrivain  ordinaire.  Tels 
«ont  ceux  sur  la  libéralité  et  la 
parcimonie  , les  llatteurs  , les 
conspirations.  Dans  ce  dernier, 
sur-tout , il  se  moutre  un  politi- 
que supérieur,  en  y développant 
avec  énergie  tous  les  dangers  qui 
attendent  les  conspirateurs  ; mais 
à côté  de  ses  chapitres  on  en 
trouve  beaucoup  d'autres  dont  la 
lecture  est  fatigante  , qui  n’ont 
mille  liaison  entre  eux,  et  où  l’au- 
teur paroît  n'avoir  suivi  ni  plan, 
ni  marche  réglée  dans  les  sujets 
qu’il  traite , et  les  preuves  (.font 
il  soutient  ses  opinions.  Ou  a 
trois  traductions  françaises  deces 
discours  : la  première,  par  Jean 
Mangin  , imprimée  à Paris  en 
i558  , in-folio  : la  deuxieme,  par 
un  anonyme  proslestant  , Ams- 
terdam, 1701,  in  12;  et  la  troisième 
par  M.  M.  M.  D.  R.  , Paris  , 1782, 
iu-8"  , avec  un  discours  prélimi- 
naire 1 rès-bien  pensé  du  traduc- 
teur. IV.  Sou  Traite  du  prince  , 
qu’il  composa  dans  sa  vieillesse  , 
pour  .servir  de  suite  à l’ouvrage 
précédent.  C’est  un  des  ouvrages 
les  plus  dangereux  qui  se  soient 
répandus  dans  le  monde  : c’est 
le  bréviaire  de  l’ambition  , de  la 
fourberie,  et  de  la  scélératesse. 
Machiavel  professe  le  crime  dans 
ce  liv  re  abominable  , et  y donne 
des  leçons  d’assassinat  et  d'em- 
poisonnement. .Ceux  qui  l’excu-, 
sent  disent  que  c’est  à la  situa- 
tion particulière  de  l’Italie,  telle 
qu’elle  étoit  de  son  temps  , plus 
qu’ii  la  trempe  de  son  esprit  et  de 
son  caractère , que  nous  dev  ons  les 
maximes  exécrables  qu’il  débit*. 
Quai  qu’il  en  soit, César  üorgia,  bâ- 
tard du  pape  Alexandre  VI,  mons- 
tre qui  se  souilla  de  tous  les  crimes 
pour  sc.reudre  maître  de  quelques 
petits  états  , est  le  prince  que  11a- 
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chiavel  prélèrc  à tous  les  souve- 
rains de  son  temps,  et  le  inodele 
sur  lequel  il  veut  que  les  poteu  * 
tat#  se  forment.  Àmelot  de  La 
Iloussaye,  traducteur  de  cet  ou- 
vrage , a voulu  le  justifier  par 
d’assez  mauvaises  raisons  : il  n'a 
persuadé  personne.  « Loin  de 
nous  , dit  Saurin,  dans  son  beau 
sermon  sur  l’accord  «le  la  reli- 
gion et  de  la  politique  , loin  de 
nous  les  abominables  maximes  de 
ce  pernicieux  florentin  , q|ji  a 
donné  aux  politiques  ces  leçons 
funestes  , qu’au  prince  qui  veut 
■se  maintenir  doit  apprendre  a 
n’ôtre  pas  vertueux  , quand  les 
besoins  des  affaires  le  deman- 
dent ; qu’il  doit  ménager  son  bien 
particulier  , et  u’ètre  libéral  que 
du  bien  public  ; qu’il  ne  doit  tenir 
sa  parole  que  quand  il  le  peut 
saus  s’apporter  du  dommage; 
qu’il  ne  doit  pas  tant  aspirer  à 
avoir  toutes  les  vertus  qu’a  paroî- 
tre  les  posséder  ; qu’il  doit  paroî- 
tre  clément  , fidèle,  intègre,  re- 
ligieux , mais  savoir  ôtre  l’opposé; 
qu’il  ne  peut  observer  tout  ce  qui 
lait  passer  pour  bons  les  autres 
hommes  , parce  que  les  besoins 
de  l’état  l'obligent  souvent  à agir 
contre  la  chanté,  contre  l'huma- 
nité , contre  la  religion  ; qu'il 
doit  manier  son  esprit  selon  (pic 
souillent  les  vents  de  la  fortune , 
sans  s’écarter  du  bien  tant  qu’il  le 
peut,  mais  aussi  sans  se  faire  un 
scrupule  de  commente  le  mal 
lorsqu’il  le  faut  , etc.  , etc.  i<  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse  , a donné  , 
dans  son  Anti-Machiavcl  , in-8°  , 
un  antidote  contre  le  poison  de 
l’auteur  italien.  Sa  réfutatiou  est 
beaucoup  mieux  faite  et  mieux 
écrite  quel’ouvrage  réfuté;  et  c’est 
un  bonbeurpour  le  genre  humain, 
dit  l'éditeur  de  celte  critique,  que 
la  vertu  ail  été  mieux  ornée  que 
le  crime.  [V.  Frldshic,  n°  XV II h) 
Le  meilleur  ouvrage  de  Gaspura 
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bcioppius  est  une  apologie  de 
Machiavel.  V.  L 'Histoire  de  F/o- 
rr,n,re' [depuis  12o5  jusqu’en  1 4g4 . 
Lédition  des  Juntes , Florence  , 
JÔJ2,  in-/j°,  est  fort  rare.  Le  com- 
mencement de  cette  Histoire  est 
nn  tableau  très  - bien  peint  de 
J origine  des  différentes  souverai- 
netés qui  s’étoient  élevées  autre- 
fois en  Italie.  L’historien  y traite 
quelquefois  favorablement  sa  pa- 
trie , et  avec  trop  peu  de  méua. 
geinant  les  étrangers.  Il  prodigue 
des  réflexions,  souvent  trop  re- 
cherchées, qui  ontplus  d’éclat  que 
de  solidité,  et  qui  tiennent  plus  du 
style  d’un  déclainatcur  que  de 
çclui  d’uu  sage  politique.  Ces  dé- 
fauts sont  un  peu  couverts  par 
I exactitude  et  par  les  recherches 
de  1 auteur.  Dans  ses  Réflexions 
sur  Tite  - Live  , Machiavel  avoit 
voulu  prouver  l’excellence  du 
gouvernement  républicain  ; dans 
son  Histoire  de  Florence , au  con- 
traire , il  consacra  un  long  cha- 
pitre à détailler  les  vices  de  ce 
gouvernement.  « Les  cités  , dit-il, 
qui  se  gouvernent  sous  le  nom  de 
république  , sont  exposées  à de 
fréquentes  révolution*  qui  les 
font  successivement  passer  , non 
pas,  comme  on  le  croit  communé- 
ment , de  la  servitude  à la  liberté, 
mais  de  la  servitude  à la  licence.  » 
En  effet,  son  histoire  n’offre  qu’une 
longue  suite  d’excès  et  de  crimes, 
où  les  graqds  et  les  peuples  ver- 
sent tour-k-tour  leur  sang.  VI.  La 
Fie dç  Castrucio  Castracani,  sou- 
verain de  Lucqucs  , traduite  en 
français  par  Dreux  du  Radier, 

«t  imprimée  à Paris  en  1753. 
Elle  est  peu  estimée.  L’auteur  a 
<té  plus  soigneux  d’embellir  sou 
sujet  que  de  rechercher  la  vérité. 
VII.  Un  Traité  de  t art-militaire, 
dans  lequel  il  a très-mal  travesti 
Végèce.  Ou  dit  que  le  dut  d’Ur- 
, après  avoir  lu  ce  traité  , 
proposa  à Machiavel  de  h:  mettre 
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en  pratique  , en  (commandant  utl 
corps  de  troupes  considérable  ; 
mais  l’auteur,  qui  paroissoit  fort 
savant  dans  l’art  de  la  guerre  , la 
plume  à la  main  , fut  forcé  de  lui 
avouer  qu’il  ne  saurait  ni  faire 
défiler  sa  troupe  , ni  la  mettre  en 
bataille.  Il  a été  traduit  en  fran- 
çais par  J.  Charrier  , Paris, 

1 346  > petit  in-fol.  , sous  le  titre: 

Art  de  la  Guerre  ; réimprimé  à 
Rouen  en  1604,  in -12;  par 
Gohory  en  i635 , in-4®  ; par  Fran- 
çois Têtard,  Amsterdam  1690, 
in-12.  VIII.  U11  Traité  des  émi- 
grations des  peuples  septentrio- 
naux , traduit  en  latin  sous  co 
litre  : De  migrât ionibus  populo -, 
rum  septentrianalium  post  dévie - 
las  à Mario  Cinibros , et  de  ruimt 
imperii  Romani , liber,  Francfort  , 
i564  , in-8®.  Tous  ces  différena 
ouvrages  , en  italien  , ont  été 
recueillis  en  deux  volumes  in-4®  » 
en  i55o , sans  nom  de  ville.  On 
en  a fait  de  nouvelles  éditions  : 
i°  à Amsterdam  , eu  1725 , 4 vol. 

,n  • 1 2 , assez  bien  exéciftée,  mais 
fort  incorrecte  ; 20  à Londres  , 

1747  , en  2 vol.  in-4“  et  1772 , 3 
volumes  in-4®;  5®  h Paris,  1768,  * 

6 volumes  in -12.  Ils  ont  été  tra-, 
«luits  en  français,  avec  assez  peu 
d élégance  , par  François  Têtard, 
réfugié  français,  ét  médecin  à La 
Haye,  1723  , en  6 volumes  in-rg. 

On  n’y  trouve  pas  la  version  des 
comédies  , ni  «les  contes.  On  en  a 
donné  une  seconde  édition  , aug- 
mentée de  l’Anti  - Machiavel  (tu 
roi  de  Prusse  , à La  Haye  , i~43  , 

6 volumes  in-12.  La  traduction  de 
Guiraudet  de  toutes  les  OEuvres 
de  Machiavel  en  g volumes  in-8®, 
est  beaucoup  plus  estimée  ponr 
exactitude  et  l’élégance  du 
style.  On  a publié  à Florence;  en 
•7^7  , la  correspondance  de  Ma- 
chiavel pendant  le  cours  de  ses 
négociations-.  On  y voit,  dit  M. 
Lantli , 1*  ministre  sage,  adroit  , 
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habile  ; mais  point  du  tout  le  po- 
litique scélérat , tel  qu’il  paroit 
dans  quelques-uns  de  ses  livres. 
Ses  enlans  l’aimoient  avec  la  plus 
vive  tendresse.  Warchi , quoique 
son  ennemi , avoue  qu’il  étoild  un 
Caractère  obligeant,  et  <|ue  toutes 
les  personnes  remarquables  de 
Florence  Pestimoient  et  s’assein- 
hloient  dans  les  jardins  de  Casino 
Ruccelaï  , pour  jouir  de  ses  lu- 
mières et  des  agrémens  de  sa 
conversation. 

MAC1IY.  Voyez  Demacht. 

* MACKBETJI  , usurpateur  et 
tyran  d’Ecosse  au  1 i*  siecle  , as- 
sassina Duncan  son  souverain  , 
et  s’empara  du  trêne.  Ensuite  il 
fit  périr  Mac’Gill  et  Banquo  , les 
deux  plus  puissans  seigneurs  du 
pays.  Macduff,  s’apercevant  qu’il 
étoit  devenu  suspect  à ce  tyian  , 
s’échappa  , et  se  réfugia  eu  An- 
gleterre : majs  ce  prince  inhumain 
exerça  sa  vengeance  sur  la  femme 
et  les  enfans  du  fugitif,  qu’il  fit 
égorger.  Macduff  et  Malcokm,  fils 
de  Duncan , secourus  par  les  An- 
glais, entrèrent  en  Ecosse.  Mack- 
beth  , contraint  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  , fut  tué  dans  un 
•tombât  par  Macduff. 

f 1.  MACKENSIE  (George), 
savant  Ecossais,  très-versé  dans  ila 
conuoissauce  des  meilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes  , d’une 
application  infatigable  , d’une 
intégrité  parfaite , mais  un  peu 
fanatique  , né  à Dundée  eu  i6;>6 , 
mort  a Londres  en  ifigi  , s’oc- 
cupa toute  saviede  lapliilosophie 
et  des  lois.  Il  a laissé  , I.  Le  Ver- 
tueux ou  le  Stoïque  , in-8°  , traité 
de  morale,  daus  lequel  il  s’est 
peint  lui  - même.  Mackensie 
quitta  ses  emplois  , pour  ne  pas 
se  prêter  à l’abolition  des  lois 
pénales  contre  les  catholiques. 
ÎI.  Pnnatloxc  moral , qu’il  est  plus 
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aise  d’être  vertueux  que  vicieux  , 
in-8®.  III.  De  humnnoe  mentis 
imbecillitate  , Utrecht  , 1690  , 
in-8”.  IV’.  Lois  et  Coutumes  d’E- 
cosse , volume  in-folio  . qui  ren- 
ferme beaucoup  de  recherches. 
On  trouve  un  assez  long  détail 
sur  cet  auteur  dans  les  Mémoire* 
du  P.  Nicéron.  Mackensie  fonda 
à Edimbourg  , en  1689,  la  biblio- 
thèque publique  connue  sous  le 
nom  de  Bihliothè<Pe  des  Avocats, 
qui  depuis  s’est  accrue  de  beau- 
coup de  manuscrits  , particuliè- 
rement relatifs  aux  antiquités  du 
royaume  d’Ecosse  , et  d’autre* 
livres  classés  dans  l’ordre  qu’il 
avoit  prescrit  dans  le  discours 
latin  qu’il  prononça  h l’ouverture 
de  cet  établissement  , et  qui  a 
été  imprimé  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages. 

f II.  MACKENSIE  (George),, 
médecin  d’Edimbourg  , donna 
en  1 708  et  en  1711,3  volumes  des 
Viesdes  Ecrivains  écossais,  écrite* 
en  anglais  , dont  le  5*  volume 
parut  a Edimbourg  en  1732,  in- 
folio,  comme  les  deux  précédens. 
Le  5*  volume  ( que  l’on  trouve 
danspeu  de  bibliothèquesà  Paris  ) 
est  dédié  par  l’auteur  à Jean 
Law , écuyer.  Il  contient  5a6 
pages  , non  compris  les  prélimi- 
naires ; le  premier  article  est  celui 
de  Gilbert  Hay  , chambellan  du 
roi  de  France  Charles  VI  , et  le 
dernier  , celui  de  Jean  Napier 
( Neperus) , baron  de  Marchiston, 
si  connu  par  ses  Tables  dcLoga-» 
rithmes. 

I.  MACKI  ( Jean  ) , fameux  in- 
trigant , d’une  famille  noble  d’An- 
gleterre , joua  un  rôle  dans  les 
guerres  qui  suivirent  la  révolu- 
tion qui  précipita  Jacques  II  du 
trêne.  Lorsque  ce  monarque  se 
réfugia  en  France  , Macki  le  suivit 
a Paris  et  à Saint-Germain , épiant, 


466  / MACK 

toutes  ses  démarches  , et  en  in- 
formant la  cour  de  Londres.  Ce 
fut  lui  qui  donna  les  premiers 
avis  de  la  descente  que  le  roi  dé- 
trôné devoil  faire  en  Angleterre  , 
et  qui  lut  cause  par-là  du  succès 
qu'obtint  l’Angleterre  dans  la  fa- 
meuse bataille  de  la  ilogue  en 
1 <>«.)> - Ce  service  , et  d’autres  du 
même  genre , lui  valurent  une 
inspection  sur  les  côtes.  En  1706 
il  lit  manquer  Entreprise  du  pré- 
tendant (Jacques  111)  sur  l’E- 
cosse , par  sa  promptitude  à en 
inl'ormeivla  cour  dé  Londres.  Ses 
découvertes  ne  furent  pas  tou- 

i’ours  heureuses  pour  lui.  Lorsque 
’rior  et  l’abbé  Gauthier  arrivè- 
rent eu  Angleterre  , il  donna  avis 
de  ce  secret  au  duc  de  Marlbo- 
rough , quoiqu’on  lui  eût  ordonné 
de  n’en  parier  qu’au  secrétaire 
d’état. La  cour, irritée,  révoqua  sa 
commission  , et  l’abandonna  à 
ses  créanciers.  Il  fut  mis  en  pri- 
son , et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’à  l’avénement  de  George  I" 
au  trône.  Cet  aventurier  obtint , 
sur  la  lin  doses  jours,  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers,  et  mou- 
rut à Roterdam  eu  1736,  avec 
la  réputation  d'un  génie  actif , 
mais  inquiet  et  turbulent.  Ou  a 
de  lui , 1.  Tableau  de  la  Cour  de 
Saint-Germain , 1691  , en  anglais, 
in- 12  , dont  on  vendit  en  Angle- 
terre jusqu’à  trente  mille  exem- 
plaires. Le  roi  Jacques  II  y est 
traité  avec  upe  indécence  que  les 
haines  et  les  guerres  les  plus 
vives  ne  sailroient  jamais  autori- 
ser. II.  Mémoires  de  'la  Cour 
d'Angleterre  sous  Guillaume  III 
et  Anne  , traduits  en  français  , 
La  liave,  1753,  in-12.  Ils  offrent 
plusieurs  anecdotes  curieuses  , 
quelques  laits  iutéressaus  ; mais 
l'auteur  s’est  trop  livré  à la  flat- 
terie dans  plusieurs  endroits  , et 
à la  satire  dans  d’autres,  f^ojez 
Makin. 
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♦ IL  MACKI  ou  JlAct  (André)  , 
médecin  , né  en  Franconie  en 
1606,  mort  en  iG83 , a donné 
Antidotariiun  priealum  , Cobur- 
gi,  1647.  — Son  fils,  Jean-Christian 
Macki , né  à Cobourg  en  i634  , 
après  avoir  étudié  dans  dix  uni- 
versités , fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Strasbourg,  et  vint  se 
fixer  à Schneeber^en  Misnie,  oùil 
mourut  l’an  1701.  On  a de  lui  les 
Observations  les  plus  intéressan- 
tes , insérées  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  curieux  de  la 
nature  , dont  il  étoit  membre , 
sous  lé  nom  de  Pégaze  111. 

* MAC  KLIN  (Charles),  comé- 
dien irlandais  , et  auteur  drama- 
tique, dont  le  nom  véritable  étoit 
Mac-Langhlin  , né  'eu  1Ü90  dans 
le  nord  de  l’Irlande,  mort  en  1 797, 
débuta  en  1725  dans  la  troupe 
de  Liucoln’s-Inn,  et  peu  après  il 
fut  arrêté  et  couvaiueu  de  meur- 
tre , pour  avoir  tué  tlu  antre  co- 
médien avec  qui  il  avoit  eu  que- 
relle. Macklin  aveit  des  traits  si 
durs,  que  QuLu  dit  de  lui  ; 1 La 
main  de  Lieu  a écrit  lisiblement 
cet  homme  est  un  coquin.»  Son 
meilleur  rôle  étoit  celui  de  Shy- 
lock‘;  et  après  l’avoir  joué  , il 
reçut  de  Pope  ce  compliment; 

« Voilà  bien  le  juif  que  Shakes- 
pear  a dessiné.  « Un  a de  Mackîin 
deux  pièces  estimées  , quoique 

.remplies  de  sarcasmes  eoutre  les 
! courtisans  et  les  Ecossais  : 1 ’A- 
mour  11  la  mode  et  l'Homme  du 
monde , On  les  représente  sou- 
vent. Il  jouoit  pour  la  dernière 
fois  sur  le  théâtre  de  Covetit- 
Garden  en  1790,  dan;  le  rôle  de 
Shylock  ; la  représentation  étoit  à 
son  héiiétice  ; niais  sa  mémoire 
étoit  teilcincut  adbihhe  qu'il  11e 
put  achever  son  rôle. 

* MACLAINE  ( Archibaud  > , 
savant  théologien  anglais,  ne  à 
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Monagham  en  Irlande  , d’un  père 
ministre  dissident , fut  destiné  a 
l’état  ecclésiastique , et  étudia  à 
Glascovv.  11  alla  ensuite  en  Hol- 
lande , où  il  aida  dans  ses  fonc- 
tions sod  oncle  , Milling  , mi- 
nistre de  l'Eglise  d’Angleterre  , à 
qui  il  succéda  depuis.  Alors  Ma- 
claine épousa  la  fille  deM.  Chais, 
ministre  distingué  de  l'Eglise  pro- 
testante de  France.  Eu  1796  le 
docteur  Maclaine  quitta  la  Hol- 
lande et  s’établit  à Bath  , où  il 
mourut  en  1804.  Parmi  ses  ou- 
’vrages  on  distingue  , I.  Ses  Let- 
tres à Soame  Jenny  ns  sur  son 
livre  de  l’Évidence  du  Christia- 
nisme.II.  Une  Traduction  de  l’His- 
toire ecclésiastique  de  Mosheim, 
III.  Un  vol.  de  divers  Discours. 

■{•MACLAUniN  ( Colin)  , célè- 
bre professeur  de  mathématiques 
à Edimbourg , né  à Kilmoddan 
en  Ecosse , d'une  famille  noble  , 
en  1698,  mort  eni746,  montra  dès 
l’àge  de  12  ans  son  goût  pour  les 
mathématiques.  Ayant  trouvé  à 
cet  Age  les  Elémens  d’Euclide 
chez  un  de  scs  amis  , il  en  com- 
prit parfaitement  en  peu  de  jours 
le*  six  premiers  livres.  Il  n’avoit 
encore  que  seize  ans  lorsqu'il  dé- 
couvrit les  principes  d’une  géo- 
métrie organique  , c’est-à-dire 
d’une  géométrie  qui  a pour  objet 
la  description  des  courbes  par  un 
mouvement  continu.  L’université 
d’Edimbourg  ayant  désiré  de  le 
donner  pour  adjoint  au  célèbre 
Jacques  Gregory,  que  ses  infir- 
mités et  son  grand  âge  empê- 
ehuient  de  pouvoir  remplir  sa 
place  de  professeur,  il  eut  quel- 
que peine  à y consentir , soit  à 
raison  de  la  protection  de  plu- 
sieurs de  ses  compétiteurs  , suit 
parcequ’U  n’yavoil  piointde  tonds 
pour  les  émolumens  de  <a  place. 
Sir  Isaac  Newton  aplanit  toutes 
ces  dillicullés  par  le  témoignage 
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honorable  qu’il  rendit  de  Mac- 
lauriu  , et  l'offre  .généreuse  de 
contribuer  annuellement  de  vingt 
livres  sterling  à scs  honoraires , 
jusqu’à  la  mort  de  Gregory.  Ea 
174-0  Maelaurin  mit  beaucoup 
d’activité  à fortifier  la  ville  d’E- 
dimbourg contre  l’armée  des  re- 
belles; et  forcé  de  se  retirer  ver* 
le  nord  de  l’Angleterre,  il  se  ren- 
dit à l’invitatiou  de  l’archevêque 
d’Yorck  qui  lui  avoit  offert  un  a île. 
Les  travaux  auxquels  il  s’éloillivré 
à cette  occasion  furent  le  principe 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  O11  a de  lui,  I.  Un  Traité 
dal*ebie  fort  estimé , et  qui  a 
été  traduit  en  français  par  Le 
Cosic  , Paris,  1735  , in-4®.  H. 
Exposition  des  découvertes  philo- 
sophiques de  Newton , traduite 
par  La  Virotte  , Paris  , 17491  in- 
4°  ; ce  n’est  pas  son  meilleur  ou- 
vrage. Iü.  Un  excellent  Traité 
des  fluxions  , traduit  par  le  P.  Pe- 
zenas  , Paris  , 17Ô9,  2 vol.  in-4*. 

( Voyez  Pezenas.  ) IV.  de  nom- 
breux Mémoires  dans  les  Trans- 
actions philosophiques. 

f MAC  LOT  ( Edmond  ) , cha- 
noine prémontré,  mort  dans  son 
abbaye  de  Léfange  en  1 7 1 1 , 
âgé  de  74  ans,  est  auteur  d une 
Histoire  de  l’ancien  et  du  nouvecUL 
Testament , eu  2 vol.  in-ia  , 
ftanci  , 1705,  et  Paris  , 1712, 

dans  laquelle  il  mêle  quantité 
d’observations  et  de  remarques 
théologiques , morales  et  histo- 
riques. Cet  auteur,  qui  avoit  beau- 
coup lu,  mais  avec  peu  de  discer- 
nement , ignoroit  totalement  les 
premiers  principes  de  la  bonne 
pii  a que. 

MACLOU.  (saint)  V.  Malo. 

I.  MAÇON.  Voy  ez  Masson. 

•J-  II.  MAÇON  (Antoine  le), 
né  eu  Dauphiné  , secrétaire  par- 
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ticulier  de  Marguerite  de  Valois  , 
reine  de  Navarre,  entreprit  pour 
plaire  à cette  princesse , qui  ai- 
moit  beaucoup  les  lettres  et  les 
romans , une  Traduction  du  Dé- 
eaméron  de  Boccace  , qui  a été 
réimprimée  plusieurs  fois.  Le  style 
en  est  beaucoup  plus  suranné  que 
celui  d’Amyot,  quoique  ce  dernier 
écrivît  dans  le  même  temps  que  Le 
Maçon  , dont  la  traduction  est  la 
seconde  publiée  en  France  des 
Contes  de  Boccace.  Elle  étoit 
même  oubliée  , lorsqu’en  1757  on 
en  a donné  une  nouvelle  édition, 
revue,corrigée,et  recherchée  pour 
«es  belles  gravures.  C’est  Le  Ma- 
çon qui  a pris  soin  de  l’édition  des 
OEuvresdeJean  Le  Maire,  in-fol., 
et  de  celles  de  Clément  Ma  rot.  Il 
est  encore  auteur  des  Amours  de 
Phydie  et  de  Gélasine  , Lyon  , 
i55o,  iu-8®. 

t MACPHERSON  ( Jacques  ) , 
écrivain  écossais,  né  en  17.38  , et 
-mort  en  1796,  se  montra  avec 
quelque  distinction,  soit  dans  la 
carrière  des  lettres,  soit  dans  le 
monde  politique.  Il  a publié  une 
Traduction  de  l’Iliade;  une  In- 
troduction à I Histoire  de  la 
Grande-Bretagne , et  tine  His- 
toire (ü  Angleterre  , depuis  1660 
jusqu’à  l’avénetnent  de  la  maison 
d’Hanovre  au' trône,  Londres  , 

1 776,  2 vol.  in~4“;  et  Carthon  , 
poeme  traduit  en  français  par  la 
duchesse  d’Aiguillon , mère  du 
ministre  , et  Marin  , Londres  , 
1762,  in-ia.  L’écrit  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  est 
sa  Traduction  des  Poésies  d’Os- 
sian , fils  de  Fingal , qui  parut  en 
1762,  où  l’on  a reconnu  de  gran- 
des beautés,  et  qui  ont  été  aussi 
traduites  en  français , tant  en  prose 
qu’en  vers.  Johnson  , l’Écossais 
Malcom-Laing , et  plusieurs  au- 
tres écrivains  , ont  cru  ces  poésies 
supposées,  et  qu’ Ossian  n’exista 
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jamais.  Malcolm  a môme  publie 
des  Romances  antiques  et  origi- 
nales , qu’il  a démontré  avoir 
servi  de  texte  à un  grand  nombre 
de  morceaux  de  Macpherson.  Ce- 
lui-ci en  soutint  l’authenticité,  et 
eut  le  docteur  Blair  pour  défen- 
seur; mais  ce  dernier,  n’ayant 
employé  que  des  preuves  mora- 
les pour  constater  l’existence  des 
poèmes  ossianiques  , leur  suppo- 
sition n’en  est  pas  restée  moins 
probable;  du  moins,  il  faut  con- 
venir que  , si  le  fond  de  ces  poé- 
sies est  d’Ossian,  le  traducteur 
paroît  l’avoir  entouré  de  passages 
interpolés.  « En  blâmant  sa  su- 
percherie , a dit  un  écrivain , on 
est  forcé  d’avouer  qu’il  n’a  pas 
fa-llu  un  talent  ordinaire  pour 
tromper  pendant  si  long-temp» 
presque  l’Europe  entière , et  qu’au 
milieu  des  imaginations  bizarres 
qui  remplissent  ses  poésies , it 
règne  je  ne  sais  quelle  grandeur 
sauvage  , une  teinte  sombre  et 
mélancolique,  qui  ne  laisse  pas 
que  d’avoir  du  charme.  Ce  vague 
dans  les  effets , cette  mélancolie 
dans  les  pensées  et  les  sentimens  , 
doivent  séduire  les  poètes  lyri- 
ques , et  sur-tout  les  musiciens , 
qui  peuvent  y puiser  des  couleurs 
intéressantes  et  nouvelles.  » On 

Îieut  consulter  à ce  sujet  l’excel- 
ente  Dissertation  de  M.  Gin- 

fuené , mise  en  tôte  de  l’édition 
es  Poésies  d’Ossian,  Paris,  1810, 
3 vol.  in-8“.  Voyez  Ossian. 

f MACQÜART  ( Jacques- 
Henri)  , médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  et  censeur  royal  , naquit 
à Reims  en  1726.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  dans  sa  pa- 
trie , il  viut  à Paris , et  obtint  , 
par  son  mérite,  la  place  de  mé- 
decin de  la  Charité.  Il  la  remplit 
avec  l’exactitude  d’un  homme 
sensible  aux  maux  de  l'humanité , 
et  instruit  de  leurs  causes  et  de 


/ 


Digitized  by  Google 


MACQ 

feurs  remèdes.  Maquart  rendit  à la 
médecine  , un  service  important, 
en  rédigeant  et  abrégeant  en  fran- 
çais des  thèses  niédico- chirur- 
gicales , que  le  célèbre  llaller 
avoit  publiées  en  latin  , en  5 vol. 
in-4».  Cet  abrégé , qui  ne  forme 
que  5 vol.  in-12  , parut  de  1757 
a 1760.,  et  fut  accueilli  comme 
le  mérite  tout  ouvrage  où  l’on 
sait  être  laconique  , sans  être 
obscur.  Ce  recueil  , qui  roule 
sur  les  points  les  plus  importans 
de  la  chirurgie  théorique  et  pra- 
tique , et  qui  renferme  ues  thèses , 
des  observations  , des  mémoires , 
des  dissertations  empruntées  aux 
plus  illustres  écoles  île  l’Europe  , 

• méritoit  par  son  objet  et  par  la 
•élébrité  de  son  éditeur , les  soins 
que  Macquart  se  donna  pour  le 
rendre  d’un  usage  plus  vulgaire  , 
«t  le  naturaliser  pour  ainsi  dire 
parmi  nous.  Maquart  choisi , en 
1760  , pour  la  partie  de  la  méde- 
cine au  Journal  des  Savans  , 
donna,  par  scs  extraits,  une  idée 
très  - avantageuse  de  ses  talens. 
11  mourut  en  1768. 

f I.  MACQUER  ( Philippe  ) , 
avocat  au  parlement  dé  Pans  , 
sa  patrie,  naquit  en  1720,  d’une 
famille  honnête , originaire  d’E- 
cosse,, et  qui  avoit  abandonné  son 
pays  par  attachement  aux  Stuart 
et  à la  religion  catholique.  La  foi- 
blesse  de  sa  poitrine  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  se  consacrer  aux 
exercices  pénibles  de  la  plaidoi- 
rie , il  se  voua  à la  littérature. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  L 'Abrégé 
chronologique  de  F Histoire  ec- 
clésiastique , qui  parut  d’abord 
en  1751,  111-8*}  en  1757 , 2 vol. 
in-8*  ; et  enfin  dont  l’abbé  Di- 
nouart  a donné  une  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  1768  , en  3 vol.  in-8*. 
Les  faits  y sont  resserrés  avec 
précision,  et  les  datas  y saut 
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exactes  : il  est  composé  dans  le 
goût  de  l’Histoire  de  France  du 
président  Hénault , mais  écrit 
plus  sèchement  et  avec  moins  de 
finesse.  II.  Les  Annales  romai- 
nes, 1756,  in-8*  ; autre  abrégé 
chronologique , mieux  nourri  que 
le  précédent  : l’auteur  y a fait 
entrer  tout  ce  que  Saint-Evre- 
mont,  Saint-Réal,  le  président 
de  Montesquieu , l’abbé  de  Ma- 
bly  , etc. , ont  écrit  de  mieux  sur 
les  Romains.  Mais  la  différence 
des  styles  se  fait  trop  sentir  dans 
cette  compilation,  qui  d’ailleurs 
est  assez  bien  faite.  III.  Abrégé 
chronologique  de  FHistoire  d’Es- 
pagne et  de  Portugal,  Paris,  1769- 
1765 , 2 volumes  in-8*.  Ce  livre, 
commencé  par  le  président  lié— 
nault,  est  digue  de  cet  écrivain  , 
du  moins  pour  l’exactitude  ; car 
on  n’y  trouve  d'ailleurs  ni  por- 
traits bien  frappés  , ni  recher- 
ches profondes.  L’auteur  fut  aidé 
par  Lacombe,  dont  les  taleus 
pour  les  abrégés  chronologiques 
étoient  assez  connus.  Macqucr 
mourut  le  27  janvier  177 o.  On  lui 
doit  encore  le  Dictionnaire  des 
Arts  et  Métiers,  Paris  , 1766  , 
2 vol.  in-8*  , considérablement 
augmenté  et  amélioré  par  l’abbé 
Jaubert,  Paris,  1773,  5vol.  in-8°, 
réimprimés  plusieurs  fqjs  ; et  la 
Traduction  française  avec  des 
Notes , duSyphilfis  deFracastor, 
Paris  , 1753  et  1796,  in-12. 

f II.  MACQUER  (Pierre- 
Joseph  ) , frère  du  précédent , 
né  à Paris  le  9 octobre  1718  , 
étoit  membre  de  l’académie  des 
sciences  , de  la  société  de  méde- 
cine , des  académies  de  Madrid, 
de  Stockholm,  de  Turin  , de  Phi- 
ladelphie , et  ancieu  professeur 
de  pharmacie.  Il  trav  ailla  au  Jour- 
nal des  Savans  , depuis  1768  jus- 
qu’à sa  mort  , pour  la  partie  de 
médecine  et  de  chimie.  Macquer, 
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tris  - versé  dans  cette  dernière 
science  , rien  , sur  c^t  objet,  ne 
lui  paroissoit  indifférent  , il  par- 
loit  a\ec  intérêt  et  chaleur  des 
moindres  procédés,  et  il  étoit  sûr 
de  fixer  l'attention  de  ses  audi- 
teurs , . parcequ’il  l’étoit  de  les 
émouvoir.  11  eutj>artàlaP/«ï/77irt- 
copœa  Parisiensis , avec  les  autres 
commissaires  de  la  faculté,  1^58, 
in-4“.  Ses  autres  ouvrages  sont  ,1. 
Elément  de  chimie  théorique  , 
Paris,  1749,  1753,  in-12,  tra- 
duits en  anglais  et  en  allemand. 

II.  Elément  de  chimie  pratique  , 
ij5i  , 2 vol.  in- 12  : ces  deux  ou- 
vrages réunis,  17.36,  3 vol.  în-12. 

III.  Plan  d’un  cours  de  chimie 
expérimentale  et  raisonnée,  iqSl,  • 
in- 12  , composé  en  société  avec 
Beaumé.  IV.  Formulai  medica- 
mentorum  magistralium , ij&5. 
V.  L’art  de  la  teinture  en  soie , 
1763,  in-folio.  VI.  Dictionnaire 
de  Chimie,  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art,  1766, 

2 vol.  in-8“  ; en  allemand  , 1768  , 

3 vol.  avec  des  notes  : ouvrage 
excellent , d’une  grande  utilité 
aux  médecins  , et  h ceux  qui  cul- 
tivent la  physique  pratique.  Il  en 
a donné  une  nouvelle  édition  , 
Paris,  1778,  4 vol.  in-8”,  et  2 
in-4°.  Macquer  a beaucoup  con- 
tribué prendre  utile  un  art  qui 
autrefois  n'étoit  que  celui  de  rui- 
ner la  santé  par  des  remèdes  exo- 
tiques , ou  de  se  réduire  à la 
mendicité  en  cherchant  à faire 
de  l’or.  Il  mourut  à Paris  le  i5 
février  1784.  Long-temps  avant 
sa  mort  il  en  avoit  anuoncé 
l’instant.  Il  chercha  à consoler  sa 
famille  de  sa  perte  , et  ordonna 
que  son  corps  seroit  ouvert  pour 
être  utile  à l’étude  de  l’anatomie. 
On  lui  doit  encore  le  Manuel  du 
Naturaliste , Paris  , 1771.,  in-8°  , 
fait  en  sqfiété  avec  Duchesne. 

t MAGRET  (Charles-François- 
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Adrien  ) , célèbre  graveur , né  i 
Abbeville  en  117.50  , mort  à Pari» 
en  décembre  1 783  , élève  de  Du- 
puis. Ses  principales  gravures  * 
en  grand  nombre  et  estimées , 
sont , les  Prémices  de  l’Amour  , 
d’après  Gonzalès  ; les  Réception* 
de  Voltaire  et  de  J.  J.  Rousseau 
aux  Champs  - -Elysée*,  4 d’après 
Moreau  ; le  Chirurgien  de  cam- 
pagne  ; une  Marine  , etc. 

iÿi  ■ ''tâHnjK  -il 

MACRIEN  ( Titus  Fulvius 
Julius  Macrianus) , né  en  Egypte 
d’une  famille  obscure , s’éleva  du 
dernier  grade  de  la  milice  aux 
premiers  emplois.  Il  accompa- 
gna Valérien  dans  sa  guerre  con- 
tre les  Perses  en  258  ; mais  ce 
prince  ayant  été  fait  prisonnier,, 
il  se  fit  donner  la  pourpre  impé- 
riale. Macrien  , alors  sur  le  dé- 
clin de  sa  vie,  avoit  une  jambe 
! estropiée.  Il  distribua  une  partie 
de  ses  richesses  aux  légions  , 
et  les  engagea  par  ses  largesses, 
à donner  le  titre  d’Auguste  à ses 
deux  bis  Macrien  et  Quiétus. 
lialiste,  préfet  du  prétoire,  ayant 
secondé  son  usurpation  , il  le  dé- 
clara son  premier  général , et 
combattit  avec  lui  les  Perses.  11  les 
battit , et  se  maintint  avec  gloire 
dans  l’Orient  pendant  une  année. 
11  passa  ensuite  en  occident  pour 
détrûner  Gallien.  Mais  il  rencon- 
tra en  Illyrie  Domitien  , géuéral 
decet  empereur,  qui  lui  livra  ba-' 
taille  et  le  vainquit.  Macrien  , se 
croyant  trahi-,  conjura  les  soldats 

3ui  l’environnoient  de  le  délivrer 
e la  vie , ainsi  que  son  fils  Mk- 
[ crien;  ce  qui  fut  exéeuté*sur-le- 
cliamp  vers  le  8 mars  de  l’an  262. 
Macrien  , général  habile  , mais 
| cruel  , inspira  k Valérien  l’i- 
dée de  persécuter  les  chrétiens , 
lesquels  eurent  beaucoup  à souf- 
frir pendant  trois  ans.  Ses  deux 
fils  se  distinguèrent  par  leur 
habileté  dans  les  , évolutions 
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militaires , et  par  leur  braroure 
dans  les  dangers. 

I.  MACRIN  (Marcus  Opilius 
Severus  Macrinus  ) , né  à Alger 
dans  l’obscurité,  d’abord  glauia- 
teur,  chasseur  de  hôtes  sauvages, 
notaire , intendant , avocat  du  lise, 
enfin  préfet  du  prétoire  , fut  élu 
empereur  eu  217,  après  Cara- ! 
ealla  qu'il  avoit  lait  assassiner. 
Son  caractère  doux  et  complai- 
sant, son  amour  pour  la  justice, 
joints  à une  taille  avantageuse  et 
à une  physionomie  agréable  , lui 
concilièrent  d’abord  l’amitié  du 
peuple.  Ses  premiers  soins  furent 
d’abolir  les  impôts.  li  acèorda  au 
sénat  la  permission  de  punir  lotis 
les  délateurs  apostés  par  le  der- 
nier souverain;  Les  gens  de  niar- 

3 ne  qui  se  trouvèrent  coupables 
e ce  crime  furent  exilés,  et  les 
esclaves  mis  en  croix!  Macriu  ne 
soutint  pas  l’idée  que  donnèrent 
de  lui  de  si  heureux  commence- 
mens.  Artaban  , roi  des  Parthes, 
lui  avant  déclaré  la  guerre , ii 
eut  la  bassesse  d’acheter  très- 
chèrement  une  paix  ignominieu- 
se. Uniquement  occupé  de  ses 
plaisirs  , il  se  conduisit  comme 
s'il  n’eût  eu  qu’à  jouir  de  sa  for- 
tune. Il  allcctoit  d’imiter  Marc- 
Aurele,  mais  c’étoit  dans  des 
choses  extérieures  et  faciles  à co- 
pier , une  démarche  grave  , l’at- 
tention à ne  point  précipiter  ses 
réponses , un  ton  si  lias , lorsqu’il 
parloit , qu’on  avoit  peine  à l’en- 
tendre. il  s’en  falloit  beaucoup 
qu’il  côt  les  vertus  de  ce  sage  em- 
pereur, son  activité  et  sa  persévé- 
rance dans  le  travail  ] son  zèle 
pour  le  bien  public,  sa  noble 
simplicité,  son  austère  tempé- 
rance : au  contraire,  il  négligeoit 
les  all'aires  ; il  se  livroit  aux  spec- 
tacles , à la  musique  ; il  donnoit 
dans  le  luxe , et  paroissoit  vêtu  j 
magnifiquement,  et  ceint  duu  I 
t.  x. 


MACR  465 

bandeau  enrichi  d’or  et  de  pierre- 
ries. IJ  tenta  cependant,  malgré 
la  mollesse  de  ses  mœurs  , d'in- 
troduire la  réforme  dans  ses  ar- 
mées, et  il  faut  convenir  qu’.l  prit 
à cet  égard  un  tempérament  as- 
sez sage.  Il  assura  aux  gens  de 
guerre  qui  étaient  alors  dans  le 
service  la  jouissauce  des  droits 

3ue  Caracaila  leur  'avoit  accor- 
és';  mais  il  déclara  que  ceux 
qui  s’enrôleroient  à l’avenir  n’au- 
roient  que  les  privilèges  dont  on 
jouissoit  sous  Sévère.  Si  à cet  ar- 
rangement il  eût  ajouté  la  pré- 
caution de  séparer  son  armée , 
de  renvoyer  ses  légions  chacune 
dans  leur  quartier  , et  de  revenir 
promptement  lui-môme  à Rome , 
où  il  étoil  désiré  et  appelé  par  le 
peuple  à grands  cris  , peut-être 
auroit-il  prévenu  sa  funeste  cata- 
strophe. Mais  il  laissa,  sans  au- 
cune nécessité  , au  milieu  de  la 

Saix  , ses  troupes  rassemblées 
ans  la  Syrie  et  aux  environs  , 
et  il  leur  donna  ainsi  moyen  de 
devenir  plus  audacieuses  par  la 
vue  de  leurs  forces  réunies.  D’ail- 
leurs ces  vieux  soldats , persua- 
dés que  la  ralilication  des  avan- 
tages qu’ils  tenoient  de  Caracaila 
étoit  extorquée  par  la  politique, 
ne  doutèrent  point  que , dès  qu’on 
les  auroit  alioiblis , en  les  dis- 
persant , on  ne  les  réduisît  à la 
condition  des  nouveaux.  Enfin 
des  exemples  de  justice  que  lit 
Mecrin  sur  quelques-uns  d’entre 
e-ux,  qui  avoient  commis  des  vio- 
lences et  des  excès  dans  la  Méso- 
potamie, ou  qui  s’étoient  rendus 
coupables  de  sédition,  achevè- 
rent d’aigrir  les  esprits.  Capitolin 
l’accuse  d’avoir  poussé  la  sévé- 
rité, dans  ces  occasions,  jusqu’à 
la  cruauté.  Mais  cet  écrivain  se 
déchaîne  tellement  contre  Ma- 
cnn  , qu’il  est  peu  croyable  sut 
le  mal  qu’il  en  dit.  11  paroît  qu’il 
a écrit  d’après  las  bruits  calom- 
3o 
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nieux  que  fit  répandre  Ifélioga- 
bale,  pour  rendre  odieuse  la  mé- 
moire de  son  prédécesseur.  Quoi 
qu’il  eu  soit , une  armée  ainsi  dis- 
posée ne  pouvoit  manquer  d'em- 
brasser et  de  saisir  avidement  la 
première  occasion  de  révolte  qui 
se  présenteroit  : ce  tut  ce  qui  arri- 
va. Elle  proclama  en  218,  à Emè- 
se,  Héliogahale  empereur.  Macrin 
crutapaiserla  révolte, en  envoyant 
contre  les  rebelles  Julien,  préfet 
du  prétoire  ; mais  ce  général  fut 
battu  et  mis  à mort.  Lu  des  con- 
jurés eut  la  hardiesse  de  porter 
su  tête  à Macriu  , dans  un  paquet 
cacheté  avec  le  cachet  de  Julien, 
lui  disant  que  ç’étoit  celle  d llé- 
liogabale,  et  se  sauva  pendant 
qu’on  ouvrait  le  paquet.  Macriu , 
abandonné  par  ses  sujets  et  par 
ses  troupes  , prit  le  parti  de  fuir 
déguisé  ; mais  il  fut  atteint  à Ar- 
■chélaïde  dans  la  Cappadoee  par 
quelques  soldats , qui  lui  coupè- 
rent la  tête  qu’ils  portèrent  au 
nouvel  empereur.  L’infortuné  Dia- 
dmnénien , son  fils , subit  le  même 
sort.  Macriu  ne  régna  qu’nn  ou 
deux  mois , et  régna  encore  trop 
pour  sa  gloire. 

fil.  MACRIN  (Jean),  poète 
latin  , disciple  de  Le  Fèvre  d’É- 
taples,  et  précepteur  de  Claude 
do  Savoie  , comte  de  Tende  , et 
d’Uonoré  son  frère,  naquit  à 
London  , et  y mourut  en  t557  , 
à 67  ans.  Son  véritable  nom  éloit 
S.tlmon.  Il  fut  surnommé  Macri- 
nus  à cause  de  sa  maigreur,  et 
l’Horace  français  à cause  de  son 
talent  poétique.  Il  a sur -tout 
réussi  dans  le  genre  lyrique.  Ma- 
crin  réveilla  le  goût  pour  la  poé- 
sie latine.  Il  a Tait  (les  Hymnes  , 
Paris,  x557,  in -8”;  trois  livres 
il' Odes , imprimées  à Paris , tîifi, 
in-8»  ; De  rebus  in  Gallict  Bclgicd 
nupcr  gestis  carm.cn,  Paris,  1 5.15, 
in-8»  ; un  Poème  estimé  sur  Géio- 
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nis  , ou  plutôt  Gillone  Boursault 
sa  femme  ; un  Recueil  intitulé 
Nœnicu.  Ces  différons  ouvrages 
parurent  depuis  i5aa  jusqu’en 
i55o,  en  plusieurs  vol.  in-8". 

III.  MACRIN  ( Charles)  , fils 
du  précédent , l’égal  de  son  père 

Ïiour  lu  poésie,  le  surpassa  dans 
a counoissance  delà  langue  grec- 
que. Il  fut  précepteur  de  Cathe- 
rine de  Navarre,  sœur  de  llenri- 
le-Crand,  et  péril  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi. 

MA  CRINE  ( sainte  ) , soeur  de 
saint  Basile  et  de  saint  Grégoire 
de  Nysse  , après  la  mort  de  son 
père  et  l’établissement  de  ses  frères 
et  soeurs  , se  retira  , avec  sa  mère 
Emmelie  , dans  un  monastère 
qu’elles  fondèrent  dans  le  Pont  , 
près  du  fleuve  d’iris.  Elle  y 
mourut  en  579.  Saiut  Grégoire  , 
son  frère,  a écrit  sa  Vie.  On  la 
trouve  avec  celles  des  Pères  du 
désert. 

MACROBE  ( Aurelius  Macro- 
bins  ) , un  des  chambellans  ou 
grands-maîtres  de  la  garde-robe 
de  l’empereur  Théodose.  Les  ci- 
toyens de  Parme  assurent  qu’il 
étoit  de  leur  ville  ; mais  il  dit  qu’il 
u’étoit  pas  né  dans  un  pays  où 
l’on  parlât  latin  : ce  qui  ne  s’ac- 
corde point  avec  les  prétentions 
des  Parmesans.  On  a de  lui , I. 
Les  Saturnales,  Venise,  i5oo.  Ce 
sont  des  entretiens  qu’il  intitula 
ainsi,  parce  qu’il  y rassemble  du- 
rant les  vacations  des  saturnales 
les  hommes  les  plus  considérables 
et  les  plus  savans  de  Rome.  Ces 
entretiens  offrent  un  mélange  cu- 
rieux de  critique  et  d’antiquités. 
L’auteur  écrit  (l'une  manière  pe- 
sante et  incorrecte.  Il  11e  fait  or- 
dinairement que  copier  , et  lors- 
qu’il parle  de  lui  même , on  voit 
un  grec  (Macrobe  l’étoit)  qui  n’est 
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pas  exercé  à écrire  en  latin.  Son  hollandais  Langereldt , religieuse 
recueil  est  précieux,  par  plusieurs  de  l’ordre  (les  Frères  de  Saint- J érd- 
singularités  agréables  , et  par  des  me,  né  à Geniert,  village  de  la  mai* 
observations  utiles  sur  Homère  et  rie  de  Bois-le-Duc,  se  distingua 
8urVirgile.il.  \}n  Commentaire  au  commencement  du  i6*  sitcle 
sur  le  traité  de  Cicéron  , intitulé  par  l'étendue  de  sou  savoir.  Rla» 

Le  Songe  fie  Scipion.  La  latinité  cropède  se  livra  particulièremen 
n’en  est  pas  pure;  mais  les  remar-  à l’éducation.  Il  enseigna  suc» 
ques  en  sont  savantes.  La  meil-  cessivement  à Bois-le-Duc,  à 
leure  édition  de  Macrobe  est  celle  Liège  et  à ütrecht.  L’école  d«  i 
•Je  Lejde , 1(170 , in-8“ , avec  les  Saint-Jérôme  daus  cette  demièrn  > 

remarques  des  coininentateurs  ville  fut  pendant  plusieurs  années 
connus  sous  le  nom  de  p'ariorurn.  coniiée  à ses  soins.  11  eut  pour 
On  estime  aussi  celle  de  Lon-  disciples  la  plupart  des  Hollan- 
dres,  1694;  celle  de  Padoue,  ij36,  dais  qui  à cette  époque  se  sont 
et  de  Leipsick,  1774.  in-8*.  Celle  fait  un  nom  dans  les  lettres.  Ma- 
de  Venise,  1472,  iu-fol.,  est  d’ une  cropède1  pdssédoit  à fond  les  lan» 
rareté  extrême.  gués  latine  , grecque,  hébraïque  , 

çhaldéenne.  il  étoit  bon  inathé- 
MACRON  (Nævius- Scrtorius),  maticien,  et  il  cultivoit  la  poésie 
favori  de  l’empereur  Tibère,  l’ins-  avec  succès.  La  franchise,  la  dou» 
trumentde  la  perte  de  Séjan,  lui  ceur,  l’amabilité  de  son  caractère 
succéda  dans  la  charge  de  capi-  secondoient  singulièrement  son 
taine  des  gardes.  11  11e  se  servit  talent  pour  l’institution.  Fortavan- 
de  son  crédit  que  pour  immoler  céenâge,  il  retourna  a Bois-le- 
à son  ressentimeut  et  à la  cruauté  Duc , où  il  termina  sa  carrière  en 
de  son  maître  les  plus  grands  1 558.  Outre  quelques  ouvrages 
hommes  cl  les  personnes  les  plus  élémentaires  (le  grammaire  , de 
vertueuses  de  rempli  e.  Lorsque  syntaxe,  de prosodieet  de  logique, 

Tibère  approcha  de  sa  lin  , Ma-  on  a de  lui  Computus  ecclesiasti- 
croigfit  sa  cour  à Caligula  , qu’il  eus, et  Calendarius chirometricus, 
prévoyoit  devoir  succéder  à l’em-  imprimés  d’abord  séparément  et 
pire,  lise  l’attacha  par  les  charmes  puis  ensemble  à Bâle  en  1591  ; un 
de  sa  femme  Ennia,  que  ce  prince  traité  De  conscribendis  epistolis , 
aima  éperdument.  Dans  la  suite , et  de  parandd  verborum  copia, 
avant  appris  d’un  médecin  que  dont  il  y R plusieurs  éditions;  de 
Tibère  u’avoit  plus  que  deux  jours  courtes  Scolie*  sur  les  Évangile* 
à vivre,  il  engagea  Caligula  à et  les  Épîtres,  Anvers  1667 , n-S"} 
prendre  possession  du  gouverne-  un  Recueil  de  pièces  de  théâtre 
ment;  mais  , voyant  que  Tibère  en  vers  latins  , que , selon  l’usage 
commençoil  à se  porter  mieux,  il  de  ce  temps,  il  faisoit  jouer  par 
le  lit  étoull’er  sous  un  tas  de  cou-  ses  élèves  , Ulrecht , i55a  , in-8°. 
vertures.  Macron  continua  d’être  Deux  ont  ete  traduites  eu  fiançais 
en  laveur  auprès  du  nouvel  em-  par  Antoine  Tiron  et  imprimi-es  h 
pereur  ; mais  son  crédit  ne  fut  pas  Anvers,  1 564  » •n_8°,  l’une  sous  le 
de  longue  durée.  Caligula  l’obli-  1 titre  d 'Histoire  de  Joseph  , et 
tea,  lui  et  sa  femme,  à se  donner  l’autre,  Histoire  de  PE  ifantpro » 
la  mort  : aiusi  le  crime  lut  puni  j digue  , extraites  de  ia  sainte 
par  le  crime.  I Ecriture  , rcduites  et  étendue* 

t en  forme  de  comédies  en  cinq 
f .MA CROPEDE  ( George  ),  eu  i actes. 
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-f  MADAN  ( Martin  ) , ecclé- 
siastique anglais  , célèbre  par  ses 
sermons  et  par  d’autres  ouvrages, 
né  vers  17126,  et  mort  en  1790, 
h l'âge  de  64  ans , indépendam- 
ment de  scs  sermons,  a publié,  I. 
Thelyphthora,  1780,  in-80,  2 vol. 
L’auteur  y soutient  la  polygamie 
et  la  défend  par  des  argumeus 
spécieux;  son  intention  est  de  di- 
minueroit  dedétruire  les  causeset 
les  eiTetsdela  séduction:  l’ouvrage 
fit  beaucoup  de  bruit  et  lui  occa- 
sionna quelques  désagrémens.  11 
ne  se  découragea  pas  et  publia  un 
troisième  volume  en  1781 . II.  Let- 
tres au  docteur  Priestley , 1787  , 
in- 12.  III.  Une  Traduction  litté- 
rale de  Juvénal  et  de  Perse  , 
avec  des  notes,  1789,  in-8°,  2 vol. 
IV.  Quelques  Traités  de  contro- 
verse sur  le  sujet  de  sonThelyph- 
tliora. 

* MADDALENA  (Jacob),  né 
en  Sicile  vers  1600,  de  l’ordre 
des  prédicateurs,  traduisit  de  l’es- 
pagnol en  italien  les  ouvrages  sui- 
yans  : I.  Sentenza  , ovvero  parère 
de!  M . R.  P.  F.  Vincenzo  Guisti- 
tiiano  ciroa  t'imagine  di  S.  Cateri- 
na  diSiena,  etc.  II.  La  vita  di  S. 
Vincenzio  Ferrerio. 

* MADDEN  (Samuel),  docteur 
en  théologie , dont  le  nom  , dit  le 
docteur  Johnson,  doit  être  cher 
aux  Irlandais  , fut  élevé  à Dublin 
et  parut  en  Angleterre  en  1729. 
Il  fut  tenté,  dit-il  lui-méme,  d’y 
faire  paroître  une  tragédie  qu’il 
«voit  composée,  intitulée  Thernis- 
tocle  , ou  r Amour  de  la  patrie  , 
dans  la  vue  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à l’acquisition  des  livres  né- 
cessaires à ses  études.  Il  proposa 
en  1731  un  plan  pour  établir  des 
prix  dans  le  collège  de  Dublin  , 
pour  l’avancement  des  sciences;  et 
en  1732  il  publia  un  ouvrage 
dont  le  titre  n’est  pas  moins  sin- 
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gulier  que  les  cireonstances  et  Ife 
mystère  qui  accompagnent  sou 
apparition  momentanée.  Il  est  in- 
titulé Mémoires  du  20*  siècle,  con- 
tenant des  lettres  originales  et  des 
pièces  importantes  sous  George 
P'I , relatives  aux  événemens  les 
plus  importons  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  F Europe  , soit  dans 
l’Eglise  , soit  dans  F état  , soit 
aux  arts  et  aux  sciences,  au  com- 
merce , aux  impôts  , aux  traités, 
à la  paix  et  à la  guerre , ainsi 
que  le  caractère  des  plus  grands 
personnages  de  ces  temps,  depuis 
le  milieu  du  18'  siècle  jusqu’à  la 
fin  du  20e , et  du  monde  : révélés 
enTan  iyiZ,et  publiés  aujourd’hui 
pour  Finstruction  des  plus  grands 
hommes  d’état  , des  ecclésiasti- 
ques , des  patriotes  , des  politi- 
ques , des  catholiques  et  des  pro- 
testons , 6 vol.  in  - 8°  , Londres 
1733.  Il 'ne  parut  qu’un  volume 
de  cet  ouvrage,  imprimé  au  nom- 
bre de  mille  exemplaires  avec 
tant  de  hâte  que  trois  imprime- 
ries y lurent  employées  en  même 
temps  ; le  frontispice  annonce 
nn  grand  nombre  de  libraires 
connus.  On  rapporte  que  l’édition 
fut  supprimée  le  même  jour  de 
sa  publication  ; ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’est  que  le  livre  est  aujour- 
d’hui de  la  plus  grande  rareté. 
L’imprimeur  Bowyer  fut  chargé 
seul  de  la  conduite  de  toute  cette 
affaire , a l’insçu  des  deux  autres 
imprimeurs  qui  ne  virent  jamais 
l’auteur.  Le  28  du  mois  de  la  pu-* 
hlication  on  en  délivra  des  exem- 
plaires à tous  ceux  des  libraires 
chez  lesquels  il  étoit  annoncé. 
Quatre  jours  après,  ceux  qui  11’a- 
voient  pas  été  vendus , au  nombre 
de  800 , furent  retirés  et  remis 
au  docteur  Madden  pour  être 
misait  pilon.  En  174°,  Madden, 
de  retour  dans  sa  patrie,  fon- 
da des  annuels  pour  une  somme 
de  100  iiv.  stcrl.  (environ  uaoo  ï.)t 
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pour  être  distribues  aux  habitans 
d’Irlande  seulement , savoir  : 5o  1. 
à celui  qui  aura  inventé  quelque 
amélioration  importante  pour  les 
manufactures , ou  pour  les  arts 
utiles  ; a5  liv.  au  meilleur  mor- 
ceau de  sculpture,  et  pareille  som- 
me pour  le  meilleur  tableau  d’his- 
toire on  de  paysage  ; ces  prix  de- 
vant être  adjugés  au  jugement  de 
la  société  de  Dublin  , qui  a servi 
de  modèle  à la  société  de  Lon- 
dres , pour  l’encouragement  des 
arts  et  des  sciences  ; ainsi  Mud- 
den  , en  fondant  la  première , eut 
l'honneur  d’avoir  provoqué  la  se- 
conde. Cet  homme  bienfaisant 
mourut  eu  Irlande  le  3o  décem- 
bre 1760.  Groslcy  , dans  son 
Voyage  de  Londres,  en  parlant 
d'une  ville  dans  le  cœur  de  la 
France  , qui , au  commencement 
du  i5*  siècle,  servit  de  théâtre 
aux  événemens  les  plus  impor- 
tuns qui  se  passèrent  entre  les 
Anglais  dans  ce  royaume , fait 
mention  des  familles  anglaises 
qui  s’y  sont  éteintes  en  dernier 
lieu  , ou  qui  y existent  encore. 
«Cette  ville,  ajoute-t-il,  en  retour, 
a rendu  à la  domination  anglaise 
un  personnage  illustre  auquel 
VAngleterre  est  redev  able  des  pre- 
miers prix  qui  ont  été  distribués 
pour  1 encouragement  de  l’agri- 
çulture  et  des  arts:  il  se  nomme 
Madain.  Ayant  été  jeté  sur  les 
côtes  d’Irlande  par  des  événe- 
inens  dont  je  n’ai  jamais  pu  me 
procurer  une  connoissance  satis- 
faisante , il  s’établit  à Dublin 
sous  le  nom  deMudden,y  lit  une 
grande  fortune  , et  consacra  une 
partie  de  ses  biens,  qui  montoient 
a 4 ou  5millelivressterl.derenle, 
à l’établissement  de  prix  d’encou- 
rageincnt  : l’autre  partie  est  reve- 
nue en  France  aux  Madains  sès 
parens.  » 

* MADDOX  (Isaac),  évêque 
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de  Worcester  , né  h Londres  le 
27  juillet  1697  > de  parens  obs- 
curs , après  avoir  reçu  les  or- 
dres , s’attacha  au  docteur  Wud- 
dington  , évêque  de  Chicester , 
dont  il  fut  chapelain.  Successive- 
ment secrétaire  de  cabinet  de  la 
reine  Catherine,  il  futYiommé  au 
doyenné  de  Wells  et  à l’évêché  da 
Saint- Asaph  , d’où  il  fut  transféré 
à celui  de  Worcester.  En  1735 
il  publia  la  Défense  du  gouverne- 
ment , de  la  doctrine  et  du  culte 
de  l'Eglise  (P Angleterre  ; on  a en- 
core de  lui  une  suite  de  Sermons 
imprimés  séparément  dans  l'inter- 
valle de  1734  à 1752.  Maddoxfut 
un  des  grands  bienfaiteurs  des  hô- 
pitaux de  Londres;  ce  fut  J»  lui 
que  Worcester  dut  son  infirme- 
rie. Il  aimoit  à favoriser  le  com- 
merce , quoiqu’il  eût  h se  repentir 
d’avoir  engagé  dans  un  établisse* 
ment  de  pecherie  des  fonds  dont 
la  perte  diminua  sa  fortune,  li 
mourut  le  27  novembre  1759. 

MADELEINE.  Voyez  Magm- 

LE1KE. 

MADELENET  ( Gabriel  ) , né 
k Saint- Martin- du-Puy,  sur  les 
confins  de  la  Bourgogne , avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  inter- 

Ïirète  latin  du  cardinal  de  Riclie- 
ieu  , qui  lui  donna  une  pension 
de  700  livres  , et  lui  en  obtint 
une  de  i5oo  du  roi  , mourut  h 
Auxerre  en  1661,  âgé  d’environ  74 
ans . Ma delenet, avec  du  taleut  pour 
la  versification , a mieux  réussi 
dans  les  vers  latins  que  dans  les 
vers  français.  Ce  poète  avoit  plue 
d’étude  et  d’art  que  de  genie. 
Ses  poésies  latines,  beaucoup  tra- 
vaillées et  assei  châtiées  , man- 
quent de  chaleur  et  d’enthou- 
siasme. On  remarque  qu’d  a au- 
tant respecté  la  pureté  des.  mœurs 
que  celle  du  style  ; il  ne  s’est 
même  jamais  permis  rieu  de  mor- 
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dant,  ni  desatirique.  Ses  Passifs, 
jnpiim.es  à Par. s _en  1662  , en 
un  très-petit  vol.  in- 12  , l’ont  été 
depuis  , en  1755,  in  - 12  , avec 
celles  de  Sautel. 

Ï.MADERNO  (Carlo), né  en 
1556  à Bissonne  , au  diocèse  de 
Corne  en  Lombardie,  neveu  du 
célèbre  architecte  Dominique  Fon- 
t sa , fut  d’abord  stucateur.  Étant 
veau  a ltome,  il  s’adonna  à l’ar- 
chitecture , et  son  oncle  fut  son 
nudtre.  Modemo  s’acquit  de  la  ré- 
putation duus  cet  art , et  parvint  k 
se  faire  nommer  principal  archit- 
ecte de  l’église  «Je  Saint-Pierre  , 
dont  il  ne  resloit  plus  à faire  que 
ja  partie  antérieure  de  la  croix 
grecque  , qu’elle  devoit  former  , 
suivant  le  dessin  de  Mi.  hcl-Ange 
Buouaroti  , avec  la  façade.  Pour 
donner  plus  de  grandeur  à ce  su- 
perbe temple  , au  lieu  de  termi- 
ner la  croix  grecque  , Madcrno 
imagina  de  la  changer  èn  croix 
latine  ; d’où  sont  résultés  quel- 
ques défauts  de  proportion  et  de 
perspective  , qui  11’auroient  point 
eu  lien  en  suivant  le  premier  plan. 
On  blâme  aussi  beaucoup  l'ar- 
chitecture de-  Jk  façade  , quoi- 
qu’elle présente  de  grandes  beau- 
tés. U est  k croire  que  Madcrno 
fut  jugé  moins  sévèrement  par 
ses  contemporains  ; car  il  fut  plus 
employé  k Rome  qu’aucun  antre 
oiebitecte  , et  l’on  voulut  avoir 
de  ses  dessins  dkns  la  plupart  des 
grandes  v llles  d’Italie  , et  même 
en  France  et  en  Espagne.  Cet 
artiste  mourut  k Rome  le  5a 
janvier  1 6 1 9 , dans  sa  soixante- 
qnatorzième  mince. 

-fi  II.  MADERNO  (Etienne),  ex- 
cellent sculpteur , parent  du  pré- 
cédent , restnuroit  k Rome  des 
statues  antiques  ; il  travailla  en- 
suite des  sujets  de  son  invention , 
£1  ht  plusieurs  ouvrages  qu’on 
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voit  dans  des  églises  de  Rome.  Il 
exécutoit  très-bien  des  bas-reliefà  ' 
historiques,  et  son  ciseau  fut  sou- 
vent emploi  é par  des  personnages 
distingués  de  son  temps. 

•j-  MADERUS  (Joachim-Jean) , 

; savant  Allemand  , vivoit  encore 
; en  1678.  Son  goût  pour  les  recher- 
1 cites  historiques  lui  fit  visiter 
beaucoup  de  bibliothèques.  O11 
lui  doit,  I.  Des  Editions  de  di- 
vers ouvrages  anciens,  relatifs  k 
l'histoire  d’Allemagne.  II.  Scri/>- 
tores  Lipsirnsps  , tfi  ttembcrçrn - 
ses  et  Francofordienses  , ibdo  , 
in-4“.  III.  De  bildiotheris  , joint 
au  traité  de  Loineïer , iielinstedt, 
1702  et  1705,  2 toin.,  1 vol. 
réimprimé  en  1720  par  les  soins 
du  docteur  Jeati-André  Schmidt. 

* MADI  AN , quatrième  fils  d’A- 
braham  et  de  Cethura  , donna  son 
nom  aux  Madianites  , peuples 
idolâtres  et  ennemis  des  Juifs. 
Ils  hahiloient  dans  l’Arabie  Pé- 
trée  , près  de  la  Palestine,  entre 
le  désert  de  Médian  , et  une  ville 
dite  aujourd’hui  Saloboni  , selon 
Thevet.  Dieu,  voulant  punir  ces 
peuples  des  maux  qu’ils  avoient 
eansés  aux  Jléhréux  , envoya 
mille  hommes  de  chaque  tribu*, 
sons  la  conduite  de  Phinées,  pour 
exercer-  sa  vengeance  contre  eux. 
Phinées  marcha  k la  télé  de  dix 
mille  hommes  , attaqua  les  Ma- 
diatihçs  , les  délit  , prit  cinq  de 
leurs  rois,  brilla  leur  ville,  et 
lit  un  immense  butin.  Le  lkux 
prophète  Halaam  , qni  plu-  ses 
pernicieux  conseils  avoit  fomenté 
cette  guerre  cruelle  , fin  enve- 
loppé dans  la  défaite  de  CCS  peu- 
ples CI  y perdit'  tu  vie.  Ibins  la- 
suite,  les  Israélites  furent  escla- 
ves des  Ma’dianites  pendant  S 'pt 
ans , servitude  dont  ils  furent  dé-i 
lix  rés  par  Gcdcon , l'an  du  moude 
375JF,  -et  avant  j.  G,  *276. 
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* MADOC  est  le  nom  d’un  per- 
sonnage qu'on  suppose  avoir  dé- 
couvert l’Amérique  dans  le  12' 
siècle  , et  y avoir  forrhé  une  colo- 
nie. 11  étoit,  dit-on , fils  de  Owen 
Gwynnelh  , prince  de  Galles  , 


après lamortduquolsesfils,se dis-  ! 
notant  le  droit  de  succéder.  Ma-  ! 
doe  ue  voulut  pas  entrer  dans 
cette  querelle.  Etant  parti  en 
1170  sur  un  vaisseau  , pour  aller  j 
chercher  des  aventures  , il  ai-ri\a 
h une  terre  inconnue  et  inhabitée. 
Il  revint  en  Europe  raconter  ses 
prouesses  et  ses  succès,  prépara 
une  expédition  plus  considérable, 
et  retourna  dans  le  pays  qu’il  avoit 
découvert  avec  une  petite  colonie  , 
qui,  par  la  suite  , adopta  lés  usa- 
ges et  le  langage  de  celle  contrée 
dans  laquelle  il  n’avoit  pas  trou-  j 
vé  d'hahitans.  Ce  récit  (Je  Hakluit 
est  tissu  de  contradictions  qui  ap-  j 
pellent  le  scepticisme.  Il  écrivoit 
sous  le  règne  d’Elizabeth , épo- 
que à laquelle  l’Angleterre  étoit 
brouillée  avec  l’Espagne.  I)  paroît 
que  l'histoire  ou  le  roman  de  Ma- 
doc  fut  mis  en  avant  pour  prouver 
que  l’antériorité  de  découverte 
nssuroit  à la  Grande-Bretagne  la 
propriété  d’une  contrée  que  ré- 
clamoit  l’Espagne  depuis  le  voya- 
ge de  Christophe  Colomb.  John 
Williams  s’est  constitué,  en  1791, 
lé  défenseur  de  IJa.kluit  , saus 
avoirconvaincu  personne.  Robert- 
son pense  que  si  Madoc  n’fest  pas 
Un  personnage  fabuleux  , et  s'il  a 
découvert  quelque  pays  , ce  ne 
peut  être  que  Madère  ou  l’une 
des  Açores.  Tel  est  aussi  l’avis  de 
Jérémie  Belknap.  ( Voyez  son 
American  biography  , toin.  I , 
in-8°,  Boston  , tyy}-  ) Quoi  qu’il 
eu  soit  de  la  vérité  ou  de  la  faus- 
seté de  ce  qu’on  raconte  sur  Ma- 
doc , Southey  en  a fait  le  sujet 
d’un  poème  épique  qui  a eu  plu- 
sieurs éditions  dans  les  (leux 
mondes. 
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M A DON  (Thomas),  savant, 
anliquairede  l’échiquier  cl  histo- 
riographe royal  sous  George  pre- 
mier, roi  d’Angleterre,  dédia  à ce 
prince  son  Histoire  des  villes  et 
bourgs  de  cette  île  ; mais  il  est 
particulièrement  connu  par  une 
savante  Histoire  de  V échiquier  , 
1711  , in-folio,  réimprimée  en 
1 in- j”.  Ses  recherches  sur 
les  antiquités  d'Angleterre  sont 
en  manuscrit  dans  le  muséum  de 
Londres  , et  forment  9 { vol.  in 
folio  et  jn-4“. 

•MADRIGAL  ( Alfonse),. 
né  à Escalona  , dans  le  diocèse 
de  Tolède  , entra  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique  à Naples  , et  y 
mourut  vers  ibo8.  On  a de  lui  , 
1.  Instmrlio  ort/inandorum  reli- 
giosorum  et  episcoporum  , qui. 
parut  en  ijSp  , dédiée  au  pape 
Sixte  V.  II.  Jttrci’is  tractatus  de 
episcopis , parochis  , etc.,  pu- 
blié eu  1G08. 

MADTIISI  ( François  ) , né  à 
Udine  sers  la  fin  du  17*  siècle  „ 
mort  en  1700  , entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  ora- 
toricnnc  d’Italie.  Nous  lui  devons 
une  bonne  édition  des  oeuvres  (lé 
Saint-Paulin  d’Aquilée,  imprimée 
à Venise  , in-l'oi.  , 1707, 

• MADRUCE  (Christophe) , 
di'  le  Cardinal  de  Trente  , fils  de 
Jean  Gandence  , baron  de  Ma- 
di  ucc , et  échanson  héréditaire 
du  comté  de  Tirol  , apprit  le 
droit  h Boulogne  , et  obtint  l’é- 
vêché de  Trente,  sa  patrie,  en- 
suite celui  de  Briven,  et  enfin  le 
chapeau  de  cardinal  , que  lé  pape 
Paul  Ht  lui  donna  en  t54-i , à la 
recommandation  de  l’empereur 
Charles  V.  Après  avoir  entrepris 
divers  voyages  en  Allemagne  , en 
Espagne  et  en  Italie,  pour  les  in- 
térêts de  ce  prince , il  mourut  ;i 
Tivoli  le  i5  juillet  i5;8  , igé  de 
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66  ans.  Ce  cardinal  a écrit  plu» 
sieurs  ouvrages , qui  ne  sout  point 
parvenus  jusqu’à  nous. 

M ENIIJS,  consul  romain , qui , 
avant  remporté  une  \ ictoire  surles 
Àntiates  dans  un  combat  naval , 
et  pris  plusieurs  de  leurs  vais- 
seaux , en  fit  attacher  les  becs  des 
proues,  qui  étoient  d’airain  , au- 
tour delà  tribune  aux  harangues, 
nui  depuis  s’appela  Rostra , les 
Rostres. 

* MAERLAND  (Jacques Van)  , 

Ïirobablement  ainsi  nommé  du 
ieu  de  sa  naissance,  naquit  en 
12.35.  11  étoit  greffier  de  la  ville 
de  Damme  en  Flàndre  , où  il 
mourut  en  i3oo.  Maerland  étoit 
regardé  de  son  temps  comme  un 
prodige  de  savoir  et  d’éloquence. 
Son  épitaphe  l’appele  : 

Tram  hominem  gnarits  astu  rhetorque  ii- 
strtut. 


MAET 

vrage  écrit  en  hollandais  sur 
l’histoire  naturelle.  Visser  , avo- 
cat à La  Hâ  ve,  en  possède  un  très- 
beau  manuscrit , dont  lesédileurs 
de  la  Chronique  ont  fait  usage 
| dans  leur  préface.  ( Add.  Huyde- 
coper,  Proere,  tom.  2 , p.  43, 
i n°IV.  ) 

i * MAESTLIN  ( Michel },  célèbre 
I astronome  allemand  , né  dans  le 
; duché  de  Wirtemberg,  passa  une 
partie  de  sa  jeunesse  en  Italie  , 
où  il  prononça  en  faveur  de  Co- 
pernic un  Discours  latin,  qui  gué- 
rit Galdéo  de  l'attachement  aveu- 
! glc  qu’il  avoit  jusqu’alors  pour 
: Aristote  et  Ptolomée.  A son  re- 
j tour' en  Allemagne  il  professa  les 
mathématiques  à Tubingue  , et 
compta  le  grand  Kepler  parmi 
ses  élevés.  Tycho-Brahé , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  toujours  d’accord 
avec  Maestlin  , ne  put  s’empêcher 
de  reconnoitre  qu’il  étoit  très-pro- 
fond dans  la  science  del’astrono- 


Elle  ajoute  que  le  désir  de  se  dis- 
tinguer au  barreau  l’avoit  conduit 
au-delà  des  Alpes. 

Qucm  lau»  dictandi  jurisque  provtrbia  fandi 
Transalpinavit  % famaqut  perenne  beavit. 

Au  mérite  de  jurisconsulte  , Van 
Maerland  joignoit  celui  de  poète; 
et  c’est  sons  ce  rapport  qu’il  est 
le  plus  intéressant  à connoître. 
Il  a traduit  en  vers  hollan- 
dais la  Chronique  de  Vincent 
de  Beauvais  , intitulée  Speeu- 
luni  historiale  ( voyez  l’article 
Vincent  de  Beauvais  ) , et  celte 
Traduction,  Clignet  ctSteenwin- 
kel  l’ont  tirée  de  l’oubli  et  pu- 
bliée avec  de  savantes  notes  à 
Leydc  , en  2 vol.  in-8%  i-83. 
Van  Maerland  est  encore  auteur 
d’une  Bible  eu  vers  ou  riiuée  , 
traduite  de  YHistoria  scolastica 
de  Petrus  Çomestor , et  d’un 
Traité  sur  les  fleurs  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  premier  ou- 


mie.  Dans  son  Astronomie  optica, 
Kepler  vante  plusieurs  inventions 
très-ingénieuses  dont  ou  lui  est 
redevable.  Maestlin  mourut  en 
1590 , et  laissa  plusieurs  ouvrages 
d’astronomie  et  de  mathémati- 
ques. 

* I . MAETS  ( Charles  de  ) , 
ministre  et  professeur  en  théolo- 
gie à Utrecht , né.  à Leyde  en 
1 -r>9  7 , mort  en  cette  ville  en 
1601  , fut  employé  avec  quelques 
autres  savans  ministres  à la  révi- 
sion de  la  traduction  flamande 
du  nouveau  Testament  et  des 
livres  apocryphes.  On  a de  lui  :uu 
grand  nombre  de  Dissertations 
académiques , entre  autres  qua- 
torze sur  Melchisédech  , autant 
sur  le  vœu  de  Jephté.  Declaratio 
apologetica  contra  Marœsium . 
Sj  tva  queestionum  insignium  , 
Ltrecht,  t65o,  in-^°.  La  princi- 
cipale  question  qui  est  traité?. 
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dans  cet  ouvrage  , et  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  , est 
de  savoir  s’il  est  permis  aux  hom- 
mes de  porter  les  cheveux  longs. 
Un  théologien , nommé  Jacques 
de  Rêves  avoit  écrit  pour  l’allir- 
mative.  De  Maets  fit  des  thèses 
contre  lui  ; on  lui  répliqua  dans 
le  livre  qui  a pour  titre  : Libertés 
ebristiana  circa  usilm  capillitii 
defensa  ; il  répondit  à de  Rêves 
dans  sa  Sylva  questionnai , où 
par  occasion  il  traite  plusie»rs  cas 
de  morale.  * 

* II.  MAETS  (Charles-Louis)  , 
fils  du  précédent,  néùUtrec.ht,  ob- 
tint en  i 6681a  permission  d’ouvrir 
en  cette  ville  un  cours  de  chimie , 
science  qu’il  enseigna  publique- 
ment en  1670  à Leyde  , quand  il 
y fut  nommé  par  1 université  pro- 
fesseur en  titre.  Jaloux  d’étendre 
cette  science,  à l’étude  de  laquelle 
il  a consacré  une  partie  de  sa  vie, 
Maets  ne  se  borna  point  à ins- 
truire ses  élèves  ; if  publia  des 
ouvrages  tendant  a inspirer  beau- 
coup de  confiance  dans  les  remè- 
des chimiques.  Les  plus  connus 
sont , I.  Prodromus  cnimiie  ratio- 
ua lis  , adjectis  observationibus  in 
librum  cui  titulus  : Collectanea 
chymica  Leydensia  , Lugduui  Ba- 
tavorum  , 1684  > in- 8°.  — IL 
Praxis  chymiatrica  rationalis, 
Lugduni  Batavorum,  1687,111-8°. 
Il  passe  en  revue  dans  cet  ou- 
vrage les  principales  maladies  de 
la  tête  , de  la  poitrine,  du  bas- 
ventre  , etc.  ; et  parmi  les  moyens 
qu’il  croit  les  plus  propres  k y re- 
médier, il  recommande  sur-tout 
les  médicamens  chimiques. 

fl. MAFFÉE-VEGIO, chanoine 
de  Saint-Jean-dc-Latran  , né  à 
Lodi  dans  le  Milanais , mort  en 
1.458,  unissant  les  charmes  de  la 
littérature  à la  gravité  de  la  ju- 
risprudence, se  livra  par  gotlt  à la 
première  et  à la  secoude  par  déf'é- 
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rencepour  sesparens.  Il  professa 
le  droit  dans  l’université  de  Ra- 
vie , d’où  il  fut  appelé  à Rome  par 
Eugène  IV,  qui  le  nomma  dataire, 
place  importante  qu’il  remplitavec 
zèle.  Maffée  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages latins  élégamment  écrits. 
Lesprincipaux  sont  , 1.  Ln  traite 
De  educalione  liberorum,  Paris, 
i5ii  , in-4"  , qui  passoit  pour 
un  des  meilleu  rs  livres  en  ce 
genre  , avant  les  écrits  publiés 
dans  le  dernier  siècle  sur  cette 
matière.  La  morale  en  est 
sage  , mais  il  s’y  trouve  trop  de 
lieux  communs  , et  l’auteur  écrit 
avec  plus  de  pureté  que  de  pro- 
fondeur. II.  Six  livres  De  /a  per- 
sévérance dans  la  religion.  III. 
Discours  des  quatre  fins  de 
l’homme.  IV.  Dialogue  de  la  vé- 
rité exilée.  Y. Les  vies  deSt.  Ber- 
nardin de  Sienne , de  St.  Pierre 
Célestin  , de  St.  Augustin , de 
Ste.  Monique  , à laquelle  il  avoit 
fait  élever  une  magnifique  cha- 
pelle dans  l’église  de  Saint-Au- , 
gustin  à Rome.  Ces  vies , ainsi 
que  les  traités  ascétiques  dont 
nous  avons  donné  le  titre  , sont 
en  latin,  et  se  trouvent  dans  le 
volume  26  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  , édition  de  Lyon.  VI.  Plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  , Milan, 
t58o  , in- 12  , et  1597,  in-folio. 
Celle  qui  lui  fit  le  plus  de  ré- 
putation fut  son  ioc  livre  de 
['Enéide  , quoique  l’idée  d'être  le 
continuateur  d’un  poète  tel  que 
Virgile  fût  aussi  téméraire  que 
ridicule.  On  trouve  ce  supplé- 
ment dans  les  éditions  de  Virgile 
faites  a Paris,  ifioe,  in-folio;  à 
Lyon,  x5i7,  m-fol. , etc.  C’est 
sans  fondement  que  Vegio  s’est 
imaginé  qu’il  manquoit  quelque 
chose  h l’Enéide  de  Virgile.  Tout 
ce  qu’il  a prétendu  ajouter  dans 
ce  i3*  livre  est  renfermé  dans 
l’ouvrage  même  par  auticipation. 
Ce  supplément  lui  a fait  cepcu-. 
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dant  hnmienr.  lia  été  traduit  en 
vers  français  par  Pierre  de  Moo- 
chault  ; et  cette  traduction  se 
trouve  avec  le  texte  latin  a la  suite 
des  OEuvres  de  Virgile  traduites 
en  vers  français  par  Robert  et  An- 
toine Le  Chevalier  d’Agncaux  , 
frères  , de  Vire  en  Normandie  , 
Paris,  1607  , in-fol.  On  a encore 
de  lui  un  Poème  sur  les  fripon- 
neries des  paysans.  Ses  poésies  , 
selon  Landi , ont  de  la  facilité  , 
de  l’harmonie  et  de  l’invention. 

f II.  MAFFÉE  ( Bernardin)  , 
célèbre  et  savant  cardinal,  sous  le 
pape  Paul  III , naquit  à Rome  en 
i5i4>  et  mourut  en  i553.  Les  mo- 
n u ni  en  s de  son  goût  pour  les  let- 
tres sont  des  Commentaires  sur 
les  Fpitres  de  Cicéron , et  un 
Traité  d’inscriptions  et  de  mé- 
dailles. 

III.  MAFFÉE  (Raphaël),  Voy. 
M-AFHÉE. 

4 I.  MAFFEI  (Jean-Pierre), 
célèbre  jésuite  , né  a Bergame 
en  i5j6  , enseigna  la  rhétorique 
à Gènes  avant  d’être  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Philippe  II  , roi 
d’hspagne,  auquel  il  communi- 
ua  le  dessein  d’écrire  l'histoire 
es  Indes  , l’y  encouragea  , et , 
pour  le  récoinpenser  d’avance , 
nomma  son  lierc  secrétaire  du 
sénat  de  Milan.  Les  mets  ordi- 
naires qu’on  servoit  k la  commu- 
nauté ne  lui  suffisaient  pas  , parce 
qu’il  étoit  persuadé  qu’une  nour- 
riture grossière  ne  pouvoir  faire 
naître  des  pensées  spirituelles.  Il 
aimoit  à voyager  et  h changer  sou- 
vent de  demeure.  Il  étoit,  connfie 
Horace,  prompt  à s’enflammer , 
mais  il  rentrait  en  lui-même  , et 
demandoit  pardon  à ceux  que  sa 
colère  avoit  offensés  on  scanda- 
lisés. Il  étoit  d’une  lenteur  ex- 
traordinaire à composer;  rien  ne 
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pouvoitle  satisfaire,  et  il  passcit 
des  heures  entières  k limer  une 
phrase.  Son  travail  de  chaque 
jour  sebornoitk  douze  ou  quinze 
lignes.  Quand  on  lui  paroissoit 
surpris  de  cette  lenteur,  il  répon- 
doit  « que  les  lecteurs  11e  s’in- 
formoient  pas  du  temps,  mais 
des  beautés  qu’on  avoit  mises  en 
composant  un  ouvrage.  » Il  mou- 
rut a Tivoli  le  20  octobre  i6o3. 
On  a de  lui , I.  De  cita  et  mon- 
bus  satocti  Ignatii,  in-8" , Venise, 
i585.  On  sent  què  c’est  un  enfant 
qui  peint  son  père.  IL  Historia- 
mm  Indicarvm  libri  XVI , plu- 
sieurs fois  réimprimés  in  fol.  et 
in-8"  , et  en  dernier  lieu  k Ber- 
game , i?47  > 2 vol.  in-4°-  Il  y a 
bien  du  merveilleux  dans  cette 
Histoire.  On  la  lit  plus  pour  le 
style,  très-pur  et  très-clégant , * 
quoique  boursouiDé'dans  certains 
endroits,  que  pour  les  faits.  Le 
cardinal  Bentivoglio  dit  que  l’au- 
teur parle  bien  latin,  et  assez  mal 
des  affaires  de  la  guerre  et  du  ca- 
binet, et  que  ses  harangues  u’ont 
rien  que  de  foihle  et  de  languis- 
sant. Il  mit  dix  ans  h la  composer. 
L’abbé  de  Purè  l’a  assez  mal  tra- 
duite en  français  , Paris  , i665  , 
in-4“.  Elle  va  jusqu’en  i558.  Ou 
y trouve  k la  fin  la  Traduction 
des  Lettres  écrites  des  Indes  par 
les  missionnaires.  Grégoire  AI  II 
chargea  Ma.Tei  décrire  l’histoire 
de  son  poutiiicat.  Cet  ouvrage  , 
qù’il  laissa  manuscrit  , n’a  été 
publié  qu’en  1-4»!  k Rome,  en 
2 vol.  iti-4". 

* II.  MAFFEI  ou  Celsomaffii  , 
né  k Vérorie  , chanoine  régulier 
de  Sa  hit- Jean-de-I.a  t ra  n , vécut 
dans  te  16'  siècle,  et  écrivit  beau- 
coup <Y ouvrages  ; niais  c’est  par 
erreur  que  Vossius  lui  attribue 
la  vie  de  la  B.  Toscana  qui  est  dit 
P.  D.  Gelso  delle  Falci , moine 
bénédictin. 
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* m.  MAFFEI  (Raphaël  ) , né 
en  Sicile  , do  l’ordre  des.  prédica- 
teurs , florissoit  vers  1387  , sous  j 
Charles  111  de  Duras.  Avant  ; 
écrit  un  livre  intitulé  De  vert! . 
Lrbani  VI  pontif.cis  electione  , ! 
qu'il  dédia  h ce  prince,  alin  de  le  | 
détacher  du  parti  de  l’antipape  j 
Clément , il  lut  jeté  dans  un  ca-  ' 
chut  par  ordre  de  ce  souverain  , 
et  n’eu  sortit  qu’à  sa  mort. 

* IV.  MAFFEI  (Paul-Alexan- 
dre ),  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  - Etienne  , né  à Volterre 
le  u janvier  1763,  se  rendit  à 
Rome  à l’âge  de  t3  ans  , auprès 
de  Hugues  Ma!ïei,son  oncle,  alors 
charge  d'allaires  de  France.  11 
passa  sa  vie  entière  livré  aux  étu- 
des ; niais  ce  ne  lut  qu  ’à  l’âge  de 
5o  ans  qu'il  se  litconnoîlvecomme 
auteur  desouvrages  qu'il  avoit  pu- 
bliés. 11  eiftune  profonde  connois- 
sa  nce  des  langues  grecque  et  la  tine, 
fut  très -versé -dans  la  counois- 
«a nce  des  an  t iq tt'rfés ,ët  posséda  une 
érudition  presque  universelle.  Il 
mourut  le  26  juillet  1716.  Maffèi 
étoit  très-lié  avecQ.  Loi  ta  no  (Louis 
Sergardie  ) ; et  publia  en  1760  , 
sous  le  nom  supposé  de  Paul  An- 
toniano,  Rome,  2 vol  iu-8“,  avec 
la  fausse  date  d’Ahisferdam  , les 
huit  premières  sabres  de  cet  au- 
teur, enrichies  de  notes  et  de  sco- 
lres.  Le  second  volume  est  très- 
rare,  parce  qu’un  incendie  on  dé- 
truisit presque  tous  les  exemplai- 
res. On  a encore  dé  lui  : Raebolta 
tli  statue  antichec  mn.lerne  illus- 
tra ta  colle  spo'sizionl  a ciascuna 
itnmagine,  Ruiné,  1 J04.  Elles  sont 
au  nombre  de  161 . 11  parlât  cer- 
tain , d’après  des  lettres  familiè- 
res que  ses  héritiers  conservent , 

3uo  la  série  des  rois  des  nations 
e l’Europe  , des  empereurs  et 
des  papes , di\  isée  en  autant  de 
tableaux  avec  l’indication  corres- 
pondante à chaque  portrait,  qu’on 
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peut  considérer  comme  une  chro- 
nologie exacte  , publiée  par  Do- 
minique de’  Rossi,  excellent  ch.nl- 
c igraphe  romain,  est  un  ouvrage 
de  .Malièi  ; c’est  le  Recueil  de 
pierres  précieuses  gravées  qu’il 
publia  eu  1707,  4 vol.  iu-4°.  Léo- 
nard Agostini  fut  le  premier 
peut-être  qui  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres  d’un  ouvrage 
de  ce  genre  ; mais  celui  de  Mallei 
le  surpasse  beaucoup  par  le  nom- 
bre des  pierres, par  la  richesse  de 
l’érudition  , la  sagacité  des  con- 
jectures , et  les  gravures.  On  doit 
encore  à Mallei  la  Vie  de  saint 
Pie  V,  souverain  pontife  , 1712  , 
et  le  commencement  de  celle  de 
la  princesse  Camille  Ursini  Borg- 
hese  , achevée  par  FOntanîui , et 
publiée  à Rome. 

■f  V.  MAFFEI  (François-Sci- 
pion  ) , nti  à Vérone  en  1675, 
d’tnie  fam’lle  ancienne  et  illustre 
dans  l’Eglise,  dans  les  lettres  et 
dans  les  armes.  Son  frère  étoit  un 
général"  distingué  art  sérvice  de 
J’éléctéirr  de  Bavière.  Lui-même 
fit  qtfelqne  temps  la  guerre  avec 
hcfniieWè  sous  les  mêmes  dra- 
peaux' : épais  il  renonça  bicnfûl  à 
l’état  militaire  pour  se  livrer  tout 
entier  aux  sciences  et  aux  lettrés. 
Associé  à l’académie  deS  arcades 
dé  Route  , à 27  ans-,  il  soutint  pu-^ 
bliquement  , danS  l'université  de 
Vérone,  une  thèse  qui  respiroit 
la  gaieté  tle  la  jonrtéSsfc,  êt  pleine" 
de  poésie  quoiqu’un  prose.  Elle 
roulait  toute  sur  l’amour,  et  con- 
tenoit  cent  conclusions  ; l’assem- 
blée fût  nombreuse  et  brillante. 
Lés  dames  de  Vérone  y tenoient 
la  place  de  docteurs  : l’ouver- 
ture fut  une  pièce  de  poésié  ; trois 
académicieus  argumentèrent  en 
forme.  Le  marquis,  passionné 
pour  tous  les  genres  (le  gloire  , 
voulut  goûter  celle  des  armés.  Il 
se  trouva  , en  1704,  à la  bataille 
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de  Donawert , en  qualité  de  vo- 
lontaire. L’amour  des  lettres  le 
rappela  bientôt  eu  Italie.  Il  eut 
alors  à soutenir  une  autre  espèce 
de  guerre  : il  combattit  le  préjugé 
odieux  et  ridicule  du  duel , à l’oc- 
casion d’une  querelle  où  son  frère 
siné  etoit  engagé.  Il  lit  un  livre 
plein  de  savantes  recherches  sur 
les  usages  dps  anciens  , pour  ter- 
miner les  différons  des  particu- 
liers : il  y fit  voir  aux  duellistes 
que  ce  prétendu  point  d'hoDneur 
et  le  duel  en  lui-même  sont  oppo- 
sés à la  religion  , au  bon  sens, 
et  à l’intérêt  de  la  vie  civile. 
Le  marquis  Maffei  s’attacha  en- 
suite à réformer  le  théâtre  de  sa 
nation.  Il  publia  sa  Méropej  ja- 
mais tragédie  n'eut  un  succès  si 
brillant  et  si  soutenu.  C'éloit  le 
seul  genre  dans  lequel  il  n’eût 
pas  encore  essayé  ses  forces.  Il  y 
a , dans  la  sixième  scène  du  second 
acte , un  mot  aussi  tendre  que  su- 
blime. L’auteur  le  puisa  dans  la 
nature  : la  femme  d’un  noble 
Vénitien,  ayant  perdu  .son  lils 
unique,  s'âbandonnoit  au  déses- 
poir , un  religieux  tâchoit  de  la 
consoler:  « ^Souvenez- vous  , lui 
disoit-il , d’Abraham  , à qui  Dieu 
commanda  de  plonger  lui-même 
le  poignard  dans  le  sein  de  son 
/ils . et  qui  obéit  sans  murmure. 
-—Ah.'  mon  père  , répondit-elle 
avec  vivacité , Dieu  irauroit  ja- 
mais commandé  ce  sacrifice  à une 
mère.  » Voltaire  lui  dédia  sa  Mé- 
rope,  et  se  plut  d’abord  à recon- 
naître hautement  les  obligations 
qu'il  lui  «voit.  Mais  les  ennemis 
«IC  ce. grand  poète  ayant  exagéré 
Je, mérite  delà  Mérope  italienne 

{tour  diminuer  d’autant  celui  de 
a Mérope  française,  il  crut  de- 
voir faire  uuc  critique  (le  la  pièce 
«je Maffei,  sous  lcnoittueM.  de  La 
Undelle-  lie  marquis  voqlut aussi 
épurer  la  comédie  ; il  en,  lit, une, 
qui  fut  applaudie  : la  Cérémonie  | 
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étoit  son  titre.  La  réputation  de 
cet  auteur  se  trouvoit  répandue 
dans  toute  l’Europe , lorsqu’il  vint 
en  Fraucc  en  i roi.  Sou  séjour  à 
Paris  fut  de  plus  de  quatre  an- 
nées. De  France  il  passa  en  An- 
gleterre; de  là  eix  Hollande,  et 
ensuite  à Vienne  , où  il  reçut  de 
l’empereur  Charles  VI  des  éloges 
plus  flatteurs  pour  liti  que  les  ti- 
tres les  plus  honorables.  De  re- 
tour en  Italie , il  parcourut  toute 
la  sphère  des  connoissances  hu- 
maines. Cet  homme  célèbre  mou- 
ruten  1755, Les Véronais  l'avoient 
chéri  avec  une  espèce  d’idolâtrie. 
Pendant  sa  dermère  maladie  on 
fit  des  prières  publiques  ,etlecon- 
seil  lui  décerna  des  obsèques  so- 
lennelles. On  prononça,  dans  fa 
cathédrale  de  Vérone,  son  oraison 
funèbre.  Personne  n’ignore  cette 
inscription  énergique  : Au  Marquis 
Scipion  MArrEi , encor»  vivant  , 
mise  au  bas  de  sou  buste , qu’il 
trouva  à sou  retour  àVérone , placé, 
à l’entrée  d’une  des  salles  de  l’a- 
cademie. On  a comparé  cette  ins- 
cription à celle  que  la  ville  de 
Montpellier  fit  mettre  au  bas  d’une 
statue  de  Louis  XIV';  « A Louis 
XIV  , après  sa  mort.  » Elles  sont 
toutes  deux  également  glorieuses. 
Le  catalogue  de  ses  ouvrages 
semble  être  celui  d’une  biblio- 
thèque. Les  principaux  sont  , I. 
Rime  e prose  , Venise  , 1719  , in- 
4°.  IL  La  Scicnut  cavalleresca  , 
Rome,  i7io,in-4“-  Ce  livre  contre 
l’usage  barbare  des  duels  passe 
pour  excellent.  Il  en  a paru  six 
éditions;  la  dernière  a été  com- 
mentée par  le  P.  Paoli  , membre 
de  l’académie  des  arcades  , sens 
le  rfum  de  Tedalgo.  III.  La  Mé- 
rope , tragédie.  Il  y en  a eu  plus 
de  cinquante  éditions.  La  troi- 
sième , eu  1714  , in-8°  , Modène, 
est  ornée  <l‘un  discours  du  mar- 
quis Orsi.  La  huitième,  Londres  , 
ijai  ,iu-8“  , est  avec,  un,  diseourf 
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et  des  notes  du  P.  Sébastien  Paoli  I 
de  Lucques  , qui  s’est  caché  sous  ! 
le  nom  ae  Tedalgo  Pastore.  L’une 
des  plus  belles  est  celTe  qui  fut 
laite  à Vérone  en  1745.  Cette  tra- 
gédie a été  traduite  deux  fois  eu  ■ 
prose  française  : la  première  tra- 
duction est  de  Fréret,  secrétaire 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles  - lettres  : elle  parut  avec 
le  texte  italien  en  17.8  , in-12, 
à Paris.  La  seconde  a été  im- 
primée dans  la  même  ville  en 
1 743 , in-8°  , sans  le  texte.  On 
sait  que  Voltaire  a fait  un  grand 
usage  de  la  Mérope  italienne  , 
dans  sa  tragédie  du  même  nom  , 
aussi  a-t-il  adressé  a M alibi 
une  épître  brillante  d’esprit  et 
de  grâce.  IV.  Traduttori  Italiani, 
ossia  notizia  di  volgarizzamenti 
cPantichi  Scrittori  loti  ni  egreci, 
Venise,  1750 , in-8°.  V.  Tca- 
t/v  ilaliano  , ossia  scella  di  tra- 
gédie per  uso  délia  scena , 3 
vol.  in-8°.  VI.  Cassiodori  com- 
plexiones  in  Epistolas  et  Acta 
apostolorum  et  Apocaljpsim  , 
ex  vetustisSimis  mrmbranis  eru- 
tœ  , Florence,  1711;  et  Ro- 
terdam,  1738.  VIL  Istoria  diplo- 
matica  , che  serve  ifintroduz- 
zione  a II1  acte  critica  in  talmate- 
ria  , Mantoue  , 1727  , in-4°.  C’est 
une  histoire  de  la  science  diplo- 
matique , qui  peut  servir  d’intro- 
duction à ceux  qui  veulent  s’y 
appliquer.  V11L  Degli  Anfitea- 
tri , e singolarmente  de  Veronese, 
Vérone  , 1728.  IX.  Supplemen- 
tum  Acaciarum  monumenta  nun- 
çuam  édita  continens  , Venise  , 
1728.  X.  Musreum  Veronense , 
Vérone,  1 73Q.«in-folio  : c’est  un 
receuil  d'inscriptions  relatives  à 
sa  patrie.  XL  Verona  illustrata, 
rn-tolio  , Vérone,  , en  4 
vol.  m-8'1.  La  république  de  Ve- 
nise, à qui  l’auteur  déaia  cet  ou- 
vrage , te  décora  d’un  titre  qui 
ne  se  donne  qu’à  la  première  no- 
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blesse  , avec  des  revenus  , des 
immunités  et  des  privilèges.  XL. 
Il  primo  canto  dell'  Iliade  efO- 
mero  , tradutto  in  versi  italiani  , 
Londres  , 1737  , en  vers  non 
rnnés.  XIII.  La  Jteligione  de 
Geutili  nel  mur-ire  , ricavata  drt 
un  basso-revelo  anticho , che  si 
conserva  in  Parigi , Paris , 1 736, 
iu-4“.  XIV.  Osservazioni  lettera- 
rie  , che  possouo  service  di  con- 
tinuazione  al  Giornale  de  lelte- 
rati  d'itaha.  On  a encore  de  lui 
un  ouvrage  j en  italien  , sur  la 
Grâce  , imprimé  à Trente  eu 
1742.  C’est  une  Histoire  théo- 
logique de  la  doctrine  et  des 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
les  cinq  premiers  siècles  de  l’E- 
glise , au  sujet  de  la  grâce  , du 
li  bre  arbitrée!  de  laprédestinati  on. 
Maflei  y a .joint  quelques  écrits 
théologiques  qu’il  avoit  déjà  com- 
posés. \YL  Des  Editions  estimées 
de  quelques  Pères.  On  a traduit 
de  lui  en  français  les  ouvrages 
suivaus  : I.  Les  Conclusions  tTA- 
more,  par  Durey  d’Harnoucourt , 
à la  suite  du  mélange  des  maximes, 
des  refluions  et  des  caractères  ,* 
Paris,  1755  et  1763,  in-8".  IL  Se3 
Mémoires  , par  Séguier  , conte- 
nant une  desçriplion  de  plusieurs 
des  plus  fameuses  expéditions 
militaires  de  notre  Siècle  , La 
Haye,  174°,  2 vol.  iu-12.  Les 
OÈuvres  complètes  du  marquis 
Maifeiont  été  imprimées  à Venise, 
1790,  en  18  vol.  in-8°. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Si- 
nello  ScipioQ  , Agnello  Maffei  , 
c Tortonc,  auteur  d’une  bonne 
Histoire  de  la  ville  de  Mantoue , 
en  italien  , imprimée  à Torlone, 
en  1675  , t vol.  in-ljslio. 

MAGAH AH.  V oyez  Autum. 

* I.  MAGALHAENS(  Pierre  ) , 
né  à Lisbonne  , de  la  même  fa- 
mille que  le  fameux  pilote  Magel- 
lan , vivoit  dans  le  17*  siècle.  Il 
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filtra  dans  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique , o ii  il  enseigna  long-temps 
la  théologie.  On  a de  lui,  1.  Trac- 
tatus  thcologicus  de  scientid  Dei, 

1666.  II.  Traetatus  theologicus 
de prœdesti nation is  exœrjuatione, 

1667.  III.  Tt  •actatus  theologici 
de  voluntate , de  prcedestinalione, 
de  trinitale  , 1670.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  , imprimés  à 
Lisbonne  ; le  second  a été  réim- 
primé à Lyon  en  1674. 

II.  MAGALHAEJVS.  Voj.  MA- 
GELLAN. 

MAGALLIAN  (Cômc),  jé- 
suite portugais  , dont  on  a des 
Commentaires  sur  Josuc  , les  Ju- 
ges, les  Epîires  h Tite  et  à Timo- 
thée , et  d’autres  écrits , occupa 
une  chaire  de  théologie  h Coimbre , 
où  il  mourut  en  1624,  dans  sa 
70'  année. 

M AGALOTTT  ( Laurent), 
né  à Florence  en  1637  , employé 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes , alla  en  diverses 
cours  de  l’Europe  , comme  en- 
voyé du  grand-duc,  qui  ltonora 
de  la  charge  de  conseillé*-  d’état. 
Il  devint  membre  de  la  société 
royale  de  Londres , de  l’acadé- 
mie de  la  Crusça  , et  de  celle  des- 
arcades  de  Rome.  Il  mourut  le  2 
mars  1711.  Magalotti  étoit  trcs- 
difïicile  sur  ses  écrits  ; rien  ne 
pouvoit  contenter  sa  délicatesse 
scrupuleuse.  Son  exactitude  s’é- 
tendoit  même  sur  ses  discours  les 
plus  familiers  , qui  paroissoient 
aussi  étudiés  que  ses  écrits.  On 
frappa  en  son  honneur  une  mé- 
daille, dont  le  revers  est  un  Apol- 
lon rayonnant  , et  la  legende 
< Jmnia  lustrât.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  , I.  Le  Recueil 
des  Expériences  faites  par  l’aca- 
démie del  Cimenta , dont  il  étoit 
secrétaire  , Florence,  1667  et 
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1691  , in-folio.  L’exactitude  des 
expériences  et  la  justesse  des  ré- 
flexions ne  sont  pas  le  seul  mérite 
de  ce  livre,  qui  est  écrit  avec  une 
élégance  recherchée , peu  ordi- 
naire à ces  sortes  d’ouvrages.  II. 
Lettres  familières  contre  le  S 
athées  , en  italien,  1641  , in-12. 
111.  Des  Relations  de  la  Chine  , 
etc.  IV.  Lettere  scientifiche  , 
1721  ,in-4°,  2 vol.  V.  Canzonette 
atwcreonliche  di  Lindoro  Lia - 
tto,  1723,  iu-S0.VI.  Opéré,  1762,- 

* MAGA  R , appelé  d’abord  . 
Hetoum  I , de  la  famille  Rupé- 
nienne  , Dé  vers  la  fin  du  12* 
j siècle , étoit  fils  du  priuce  Cous» 

; tantin  , alors  régent  du  royaume  , 
qui  obligea  la  princesse  Isabelle, 
fille  de  Léon  II  , d’épouser  He- 
toum. Cette  prjncesse,  après  de* 
refus  formels  , finit  par  consen- 
tir à la  demande  du  régent;  et  en 
1224  ils  furent  mariés  et  cou- 
ronnés dans  l’église  métropoli- 
taine de  Sis.  On  frappa  alors  de* 
médailles  en  mémoire  de  cette 
alliance,  et  de  leur  avènement  au 
frêne.  Ce  prince  , sage  et  vail- 
lant , juste  dans  l’administration 
des  affaires  , grand  et  généreux 
dans  toutes  ses  actions,  étoit  ami 
du  bon  ordre  et  de  la  prospé- 
rité du  peuple.  Il  favorisa  le 
commerce  et  la  navigation  ; il 
établit  des  por.ts  sur  les  cêtes  de 
la  Cilicie , encouragea  les  sciences, 
les  arts  et  l’agriculture.  fx:s  Khans 
tartares  se  lièrent  avec  lui, accor- 
dèrent des  privilèges  aux  liahi- 
tans  de  la  grande  Armoqie  et  de 
la  Géorgie , qui  çtoit  alors  sou- 
mis à ces  conqiiéraus.  11  conclut 
aussi  des  traites  d’alliance  avec 
les  papes  Grégoire  IX  et  (dé- 
nient IV,  afin  de  s'aider  mutuel- 
lement h la  défende  de  la  Terre 
Sainte  et  du  royaume  de  la  Chine. 
Après  un  règne  glorieux  de  45 
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an?,  ce  prince  donna  les  rêues 
du  gouvernement  a son  (ils  Léon 
III,  vers  l'an  1269.  Il  eutra  alors 
dans  un  monastère  , y prit  des 
habits  religieux  et  le  nom  de  Ma- 
gar , et  vécut  en  simple  particulier 
jusqu’à  un  âge  fort  avancé  ( V oyez 
l’historien  Hétouin  , page  5 9a  , 
édition  de  Paris  en  i53‘2.  ) 

* MAGARIÀN  ( Havontiun  ), 
poète  arménien  , florissoit  au 
commencement  du  i8”  siècle. 
Après  avoir  étudié  les  langues  et 
la  littérature , il  fut  nommé  se- 
crétaire particulier  du  patriarche 
arménien  à Jérusalem  ; il  rem- 
plit cette  fonction  avec  honneur 
et  dignité  , en  partageant  son 
temps  entre  les  affaires  et  les 
muses  qui  l’occupoient  beaucoup. 
En  1705  , Minas  , chef  de  l’E- 
glise , fut  déposé  du  patriar- 
cat et  env  oyé  en  exil  dans  l’ile 
de  Chypre  , par  l’ordre  de  la 
Porte  - Ottomane.  Magarian  le  : 
suivit  par-tout  et  ne  le  quitta  qu’a-  ! 
près  sa  mort.  « Ce  fut  l’intérêt  di- 
soit-il  souvent  au  patriarche  , qui 
m’engagea  d’être  auprès  de  vous  ; 
mais  c’est  le  devoir  qui  m’oblige 
aujourd’hui  de  vous  suivre  et  de 
partager  votre  sort,  u Après  cette 
séparation  douloureuse  , ce  poète 
retourna  à Constantinople  sa  pa- 
trie , et  y finit  ses  jours  au  bout 
de  quelque  temps.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  poésies  , armé- 
niennes et  turques  , imprimé  a 
Constantinople. 

MAGATTI  ( Pierre- Antoine  ), 
habile  peintre  d’histoire  , né  à 
Vae.allo,  dans  le  bailliage  de 
Mendriz,  en  1687,  mourut  à Va- 
rese  en  1768. 

■f-  MAGATÜS  ( César  ),  né  en 
1579  à Scandiano , reçu  doc- 
teur en  médecine  à Bologne , l’an 
»597  , et  professeur  à Ferrare  en 
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i6i3  , s’attacha  particulière- 
ment à montrer  les  défauLs  de  la 
méthode  alors  en  usage  «le  pau- 
ser  les  plaies  , et  y substitua  une 
pratique  appuvée  d’une  expé- 
rience suivitî  et  réfléchie.  Il 
donna  à ce  sujet  un  bon  traité  in- 
titulé De  rartf  medicatione  vul- 
nerum  , Venise  , iGiti  , in-lolio  , 
Francfort  ou  Amsterdam  , 1753  , 

2 vol.  in-4°.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  se  fit  capucin  , et  mou- 
rut en  1647.  — Son  frère  Jean- 
Baptiste  se  distingua  aussi  dans 
la  médecine.  On  a de  lui  Con- 
siderationes  medicie  , Bologne, 
1657,  in-4". 

MAGD  A LE  N,  prêtre  an- 
glais , chapelain  de  Richard  II. 
Comme  il  ressembloit  beaucoup 
au  roi  par  les  traits  du  visage  et 
par  la  taille  , quelques  seigneurs 
révoltés  le  revêtirent  ^ en  1399, 
d'habits  royaux  , apres  l’assassi- 
nat de  Richard  , et  le  firent  re- 
connoître  par  un  grand  nombre 
d’Anglais.  Mais  le  nouveau  roi 
Henri  IV  , ayant  pris  quelques- 
uns  des  principaux  du  parti  , 
toute  cette  troupe  se  uissipa. 
Magdalcn  , et  un  autre  chapelain 
dn  roi  , tâchèrent  de  se  sauver  en 
Ecosse  : on  les  prit  et  on  les  en- 
ferma dansla  tour  de  Londres.  Ils 
furent  tous  deux  pendus  et  écar- 
telés en  i4oo. 

* MAGDELATN  ( Antoine  ) , 
né  à Tours  , prit  en  i636  ses 
degrés  en  la  faculté  de  Montpel- 
lier. Astruc,  dans  ses  Mémoires  , 
dit  qu’on  l’exempta  des  intersti- 
ces des  actes  , et  rapporte  en  ces 
termes  les  motifs  de  la  dispense, 
consignés  dans  les  registres  de  la 
faculté  : « Antonius  Magdetain 
celeriter  admittitur  ad  examina  , 
propter  morlem  mat  ris , et prreci- 
puè  propter  insignem  enuütio- 
nem,  œtntisque  maturitalem  et  ex- 
perieritiam  in  praxi  medied  exer. 
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canin . » Magdelain  passe  pour 
auteur  delà  seconde  Apotoaie  eu 
ia\ eur  de  la  l'acuité  de  médecine 
tic  Montpellier.  Parvenu  à la  char- 
ge de  médecin  du  roi  par  quar- 
tier, Magdclain  se  fixa  à Paris,  où 
il  exerça  avec  grande  réputation , 
à travers  les  tracasseries  toujours 
renaissantes  des  médecins  de  cette 
ville. 

f I.  MAGDELEINE  ( sainte 
Marie),  ainsi  nommée  du  bourg 
de  Magdala , situé  dans  la  Galilée 
prés  la  mer  de  Tibériade  , fut , 
suivant  l’Écriture,  guérie  par  Jé- 
sus , qui  chassa  sept  démons  de 
son  corps.  Elle  s’attacha  à lui , et 
l’accompagna  dans  tous  sesvoya- 
ges.  Elle  le  suivit  au  Calvaire,  et, 
après  l’avoir  vu  mettre  dans  le 
tombeau  , retourna  préparer  à 
Jérusalem desparfmns  pour  l’em- 
baumer. Le  surlendemain  elle 
alla  de  grand  matin  au  sépulcre 
avec  les  autres  femmes;  et  n’ayant 
point  trouvé  le  corps  , elle 
courut  en  porter  la  nouvelle  aux 
apôtres  , et  revint  au  tombeau. 
S’étant  tournée  , elle  vit  Jésus 
debout,  sans  savoir  que  ce  fïlt 
lui.  Il  lui  demanda  ce  qu’elle 
cherchait  ? Magdeleine  , pensant 
que  c’étoit  un  jardinier,  lui  ré- 
pondit: « Si  vousl’avez  enlevé  , 
dites-inoi  où  vous  l’avez  mis , et 
je  l’emporterai.  i>  Jésus  lui  dit  : 
« Marie...  ><  et  aussitôt  le  recon- 
noissant  à sa  voix  , elle  se  jeta  à 
ses  pieds  pour  les  baiser.  Mais 
Jésus  lui  défendit  de  le  toucher  : 
et  tempérant  aussitôt  ce  refus  par 
l’aveu  qu’il  resteroit  encore  quel- 
que temps  avec  elle  avant  d’aller 
à son  père  , il  lui  ordonna 
d’aller  annoncer  cette  nouvelle 
consolante  à ses  frères.  Quel- 
ques - uns  ont  confondu  Marie- 
Magdeleine  avec  la  pécheresse 
dont  on  ignore  le  nom  , et  avec 
Marie,  striy  de  Lazare.  La  ques- 
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tion  de  l’unité  de  la  Magdeleine 
fut  vivement  agitée  au  commen- 
cement du  16'  siècle.  Gérard  de 
Nazareth  , évéque  de  Laodicée 
vers  1 1 4o , avoit  déjà  écrit  De  uria 
Mnsthilenâ , contra  Orœcos.  La 
Sorbonne  déclara  le  î"  décembre 
i5ai  , qu’il  n’y  en  a qu’une  setde. 
On  crut  avoir  découvert  ses  reli- 
ques dans  la  Provence  , vers  l’an 
127g.  L’historien  de  cette  décou- 
verte prétend  qu’on  trouva  dans 
le  tombeau  qui  les  renièrmoit 
un  écriteau  très-ancien  , sur  du 
bois  incorruptible,  contenant  ces 
paroles  : « L’an  700  de  la  nativité 
de  Notre  - Seigneur  , le  16'  jour 
de  décembre  , régnant  Odouïn  , 
roi  de  France  , du  temps  de  l’in- 
cursion des  Sarruzins  , le  corps 
de  sainte  Marie-Magdeleine  , fut 
transféré  la  nuit  tres-secrétement 
de  son  sépulcre  d’albàtre  en  ce- 
lui de  marbre  , par  la  crainte  des 
infidèles.  « Or  , il  est  à observer, 
dit  Fleury  , qu’il  n’y  eut  jamais 
de  roi  de  France  du  nom  d’O- 
douïn  ou  Odoic,et  qu'en  l’an  700 
régnoit  Childebert  111 , à qui  suc- 
céda Dagobert  II  jusqu’en  716. 
Mais  celui  qui  fabriqual’écritcau, 
ni  ceux  qui  le  découvrirent , n’en 
savoient  pas  tant.  Vous  avez  vu 
d’ailleurs  que  douze  ans  aupara- 
vant , en  1267  , le  roi  saint  Louis , 
accompagné  du  légat  Simon  de 
Brie,  alla  à Yézelai , et  y assista 
à la  translation  des  reliques  de 
suinte  Marie- Magdeleine  , d’une 
châsse  à l’autre.  En  remontant 
plus  haut , vous  trouverez  que 
dès  l’an  1146  on  croyoit  avoir  ce 
corps  à Vézelai  , et  qu’en  898 
l’empereur  Léon -le -Philosophe 
l’avnit  fait  apporter  à Constanti- 
nople , et  d’Ephèse , scion  Ce- 
drenus.  Tous  ces  faits  ne  sont  pas 
faciles  à accorder  avec  la  décou- 
verte de  Provence , dont  l’histoire, 
suivant  le  même  écrivain  , est 
un  tisÿu  de  fables  tgal  inventées 
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par  des  ignorans.  » Voyez  Latooi, 
11“  II. 

+ II.  MAGDELEINE  de  Pazzi  , 

( sainte  ) carmélite  de  Florence , 
morte  le  37  mai  1607  , à 4 1 ans, 
béatifiée  par  Urbain  VI -Il  en 
1636  , et  canonisée  par  Alexan- 
dre VU  en  1669  , fut , dit-on  , 
tourmentée  par  diverses  tenta- 
tions , et  exerça  sur  elle  - même 
beaucoup  d’austérités.  Sa  vie  a 
été  écrite  en  italien  par  Vincent 
Puchini , et  traduite  en  français 
ar  Brochand  , et  en  latin  par 
apebrock.  On  en  trouve  un 
abrégé  dans  les  Vies  des  Saints 
de  Baillet , au  mois  de  mai.  La 
traduction  française  qui  parut  à 
Paris  en  1670  fut  suivie  d’une  tra- 
duction anglaise,  Londres  1687  , 
in-4°.  L’auteur  anglais  y a ajouté 
un  traité  curieux  sur  les  extases 
et  les  révolutions.  Ilprétend  prou- 
ver qu’il  n’arriva  rien  à Magde- 
leine de  Pazzi  qu’on  ne  puisse 
attribuer  à une  imagination  ar- 
dente , soutenue  par  un  tempé- 
rament mélancolique , et  par  un 
cœur  porté  à la  dévotion.  11  ajoute 
ue  les  jeûnes  longs  et  fréquens 
e Magdeleine  pouvoient  encore 
affoiblir  son  cerveau.  L’auteur  de 
sa  vie  remarque  qu’elle  passoit 
des  semaines  entières  sans  pren- 
dre autre  chose  que  les  espèces 
eucharistiques. 

fin.  MAGDELEINE,  dite  du 
Saint -Sacrement  , née  à Saint- 
Sever  , petite  ville  de  Gascogne  , 
le 6 avril  1617,  morte  à 80  ans, 
carmélitea  Bordeaux,  a écrit  deux 
Opuscules  , l'un  sur  la  prière  , 
l’autre  sur  les  vertus  théologales. 
Ils  sont  imprimés  à la  suite  de 
sa  vie  par  D.  Martianay. 

IV.  MAGDELEINE  d*  France, 
reine  de  Navarre , fille  de  Charles 
VU  , et  de  Marie  d’Anjou  , née 
le  x*'  décembre  «443  , fut  fiau- 

T.  X. 
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cée  k Ladislas  , roi  de  Hongrie  , 
qu’elle  n'épousa  pas,  car  ce  prince 
mourut  subitement  empoisonné  f 
mais  elle  épousa  Gaston  de  Foix  , 
qui  mourut  en  1470.  Neuf  ans 
après,  elledevintrégepte  du  royau- 
me de  Navarre,  et  soutint  avec  vi- 

f ueur  son  gouvernement  contre 
es  entreprises  de  Ferdinand  , roi 
d’Aragon  , et  les  querelles  parti- 
culières de  Beaumont  et  des 
Grammont , qui  avoient  long- 
temps désolé  le  pays.  Magde- 
leine , après  avoir  lait  couron- 
ner Catherine  , sa  fille  , reine  de 
Navarre , et  lui  avoir  fait  épouser 
Jean  d’Albret , mourut  en  i4g5  , 
et  fut  inhumée  dans  la  cathé- 
drale de  Pampelune. 

V.  MAGDELEINE  de  France  , 
fille  du  roi  François  I"  , et  femme 
de  Jacques  V,  roi  d’Ecosse  , na- 
quit à Saint-Germaiu-en-Laye 
le  10  août  i5ao.  Ce  prince  , pré- 
venu favorablement  par  le  bruit 
public  en  faveur  de  l’esprit  et 
de  la  beauté  de  cette  princesse  , 
résolut  de  la  mériter  en  secou- 
rant François  I",  dans  le  temps 
qu’on  appréliendoit  que  l’empe- 
reur n’envahît  la  Provence  et  le 
Dauphiné.  Mais  , malheureuse- 
ment, une  tempête  dispersa  la 
flotte  écossaise  , sur  laquelle  il  y 
avoit  16,000  hommes  de  débar- 
uement.  Jacques  ne  laissa  pas 
'abordera  Dieppe  , et deprendre 
la  poste  pour  aller  demander  à 
François  1"  sa  fille  en  mariage. 
Ce  monarque  généreux  , sollicité 
par  un  prince  aussi  généreux  que 
lui , ne  put  lui  refuser  l’objet  de 
sa  demande.  Magdeleine  fut  ma- 
riée à Paris  le  i"  janvier  i536  , 
et  mourut  de  la  fièvre  en  Ecosse 
dès  le  7 juillet  suivant.  Le  poète 
Ronsard  s’écrie  : 

La  belle  Magdeleine  , honneur  de  chatteré^ 
Use  {race  en  btivté  , Junon  en  majesté  , 

3i 
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A peine  4e  l'Écoue  avoii  touché  le  bord, 
Quand , au  Lieu  d'un  royaume , elle  y trouva 
la  mort. 

Ni  larmes  du  mari , ni  beauté  , ni  jeunesse  , 
Ni  voeu  , ni  oraison  , ne  fléchit  la  rudesse 
De  la  parque  qu’on  dit  la  fille  delà  nuit. 
Que  cette  belle  reine  avant  que  porterfntit 
Ne  mourut  en  A fleur. 

MAGDELENET.  Voyez  Mà- 

DELENET. 

* MAGE  de  Fief melin 
( Antoine  ) , avocat , né  dans  l’ile 
tl’Oléron  vers  i5yo  , lit  imprimer 
en  1601  le  recueil  de  ses  poésies 
morales  et  spirituelles  sous  le 
titre  del  'Image  (T un  Mage  ou 
le  Spirituel  d'Antoine  Mage , etc. 
Ce  recueil  , dit  l’abbé  Goujet , 
dans  sa  Bibliothèque  française  , 
fait  plus  d’honneur  à sa  piété  qu’a 
son  talent. 

•f-  MAGELLAN  ( Ferdinand  ) , 
autrement  Fernando  de  Maga- 
lhens  , capitaine  portugais , passa 
dans  l’Inde  peu  de  temps  après 
la  découverte  du  passage  du  cap 
de  Bonne- Espérance  , et  com- 
mença ses  expéditions  par  la  con- 

3uête  deMalaca  , faite  en  i5io,  et 
ans  laquelle  il  combattit  sous  le 
grand  Albuquerque , appelé  le 
Mars  portugais.  Il  se  distingua 
bientôt  dans  l’art  de  la  navigation , 
tant  par  sa  bravoure  que  par  son 
intelligence  et  par  une  connois- 
sauce  exacte  des  côtes  des  Indes 
orientales.  A son  retour  en  Por- 
tugal, il  se  crut  en  droit  de  de- 
mander une  récompense  au  roi 
Emmanuel.  N’ayant  pu  l’obtenir , 
il  renonça  pour  jamais  à sa  pa- 
trie , et  alla  çfl'rir  ses  serv  ices  h 
Charles  - Quint.  En  i4g3  , une 
bulle  d’Alexandre  VI  avoit  douné 
au  roi  d’Espagne  tout  ce  qui  se- 
roit  découvert  à l’ouest  d’un  mé- 
ridien pris  h cent  lieues  au  cou- 
chant des  Açores,  et  elle  avoit  as- 
suré aux  Portugais  toutes  les  coa- 


MAGE 

quêtes  qu’ils  feroient  à l’est  de  ce 
méridien.  Ceux-ci  étoient  déjà 
arvenus  jüsqû’aux  Moluques. 
lagellan  prétendit  que  ces  îles 
dévoient  appartenir  au  roi  d’Es- 
pagne , et  proposa  d’y  conduire 
ses  vaisseaux  en  se  dirigeant  tou- 
jours vers  l’occident.  Il  se  fondoit 
sur  la  sphéricité  de  la  terre , dont 
on  commencoit  à se  douter , et 
sur  la  direction  de  la  côte  orien- 
tale du  midi  de  l’Amérique , qui 
lui  faisoit  présumer  que  ce  conti- 
nent devoit  se  terminer  comme 
l’Afrique  , et  qu’il  devoit  exister 
à l’extrémité  une  communication 
entre  l’Océan  Atlantique  et  la  mer 
des  Indes.  Charles  - Quint  agréa 
la  proposition  de  Magellan , lui 
confia  une  flotte  de  cinq  vaisseaux, 
et  Magellan  partit  de  Séville  le 
10  août  i5ig.  Lorsqu’on  fut  à la 
hauteur  de  Rio- Janeiro  ,1a  chaleur 
de  ce  nouveau  climat  causa  tant 
de  maladies  dans  la  Hotte , que 
tout  l’équipage , découragé , jugea 
qu’il  étoit  impossible  de  poursui- 
vre cette  entreprise.  Le  tumulte 
alla  si  loin,  que  Magellan  lutobligé 
de  punir  de  mort  les  principaux 
chefs  de  la  révolte  , qui  étoient 
Mandoce  et  Quexada  , Castillans 
distingués.  11  fit  hiverner  sa  flotte 
dans  un  cap  situé  au  5a”  degré  , 
où  l’on  aperçut  des  hommes 
d’une  taille  gigantesque,  et  il  l’ap- 
pela le  cap  des  Vierges , parce 
u’il  avoit  été  découvert  le  jour 
e sainte  Ursule.  A ta  lieues  de 
ce  cap,  il  entra  le  ai  octobre 
i5ao  dans  un  détroit  bordé  de 
montagnes  escarpées  , auquel  il 
donna  son  nom  , et  dont  la  bou- 
che avoit  une  lieue  de  largeur.  Il 
y pénétra  j u squ’à  5o  lieues  environ, 
et  rencontra  un  autre  détrSitplus 
grand  , qui  débouchoit  dans  la 
iner  occidentale  , qu’il  nomma 
l’Océan  Pacifique-,  il  donna  le 
nom  de  Jason  portugais  à ce  dé- 
troit. Enfin  , après  une  naviga- 
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tion  de  i5oo  lieues  depuis  ce 
cap,  et  n’ayant  plus  que  trois  vais- 
seaux, il  arriva  aux  îles  des  Lar- 
rons , et  se  rendit  de  là  aux  îles 
Philippines , dont  il  prit  posses- 
sion au  nom  du  roi  d'Espagne. 
Ce  fut  là  que  , combattant  pour 
un  roi  devenu  sou  allié  , il  fut 
tué  d'uu  coup  de  lance  le  26 
avril  îpai.  Un  vaisseau  et  18 
hommes  d’équipage  furent  les 
seuls  restes  de  cette  expédition 
périlleuse.  Ils  rentrèrent  au  port 
de  San  - Lucar  le  7 septembre 
i5aa.  Le  bibliographe  espagnol 
Nicolas  Antonio  , assure  que  le  1 
Routier  des  navigations  de  Ma- 
gellan étoit  manuscrit  entre  les 
mains  d’ Antonio  Moreno,  cosmo- 
graphe de  la  Contractation  de  Sé- 
ville. On  en  trouve  une  descrip- 
tion abrégée  dans  le  Recueil  de 
Ramusio.  On  regarde  Magellan 
comme  le  premier  navigateur  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde.  Drake  , 
Cavcndish , l’imitèrent  ensuite.  Si 
dans  leurs  courses  ils  avolent  res- 
pecté les  possessions  des  peuples 
qu’ils  découvroient  ; s’ils  leur 
avoient  apporté  de  nouveaux 
biens , et  non  de  nouveaux  maux , 
011  ne  pourroit  que  respecter  leur 
mémoire.  Ces  voyageurs  servirent 
dumoins , selon  Bufion , à démon- 
trer physiquement  la  sphéricité  et 
l’étendue  ae  la  circonférence  de 
la  terre  ; car  les  anciens  n’av  oient 
qu’une  mesure  très-imparfaite  de 
cette  circonférence  du  globe.  11 
nous  reste  encore  Uen  des  choses 
à trouver,  et  de  vastes  contrées  à 
découvrir  ; mais  bornons  nos  dé- 
sirs et  notre  curiosité,  et  nous 
verrons  que  nous  avons  assez  dé- 
couvert. 

f MAGEOGEHGAN  (Jac- 
ques), prêtre  irlandais  , habitué 
à la  paroisse  Saint-Méry  , à Paris, 
mort  en  1764,  à 63  ans,  étoit 

un  homme  laborieux,  et  aussi  at- 
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taché  à sa  patrie  que  les  juifs 
de  la  captivité  létoicnt  à Jérusa- 
lem. Il  est  auteur  d’une  Histoire 
de  f Irlande  ancienne  et  moderne , 
1708 , 3 vol.  in-4°,  tirée  des  ino- 
numens  les  plus  authentiques. 
Cette  histoire  , remplie  de  recher- 
ches que  l’on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs , est  la  seule  que  nous  ayons 
de  ce  pays.  Elle  est  divisée  en 
trois  parties  : rttr  première,  .eq»- 
brasse  les  temps  qut  se  sont  •écou- 
lés depuis  rétablissement  s >d*s 
Scoto-milésiens  en  ir lamie ,^pu- 
qu’au  5*  siècle  ; la  deuxième  com- 
mence à cette  époque,  c’est-à- 
dire  à la  naissance  du  christia- 
nisme eu  Irlande  , et  finit  aài.ia* 
siècle  ; l’auteur  appelle,  cette 
seconde,  partie  l’Irlande  chré- 
tienne , et  la  première  , llriarlda 

Saïenne.  La  troisième  traite-  des 
ifféreutes  irruptions  que  les  An- 
glais outfaites  en  Irlande,  de  leurs 
étahlisscmcns  dans  ce  pays,  et-de 
tout  ce  qui  s’y  est  passé  jusque 
notre  siècle, 'L'auteur  n’est  pas  fa- 
vorable' aux  Anglais  ; son  style 
est  diffus. 

I.  MAGGI , eu  latin  M agi  us 
(Jérôme),  d’Aughiari,  dans  la 
Toscane  , cultiva  tous  les  arts 
et  toutes  les  sciences  avec  suc- 
cès. Il  s’adonna  particulière- 
ment à la  partie  defc  mathémati- 
ques qui  regarde  Tarchitecture 
militaire  ; ce  qui  ne  l’empèchoit 

S oint  de  se  livrer  à la  jurisprv- 
ence.  Ses  taleus  déterminèrent 
les  Vénitiens  à lui  donner  la 
charge  déjugé  de  l’amirauté  dan» 
l’ile  de  Chypre.  Famagouste  , 
assiégée  par  les  Turcs  , trouva  en 
lui  toutes  les  ressources  qu’elle 
auroit  pu  attendre  du  plus  habile 
ingénieur.  Il  désespéra  les  assié- 
geans  par  les  machines  qu’il  in» 

! venta  pour  détruire  leurs  tra- 
vaux ; mais  ils  eurent  leur  re- 
| vanche.  La  ville  ayant  été  prise 
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;«b  1371  , ils  pillèrent  la  biblio-  1 
-thèque  de  Maggi  ...l’emmenèrent 
chargé  de  chaînes  h Constan- 
tinople , et’  le  traitèrent  de  la 
-manière  la  plus  barbare.  Après 
, «voir  travaillé  tout  le  jour  à des 
-ouvrages  bas  et  méprisables  , il 
passait  -la  nuit  à écrire.  A l’aide 
. de  sa  seule  mémoire , il  composa 
;des  Traités  remplis. d’érudition  , 
qu’il  dédia  aux1  ambassadeurs  de 
itfrwieeet  de  l’empereiir.  Ces  deux 
-WuniStres  , touchés  de  compas- 

• #1911,  voulurent  le  racheter  ; mais, 
-tondis' qu’ils  tlrailoient  .de  sa  ran- 
-con  , Maggi  trouva  le  moyen  de 

s’évader  et  de  se  cacher  chez 
•l'ambassadeur  de  l’empereur.  Le 
_ grand  visir-.  irrité  de  cette  éva- 
-sidn  , l’envoya  reprendre,  et  le 
élit1  étrangler  dans  sa  prison  , le 
vtm  mars  1 57a.  C’éloif  un  homme 
-dtine  pro l'onde  érudition  , et  di- 
, gne  d’une  meilleure  fortune.  Ses 
-principaux  ouvrages  sont , l.  Un 
i.TraitéZJe  Tintinnabulis , Amster- 
-dam,  i5gr  s #veci*les  notes  de 
•■-Fwnçois  Sweçhus  1608.  Ce 
traité  des  cloches  est  très-savant  ; 
et  ce  qu’il  y a de  plus  extraordi- 
naire , c’est  que  l’auteur  le  fit 

• étant  captif,  et  que  , sans  autre 
secours  que  celui  de  sa  mé- 
moire , il  y a cité  plus  de  deux 
cents  auteurs  sans  se  tromper. 

-II.  Un  autup  Dé  Equuleo  , avec 
desuotes  de  G.  Jugermann  , à la 
suite  du  précédent } Hanau,  111-8% 
•1609.  Ces  deux  petits  traités  qui  se 
'trouvent  ordinairement  réunis  en 
un  vol.  ne  furent  imprimés  qu’a- 
près  sa  mort. III.  De  mundi  exitio 
per  combustionem  libri  y , Bàlc, 
i56i , in-fol.  IV.  Des  Commen- 
taires sur  les  Vies  des  hommes  il- 
lustres d’Emilius  Probus,  in-folio, 
qui  parurent  sons  le  titre  de  Vitre 
il/ustriitm  virorum  , auctore  Emi- 
4io  Probo  , cum  commenteras. 
-V;  Des  Commentaires  sur  lcslns- 
htuies  de  Justinien,  iu-8", intitulés 


MA  GG 

V&r»  ; ...  i ■:  tfejÇjVir 

Commenlarta  in  quatuor  mstitu- 
tionurn  civilium  hbros..  VI.  Des 
Mélangés  , ou  diverses  leçons , 
i564,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages, 
écrits  assez  élégamment  en  latin  , 
sont  reinplisde  recherches.  Maggi 
produisoit  peu  de  lui-iuértie  , et 
se  contentoit  de  recueillir  les  pen- 
sées des  autres.  On  aencorc  delui 
un  Traité  des  fortifications  , en 
italien,  i58g  , in-lpl.  11  y pro- 
pose diverses  machines  de  guerre 
fort  curieuses  , et  dont  quelques- 
unes,  de  son  invention,  avoiént  été 
emplç3rées  avec  succès  contre  les 
Turcs,  dans  la  défense  de  Fama- 
gouste.  Un  livre  De  la  situation 
de  l’ancienne  Toscane. 

f II.  MAGGI , en  latin  Magiùs 
( Barthélerni  ) , médecin , frère  du 
récédent,  né  en  i477>  et  mort 

Bologne  sa  patrie,  en 1 552,  à jS 
ans  , a donné  , en  latin  ; un  Trai- 
té sur  la  guérison  des  plaies  fai- 
tes par  tes  armes  à feti , i55't , 
in-40 , Bologne. 

» III.  MAGGI  { Octavien  ) , un 
des  secrétaires  les  plus  , instruits 
de  la  république  de  Venisw,  vécut 
dan»  le  quinzième  siècle.  On  a 
de  lui  la  Traduction  des  lettres 
de  Cicéron  a Brutus.  — Ce  n’est 
pgS  le  même  que  le  P.  Fraqçois- 
Siarie  Mxgci  , dont  on  a Compen- 
dia délia  iiita,  morte,  e monasterj 
delta  vener.  don.  Orsqla  Benirt- 
casu  fondatrice  délia  congrega- 
lione  teatina  sotto  il  titolo  aelf 
Immacoluta  aencezione , Milan  , 
1673,111-12.  ‘ 

*IV.  MAGGI  ( Lucillo-FHalfeo), 
né  à Brescia  dans  le  16'  siècle , se 
lit  religieux  séculier  pour  se  li- 
vrer avec  plus  de  tranquillité  4» 
l’étude  des  sciences  , dans  les- 
quelles il  fit  de  très-grands  pro- 
grès. Le  sénat  de  Milan Thonôra 
d’une  chaire  de  médecine  à I uni- 
versité de  Pavie , qu’il  occupa 
pendant  aSmns;  mais,  fatigué  des 
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tracasseries  que  lui  suscitèrent  Ses 
maux  , il  profita  des  offres  que 
lui  fil  le  duc  de  Savoie,  alors  à 
Milan , et  s'attacha  à la  personne 
de  ce  souverain.  On  a de  lui  Sim- 
plicii  commenlaria  in  T III  libros 
Aristotelis  Stagyntoe  de  physico 
auditu  latine facta;  versio  Alexan- 
dri  Aphrodisei  commentarium  in 
Aristotelis  librum  de  sensibus  ; 
Consiliorum  volumina  duo  degra- 
vissimis  morbis  ; De  metbodo  re- 
citandi  curas  ad  usum  eorum  qui 
laured  doctorali  insigniri  cu- 
piunt  ; Commentaria  de  prognos- 
ticis  Hippocratis  ; De  coe/o  , et 
mundo  ; Epistolarum  J'amilia- 
rium  lib.  III.  On  lui  doit  aussi  la 
Traduction  en  italien  des  Apho- 
rismes d’Hyppocrate. 

+ V.  MAGGI  (Charles-Marie), 
né  le  8 mai  i63o  à Milan  , se- 
crétaire du  sénat  de  cette  ville  , 
professeur  de  langue  grecque  aux 
écoles  palatines  , mourut  le  32 
avril  1699  , âgé  de  üg  ans.  Mura- 
tori  , qui  fut  très-lié  avec  ce  litté- 
rateur , en  a écrit  la  vie  placée  à 
la  tête  des  cinq  volumes  de  poé- 
sies publiés  à Milan  en  1 700.  Ils 
contiennent  des  poésies  sacrées  , 
morales  , dramatiques  , sur  l’a- 
mour , etc.  Muratori , dans  son 
ouvrage  intitulé  Délia  perfetta 
poesia  , en  parle  souvent  avec 
éloges  , et  cite  fréquemment  , 
comme  des  modèles  , les  sonnets 
et  les  chansons  de  ce  poète  : il 
paroît  que  l’amitié  a eu  beaucoup 
dê  part  à ces  éloges.  Quoique  les 
pocsies  de  Maggi  ne  manquent  ni 
de  noblesse  dans  les  senti  mens,  ni 
de  régularité  dans  la  conduite, 
il  est  certain  que  le  style  , de  l’a- 
veu de  Muratori  même  , manque 
un  peu  d’élévation,  n’est  pas  assez 
figuré  , et  ne  porte  pas  suffisam- 
ment l’empreinte  d’une  imagina- 
tion vive.  Ses  Comédies  , écrites 
on  dialecte  milanais,  et  publiées  à 
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Milan  en  1701 , sont  plus  estima- 
bles ; elles  out  du  naturel , une 
race  peu  ordinaire,  et  cette  agréa* 
le  satire  des  moeurs  qui  amuse 
et  instruit  tout  à la  fois. 

*VI.  MAGGI  (Vincent) , de  Bres- 
cia en  Italie , vivoit  vers  l’an  i55o, 
et  enseigna  avec  distinction â Fer- 
rare  et  à Padoue.  II  a écrit  sur  la 
poétique  d’Aristote  et  celle  d’Ho- 
race un  traité  intitulé  De  ridicu- 
lis , etc. 

fft  tfiÿwtd'^Vwt 

* MAGGIORE  ( Francesco  ou 
Ciccio) , né  â Naples  vers  1737  , 
entra  de  bonne  heure  au  conser- 
vatoire de  la  Pieta  , et  se  fit  re- 
marquer de  scs  maîtres  par  son 
génie , son  originalité  et  la  facilité 
avec  laquelle  il  rendoit  en  musi- 
que les  différons  cris  d’animaux 
ou  d’autres  etlèts  naturels.  Com- 
positcun naturel  et  brillant,  ses 
talons  le  lirent  rechercher  par 

Îdusieurs  cours  étrangères  ; niais 
a crainte  de  sa  lier  fil  qu’il  ne  s’at- 
tacha à aucun  service  ; il  aima 
mieux  parcourir  l’Europe  en  don- 
nant ses  ouvrages  dans  les  diffe- 
rentes villes  où  il  s’arrètoit.  Sou 
talent  de  bien  rendre  en  musique 
les  cris  de  divers. animaux  luiallb 
ra  beaucoup  d’applaudisscmens  , 
particulièrement  des  Anglais  et 
des  Hollandais,  qu’il  parvint  à 
faire  sortir  de  leur  apathie  natu- 
relle , en  les  faisant  rire  de  bon 
cœur.  Ce  compositeur  est  mort 
eu  Hollande  vers  1776.  Ses  meil- 
leurs opéras  sont,  ).  Aiiaserse  , 
de  Métastasé  , en  1763  II.  Anti- 
gono , du  même,  1768.  111.  Di- 
do  ne  abbandonata  , du  mémo  , 
1769.  IV.  Alessandro  nelf  Indie  , 
1774  , etc. 

MAGHEM , nourrice  d’Akbar  , 
troisième  empereur  dès  Mogots  , 
donna  de  bons  conseils  à ce 
priuce  pour  régner  avec  gloire , 
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et  l'affranchit  de  la  tutelle  tyran- 
nique où  le  retenoit  Beyram  , 
son  gpuvemeur.  Elle  le  fit  cou- 
ronner solennellement  à Delili , 
et  lui  ménagea  l’estime  et  la  fidé- 
lité des  grands.  Beyram  se  re- 
tira dans  le  Guzarate  , où  l’un  de 
ses  esclaves  l’assassina  en  i356. 
Maghem , honorée  par  les  Orien- 
taux , mourut  dans  un  âge  très- 
avancé. 

I.  MAGINI  ( Jacques) , Mngi- 
nus  , augustin  , mort  vers  1422. 
fort  âgé  , auteur  d’un  livre  de 
théologie  assez  rare  , intitulé  So- 
phologium , Paris,  1 477  > in-4". 
11  yen  a uneédition  plus  ancienne, 
sans  date. 

II.  MAGINI,  okMagikds 
(Jean  Antoine  ),  célèbre  astro- 
nome et  mathématicien  , né  ù 
Padoue  en  i555  , enseigna  h Bo- 
logne avec  réputation.  Ce  sa- 
vant, infecté  des  erreurs  , trop 
communes  alors  , de  l’astrologie, 
se  mêloit  aussi  de  tirer  des  ho- 
roscopes , et  il  a écrit  sur  cette 
matière  ridicule.  Il  mourut  à Bo- 
logne le  11  février  1 (>  1 7 , à 62 
ans.  On  a de  lui  , I.  Des  Ephé- 
mérides.  II.  Nova,  cœ/eslium  or- 
bium  theoria.  Quoiqu’il  penchât 
pour  le  système  de  Copernic  , il 
soutient  dans  cet  ouvrage  celui 
de  Ptolomée  , qu’il  tâche  de  cor- 
riger et  d’expliquer.  Ce  n’est  pas 
qu’il  le  crût  meilleur  que  Pautre  : 
niais  vraisemblablement  il  redou- 
toit  l’inquisition  qui  regardoitles 
copemiciens  de  mauvais  «il.  III. 
Des  Commentaires  surla  Géogra- 
phie de  Ptolomée.  IV.  Une  Des- 
cription de  T Italie  en  60  tables. 
V.  Un  Traité  d’un  miroir  con- 
cave sphérique  , traduit  en  fran- 
çais , 1620,  in-4”.  Il  composoit 
Iui-méme  de  grands  miroirs  con- 
caves de  cinq  pieds  de  diamètre, 
et  il  fit  en  opiiqne  les  progrès 
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qu’on  pouvoit  y faire  alors,  et  utt 
grand  nombre  d’autres  ouvrages 
peu  recherchés  aujourd’hui. 

MAGIO  ( François-Marié  ) , e* 
latin  Magius,  chanoine  régulier  , 
né  en  1612 , mort  l’an  1680  à Pa- 
ïenne, fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions de  l’Orient, l’an  i636,  parla 
congrégation  de  la  Propagande. 
Il  parcourut  la  Syrie  , l’Arabie  , 
l’Arménie.  Par  - tout  il  montra 
qu’il  sayoit  allier  un  grand  zèle  à 
beaucoup  de  prudence.  On  a de 
lui  , I.  Syntagmata  linguarum 
Orientalium , Roinæ,  1 643,  réim- 
primé en  1670,  in-fol.  II.  De  sa- 
cris  cane  mon  iis . III.  De  Pauli  IV 
intulpatd  vitd  disquisitiones  his- 
torien;. IV.  Plusieurs  ouvrages 
sur  le  rituel,  et  des  écrits  ascéti- 
tiques. 

* MAGIRUS  ( Jean  ) , de  Frit- 
zelar  dans  la  basse  Hesse,  ou,  se- 
lon d’autres , de  Coblentz  , mort 
en  1596,  débuta  par  être  com- 
merçant , et  se  livra  ensuite  à l’é- 
tude de  la  médecine  à Marpurg 
où  il  fut  reçu  docteur , et  depuis 
nommé  professeur  de  physique. 
Magirus  a publié  , I.  Ântropolo- 
gia  , hoc  est,  Commentarius  in 
Philippi  Melanchthonis  liMlum 
de  aninui,  Francofurti,  i6o3,  in- 
8”.  II.  Physiologice  peripateticar 
UbriVI, ibid.  i6o5, 1629,  in-8°.III, 
Pnthologia  , id  est , morborum  et 
qffectuum  omnium  prœternatura- 
lium , qui  corpus  humanum  inva- 
dere  soient , enumeratio,  FrancA- 
furti , i6i5,  in-8°.- — Un  médecin 
du  même  nom , aussi  professeur  à 
Marpurg,  a fait , disent  les  biblio- 
graphes , des  notes  sur  l’ouvrage 
de  Senuert  , intitulé  Methodus 
discendi  medicinam , etc. 

f I.  MAGISTRIS  ( Simon  de)  , 
patrice  romain  , ne  à Serra  en 
1728,  et  mort  h Rome  ledoctohr* 
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l8ei,  se  rendit  célèbre  par  sa  con- 
noissance  profonde  des  lingues 
Savantes  ; il  parloit  l’hébreu  , le 
grec  et  le  latin  , avec  autant  de 
iacilité  que  l’italien.  Pie  VI  , qui 
l’employoit  fréquemment  à des 
recherches  relatives  à l’antiquité 
ecclésiastique  , récompensa  ce  sa- 
vant, qui  étoit  de  la  congrégation 
de  l’oratoire  de  Saint-Philippe-de- 
Néri , en  le  nommant  évêque  de 
Cyrène  , et  secrétaire  perpétuel 
de  la  congrégation  établie  à Rome 
pour  la  correction  des  livres  de 
l’Église  d’Orient.  11  fit  admirer 
dans  cet  emploi  la  vaste  étendue 
de  son  érudition  et  de  sa  critique. 
Magistris  a sur-tout  bien  mérité  de 
la  religion  chrétienne  par  la  belle 
édition  grecque  de  Daniel,  d’après 
la  version  îles  Septante  , Rome 
177a  , in -fol.  On  en  croyoit  le 
teste  perdu , mais  il  fut  retrouvé 
dans  un  manuscrit  de  1$  biblio- 
thèque du  prince  Chighi  ; on  y a 
joint  l’interprétation  grecque  de 
saint  Hippolyte , martyr  ; la  con- 
frontation de  la  version  de  Théo- 
dotion  avec  une  partie  du  livre 
d’Estlier,  en  chaldaïque  , et  cinq 
dissertations  apologétiques  sur 
cette  version  des  Septante.  Ma- 
gislris  a été  encore  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suivans  : I.  Acta 
martyrum  ad  ostia  Tiberina  , ex 
mss.  codice  regia  bibliothecœ 
Taurinensis  , Romæ  , 179.5.  II. 
Sancti  Dyonisii  Alexandrini  epis- 
copi  cognomento  Magni , quœ  su- 
persunt  , Rom*,  1796,  en  grec 
et  latin  , in-folio.  Cette  belle  édi- 
tion est  précédée  de  la  vie  de  saint 
Denys  d’Alexgndrie,  et  d’une  sa- 
vante préface  sur  l’authenticité  de 
l’ouvrage.  111.  On  a encore  de  ce 
savant  prélat  Gli  attidi  cinque 
martiri  nelta  coretl , colt  origine 
délia  fede  in  quel  regno  , Rome  , 
J 801 , in-8». 

*11.  MAGISTRIS  (François  de) , 
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chanoine  de  l’église  archiépisco- 
pale de  Naples  dans  le  17'  siecle,  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  Statué 
ecclesiœ  civitatis  Neapohlame  , 
auquel  son  neveu  Joseph  de  Ma- 
cistbis  , docteur  , a ajouté  des 
Additions  et  un  Supplément. 

f MAGLIABECCHI  (Antoine), 
né  à Florence  en  i633,  mort  dans 
la  même  ville  en  171 1,  fut  d’abord 
destiué  à l’orfèvrerie;  mais  on  lui 
laissa  suivre  ensuite  son  goùtpour 
les  belles-lettres  , et  il  devint  bi- 
bliothécaire de  Cosme  II , grand- 
duc  de  Toscane.  Magliabecchi 
étoit  consulté  par  tous  les  sa- 
vans  de  l’Europe  , et  adoré  par 
ceuxde  Florence.  Conseils,  livres, 
manuscrits,  rien  n’étoit  refusé  h 
ceux  dans  qui  il  voyoit  le  germe 
de  l’esprit.  Le  cardiual  Noris  lui 
écrivit  « qu’il  lui  étoit  plus  rede- 
vable de  l’avoir  dirigé  dans  se» 
études , qu’au  pape  de  l’avoir  ho- 
noré de  la  pourpre.  » Sa  vaste  mé- 
moire embrassoit  tout.  Il  portoit 
son  avidité  pour  les  livres  jusqu’à 
lire  ceux  qui  n’étoient  pas  tout-à- 
fait  mauvais  ; et  il  trouvoit  que 
son  temps  n’étoit  pas  toujours 
perdu.  On  a imprimé  à Florence, 
en  1745,  un  recueil  des  différentes 
lettres  que  des  savans  lui  avoient 
écrites,  in-8";  mais  ce  recueil  est 
incomplet , parce  que  Magliabec- 
chi , indifférent  pour  tout , excep- 
té pour  l’étude  , négligeoit  de 
mettre  en  ordre  ses  papiers.  Ou 
a encore  de  lui  des  éditions  de 
quelques  ouvrages.  11  laissa  par 
son  testament  sa  magnifique  hi- 
bliodièque  à l’usage  du  public  , 
avec  un  fonds  considérable  pour 
l’entretenir.  Le  catalogue  en  a 
paru  rédigé  par  Ferdinand  Fossi, 
a Florence,  en  1796,3  vol.  in-lol. 
Magliabecchi  étoit  doué  d’une 
mémoire’  qui  tiont  du  prodige 
Spcnce  en  cite»  un  exemple  qu’o* 
a peine  à croire.  II  rapporte  qu’im 
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du  ses  amis , en  avant  voulu  faire 
l’épreuve,  lui  prêta  un  manuscrit 
quil  se  (lisposoit  a faire  imprimer, 
et  peu  de  temps  après  vint  lui 
annoncer  avec  toutes  les  marques 
du  plus  vif  désespoir  qu’il  l’avoit 
perdu  , eu  le  priant  de  recueillir 
ce  qu’il  pouvoit  en  avoir  retenu  : 
Magliabechi  le  transcrivit  eu  en- 
tier de  mémoire , sans  oublier  un 
seul  mot. 

* MAGLIOCCA  (Jean-Domi- 
nique) , philosophe  et  médecin 
napolitain  du  17e  siècle  , a fait 
imprimer  les  ouvrages  suivans  : 
üisputationum.  medicarum  ; De 
internis  capitis  affectibus  , etc. 

■j-  MAGLOIRE  (saint),  natif  du 
pays  de  Galles  dans  la  Grande- 
Bretagne,  cousin  germain  de  saint 
Samson  et  de  saint  Malo  , em- 
brassa la  vie  monastique  , vint  en 
France  , fut  abbé  de  Dol  , puis 
« vêque  régionnaire  eu  Bretagne.  Il 
établit  dans  la  suite  un  monastère 
dans  l’île  de  Jersey  , où  il  mourut 
le  14  octobre  070 ,'  âgé  d'environ 
80  ans.  On  s’est  trompé  lorsqu’on 
a attribué  à ce  saint  l’hymne 
qu’on  chante  à laToussaint:  Cœlo 
quos  eademgloria  consec ral,  etc. 
On  aura  vu  eu  tètede  cette  hymne 
S.  Muglonanus  ; ce  qui  signifie 
Sautcuil  de  Saint-Magloire.  Cette 
hymne  et  toutes  celles  de  la  fête 
de  la  Toussaint  sont  du  poète  vic- 
torin  , et  marquées  dans  le  bré- 
viaire de  Paris  , édition  de  ij56 , 
S.  V.,  et  non  S.  Magl. 

*1.  MAGNAN  (Dominique),  né 
à Raillane,  bourg  de  Provence, 
en  17^1 , entra  à 18  ans  dans  l’or- 
dre des  minimes.  Après  avoir  fait 
ses  études  h Avignon  , il  alla  de- 
meurer quelque  temps  à La  Cio- 
tat.  Ce  fut  là  que  , se  sentant  tout 
à coup  entraîné  par  uu  goût  ir- 
résistible pour  la  science  de  l’an- 
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tiquité  , il  chercha  à se  procurer 
des  médailles  et  des  inscriptions. 
Appelé  à Marseille  pour  y pro- 
fesser la  théologie  , il  continua  à 
se  livrer  à son  goût  favori  ; il 
forma  des  correspondances  litté- 
raires avec  plusieurs  savans  d’I- 
talie et  d'Allemagne  , et  ses  let- 
tres le  firent  connoître  de  l’cin- 

Ïiereur  François  l".  Ce  prince  alla 
e voir , et  lui  témoigna  le  désir 
de  l’attirer  dans  ses  états.  Magnan 
alla  à Vienne  vers  l’an  1 760  , et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  ses 
supérieurs  le  placèrent  à la  tête 
de  la  maison  de  la  Trinité  - du- 
Mont , couvent  fondé  à Rome 

Ïiour  les  minimes  français.  Ce  fut 
à . qu’il  se  livra  entièrement  à 
l’étude  des  sciences , et  qu’il  com- 
posa ses  ouvrages.  En  1 794  il 
lut  enveloppé  dans  des  tracasse- 
ries monastiques  ; et,  lorcé  de  sor- 
tir de  Rome,  d se  retira  à Florence, 
où  il  mourut  en  1796.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu’il  publia  fut 
une  description  de  Rome  : il  est 
intitulé  Lu  ville  de  Rome  , ou 
Description  abrégée  de  cette 
superbe  ville,  avec  deux  plans 
généraux  et  ceux  des  quatorze 
quartiers  , gravés  en  taille-douce 
pour  la  commodité  des  voyageurs, 

1 vol.  in-ia  , Rome,  1763.  C’est 
de  tous  les  ouvrages  en  ce  genre 
celui  qui  a le  plus  d’ordre  et  de  mé- 
thode. Les  jugemens  que  l’auteur 
porte  sur  les  monumens  d’archi- 
tecture , de  sculpture  et  de  pein- 
ture que  présente  laville  de  Rome, 
sont  regardés  comme  exacts,  et 
propres  à mettre  le  voyageur  en 
état  de  les  apprécier.  Le  P.  Ma- 
gnan donna  dans  la  suite,  sous 
le  même  titre,  un  grand  ouvrage 
en  4 vol.  in-fol.  ; il  l’enrichit  d’un 
graud  nombre  de  planches , re- 
présentant les  principaux  raonu- 
mens  de  Rome  , les  plus  belles 
statues,  les  tableaux  anciens  et 
modernes.  Le  second  ouvrage  do 
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ce  minime  a pour  objet  de  fixer 
la  naissance  de  J.  C. , d’après 
une  médaille  d’Hérode- Antipas. 
11  le  fit  imprimera  Home  en  1772, 
in-8°  , sous  ce  titre  : Problema 
de  anno  nativitatis  Christi , ubi 
occasionem  offerente  velere  He- 
rodis-Antipce  nummo  qui  in  num- 
mophylacio  Clementis  XVI  P.  M. 
asservatus , demonstratur  Chris- 
tian natum  esse  anno  VIH  ante 
a- ram  vulgarem  , contra  veteres 
omnes  et  recentiores  chronolo- 
gicos.  En  1775  il  publia  les 
médailles  de  l’Abruzzc.  Son  li- 
vre est  intitulé  Brutlia  nu- 
mismatica , seu  Bruttiœ  ho - 
diè  Calabriœ  populorum  numis- 
mala  omnia  in  variis  per  Euro- 
parn  nummophylaciis  accuratèdes- 
cripta  , etc.  , in-fol.  Apud  Venan- 
tium  Monaldini  , Koni.e  , 1776. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  de  deux  au- 
tres ; l’un  sur  les  médailles  de 
Lucanie  , Lucania  numismatica , 
in-4° , et  l’autre  sur  celles  du 
pays  d’Otrante,  situé  à l'embou- 
chure de  la  mer  Adriatique  , Ja- 
prgia  numismatica,  etc.,  in-4“. 
C’est  une  notice  assez  superfi- 
cielle des  peuples  et  de  la  situa- 
tion des  villes.  Le  dernier  ouvrage 
du  P.  Magnan  sur  les  médailles 
est  intitulé  Miscellanea.  Il  con- 
tient, comme  les  précédens,  un 
rand  nombre  de  plauchcs  très- 
icn  gravées  ;-vce  sont  des  mé- 
dailles d’empereurs  , de  peuples  , 
de  villes , etc.  Pendant  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  , qu’il 
passa  en  Toscane  , il  avoit  com- 
mencé une  Histoire  des  grands- 
ducs  de  Toscane , qu’il  n’eut  pas 
le  temps  d’achever. 

II.  MAGNAN.  Voyez  Maignah. 

* MAGNANI  ou  M agit  AM  no 
( André) , né  d’une  illustre  famille 
à Bologne,  llorissoit  dans  le  i5* 
Siècle.  Maguuui , homme  très-in s- 
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trnit  et  profondément  versé  dans 
les  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines , jouit  de  plusieurs  hon- 
neurs dans  sa  patrie , et  fut  en 
correspondance  avec  les  premiers 
littérateurs  de  son  temps  , et  par- 
ticulièrement avec  Politien  , qui 
lui  dédia  et  lui  envoya , en  i4<p  , 
sa  traduction  latine  d’Hérodien  , 
pour  la  faire  imprimer  h Bologne, 
Il  mourut  au  commencement  du 
16'  siècle.  On  a de  lui,  I.  Bhithmo- 
rum  juncturas,  syllabas  facili  dic- 
tamine  ad  votum  connectenles. 
II.  Testamento  di  Ciro,  ré  di  Per- 
sia  , tradotto  da  Zenqfonte  per 
Andrea  Magnanino  , Bologne  , 
i4g4  ; Venise  , i5i5  et  i5ao. 

MAGNENCE,  Germain  d’ori- 
gine , parvint  du  grade  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  de 
l’empire.  L’empereur  Constant 
l’honora  d’une  amitié  particuliè- 
re , et , dans  une  révolte  . le  déli- 
vra de  la  fureur  des  soldats  , en 
le  couvrant  de  sa  robe.  Magnence 
paya  son  bienfaiteur  de  la  plus 
noire  ingratitude  ; il  le  fit  mourir 
en  35o , après  s’être  fait  procla- 
mer empereur.  Ce  crime  le  rendit 
maître  des  Gaules,  des  lies  bri- 
tanniques, de  l’Espagne  , de  l’A- 
frique, de  l’Italie,  et  de  l’Illyrie. 
Constance  se  disposa  à venger  la 
mort  de  son  frère  ; il  marcha  con- 
tre Magnence  , et  lui  livra  bataille 
en  35 1 , près  de  Mursie  en  Panno- 
riie.  L’usurpateur,  après  une  vi- 
goureuse résistance , fut  obligé  de 
prendre  la  fuite , et  son  armée  lut 
taillée  en  pièces.  Il  perdit  peu  à 
peu  tous  les  pays  qui  l’avoient 
reconnu.  Il  ne  lui  resta  plus  quo 
les  Gaules,  où  il  se  réfugia.  1^» 
perte  d’une  bataille  , entre  Die  et 
Gap  , acheva  de  le  jeter  dans  le 
désespoir.  Il  se  sanva  à Lyon., 
où , apres  avoir  fait  mourir  tous 
ses  parens,  entre  autres  sa  mère 
et  son  frère  , il  se  donna  la  mort 
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en  353 , à 5o  ans.  Ce  tyran  aimoit 
les  belles  - lettres  , et  avoit  une 
certaine  éloquence  guerrière  qui 
pluisoit  beaucoup.  Son  air  étoit 
noble , sa  taille  avantageuse , son 
esprit  vif  et  agréable  ; mais  il 
étoit  cruel , fourbe  , dissimulé , 
et  se  découragcoit  aisément.  Sa 
tète  fut  portée  par  tout  l’empire. 
Magnenee  fut  le  premier  des 
chrétiens  qui  osa  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  de  sou  légi- 
time monarque. 

* MAGNÉS,  poète  comique 
grec , vivoit  du  temps  de  Périclcs, 
le  5*  siècle  avant  notre  ère.  La 
comédie  étoit  alors  à sa  naissan- 
ce. Des  facéties  piquantes  avaient 
d’abord  valu  à Magnés  des  suc- 
cès flatteurs.  Devenu  ensuite  plus 
sage  et  plus  modéré , ses  piè- 
ces tombèrent,  Anach.  6,  52. 

MAGNF.T  (Douis),  jésuite, 
né  l’an  i5tS,  mort  en  1657,  fut 
le  rival  du  célèbre  Buchanan  pour 
la  poésie  sacrée.  11  s’est  fait  un 
nom  par  sa  Paraphrase  en  vers 
latins  des  Psaumes  et  des  Can- 
tiques de  l’Ecriture  sainte.  Cet 
auteur  est  assez  bien  entré  dans 
l’esprit  des  écrivains  sacrés,  et 
n’affoiblit  que  rarement  la  force 
de  leurs  expressions. 

I.  M A GN/I  (Jacques).  Voy. 
Magini  , n°  V. 

t n.  MAGOT  (Valérien),  Mag- 
nus,  célèbre  capucin , né  k Milan 
en  1687,  d’une  famille  illustre,  fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  impor- 
tans  de  son  ordre.  Le  pape  Urbain 
VIII , instruit  de  son  mérite,  le  fit 
chef  des  missions  du  nord  , em- 
ploi dont  il  s’acquitta  avec  autant 
de  succès  que  de  zèle.  Ge  fut  par 
son  conseil  que  ce  pontife  abolit 
l’ordre  des  jésuitesses  en  1731  . 
Ladislks-Sigismond , roi  de  Polo- 
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gne , demanda  un  chapeau  de  catv 
dinal  pour  lui  ; mais  les  jésuites  , 
avec  lesquels  il  étoit  brouillé , em- 

Ï>êchèrent  qu’on  ne  l’honorât  de 
a pourpre.  L’occasion  de  ses  que  1 
relies  avec  cet  ordre  redoutable 
n’estpasbien  connuejce  qu’il  y a de 
sûr , c’est  que  le  P.  Magni  avoit 
essayé  sa  plume  contre  la  morale 
corruptrice  de  plusieurs  théolo- 
giens de  la -société.  Ses  ennemis 
lui  firent  défendre  d’écrire  par  le 
pape  Alexandre  VH.  Le  capucin 
ne  crut  pas  devoir  obéir  à cette 
défense  , et  publia  quelque  temps 
après  son  Apologie.  Les  jésuites, 
irrités,  le  déférèrent  comme  héré- 
tique , et  prirent  pour  prétexte  de 
leur  accusation  qu’il  avoit  avancé 
que  la  primauté  et  F infaillibilité 
du  pape  n’étaient  pas  fondées  sur 
FEcriture.  On  le  mit  en  prison  k 
Vienne,  et  il  n’obtint  sa  liberté  que 

Ëar  la  faveur  de  Ferdinand  III. 

. se  relira  , sur  la  fin  de  ses  jours, 
kSaltzbourg,  et  y mourut  en  1661. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouve  dans  le  tome  2* 
du  recueil  intitulé  Tuba  magna , 
une  Lettre  écrite  en  sa  prison 
même  : il  y répond  aux  accusa- 
tions intentées  contre  lui , et  le 
fait  avec  la  vivacité  qu’inspire  un 
caractère  fougueux  joint  k la  per-*, 
sécution.  Ce  capucin , zélé  dé- 
fenseur de  la  philosophie  de  Des- 
cartes , se  déclara  ouvertement 
contre  les  vieilles  erreurs  d’Aris- 
tote , qu’il  combattit  dans  diffé- 
rons ouvrages.  Ou  lui  doit  encore 
quelques  livres  de  controverse 
contre  les  protestans  , qu’il  haïs- 
soit  presque  autant  que  les  jé- 
suites. Ou  connoît  sa  réponse 
favorite  et  grossière  : Mentiris 
impudentissimè.  La  vérité  auroit 
sans  doute  moins  déplu  dans  sa 
bouche , s’il  avoit  su  lui  donner  le 
ton  de  douceur  qu’elle  doit  avoir, 

MAGOTER  (Philippe) , habile 
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sculpteur , mort  à Paris  en  dé-  1 
ceinbre  iji5  , à 68  ans  , oma  de 
ses  statues  les  parcs  de  Versailles 
et  de  Marly. 

MA  ONT  ÈRE  (Laurent),  sculp- 
teur de  Paris , mort  en  1700 , âgé 
de  82  ans,  avoit  été  reçu,  en  1667, 
de  l’académie  royale  de  peinture. 

■ Ses  talens  l’ont  placé  au  rang  des 
plus  célèbres  artistes  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Il  a fait  pour  les 
jardins  de  Versailles  plusieurs 
thermes  , représentant  Circé  , 
Ulysse , le  Printemps  , etc. 

MAGNIEZ  de  WoraoNT  (Louis- 
François  ) , ecclésiastique  savant 
et  laborieux  , mort  en  1 7.(9  dans 
un  âge  avancé  , connu  par  son 
excellent  Dictiounaire  latin , inti- 
I tulé  Novitius , Paris , 1721 , in-4°, 
2 vol.  Cet  ouvrage , si  utile  aux 
maîtres  , et  qui  jouit  d’une  estime 
méritée , n’a  eu  que  cette  édition  : 
celle  qui  porte  1733  n’a  de  diffé- 
rence que  le  frontispice.  On  y 
trouve,  outre  les  mots  des  auteurs 
classiques  , tous  ceux  de  la  bible, 
du  bréviaire,  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques; lestermesdes  scien- 
ces, lesnomsdes  grandshommës, 
«les  dieux  de  la  fable , des  évêchés, 
des  conciles  , des  hérésies,  etc.; 
enfin  plus  de  six  mille  mots  qui 
ne  sont  pas  dans  les  dictionnaires 
ordinaires. 

•J-  MAGNIN  (Antoine),  très  mé- 
diocre poète  français , originaire 
de  Bourg  en  Bresse  ,,mort  d^hs 
sa  patrie  en  1708  , à 70  ans  , a 
donné  plusieurs  oui’rages  , dans 
lesquels  on  remarque  du  goût , 
mais  encore  plus  de  négligence. 
Cet  auteur  avoit  de  l’érudition  ; 
il  a laissé  plusieurs  productions 
- manuscrites. 

* MAGNO  ( Célio),  né  à Venise 
en  i556,  fut  secrétaire  du  collège, 
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dn  sénat  et  du  conseil  des  dix , et 
se  livra,  dans  sa  jeunesse,  à la  pro- 
fession d’avocat,  qu’il  quitta  pour 
cultiver  la  poésie.  Il  jouit  de  l’es- 
time et  de  Pnmitié  des  littérateurs 
les  plus  distingues  de  son  temps  , 
et  mourut  en  160a  , comme  on 
peut  le  croire  d’après  un  recueil 
failli  sa  mort,  et  imprimé  à Venise 
la  même  année.  Plusieurs  de  ses 
manuscrits  sont  conservés  à la  bi- 
bliothèque des  pères  Gomaschi  k 
Venise.  La  chanson  intitulée  Deus 
y fut  imprimée  en  i5g7-  in-4'1,  avec 
un  discours  d’Octave  Menini , un 
commentaire  de  V.  Marcellino  , et 
deux  leçons  de  T.  Angelucci.  — 
Un  autre  Celio  Magko,  son  parent 
k donné  une  Grammaire  latine  , 
Venise  , i544 > in-8*.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre  Ma- 
gno,  auteur  du  Tractatus  de  con - 
silio  , orationes  très  et  carmi- 
num  liber , Rome  , 1587 , in-4°. 

* MAGNOCAVALLI  ( Fran- 
çois-Octave ),  comtedeVarengo, 
architecte  et  poète,  né  k Casai 
dans  le  Montferrat  en  1707 , mort 
en  1788,  fit  ses  études  au  collège 
de  Parme,  et  s’y  distingua  parses 

Îirogrès  dans  les  belles-lettres  et 
a poésie.  A l’âge  de  trente  ans  il 
se  livra  k l’étude  de  l’architecture 
sans  négliger  celle  des  lettres , 
et  y acquit  des  connoissances 
étendues  et  un  goût  pur  qu’il 
s’efforça  de  „ propager  dans  sa 
patrie.  Chargé  kTâge  de  77  ans 
d’un  cours  d’observations  météo- 
rologiques pour  le  journal  dont  on 
commençoit  la  publication  h 
Turin  , il  se  livra  k ce  nouveau 
travail  avec  autant  d’intelli- 
gence et  d’exactitude  que  s’il 
avoit  été  l’objet  des  études  de 
sa  vie  entière.  On  a de  cet  archi- 
tecte-poëtê , outre  un  grand  nom- 
bre de  monumens  élevés  par  ses 
soins  ou  sur  ses  dessins  dans  le 
Montferrat  et  en  Piémont , quatre 
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Dissertations  restées  manuscrites 
sur  T architecture , et  un  ouvrage 
imprimé  sous  ce  titre  : Parère 
ragionato  sut  nuovo  teatro  , che 
si  vuol  costruire  in  casale.  On 
a encore  de  lui  les  tragédies  sui- 
vantes : I.  Corrado  , marchese  di 
Monferrato.  II.  Rossana.  III.  So- 
fonisba. 

I.  MAGNOL  ( Pierre)  , profes- 
seur en  médecine  et  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Montpellier, 
mort  en  1 7 1 5 , à 77  ans  , a donné, 
I.  Botanicon  Monspeliense,  Lyon, 
1686,  in-8»,  fig.  II.  Hortus  re- 
gius  Monspeliensis,  Montpellier, 
1697  , in-8»  , lig.  III.  Novus  cha- 
racter  plantarum , 1720,  in-4°. 

II.  MAGNOL  (Antoine),  fils 
du  précédent  ; né  à Montpellier 
en  1676 , succéda  à la  chaire  de 
son  père,  et  mourut  en  1769,  après 
avoir  publié  , I.  Novus  r.haracter 
plantarum  , Montbéliard  , 1715, 
ouvrage  de  son  père.  II.  Disser- 
tatio  de  respiratione.  III.  De 
naturd  et  cousis  Jluiditatis  san- 
guinis , et  plusieurs  autres  disser- 
tations. 

MAGNON , appelé  quelquefois 
Magkien  { Jean),  poète  français  , 
né  à Tournus  dans  le  Maçonnais, 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  à Lyon.  On 
a de  lui  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre , dont  la  moins  toauvaise  est 
Artaxercès  , tragédie  jouée  en 
i64^>  On  y trouve  de  la  conduite, 
de  beaux  sentimens  , et  quelques 
caractères  passablement  soutenus. 
Ses  autres  pièces  sont , Josaphat , 
1646  ; Séjan  , i64d  ; Orcondale 
et  Statira  , t647  , Tamerlan  et 
Bajazet  , 1647  > Jeanne  de  Na- 
ples , i654  ; Zénobie  , reine  de 
Palmyre  , 1609.  Elles  ont  toutes 
été  imprimées  séparément.  Ce 
poète  quitta  le  genre  dramatique. , 
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1 et  conçut  le  dessein  de  produire 
une  Encyclopédie  en  dix  voiu-, 
mes  , chacun  de  vingt  mille  vers. 
Il  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter 
ce  projet  ridicule  , ayant  été  as- 
sassiné de  nuit  par  des  voleurs , 
à Paris,  en  1662.  Une  partie  de 
son  ouvrage  parut  en  i6o3 , in-4*  » 
sousletitreeinphatiquede*Sc<e/ice 
universelle , et  avec  une  préface 
encore  plus  emphatique.  «Les  bi- 
bliothèques  , dit-il  au  lecteur,  ne 
te  serviront  plus  que  d’un  orne- 
ment inutile.  » Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  si  son  ouvrage 
scroit  bientôt  fait?  « Bientôt , ré- 
pondit- il , je  n’ai  plus  que  cent 
mille  vers  à faire.  » On  ne  doit 
pas  s’étonner  de  la  merveilleuse 
facilité  de  Magnop  : ses  vers  sont 
peut-être  ce  que  nous  avons  de 
plus  mauvais  dans  la  poésie  fran- 
çaise. L’auteur  avoit  pourtant  été 
ami  de  Molière  , et  avoit  joué  la 
comédie  avec  lui  ; mais  il  profita 
peu  des  conseils  de  cet  excellent 
comique. 

+ T.  MAGNUS  (Jean)  , ar- 
chevêque d'Upsal  en  Suède  , né 
à Lincoping  en  1488 , s’éleva 
avecforce contre  le  luthéranisme,, 
et  travailla  en  vain  à empêcher 
le  roi  Gustave  de  l'introdyire  dans 
ses  états  : ce  monarque  répondit 
à ses  remontrances  par  des  per- 
sécutions. Magnus  se  relira  à 
Rome  , y reçut  beaucoup  de 
témoignages  d’estime,  et  y mou- 
rut en  1 :">44-  Gn  a de  lui  , I.  Une. 
lliitoire  de  Suède  en  vingt-quatre 
livres,  intitulée  Gothorum  Sue- 
corumque  hisloria  ex  probatis 
antiquorum  monumentiS  collecta , 

libris  XXIV , Rome  , i554  » *u~ 
fol.  ; Bâle  , 1 558  , in-8»  ; ou- 
vrage publié  avec  des  additions 
par  Olaiis  Magnus  son  frère.  11  y 
a une  traduction  suédoise  de  cette 
histoire , faite  par  Eric  Shroder  , 
et  imprimée  à Stockholm  en  1620, 
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in-fol.  II.  Celle  des  archevêqnes 
d’Upsal , sous  le  titre  Hisforia 
metropolitana  ecclcsiœ  Upsalen- 
sis , in  regnis  Sueciœ  et  Gothiiv, 
à Joanne  Magno  Got/io  , seilis 
apostolicœ  legalo  , et  ejusdem 
ecclcsiœ  archiepiscopo , collecta, 
operd  Olài  Magni  Gothi  ejus 
jratris  in  luceni  édita  , Rome  , 
i56o  , un  vol.  in-fol. 

fttÉIAGNUS  ( Olaiis  ) , frère 
du  t||IK:édent  , auquel  il  succé- 
da lan  i544  dans  l’archevéché 
d’Dpsal , parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  eu  i546  > et  souf- 
frit beaucoup  dans  son  pays  pour 
la  religion  catholique.  On  a de 
lui;,  l’Histoire  des  infleurs,  des 
coutumes  et  des  guerres  des  peu- 
ples du  septentrion  , sous  le  titre 
de  flistoria  gentium  septentriona- 
lium , Rome,  i555  , in-fol. , réim- 
primée à Anvers , i56a  , in-8“.  Cet 
nuyrage  renferme  des  choses  cu- 
rieuses. Olaüsrnous  apprend  que 
le  millet , les  pois  , les  concom- 
bres , le  melon , le  cardon,  avoient 
été  long-temps  inconnusenSuède. 
On  y pressoit  la  farine  pour  la 
conserver,  et,  à la  naissance  d’un 
enfant,  on  faisait  une  espèce  de 
pain  qui  se  conservoit  sans  pu- 
tréfaction jusqu’à  son  mariage. 
Suivant  lui  , les  Norvégiens  ai- 
moient  beaucoup  les  vers  dans 
le  fromage  ; et  quelques-uns  de 
ccsfromagesétoienl  si  durs,  qu’on 
se  servoit  de  leur  écorce  comme 
de  bouclier  à la  guerre  ; d’autres  i 
étoient  si  gros  qu'il  falluit  plus 
de  deux  hommes  pour  les  porter. 
Il  parle  de  maisons  bâties  avec 
des  côtes  de  tétacées  , et  il  en 
trace  la  figure  ; il  donne  des  re- 
cettes, pour  préparer  l’hydro- 
mel et  la  bière  , et  la  méthode 
d’élever  les  rennes  et  de  les  ap- 
pliquer aux  travaux  domesti- 
ques , etcv  II  mourut  à Rome  vers 
i56o. 
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ni.  MAGNUS.  Voyez  Magm. 

MAGOG,  chef  des  anciens 
Scythes , auquel  on  attribue  la 
civilisation  de  plusieurs  peuples  ’ 
du  nord  : il  introduisit  parmi  eux 
la  connoissance  de  plusieurs  arts. 
Schroderus  , dans  son  Lexique 
Scandinave,  le  fait  inveqÿeur  des 
runes , espèces  d’hiéroglyphes  ou 
caractères  dont  se  sont  servis  les 
peuples  septentrionaux  , et  dont 
l’usage  a précédé  en  Europe  celui 
des  lettres  grecques,  lludbeck  fait 
remonter  l’usage  des  runes  an 
3*  siècle  après  le  deluge.  Il  n’en 
compte  que  seize  primitives  ; et 
pour  démontrer  qu’elles  n’ont  au- 
cun rapport  avec  les  lettres  con- 
nues , il  a inséré  , dans  son  At- 
lantique , «ne  table  comparative 
•de  ces  caractères  avec  les  lettres 
gothiques  , hébraïques , phéni- 
ciennes , grecques  et  latines. 
Voyez  Verelius. 

I.  MAGON-BRARCÉE  , 

général  carthaginois  , envoyé  en 
Sicile  , l’an  3 94  avant  Jésùj>~ 
Christ , contre  Denvs-le  - Tyran, 
fut  défait  dans  le  premier  conr- 
bat  ; mais  ayant  remis  une  puis- 
sante année  sur  pied  Tannée 
suivante  , il  battit  le  tyran,  et 
lui  accorda  la  paix.  La  guerre 
s’élant  rallumée  , les  Carthagi- 
nois firent  une  nouv  lie  tentative 
sur  la  Sicile.  Magon  étoit  à la 
tête , il  livra  bataille  aux  ennemis, 
et  fut  tué  Tan  38q  avant  Jésus- 
Clirist.  — Magon  BarciIe  son  fils, 
lui  succéda  et  fut  encore  moins 
heureux.  Epouvanté  par  l’arrivée 
de  Timoléou , général  des  Corin- 
thiens , il  quitta  précipitamment 
la  Sicile.  Gn  lui  fit  son  procès. 

Il  prévint  le  supplice  par  uno 
mort  volontaire  , l’an  34j  avant 
Jésus-Christ.  Les  Carthaginois , 
pour  éterniser  son  infamie  , firent 
attacher  son  cadavre  à une  croit. 


4q4  M.  A G O 

II.  MAGON , frère  d’Annibal , 
se  signala  à la  bataille  de  Cannes  , 
et  porta  la  nom  elle  de  cette  vic- 
toire à Carthage.  Pour  donner 
l une  idée  sensible  de  cette  action  , 
il  fit  répandre  dans  le  sénat  trois 
boisseaux  d'anneaux  d’or  , tirés 
des  doigts  des  chevaliers  romains 
tués  dM>s  le  combat  , l’an  316 
avant  Jésus-Christ.  Magon  fut 
envoyé  ensuite  contre  Scipion  en 
Espagne  ; mais  il  fut  battu  près 
de  Carthagène,  et  poursuivi  sur 
le  bord  de  la  mer.  Il  se  relira 
dans  les  îles  Baléares  , connues 
aujourd'hui  sous  les  noms  de 
Majorque  et  de  Mi/iorque.  Les 
habitans  de  ces  îles  passoient  pour 
les  plus  habiles  frondeurs  de  l’u- 
nivers : dès  que  les  Carthaginois 
approchèrent  de  la  première,  les 
Baléariens  firent  pleuvoir  sur  eux 
une  si  effroyable  grêle  de  pierres, 
qu’ils  furent  obligés  de  regagner 
la  mer.  Ils  abordèrent  plus  heu- 
reusement à Minorque  ; et  le  Port- 
Mahon  , Portus-Magonis , retint 
à peu  près  le  nom  du  général  qui 
l’avoit  conquis.  Ce  Carthaginois 
passa  ensuite  en  Italie,  se  rendit 
maître  de  Gênes  , fut  battu  et 
blessé  dans  un  combat  contre 
Quintilius  Varus  , et  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  , l’an  3o3 
avant  Jésus-Christ.  — Il  y a eu 
encore  un  autre  Magon  , qui  laissa 
vingt-huit  livre*  sur  Y Agriculture, 
Celui-ci  florissoit  vers  l’an  140 
avant  Jésus-Christ.  De  toutes  les 
richesses  que  Scipion  trouva  au 
siège  de  Carthage  , il  ne  conserva 
que  l’ouvrage  de  Magon  : il  le 
porta  au  sénat , qui  dans  la  suite 
le  consulta  souvent , et  lui  rendit 
même  plus  d’honneurs  qu’aux 
livres  sibyllins.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  au  carthaginois  eu  latin 
ar  Cassius  Dionysius  , écrivain 
’Utique,  et  abrégé  par  Diophaue 
de  Nicée  en  Bithyme.  Varron  et 
fciolumt-lle  citant  souvent  avec 
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honneur  Magon  et  son  ahrévia- 
leur  j c’est  tout  ce  qui  nous  reste 
de  l’un  et  de  l’autre. 

MAGONT1IIER.  Voyez  Law- 

BAN1E. 

MAGRI  (Dominique),  né  dan* 
Pile  de  Malte , prêtre  de  l’Ora- 
toire etchanoiucaeViterbe , d’une 
érudition  peu  commune , ’mort 
en  1673,  à 68  ans,  laissa  deux 
ouvrages  utiles  , I.  HiÆedezi- 
coti  , 1677  > in-fol.  , à Home  , 
composé  avec  son  frère  Charles: 
c’est  un  Dictionnaire  qt|i  peut  ser- 
vir beaucoup  pour  l’intelligence 
de  l’Ecriture  sainte.  II. Un  Traité 
en  latin  des  Contradictions  ap- 
parentes de  l'Ecriture  , dont  la 
meilleure  éditioneslcelle  de  i683, 
in- 13  , li  Paris  , par  l’abbé  Le 
Fèvre  , qui  l’augmenta  considéra- 
blement , et  qui  pourtant  n’a  pa* 
épuisé  la  matière.  III.  Dominique 
Magri  a composé  la  Vie  de  La- 
tinus  Latinius , qtfi  est  à la  tètè 
de  la  Bibliotheca  sacra  et  pro- 
fana de  cet  auteur , dont  Charles 
Magri  a donné  l’édition  , Rome  , 
1677  , in-fol.  IV.  Virtii  del  café , 
Roina  , 167 1 , in-4°.  V.  Viaggio 
al  Monte  Libano  , 1664  , in-4*t 
On  préfère  celui  de  Dandini. 

f M AHADI , troisième  calife  de 
la  race  des  Abassides  , fils  et  suc- 
cesseur d’Abou  - Giafar  Alman- 
zor,  se  fit  un  nom  par  son  cou- 
rage et  par  sa  sagesse.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur 
les  Grecs  , il  conclut  la  paix  avec 
l’impératrice  Irène  , à condition 
qu’elle  lui  paieroit , tous  les  ans  , 
soixante-dix  mille  écus  d’or  de 
tribut.  Ce  prince  voulut,  à l’imi- 
tation de  son  père,  faire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  ; et  ce 
voyage,  dans  lequel  il  étala  tout 
lé  luxe  du  faste  asiatique,  lui 
coûta  six  cent  soixante-six  mil- 
lions d’écus  d’or.  Une  infinité 
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«le  chameaux  furent  employés  à 
porter  de  la  neige  pour  le  ra- 
fraîchir au  milieu  «les  sables  brù- 
lans  de  l’Arabie.  Mahadi,  armé 
à la  Mecque , fit  embellir  la  mos- 
quée où  Mahomet  a son  tom- 
beau. Un  dévot  lui  avoit  fait  pré- 
*ent  d’une  pantoufle  de  cet  im- 
posteur; il  la  reçut  avec  respect , 
et  donna  dix  mille  drachmes  a 
celui  qui  la  lui  présenta.  « Maho- 
met, ait-il  à ses  courtisans,  n’a 
jamais  vu  cette  chaussure;  mais 
le  peuple  est  persuadé  qu’elle  est 
de  lui , et  si  je  l’avois  refusée  , il 
auroitpenséquejela  méprisons. ..u 
Mahadi  tenoit  fréquemment  son 
lit  de  justice,  pour  réparer  les 
violences  que  les  puissans  exer- 
çoieul  contre  les  foibles.  Il  ne 
prononçoit  aucune  sentence  qu’a- 
près  avoir  consulté  les  plus  ha- 
biles jurisconsultes.  Ayant  de- 
mandé, dans  le  temple  de  la 
Mecque  , à un  homme  ue  sa  suite , 
« s’il  ne  vouloit  point  avoir  part 
aux  largesses  qu’il  répandoit  alors 
dans  la  mosquée  ? — Je  mour- 
rois  de  honte,  lui  répondit  cet 
homme,  de  demander  dans  la 
maison  de  Dieu  à un  autre  qu’à 
lui , et  autre  chose  quelui-même.  » 
Ce  bon  prince  mourut  à la  chasse , 
poursuivant  une  bête  fauve  qui 
s’étoit  jetée  dans  une  masure.  Son 
cheval  l’ayant  engagé  dans  une 
porte  qui  étoit  trop  basse , il  se 
cassa  les  reins  et  expira  sur 
l’heure , l’an  yS5  de  J.  C. , après 
un  règne  de  dix  ans  et  un  mois, 

+ MAHARBAL,  capitaine  car- 
thaginois, commanda  la  cavale- 
rie à la  bataille  de  Cannes  , l’an 
atô  avant  J.  C.  Aussi  propre  à 
donner  un  conseil  qu’à  faire  un 
coup  de  main , il  vocuoit , dit-on  , 
qu’après  cette  action  mémorable 
Anmbal  allât  droit  à Rome , lui 
promettant  de  le  faire  souper 
dans  cinq  jours  au  Capitole  ; mais 
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comme  ee  général  demandoit  du 
temps  pour  délibérer  sur  cette 
proposition  : « Je  vois  bien,  dit 
Maharbal  , que  les  dieux  n’ont 
pas  donné  au  même  hommfe  tou»  » 
les  talcns  à la  ibis;  vous  savez 
vaincre,  Anuibal , mais  vous  ne  , 
savez  pas  profiter  de  la  victoire. 

C cite  anecdote  pourroit  bien  être 
fabuleuse;  en  tout  cas,  Anmbal. 
n’eùtpu  prendre  Rome  si  promp- 
tement, et  savoit  mieux  que  per- 
sonne ce  qu’il  lui  couvenoit  d’eu- 
trepreudre. 

MAHA  UT.  Voyez  M athh.de  , 
n*  I. 

MAIfÉ.  Voyez  Bodrdoknave. 

* M A H E U S T ( Matthieu  ) , 
sieur  de  Vaucouleurs,  né  en  i65o  , 
reçu  docteur  en  médecine  à 
Reims  , obtint  une  chaire  dans 
la  même  faculté,  à l’université  de 
Caen,  où  il  mourut  en  1700.  On 
fait  cas  de  sa  Dissertation  latine 
sur  le  lait,  imprimée  à Rouen  en 
1664,  in-4°.  On  a aussi  de  lui 
quelques  Traités  sur  les  Apho- 
rismes d’Hippocrate  , ainsi  que 
des  Thèses  savantes  et  curieu- 
ses , composées  pour  ses  élèves. 
Huet,  éveque  d’Avranches,  parle 
de  Maheust  avec  beaucoup  de 
distinction  dans  ses  Origines  de 
Caen. 

MAHIS.  Voyez  Desmahis  et 
Grosteste. 

M AHMED  (Aga),  issu  de 
l’une  des  premières  familles  du 
Khorasan  eu  Perse , étoit  au  ber- 
ceau lorsque  Thatnas  - Kouli- 
Kan  fit  égorger,  en  1738,  son 

Eère  et  ses  frères.  Ce  vainqueur 
arbare  se  contenta  de  prendre 
contre  Mahmed  une  précaution 
qui  empêcha  celui-ci  de  perpé- 
tuer sa  race.  11  n’en  devint  pas 
moins,  comme  l’eunuque  Nar- 
sès , uu  homme  d’état  et  un  grand 
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guerrier.  Après  la  mort  de  Tha- 
mas,  la  mère  de  Mahmed  se  re- 
maria , et  eut  plusieurs  autres 
enfans , qui  turent  les  plus  grands 
1 ennemis  deleur  frère.  Mourtouza , 
l’un  d’eux , implora  le  secours  de 
• la  Russie,  mais  Aga-M ahmed  ne 
se  rendit  pas  moins  le  maître  du 
Guilan  , du  Mazanderan  , du 
Sohirvan,  et  de  plusieurs  autres 
provinces.  L’amiral  Woïno  Witscli 
avant  établi  un  comptoir  sur  la 
cote  d’Asterabath  , avec  le  com- 
mencement d’une  forteresse , où 
il  plaça  dix-huit  canons , Mahmed 
vint  la  voir , feignit  d’en  admirer 
la  construction  , et  engagea  l’a- 
miral à venir  lui  rendre  visite  avec 
ses  principaux  officiers  , à une 
maison  de  plaisance  qu’il  avoit 
dans  les  montagnes  : ils  s’y  ren- 
dirent le  lendemain;  mais  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés  , qu’on 
les  chargea  de  fers,  en  les  me- 
naçant Je  leur  trancher  la  tête 
si  la  forteresse  n’étoit  sur-le- 
champ  démolie.  Il  fallut  obéir  : 
les  murs  furent  rasés,  les  canons 
embarqués  , et  les  officiers  russes 
chassés  de  la  côte.  Ghedahed  , 
l’un  des  rivaux  de  Mahmed  , avoit 
fait  sur  lui  quelques  conquêtes; 
mais,  ce  dernier  ayant  gagné  ses 
principaux  agens,  Ghedahed  fut 
livré  par  eux  à son  ennemi , qui 
lui  fit  trancher  la  tête  à la  fin 
de  1786.  Rien  n’arrêta  plus  le$ 
conquêtes  de  Mahmed',  qui  sub- 
jugua la  Perse  entière.  Héritier 
des  desseins  de  Schah-Nadir , il 
vouloit  s’emparer  d’Astrakau , et 
fermer  la  mer  Caspienne  aux 
Russes  , lorsque  la  mort  vint 
mettre  fin  à tous  ses  projets. 

1 

MAHMOUD.  Voyez  Mahomet , 
n°  VI. 

fl.  MAHOMET  ou  Mohammed  , 
né  à la  Mecque  l’an  569  ou 
70  , étoit  de  la  tribu  des  Ko- 
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réishites,  la  plus  noble  parmi  les 
Arabes  , et  de  la  famille  d’Hasem, 
prince  de  cette  tribu , et  de  la 
ville  de  là  Mecque  , gardien  hé- 
réditaire de  la  Caaba  , ou  mai- 
son sainte , temple  bâti  dans  cette 
ville,  et  l’objet  de  la  vénération 
de  tous  les  liabitans  idolâtres  de 
l’Arabie.  Emiuach,  sa  mère,  étoit 
veuve  depuis  dix  mois,  lors- 
u’ellc  mit  au  monde  cet  enfant , 
estiné  à être  l’auteur  d’une  re- 
ligion qui  s’est  étendue  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jusqu’aux 
Inde»,  et  le  fondateur  d’un  em- 
pire dont  les  débris  ont  formé 
trois  monarchies  puissantes.  A 
l’âge  de  vingt  ans  , le  jeune 
Mahomet  s’engagea  dans  les  ca- 
ravanes qui  négocioicnt  de  la 
Mecque  à Damas.  Ces  voyage» 
n’augmentèrent  pas  sa  fortune , 
mais  ils  augmentèrent  ses  lu- 
mières. De  retour  à la  Mecque , 
une  femme  riche,  veuve  d’un 
marchand  , le  prit  pour  conduire 
son  négoce , et  l’épousa  trois  ans 
après.  Mahomet  étoit  alors  k la 
fleur  de  son  âge;  sa  physionomie 
spirituelle , le  feu  de  ses  yeux  , un 
air  imposant  et  tout  a la  fois 
persuasif,  son  désintéressement 
et  sa  modestie , lui  gagnèrent 
le  coeur  de  son  épouse.  Cha- 
dyse  ( c’est  le  nom  de  cette  ri- 
che veuve  ) lui  fit  une  donation 
de  tous  scs  biens.  Mahomet,  par- 
venu à un  état  dont  il  n’auroit  ja- 
mais osé  se  flatter , résolut  de 
devenir  le  chef  de  sa  nation  ; il 
jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  voie 

Elus  sûre  pour  parvenir  à son 
ut  que  celle  de  la  religion. 
Comme  il  avoit  remarqué  dans 
ses  voyages  en  Egypte , en  Pales- 
tine, en  byrie,  et  ailleurs,  une  in- 
finité de  sectes  qui  se  déchiroient 
mutuellement,  il  crut  pouvoir  les 
rénnir  en  inventant  une  nouvelle 
religion  qui  eût  quelque  chose  de 
commuu  avec  toutes  celles  qu’il 
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prétendoit  détruire.  On  croit  qoîil 
fut  aidé  dans  sou  projet  par  Baly- 
ras,  jacobite,  par  Sergius  , moine 
nestorien ,.  et  par  quelques  juifs. 

A l'âge  de  quarante  ans  il  com- 
mença de  se  donner  pour  pro- 
phète. Il  feignit  des  révélations  , 
il  parla  en  inspiré  , persuada  d’a- 
bord sa  femme  et  huit  autres  per- 
sonnes. Ses  disciples  en  firent 
d’autres;  et  enmoins  de  trois  ans 
il  eu  eut  près  de  cinquante,  dis- 
osés à mourir  pour  sa  doctrine, 
lui  fulloit  des  miracles.  Le  nou- 
veau prophète  trouva,  dans  les  at- 
taques fréquentes  d’épilepsie  aux- 
quelles il  étoit  sujet , de  quoi  con- 
firmer l’opinion  ue  son  commerce 
avec  le  ciel.  Il  fit  passer  le  temps 
de  ses  accès  pour  celui  que  l’Etre 
suprême  destinoit  à l’instruire, 
et  ses  convulsions  pour  1’eflèt  des 
vives  impressions  de  la  gloire  du 
ministre  que  la  Divinité  lui  en- 
vovoit.  A l’entendre  , l’ange  Ga- 
briel l’avoit  conduit , sur  un  âne , 
de  la  Mecque  à Jérusalem,  où  , 
après  lui  avoir  montré  tous  les 
saints  et  tous  lespatriarclies  depuis 
Adam  , il  l’avoit  ramené  la  meme 
nuit  à la  Mecque.  Il  se  forma  une 
conjuration  contre  lui  ; il  fut  con- 
traint de  quitter  le  lieu  de  sa 
naissance  pour  se  sauver  à Mé- 
dine. Celte  retraite  fut  l’époque 
de  sa  gloire  , et  de  la  fondation 
de  son  empire  et  de  sa  reiigiou. 
C’est  ce  que  l'on  nomma  hégire  , 
c’est-à-dire  fuite  ou  persécution, 
dont  le  premier  jour  répond  au 
16  juillet  de  l’an  611  de  J.  C.  Le 
prop  h ; te  fu  gi  li  f devin  1 conquéran  t . 
Il  défendit»  ses  disciples  de  dispu* 
ter  sur  sa  doctrine  avec  les  étran- 
gers, et  leur  ordonna  de  ne  répon- 
dre aux  objections  des  contradic- 
teurs quepar  le  glaive.  II  disoit  que 
« chaque  prophète  avoit  son  ca- 
ractère; que  celui  de  Jésus-Christ 
avoitété  la  douceur,  etque  lesieu 
étoit  la  force.  « Pour  agir  suivant 
T.  x. 
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ses  principes  , il  leva  des  troupes 
qui  appuyèrent  sa  mission.  Les 
juifs  arabes  , plus  opiniâtres  que 
les  autres,  furent  un  des  princi- 
paux objets  de  sa  fureur.  Son 
courage  et  sa  bonne  fortune  le 
rendirent  maître  de  leur  place 
forte.  Après  les  avoir  subjugués  , 
il  en  fit  mourir  plusieurs,  vendit 
les  autres  comme  des  esclaves , 
et  distribua  leurs  bicus  à ses  sol- 
dats. ( F oyez  Abbas  , n°  I , et  Ab- 
dallah, n"I.  ) La  victoire  qu’il  réim- 
porta en  fia?  , lut  suivie  d’un 
traité  qui  lui  procura  un  libre, 
accès  à la  Mecque.  11  choisit  cette 
ville  pour  le  lieu  où  ses  secta- 
teurs leroienl  dans  la  suite  leur 
pèlerinage.  Ce  pèlerinage  faisoit 
déjà  nne  paille  de  l’ancien  cuite 
des  Arabes  païens  , qui  y aliment 
une  fois  tous  les  ans  adorer  leurs 
divinités , dans  un  temple  aussi 
renommé  parmi  eux  que  celui  de 
Delphes  l’éloit  chez  les  Grecs. 
Mahomet , fier  de  ses  premiers 
succès,  se  fit  déclarer  roi,  sans 
renoncer  au  caractère  de  chef  de 
religion.  Cet  apôtre  sanguinaire 
ayant  augmenté  seslorces  , et  ou- 
bliant la  trêve  qu’il  a voit  faite 
deux  ans  auparavant  avec  les  lin- 
bilans  de  la  Mecque  , nrtèt  le  siège 
devant  cette  ville  , l’emporte  de 
force  , et  , le  fer  et  la  flamme  à la 
main  , donne  aux  vaincus  le  choix 
de  sa  religion  ou  de  la  mort.  On 
passe  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
ui  rési  stent. 1-e  vainqueur,  maître 
e l’Arabie , et  redoutable  à tous 
ses  voisins,  se  crut  assezfort  pour 
étendre  ses  conquêtes  et  sa  rcli- 

fion  chez  les  Grecs  et  chez  les 
erses,  llycommença  par  attaquer 
la  Syrie  , soumise  alors  h l'empe- 
reur Héraclius  , prit  quelques 
villes  , et  rendit  tributaires  les 
princes  de  Dauma  et  de  Dcyle. 
Ce  lut  par  ces  exploits  qu’il  ter- 
mina toutes  les  guerres  où  il  nvoit 
commande  en  personne  , et  où  il 
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■voit  montré  l’intrépidité  d'A- 
lexandre. Ses  généraux , aussi 
heureux  que  lui , accrurent  en- 
core scs  conquêtes  , et  lui  sou- 
miront  tout  le  pajs  a quatre  cents 
lieues  de  Médine  , tant  au  levant 
qu’au  midi.  C’est  ainsi  que  Maho- 
met , de  simple  marthand  de  cha- 
meaux, devint  un  des  plus  puis- 
sans  monarques  de  l’Asie.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
■es  succès.  Il  s’étoit  toujours  res- 
senti d’un  poison  qu’il  avoit  pris 
autrefois.  Une  juive  , voulant 
éprouver  s’il  étoit  vraiment  pro- 
phète , empoisonna  une  épaule 
de  mouton  qu’on  devoitlui  ser- 
vir. Le  fondateur  du  mahométisme 
ne  s’aperçut  que  la  viande  étoit 
empoisonnée  qu’après  en  avoir 
mangé  un  morceau.  Les  impres- 
sions du  poison  le  minèrent  peu 
à peu.  Il  fut  attaqué  d’uue  lièvre 
violente  , qui  l’emporta  en  lu 
soixante-deuxième  année  de  son 
âge , la  vingt-troisième  depuis 
qu’il  avoit  pris  la  qualité  de  pro- 
phète , la  onzième  année  de  l'hé- 
gire, et  la  sir  cent  trente-deuxième 
de  J.  C.  Sa  mort  fut  l’occasion 
d’une  grande  dispute  entre  ses 
disciples.  Omar  , qui  de  son  per- 
sécuteur étoit  devenu  son  apôtre, 
déclara  , le  sabre  à la  main  , que 
le  prophète  de  Dieu  ne  pouvoit 
pas  mourir.  Il  soutint  qu’il  étoit 
disparu  comme  Moyse  et  comme 
Elie , et  jura  qu’il  mettrait  en 
pièces  quiconque  oserait  soutenir 
le  contraire.  II.  fallut  qu’Abube- 
ker  lui  prouvât  par  le  fait  que 
leur  maître  étoit  mort  ; et  par  plu- 
sieurs passages  de  l’Alcoran , qu’il 
devoit  mourir.  Mahomet  fut  en- 
terré dans  la  chambre  d’une  de 
ses  femmes  , et  sous  le  lit  où  il 
étoitmorl.  C’est  une  erreur  popu- 
laire de  croire  qu’il  est  suspendu 
dans  un  cotfre  de  fer  , qu’une  ou 
phisieurspierres  d’aimaut  tiennent 
élevé  au  haut  de  la  gruude  mos- 


M'AHO 

quée  de  Médine.  Son  tombeau  se 
voit  encore  aujourd’hui  à l’un  des 
angles  de  ce  temple  ; c’est  un  cône 
depicrrc  placé  dans  une  chapelle, 
dont  l’entrée  est  défendue  aux 
profanes  par  de  gros  barreaux 
de  fer.  Le  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  les  préceptes  du  ma- 
hométisme s'appelle  l 'Alcoran. 
Les  diverses  parties  du  Coran 
furent  recueillies  par  les  disci- 
ples du  prophète  à mesure  qu’elles 
sortoient  de  sa  bouche  ; ils  les 
écrivoient  sur  des  feuilles  de  pal- 
mier ou  sur  des  os  plais  , et  les 
déposoieut  sans  ordre  dans  un 
coure  dont  la  garde  étoit  confiée 
à une  de  ses  femmes.  Deux  ans 
après  la  mort  du  prophète , Abu- 
beker,  qui  succéda  à sou  autorité 
sous  le  nom  de  kalvfe  ou  vicaire  , 
rassembla  tous  ceS  fragmeus  et 
n’en  forma  qu’un  seul  corps  d’ou- 
vrage.' U fut  encore  revu  par  Oth.- 
nian,  troisième  kalvfe , qui  avoit 
été  secrétaire  de  Mahomet.  Cet 
écrit,  si  vanté  par  les  Arabes, 

( voyez  C.vab  et  ILvmza),  est  une 
rapsodie  de  6000  vers,  < sans 
ordre  , sans  liaison  , sans  art. 
Les  contradictions,  les  absurdi- 
tés, les  anachronismes  y abon- 
dent. Le  style,  quoiqu 'ampoulé  et 
entièrement  dans  le  goût  oriental, 
offre  de  temps  en  temps  quel- 
que^ morceaux  touchausct  subli- 
mes. 11  est  divisé  eu  quatre  par- 
ties, et  chaque  partie  en  plusieurs 
chapitres  distingués  par  des  titres 
singuliers,  telsqueceluidela  Mou- 
che, de  l’Araignée,  de  la  Vache, 
etc.  Toute  la  théologie  du  légis- 
lateur des  Arabes  se  réduit  à trois 
points  principaux.  Le  i"estd’ad- 
xnettre  l’existence  et  l’unité  abso- 
lue de  Dieu.  Le  2'  est  de  croire 
que  Dieu  , créateur  universel  et 
tout-puissant,  conuoît  toutes  cho- 
ses , punit  le  vice,  et  récompense 
la  vertu,  non  seulement  dans  cette  _ 
vie  , mais  encore  après  la  rnoik 


1 


Digitized  by  Google 


MAHO 

Le  3e  est  de  croire  que  Dieu,  re- 
gardant d’un  œil  de  miséricorde 
les  hommes  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l’idolâtrie,  a suscité  son 
prophète  Mahomet  pour  leur  ap- 

Î (rendre  les  moyens  de  parvenir  à 
a récompense  des  bons , et  d'évi- 
ter les  supplices  des  méchans.  Il 
adopta  , tomme  l’on  voit , mie 
graude  partie  des  vérités  fonda- 
mentales du  christianisme.  Il  pré- 
tendoit  que  là  religion  qu’il  ensei- 
guoit  n’étoit  pas  nom  elle,  mais 
qujelle  étoil  celle  d’Abraham  et 
d’ismaël  , plus  ancienne  , disoit- 
il  , que  celle  des  juifs  et  des  chré- 
tiens. Outre  les  prophètes  de  l’an- 
cien Testament,  il  reconuoissoit 
Jésus  , fils  do  Mario  , né  d’elle 
quoique  vierge,  messie,  verbe  et 
esprit  de  Dieu  , mais  non  pas  son 
fils.  C’étoil , suivant  lui  , mécou- 
noîtrcla  simplicité  de  l’être  divin, 
que  de  donner  au  pere  un  fils  et 
un  esprit  antre  que  lui-nuéme. 
Quoiqu’il  eût  beaucoup  puisé  dans 
la  religion  des  juifs  et  des  chré- 
tiens , il  haïssoit  cependant  les  uns 
et  les  autres:  lesjuils  ,parcequ’ils 
se  croyoient  le  premier  peuple 
du  monde , parce  qu’ils  mépri- 
soienl  les  autres  nations  , et  qu’ils 
exerçoient  contre  elles  des  usures 
énormes:  les  chrétiens,  parce  qu’ils 
étoieul  sans  ces.->e  divisés  entre 
eu\  , quoique  Jésus  leur  eût  recom- 
mande la  paix  et  l’union.  11  irupu- 
toitaux  uns  et  autres  iacorruption 
des  Kcritures,  de  l’ancien  etdu  nou- 
veau Testament,  l.a  circoncision , 
les  oblation#,  la  prière  cinq  foispar 
jour,  l’abstinence  du  vin  , des  li- 
queurs . du  sang,  de  la  chair  de 
porc  , le  jeûne  (lu  mois  ramadan, 
et  la  sanctification  du  vendredi , fu- 
rent les pratiques  extérieures  de  sa 
religion.  Il  proposa  pour  récom- 
pense à ceux  qui  la  suivraient 
un  lieu  de  délices  , où  l’ami!  se- 
roil  enivrée  de  tous  les  plaisirs 
spirituels,  et  où  le  corps , ressus- 
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1 cité  avec  ses  sens  , goûterait  tou- 
I tes  les  voluptés  qui  lui  sont  pro- 
■ près.  Un  homme  qui  proposoit 
pour  paradis  un  sérail  ne  pdu- 
j voit  que  se  faire  des  proséh  tes  , 
; sur-tout  dans  un  pays  où  le  climat 
inspire  la  volupté.  Il  n’y  a point 
de  religion  , ni  de  gouvernement , 

! qui  soit  moins  favorable  au  sexe 
: que  le  mahométisme.  I.  auteur  de 
ce. culte  accorde  aux  hommes  la 
permission  d avoir  plusieurs ièin- 
mes  . de  les  battre  quand  elles  ne 
voudront  pas  obéir , et  de  les  ré- 
pudier si  elles  viennent  à déplaire; 
mais  il  ne  permet  pas  aux  femmes 
de  quitter  des  maris  fâcheux  , à 
moins  qu’ils  n’y  consentent.  Il  or- 
donne qu’une  femme  répudiée 
ne  pourra  se  remarier  que  deux 
fois  ; et  si  elle  est  répudiée  de  son 
troisième  mari  , et  que  le  premier 
ne  veuille  point  la  reprendre  , elle 
doit  renoncer  au  mariage.  II  veut 
que  les  femmes  soient  toujours 
fc  voilées  , et  qu’on  ne  leur  voie  pas 
même  le  cou  ni  les  pieds.  En  un 
mot , toutes  les  lois  , à l’égard  de 
celte  moitié  du  genre  humain  , 
qui  dans  nos  pays  gouverne  l’au- 
tre , sont  dures  , injustes  , ou 
très-incommodes.  E’Alcoran  est  si 
respecté  des  niahométaus  , qu’un 
juif  ou  un  chrétien  qui  y porterait 
la  main  n éviterait  la  mort  4qu’en 
embrassant  leur  croyance  ; et 
qu  lui  musulman  même  ( nom  qui 
signifie  vrai-croyant  ) serait  puni 
avec  lu  même  rigueur , .s’il  y tou- 
clioit  sans  s être  lavé  les  mains, 
l’eu  de  temps  après  la‘mort  du 
Mahomet,  on  piinlia  plus  de  deux 
cents  commentaires  sur  ce  livre. 
Mnhovia  , calife  do  Babvlone,  fit 
une  assemblée  à Damas  , pour 
concilier  tant  d’opinions  differen- 
tes ; mais,  n’y  pouvant  réussir , il 
choisit  dans  1 assemblée  six  des 
plus  habiles  mahométans  , qu’il 
chargea  décrire  ce  qu’ils  V juge- 
roicut  de  plus  raisonnable'.  Leurs 
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six  ouvrages  furent  compilés  avee 
soin  , et  tons  les  autres  ayant  été 
‘ détruits  par  le  l’eu,  on  défendit, 
sous  de  rigoureuses  peines , d’é- 
crire contre  l’autorité  de  cette 
compilation.  Paganini  avoit  im- 
primé à Venise,  vers  l’an  i53o, 
le  Coran  arabe;  mais  toute  l’édi- 
tion fut  brûlée  par  ordre  du  pape. 
Les  notices  qui  en  restent  sont 
tirées  d’un  ouvrage  rare,  intitulé 
Introductio  in  c/ialdaïcam  lin- 
guam  , syriaram  nique  armeni - 
cnm , et  decem  alias , Teseo  Am- 
hrosio  auctore  , Pavie  , i53p  , 
in-4°.  La  meilleure  édition  de 
YAlcoran  est  celle  de  Maracci , 
en  arabe  et  en  latin , a vol.  in- 
folio,  Padoue,  1698,  avec  des 
notes.  Il  y en  a une  bonne  tra- 
duction anglaise , in-4* , par  Sale , 
avec  une  introduction  curieuse, 
dont  on  a enrichi  notre  langue, 
et  des  notes  critiques,  où  il  cor- 
rige quelquefois  Maracci , et  où 
il  se  trompe  quelquefois  lui-r 
même.  ( l'oyez  Sale.  ) Du  Ryer 
en  a donné  une  version  française 
à I,a  Haye,  i6S5,  in-ia.  Savari 
a publié  une  version  plus  récente 
(.taris,  1798, 2 vol.  in-8'),  sous 
ce  titre:  Le  Coran,  traduit  de 
l’arabe.  On  a réimprimé  à Ams- 
terdam , 1770  , a vol.  in-12  , la 
traduction  de  l’Alcoran  par  du 
Ryer,  et  on  y a joint  la  traduc- 
tion française  de  l’introduction 
de  Sale,  1783.  A la  tête  de 
1 a traduction  de  Savari , il  y a 
une  Vie  de  Mahomet  , où  cet 
homme  célèbre  est  un  peu  flatté  : 
011  y fait  un  grand  éloge  de  son 
courage  et  de  sa  politique , et  l’on 
glisse  sur  son  fanatisme  violent  et 
sanguinaire.  « Sale,  dit  Voltaire  , 
veut  faire  regarder  Mahomet 
comme  un  N mua  et  comme  un 
Thésée.  J’avoue  qu’il  faudroit  le 
respecter , si , né  prince  légitime , 
ou  appelé  an  gouvernement  parle 
suffrage  des  siens , il  avoit  douné 
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des  lois  paisibles  comme  Numa, 
ou  défendu  ses  compatriotes  , 
comme  on  le  dit  de  Thésée.  Mais 
qu’un  marchand  de  chameaux  ex- 
cite nue  sédition  danssa  bourgade; 
qu’associé  à quelques  malheu- 
reux Coracites,  il  leur  persuade 
qu’il  s’entretient  avec  l'ange  Ga- 
briel ; qu’il  se  vante  d'avoir  été 
ravi  au  ciel , et  d’y  avoir  reçu 
une  partie  de  ce  livre  inintelli- 
gible, qui  fait  frémir  le  sens 
commun  à chaque  page  ; que  , 
pour  faire  respecter  ce  livre,  il 
porte  dans  sa  patrie  le  fer  et  la 
(lamine;  qu’il  égorge  les  pères  , 
qu’il  ravisse  les  lilles;  qu’il  donne 
aux  vaincus  le  choix  de  sa  reli- 
gion ou  de  la  mort  : c’est  assu- 
rément ce  que  nul  homme  ne 
peut  excuser  , h moins  qu’il  ne 
soit  né  turc , et  que  la  superstition 
n’étoufFe  en  lui  toute  lumière  na- 
turelle. » 11  y a aussi  une  ver- 
sion dePÀlcoran  eu  italien,  qu'on 
atfribue  à Audré  Arrivabène  , 
Venise  , i547  > *n"4°-  Elle  n’est 
pas  plus  exacte  que  la  traduc- 
tion de  du  Ryer,  pleine  de  con- 
tre-sens. D’ailleurs,  comme  il  a 
inséré  dans  le  texte  les  rêveries  et 
les  fables  des  dévots  et  des  com- 
mentateurs mystiques  du  maho- 
métisme , on  11e  peut  distinguer 
par  cette  traduction  ce  qui  est  de 
Mahomet,  d’avec  les  additions  et 
les  imaginations  de  ses  sectateurs 
zélés.  Ou  fait  eucore  Mahomet 
auteur  d’un  Traité  conclu  k Mé- 
dine avec  les  chrétiens  , intitulé 
Testamentum  et  pactiones  initœ 
inter  Muhammedum  et  christia- 
nœ  fidei  culfores  , imprimé  à 
Paris,  en  .latin  et  en  arabe,  eu 
i63o  ; mais  cet  ouvrage  paroît 
supposé.  Hottinger , dans  son 
Historié  orientale  , page  248  , 
a renfermé  dans  quarante  apho- 
rismes ou  sentences  toute  la  mo- 
rale de  l’Alcoran.  Albert  Wid- 
manstadius  a expliqué  la  théolo- 
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gie  de  Mahomet  dans  un  Dialo- 
gue latin  , curieux  et  peu  com- 
mun , imprimé  l’an  i5^o,  iu-4°. 
( Voyez  la  Vie  de  Mahomet  par 
Prideaux  et  par  Gagnier  ; et  une 
dernière  publiée  en  1780  par 
Turpin , J vol.  in-12.  ) Dans  son 
Précis  historique  sur  les  Maures, 
à la  tôle  du  roman  de  Gonzalve 
de  Cordoue,  Florian  trace  un 
portrait  très-flatteur  de  Mahomet, 
et  il  s’attache  sur-tout  dans  une 
des  notes  a venger  sa  mémoire  du 
reproche  de  cruauté  dont  on  l’a 
flétrie.  Pour  sa  doctrine  , Voyez 
Reland , De  Religions  iluham- 
medied. 

IL  MAHOMET  I»,  ou  Mo- 
hammed , empereur  des  Turcs  , 
fils  de  Bajazet  I , succéda  à son 
frère  Moyse , qu’il  fit  mourir  en 
x 4. 1 S-  11  se  rendit  recommandable 
par  ses  victoires,  par  sa  justice  , 
et  par  sa  fidélité  à garder  iuviola- 
bleinent  sa  parole.  Il  fit  lever  le 
siège  de  Bagdad  au  prince  de  Ca- 
ramanie,  qui  fut  lait  prisonnier.  Ce 
prince  craignoit  d’expier  par  le 
dernier  supplice  ses  fréquentes 
révoltes  ; Mahomet  le  rassura , en 
lui  disant  : « Tu  es  vaincu  et  tu 
fus  injuste,  je  suis  ton  vainqueur 
je  veux  que  tu  vives.  Ce  seroit 
ternir  ma  gloire  que  de  punir  un 
infâme  comme  toi.  Ton  ame  per- 
fide t’a  porté  à violer  la  fpi  que  tu 
m’avois  donnée  ; la  mienne  m’ins- 
pire des  sentimens  plus  magna- 
nimes et  plus  conformes  à la  ma- 
jesté de  mon  nom...  » Mahomet 
rétablit  la  gloire  de  l’empire  ot- 
toman , ébranlé  par  les  ravages 
de  'Pnmerlan  et  par  les  guerres 
civiles.  II  remitle  Pont  et  la  Cap- 
padoce  sous  son  obéissance , sub- 
jugua la  Servie,  avec  uue  partie 
de  l’Eselavonie  et  de  la  Macé- 
doine , et  rendit  les  Valaques  tri- 
butaires. Mais  il  vécut  eu  paix 
avec  l'empereur  Mauuel  l'aiéuiu- 
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ue  , et  lui  reudit  les  places  du 

ont-Euxin  , de  la  Propontide  et 
de  la  Thessalie  , que  ses  prédé- 
cesseurs lui  avoieut  enlevées.  Il 
établit  le  siège  de  sou  empire  h 
Amlrinople,  et  mourut  eu  14.21  , 
à 47  ans. 

f 

f III.  MAHOMET  II , ou  Mo, 
bammed,  empereur  desTurcs,  sur- 
nommé Bouyouk , q’est-à-dire  le 
Grand  , né  à Andrinople  Le 
u4  mars  1420  , succéda  à son 
père  Amuratll  en  i45i.  Il  pensa 
aussitôt  à faire  la  guerreaux  (nées, 
et  assiégea  Constantinople.  Dès 
les  premiers  jours  du  mois  d’avril 
i45a  , la  campagne  fut  couverte 
de  soldats  qui  pressèrent  la  ville 
par  terre  , tandis  qu’une  flotte  de 
.>00  galères  et  de  200  petits  vais- 
seaux I4  serroit  par  mer.  Ces  na- 
vires ne  pouvoieat  entrer  dans  le 
port,  fermé  par  les  pins  fortes 
chaînes  de  1er,  et  défendu  avec 
avantage.  Mahomet  fait  couvrir 
deux  lieces  de  chemin  de  plan- 
ches de  sapin  enduites  de  suif  et 
de  graisse  , disposées  comme  la 
crèche  d’uii  vaisseau.  Il  fait  tirer, 
à force  de  machines  et  de  bras , 80 
galères  et  70  allèges  du  détroit  , 
qu’il  fait  glisser  sur  ces  planches. 
Tout  ce  grand  travail  s’exécute  en 
peu  de  jours.  Les  assiégés  furent 
aussi  surpris  qu’atfligés  de  voir 
.une  flotte  eutière  descendre  de  la 
terre  dans  le  port.  Un  pont  de 
bateaux  fut  construit  à leur  vue, 
et  servit  â l’établissement  d’une 
batterie  de  canons.  Les  Grecs  ne 
laissèrent  pas  de  se  défendre  avec 
courage  ; mais  leur  empereur 
( Constanlin-Dragasès  ) ayant  été 
tué  dans  une  attaque  , il  n’y  eut 
plus  de  résistance  dans  la  ville  , 
qui  fut  en  un  instant  remplie  de 
Turcs.  Les  soldats  eflrénéspillent, 
violent , massacrent.  Durant  les 
horreurs  du  sac  , un  hacha  con- 
duisit à Mahomet  une  jeune  prin- 
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cesse  nommée  Irène  , que  ses  grâ- 
ces innocentes  avoient  sauvée  du 
carnage.  A la  vue  du  destructeur 
de  sa  patrie , ses  veux  se  mouillè- 
rent de  pleurs  ; elle  chancela  de- 
vant lui.  Sa  tendre  jeunesse  , ses  j 
sanglots  , ses  larmes  , relevoient  ’ 
sa  beauté.  Mahomet  , immobile  ] 
et  saisi  , la  contempla  ; et  bientôt,  | 
impatient  de  salistaire  sa  bruta-  j 
lité  , il  s’en  empara  sans  respect 
pour  sa  vertu  , cl  sc  livra  pendant  \ 
trois  jours  entiers  à tout  l’em- 
portement de  la  passion.  Quel- 
ques janissaires, indignés,  en  mur- 
murèrent ; un  visir  osa  même  le 
lui  reprocher.  Mahomet  aussitôt 
fit  venir  sa  captive  devant  les  of- 
ficiers  de  sa  garde  , et  la  saisis- 
sant par  les  cheveux  , il  lui  tran- 
cha la  tête,  en  disant  ces  paroles: 

« C’est  ainsi  que  Mahomet  en  use 
avec  l'amour.  » Le  vainqueur  , 
écoulant  enfin  la  voixdela  nature, 
arrêta  le  carnage,  rendit  la  liberté 
a u»  prisonniers  , et  fit  faire  les  ob- 
sèques de  llempcreur  avec  une 
pompe  digue  de  sou  rang;  mais 
son  caractère  cruel  reprit  bientôt 
le  dessus.  ( Voyez-en  les  détails 
dans  l’Histoire  de  la  décadence 
de  l'Empire  romain  par  Gibbon, 
tome  18.  ) Trois  jours  après  il 
fit  une  entrée  triomphante  dans 
la  ville,  distrdma  des  largesses  et 
aux  vainqueurs  et  aux  vaincus  , 
accorda  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion à tout  le  monde  , installa 
lui-même  lin  patriarche  , ot  fit  de 
Constantinople  la  capitale  de  son 
empire.  Cette  ville  bit,  sous  son 
règne,  une  des  plus  florissantes  du 
monde  ; mais  après  lui  la  Grèce 
devint  le  centre  de  la  barbarie. 
Mahomet  , possesseur  de  Cons- 
tantinople , envoya  son  armée 
victorieuse  contre  Scanderbcrg  , 
foi  d’Albanie,  qui  la  défit  en  plu- 
sieurs Rencontres.  Une  autre  ar- 
mée , sans  ses  ordres  , pénétra 
jusqu’au  Ujanubc  , et  vint  mettre 
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le  siège  devant  Belgrade;  mais  le 
célèbre  Huniade  l’obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand  hom- 
me ranima  le  courage  de  Maho- 
met. 11  s’empara  de  Corinthe  en 
1 4-^8  , rendit  le  Péloponnèse  tri- 
butaire , et  marcha  de  conquêtes 
en  conquêtes.  En  1 4^7  *1  acheva 
d’étendre  son  empire  , par  la 
prisede  Sinopleet  deTrébizonde , 
et  de  la  partie  de  la  Cappadoce 
qui  dépendoit  des  empereurs 
grecs.  Trébizondeétoit  depuisl’an 
ioo4  le  siège  d’un  empire  fondé 
par  les  Comnène.  ( Voyez  David  , 
il»  V.  ) Le  conquérant  turc  vint 
ensuite  sur  la  mer  Noire  se  saisir 
de  Catla  , autrefois  Théodosie.... 

Les  Vénitiens  eurent  le  courage 
de  délier  ses  armes.  lje  sultan,  ir- 
rité , fit  vœu  d’exterminer  tous  les 
chrétiens  ; et  entendant  parler  de 
la  cérémonie  dans  laquelle  le  doge 
de  Venise  épouse  la  mer  Adriati- 
que , il  dit  « qu’il  l’enverroit  bien-  . v 
tôt  au  fond  de  cette  mer  consom- 
mer son  mariage.  » Pour  exécuter 
son  dessein  , il  attaqua  d’abord  , 
en  i47°i  111e  de  Négrepont,  s’em- 
para de  Chalcis  sa  capitale,  la  livra 
au  pillage  , et  fit,  contre  sa  pro- 
! messe,  scier  par  le  milieudn  corps 
le  gouverneur  Paul  Erizzo.  Dix 
ans  après  il  envoya  une  grande 
flotte  pour  s’emparer  de  l’ile  de 
Rhodes.  La  vigoureuse  résistance 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  , jointe  à la  valeur  de 
Pierre  d’Aubusson  , leur  grand- 
maître,  obligea,  les  infidèles  à se 
retirer , après  avoir  perdu  près  de 
dix  mille  nommes  et  une  grande 
quanti  té  de  vaisseaux  et  de  galères. 
Les  Turcs  se  vengèrent  de  leur 
défaite  sur  la  ville  d’Olraute  en 
Calabre  , qu’ils  prirent  après  dix- 
sept  jours  de  siège.  Le  gouver- 
neur et  l’évêque  furent  mis  h mort 
d’une  maniéré  cruelle  et  douze 
mille  hahitans  furent  passés  au  fil 
de  l’épée.  Toute  l’Italie  trembloii. 
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Mahomet  préparoi t une  nouvelle 
armée  contre  elle  , tandis  qu'il 
portoit  d’un  autre  côté  ses  armes 
contre  les  sultans  tnammelucs. 
L’Europe  et  l’Asie  étoient  en  alar- 
mes ; elles  se  rassurèrent  bientôt. 
La  mort  délivra  le  monde  de  l’A- 
lexandre mahomélan  , à Nicomé- 
die,  le  5 mai  1481  , après  qu’il 
•ut  régné  3l  ans  , pendant  les- 
quels il  avoit  renversé  deux  em- 
pires , conquis  douze  royaumes  , 
et  pris  plus  de  deux  cents  villes 
sur  les  chrétiens.  Il  avoit  ordonné 
que  l’on  gravât  sur  son  tombeau 
ces  mots  : « Je  vonlois  prendre 
’ Rhodes  et  conquérir  l’Italie  » ; 
c’étoit  probablement  pour  tracer 
à ses  successeurs  leur  devoir.  Si 
d’heureuses  qualités  , une  ambi- 
tion vaste  , un  courage  mesuré  , 
des  succès  brillans  , font  le  grand 
prince  ; et  si  une  cruauté  inhu- 
maine , une  perfidie  atroce , le 
mépris  constant  de  toutes  les 
lois  font  le  méchant  homme  , il 
faut  avouer  que  Mahomet  II  a 
été  l’un  et  l’autre.  Il  parloit  le 
grec  , l’arabe , le  persan  ; il  en- 
tendoit  le  latin;  il  dessinoit;  il 
savoit  ce  qu’on  pouvoil  savoir 
alors  de  géographie  et  de  ma- 
thématiques ; il  avoit  étudié  l’his- 
toire des  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité.  La  peinture  étoit 
un  art  qui  ne  lui  étoit  pas  in- 
connu : il  fit  venir  de  Venise  le 
cintre  Bellini  , et  le  combla  de 
ienfaits  et  de  caresses.  En  un 
mot  Mahomet  seroit  compa- 
rable aux  plus  illustres  héros  , 
si  scs  cruautés  n’avoient  terni 
sa  gloire.  Il  se  moquoit  de  toutes 
les  religions  , et  n’appcloit , dit- 
on  , le  fondateur  de  la  sienne 
qu’un  chef  de  bandits.  La  poli- 
tique arrêta  quelquefois  l’impé- 
tuosité de  sou  naturel  et  la  bar- 
barie de  son  caractère  ; mais  il 
s’y  livra  le  plus  souvent.  Outre 
les  cruautés  dont  ou  a parlé  , il 
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fit  massacrer  David  Comnène  et 
ses  trois  enfans  après  ' la  prise 
de  Trébizonde  , malgré  la  toi 
donnée.  Il  en  usa  de  même  en- 
vers les  princes  de  Bosnie  ot 
envers  ceux  de  Mételin.  (1  fit 
périr  toute  la  famille  de  Nota- 
ras  , parce  que  ce  seigneur  avoit 
refusé  d’accorder  une  de  ses 
filles  à sa  brutale  volupté.  Quand 
même  il  n’auroit  pas  fait  éven- 
trer  quatorze  de  ses  esclaves  pour 
savoir  lequel  avoit  mangé  un 
melon  qu’on  lui  avoit  dérobé  ; 
quand  même  il  n’auroit  pas  coupé 
la  tête  à Irène,  pour  faire  cesser 
le  murmure  de  ses  soldats  (faits 
que  plusieurs  historiens  rappor- 
tent , et  que  Voltaire  a niés  ) ; il 
reste  assez  de  preuves  avérées  do 
sa  cruauté  , pour  pouvoir  assurer 
que  ce  héros  étoit  naturellement 
violent  et  inhumain.  On  a remar- 
qué que  ses  meilleurs  ministres  ou 
généraux  étoient  des  chrétiens  re- 
négats. Bayle  dit  que  Mahomet  II 
a été  un  des  plus  grands  hommes 
dont  l’histoire  fasse  mention  , si 
l’on  se  contente  des  qualités  né- 
cessaires aux  couquérans  ; car , 
pour  celles  de  l’homme  de  bien  , 
il  ne  faut  pas  les  chercher  dans  sa 
vie.  Voyez  George,  n°  II;  An- 
toine , n»  XVI  ; Beu.in  n°  I , 
et  Demetrius  , n°  IX. 

f IV.  MAHOMET  ni  ou  Mo- 
hammed, empereur  des  Turcs, 
monté  sur  le  trône  après  son  père 
AmuratllI  , le  18  janvier  i5y5  , 
commença  son  règne  par  faire 
étrangler  dix-neuf  de  ses  frères  , 
et  noyer  dix  femmes  de  son  père, 
qu’on  croyoit  enceintes.  Ce  bar- 
bare , courageux  , protégea  la 
Transvlvanie  contre  l’empereur 
Rodolphe  II , et  vint  eu  personne 
dans  la  Hongrie  , à la  tète  de 
deux  cent  mille  hommes  , assié- 
gea Agria  , qui  se  rendit  k com- 
position , et  dont  la  garnison  fui 


Digitized  by  Google 


5o4  MAHO 

massacrée  en  sortant  de  la  ville. 
Mahomet,  tout  cruel  qu’il  étoit, 
fut  indigné  de  cette  perfidie  , et 
fit  trancher  la  tète  à P aga  des  ja- 
nissaires qui  l’avoit  permise.  L’ar- 
chiduc Maximilien , frère  de  l’ein- 

Îiereur  Rodolphe,  marcha  contre 
ui , prit  son  artillerie , lui  tailla  en 
pièces  douze  mille  hommes  , et 
auroit  remporté  une  victoire  com- 
plète , si  Mahomet , averti  par  un 
apostat  italien  que  les  vainqueyrs 
s^amusoient  au  pillage , ne  fût  re- 
venu k la  charge  , et  ne  leur  eût 
enlevé  la  victoire,  le  26  octobre 
i5g6.  Les  années  suivantes  furent, 
moins  heureuses  pour  lui.  Ses  ar- 
mées furent  chassées  de  la  Haute- 
Hongrie  , de  la  Moldavie , de  la 
Valachie  et  de  la  Transylvanie. 
Mahomet  demanda  la  paix  aux 
princes  chrétiens , qui  la  lui  refu- 
sèrent. 11  se  consola  dans  son  sé- 
rail , et  s’y  plongea  dans  la  dé- 
bauche , sans  que  les  guerres  do- 
mestiques ou  étrangères  pussent 
l’en  tirer.  Son  indolence  fit  mur- 
murer Ies$  janissaires.  Pour  les 
apaiser , il  livra  ses  plus  chers  amis 
k leur  rage  , et  bannit  sa  mère  , 
qu’on  croyoitêlre  la  cause  de  tous 
les  malheurs  de  l'état.  Ce  barbare 
mourut  de  la  peste , le  20  dé- 
cembre i6o3  , k 3p  ans,  après 
avoir  fait  étrangler  l’aîné  de  ses 
fils  , et  noyer  la  sultane  qui  en 
étoit  la  mère.  Sa  mémoire  n’ins- 
pire que  l’horreur  et  le  mépris.  Il 
resta  presque  toute  sa  vie  enfer- 
mé dans  son  sérail , comme  Ro- 
dolphe II  , empereur  d'Allema- 
gne , dans  le  château  de  Prague. 
Ces  deux  princes  se  disputèrent 
le  royaume  de  Hongrie  ; ils  lais- 
sèrent k leurs  généraux  le  soin 
de  soutenir  cette  . querelle  ; mais 
Mahomet  eut  si  peu  de  succès  , 
qu’il  demanda  plusieurs  fois  la 
paix  sans  pouvoir  l’obtenir, comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Le 
conquérant  Mahomet  II , en  lais- 
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sant  sa  puissance  k ses  succes- 
seurs ,ne  leur  avoitpas  transmis 
l’art  de  s’en  servir. 

t V.  MAHOMET  , I V ou  Mo- 
hammed , né  en  1642,  fut  reconnu 
eqvpereur  des  Turcs  le  17  août 
1649  > après  la  mort  tragique  d’I- 
brahim  1" , son  père  , étranglé 
par  les  janissaires.  Les  Turcs 
étoient  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens lorsqu’il  monta  sur  le 
trône.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  brillant.  Le  grand-visir 
Coprogli , battu  d’abord  k Raab 
par  Montécucnlli , mit  toute  sa 
gloire  et  celle  de  l’empire  otto- 
man k prendre  l'île  de  Candie. 
Les  troubles  du  sérail , les  irrup- 
tions des  Turcs  en  Hongrie , firent 
languir  cette  entreprise  pendant 
quelques  années  ; mais  jamais 
elle  ne  fut  interrompue.  Coprogli 
assiégea  enfin  , en  1667  , avec 
beaucoup  de  vivacité , . Candie  , 
fortement  défendue  par  Moro- 
sini , capitaine  général  des  troupes 
de  mer  de  Venise  , et  par  Mont- 
brun  , officier  français  , com- 
mandant des  troupes  de  terre. 
Les  assiégés , secourus  par  Louis 
XIV  , qui  leur  envoya  six  k 
sept  milfe  hommes  sous  le  com- 
mandement des  ducs  de  Beau- 
fort  et  de  Navailles  , soutinrent 
pendant  près  de  deux  années  les 
efforts  des  assiegeans  ; mais  enfin 
il  fallut  se  rendre  le  27  septem- 
bre 1669.  Le  duc  de  Beaufort  pé- 
rit dans  une  sortie.  ( Voyez  son 
article.  ) Coprogli  entra,  par 
capitulation,  dans  Candie  réduite 
en  cendres.  Le  vainqueur  avoit 
perdu  deux  cent  mille  de  ses  sol- 
dats. « Les  Turcs  dansce  siège , dit 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 
se  montrèrent  supérieurs  aux 
chrétiens  mômes  dans  la  con- 
noissancc  de  l’art  militaire.  JLes 
plus  gros  canons  qu’on  ait  vus 
encore  en  Europe  lurent  ipndus 
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dans  leur  camp.  Ils  firent , pour 
la  première  foi»)  des  lignes  paral- 
lèles dans  les  tranchées  ; usage 
que  nous  avons  pris  d’eux  , et 

?u*ils  tenoient  d’un  ingénieur  ita- 
ien..»  Le  torrent  de  la  puissance 
ottomane  pénétroit  en  Pologne. 
Mahomet  IV  marcha  enpersoune, 
l'an  1672  , contre  les  Polonais  , 
leur  enleva  l'Ukraine,  la  Podolie, 
la  Volhinie,  la  ville  deKauiiniek  , 
et  ne  leur  donna  la  paix  qu’en 
leur  imposant  un  tribut  annuel  de 
vingt  mille  éens.  Sobieski  ne  vou- 
lut point  ratifier  un  traité  si  hon- 
teux, et  vengea  sa  natiou , l’année 
suivante,  par  la  défaite  entière  de 
l’armée  ennemie  , aux  environs 
de  Choczim . Les  Ottomans  , bat- 
tus à diverses  reprises  par  ce 
grand  homme  , furent  contraints 
de  lui  accorder  , en  1676  , une 

Îiaix  moins  désavantageuse  que 
a première.  Le  comie  Tékéli 
ayant  soulevé  la  Hongrie  contre 
l’empereur  d’Allemagne  quelques 
années  après  , le  sultan  favo- 
risa sa  révolte.  11  leva  une  ar- 
mée de  plus  de  cent  quarante 
mille  hommes  de  troupes  réglées, 
dont  il  donna  le  commandement 
au  grand-visir  Kara  Mustapha  ■ 
ce  général  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Vienne  en  i683  , et  l’auroit 
emportée  , s’il  l’eût  pressée  plus 
vivement.  Sobieski  eut  le  temps 
d’accourir  à son  secours  ; il  fon- 
dit sur  le  camp  de  Mustapha  , 
défit  ses  troupes  , l’obligea  de 
tout  abandonner , et  de  se  sauver 
avec  les  débris  de  son  armée. 
Ccttedéfaitecoûtala  vie  au  grarnl- 
visir  , étranglé  par  l’ordre  de 
son  maître  , et  fut  l’époque  de  la 
décadence  des  affaires  des  Turcs. 
Les  Cosaques  , joints  aux  Polo- 
nais , défirent , peu  de  temps 
après  , une  de  leurs  armées  ue 
quarante  mille  hommes.  L’année 
1684  commença  par  une  ligue 
olfeusive  et  défensive  contre  les 
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Ottomans  , entre  l’empereur  , le 
roi  de  Pologne  et  les  Vénitiens. 
Le  prince  Charles  de  Lorraiue  , 
général  des  armées  impériales  , 
les  défit  entièrement  k Muhatz  , 
en  1687 , tandis  que  Morosini 
énéral  des  Vénitiens  , prenoit  le 
éloponnèse  qui  valoit  mieux  que 
Candie.  Les  janissaires,  qui  altri- 
buoient  tant  de  malheurs  k l'in- 
dolence du  sultan  , le  déposèrent 
le  8 octobre  de  la  même  année. 
Son  l'rère  , Soliman  III , élevé 
sur  le  trône  k sa  gdace  , enferma 
ce  sultan  dans  la  même  prison 
d’où  l’on  venoit  de  le  tirer  lui- 
même  pour  lui  donner  le  sceptre. 
Mahomet , accoutumé  aux  exer- 
cices violons  de  la  chasse  , étant 
réduit  tout-a-coup  h une  inaction 

Îierpétuellc  , tomba  dans  une 
angueur  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau le  22  du  mois  de  juin  1691 . 
Ce  prince  ne  manquoitni  de  cou- 
rage ni  d’esprit,  mais  il  étoitd’un 
caractère  inégal.  Il  fut  moins 
abandonné  k ses  plaisirs  que  scs 
pédéccsseurs.  Lu  chasse  fut  sa 
principale  passion.  Sa  timidité 
naturelle  lui  faisoit  craindre  sans 
cesse  de  funestes  événernens  , 
sans  que  ces  appréhensions  le 
rendissent  cruel , tomme  le  sont 
ordinairement  les  princes  ombra- 
geux. 

VI.  MAHOMET  V , ou  plutôt 
Mahmoud  , fils  de  Mustaplia  II , 
empereur  des  Turcs,  né  en  1696, 
placé  en  17.30  sur  le  trône, 
vacant  par  la  déposition  d’Ach-> 
met  III  son  oncle.  Les  janissaires, 
qui  lui  avoient  donné  la  couron-s 
ne,  exigeoienl  qu’il  reprît  les  pro- 
vinces conquises  par  les  Impériaux 
sous  les  règnes  précédens.  Mais 
la  guerre  que  1 empire  ottoman 
avoit  avec  la  Perse  , empêcha  Ma- 
hometde  porter  ses  vues  du  côté  de 
l’Europe.  Il  avoit  d’ailleurs  le  ca- 
ractère très-pacifique  , et  il  gou» 
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verna  ses  peuples  avec  douceur 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  i ^54- 
Tlianias-Kouli-Kan  lui  enleva  la 
Géorgie  et  l’Arménie. 

VIL  MAHOMET -GALADIN. 

Voyez  ce  dernier  mot. 

MAHOUT.  Voyez  Malo. 

f MAJTDDEL  ( Nicolas  ) , né  à 
Langres  le  ai  novembre  1673  , 
entra  chez  les  jésuites  , en  sortit, 
demeura  onze  mois  à la  Trappe  , 
et  en  s u-tit  encore  ; se  fit  médecin 
et  s’établit  à Paris,  où  il  mena  une 
vie  laborieuse.  II  tut  pendant 
quelque  temps  de  l’academie  des 
inscriptions,  et  chassé  sans  éclat, 
parce  qu’il  avoit  épousé  deux 
ïemnies  à la  fois  , et  pendant  quel- 
que temps  aussi  détenu  à la  bas- 
tille. Il  mourut  le  7 mars  1 747- 
II  a composé  , I.  Dissertation 
historique  sur  les  monnaies  anti- 
uesiV Espagne,  Paris , in-j''  1725. 
1.  Lettre  sur  une  médaille  de  la 
villede  Carthage,  in-S“  1 ~j\ \ , III. 
beaucoup  de  Mémoires  de  lui 
dans  ceux  de  l’académie  des  ins- 
criptions. On  lui  doit  aussi  les 
éditions  des  nouvelles  Lettres  de 
Guy-Patin,  Amsterdam  1718  , 2 
vol.  in- 12  , et  de  l’Utilité  des 
voyages , par  liaudclot  de  Dair- 
val , avec  des  notes , Paris  , 1727, 
2 vol.  in-12.  Ou  lui  attribue  en- 
core Médailles  sur  la  régence  , 
avec  des  tableaux  symboliques 
de  Paul  Poisson  de  Bourvalais  , 
premier  maltotier  du  rovaumc , 
et  le  songe  funeste  de  sa  femme. 
Sipur , 1716,  in-12. 

f MAHY  ( Bernard)  , jésuite, 
né  à Namur  en  1684  , prêcha 
pendant  vingt-sept  ans  avec  dis- 
tinction dans  diiïéicntes  villes  des 
Pays-Bas,  et  mourut  subitement  à 
Liège  le  8 avril  1744*  H a publié 
V Histoire  du  peuple  hébreu  jus- 
tÿt'à  la  ruine  de  la  synagogue  , 
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Liège,  1742,  3 vol.  in -8*.  Le 
style  en  est  trop  oratoire. 

MAL  Voyez  Mat  et  Met. 

, 1 

MAI  A ( Mythol  ) , fille  d’At- 
las et  de  Pléione  ; elle  lut  ai- 
mée de  Jupiter,  et  eu  eut  Mer- 
cure. Ce  dieu  lui  donna  à nour- 
rir Areas,  qu’il  avoit  en  delà  nym- 
phe Calysto.  Junon  , déjà  irritée 
contre  Viaïa  , lui  auroit  fait  sentir 
sa  colore  , si  Jupiter  ne  ! eilt  sous- 
traite à sa  vengeance,  en  la  plaçant 
au  ciel  à la  tête  des  sept  Pléiades, 
dont  elle  étoit  la  plus  brillante. 

II  va  des  auteurs  qui  disent  que 
le  mois  de  mai  a pris  son  nom  de 
cette  déesse,  parce  que  tous  les 
marchands  oflroient  en  ce  mois 
des  sacrifices  à Mai’aet  à Mercure. 

I)  autres  prétendent  que  la  Maïa  à 
qui  le  mois  de  mai  est  consacré 
est  la  même  que  la  déesse  Tellus 
ou  la  Terre. 

* MAJA  { Bénédict  ) , né  à 
Palerme  , philosophe  , théolo-  ■. 
gien,et  jurisconsulte  , mort  en 
ib'27,  a laissé  des  poésies,  des 
chansons  siciliennes,  et  d 'autres 
ouvrages.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Hippolyte  Maja  né 
aussi  à Palerme , qui  fut  auditeur 

à Rome  du  cardinal  archevêque 
de  Monregale  , et  enfin  vicaire- 
général  après  la  mort  de  ce  der- 
nier. On  lui  doit  Consultatio  • 
num  juris  civifis  practicabilium, 
decisivarum  ; Additiones  ad  pri- 
ma/n  partent  consultationum  lo- 
cupletissimœ. 

* MAJAN  , fils  d’Ardachès  II  , 
roi  d’Arménie  , né  vers  l’an  92 
de  J.  C.,  fut  élevé  par  les  soins 
du  sageSetnpad,  généralissime  des 
troupes  de  ce  prince  et  gouver- 
neur de  la  maison  royale.  Majan, 
plein  «l’esprit  et  d’un  jugement 
profond  , devint  bientôt  un  pro- 
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dige  de  mémoire. J1  apprit  la  phi- 
losophie , l’histoire  et  l’art  mili- 
taire ; s’initia  dans  les  mystères 
de  la  religion,  et  remplit  parfai- 
tement les  vues  de  son  père.  A 
l’âge  de  i5  ans  il  obtint  de  son 
père  le  commandement  d’une  di- 
vision des  troupes  stationnées  sur 
les  frontières  de  la  Médie.  A 20 
ans  , son  père  le  nomma  pontife 
on  grand-sacriücateur  du  temple 
d’Aramazt , dans  la  ville  d’Any. 
Son  frère  aîné  Ardavazt  II , rpii 
régna  après  Ardachès , conçut 
une  grande  jalousie  contre  Majan; 
il  craignoitson  crédit  et  sa  re- 
nommée : le  trouvant  seul  à la 
chasse,  il  le  tua  d’un  coup  de  dard 
vers  l’an  1 16  de  J.  C. 

MAJANO.  Voyez  Gielano. 

* MAIDALC1  UNI  ( François) , 
dominicain  ,nt  à Vi terne,  au  com- 
menoeinent  du  17*  siècle,  a donné 
deux  Trùgi-comédies  italiennes , 
intitulées  t'ilimanto  principe  di 
Cipro  et  laprincipessu  Corianna, 
imprimées  en  it)38  , à Bracciani 
et  a Ronciglioue.  11  a aussi  com- 
posé quelques  petits  ouvrages  de 
piété , assez  médiocres  pour  la 
forme  et^le  fond. 

MAIDSTON  ( Richard  ) , An- 
glais, ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  , mourut  le  premier 
juin  1096,  dans  le  courent  d’Ar- 
lesford  , de  l’ordre  des  carmes , 
où  il  avuil  pris  l'habit.  Cet 
homme  versé  dans  la  théo- 
gie  , la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques , a laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  curieux  et  les 
plus  rares  sont  ses  Sermones  brè- 
ves , iniitukài  , Dormi  secitrè  , 
Lyon  , 1 4<i  1 , in- 4“  , et  Paris  , 
^20 , in-4”. 

* MAJËLLA  ou  M*jELLo(Char- 
Jes  ) , l’un  des  littérateurs  les  plus 


distingués  de  son  siècle  , né  à 
Naples  le  18  mars  1 fiiij , fut  élevé 
au  séminaire  de  sa  pallie,  où. il 
devint  professeur  d’humanités  , 
place  qui  lui  olfi  il  de  fréquentes 
occasions  de  faire  briller  son  éru- 
dilion  et  l’excellence  de  son  goût 
en  matière  de  littérature.  Nommé 
recteur  et  chaooiue,  il  entreprit  la 
réforme  des  livres  du  cours  d’étu- 
des du  séminaire  , et  s’adjoignit 
dans  celle  vaste  entreprise  Ales- 
sio  Sitnmaco  Mazzocchi.  Appelé  à 
Rome  parle  pape  Clément  Al,  il 
fut  lait  bibliothécaire  du  Vatican, 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  se- 
crétaire des  brefs.  11  mourut  dans 
sa  patrie  , où  sa  mauvaise  santé 
l’avoit  forcé  de  retourner  , le  00 
décembre  1708.  On  a de  lui  , 
outre  quelques  Oraisons  latines, 
I.  Àpologeticus  c/iristianus,regni 
Neapolitanierga  Pétri  cathedram 
religio-  II.  Instituliones  rheto- 
ricce  et  poeticœ  à Salvatore  Aida 
seminarii  Neapolitani  eloquentiœ 
prœcepiore  auctœ.  Majella  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

I.  MAI  ER  (Jean)  carme, 
natif  du  Brabant , mort  en  1577  , 
laissa  des  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  et  d'autres 
livres. 

f II.  MATER  ( Michel) , chi- 
miste de  Francfort  dans  le  17” 
siècle  , eut  la  sottise  de  vouloir 
faire  de  l’or.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  publia  sur  cette  ma- 
tière , les  adeptes  distinguent 
et  recherchent  son  Atalantu  fu- 
giens  , Oppenheim  , 1618  , in-4*. 
Arcana  arcanissinia  , hoc  est  hie- 
roglyphica  Ægy]}tia  græca,  vulgô 
needuni  cognita  , 1 ti  t j , in-4*  , et 
sa  Septimana  phüosophica , 1620, 
in-4"  > ouvrage  où  il  a consigné  ses 
rêveries.  On  a encore  de  lui  , I. 
Silçnliumpost  clqmores , scu  trac 
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tntus  revelationumfratrum  roseæ 
crucis  , 1617  , in-8°.  II.  De fra- 
temitate  roseæ  crucis,  1618  , in- 
8'1.  III.  Jocus  severus,  Francfort, 
1617 , iu-4°.  IV.  De  rosea  cruce  , 
1618  , in-4°.  V.  Apologeticus  re- 
vclalionum  fratrurn  roseæ  crucis, 
1617  , in-8°.  VI.  Ccaitilenœ  intel- 
lectuales  , de  phœnice  redivivo  , 
Romæ  , 1622,  in- 12 , traduites  en 
français  par  l’abbc  Le  Mascarier, 
sous  ce  litre  : Chansons  intellec- 
tuelles sur  la  résurrection  du 
phénix,  Paris,  1^58  , in-12  ; Ros- 
tock  , 1620  , in-8".  VII.  Musæum 
chymicum , 1708  , in-4°.  VIII.  De 
circulo  physico  quadrato  , Op- 
pcnlieini,  1616 , in-4° , lig- 

III.  MAIER  (Christophe),  sa- 
vant controvcrsiste  , naüfd’Augs- 
bourg,  mort  en  1626  , dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  as- 
sez de  chaleur. 

IV.  M AI  ER.  Voyez  Dopfed  et 
Mayer. 

t MAIGNAN  ou  Magnan  ( Em- 
manuel), religieux  minime,  né 
à Toulouse  en  1601 , apprit  les 
mathématiques  sans  maître , et 
les  professa  à Rome , où  il  y a 
toujours  eu  depuis  , en  celte 
science  , un  professeur  minime 
français.  Kirclier  lui  disputa  la 
gloire  de  quelques-unes  de  ses 
découvertes  en  mathématiques  et 
en  physique  ; mais  les  plus  il- 
lustres philosophes  virent  dans 
les  reproches  du  jésuite  plus  de 
jalousie  que  de  vérité.  Revenu  à 
Touloose.leP. Maignan  fut  honoré 
d’une  visite  de  Louis  XIV,  lorsque 
ce  monarque  passa  par  cette  ville 
en  1660.  Louis , frappé  des  lalens 
et  de  l’humble  candeur  du  savant 
religieux , voulut  l’attirer  dans  la 
capitale  ; mais  le  P.  Maignan  s’en 
détendit  avec  autant  de  douceur 
que  de  modestie.  11  mourut  h 
Toulouse  le  29  octobre  1676 , 
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après  avoir  passé  par  les  char- 
ges de  son  ordre.  Sa  patrie 
plaça  son  buste , avec  une  ins- 
cription honorable , dans  la  ga- 
lerie des  hommes  illustres.  Le 
P.  Maignan  a laissé,  I . Perspec- 
tiva  horepia , Rome,  1648,  in-fol. 
C’est  un  traité  de  catoptrique  , 
dans  lequel  l’auteur  donne  de 
bonnes  règles  sur  cette  partie  de 
la  perspective.  On  v trouve  aussi  la 
méthode  de  polir  lés  cristaux  pour 
les  lunettes  d’approche.  Celles  que 
le  P.  Maignan  fit  conformément  à 
ces  règles  étoient  les  plus  longues 
qu’oneiUencorevues.  II.Cn  Cours 
de  philosophie  en  latin  , in-fol. , 
Lyon,  1673,  et  Toulouse  , 1700, 
4 tomes  m-  j®.  Il  n’est  plus  a’au- 
cun  usage  dans  les  écoles.  L’au- 
teur y attribueà  la  différente  com- 
binaison des  atomes  touslesefTets 
de  la  nature  , que  Descartes  fait 
naître  de  ses  trois' sortes  de  ma- 
tières , et  Gassendi  de  ses  ato- 
mes. 11  faut  cependant  observer 
qu’il  s’éloignoit  infiniment  d’Epi- 
cure,  en  supposant , pour  l’exis- 
tence et 'la  combinaison  des  ato- 
mes , un  être  puissant  et  sage. 
III.  De  usu  licito  pecuniæ  , 167.) , 
in-12.  Le  P.  Maignan  s’écarte  dans 
ce  traité  sur  l’usure  , de  l’opinion 
des  théologiens  scolastiques  , qu’il 
ne  suivoit  pas  en  aveugle.  Aussi 
subtil  philosophe  que  profond 
théologien  , il  lit  bien  des  efforts 
pour  concilier  les  différentes  opi- 
nions de  l’école,  entre  autres  ceiLc 
des  thomistes  sur  la  grâce  , avec 
celle  des  sectateurs  de  Molina  ; 
mais  ses  efforts  ne  Servirent  qu’à 
montrer  combien  son  esprit  étoit 
délié , et  cette  matière  obscure 
et  impénétrable.  On  lui  doit  en- 
core Dictionnaire  géographique 
portatif  de  la  Fretnce  , Paris  (Avi- 
gnon) , 1765 , 4 vol.  in-8“.  Voy. 
sa  Vie , par  le  P.  Saguens  , son 
élève.  Elle  parut  en  1677  , in-4“, 
sous  ce  titre  : De  vüd , maribus 
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et  scriptis  Ernman.  Magnani  , 
Toi  o sa:. 

MAIGRET.  Voyez  Meigret. 

f MAlGROT(Charles),  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne , vivoit 
en  retraite  dans  le  séminaire  des 
missions  étrangères  , lorsqu’il  lut 
choisi  pour  porter  l’Évangile  dajis 
la  Chine.  A peine  eut-il  rempli 
quelque  temps  ses  fonctions , 
qu’il  lut  gvatilié  de  l’évêché  de 
Conon  , et  du  titre  de  vicaire 
apostolique.  L’abbé  Maigrot  , 
homme  u’une  conscience  timorée 
et  d’un  zèle  ardent,  désapprouva 
la  conduite  des  jésuites.  Il  con- 
damna la  mémoire  de  leur  plus 
célèbre  missionnaire  ( le  P.  Mat- 
thieu Bicci)  ; il  déclara  les  rites 
observés  pour  la  sépulture  abso- 
lument superstitieux  et  idolâtres. 
Dans  les  lettrés  il  ne  vit  que  dés 
alitées  et  des  matérialistes.  Le 
mandement  publié  en  itkp,  dans 
lequel  ilprononçoitses  anathèmes, 
lui  attira  la  haine  des  jésuites, 
qui  approuvaient  une  partie  de  ce 
qu’il  proscrivoit.  L’empereur  , ] 
qui  aimnit  ces  pères , en  lut  fort 
irrité.  De  Touruon  , patriarche 
d’Antioche  , légat  apostolique 
à la  Chine,  tâcha  d’adoucir  ce 

Îirincc,  et  loua  beaucoup,  dans 
'audience  publique  qu’il  eut  de 
l’empereur  eu  1706,  la  science 
de  Maigrot  dans  la  langue  et  les 
affaires  chinoises.  Le  monarque  le 
fit  venir,  l'interrogea , et  fut  fort 
surpris  de  ce  que  ses  réponses  ne 
répoudoient  pas  à l'idée  que  lui 
eu  avoit  donnée  de  Tournon. 
Il  en  témoigna  sa  surprise  dans 
Un  décret  qu’il  lui  adressa  le  se- 
cond jour  d’août  de  la  même  an- 
née ; peu  après  il  l’exila,  soit  qu’il 
eût  été  prévenu  contre  lui,  soit  qu’il 
qu’il  ne  voulût  pas  autant  d’ou- 
vriers évangéliques  dans  ses  états. 
Maigrot  finit  sa  carrière  à Rome. 
On  a de  lui  des  Observation*  la- 
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tines  sur  le  livre  dix-neuf  del’flis- 
toire  des  Jésuites  de  Jouvency. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Nicolas  Petitpied,  doc- 
teur de  Sorbonne  , sous  ce  titre  : 
Exameu  des  cultes  chinois,  (714» 
in-12. 

t MAILVIOL  ( Gabriel  ) ,:né  à 
Carcassone  , mort  vers  1760,  est 
auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre.  I.  Paros  , tragédie , re- 
présentée çn  1754.IL  Les  Femmes, 
comédie , 1754.  III.  Lycurgue,  ou 
les  Lacédémoniennes , comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  libres  ; ainsi 
que  de  plusieurs,  autres  qui  n’ont 
pas  été  représentées. 

f MAILLA  (Joseph-Anne-Ma- 
rie de  Moyria  de)  , savant  jésuite, 
né  à Moirau  , dans  le  diocèse  de 
Grenoble  , et  orignaire  d’une 
ancienne  famille  du  Bugey  , 
nommé  missionnaire  de  la  Chine, 
où  il  passa  en  1 7 o3  , avec  le  titre 
d'académicien  du  roi,  étoit , dès 
l’âge  de  28  ans  , si  versé  dai|£, 
les  caractères  , les  arts  , les  scien- 
ces , la  mythologie  et  les  anciens 
livres  des  Chinois  , qu’il  étonnoit 
les  lettrés  mêmes.  L’empereur 
Ram-Hi,  mort  en  172a  , l'aimoit 
et  l’estiinoit.  Ce  prince  le  char- 
ea  , avec  d’autres  missionnaires, 
e lever  la  Carte  de  la  Chine  et 
de  la  Tartarie  chinoise , qui  fut 
gravée  en  France  en  1732.  Il  leva 
encore  des  Cartes  particulières 
de  ce  vaste  empire  et  de  Pile  For- 
mose  ; l’empereur  en  fut  si  satis- 
fait , qu’il  lixa  l’auteur  dans  sa 
cour.  Le  P.  de  Mailla  traduisit 
aussi  les  grandes  Annales  de  la 
Chine  en  français , et  fit  passer 
son  manuscrit  en  1707  à la  bi- 
bliothèque de  Lyon , où  il  devint 
bientôt  l’objet  de  la  curiosité  pu- 
blique. Freret,  juge  très-éclairé 
dans  ce  genre  de  littérature , en 
avoitconçu  une  si  hauteidée,(7u’il 
désira  eu  tUg  l'éditeur  çt  le  faire 
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rncuv  prédicateur  cordelier , na- 
tif de  Paris , docteur  eu  théo- 
logie de  la  faculté  de  celte  ville  , 
fut  chargé  d’emplois  honorables 
par  le  pape  Innocent  VI II , par 
Charles  Mil  , roi  de  France  , 
par  Ferdinand , roi  d’Aragon , etc. 

<'  U servit  ce  dernier  prince  en 
trahissant  son  maître,  dit  le  père 
Fabre,  lors  de  la  reddition  de 
la  Cerdague  et  du  Roussillon  , 
qu’il  lui  conseilla  forleme.'t,  sup- 
j posant  des  ordres  exprès  de 
Louis  XI  au  lit  de  mort.  » Mail- 
| lard  mourut  à Toulouse  le  i3 
juin  i3oa.  11  laissa  des  Sermons 
remplis  de  plates  bouffonneries 
et  de  passages  ridicules  et  indé- 
cens. C’étoit  ainsi  qu’on  préchoit 
alors.  Le  P.  Maillard  envoie  à 
tout  moment  ses  auditeurs  à tous 
les  diables.  Invilo  vos  ad  omnes 
dia  otos....  Ad  onmes  diabolos 
talis  modus  agenti.  « Il  failoit, 
dit  Xicéron , que  la  corruption 
fût  bien  publique  de  son  temps , 
puisque  sa  prédication  roule  le 
plus  souvent  sur  l’impureté;  qu’il 
se  sert  dans  cette  matière  des  ex- 
pressions les  plus  grossières,  et 
que,  lorsqu’il  eu  parle,  il  s’a- 
dresse presque  toujours  aux  ec- 
clésiastiques. Ce  cordelier,  avant 
glissé  dans  ses  sermons  des  traits 
qu’on  pouvoit  appliquer  à Louis 
XI,  le  monarque,  irrité,  fit  dire 
an  prédicateur  qu’il  le  (croit  jeter 
à la  rivière.  « Le  roi  est  le  maître , 
répondit-il  ; mais  dites-lui  que  je 
serai  plutôt  en  paradis  par  eau, 
qu’il  n’y  arrivera  avec  ses  che- 
vaux de  poste.  » ( Ou  sait  que 
c’est  Louis  XI  qui  établit  la  poste 
jusqu’alors  inconnue  en  France , 
et  qui,  le  premier,  a fait  dispo- 
ser des  relais  de  distance  en  «lis— 
tance.  ) Apparemment  que  cette 
réponse  lit  son  eüèt  sur  le  roi  ; 
car  il  laissa  Maillard  prêcher  tant 
qu’il  voulut , et  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Ses  Sermons  latius  furent 


imprimer  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Les  cartes  venant  de  la 
( 'bine , «voient  été  collées  sur 
toile  par  les  soins  des  magistrats 
municipaux  de  Lyon.  La  mort, 
qui  surprit  Fret  et , l'empêcha 
d’exécuter  son  dessein  ; et  l’ou- 
vrage, en  12  vol.  in-4" . doit  sa 
publication  à l’abbé  Grosier  , 
écrivain  d’un  goût  sûr  et  d’un 
mérite  distingué.  C’est  la  pre- 
mière histoire  complète  de  ce 
vaste  empire.  L’éditeur  en  a re- 
touché Je  style  hoursouftlé,  hy- 
perbolique , et  a supprimé  les 
longues  et  monotones  haraugues  ; 
ce  travail  ne  pouvoit  être  confié 
à de  meilleures  mains.  Eu  général 
le  pinceau  des  historiens  chinois 
ne  ressemble  point  h celui  deïa- 
citeni  denos  bons  historiens;  mais 
on  trouve  quelquefois  daus  leurs 
Aunales  le  non  sens  de  Plutarque, 
et  des  anecdotes  qui  peignent  les 
hommes  , les  temps  et  les  mœurs. 
Quant  aux.  faits  des  premiers 
temps  , Goguet  dit , dans  son 
jj^i  iginc  des  lois , tom.  III, diss.ô, 
« On  peut  assurer  hardiment  que 

Qu’a  l’an  2oti  avant  J.  C.  , leur 
aire  ne  mérite  aucune  croyan- 
ce. C’est  un  tissu  perpétuel 
labiés  et  de  contradictions;  c’est 
un  chaos  monstrueux  dout  on  ne 
snuroit  extraire  rien  de  suivi  et 
de  raisonnable.  « Le  P.  de  Mailla 
mourut  à Pékin  le  28  juin 
dans  sa  79'  année  , après  un  sé- 
jour de  quarante-cinq  ans  à la 
Chine.  L’empereur  Kien-Lang, 

3ui  y régnoil  alors,  lit  les  frais 
e ses  funérailles , ou  plus  de  700 
personnes  assistèrent.  Le  corps 
fut  porté  dans  une  niche  sur  im 
satiu  jaune.  Ce  jésuite  , d’uu  ca- 
ractère vif  et  doux  , étoit  capa- 
ble d’un  travail  opiniâtre  , et 
d’une  activité  que  rien  11e  relioi- 
dissoit. 

1 1.  MAILLARD  (Olivier) , fa- 
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imprimés  à Paris  depuis  l5li 
jusqu’en  i53o,  en  sept  parties , 
qui  forment  3 vol.  in-8°.  Ils  sont 
sous  ce  titre  : Sermoncs  domi- 
nicales , quadragcsi  males,  et  an- 
rei , Parisiis  et  alibi  declamati. 
La  pièce  la  plus  originale  de'  ce 
prédicateur  est  sou  Sermon  en 
français  prêché  à Bruges  le  cin- 
quième dimanche  de  carême  , 
en  ijoo  , imprimé  sans  date, 
iu-.j* , où  sont  marqués  en  marge, 
pur  des  hein  ! hem  ! les  endroits 
où , selon  l’usage  d’alors , le  pré- 
dicateur s’étoit  arrêté  pour  tous- 
ser. On  a encore  de  lui  la  Con- 
fession générale  , Lyon,  i5i5  , 
in-80  gothique. 

II.  MAILLARD.  Voyez  — Des- 
foroes-AIaillard  , nu  I.  — Tour- 
kon  , n°  11. 

f MAILLE  (N.),  oratorien  , 
né  à Brignoles  en  1707,  mort  à 
Marseille  en  176a,  a donné,  en 
3 vol . in- 1 •!,  Le  P.  Berruyer con- 
vaincu d’arianisme  et  de  pélagia- 
nisme, et  V Ex  amen  critique  de 
la  théologie  du  séminaire  de  Poi- 
tiers, Paris,  1765 , in-12.  , 

f I.  MAILLÉ  pe  Burzé  ( Simon 
de  ),  d’une  famille  qui  remonte  au 
1 1*  siècle,  et  qui  subsiste  encore , 
d’abord  religieux  de  Cîteaux  et 
abbé  de  Loroux  , ensni te  évêque 
de  Viviers,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1 55;(  , accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Trente,  et  tint  un  concile 
provincial  à Tours  en  i583.  Les 
statuts  de  ce  concile  furent  im- 
primés à Paris  en  i585  , in-8”. 
Il  traduisit  de  grec  en  latin  24 
Homélies  de  saint  Basile.  Sa  Tra- 
dut  :tion  parut  avec  le  texte  grec 
à Paris,  en  t556,  in-8”;  enfin, 
on  imprima  en  iÔ74vin-i(i,  son 
Discours  français  au  peuple  de 
! Touraine . 11  mourut  en  i5i)7,  à 
Ht  ans.  La  maison  de  Maillé 


étoit  très-florissante  dès  le  1 0* 
siècle.  Jacqiieliu  du  AI  aille, 
chevalier  de  l’ordre  des  te  11- 
pliers,  combattit  avec  tant  de  \a- 
leur  contre  les  modèles  , un  ils 
crurent  qu’il  y avoit  eu  lui  quel- 
que chose  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  saiut  George  des  chré- 
tiens. Ayant  été  accablé  sous  la 
multitude  de  traits  qu’on  lança 
contre  lui , ou  prétend  que  les 
barbares  ramassèrent  aiec  une 
espèce  de  superstition  la  pous- 
sière arrosée  de  sou  sang  , pour 
s’en  frotter  le  corps. 

II.  MAILLÉ  (Urbain  de), 
marquis  de  Tîri’zé  , maréchal  de 
France,  gouverneur  d’Anjou  , de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  se  signala  de  bonne  li  tire 

1>ar  son  courage.  11  commanda 
'armée  d’Allemagne  en  i(>34  , et 
gagna  la  bataille  d’Avein  le  1 mai 
itioô.  11  fut  envoyé  en  qual.té 
d’ambassadeur  eu  Suède  et  en 
Hollande,  et  élevé  à divers  hon- 
neurs par  la  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu , dont  il  avoit  épousé 
la  sœur  (Nicole  du  Plessis.)  Il 
mourut  le  i3  février  i65o  , à 53 
ans. 

flll.  MAILLÉ  de  Brésé  (Ar- 
mand de  ) , duc  de  Frousac  et  de 
Gaumont  , marquis  de  Gravdle 
et  de  Biczé  , (ils  du  précédent, 
commença  ' à se  distinguer  en 
Flandre  en  i638.  L’année  sui- 
vante il  commanda  les  galères  dta 
roi,  puis  L’armée  navale,  et  défit  la 
flotte  d’Espagne , à la  vue  de  Ca- 
dix, le  ti  juillet  1640.  Maillé  Int 
envoyé  en  ambassade  à la  cour 
de  Portugal  eu  tt>4i  , et  rem- 
porta, les  années  suivantes,  de 
grands  avantages  sur.  mer  contre 
les  Espagnols  ; irikis  il  échoua 
devant  Tarragone.  Ses  services 
lui  méritèrent  la  charge  de  surin- 
1 tendant  général  de  la  navigation 
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et  du  commerce.  Il  fut  tué  sur 
nier  d'un  coup  de  canon , le  i4 
juin  1646'  , <1  27  ans,  tandis  qu’011 
faisoit  le  siège  d’Orhitello.  11  avoit 
plu?  de  vertus  qu’on  n’en  a ordi- 
nairement a son  âge.  Ayant  l'ait 
gagner  , par  sa  protection  , un 
procès  à une  dame  de  condition 
du  Poitou,  qui  n’avoit  pour  elle 
que  son  nom,  et  une  fille  jeune  et 
belle:  « Monsieur,  lui  dit-elle  en 
lui  présentant  cette  demoiselle  , 
vos  services  sont  au-dessus  de  ce 
que  je  potirrois  faire  pour  les 
reconnoître;  il  n’y  a que  ma  fille 
qui  puisse  m’acquitter  auprès  de 
vous.  » Maillé  fut  révolté  d'un  pa- 
reil discours  ; et  ayant  reconnu 
dans  la  demoiselle  autant  de  vertu 
que  de  beauté  , il  lui  dnnua  huit 
mille  livres  pour  prendre  l’habit 
religieux  dansun  monastère.  11  eût 
beaucoup  mieux  valu  , en  la  ma- 
riant, la  rendre  utile  à la  société. 
Voy.  Foccaclt,  n°  I. 

f IV.  MAILLÉ  (François), 
natif  de  Ponteve/.  en  Provence  , 
se  maria  à Châtcauueuf , et  y 
mourut  en  1709,  à 119  ans.  A 
110  ans,  étant  à la  chasse  il 
tomba  d'une  muraille,  se  cassa 
la  jambe  et  guérit.  11  cessa  de 
vivre  sans  avoir  éprouvé  aucune 
infirmité. 

f I,  M AILLEBOIS,  ( Jean- 
Eaplisle  DesmarÜtS,  marquis  de) 
né  en  ifiSt  , fils  de  Nicolas  Des- 
inarûls  , contrôleur- général  des 
finances  sous  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  (voyez  son  article), 
>e  signala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  succession  d’Espagne.  Les 
campagnes  d'Italie,  eu  1723  et 
1 734 , où  il  donna  dit  erses  preuves 
de  scs  talons  militaire.  , furent 
le  principal  fondement  de  sa  ré- 
putation. 11  fut  ensuite  envoyé 
en  Corse  , qui  éloit  toujours  en 
guerre  avec  les  Génois.-  il  soumit 
cette  île  , qui  se  révolta  aussitôt  ; 
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| après  son  départ  ; mais  ce  n’est 
qu’en  suivant  s -*s  plans  que  le 
roi  de  France  la  soumit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corse  lui  valut  le  bitou  de  ma- 
réchal. C’est  en  cette  qualité  qu’il 
commanda  en  Allemagne  et  en 
Italie  , dans  la  guerre  de  1741  , 
où  il  cueillit  de  nouveau  v lauriers. 
11  prit  la  ville  d’Acqui  au  Montfer- 
ral , dont  il  fit  raser  les  fortifica- 
tions. Moins  heureux  en  1746,  il 
fut  battu  par  le  fameux  comte 
de  Brown  , à la  bataille  de 
Plaisance,  il  finit  sa  carrière 
le  7 lévrier  1762  , laissant  des  eu- 
fans.  Le  marquis  de  Pezaia  donné 
ses  C amjmgnas U’ Itali comprimées 
au  Louvre  , 1775  , eu  3 volumes 
in-4°  , avec  un  de  cartes,  forme 
d’Atlas.  Ce  recueil , très-instructif 
pour  les  militaires  , montre  dans 
le  maréchal  de  Maillebois  un 
homme  qui  avoit  des  vues  profon- 
des sur  la  guerre.  La  préface  de 
cet  ouvrage , est  un  morceau  plein 
d’énergie. 

t II.  MAILLEBOIS  ( N.  Des- 
marüts  , comte  de  ) , petit  - fils 
du  contrôleur  - général  Desma- 
rêts , et  fils  du  précédent , après 
s’ôtre  signalé  dans  la  guerre  de  la 
succession  et  dans  les  guerres  sui- 
vantes en  Italie  et  en  Allemagne, 
il  obtint  le  bâton  en  174t.  Maille- 
bois  servit  de  bonne  heure,  devint 
lieutenant  - général , et  la  cour  de 
France  l’envoya  en  1784  en  Hol- 
lande , lorqu’elle  montra  le  des- 
sein de  soutenir  le  parti  démocra- 
tique contre  la  Prusse.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  fran- 
çaise , il  fut  dénoncé  au  comité 
des  recherches  de  l’assemblée  na- 
tionale . comme  auteur  d’un  plan 
de  contre-révolution,  combiné 
avec  la  cour  de  Turin  ; il  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps  , et  en- 
suite d'accusation  par  l’assem- 

. blée  nationale  , le  20  août  1791  , 
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Comme  prévenu  de  conspiration 
«outre  l'état , il  se  retira  à Mas- 
tricht,  où  il  continua  à entretenir 
«les  liaisons  avec  plusieurs  chefs 
du  parti  monarchique  ; il  mourut 
en  1792.  Le  comte  de  Maillebois, 
homme  d’esprit  et  de  talent, 
étoit  dévoré  d’ambition , et  tous 
les  moyens  lui  paroissoient  bous 
pour  parvenir.  Duclos  lui  re- 
proche qu’il  favorisoit  toutes  les 
iautes  des  généraux  dans  la  vue 
de  les  remplacer.  On  l’accusa 
d’avoir  voulu  manquer  la  batadle 
4!  Astembeck  , eu  donnant  de 
faux  avis.  11  laissa  faire  au  maré- 
chal de  Richelieu  la  convention 
de  Closter-Seven  , et  se  garda 
bien  de  s’opposer  à une  faute  qui 
devoit  naturellement  perdre  son 
général , dont  il  auroit  alors  pris 
la  place. 

f MAILLET  (Benoît)  , né  à 
Bar-le-Duc  en  Lorraine  en  itiSq , 
d’une  famille  noble  , nommé , 
à l’àge  de  33  ans  , Consul  général 
de  l’Égypte  , emploi  qu’il  exerça 
pendant  seize  ans  avec  beaucoup 
u’intelligedfee  , soutint  les  in- 
térêts du  roi  contre  les  janis- 
saires , et  il  étendit  le  commerce 
de  la  France  dans  cette  partie  de 
l’Afrique.  Le  roi  recompensa  ses 
services  , en  lui  conférant  le  con- 
sulat de  Livourne  , le  premier  et 
le  plus  considérable  de  nos  consu- 
lats. Enfin  , ayant  été  nommé  , en 
1715,  pour  faire  la  visite  des 
échelles  du  Levant  et  de  la  Bar- 
barie, il  remplit  celte  commis- 
sion avec  tant  de  succès , qu’il 
obtint  la  permission  de  se  retifèr 
avec  une  pension  considérable. 
Il  s’établit  à Marseille , oh  il 
mourut  en  1738.  Mallet,  d’une 
imagination  vive  , de  moeurs 
douces  , d’une  société,  aimable  , 
d’uue  probité  exacte  , aimoit 
beaucoup  la  louange  , et  la  gloire 
«le  l’esprit  le  touchoit  iniiniment. 
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Il  avoit  fait  toute  sa  vie  une 
étude  particubère  de  l’Histoiie 
naturelle.  Son  but  principal  étoit 
de  connoftre  l’origine  de  notre 
globe.  11  laissa  , sur  ce  sujet  im- 
portant , des  observations  cu- 
rieuses , qu’on  a publiées  sous  le 
titre  de  Tellianied , in-8° , et 

Paris,  1755,2  vol.  in-12;  c’est 
le  nom  de.Maillet  renversé.  L’abbé 
Le  Mascrier  (voyez  ce  mdt  , se- 
cond éditeur  de  cet  ouvrage  , l’a 
mis  en  forme  d’entretiens,  Paris , 
1755,2  volumes  in-12  , précédé 
de  la  vie  de  l’auteur.  C’est  un 
philosophe  indien  , qui  expose  à 
un  missionnaire  français  son  sen- 
timent sur  la  nature  du  globe  et 
sur  l’origine  de  l’homme.  Croi- 
roit  - on  qu’il  le  fait  sortir  des 
eaux , et  qu’il  donne  pour  lieu  de 
la  naissance  de  notre  premier 
père  un  séjour  qu’aucun  nommé 
ne  pourroit  habiter  ? L’objet  prin- 
cipal est  de  prouver  que  tous  les 
terrains  dont  est  composé  notre 
globe  , jusqu’aux  plus  hautes  de 
nos  montagnes , sont  sortis  du 
sein  des  eaux  ; qu’ils  sont  tous 
l’ouvrage  de  la  mer,  qui  se  retire 
sans  cesse  pour  les  laisser  pa- 
roitre  successivement.  Tellianied 
fait  les  honneurs  de  son  livre  a 
l’illustre  Cyrano  de/Bergerac  , 
auteur  des  Voyages  imaginaires 
dans  le  soleil  et  dans  la  lune. 
Dans  l’êpître  badine  qu’il  lui 
adresse  , le  philosophe  indien  11e 
nous  annonce  ces  entretiens 
que  comme  un  tissu  de  rêver. es 
et  de  visions.  On  ne  peut  pas  dire 
tout-  h - lait  qu’il  ait  manqué  de 
parole  ; mais  on  pourroit  lui  re- 
rocher de  ne  les  avoir  pas  écrits 
ans  le  même  goût  que  son  Epître, 
à Cyrano,  et  de  n’y  avoir  pas  ré- 

Sandu  assez  de  gaieté.  Il  traite 
e la  manière  la  plus  grave  le 
sujet  le  plus  extravagant;  il  ex-, 
pose  son  système  avec  tout  le 
sérieux  d’un  philosophe.  De  six 
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entretiens  dont  l’ouvrage  est  com- 
posé, les  quatre  premiers  offrent 
diverses  observations  curieuses, 
vraiment  philosophiques  et  in- 
téressantes. Dans  les  deux  au- 
tres, ou  lie  trouvé  que  des  con- 
jectures , des  rêveries,  des  labiés 
quelquefois  amusantes , niais  tou- 
jours absurdes.  On  a encore  de 
Maillet  une  Description  de  l’E- 
I ijjpte , dressée  sur  ses  Mémoires, 
par  l’éditeur  de  Telliamed  , 1 , 
in-4°  , ou  en  2 volumes  in-12  , et 
une  Relation  d' Ethiopie  insérée 
dans  la  Relation  d'Abyssinie  du 
P.  Jérôme  «le  Lobo  , Paris,  1 728  , 
ouvrage  dont  Maillet  étoit  mé- 
content , qu’il  retoucha  , et  que 
l’abbé  Le  M a scrier  devoit  donner 
à la  suite  «l’une  nouvelle  édition 
de  la  Description  d’Egypte,  'il  y 
a dans  la  Description  de  t Egypte 
«les  choses  qui  n’ont  pu  être  re- 
marquées que  par  un  esprit  très- 
attentif;  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser la  curiosité  s’y  trouve  rassern- 
bléunreurs  anciennes  etmodemes, 
inonuniens , coutumes , religions  , 
’ gouvememens  , commence  , his- 
toire , physique , tout  cela  est  em- 
belli par  «les  traits  historiques 
assez  agréables , par  de  petites 
aventures  remarquables  , par  des 
réflexions  , et  par  des  peintures 
singulières. 

•J- 1.  MAILLY  , l’une  «les  plus 
anciennes  maisons  de  la  France , 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Mailly, 
prés  d'Amiens  ; elle  est  illustre 
par  ses  alliances  et  par  les  grands 
hommes  qu’elle  a produits.  Celui 
tient  le  nom  «loit  être  le  plus  cher 
aux  bous  citoyens,  est  François 
t;e  Maii.lv  , 11' du  nom  , seigneur 
d’Haucourt , et  (ils  de  François  1" 
«lu  nom  , mort  en  1Ù80.  Le  père 
avoit  été  attaché  inviidablemetil 
au  mi;  le  (ils  ne  Te  fut  pas  moins. 
Li'in  d’entrer  dans  cette  confédé- 
ration qu’on  appeloit  la  Sainlc- 


1 Ligue  , il  lit  les  derniers  efforts 
, pour  ramener  les  rebelles  à leur 
i souverain  : son  zèle  et  sa  valeur 
: furent  récompensés  par  le  collier 
! de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  11  mou- 
rut en  162 1 . Un  chevalier  de  cette 
inaisou  , tilleul  de  Louis  XIV  et 
d’Anne  d’Autriche,  publia  plu- 
sieurs de  ses  productions  , dont 
voici  les  principales: T.  Aventures 
et  I.ettres  galantes  , Paris  , 1 700  , 
et  Amsterdam,  1718,2  vol.  in-12. 
IL  L’ Éloge  de  la  chasse,  Amster- 
dam , 1724  1 in-12  , présenté  par 
l’auteur  h Louis  XIV.  III.  Les  En* 
t retiens  des  cajils  de  Paris  , Tré- 
voux, 1702,  111-12.  IV.  Histoire 
delà  république  de  Gènes  , 1696, 
3 vol.  in-12,  réimprimée  à Paris 
en  1742.  Cette  histoire  , assez  es- 
timée , commence  h la  fondation 
decette  république  et  finit  en  1 6g3. 
V.  Rome  galante  , Paris,  1696, 
2 vol.  in-12  , réimprimés  en  1701 
à Amsterilam  , sous  le  titre  des 
Amours  des  Empereurs  romains. 

- VI.  Anecdotes o 11  Histoire  secrète 
des  Vestales  , Paris  , 1701,111-12. 

LVH.  La  Vie  À Adam  avec  des  ré- 
flexions , traduite  del’italien  de 
Lorcilano , Paris,  169$,  in-12. 
Vil  L Aventures  sec/'ètes  et  plai- 
santes , Paris,  1698,  in-12.  IX. 
Enfin  Voyages  et  Aventures  des 
trois  princes  Sarrendip , Paris, 
1719,  in-12.  Dans  l’Année  litté- 
raire de  1767  ( totn.  I , p.  i45  ) , 
Fréron  accusa  Voltaire  d’avoir 
pris  dans  cet  ouvrage  le  chapitre 
du  roman  de  Zadig , intitule  du 
Chien  et  du  Cheval.  On  doit  en- 
core au  chevalier  de  Mailly  His- 
toire du  prince  E ras  tus . Jils  de 
Dioclétien , Paris  , 1709  , in-12  , 
et  Nouvelles  toutes  nouvelles  , 
Paris,  1708;  Amsterdam , 1710, 
in-iu. 

* IL  MAILLY  (Nicolas),  fils 
de  Vauthier  , polit  - fils  d’An- 
1 scinie  de  Mailly  , licutenant-gé- 
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lierai  , en  io5o,  des  armées  de 
Ricliilde,  comtesse  d’Artois  et  de 
Flandre , tué  au  siège  de  Lille 
én  1070  , se  croisa  dans  le 
i2*  siècle  avec  Jean  de  Nesles  et 
Thierry  de  Flandre  , pour  la 
terre  sainte,  où  ils  conduisi- 
rent plusieurs  vaisseaux.  Du 
Cange  dit  qu'il  fut  député  de  là 
pour  aller  solliciter  des  secours 
auprès  du  pape  et  du  roi  de 
France,  ainsi  qu’en  Flandre  et  en 
Allemagne.  Il  fut  aussi  un  des 
trois  barons  que  l'empereur  de 
Constantinople  , Henri  , envoya 
vers  "Déinétrius  , roi  de  Thessa- 
loniquc.  N icolas  fut  marié  >1  Amé- 
lie de  Beaumont , et  en  eut  six 
fils.  — Nicolas  de  Mailly  , l’un 
d’eux  , chevalier  de  Saint-J ean-de- 
Jérusalem , devint  maréchal  de 
sou  ordre,  grand- prieur  d’Au- 
vergne , et  fut  tué  au  siège  de 
Damiette  en  1218.  Matthieu  , le 
dernier  de  ses  cnlàns , fit  prison- 
nier Robert  , comte  de  Leieester  , 
et  fut  pris  lui-méme  , en  1 198  , 
dans  un  combat  près  de  Gisors  , 
en  défendant  Philippe-Auguste  , 
qui  étoit  tombé  dans  une  em- 
bu scade. 

* III.  MAILLY  ( Colart  ) , des- 
cendant direct  du  précédent  , fils 
de  Gilles  VI  du  nom  , et  de  Marie 
de  Coucv , accompagna  le  duc  de 
Bourgogne  , en  1 408  , dans  son 
expédition  contrp  les  Liégeois  ; 
fut  nomme  eu  1410  le  second  des 
seigneurs  français  qui  dévoient 
Être  chargés  de  l’administration 
du  royaume  pendant  la  maladie 
de  Charles  VI  « à l’exclusion  des 
princes  , lesquels  (dit  Le  labou- 
reur ) , de  peur  d'envie  , se  re- 
tirèrent chez  eux  conformément 
à l’accord  fait  à Vicestrc.  » Co- 
larl , jaloux  de  soutenir  l’honneur 
d’un  pareil  choix,  lit  des  prodiges 
de  valeur  a la  bataille  d’Azmcourt 
en  1 4 <-3  , et  y périt  avec  l’un  de 
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ses  enfans,  nommé  corn  me  lui, 
Colart  , lequel  venoit  d’être  fait 
chevalier  ce  jour-là  même.  Plu- 
sieurs autres  Mailly , ses  parens, 
trouvèrent  aussi  la  gloire  et  la 
mort  dans  cette  journée.  Le  père 
et  le  fils  furent  inhumés  ensemble 
dans  l’église  de  Saint  - Nicolas 
d’Arras  , où  l’on  voyoit  sur  leurs 
tombeaux  la  couronne  oru?e  de 
fleurs-de-lis  , qui  fut  accordée  ce 
jour-là  à la  maison  de  Mailly,  et 
u’ils  avoient  toujours  conservée 
epuis.  De  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Mally,  dame  de  Lorsignol 
et  de  Bours  , Colart  laissa  encore 
trois  enfans  ; Jean  , qui  fut  tué  à 
la  journée  de  Mons-en-Vimeux , 
l’an  421  ;Luc,  qui  fut  gouver- 
neur de  Mondidier  ; et  Jean  II , 
surnommé  l 'Etendard , qui  suit. 

* IV.  MAILLY  (Jean  II , baron 
de) , fils  du  précédent , surnommé 
/’ Etendard,  de  Mailli  et  le  brava 
Chevalier  , parut  parmi  les  pre- 
miers seigneurs  du  royaume  qui 
signèrent  en  42°  le  contrat  de 
mariage  de  Catherine  de  France  , 
fille  de  Charles  VI  , avec  Henri  V, 
roi  d’Angleterre.  Belleforest  rap- 
porte qu’il  fut  un  des  premiers  à 
abandonner  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne  , quoique  son  parent 
et  son  vassal  , pour  s’attacher  à 
la  cause  de  Charles  VII  , son  lé- 
gitime souverain  ; et  il  est  à re- 
marquer qu’il  donna  cet  exemple 
de  fidélité  à une  époque  où  les 
Anglais,  maîtres  delà  plus’gramle 
partie  du  royaume  , avoient  dé- 
tendu , sous  peine  de  la  vie  , de 
prononcer  même  le  nom  de  ce 
monarque  ; aussi  Charles  Vil  le 
Combla  de  marques  de  confiance 
et  d’honneurs.  Jean  11  de  Mailly 
signa  en  435  le  traité  de  paix 
fait  à Arras  avec  Philippe,  due 
de  Bourgogne  , fut  envoyé  par 
le  roi  recevoir  k Tours  Margue- 
rite d’Ecosse  , qui  venoit  épotti 
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ser  Louis,  dauphin  de  France,  i*  Antoine,  baron  de  Miiur^ 
«il  la  conduisit  au  château  de  chambellan  et  chevalier  de  l’ordre 
eetfe  ville  tenant  une  des  rênes  de  du  roi  François  I"  , capitaine 
sa  haquenée  » ; et  il  assista  aux  d'une  compagnie  de  cinquante 
états  de  Tours  de  1468,  avec  le  hommes  d’armes  , qui  épousa  en 
vidante  d’Amiens,  en  prenant  i5o8  Jacqueline  d'Astarac,  de- 
tous  deux  rang  immédiatement  inoiselle  d’honneur  et  parente  de 
après  les  princes.  Jean  II  com-  la  reine  Anne  de  Bretagne , et 
battit  en  i5a3  M.  de  Vendôme  continua  la  ligne  directe  de  cette 
sons  les  muA  de  Guise  , le  blessa  maison,  de  laquelle  sont  sor- 
à l’épaule , et  le  renversa  de  son  lies  les  branches  de  Nesle , sé- 
chevald’uncoupdelance.Ilassista  parées  de  l’aînée  en  1649,  et 
à presque  tous  les  laits  d’armes  et  celle  de  llubempré,  pareillement 
les  combats  particuliers  qui  eurent  séparée  en  1687  , et  finie  dans  la 
lieu  pendant  sa  vie , et  mourut  personne  de  Louis  de  Nesie  , 
dans  un  âge  très-avancé.  11  avoit  1 " écuyer  de  madame  , sœur  du 
épousé  , vers  1 4a6  , Catherine  de  feu  mi,  en  1808;  le  second. 
Ma  ruinés,  dame  de  Raveneberg,  Adrien  de  Maille,  baroh  de  Ra- 
dont  il  laissa  trois  filles  et  deux  veneherg , marié  en  i5o3  avec 
fils.  i°  Jean  111 , qui  suit  ;2”  Hulin  Françoise  de  Bailleul  , laquelle 
nt  Maille  , seigneur  d'Auchy  , porta  dans  sa  maison  la  terr* 
chambellan  de  Louis  XI  , marié  d’Haucourt,  qui  donna'  nom  à 
à Péronnc  de  Pisseleu , tante  delà  j la  branche  de  MAiLLv-d’Haucourt, 
duchesse  d’Estampes  , si  célèbre  ' la  dernière  existante  aujourd’hui  , 
par  les  amours  de  François  I".  11  des  douze  que  cette  nombreuse 
lut  l’auteur  de  la  branche  des  maison  avoit  fournies. 
MAiLLY-d’Auchy,  séparée  en  i45o„ 

éteinte  en  i555.  * VI.  MAILLY  (Joseph-Augustin 

comte  de  ) , maréchal  de  France  , 

*V.  MAILLY  (Jean  III,  baron  fils  de  Joseph  de  Mailly-d’Hau-  v 
de),  fils  du  precedent , chain-  court  et  de  Louise-Magdeleine- 
bell  an  de  Charles  VIII  et  de  | Josephe-Marie  de  La  Rivière  , né 
Louis  XII  , fait  chevalier  de  le  5 avril  1708  , entra  au  service 
l’ordre  du  roi  le  i5  août  1461  , en  172G,  commença  ses  campa- 
au  sacre  de  ce  dernier  prince , gnes  par  le  siège  de  Kehl  en 
où  il  faisait  l’ollice  de  pair  , j i"33,  comme  capitaine-lieutenant 
assista  aux  états  de  Tours  en  | de  la  compagnie  des  gendarme» 
i468  et  lut  chargé  depuis  de  faire  ; écossais  ; se  trouva  à l’attaque 
la  recherche  de  la  noblesse  de  \ des  lignes  de  Siolhofi’en  et  an 
Picardie.  Jean  111  fonda  trois  t siège  de  Phdisbourg  en  1734  , * 
couvons  de  cordéliet-s  , l’un  à j la  (la  ire  de  Clausen  en  1736,  et 
Mailly  , l’autre  à Blangy  ; le  troi-  I obtint  la  croix  de  Saint-Louis  eu 
sième  à Pierrepont  près  bouil- [ 1 74°.  Dans  la  guerre  de-  174t. 
lancourt,  fondations  confirmées  ! le  comte  de  Mailly  passa  h l’ar- 
par  une  bulle  d’Alexandre  VI,  de  j mée  du  maréchal  de  Maillebois  » 
f’an  1/199.  D'Ysabeati , fille  de  | se  distingua  à l’attaque  de  Dam- 
Jean  d’Ailly , vidame  d’Amiens  , j nis  , au  siège  de  l’raunau  , et  fut 
et  d’Yolande  de  Bourgogne  , qu’il  < brigadier  te  2 lévrier  1745.  Il  se 
avoit  épousée. le  i3  octobre  1479,  • trouva  ensuite  k i’afTaire  de  Bey- 
il  laissa  quatre  enfans,  dont  deux  , nach  ; et  se  signai»  par  son  iu- 
seidemcut  eurent  postérité  : — j trepidité  k l’attaque  des  iignes  de 
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Wcissembourg  , repoussa  avec 
t5o  gendarmes  un  corps  de  ca- 
valerie et  d’infanterie  qui  avoit 
culbuté  deux  régimensj  français  , 
y perdit  p4  gendarmes  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  -Le  roi  lui 
accorda  pour  cette  action  bril- 
lante une  pension  de  3,ooo  liv. 
Après  s être  trouvé  à l’affaire  de 
Reischevaux  et  au  siège  de  Fri- 
bourg; créé  maréchal-ue-camp  le 
i"  mai  > il  servit  eu  cette 
ualité  aùx  sièges  de  Touruay  , ! 
’Oudcnarde  , de  Dendermonde 
et  d'Ath  , et  passa  ensuite  , en 
1746  j à l’armée  d’Italie.  Il  y 
commanda  le  corps  de  réserve 
tpi,  après  l’affaire  d’Asti,  con- 
tint les  ennemis  sur  leTanaro,  et 
se  distingua  d’une  manière  très- 
brillante  à la  bataille  de  Plai- 
sance. Etant  coupé  de  l’armée 
française , dont  le  centre  avoit 
été  enfoncé  , il  perça  à travers 
un  gros  de  cavalerie , et  la  rejoi- 
gnit en  enlevant  aux  ennemis  4 
pièces  de  canon  et  i5o  prison- 
niers. On  lui  confia  le  comman- 
dement des  arrières  -gardes  de 
l’armée  depuis  Gênes  jusqu’en 
, Provence  ; il  contribua  h défen- 
dre cette  province  et  à repren- 
dre les  îles  Sainte -Marguerite , 
força  deux  bataillons  sardes  au 
passage  du  Var  , se  distingua  h 
l’affaire  de  l’Assiette  , oit  il  perdit 
1876  hommes  de  son  corps,  et 
fut  blessé  lui-même  d’un  coup 
de  feu  sans  quitter  son  comman- 
dement. Ces  preuves  multipliées 
de  talent  ctdc courage  lui  méritè- 
rent pour  récompense  le  gou- 
vernement d’Abbeville  en  1747  , 
bientôt  après  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1748  , la  place 
d’inspccteur-général  de  la  cava- 
lerie et  des  dragons  en  1749  > 
ainsi  que  celle  de  liaatenant-gé- 
néral  et  commandant  en  chef  du 
■ Roussillon.  La  guerre  s’étant  dé- 
clarée de  nouveau,  le  comte  de 
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Maill  v fut  employé  , en  1 7-^7 , sous 
le  maréchal  d’fcistrées,  se  trouva 
à la  bataille  d’Hasteimbeck  , oij 
il  emporta  une  batterie  ennemie. 
Il  lut  de  là  rejoindre  l’armée  du 
maréchal  prince  de  Soubûc.  A la 
tête  de  ses  deux  brigades,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à la  ba- 
taille deRosbach,  tailla  en  pièces 
la  gendarmerie  des  ennemis.  Bles- 
sé a la  tête  d’un  coup  de  sabre,  et 
tombé  sans  connoissance,  il  y fut 
fait  prisonnier.  La  liberté  loi  est 
à peine  rendue-,  qu’il  part  pour 
l’armée  d'Allemagne,  fait  les  cam- 
pagnes de  1761  et  1762  , se  trouve; 
aux  affaires  de  Corback , de  Soëst, 
d’Unna , de  Filinghauseu , à la 
reprise  de  Cassel , et  aux  combats 
de  Gubèsteiu , de  Friedberg  et 
d’Amènebourg.  A la  paix  de 
176J  , le  comte  de  Mailly  retour- 
na en  Roussillon , fut.  établi , ew* 
1771,  directeur-général  des  camps 
et  armées  des  Pyrénées,  des  côtes 
de  la  Méditerrannée  , et  iron- 
tières  des  Alpes  ; enfin  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  26 
mai  1776,  et  maréchal  de  France 
le  4 juin  178J.  Le  roi  lui  confia ,' 
en  1700  le  commandement  de 
l’une  aes  quatre  armées  décré- 
tées, et  celui  des  i4*  et  i5"  di- 
visions militaires.  Lorsque  l’as- 
semblée exigea  le  nouveau,  ser- 
ment décrété  le  11  juin  1790,]* 
maréchal  crut  devoir  envoyer  sa 
démission,  mais  n’cu  resta  pas 
moins  zélé  pour  le  service  et  la 
défense  du  roi.  il  le  prouva  au 
10  août,  en  se  rendant,  malgré 
ses  85  ans,  au  château.  Le  roi 
lui  donna  le  commandement  et 
la  défense  des  Tuileries,  il  di- 
rigea la  résistance  des  Gardes- 
Suisses  contre  l’insurrection  ; 
mais  le  roi , s’étant  rendu  à l’as- 
semblée , envoya  l’ordre  de  cesser 
le  feu.  La  présence  d’espritdu  ma- 
réchal ne  1 , abandonna  pas  dans  cet 
instant;  enveloppé  dans  sou  maa- 
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tcau,  il  remonta  et  traversa  les  ap- 
partrmens  au  milieu  des  boulets  , 
accompagné  de  M.  de  Pomar  , 
bllicier  général,  tjui  avoit  ser\i 
sous  lui  , et  qui  par  attache- 
ment ne  voulut  point  le  quitter  et 
en  fut  la  victime;  comme  ils  al- 
loient  tous  deux.  descendre  l’es- 
calier de  la  reine  dans  l’espoir  de 
sortir  par  le  pont  roi  al  ; un  peloton 
des  insurgés  les  rencontra  ; M.  de 
Pomar  est  saisi  parenx;  plusieurs 
coups  de  hache  terminent  ses 
jours  ; leis  mêmes  haines  sont  le- 
vées sur  la  tête  dti  niaréchal  ; 
mais,  cou  ine  fjoligni,  son  âge  , 
la  noblesse  «le  -a  Lettre  , la  fer- 
meté de  ses  réponses  laissent  à 
ses  assassins  un  moment  d’mdé-  ' 
eision  ; alors  un  des  moins  cruels 
le  saisit  au  collet  sous  prétexte 
dç  le  mener  au  comité  , et  lui  dit 
.tout  bas  de  le  suivre  et  qu’il  le  ; 
Sauvera  ; il  le  lait  sortir  par  la 
grille  du  pont  royal , et  le  recou-  ! 
«luit  h son  hôtel.  Echappé  si  mi-  j 
i aculeusemenl ' h ce  danger,  le 
maiéchal  fut  arrêté  sept  ou  huit  ! 
jours  après  et  conduit  a sa  section 
qui  voulut  l’envoi  er  à I’abba)e, 
un  commissaire  l’empêcha  ; alors 
le  maréchal  de  Mailly  , la  maré- 
chale ( mademoiselle  de  ]Var- 
bonne ) emmenant  letiy,  fils  uni- 
que Adrien  , alors  au  berceau, 
se  réfugièrent  a Mareuil  en  Picar- 
die ; ce  fut  là  qu’on  arrêta  ce 
vieillard  , le  a(i  septembre  171p. 
Il  fût  transféré  à Arras  , et  déca- 
pité le  à5  mars  i-iyj.  En  inoplaal 
a l'échafaud  avec  le  même  cou- 
rage qu’il  avoit  porté  dans  les 
combats  , il  dit  d’uue  voix  forte  , 

« je  meurs  fidèle  au  roi  connue 
l’ont  été  nies  ancêtres,  u l.e  maré- 
chal joignoit  an  mérite  militaire 
celui  «1  iin  hou  administrateur. 
Lorsqu’il  prit  le  eouiinaudrincnt 
du  itoussillou,  lotit  v étoit  en  dé- 
sordre; il  v (il  rétablir  les  fortifi- 
cations, les  c.aseriies,lèjhùpitau:<,  , 


et  fonda  une  université  à Perpi- 
gnan , y créa  un  jardin  de  bota- 
nique, un  cabinet  d histoire  natu- 
relle, composé  des  seules  pro- 
ductions de  la  province , et  une 
bibliothèque  publique  ; il  y lit 
relever  le  couvent  dit  des  Ensei- 
gnantes , établit  la  maison  dite 
du  Repentir  pour  les  tilles  de 
mauvaise  vie.  l.e  maréchal  fit 
fonder  une  école  militaire,  pour 
le  soutien  de  laquelle  il  ahalidon- 
noit  une  partie  de  ses  émolu- 
mens.  Plus  tic  cent  jeunes  gens  en 
sortirent,  et  lui  durent  leur  avan- 
cement , car  il  étoit  leur  pro- 
tecteur. M.  de  Mailly  excitoit 
l’émulation  des  habitons  pour  les 
délrichemens  ; pendant  son  sé- 
jour en  Roussillon,  plus  de  12 
mille  arpeos  de  tertes  incultes 
furent  changés  en  vignes  , si 
productives  sous  ce  beau  ciel.  11 
embellit  la  ville  de  Perpignan , 
y fit  construire  un  ( hamp-de- 
Mars  , une  salle  de  spectacle  , 
des  promenades  publiques  j ter- 
mina , avec  M.  de  Laminas  les 
différons  qui  s’étoient  élevés  sur 
les  limites  avec  l’Espagne  , fa- 
vorisa le  commerce  entre  les  donc 
nations  , encouragea  celui  du 
Roussillon  , établit  des  manu- 
factures , des  foires,  facilita  les 
communications,  en  obtenant  du 
ministre  , des  ponts  et  de  beaux 
chemins.  Enfin  il  fît  rétablir  le 
Port-Yeiidre  , comblé  et  aban- 
donné depuis  long-temps  ; réta- 
blissement qui  j outre  les  dilî'é- 
rons  avantages  ajipoités  an  com- 
merce de  la  province  , sauve  tous 
les  aus  des  tempêtes  plus  de  cent 
bàtiineus.  La  conduite  noble  de 
ce  preux  chevalier  français  ne 
s’est  jamais  démentie  un  seul 
instant  dans  tout  le  cours  de  sa 
MC.  et  la  mémoire  «le  Mailly  , 
si  chère  en  Roussillon  , sera  im- 
mortelle en  France  comme  ses 
belles  actions. 
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■f  VH.  MAI  LL  Y (Louise-Julie 
de  ) , de  la  même  maison  que  le 
précédent,  fillede Louis  III  , mar- 
quis de  Neslc,  prince  d’Orange 
et  de  Lisle-sous  Montréal  , et  de 
Félicité-Arinande  de  La  Porte- 
Mazarin  , née  en  1710  , épousa 
qjJ  1726  son  cousin  Louis-Alexan- 
dre de  Mnillv,  comte  de  llubcm- 
pré  , qui  mourut  en  Louis 

XV  l’aima  , et  la  France  lut  bien 
aise  de  voir  que  le  roi  choisis- 
soit  au  moins  une  maîtresse  d’un 
rang  élevé,  gui,  n’intriguant  pas , 
ne  dcmaudoit  rien,  ne  coùtoitrien 
à l’état , et  n'avoit  ni  grâces  à ré- 
pandre ni  vengeances  à exercer. 
Madame  deMatliy  , qui  annoit  sin- 
cèrement le  roi , e.ut  la  douleur  de 
se  voir  supplanter , d’abord  par 
sa  deuxième  sœur  , madame  de 
Veutimillc  ; nuis  parla  troisième, 
madame  de  Brancas , duchesse  de 
Lauraguais.  Madame  de  Venli- 
rnille  étant  morte  en  couches  en 
1741  > 1»  comtesse  de  Mailly,  qui, 
malgré  la  rivalité  , lui  «voit  pro- 
digué les  soins  les  plus  tendres  , 
et  qui  se  flaltoit  toujours  de  ra- 
tneuer  le  ecutir  du  roi,  se  vit  en- 
core supplantée  par  sa  cinquième 
sœur  , Marie-Anne  , marquise  de 
•La  Tournelle  ( voyez  l’article  ci- 
•après  , n"  V I 11)  , qui  11e  voulut 
point  souffrir  de  rivale.  Aban- 
donnée par  le  roi , la  comtesse 
«le  Mailly  se  retira  de  la  cour. 
« Elle  imita  , dit  un  historien 
moderne,  le  repentir  de  madame 
de  La  Vailière,  et  mourut  en 
1701.  Quoique  sa  fortune  fét  peu 
aisée , elle  la  réservoit  presque 
toute  entière  pour  les  pauvres. 
Comme  elle  entroit  un  jour  à 
Saint-lloch  , un  homme  brutal 
s'apercevant  qu’on  se  dérangeoit 
pour  lui  faire  place  : «Voilà  bien 

«lutrain  pour  une  c » Madame 

«le  Mailly  lui  répondit  les  larmes 
euxyeux  : « Puisque  vous  la  con- 
noissez , monsieur  , priez  Dieu 
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pour  elle.  » La  comtesse  de  Mailly 
n’a  point  laissé  d’enfans. 

f VIII.  MAILLY  (Marie-Anne  de), 
marquise  de  Là  Toubxem.e  , sœur 
de  la  précédente  , douée  d’une 
grande  beauté  et  de  toutes  les 
grâces  qui  séduisent,  épousa  dans 
sa  jeunesse  Jean -Louis  «le  La 
Tournelle  , dont  aile  devint  veuve 
en  1742.  Louis  X V , qui  la  voyoit 
chez  la  marquise  de  Mailîy  sa 
sœur  , en  fut  bientôt  épris  , lui 
donna  le  duché  de  Cbâteauroux  , 
et  la  lit  dame  du  palais  de  la 
reine.  Ce  piince  l’avoit  nommée 
surintendaute  de  la  maison  de 
madame  la  dauphine  , lorsqu’elle 
fut  éloignée  pendant  la  maladie 
de  ce  prince  à Metz.  Elle  a voit 
permission  de  revenir  ; mais  une 
maladie  violente  et  subite  l’em- 
porta le  8 décembre  17441  ® 27 
ans.  M.  d’Argeuson  , en  portant 
à cette  favorite  qu’il  n’aiuioit  pas 
l’ordre  qui  la  rappeloit  à la  cour, 
lui  aunonca  ce  qu’il  comeuoit 
avec  un  air  si  truste  et  une  len- 
teur si  extraordinaire  , que  celle- 
ci  eut  tout  le  temps  de  conjec- 
turer une  nouvelle  sinistre.  La 
joie  succédant  tout-à-coup  à la 
frayeur  , elle  tomba  malade  Itî 
même  jour  et  ne  se  releva  plus  ; 
ce  (jui  lit  dire  que  le  poison  avoit 
hâte  ses  jours.  Elle  vouloit  faire 
de  Louis  XV,  non  un  simple 
amant , mais  nu  homme  et  un  l oi. 
Elle  vouloit  qu’il  sortît  de  l'in- 
dolence où  l’avoit  tenu  le  cardi- 
nal de  Fleury  , qu’il  gouvernât 
pur  lui-même  , qu’il  se  mît  à la 
tête  de  ses  armées  ; conseil  que  ce 
monarque  suivit  en  partie.  En 
1806  on  a publié  ses  Lctlrvs 
écrites  pendant  la  courte  durée 
de  sa  faveur,  et  où  se  dévelop- 
pent avec  intérêt  les  détails  delà 
politique  et  jes  intrigues  de  son 
temps  , la  foiblesse  du  prince  et 
les  efforts  de  son*  amie  pour  le 
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rendre  digne  de  sa  couronne  et 
de  la  nation  qu’il  gonvemoit.  On 
a reproché  à madame  de  Château- 
roux  delà  hauteur,  de  l’ambition 
et  la  joie  indécente  et  barbare 
qu’elle  témoigna  en  succédant  à 
sa  sœur  dans  l’attachement  du 
roi.  Elle  racheta  ses  défauts  par 
, une  ame  élevée  et  un  esprit  su- 

fiérieur.  On  lui  pardonna  l’avi- 
issement  de  son  titre  de  favorite 
parle  noble  usage  qu’elle  en  fit: 
on  peut  en  juger  par  ce  passage 
de  ces  lettres.  « Louis  XIV  s’est 
illustré  à la  tête  de  ses  armées  , 
Louis  XV  doit  , en  suivant  cet 
exemple  , faire  trembler  ses  en- 
nemis. Sa  présence  doublera  le 
courage  de  ses  troupes  ; les  of- 
ficiers sacrifieront  tout  pour  avoir 
l’honneur  de  vaincre  aux  yeux  de 
leur  souveraiu , la  victoire  entou- 
rera le  char  du  roi  à son  retour, 
et  j’aurai  la  gloire  de  dire  : c’est 
à moi  que  sont  dus  ces  honneurs, 
c'est  moi  qui  ai  conseillé  ses  dé- 
marches ; la  France  me  doit  son 
bonheur  et  sa  prospérité...  Je  ne 
dois  plus  rougir  de  la  qualité  de 
favorite  , puisqu’elle  m'a  mise  à 
portée  de  développer  dans  le  cœur 
du  roi  les  germes  de  grandeur  et 
de  bravoure  que  ses  ministres 
vouloient  étouffer.  J’ai  eu  l’or- 
gueil de  contribuer  à le  rendre 
% un  héros;  j’y  ai  réussi , et  j’ai  ho- 
noré les  moyens  qui  m'ont  amenée 
à cette  réussite.  Voilà  ce  que  je 
me  dis  pour  me  justifier  à mes 
propres  yeux.  J’ai  l’ambition  de 
marcher  de  pair  avec  mon  amant 
par  mes  sentimens  , et  de  forcer 
«eux  qui  pourraient  me  blâmer 
d’avoir  consenti  h être  la  maîtresse 
du  roi , de  couvenir  que  les  mo- 
tifs qui  m’y  ont  conduite  étoient 
louables  , etc.  » Un  historien  mo- 
derne observe  « que  la  duchesse 
de  Châleauroux  fut  pleurée  par 
le  peuple , qui  peu  de  mois  aupa- 
ravant ta  couvrait  d'imprécations , 
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et  que  les  favorites  qui  lui  «dé- 
cédèrent firent  regretter  son  dé- 
sintéressement et  l’élévation  de 
son  ame.  » 

MAIMBÇAI  (X.),néà  Londres, 
vint  très-jeune  en  France , et  s’at- 
tacha au  spectaele  de  la  foi*e 
Saint-Germain  à Paris,  où  il  s’oc- 
cupa de  la  composition  de  bal- 
lets et  de  pantomimes  qui  eurent 
du  succès.  Les  plus  remarquables 
furent , les  Dupes  , la  Fête  An- 
glaise , T Heureux  Désespoir  , à 
Trompeur  trompeur  et  demi  , le 
Diable  boiteux , Chacun  à son 
tour.  Dans  la  Fête  anglaise,  jouée 
en  1740  , on  vit  une  décoration 
du  temple  de  l’Hymen  cjui  fut  ad- 
mirée , et  commença  a donner 
l’idée  de  ce  genre  de  beauté,  et 
de  la  véritable  perspective  théâ- 
trale. 

fl.  MAIMBOURG  (Louis), 
célèbre  jésuite  , né  de  parene 
nobles  à Nanci  en  ifiio  , dis- 
tingué par  ses  prédications  , qui 
furent  long-temps  célèbres  par 
les  saillies  burlesques  dont  il  les 
assaisonnoit.  Lorsqu’on  rep  ra- 
dia à Molière  d’avoir  osé  compo- 
ser une  pièce  aussi  morale  que  le 
Tartuffe  : « Est-il  étonnant  , dit- 
il  , que  je  mette  des  sermons  sur 
le  théâtre , puisque  le  P.  Maim- 
bourgfait  des  comédies  en  chaire  ?» 
Obligé  de  sortir  de  la  compagnie 
de  Jésus , par  ordre  du  pape  In- 
nocent XI  , en  1682  , pour  avoir 
écrit  contre  la  cour  de  Rome  eu 
laveur  du  clergé  de  France  , il 
fut  gratifié  d’une  pension  du  roi , 

tui  sollicita  en  vain  scs  supérieurs 
e ne  pas  l’cxdure  de  la  société. 
]<es  jansénistes  eurent  eu  lui  un 
ennemi  ardent.  11  se  signala  con- 
tre eux  en  chaire  et  clans  le  ca- 
binet , sur-tout  par  ses  critiques 
'(In  Nouveau  Testament  de  Wons, 
Il  choisit  une  retraite  à l'abbayq 
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de  Saint-Victor  de  Taris  , ofi  il 
mourut  le  i5  août  i6Stj,  k 77  ans. 
Ma  imbourg  étoit  d’un  caractère 
plein  de  hardiesse  et  de  vivacité  , 
et  un  peu  inquiet.  On  prétend 
qu’il  ne  prenoit  jamais  la  plume 
sans  avoir  échauffé  son  imagina- 
tion par  le  vin.  Lorsqu’il  avoit  k 
décrire  une  bataille  , il  en  buvoit 
deux  bouteilles  au  lieu  d’une  , 
« de  peur  , disoit-il , que  l’image 
des  combats  ne  le  fit  tomber  en 
foiblesse.  » On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  historiques  , 
qui  forment  i4  vol.  in- 4°  , et  26 
vol.  in-12.  On  y trouve  du  feu, 
de  la  rapidité  , mais  peu  de  so- 
lidité, de  discernement  et  d’exac- 
titude : son  coloris  est  trop  roma- 
nesque. Rien.de  plus  fade  que  les 
portraits  qu’il  trace  de  quelques- 
uns  de  ses  héros  : il  donne  pres- 
que a tous  des  grands  yeux  k 
heur  de  tête , des  nez  aquilins  , 
une  bouche  admirablement  con- 
formée , un  génie  perçant , un 
courage  inébranlable,  lf  plut  d’a- 
bord ; mais  on  revint  bientôt  de 
ce  mauvais  goût , et  la  plupart 
de  ses  ouvrages  moururent  avant 
lui.  Son  style  ampoulé  , hérissé 
d’antithèses  et  do  phrases  qui  ne 
finissent  point , le  fit  moins  mé- 
priser , que  sa  manière  de  recueil- 
lir des  choses  extraordinaires  plu- 
tôt que  des  choses  vraies , et  de 
rechercher , dans  les  personnages 
des  siècles  passés , de  quoi  se 
venger  de  ceux  de  son  siècle.  Il 
est  certain  qu’il  fit  des  portraits 
de  quelques  hérétiques  anciens  , 
qu’on  appliqua  k des  personnages 
modernes,  tels  qu’Aruauld , etc. 
Mais  le  public  malin  lui  prêta 
quelquefois  des  vues  qu’il  11  avoit 
pas  eues.  On  a imprimé  dans  dif- 
îêrens  recueils  d anecdotes  que 
l’Exposition  de  la  Foi , par  Bos- 
suet,si  admirée  aujourd’hui,  ne  fut 
pas  d’abord  du  goût  de  quelques 
catholiques  peu  éclairés  , qui  se 
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plaignoient  de  ce  quele  sa  van  l pré- 
lat ne  faisoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Maim- 
bourg  fut , dit-on , de  ce  nombre. 
Ona  prétendu  qu’il  lit,  dansl’/fis- 
toire  du  Luthéranisme , le  portrait 
de  Bossuet , et  la  critique  de  son 
livre , sous  le  nom  du  cardinal 
Contarini , et  qu’il  dit  que  ni  l’un 
ni  l’autre  parti  n’enavoient  été  sa- 
tisfaits. Cette  auecdote,  rapportée 
par  quelques  protestans,  est  dé- 
mentie par  l’ouvrage  même  qu’ils 
citent.  Quoi  qu’il  en  soit,  plu- 
sieurs traits  historiques  , on  mal 
rendus  , ou  exagérés  en  bien  et  en 
mal , lui  firent  donner  par  divers 
critiques  , le  titre  de  Romancier. 
Dn  savant  français  avant  demandé 
k un  Italien  qui  étoit  k Paris  ce 
qu’on  disoit  de  Maimbonrg  dans 
son  pays.  * On  dit  de  lui,  répon- 
dit-il, qu’il  est  entre  les  historiens 
ce  qucMomus  estentre  les  dieux.» 
Dans  le  torrent  d’ouvrages  dont 
il  inonda  le  public  , il  en  est  quel- 
ques-uns qn’on  lira  encore  ave» 
plaisir.  I.  L 'Histoire  des  Croisa- 
des , 2 vol.  m-40)  ou  4 v°b 
12,  écrite  avec  agrément,  mai* 
pleine  de  mensonges.  II.  V His- 
toire de  la  décadence  de  F Empire 
: après  Charlemagne  , 2 vol.  in- 
12.  L’auteur  y discute  assez  bien 
les  querelles  de  l’empire  et  du  sa- 
cerdoce. \Wt\J Histoire  de  la  Li- 
gue , in-4° , on  en  2 vol.  in-12- 
On  y trouve  des  choses  assez  eu- , 
rieuses  , entre  autres,  la  pièce  fon- 
damentale de  la  Ligue, qui  estl’acl 
te  de  l'association  de  1b  noblesse 
française.  IV.  Les  Histoires  du 
pontificat  de  saint  tirégoire-le- 
Gra  'nd  et  de  celui  de  saint  Léon  ^ 
toutes  deux  assez  estimées  , 2 vol. 
in-4",  ou  4 vol.  in- 12.  V.  Traité 
historique  des  prérogatives  de  l'E- 
glise de  Rome  , dans  lequel  il  dé- 
fend avec  force  l’autorité  de  l’E- 
glise contre  les  protestans,  les  li- 
bertés de  l’Eglise  gallicane  contre 
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les  ultramontains,'  et  la  vérité  des 
actes  du  concile  de  Constance  con- 
tre Schéelstrate.  VI.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  controverse  , 
moins  mauvais  que  les  histoires 
de  l’ Arianisme , des  Iconoclastes , 
du  Luthéranisme  , du  Calvinis- 
me , du  Schisme  des  Grecs  , du 
grand  Schisme  et  Occident , ou- 
vrages oubliés.  Son  Histoire  du 
Calvinisme  essuya  deux  critiques 
ex  projesso  ; l’une  par  le  célèbre 
Bayle  , l’autre  par  le  fougueux 
Jurieu.La  i”, intitulée  Criliquegé- 
nérale  de  l’ilisloirc  du  Calvinisme 
du  P.  Maimbourg,  1682,12  vol.  in- 
12 , réimprimée  pour  la  5'  fois  en 
j684  , fut  suivie  de  nouvelles  let- 
tres au  même  auteur,  i685 , 2 
toi.  in- 12.  Le  censeur  ne  suit  pas 
son  adversaire  pied  à pied.  Un 
supposant  comme  vrais  les  faits 
de  son  histoire,  il  se  rabat  sur  sa 
malignité#  son  emportement  et 
les  principes  d’intolérance  qu’il 
tâche  d’accréditer  ; il  s’égaie  sur 
les  aventures  de  sa  vie  , sur  ses 
disputes  , et  il,  eu  fait  un  portrait 
eu  avantageux , .mais  ressem- 
lant.  « Ce  n’est  point  , «lit  Basr 
nage  de  Beauvet  , une  critique 
amère  et  chagrine  ; c’cst  un  badi- 
nage ingénieux  , et  cependant 
plein  de  sens  et  de  raison  , plus 
propre  à embarrasser  ou  à décon- 
certer l’historien  amplificateur  , 
que  des  argurnens  graves  ou  sé- 
rieux. » Ménage  dit , dans  son 
Mcnaeiana , « que  Maimbourg  ne 
]>ouvoit  s’empêcher  d’estimer  cette 
critique.  Il  me  l’a  avoué  , ajoute- 
t-il  , quoiqu’il  affectât  d’en  parler 
comme  d’un  livre  qu’il  n’avoit  pas 
lu.  A la  religion  près , je  trouve 
tout  ce  qu’a  dit  M.  Bayle  fort  vif 
et  fort  sensé.  J’ai  voulu  lire  tout 
tout  ce  qu’a  fait  M.  Jurieu  sur  le 
même  sujet  ; il  y a bien  de  la  dif- 
férence. Le  livre  deM.  Bayle  est 
le  livre  d’un  honnête  homme  ; et 
le  livt  e de  M.  J urieu  , celui  d’une 
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vieille  de  prêche;  c’est  un  méchant 
réchauffé  de  ce  que  Dumoulin 
et  les  autres  ont  dit  de  plus  fade 
contre  la  religion  catholique.  » 
Bajlc  ne  s'avoua  pas  d’ahoru  l’au- 
teur de  la  critique  de  Maimbourg; 
mais  il  fut  bientôt  reconnu.  Les 
calvinistes  lui  en  surent  beaucoup 
degré  , quoique  les  gens  éclairés 
de  la  secte  sussent  qu’il  n’étoit 
pas  plus  attaché  à Calvin  qu’au 
pape:  il  ne  dut  leur  paroître  que 
plus  impartial.  VU.  Des  sermons 
contre  le  Nouveau  Testament  de 
Mous  , 2 vol.  iu-12  , réfutés  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  Aruauld 
et  Nicole.  On  a remarqué  que  les 
sermons  de  Maimbourg  , d’uue 
froideur  insupportable  , furent  le 
fruit  de  sa  jeunesse,  et  que  ses 
histoires  , oh  respire  tant  de  viva- 
cité, lurent  écrites  dans  un  âge 
mêr.  11  est  vraisemblable  qu  i! 
n’avoit  pas  d’abord  connu  ses  vé- 
ritables dispositions.  Les  jansé- 
nistes ne  furent  pas  les  seuls  avec 
lesquels  il  eut  des  démêlés  ; il 
combattit  plusieurs  autres  , des 
jésuites  même,  notamment  le  cé- 
lèbre P.  BouhourSj,  qui  avoit  criti- 
qué , avec  justice  , plusieurs  de 
ses  expressions. 

II.  MAIMBOURG  (Théodore) , 
cousin  du  précédent , sc  fit  calvi- 
niste, rentra  ensuite  dans  l’iîglise 
catholique  , puis  retourna  de 
nouveau  à la  religion  prétendue 
réformée,  et  mourut  sociuien  à 
Londres  vers  1 fiifî . On  a de  lui 
une  Réponse  à l’exposition  de  la 
foi  catholique  , de  Bossuet , qui 
n’eut  pas  plus  de  suceès  que  la 
critique  du  même  chef-d'œuvre 
par  son  parent  l’ex  - jésuite  : et 
d’autres  ouvrages  au-dessous  du 
médiocre. 

•j-MAIMONIDE,ettB«tMirttbw 
( Moyse  ) , célèbre  rabbin  , né  à 
Cordouc  en  i53q  , d’an  père  cl 
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d’aïeux  qui  avoient  été  juges,  élii- 
dia  sous  les  plus  habiles  maîtres, 
et  en  particulier  sous  Averroès. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  langues  et  dans  les  scien- 
ces , il  alla  eu  Egypte  , et  devint 
premier  médecin  du  sultan  Sala- 
di'n.  Maimonide  eut  un  grand  cré- 
dit a un  rès  de  ce  prince,  et  mourut 
comblé  de  gloire  , d'honneurs  et 
de  richesses  , en  1209.  Au  juge- 
ment de  Casaubon  et  de  Scaliger, 
c’est  le  premier  des  rabbins  qui  a 
cessé  d’écrire  des  balivernes.  On  a 
de  lui,  I.  Un  excellent  Commen- 
taire en  arabe  sur  la  Mischne,qui  a 
été  traduit  en  hébreu  et  en  latin , 
et  imprimé  avec  la  Mischne  , à 
Amsterdam,  1698,  1700,  6 vol. 
in-folio.  II.  Un  Abrégé  du  Tal- 
nuicl,  en  4 parties , sous  le  titre 
de  lad  Chazakha  , c’est-à-dire 
main-forte  , à Venise-,  i;>5o,  4 
vol.  in-folio.  Cet  abrégé  est  écrit 
très-élégamment  en  hébreu  , et 
passe  chez  les  juifs  pour  un  ex- 
cellent ouvrage.  Il  comprend 
.toute  la  jurisprudence  civile  et 
canonique  des  juifs,  distribuée 
par  ordre,  et  expliquéeelairement 
en  pur  hébreu.  111.  Un  Traité 
intitulé  , More  Nebochim  ou  Ne- 
vochim  , c’esl-à-dire  le  Guide  de 
ceux  qui  chancelant. .....  Maimo- 
nide l’avoit  composé  en  arabe  ; 
mais  un  juif  le  traduisit  cil  hébreu, 
du  vivant  même  de  l’auteur:  il 
arut  à Venise  eu  i55l  , in-folio, 
uxlorf  en  a donné  une  bonne 
traduction  latine  , t5ay  , in-4°. 
Ce  livre  contient  en  abrégé  la 
théologie  des  juifs  , appuyée  sur 
des  raisonnemens  philosophiques, 
qui  déplurent  d’abord  et  liront 
grand  bruit , mais  qui  furent  dans 
la  suite  adoptés  presque  géné- 
ralement. IV.  Un  ouvrage  inti- 
tulé, Sepher  fiammisoth  , c’est- 
à-dire  le  livre  des  préceptes  , hé- 
Jireu  - latin  , Amsterdam,  i6jo  , 
in-.j".  C’est  une  explication  des 
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6)3  préceptes  aflirmatifs  et  néga- 
tifs de  la  loi.  V.  Un  Traité  de 
ldololalriâ  , traduit  par  Vossius  , 
Amsterdam,  16^1 , 2 vol.  in-40 . VI. 
De  rébus  Christi,  traduit  par  Ge- 
nebrard  , i5j?> , in-8*.  Vil.  Apho- 
rismi  secundiim  doclrinam  Ga- 
leni  , Bologne  , 1489  , in-4*. 

VIII.  Tractalus  de  regimine  sa- 
nitatis  , Lyon  , i535  , in-l’ol.  IX. 
Liber  de  cibis  vetitis  ; ouvrage 
curieux  , traduit  en  latin  par 
Marc  Woeldicke  , et  publié  à Co- 
penhague en  1734,  in-8*.  On  a 
encore  de  Maimonide  plusieurs 
Epitres  ou  Dissertations,  telles 
que  la  Porta  Mosis  , Oxford  , 
1 635,  in-4° , publiée  par  Pockocke, 
et  d’autres  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  une  grande  réputation. 
Les  juifs  l’appellent  le  véritable 
maître  , le  grand  aigle,  l’honneur 
de  l’orient,  lalumièrede  l’occident 
et  le  regardent  comme  le  plus 
beau  génie  tjtii  ait  paru  depuis 
Moyse  le  législateur.  Maimonide 
est  souvent  cité  sous  les  noms  de 
Moses  Ægyptius  , à cause  de  son 
séjour  en  Egygte  ; de  Moses  Cor- 
dubensis  , parce  qu’il  étoit  de 
Cordotie.  O11  l’appelle  aussi  le 
Docteur.  Il  est  souvent  désigné 
ar  le  nom  de  Rcmbam  , composé 
es  lettres  initiales,  R.M.  B.  M. , 
par  lesquelles  ils  désignent  son 
nom  entier,  c’est-à-dire  Rabin  , 
Moyse  j Beu  ( lils  de)  Maimon. 
Les  juifs  ont  coutume  de  désigner 
ainsi  les  noms  de  leurs  laineux 
rabbins  par  des  lettres  initiales. 

MAINARD.  Voyez  Mavnaro. 

MA1NB0URG.  V.  Maimbourg. 

I.  MAINE.  Voy.  Boi.rg  , n»  II , 
Croix-du-Maine  ; Maimjs  ; Mavne  ; 
Lenceos  , au  commencement. 

f II.  MAINE  (Anne-Lonise-Bé- 
nédictine  de  Bourbon  . duchesse 
du  ) , naquit  en  1676, et  donna , dès 
sou  cufauce  , les  espérances  les 
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plus  heureuses.  Petite-fille  du 
grand  Coudé  , elle  eut  l’esprit 
et  l’élévation  des  sentimens  de 
son  grand  - père.  Elle  fut  mariée 
en  1692  à Louis  - Auguste  de 
Bourbon,  duc  du  Maine  , fils  de 
Louis  XlVet  de  Madame  de  Mon- 
fespan  , né  en  1670.  Ce  prince 
-montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d’esprit.  Madame  de  Main- 
tenon,  chargée  de  veiller  à son 
éducation, fitiraprimer , en  1677, 
in-4® , le  recueil  de  ses  thèmes  , 
sous  ce  titre  OEuvres  diverses 
d' un  auteur  de  sept  ans  ; et 
Louis  XIV  les  vit  avec  le  plus 
grand  plaisir.  Tout  ce  qui  con- 
cemoit  cet  entant  l’intéressoit 
au  dernier  point  : aussi  le  com- 
bla-t-il de  bienfaits.  Il  fut  colo- 
nel général  des  Suisses  et  Gri- 
sons , fit  plusieurs  campagnes  , et 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
inaitre  de  l’artillerie  en  1688. 
Mad.  la  duchesse  du  Maine  , de- 
venue son  épouse , sut  gagner 
«on  coeur  , quoiqu’elle  ne  fût  ni 
jolie,  ni  bien  faite  , le  gouverner 
«ans  lui  déplaire  , et  le  faire  en- 
trer dans  toutes  ses  dépenses,  qui 
furent  quelquefois  excessives.  Elle 
employa  son  esprit  et  sou  crédit 
à procurer  au  duc  du  Maine  et  à 
ses  enfaus  un  rang  égal  au  sien. 
De  degrés  en  degrés  , ils  parvin- 
rent à tous  les  honneurs  des  prin- 
ces du  sang , et  obtinrent , en 
*714,  de  Louis -le- Grand  , un 
éuit  qui  les  appeloit,  eux  et  leur 
postérité,  à 4a  succession  h la 
couronne.  Cet  édit  fut  en  partie 
l'ouvrage  de  Mad.  du  Maine  , qui 
eut  la  douleur  de  voir  son  édiiice 
ébranlé  du  temps  de  la  minorité 
de  Louis  XV.  Tandis  que  le  duc 
(l’Orléans  mettoit  tout  en  œuvre 
pour  se  ménager  la  régence,  mal- 
ré  les  dispositions  du  testament 
e Louis  XIV , le  duc  du  Maine , 
plus  occupé  de  littérature  que  de 
politique  , s’amusoit  à traduire 
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l’Anti-Lucrèce.  La  duchesse,  qui 
savoit  qu’il  auroit  pu  faire  valoir 
les  prétentions  que  lui  donnoit  ce 
testament  , lui  disoit  - « Vous 
trouverez  un  beau  matin , en  vous 
éveillant,  que  vous  êtes  de  l’acadé- 
mie, et  que  M.  d’Orléans  a la  ré- 
gence. » Ce  fut  ce  qui  arriva.  Le 
uuc  du  Maine  fut  seulement  con- 
firmé dans  les  honneurs  de  prince 
du  sang.  Louis  XIV  l’avoit  aussi 
nommé  surintendant  de  l’éduca- 
tion de  son  successeur  ; mais 
cette  clause  de  son  testament 
n’eut  pas  son  exécution.  Mad.  la 
duchesse  du  Maine  , outrée  con- 
tre le  régent  de  ce  qu’elle  appeloit 
rhuiniliation  de  sa  famille , entra 
daus  la  conjuration  du  prince  de 
Cellamare.  Elle  fut  arrêtée  en 
1718,  et  conduite  au  château  de 
Dijon  , et  son  époux  à celui  de 
Dourlens  ; et  ils  ne  furent  mis  en 
liberté  qu’en  1720.  Le  duc  du 
Maine  mourut  le  14  mai 
à 6fj  ans.  « Ce  prince,  dit  Mad.  de 
Staal,  avoit  l'esprit  éclairé,  fin  et 
cultivé  ; toutes  les  connoissances 
d’usage , spécialement  celles  da 
monde  , au  souverain  degré  ; un 
caractère  noble  et  sérieux.  La  re- 
ligion , peut-être  plus  que  la  na- 
ture , avoit  mis  en  lui  toutes  les 
vertus , et  le  rendoit  fidèle  à les 
pratiquer.  Il  aiinoit  l’ordre  , res- 
| pectoit  la  justice  , et  ne  s’écartoit 
amais  des  bienséances.  Son  goftt 
e portoit  à la  retraite , h l’étude 
et  au  travail.  Doué  de  tout  ce  qui 
rend  aimable  dans  la  société , il 
ne  s’y  prêtoit  qu’avec  répugnance. 
Ou  l’y  voyoit  pourtant  gai , facile, 
complaisant,  et  toujours  égal.  Sa 
conversation,  solide  et  enjouée, 
étoit  remplie  d’agrémens.  Ses  ma- 
nières noblemeut  familières  et  po- 
lies; son  air  assez  ouvert.  Le  fond 
de  son  cœnr  ne  se  découvroit  pas; 
la  défiance  en  défendoit  l’entrée.» 
Après  sa  mort , la  duchesse  du 
Maine  se  livra  entièrement  à son 


Digitized  by  Google 


MAIN 

coût  pour  les  sciences  efcles  arts. 
Elle  les  recueillit  à Sceaux  , dont 
«lie  avoit  fait  un  séjour  agréable 
( voyez  les  articles  Epicdre  , vers 
la  hn  , et  Malesieu  ) , et  les  pro- 
tégea jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu 
1753.  « Personne,  dit  encore  ma- 
dame de  Staal , n’a  jamais  parlé 
avec  plus  de  justesse  , de  netteté 
et  de  rapidité  , ni  d’une  manière 
plus  noble  et  plus  naturelle.  Son 
esprit,  frappé  a ivement  des  objets, 
les  rendoit  comme  la  glace  d’un 
miroir  qui  les  réfléchit,  sans  ajou- 
ter , sans  orner , sans  rien  chan- 
ger. » Son  caractère  vif  et  un  peu 
inégal  ne  rendoit  pas  le  sort  de 
ceux  qui  la  sers  oient  constamment 
heureux;  d’ailleurs  elle  s’engouoit 
et  se  désengouoit  fort  facilement. 
Jalouse  de  s’entourer  d’une  cour 
nombreuse,  ellenelutpas  toujours 
scrupuleuse  sur  le  choix  ; mais 
elle  se  croyoit  seule,  si  elle  n’a- 
voit  qu’une  vingtaine  de  person- 
nes autour  d’elle.  Saint-Aulaire, 
fatigué  un  jour  de  la  société 
bruyante  et  insipide  dont  il  la 
voyoit  assiégée  , lui  demanda  ce 
qu’elle  vouloit  faire  d’une  com- 
pagnie qui  lui  convenoit  si  peu. 
« Herger , lui  répondit-elle  , j’ai 
le  malheur  de  ne  pouvoir  me  pas- 
ser des  choses  dont  je  n’ai  que 
faire.  » — Les  enfans  du  duc  du 
Maine  furent  : Louis-Auguste  de 
Bourbon  , prince  de  Dombes  , 
mort  en  1703  à 55  ans  ; et  Louis- 
Charles  de  Bourbon , comte  d’Eu, 
mort  en  1 775,  à 74  ans  , l’un  et 
l’autre  sans  avoir  été  mariés.  Ou  a 
publié  en  l’an  1 3 ( 1 8o5)  Lettres  de 
madame  la  duchesse  du  Maine, 
et  de  madame  la  marquise  de  Si- 
miane  , précédées  de  notices  his- 
toriques et  de  notes  biographi- 
ques , 1 vol.  in- 13, 

MAINFERME  (Jean  de  la), 
religieux  de  Fontevrault,  né  à 
Orléans  , mort  en  i6ç3  , à 47  ans, 
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s’est  signalé  par  une  défense  de 
Robert  d’Arbrissel , fondateur  de 
son  ordre,  sous  le  titre  de  Bouclier 
de  r ordre  de  Fontevrault  nais- 
sant , en  3 vol.  in-S”.  Le  princip:.! 
objet  de  cet  ouvrage  est  de  justi- 
fier Robert  du  reproche  d’avoir  été 
trop  familier  avec  ses  religieuses , 
et  d’avoir  osé  même  coucher  la 
nuit  à côté  d’elles  , sous  prétexte 
de  se  mortifier  en  souffrant  ce. 
nouveau  genre  de  martyre.  11  pré- 
tend que  les  lettres  injurieuses  à 
Robert , qui  portent  le  nom  de 
Gcoflroi  de  Vendôme,  et  de  Mar- 
bode,  sont  supposées  , et  ont  été 
écrites  par  Roscelin  ; mais  les  cri- 
tiques n’ont  point  été  persuadés 

Far  ses  raisons.  Son  Apologie  de 
autorité  que  les  religieuses  de 
Fontevrault  ont  sur  les  religieux 
et  les  prêtres  qui  dépendent 
d’elles , n’a  pas  été  mieux  ac- 
cueillie. 

t MAINFRAY  (Pierre),  né  à 
Rouen  , fit  jouer  , au  commence- 
ment du  17*  siècle , plusieurs  tra- 
gédies ; savoir  , I.  Cj-rus  triom- 
phant, Rouen,  1618,  in-12.  II.  La 
Bhodienne , Rouen,  1631  , in-12. 
III.  Soliman . IV.  Les  Forces  et 
Amours  d Hercule,  Trov ns,  1616, 
in-8°.  Cette  dernière  n’est  qu’en 
quatre  actes. 

MA1NFROY,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II  , eut  d’a- 
bord le  titre  de  prince  de  Tarentc. 
Après  la  mort  ae  Conrad  IV  , en 
1234,  d se  chargea  d’être  le  tu- 
teur de  Conraain  , fils  de  ce 
prince.  Mais  bientôt , avant  fait 
courir  le  bruit  de  la  mort  de  son 
pupille , il  se  fit  couronner  à 
Païenne  , sous  le  titre  de  roi  de 
Sicile  , et  gouverna  despotique- 
ment pendant  près  de  onze  ans. 
S’étant  brouillé  avec  le  pape  In- 
nocent IV  , il  porta  la  guerre 
dans  les  états  de  l’Eglise  , et  battit 
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les  troupes  papales.  Le  vainqueur 
ci-Jeva  au  saint-siège  le  comté  fie 
Fond»  , et  lut  excommunié  par 
Urbain  IV.  Ce  pontife  français 
appela  Charles  d’Anjou , frère  de 
saint  Louis,  en  Italie,  et  lui  donna 
l’investiture  des  royaumes  de  Na- 
ples et  de  Sicile.  Le  nouveau  roi 
lit  la  guerre  à Mainfroy  , posses- 
seur ac  ces  deux  royaumes.  Ou 
prétend  que  celui-ci  lit  proposer  I 
un  accommodement  ii  Charles  , 
qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
«Allez vers  le  sultan  de Luccria(il 
appeloit  ainsi  Mainfroy,  qui  tiroit 
du  secours  des  Sarrasins  de  Luce- 
ria),et  lui  dites  que  je  ne  veux  ni 
paix  ni  trêve  avec  lui , et  que  dans  ; 
peu  je  l’enverrai  en  enfer,  ou  qu’il  i 
m’enverra  eu  paradis.  « Une  ba-  j 
taille  flans  les  plaines  de  Béné-  | 
vent  , donnée  le  26  février  îatjtf  , ! 
décida  de  tout:  Mainfroy  y coin-  | 
battit  en  héros  , et  lot  tué.  Sa  ! 
femme , scs  enfans  , et  ses  trésors  J 
lurent  livrés  au  vainqueur.  Char-  I 
les  lui  refusa  la  sépulture,  parce  ! 
qu’il  étoit  mort  excommunié.  Ou  i 
le  jeta  dans  un  fossé  le  long  du  ! 
grand  chemin  , où  les  soldats  le 
couvrirent  d’un  monceau  de  pier- 
res. « Le  pape  le  fit  transporter 
depuis  hors  du  territoire  de  Bé- 
névent , ne  voulant  pas  qu’il  lilt  j 
inhumé  proche  d’une  ville  qui  lui 
appartenoit.  Telle  fut  la  lin  de 
Mainfroy , prince  digue  d’un  meil- 
leur sort , et  dont  nous  devons 
prendre  une  idée  différente  de 
celle  que  nous  en  ont  laissée  la 
plupart  des  historiens,  qui  l’ont 
maltraité  sur  la  foi  des  écrivains 
dévoués  au  pape.  Tout  ce  qu’on 
peut  lui  reprocher  avec  fonde- 
ment , est  l’usurpation  du  royau- 
me de  Sicile  sur  son  neveu  Con- 
radin.  Mais  l’injustice  étoit  encore 
plus  grande  du  côté  de  ceux  qui 
attaquoientee  jeune  prince,  puis- 

2 ne,  non  contens  de  renverser  ses 
roits  incontestables  , ils  cnle- 


v oient  celte  couronne  h la  maison 
de  Souabe  , poury  appeler  une 
maison  étrangère....  Un  a imputé 
à Mainfroy  la  mort  de  Frédéric  il 
son  père,  celle  de  Henri  et  de 
Conrad  ses  propres  frères  ; et 
quelques  écrivains  prétendent 
qu’il  fut  soupçonné  d’avoir  atten- 
té par  Je  poison  à celle  de  Con- 
riutin  : mais  toutes  ces  accusations 
ne  se  trouvent  que  dans  fies  au- 
teurs attachés  au  parti  du  pape  , 
ou  dans  des  historiens  qui  les  ont 
copiés.  11  falloit  bien  que , pour 
rendre  Mainfroy  odieux  , on  lui 
reprochât  quelques  crimes  , et 
q 11  o 11  saisit  avec  avidité  des  ca- 
louuiies  renouvelées  trop  souvent 
à la  mort  des  princes.  » ( Histoire 
de  l’Empire  d’Allemagne  , par 
Montigny  , tome  lil.  ) Il  paraît 
cependant  que  tous  ces  reproches 
iaiis  à Mainfroy  n’étoient  pas 
des  calomnies  , et  qu’un  ambi- 
tieux qui  usurpa  l’héritage  de  son 
pupille,  et  qui  traita  quelquefois 
ses  sujets  en  tyran , pouvoit  avoir 
des  talens  militaires  , mais  qu’il 
avoit  très  peu  dé  vertus.  Ce  prince 
a in  1 oit  l’étude  et  les  arts.  Il  tra- 
vailla avec  son  père  k un  traité 
considérable  sur  la  Chasse  aux 
oiseaux  , qui  a été  imprimé  en 
1696,  in-80  , par  les  soins  de  Pré- 
torius.  Voyez  Bkunetto-Latim. 

MAINGRE.  Voyez  Boccicaut. 

* MAINOLDI  (Jacob)  , né  à 
Crémone  d’uue  bonne  famille , 
fut  pourvu  de  plusieurs  emplois 
honorables  dans  sa  patrie,  devint 
sénateur  à Milan  , et  mourut  en 
16 1 3.  S’étant  livré  de  bonne  heure 
à l’étude  des  sciences,  et  sur-tout 
de  la  jurisprudence  , il  y lit  de 
très-grands  progrès  ; il  mêla  à ces 
études  sèches  et  arides  la  cul- 
ture des  belles-lettres.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a publiés  , on  dis- 
tingue le  suivant  : De  titulis  Phi- 
\ lippi  Austriaci  regis  catholici. 
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+ MAISTENON  ( Françoise  estimer  par  le  talent  de  la  con- 
ti’AcuicaV. , marquise  de ),  petite-  versalion  , par  sou  esprit,  par  sa 
fille  de  Théodore-Agrippa  d’Au-  modestie  ; et  sa  vertu,  dit-on,  n’é- 
higné,  naquit  le 8 septembre  i655 , toit  point  de  l’hypocrisie.  « Je  ne 
dans  une  prison  ae  Niort,  où  suis  pas  étonnée,  écrivoit  madame 
étoient  enfermés  Constant  d’Au-  de  Maintenon  en  1709  , qu'on 
Ligné  son  père , et  sa  inèrc  Anne  soupçonne  ma  jeunesse:  ceux  qui 
de  Cardillac  , fille  du  gouverneur  parlent  ainsi  en  ont  une  très-dé- 
\ du  Château  - Trompette  à Bor-  réglée,  ou  ne  m’ont  pas  connue, 
deaux.  Françoise  d’Aubigné  étoit  11  est  fâcheux  d’avoir  à vivre  avec 
destinée  à éprouver  toutes  les  vii:is-  d’autres  gens  que  ceux  de  son 
situdes  de  la  fortune.  Menée  à siècle;  et  voilà  le  malheur  de  vi- 
l’âge  de  trois  ans  en  Amérique  , vre  trop  long-temps.  « Nousajou- 
laissée  par  la  négligence  d’un  do-  terons  que  la  célèbre  Ninon  de’ 
mestique  sur  le  rivage , prête  à y Lenclos  rendit  toujours  les  témoi- 
être  dévorée  par  un  serpent , ra-  gnages  les  plus  favorables  à ses 
menée  orpheline  à l’âge  de  douze  mœurs.  Scarron  étant  mort  le  27 
ans,  élevée  avec  la  plus  grande  juin  1660,  sa  veuve  retomba  dans 
dureté  chez  madame  de  Neuillant  la  misère.  Un  épicurien  , nommé 
sa  parente,  elle  fut  trop  heureuse  le  marquis  de  C’**  , lui  offrit  sa 
d’épouser  Scarron  , qui  logeoit  main.  Elle  le  refusa.  «Que  pensez- 
aupres  d’elle  dans  la  rue  d’Enlèr.  vous  , écrivoit  alors  madame  de 
Ce  poète,  avant  appris  combien  Scarron,  de  la  comparaison  qu’on 
mademoiselle  d’Aubigné  avoit  à a osé  me  faire  de  cet  homme  à 
souffrir  avec  sa  parente,  lui  pro-  M.  Scarron  ? Grand  Dieu  ! quelle  / 

posa  de  payer  sa  dot , si  elle  différence  ! Sans  fortune  , sans 
vouloit  se  faire  religieuse  , ou  de  plaisirs  , il  attiroil  chez  moi  la 
l'épouser,  si  elle  vouloit  se  ma-  bonnecompagnie;  celui-ci  l’auroil 
ricr. Mademoiselle  d’Aubigné  prit  haïe  et  éloignée.  M.  Scarron  avoit 
ce  dernier  parti , et  un  an  apres  , cet  enjouement  que  tout  le  monde 
n’étant  âgée  que  de  seize  ans , elle  sait,  et  cette  bonté  d’esprit  que 
donna  sa  main  au  burlesque  personne  ne  lui  a contestée.  Celui- 
Scarron.  Cet  homme  singulier  ci  n’a  l’esprit  brillant  ni  solide  , 
étoit  sans  bien,  et  perclus  de  tous  ni  badin;  s’il  parle  , il  est  ridi- 
ses  membres  : mais  sa  famille  cule.  Mon  mari  avoit  le  fond  ev- 
étoit  ancienne  dans  la  rolie  , et  cellent  ; je  l’avois  corrigé  de  ses 
illustrée  par  de  grandes  alliances,  licences  ; il  n’étoit  ni  fou,  ni  vi- 
Son  oncle  étoit  évêque  de  Greno-  cicux  parle  cœur;  d’une  probité 
ble,  et  son  père  conseiller  au  par-  reconnue  , d’un  désintéressement 
lemeut  de  Paris.  Sa  maison  étoit  sans  exemple.  C**  n’aime  que  ses 
le  rendez-vous  de  ce  que  la  cour  plaisirs,  et  n’est  estimé  que  d’une 
et  la  ville avoient  déplus  aimable  jeunesse  perdue  ; livré  aux  fein- 
ct  de  plus  distingué.  Vivonne  , mes , dupe  de  ses  amis,  haut,  em- 
Granmiont,  Coligni  , Charleval,  porté, avare, etprodigue;aumoins 
Pellisson,  llénault,  Marigni,  etc.  : m’a-t-il  paru  touteela.  » Ce  refus 

tout  ’lc  monde  nlloit  le  voir  , fut  blâmé  par  quelques  amis  de 
comme  un  homme  plien  d’esprit,  madame  Scarron  , mais  Ninon 
d’enjouement  et  d’infirmités.  Ma-  l’approuva.  « Celle  femme  , «lit- 
demoiselle  d’Aubigné  fut  plutét  elle , vaut  tous  les  marquis  de 
sou  amie  et  sa  compagne  que  France.  » Madame  Scarron  fit  sol- 
son  épouse.  Elle  se  ht  aimer  et  liciter  long  - temps  et  vainement 
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auprès  de  Louis  XIV  une  pen- 
aiou  dont  sou  mari  avoit  joui 
comme  malade  de  la  reine.  On 
présenta  des  placets.  Le  cardinal 
Mazarin  , en  ayant  lu  un  , de- 
manda si  la  suppliante  se  portoit 
bien  : sur  ce  qu’on  lui  dit  qu’oui , 
« elle  est  doue  iuliabüe,  répondit- 
il  , à succéder  à la  pension  d’un 
homme  qui  se  portoit  mal.  » Ne 
pouvant  l’obtenir  , elle  résolut  de 
s’expatrier.  Une  princesse  de  Por- 
tugal , élevée  à Paris,  écrivit  à 
l’ambassadeur,  et  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion et  de  mérite  pour  élever  ses 
enlans.  On  jeta  les  yeux  sur  ma- 
dame Scarron  , et  elle  accepta. 
Avant  de  partir  , elle  se  fit  pré- 
senter k madame  dé  Monlespan  , 
en  lui  disant  « qu’elle  ne  vouloit 

fas  se  reprocher  d’avoir  quitté  la 
rance  sans  en  avoir  vu  la  mer- 
veille. « Trait  de  llatteFie  indigne 
d’une  femme  qui  prétendoit  au 
titre  exclusif de  femme  vertueuse. 
Madame  de  Montcspan  fut  flattée 
de  ce  compliment  , et  lui  dit 
« qu’il  lalloit  rester  en  France  » ; 
elle  lui  demanda  un  placet , qu’elle 
se  chargea  de  présenter  au  roi. 
Lorsqu’elle  présenta  ce  placet  : 

« Quoi  ! s’écria  le  roi  ; encore  la 
veuve  Scarron  ! N'entendrai-je  ja- 
mais parler  d’autre  chose  ? — En 
vérité,  sire  , dit  madame  deMon- 
tespan  , il  y a long-temps  que 
vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
parler.  » La  pension  fut  accordée, 
et  le  voyage  de  Portugal  rompu. 
Madame  Scarron  alla  remercier 
madame  de  Montespau,  qui  fut  si 
charmée  des  grâces  de  sa  conver- 
sation , quelle  la  présenta  au 
roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui 
dit  : « Madame,  je  vous  ai  fait 
attendre  longtemps;  mais  vous 
avez  tant  d’amis  , que  j’ai  voulu 
«voir  seul  ce  ménte  auprès  de 
vous,  u Sa  fortune  devint  bientôt 
meilleure.  Madame  do.  Montes-  j 
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i pan  , voulant  cacher  la  naissance 
des  enlans  qu’elle  ailoit  avoir  du. 
roi  , jeta  les  yeux  sur  madame 
Scarron,  comme  sur  la  personne 
la  plus  capable  de  garder  le 
secret , et  de  les  bieu  élever. 
Celle-ci  s’en  chargea  et{en  devint 
la  gouvernante.  Elle  mena  alors 
une  vie  gênante  et  retirée  avec  sa 
pension  de  deux  mille  livres  seu- 
lement , et  le  chagrin  de  savoir 
qu’elle  ne  pluisoit  point  au  roi. 
Ce  prince  avoitun  certain  éloigne- 
ment pour  elle.  11  la  regardoit  , 
av  ec  raison , comme  une  espèce 
de  prude  et  comme  un  bel-esprit; 
et  quoiqu’il  en  eût  beaucoup  lui- 
même  , il  ne  pouvoit  souflrir/ceux 
qui  vouloient  le  faire  briller. 
Louis  XIV  l’estimoit  d’ailleurs  ; il 
se  souvint  d’elle  lorsqu’il  fut  ques- 
tion de  chercher  une  personne  de 
confiance  pour  mener  aux  eaux 
de  Barège  le  duc  du 'Maine,  né 
avec  un  pied  difforme.  Madame 
Scarron  conduisit  cet  enfant  , et 
comme  elle  écrivoit  au  roi  di- 
rectement , ses  lettres  effacèrent 
peu  à peu  les  impressions  dés- 
avantageuses que  ce  monarque 
avoit  prises  sur  elle.  Le  petit 
duc  du  Maine  contribua  aussi 
beaucoup  à le  faire  revenir  de  scs 
préventions.  Le  roi  jouoil  souvent 
avec  lui  ; content  de  l’air  de  bon 
sens  qu’il  mettoit  jusque  dans  ses 
jeux , et  satisfait  de  la  manière  dont 
il  répondoit  à ses  questions  : «Vous 
êtes  bien  raisonnable  , lui  dit-il 
un  jour  ! — Il  faut  bien  que  je  le 
sois  , répondit  l’enfant , j’ai  une 
gouvernante  qui  est  la  raison 
même.  — Allez  , reprit  le  roi , 
allez  lui  dire  que  vous  lui  donnez 
cent  mille  francs  pour  vos  dra- 
gées. » Elle  profita  de  ces  bien- 
faits pour  acheter,  en  1674  » 
terre  de  Maintenon , dont  elle 
prit  le  nom.  Ce  monarque  , qui 
ne  pouvoit  pas  d’abord  s'accoutu- 
ma à elle , passa  de  l'aversion  k 


Digitized  by  Google 


MAIN 

la  confiance  , et  de  la  confiance  à ! 
l’amour.  Madame  de  Montespan , 
inégale  , bizarre  , impérieuse  , 
servit  beaucoup  par  son  carac- 
tère à l'élévation  de  madame  de 
Maintcnon , qui  , en  détachant 
le  roi  de  cette  liaison  , parvint  à 
occuper  dans  son  cœur  la  place 
qu’_v  tenoit  madame  de  Montes- 
an.  Louis  XIV  lui  donna  la  place 
e dame  d’atours  de  madame  la 
dauphine,  et  peu  de  temps  après 
il  lui  offrit  celle  de  dame  d’non- 
neur.Mad.deMaintenon  la  refusa, 
en  faisant  sentir  au  monarque  que 
cette  charge  ne  feroit  qu’irriter 
l’envie  contre  elle.  « Quant  à 
l'honneur  que  cette  place  me  fe- 
roit , dit-elle,  ne  l’ai-je  pas  tout 
dans  l’offre  que  me  fait  votre  ma- 
jesté i1  » Le  roi  fit  de  nouvelles 
instances  , qui  ne  purent  la  dé- 
terminer. u Puisque  vous  ne  vou- 
lez pas,  lui  dit -il  , jouir  de 
mes  grâces  , il  faut  du  moins  , 
madame , que  vous  jouissiez  de 
vos  refus  » ; et  après  son  dîué, 
il  en  instruisit  les  Courtisans. 
Ixuiis  XIV  pensa  bientôt  à l’é- 
lever plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  où  les  hom- 
mes ont  besoin  d’une  femme 
dans  le  sein  de  laquelle  ils  puis- 
sent déposer  leurs  peines  et  leurs 
plaisirs.  Il  vouloit  mêler  aux  fa- 
tigues du  gouvernement  les  dou- 
ceurs innocentes  d’une  vie  privée. 
L'esprit  souple  de  madame  de 
Maintcnon,  obligée  de  bonne 
heure  par  la  pauvreté  à se  plier 
aux  différons  caractères  , lui  pro- 
met toit  une  compagne  agréable 
et  une  confidente  sure.  Le  P.  de 
lai  Chaise  , son  confesseur  , lui 
proposa  de  légitimer  sa  passion 
pour  elle  par  les  liens  indissolu- 
bles d’un  mariage  secret , mais 
revêtu  de  toutes  les  formalités  de 
l’Eglise.  La  bénédiction  nuptiale 
fut  donnée  vers  la  fin  de  i(>85, 
parllarlay , archevêque  de  Paris , 
T.  x. 
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I en  présence  du  confesseur  et  de 
deux  autres  témoins.  Louis  XIV 
étoit  alors  dans  sa  48’  année  , et 
la  personne  qu’il  ëpousoit  , dans 
sa  jo*.  Ce  mariage  parut  toujours 
problématique  à Ta  cour,  quoiqu’il 
r en  eût  mille  indices.  Madame 
de  Maintenu»  euteudoit  la  messe 
dans  une  de  ces  tribuuesqui  sein- 
bloient  n’êtrc  que  pour  la  fa- 
mille royale  ; elle  s’habillait  et 
se  désbabilloit  devant  le  roi  s 

2ui  l’appeloit  Madame  tout  court. 

lans  Piutéricur  du  palais,  iin’é* 
toit  pas  possible  de  méconnoître 
en  elle  l’épobse  d’nn  roi.  Elle 
ne  se  levoit  qu’un  instaut  quand 
Monseigneur  ou  Monsieur  en- 
troient. Lés  princes  et  les  prin- 
cesses du  saug  n’étoient  admis 
dans  son  appartement  quepardes 
audiences  demandées  , ou  lors- 
qu’elle les  envoyoit  chercher  pour 
leur  faire  quelque  sèche  répri- 
mande. Jamais  elle  n’appela  la 
duchesse  de  Bourgogne  qué  mi- 
gnonne ; et  pelle-ci  11e  la  noinmoit 
que  ma  lanle.  O11  prétend  même 
que  le  petit  nombre  de  domesti- 
ques qui  étoient  du  secret  lui 
rendoient  dans  le  particulier  des 
honneurs  qu’ils  ne  lui  rendoient 
pas  eu  public  , et  qu’ils  la  trai- 
toient  de  majesté:  ce  qui  paroît 
très  peu  vraisemblable.  La  prin- 
cesse de  Soubisé  lui  ayant  écrit  , 
et  s’étant  servie  de  la  formule 
avec  respect , in  dame  deMaintd- 
11011  termina  sa  réponse  par  celle 
phrase  : « A l’égard  du  respect , 
qu’il  n’en  soit  point  question  en- 
tre uous.  Vous  n’en  pourriez  de- 
voir qu’à  mon  âge , et  je  vous 
crois  trop  polie  pour  me  le  rap- 
peler. » I.Æ  bonheur  dé  madame 
de  Maintenon  fut  de  peu  de  du- 
rée. C'est  ce  qu’elle  dit.  depuis 
elle-même  dans  un  épanchement 
de  rieur  : « J’étois  née  ambitieuse, 
je  combattois  ce  penchant.  Quand 
des  désirs  que  je  u’avois  plus  lu*- 
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rcnt  remplis,  je  me  crus  lieu* 
reusc  ; niais  cetle  ivresse  lie  dura 
que  trois  semaines.  » Son  éléva- 
tion fut  pour  elle  une  espèce  «le 
retraite.  Renfermée  dans  son  ap- 
partement, elle  se  bomoit  à une 
société  de  deux  ou  trois  dames 
retirées  comme  elle  ; encore  les 
voyoit-elle  rarement.  Louis  A1Y 
venoit  tous  les  jours  chez  elle 
après  son  diué  , avant  et  après 
le  soupe.  Il  y travailloit  avec  ses 
ministres  , pendant  que  madame 
de  Maiutenon  s’occupoit  à la  lec- 
ture, ou  à quelque  ouvrage  de 
main,  s'empressant  peu  de  par- 
ler d'affaires  d’état  , paroissant 
même  les  ignorer  , quoiqu’elles 
ne  lui  lussent  pas  indifférentes  , 
et  qu’elle  en  dirigeât  quelquefois 
le  fil  avec  les  ministres,  et  s'ex- 
pliquant avec  une  réserve  et  un 
air  de  désintéressement  qui  écar- 
toit  toute  apparence  de  concert 
entre  elle  et  eux.  C’est  ainsi 
qu’elle  influa  dans  le  choix  de 
certains  ministres  ( Chamillart)  , 
et  de  quelques  généraux  ( Mar- 
sin  )',  ainsi  que  dans  la  disgrâce 
de  quelques  autres  ( Vendôme  et 
Catinat).  Le  public  lui  reprocha 
ses  fautes,  que  ses  prétendues 
bonnes  intentions  ne  pouvoient 
pas  toujours  faire  excuser.  Asser- 
vie aux  volontés  de  Louis  XIV 
dans  tout  le  reste,  elle  fut  en  gé- 
néral uniquement  occupée  du  soin 
de  lui  complaire  et  cette  servi- 
tude continuelle  dans  un  âge 
avancé  la  rendit  plus  malheureuse 
que  l’état  d’indigence  qu’elle  avoit 
éprouvé  dans  sa  jeunesse.  « Je 
n’j  puis  plus  tenir,  dit-elle  un 
jour  au  comte  d’Aubigné , son 
frère  : je  voudrais  être  morte  ! — 
Vous  avez  donc  parole,  répondit 
d’Aubigné  , d’épouser  Dieu  le 
père  ! » « Que  ne  puis-je,  dit- 
elle  dans  une  de  ses  lettres,  vous 
donner  mon  expérience  ! Que  ne 
puis-je  vous  faire  voir  l'aimui  qui 
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dévore  les  grands , et  la  peine 
qu’ils  ont  a remplir  leurs  jour- 
nées ! Ne  voyez-vous  pas  que  je 
meurs  de  tristesse , dans  une  for- 
tune qu’on  auroit  eu  peine  a ima- 
giner ? J’ai  été  jeune  et  jolie  ; j’ai 
goêilé  des  plaisirs  : j’ai  été  aimée 
par-tout.  Dans  un  âge  plus  avan- 
cé, j’ai  passe  des  années  dans  le 
commerce  de  l’esprit  : je  suis 
venue  h la  faveur,  et  je  vous 
proteste  que  tous  les  états  lais- 
sent un  vide  affreux.  » « Si  quel- 
que chose  pouvoit  détromper  de 
1 ambition,  dit  Voltaire,  te  se- 

roit  assurément  cette  lettre » 

« Quel  supplice,  disoit-eîleà  ma- 
dame de  Rolingbrofce,  sa  nièce  , 
d’amuser  un  homme  qui  n’est  plus 
amusable  ! — Ecrivez-nous  des 
nouvelles,  dit-elle  encore*  dans 
une  lettre,  car  nous  mourons 
d’ennui.  » Le  roi , qui  la  brusquoit 
quelquefois  lorsqu'elle  vouloit 
glisser  un  mot  sur  les  affaires  de 
l’etat  , la  dédoinmageoit  de  ses 
bouderies  passagères  par  des 
marques  de  respect , et  des  atten- 
tions recherchées  qu’il  n’avoit 
jamais  eues  pour  ses  maîtresses  , 
ou  pour  la  reine.  Mais  ces  témoi- 
gnages extérieurs  ne  la  dédom- 
mageoienl  pas  des  chagrins  inté- 
rieurs. La  modération  qu’elle 
s’étoit  prescrite  augmeutoit  les 
malheurs  de  son  état.  Elle  ne 
profita  point  de  sa  place  pou  réle- 
ver sa  lâmiLle  autant  qu’elle  l’a u- 
roit  pu , parce  qu’elle  redoutoit 
de  trop  fixer  sur  elle  et  sur  les 
siens  les  regards  du  public.  Elle 
u’avoit  elle-même  que  la  terre  de 
Maiutenon , qu’elle  avoit  achetée 
des  bienfaits  du  roi,  et  une  pen- 
sion de  48,000  livres;  aussi  di- 
soit-elle , « Ses  maîtresses  lui 

coûtoient  plus  en  un  mois  que  je 
ne  lui  coûte  en  une  année.  » Elle 
exigeoit  des  autres  le  désintéres- 
sement qu’elle  avoit  pour  elle- 
même.  Le  roi  lui  dixoil  souvent  : 
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« liais , madame,  vous  n’avez 
rien  h vous.  — Sire  , répon- 
doit-elle,  il  ne  vous  est  pas  per- 
mis de  me  rien  donner.  » Elle 
n’oublia  pourtant  ni  ses  amis  , ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan- 
geau,  Baril  Ion,  l’abbé  Testa  ; 
Hacine,  Despréaux,  Vardes,  Bussi, 
Moutchevreuil , mademoiselle  de 
ScuJcri,  madame  des  Houlières , 
n’eurent  qu’à  se  féliciter  de  l’a- 
voir couuue.  Madame  de  Main- 
tenon  ne  regardoit  sa  faveur  que 
comme  un  fardeau  que  la  bien- 
faisance seule  pouvoit  alléger. 

« Ma  place,  disoit-elle,  a bien 
des  côtés  fâcheux  ; mais  aussi  elle 
me  procure  le  plaisir  de  donner.  » 
Elle  proposoit  à Louis  XIV  des 
bonnes  (ouvres , auxquelles  ce 
prince  11e  se  prêtoit  pas  toujours  : 
.«Mes  aumônes,  lui  disoit-il,  ne 
sont  que  de  nouvelles  charges 
pour  mes  peuples  ; plus  je  don- 
nerai, plus  je  prendrai  sur  eux.  » 
Madame  de  Maintenon  lui  répon- 
doit  : « Cela  est  vrai  ; mais  tant 
de  gens  que  vos  guerres  , vos  bâ- 
timens  et  vos  maîtresses  ont  ré- 
duits à la  mendicité  par  la  néces- 
sité des  impôts,  il  taut  bien  les 
soulager  aujourd’hui.  Il  est  bien 
juste  que  ces  malheureux  vivent 
par  vous,  puisqu’ils  ont  été  rui- 
nés par  vous.  » Dès  que  madame 
de  Maintenon  vit  luire  les  pre- 
miers rayons  (je  sa  fortune,  elle 
conçut  le  dessein  de  quelque  éta- 
blissement en  laveur  des  filles  de 
condition  nées  sans  bien.  Ce  fut  ; 
à sa  prière  que  Ixniis  XIV  fonda  , 
en  iü86,  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Çvr  ^ village  situé  à une  lieue  de 
Versailles) , une  communauté  de 
trente-six  religieuses  et  de  viugt- 
quatre  sœurs  converses  , pour 
élcvtr  et  instruire  gratis  trois 
cents  jeunes  demoiselles,  qui  dé- 
voient faire  preuve  de  quatre  de- 
grés de  noblesse  du  côté  pater- 
nel. Cette  maison  lut  dotée  de 
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4o,ooo  éeus  (le  rente,  et  Louis 
XIV  voulut  quelle  ne  reçût  de 
bienfaits  que  ries  rois  et  des  reines 
de  France.  Les  demoiselles  dé- 
voient être  âgées  de  sept  ans  au 
moins  , et  de  douze  au  plus  ; 
elles  n’v  pouvoient  demeurer  que 
jusqu’à  l’age  de  vingt  ans  et  trois 
mois,  et  en  sortant  on  leur  re- 
ineLoit  mille  écus.  Madame  de 
Maintenon  donna  à cet  établisse- 
ment toute  sa  forme.  Elle  en  lit 
les  réglemens , qu’elle  fit  approu- 
ver par  Godets  des  Marais,  évê- 
que de  Chartres,  supérieur  né  de 
la  maison  de  Saint-Cvr.  Ils  ont 
été  imprimés  en  1699,  iu-32 , et 
en  1 7 1 1 . La  fondatrice  réunit  une 
vie  très-régulière  à une  vie  très- 
commode.  L’éducation  de  Saint- 
Cyr  devint,  sous  ses  yeux,  un  mo- 
dèle pour  tontes  les  éducations 
publiques.  Les  exercices  y étoient 
distribués  avec  intelligence  , et 
les  demoiselles  instruites  avec 
douceur.  On  ne  forçoit  point  leurs 
taleos;  ou  aidoit  leur  naturel  ; on 
leur  inspiroit  la  vertu  ; on  leur 
apprenoit  l’histoire  ancienne  et 
moderne  , la  géographie  , la  mu- 
sique , le  dessin  ; on  formoit  leur 
style  par  des  petites  compositions; 
on  cultivoit  leur  mémoire;  ou  les 
corrigcoit  des  prononciations  de 
province.  Le  goût  de  madame  de 
Maintenon  pour  cet  établisse- 
ment devint  d’autant  plus  vif, 
qu’il  eut  un  succès  inespéré.  A la 
mort  du  roi,  arrivée  en  1715, 
elle  se  retira  tout-à-fait  à Saiut- 
Cvr  , où  elle  donna  l’exemplé  de 
toutes  les  vertus.  Tantôt  elle 
instruisoit  les  novices  , tantôt  elle 
partageoit  avec  les  maîtresses 
des  classes  les  soins  pénibles  de 
l’éducation.  Souvent  elle  avoit 
des  demoiselles  dans  sa  chambre  , 

. et  leur  euscignoit  les  éléinens  de 
• la  religion,  à lire,  à écrire,  et  à 
1 travailler,  lia  veuve  de  Louis  XIV 
[ assistoit  régulièrement  aux  ré- 
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créations , étoit  de  tous  les  jeux  , 
et  en  inventoit  elle-même.  Cette 
femme  illustre  mourut  le  i5  avril 
1719.  « Le  tombeau  de  madame 
de  Maintenon,  placé  dans  l’éta- 
blissement de  Saint  - Çyr  qu’elle 
«voit  fondé  , fut  détruit  sous  le 
régime  révolutionnaire.  Ses  restes 
furent  recueillis  par  M.  Crouzet , 
directeur  de  cette  maison , et  dé- 

}iosés  dSns  ce  monument , par  dé- 
ibération  des  administrateurs  du 
Prytanée  français,  Anson,  Hou- 
rier  Eloi , Le  Febvre  Corbinière  , 
Luudigeois , et  Nicod , la  troisième 
année  du  consulat  de  Bonaparte.» 
Telle  est  la  teneur  textuelle  d’une 
inscription  qu’on  lit  aujourd’hui 
au  collège  de  Saint-Cyr  , division 
du  Prytanée  français  , sur  un  mo- 
nument qui  présente  de  l’autre 
côté  l’inscription  suivante  : 

Les  Elèves  du  collège  de  St.-Cyr 
à madame  de  Maintenon. 

Elle  fonda  Sainr-Cyr , édifia  la  France. 

Son  tombeau  fut  détruit,  set  restes  outragés  : 
La  jeunesse  en  gémit , et  la  reconnoitsance 
Élevé  une  autre  tombe  à scs  mânes  vengés. 

Quoique  madame  de  Maintenon 
eût  moins  d’ambition  que  tant 
d’autres  favorites  , sa  fortune  in- 
flua sur  celle  de  ses  pareils.  Son 
frère,  le  comte  d’Aubigné,  ne  pou- 
vant être  maréchal  tle  Frauce , à 
cause  de  la  médiocrité  de  ses  ta- 
lons , fut  lieutenant-général,  gou- 
verneur du  Berri , et  possesseur 
de  sommes  assez  considérables 
pour  étaler  sottement  les  airs  d’un 
favori.  Cependaut  il  se  plaighoit 
sans  cesse.  Sa  soeur  lui  donna 
plusieurs  fois  les  conseils  les  plus 
sages.  « On  n’est  malheureux  que 
par  sa  faute,  lui  écrivoit-elle  ; ce 
sera  toujours  mon  texte  et  ma  ré- 
ponse à vos  lamentations.  Son- 
gez, mon  cher  frère,  aux  voyages 
d’Amérique , aux  malheurs  de  no- 
tre père,  aux  malheurs  de  notre 
enfance,  à ceux  de  notre  jeunesse , 
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et  vous  bénirez  la  Providence  , an 
lieu  de  murmurer  contre  la  for- 
tune. Il  y a dix  ans  que  nous  étions 
bien  éloignés  , l’un  et  l’autre  , du 
point  où  nous  sommes  aujour- 
d’hui. Nos  espérances  étolent  si 
peu  de  chose  , que  nous  bornions 
nos  vueux  à trois  mille  livres  de 
rente  : nous  en  avons  à présent 
quatre  fois  plus  , et  nos  souhaits 
ne  seroient  pas  encore  remplis  !... 
Vos  inquiétudes  détruisent  voti-e 
santé  , que  vous  devriez  conser- 
ver, quand  ce  ne  seroit  que  parce 
que  je  vous  aime.  Travaillez  sur 
votre  humeur  ; si  vous  pouvez  la 
rendre  moins  bilieuse  et  moins 
sombre  , ce  sera  un  grand  point 
de  gagné.  Ce  n’est  point  l’ouvrage 
des  retlexion»  seules;  il  y faut  de 
l’exercice  , de  la  dissipation  , une 
vie  unie  et  réglée.  » Le  comte 
d’Anbigné,  sur  lu  fin  de  ses  jours, 
se  retira  dans  une  communauté. 

Sa  soeur  lui  fit  une  pension  de 
dix  mille  livres , et  se  chargea  de 
la  régie  de  ses  biens  , et  du  paie- 
ment de  ses  dettes.  Il  mourut  en 
1703.  Il  n’avoit  qu’une  fille,  Fran- 
çoise d’Aubigné.  mariée  en  1(198, 
au  duc,  depuis  maréchal  de  Noail- 
les.  Le  père  de  madame  de  Main- 
tenon  avoit  une  soeur  ( Artémise 
d'Aubigné)  qui  épousa  Benjamin 
de  Valois  , marquis  de  Yiilette. 
Madame  de  Maintenon  en  maria 
la  petite-fille , Marthe-  Marguerite 
à Jean-Anne  de  Tubière,  marquis  * 
de  Cay  lus  : elle  fut  mère  du  comte 
de  Caylus  , et  mourut  en  1729. 

( V . C.vylçs,  n”IV.  )SesSouvenirs , 
imprimés  en  1770  , in-8°  , con- 
tiennent quelques  anecdotes.  On 
vient  de  les  réimprimer.  Elle  y 
parle  des  soins  que  madame  de 
Maintenon  se  donnoit  pour  son 
éducation.  « Il  ne  se  passoit  rien 
è la  cour,  dit-elle,  sur  quoi  elle- 
même  ne  me  fit  faire  des  réflexions 
selon  la  portée  de  mon  esprit , 
m’approuvant  quand  je  peusois 
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bien,  me  redressant  quand  je  pen- 
sais mal.  Ma  journée  étoit  remplie 
par  des  maîtres , la  lecture,  et  des 
amtisemens  honnêtes  et  réglés. 
On  cultivoit  ma  mémoire  par  des 
vers  qu’on  me  faisoit  apprendre 
par  cœur;  et  la  nécessité  de  ren- 
dre compte  de  la  lecture  ou  d’un 
sermon  me  forçoit  d’y  faire  at- 
tention. 11  fallait  encore  que  j’é- 
crivisse tous  les  jours  une  lettre 
à quelqu’un  de  ma  famille  ou  tel 
autre  que  je  voulais  choisir,  et 
que  je  l’apportasse  le  soir  à ma- 
dame de  Maintenon,  qui  l’approu- 
voit  ou  la  corrigeoit , selon  qu’elle 
étoit  bien  ou  mal.  En  un  mot  , 
elle  n’oulilioitrien  de  ce  qui  pou- 
voit  former  ma  raison  ou  cultiver 
mon  esprit.  » On  peut  juger,  par 
les  lettres  de  mademoiselle  de 
Murcai  ( depuis  madame  de  Gay- 
lus  ) , des  progrès  que  la  tante 
lit  faire  a sa  jeune  élève.  On  a im- 
primé les  lettres  de  madame  de 
Maintenon  après  sa  mort;  elles 
ont  paru  à Amsterdam,  1706,  en 
1)  vol.  in-12,  par  les  soins  de  La 
Beaiimcüe.  Elles  sont  écrites  avec 
beaucoup  d’esprit,  mais  sans  aban- 
don. 11  semble  qu'elle  ait  toujours 
prévu  quelles  seroieut  un  jour 
publiques.  Sou  style  sec  , précis 
et  austère  , l’image  de  son  carac- 
tère, ne  paroît  pas  être  celui  d’une 
lèmme.  Scs  lettres  sont  pourtant 
plus  précieuses  qu’on  ne  pense  : 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion et  de  galanterie  , de  foi- 
blesse  et  de  dignité  qui  se  trouve 
si  souvent  dans  le  cœur  humain  , 
et  qui  se  rencontroit  quelquefois 
dans  celui  de  Ijotiis  XIV.  Celui 
do  madame  de  Maintenon  paroît 
à la  fois  plein  d’une  ambition  et 
d’une  dévotion  véritable.  Son  con- 
fesseur , Gobeliu  , directeur  et 
courtisan  , approuve  également 
l’une  et  l’autre , ou  du  moins  ne 
paroît  pas  s’opposer  à ses  vues  , 
dans  1 espérance  d’en  profiter. 


Voilà  les  idées  que  donnent  ses 
lettres.  On  y pourroit  recueillir 
aussi  quelques  pensées  ingénieu- 
ses, quelques  anecdotes;  mais  les 
counoissances  qu'on  peut  y puiser 
sont  trop  achetées  par  la  quantité 
de  lettres  peu  intéressantes  que 
ce  recueil  renferme.  D’aii  leurs , La 
Bea  u ruelle,  en  les  publiant, y a fait 
quelquefois  des  etiangemens  qui 
les  rendent  mlidètcs.  11  fait  dire  k 
madame  de  Maiuteuon  des  choses 
qu’elle  n’a  jamais  pensées  , et 
celles  qu’elle  a pensées,  d’une 
manière  dont  elle  ne  les  a jamais  - 
dites.  C’est  ce  qu’011  peut  vérifier , 
en  les  comparant  avec  les  copies 
authentiques  de  plusieurs  de  ces 
lettres,  qu’on  trouve  dans  les  Mé- 
moires au  maréchal  de  Noailles 
par  l’abbé  Millot.  On  a donné 
unenonvelle  édition  de  ces  lettres, 
Paris,  1807,  6vol.  in- 1 1*  , qui  en 
contient  à la  vérité  quelques-unes 
jusqu'alors  inédites  ; mais  elle  est 
bien  moins  complète  que  les  édi- 
tions précédentes.  La  Beaumelle 
donna  aussi  6 vol.  in-t2  de  Mé- 
moires pour  servir  à l’Histoire  de 
madame  de  Maintenon  , Amster- 
dam , 17ÜÔ.  Ils  sont  écrits  d’un 
style  énergique  , pétillant  et  sin- 
gulier, mais  avec  peu  de  circons- 
pection et  d’exactitude.  S’d  s’y 
trouve  plusieurs  faits  vrais  et  in- 
téressans , il  y en  a aussi  un  grand 
nombre  de  hasardés  et  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  elles  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  i6v.  in-12, 
1778.ll  faut  y ajouter  un  petit  livre 
assez  rare  , intitulé  Entretiens  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Main- 
tenon, sur  leur  mariage  , Mar- 
seille, 1701  , in-12.  On  a donné 
un  Maint fnoniana  , in-8°.  C’est 
un  recueil  d’anecdotes , de  por- 
traits , de  pensées  , de  bons  mots 
tirés  des  Lettres  et  des  Mémoires 
de  madame  de  Maintenon.  Son 
portrait,  par  Mignard,  orne  main- 
tenant le  muséum  de  Versailles  , 
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sous  le  n°  CLVIII.  De  Montagnac 
a publié  , Esprit  de  madame  do 


Maintenon  avec  des  notes,  Paris, 
177.1  , in-iu.  Le  marquis  de  Ca- 
raccioÜ  a publie  sa  Vie  , 178(1  , 
in-iu.  On  a donné,  en  1809  et 
1810,  une  Vie  de  madamede  Main- 
tenon,  a vol.  in-iQ,  ou  l’on  fait 
une  héroïne  de  celte  dame  qui 
n’étoit  propre  qu’a  diriger  les 
novices  d’un  couvent  de  demoi- 
selles. Madame  de  Geulis  et  M. 
Régnault-  Warin  ont  publié  cha- 
cun un  roman  historique  sur  ma- 
dame de  Maintenon,  l’une  eu  a v. 
in-iu  , et  l’autre  en  4 vol.  in-ia. 
Madame  de  Genlis  a très-adroite- 
ment évité  toutes  les  dillicultés  du 
sujet,  tous  les. torts  de  sou  mo- 
dèle ; elle  en  a fait  un  être  parfait, 
pour  rendre  la  besogne  plus  fa- 
cile. Eile  lui  a donné  son  esprit 
pour  la  rendre  plus  aimable,  son 
activité  pour  la  rendre  heureuse, 
et  sou  talent  pour  que  l’on  s’inté- 
resse même  à scs  succès.  Ce  n’est 
pas  plus  madame  de  Maintenon 
que  madame  de  Genlis,  mais  c’est 
assez  madame  de  Genlis  pour 
rendre  convenable  tout  ce  qu’elle 
dit  de  madame  de  Maintenon.  Ja- 
maiscetle  austère  duègne  de  Louis 
XIV,  cette  dame  Gertrude  d’une 
cour  brillante  et  polie  , n’eut  un 
langage  aussi  affectueux  , autant 
de  présence  d’esprit , autant  d’es- 
prit de  conduite.  Jamais  un  mot 
déplacé,  toujours  le  mot  heureux , 
toujours  le  mot  qui  fait  rêver  , 
sentir,  prévoir  mieux  , espérer 
plus  , celui  à qui  il  s’adresse.  Ja- 
mais une  gaucherie  , et  autour 
d’iile  tout  le  monde  en  fait , et 
les  fait  pour  elle.  Madame  de 
Montespan  , qui  ne  manquoit  pas 
d’esprit,  n’en  a plus  que  pour  faire 
valoir  celui  de  sa  rivale  et  lui  don- 
ner plus  (l’éclat  ; tous  ceux  qui 
veulent  lui  nuire , la  secondent  ; 
tous  ceux  qui  veulent  retarder  sa 
marche  , l’accélèrent  ; tous  ceux 
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qui  veulent  l’éloigner  du  roi  , l’en 
rapprochent.  On  n’a  jamais  autant 
de  bonheur  dans  un  roman.  Ce 
qu’il  y a de  très-piquant  dans  tout 
cela  , c’est  le  mot  historique  , 
placé,  et  souvent  plusieurs  fois  , 
au  bas  de  presque  toutes  les  pages 
de  cet  ouvrage.  On  voit  avec  ad- 
miration tout  le  parti  que  l’on 
peut  tirer  de  l’histoire,  pour  amu- 
ser par  des  fables.  M.  Regnault- 
Warin  a traité  la  chose  un  peu 
plus  sérieusement.  11  a abordé 
les  points  les  plus  difficiles  , par 
exemple,  ce  qui  regarde  les  pro- 
testons. Madame  de  Maintenon 
est  moins  aimable  , moins  ai- 
mante. Sa  conduite  est  plutôt  di- 
rigée par  les  devoirs  impnsans  de 
l’auguste  mission  dont  elle  parott 
chargée,  et  qui  a pour  objet  la 
conversion  du  roi  , que  par  les 
inspirations  du  sentiment  qu  elle 
éprouve.  C’est  pour  elle  une  al- 
lai re  de  religion  et  non  pas  une 
affaire  de  coeur.  Elle  ne  veut 
épouser  le  roi  que  pour  sauver 
sou  aine.  11  faut  que  toute  la  cour 
devienne  dévote  , pour  qu’eile 
soit  reine.  Ses  motils  sont  purs  , 
comme  le  but  qu’elle  se  propose. 
Ses  guides  sont  les  plus  saints  et 
les  plus  illustres  personnages  de 
cette  époque.  L auteur  inet  eu 
scène  Bossuet , Eénélon  , Bor.r- 
daloue  , et  il  les  fait  parler  et  agir 
comme  M.  Regnault-Warin  par- 
lerait etagiroit , si,  tour  à tour,  il 
pouvoit  être  Bossuet,  Eénélon, 
Bourdaloue  , et  l’abbé  Gobelin  , 
confesseur  de  l’intéressante  veuve 
de  Scarron.  Enfin , la  conduite  , ie 
but , les  moyens  , lés  succès  île 
ma  dé  me  de  Maintenon  ne  sont, 
selonM.  Regnault-Warin , que  les 
résultats  u’ime  intrigue  chré- 
tienne. On  a aussi  publié  les 
lettres  de  madame  (le  Maintenon 
édition  corrigée  sur  les  manus- 
crits autographes  , et  augmentée 
de  près  de  deux  cents  lettres  ix- 
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édites.  Cette  édition  forme  6 gros 
volumes  in-ia  , contenant , i"  une 
Vie  très-étendue  de  madame  de 
Maintenon  , par  M.  Auger  ; a"  des 
Notices  , par  un  autre  littérateur, 
sur  mesdames  de  \ illarceau.x  , 
Ninon  de  Lcnclos  , de  Richelieu  , 
de  Chanteloup  d’Attigny  , d'Heu- 
dicourt , de  Moutespan  , Fronte- 
nac , de  Villelle  , Brion  , du  Per- 
ron , de  La  Maisonfort , Glapion, 
Lavielville,  de  Caylus,  Dangeau, 
Vcntadour  , et  la  duchesse  de 
Bourgogne;  le  duc  de  Nouilles  , 
l’ahbé  Testa  , l’abbé  Gobeliu  , le 
comte  de  Saint-Céran  , le  cardi- 
nal de  Noailles  et  Philippe  V, 
roi  d'Espagne  ; 5°  les  Entretiens 
de  madame  de  Maintenon  avec 
quelques  dames  de  Saint-Cvr;  4° 
mémoires  de  madame  de  main- 
tcnon  sur  le  rappel  des  protestons 
et  des  huguenots  fugitifs  ; 5°  les 
Opuscules  de  madame  de  Main- 
tenon , en  prose  et  eu  vers  ; 6"  le 
Testament  de  madame  de  Mainle- 
non  ; y"  les  Lettres  de  Godets 
des  Marais  , évêque  de  Chartres  , 
qui  constatent  le  mariage  de  ma- 
dame de  Maintenon  avec  Louis 
XIV;  8“  lettres  de  Louis  XIV  a 
madame  de  Maintenon. 

a-  MAINVILLIERS  (G.  S. , 

chevalier  de) , aventurier  français 

3 ai , parcourant  a pied  une  partie 
e l’Europe , fut  trouvé  mort  dans 
son  lit  a Stolzemberg  , près  de 
DauUick  , le  12  juin  1776.  On  a 
de  lui  la  Pétréade  , ou  Pierre  le 
créateur,  poème,  t , Ams- 
terdam ,in-8”.  IL  Le  Petil-tnaitre 
philosophe  ; trois  brochures  in- 
i*2  , où  I on  trouve  , à travers  des 
choses  pitoyables  . quelques  por- 
traits originaux.  UI - L Entrevue 
de  huit  philosophes  aventuriers  , 
comédie  : c’est  une  espèce  de  sa- 
tire contre  Voltaire  , dArgens  , 
Maupertuis  , Marivaux,  Prévêt, 
etc.  Cette  production  est  celle 
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d'un  homme  d’esprit  sans  goût 
et  sans  idée  de  bienséance.  Ses 
vers  étoient  eucore  au-dessous 
de  sa  prose.  On  lui  doit  une 
Continuation  du  siècle  de  Louis 
XIV  par  Voltaire.  • 

MAINUS  (Jason)',  né  à Pezaro 
en  1 4^5  , d’une  famille  obscure , 
fut  l’artisan  de  sa  fortune.  Aussi 
prit-il  pour  devise  : Virtutifor- 
tuna  cornes  non  déficit. Mainus  en- 
seigna le  droit  avec  tant  de  ré- 
putation qu’il  eut  jusqu’à  trois 
mille  disciples,  et  que  Louis  XII, 
roi  de  France  , étant  en  Italie  , 
honora  son  école  de  sa  présence. 
Comme  il  conduisoit  le  roi  à la 
porte , le  priant  d’entrer  avec  une 
inclination  profonde  , Louis  le 
força  de  passer  le  premier  : « Je 
ne  suis  plus  roi  ici , dit-il , vous 
êtes  le  seul  qu’on  y doive  respec- 
ter. » Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  ne  s’étoit  pas 
marié  ? il  répoudit  que  « c’étoit 
pour  obtenir  la  pourpre  à sa-  re- 
commandation >1  ; mais  Louis  XII 
ne  jugtie  pas  à propos  de  la  de- 
mander. Ce  jurisconsulte  mou- 
rut à Padone  le  22  mars  i5u). 
On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Pandectes  et  sur  le  Code  Justi- 
nien, in-fol.  ; et  d’autres  ouvrages 
ni , pour  la  plupart . ne  sont. que 
e mauvaises  compilations. 

f I.  MAJO  ( Julien)  , gentil- 
homme napolitain , enseigna  les 
belles-lettres  avec  succès  à Naples 
vers  la  fin  du  i5"  siècle  ; il  eut  pour 
•élève  le  célèbre  Sannazar.  Majo 
passoit  pour  un  bon  interprète  de 
songes,  et  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  ce  genre  de  char- 
latanerie.  On  a de  lui  une  Edi- 
tion de  Pline  le  jeune  , Naples, 
1.(76,  iu-fol.  IL  Des  Lettres.  \U- 
Un  Traité  de  Grammaire,  intitulé 
De  priscorum  proprietate  ver- 
bontm  , imprimé  à Naples  en 
1470  , in-folio , et  réimprimé  à. 
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Trévise  en  1477-  L’édition  de 
i4pu  est  très-incorrecte.  Sannazar 
lui  adressa  la  7'  Elégie  de  son 
second  livre  , dans  laquelle  il  lui 
parle  de  sa  folie  d’interpréter  les 
songes  et  de  prédire  l’avenir. 

* lï.  MA. JO  (Jacob  ) , Syra- 
cusain , mort  en  1674  1 fut  quel- 
que temps  jésuite  , ensuite  cha- 
noine régulier  de  Saint-George  à 
Alga  , et  en  i6ti8  , époque  de 
la  destruction  de  cet  ordre  par 
Clément  IX  , prêtre  séculier  et 
curé  h Syracuse.  On  a de  lui  , I. 
Corso  di  matemeitica , e la  qunrta 
parle  sjerologica.  Il . Tavola  esat- 
tissima  , e perpétua  per  gli 
Orinolia  suono  delta  mezza  notte , 
nasi  lla  del  sole , e mezzo  giorno. 

MA  JOLI  (Simon),  grand 
compilateur , né  h Ast  en  Pié- 
mont , devint  évêque  de  Voir 
turara  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , et  mourut  vers  l’an  1098  , 
après  s’être  démis  de  son  évêché. 
Il  s’est  fait  connoitre  sur-tout  par 
son  ouvrage  intitulé  Dicf  cani- 
culares  , imprime  plusieurs  fois 
iu-4"  et  in -fol.  , traduit  en  fran- 
çais par  Rosset , Paris  , 1610  et 
1643  , in-4°.  C’est  un  recueil  de 
faits  singuliers  sur  les  merveilles 
del’artel  de  la  nature,  oùle  bon  et 
le  mauvais , le  vrai  et  le  faux 
sont  entassés  sans  choix.  Mais 
comme  ce  livre  renferme  des  cho- 
ses curieuses  , il  cul  une  grande 
vogue. 

* MAI  O LUS  (Laurent)  , mé- 
decin , né  à Gênes  , fini assoit  vers 
la  lin  du  i5*  siècle.  On  a de  lui 
un  traité  intitulé  Liber  de  gra- 
dibus  medicinarum  , ouvrage  écrit 
dans  le  goût  de  son  temps , où  les 
auteurs  atlèctoicnt  dans  leurs  pro- 
ductions une  érudition  qui  cousis- 
toit  le  plus  souvent  à élever  des  dif- 
ficultés sur  des  points  minutieux. 

a existé  d’autres  JVLuolvs.  An- 
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toine-Vincent  , né  à Faensa  dans- 
la  Romagne  , médecin  en  l’uni- 
versité de  Bologne , a donné  tia- 
lentstarurn  hypothesis  , adver- 
sùs  recentiorum  placita  , eon- 
firmalio. — -Paul , natif  d’Asti  dans 
le  Monti'errat,  auteur  fie  quel- 
ques Commentaires  sur  les  OEut 
vres  d’Hippocrate  , imprimés  à 
Venise. 

* MA  JO  NE  , grand-amiral  dp 
Guillaume  Ier  , roi  de  Sicile  , 
homme  d’un  esprit  vif  et  péné- 
trant , se  voyant  flans  les  bonncs> 
grâces  de  ce  prinçc , forma  le 
projet  d’usurper  la  couronue  ; 
mais  iln’eutpas  le  temps  d’exécu- 
ter son  dessein  , ayant  été  tué  par 
les  conjurés, 

fl,  MAJOB(  George), l’un  des 
plus  zélés  disciples  de  Luther , 
né  à Nuremberg  en  i5os  , fut 
élevé  à la  cour  de  Frédéric  III , 
duc  de  Saxe;  enseigna  à Mag- 
dchourg,  puis  h Witteinberg;  lut 
ministre  à Islèbe  , et  mourut  le 
a8  novembre  1574.  H soutenoit 
que  les  bonnes  œuvres  sont  si  es- 
sentiellement nécessaires  pour  le 
salut,que  les  petits  enfans  ne  sau- 
raient être  justifiés  sans  elles.  » 
Il  renouveloit  en  partie  les  opî-, 
nions  des  semi-pelagiens.  » On 
a de  lui  divers  ouvrages  en  3 vol. 
in-fol.  Ses  partisans  furent  nom- 
més majorités. 

f II.  MAJOR  (Jean)  , théolor 
gien  et  historien  , né  h Gleghorn  » 
près  de  Bervvick  en  Ecosse  , 
en  1 , vint  eu  i jçp  achever 
ses  études  à Paris , où  il  ré- 
sida long-temps.  A son  retour 
dans  sa  patrie  , il  professa  la 
théologie  dans  l’université  de  St.- 
André  , et  mourut  vers  i53o.  Du- 
pin dit  que  de  tons  les  commen- 
tateurs de  l’ouvrage  du  Maître 
des  sentences  { voyez  Pierhe  Losir 
baxd)  , Major  est  le  plus  savant  et 
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le  plus  intelligible.  Son  Histoire 
d Ecosse  est  écrite  avec  jugement 
et  une  sage  hardiesse,  mais  dans 
un  style  narbare  , et  elle  n’est 
pas  toujours  exacte  quant  aux 
faits.  Il  protégea , et  peut-être  ins- 
truisit-il le  célèbre  George  Bu- 
chanan. Les  ouvrages  de  Major 
sont  , I.  Libri  duo  fallaciorwn  , 
Lugd.  i5i6  , où  sont  compris  ses 
ouvrages  de  logique.  II.  Son 
Commentaire  sur  Pierre  Lom- 
bard , Paris,  i5i6.  III.  Commen- 
taire sur  la  physique  d’ Aristote  , 
Paris  , t5s6.  IV.  In  primiun  et  se- 
cundum  senlentiarum  commen- 
tarii , Paris  , târo.  Y.  Commen- 
tarius  in  tertium  senlentiarum  , 
Paris  , i5 1 7.  VI.  Litteralis  in 
Mattbæum  expositio , Paris,  i5i8, 
Vil.  De  historid  geritis  Scoto- 
rum  , Paris  , i5ai  , in-4°,  etc. 

ITT.  MAJOR  ( Jean-DanielJ, 
médecin,  né  a Broslau  en  ifijô, 
exerça  long -temps  ses  lalens  a 
Hambourg  , et  fut  fait  , en  i66j  , 
professeur  en  médecine  dans  l’u- 
niversité de  Kiel  , qui  venoit  d’ê- 
tre  fondée  , et  directeur  du  jardin 
des. plantes.  Il  mourut  eu  169.3 
à Stockholm  , où  il  avoit  été  ap- 
pelé par  Charles  XI.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  ; les 
principaux  sont  , I.  Lilbologia 
curiosa  , sive  de  animalibus  el 
plnntis  in  fapidern  convcrsis  , 
1 (Jfi'i  , in-j0.  K.  De  catwris  et 
serpentibus  pelrefactis  , 1 fit)  \ , 
in-  j".  III.  Historia  anatomiœ , 
1666,  iiy-fol. 

M AJORA GIO  (Mare-Antoine), 
ainsi  nommé  d’un  village  dans  le 
territoire  de  Milan,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres  , et 
enseigua  à Milan  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Il  introdui- 
sit dans  les  écoles  l’usage  îles 
déclamations,  pratiqué  parmi  les 
pneiens  , et  propre  à exciter  le 
jjjéuie  de  quelques  jeunes  gens. 
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Ses  succès  firent  des  jaloux.  Scs 
ennemis  lui  intentèrent  un  pro- 
cès, sur  ce  qu’il  avoit  changé  son 
nom  d ’Ânlonius- Maria  en  celui 
de  Marcus  -Antonius  Majoria- 
nus.  Il  se  tira  d’affaire  eu  disant 
qu’il  n’y  avoit  aucun  exemple  dans 
les  auteurs  de  la  pure  latinité 
qu’un  homme  ait  été  appelé  An- 
tonius  Maria.  Cette  raison  p<  - 
dantesque  ferma  cependant  la 
bouche  à l’envie.  Majoragio  jouit 
tranquillement  (1e  son  nom  et  de 
sa  gloire  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée le  4 avril  iô55  : il  ne  vécut 
que  4l  ans-  D'1  a de  lui , I.  Des 
Commentaires  sur  la  Rhétorique 
d’Aristote  , în-fol.  ; sur  l’Orateur 
de  Cicéron  et  sur  Virgile  , in-fol. 
II.  Plusieurs  Traités  , entre  au- 
tres , De  senatu  Romano  , in»-  f". 
De  risu  oratorio  et  urbano.  De 
nominibus  propriis  veteruni  Ro- 
manorum.  III.  Un  recueil  de  Ha- 
ranguas latines  , etc.  , Lcipsick, 
i6u8  , iu-8“.  Tous  ces  ouvrages 
respirent  l éruditxon. 

* M VJORANA  ( Pierre  ) , né 
! à Palermc  , jurisconsulte,  mort 
en  1709  , a publié  Srfccta  hy- 
potecaria  et  feudaha , etc.  ; de 
; jure  Tare  ni  possessionis  tracta- 
! tus.  — line  faut  pas  Icconlomlre 
avec  Salvadore  Majora»*  , né 
dans  la  mémo  ville  et  qui  Roris- 
soit  vers  tfino  , à qui  ou  «Voit  des 
Canzoni  Sicilianc. 

t MAJORIEZ  ( Julius  Yale- 
rius  MajoriniHis  ),  empcreiird?Oe- 
cident , étoit  fort  jeune  lorsqu’il 
fut  élevé  à l’empire  , le  i°r  avril 
457  , du  consentement  de  Léon , 
empereur  d'Orient.  Tout  ce  qu’on 
sait  de  sn  famille  , c'est  que  son 
père  avoit  toujours  été  attaché  au 
célèbre  Aëtius,  général  sous  Va- 
lentinien 111  , et  que  son  aïeul 
maternel  avoit  été  général  des 
troupes  de  la  Pannonie , sous  l'ç 
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grand  Théodose.  Les  vertus  civi- 
les el  militaires  de  Majorien  lui 
méritèrent  le  trône  impérial.  Dès 
qu’il  y fut  monté  , il  réduisit  les 
Visigoths  , el  forma  le  projet  de 
perdre  les  Vandales.  Pour  mieux 
connoître  leurs  forces,  il  se  dé- 
guise , passe  en  Afrique , et  va 
trouver  Genscric  leur  roi  , en 
qualité  d’ambassadeur  , sous  pré- 
texte de  lui  faire  des  propositions 
de  paix.  11  remarque,  dans  le  mo- 
narque vandale  , plus  de  fierté 
que  de  valeur  , dans  ses  troupes  , 
aussi  peu  de  discipline  que  de 
courage  , et  dans  ses  sujets  , un 
penchant  extrême  à la  révolte. 
i)e  retour  eu  Italie,  il  hâte  les 
préparatifs  de  la  guerre  , et  passe 
en  Afrique.  Genseric  n’avoil  plus 
d’espoir , et  sa  perle  étoit  assurée, 
s’il  n’eût  trouvé  des  traîtres  parmi 
les  Romains  , qui  lui  livrèrent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vais- 
seaux. Majorieii  repassa  en  Italie 
pourréparersa  perte.  Le  vandale, 
craignant  les  armes  de  ce  héros  , 
lui  lit  demander  la  paix  et  l’ob- 
tint. Ricimcr  , généralissime  des 
troupes  de  Majorien , jaloux  de 
la  gloire  que  ce  prince  s’étoit  ac- 
quise , fit  soulever  l’armée  le  2 
août  46 1 , et,  cinq  jours  après  , 
massacra  l’empereur  qui  u avoit 
régné  que  5 ans  et  quelques  mois. 
Majorieu  étoit  un  prince  coura- 
geux , entreprenant  , actif,  vigi- 
lant , l’amour  de  ses  peuples  et  la 
terreur  de  ses  ennemis.  Aussi  ai- 
mable dans  le  particulier  que 
grand  eu  public  , il  était  doux, 
gai  , complaisant.  Les  belles-let- 
tres étoieut  sa  principale  occupa- 
tion. 

t MAJORbV  , premier  évêque 
des  donatistes  en  Afrique , vers 
l’an  3o6  , avoit  été  domestique  de 
Lucile  , femme  célèbre  dans  cette 
secte  , et  ordonné  pour  être  op- 
P»sé  à Céciüeu.  Quoique  Ma- 
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jorin  ait  été  le  premier  évêque  de 
ce  peuple  d’hétérodoxes,  il  ne  lui 
donna  pas  son  nom  ; ce  futDonat, 
son  successeur  qui  lui  donna  le 
sieu. 

* MAJORINO  ( Louis),  né  à 
Gravina  , chanoine  régulier  de 
Saint- Jean  - de  - Latran  , ensuite 
évêque  de  Castellamare  , mort  en 
i5t)i  , a donné  Scu/um  (itlei  , id 
est  verœ  , catholicœ , atque  or- 
thodoxes religionis  adversiis  hœ- 
reticos  solidissima  dejensio  , s eu 
de  vero  Dei  cultu  ; de  republicd 
benè  constituendd  ail  concilium 
Tridentinum  patres  missa  ora- 
tio. 

t 1VTAIRAN  (Jean  - Jacques 
n’Onrous  de  ) , d’une  famille  no- 
ble de  Béziers  , né  dans  celte 
ville  eu  1678  , et  mort  à Paris 
le  io  février  1771  , fut  un  des 
membres  les  plus  illustres  de  l’a- 
cadémie des  sciences  et  de  l’aca- 
démie française.  Attaché  de  bonne 
heure  à cette  première  compa- 
gnie , il  succéda  en  1741  à Fon- 
teuelie,  dans  la  place  de  secré- 
taire perpétuel.  Il  la  remplit  avec 
un  succès  distingué  jusqu’en  1 744» 
et  montra,  comme  son  prédéces- 
seur , le  talent  de  mettre  dans 
un  jour  lumineux  les  matières  les 
plus  abstraites.  Ce  don  , si  rare  , 
éclate  dans  tous  ses  ouvrages. 

; Les  principaux  sont,  I.  Disserta- 
\ lion  sur  la  glace  , dont  la  der- 
nière édition  est  de  1749,  in- 12. 
Cet  excellent  morceau  de  physi- 
que a été  traduit  en  allemand  el 
en  italien.  IL  Dissertation  sur  la 
cause  de  la  lumière  des  phos- 
phores , 1717  , in-12,  III.  Traité 
historique  et  physique  de  l'au- 
rore boréale , imprimé  in  - 12  en 
1733,  et  fort  augmenté  en  1754, 
in-4“.  Le  système  que  l’auteur 
embrasse  souffre  des  contradic- 
tions ; mais  son  livre  est  aussi  sa- 
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vanl  que  Lien  fait.  IV.  Lettre  au  I nora  d’une  protection  particulière, 
pi  re  Parerw in  , contenant  dwer-  et  lui  légua  sa  montre  par  son  tes- 
ses  questions  sur  la  Chine, Paris,  I tainent.  Leprince'deConti  le  com- 
178-*  , in-8°  ; ouvragé  curieux  , et  Lia  de  bienfaits.  Le  chancelier 
plein  de  cet  esprit  philosophique  | d'Aguesseau  , remarquant  en  lui 
qui  caractérise  les  autres  livres  de  des  vues  nouvelles  et  des  idées 
l’auteur.  V.  LTn  grand  nombre  de  j aussi  fines  qu’ingénieuses  , le 
Mémoires  , parmi  ceux  de  l’aca-  1 nomma  président  du  Journal  des 
demie  des  sciences , depuis  1719,  ; savans  ; place  qu’il  remplit  à la 
dont  il  donna  quelques  volumes,  satisfaction  du  public  et  des  gens 

VI.  Plusieurs  Dissertations  sur  de  lettres.  » L’égoïsme  secret  août 
des  matières  particulières  , qui  ne  Savérien  l’accuse  ne  le  fit  jamais 
forment  que  de  petites  brochures,  j manquer  à aucun  des  devoirs 

VII.  Eloges  des  académiciens  de  1 de  la  plus  rigoureuse  probité.  11 

F académie  des  sciences,  morts  en  j disoit  " qu’un  honnête  homme 
1741  1 1743,  in-to,  1747-  | est  celui  à qui  le  récit  d’une 

Sans  imiter  Fontenelle  , l’auteur  | bonne  action  rafraîchit  le  sang  » : 
se  mit  presque  a côté  de  lui  , par  mot  que  ie  sentiment  seul  a pu 
le  talent  de  caractériser  ses  per-  produire.  11  disoit  encore  avec 
sonnages,  d’apprécier  leur  mérite,  esprit  « que  toutes  les  finîtes  de 
et  de  le  faire  valoir,  tout  eu  fai-  IjiFontaiiieéloient  en  négligence, 
saut  connoilre  leurs  défauts.  Il  a , toutescelles  de  LaMotteen  atièc- 
écrit  aussi  sur  la  musique  , la  j tation.  » On  raconloit  devant 
peinture  , la  sculpture  , la  chro-  lui  qu’une  certaine  boucherie  à 
nologie.  Cette  variété  singulière  Troyes  conservoit  la  viande  sans 
de  goiits  et  de  succès  rappellent  .se  gâter  , et  l’on  attribuoit  cet 
ces  deux  vers  de  Voltaire:  événement  b un  saint  du  lien. 

« Je  me  rauge  du  côté  du  miia- 
°i  ne  virqu'à  demi  quand  on  n’a  qu’un  *eul  cje  ; djt  Majran  > poltr  ne  p:ts 

Le  véritable  esprit  s.it  » plier  i tour.  compromettre  ma  physique.  » 

La  réputation  de  Mairan  avoil  pé-  ■}■  MA.IRAULT  (Adrien-Maurice 
nétré  depuis  loug-teir.ns  dans  les  de),  fils  d’un  receveur  des  dé- 
pays  étrangers.  Il  étoit  membre  cimes  du  clergé  , mort  b Paris 
de  l’académie  impériale  de  Péters-  en  1746»  à 58  ans,  étoit  veuf 
bourg,  de  l’acadéjnie  royale  de  delà  fille  du  marquis  de  Villiers. 
Londres  , de  l’institut  de  Bologne,  Cet  écrivain  avoit  l’esprit  cultivé, 
des  sociétés  royales  d’iüdimbourg  un  goût  sain  et  beaucoup  de  lit- 
et  d’Upsal , etc.  Savérien  dit  > térature.  11  fut  très-lié  avec  l’abbé 
qu’il  rapportoit  tout  b lui-même,  des  Fontaines  , et  travailla  aux 
« Son  bien-être  et  le  soin  de  sa  Jugemens  sur  les  écrits  modernes 
réputation  étoient  les  motifs  de  avec  ce  critique.  O11  connoît  de 
toutes  ses  démarches.  11  étoit  très-  lui , I.  Une  Traduction  des  Pas- 
sensible  aux  critiques  et  aux  élo-  torales  de  Némésius  et  de  Cal- 
ées ; cependant  il  eut  beaucoup  purnius  , en  français  , avec  des 
d'amis.  A une  physionomie  spi-  Remarques  et  nu  Discours  sur 
rituelle  et  agréable,  unissant  beau-  Véglogue,  Bruxelles  , 1744  • i»-8°, 
coup  de  douceur  , il  eut  l’art  de  recommandable  par  sa  fidélité  et 
s’insinuer  dans  les  esprits,  et  de  son  élégance.  La  préface  renferme 
se  frayer  un  chemin  b la  fortune,  des  anecdotes  piquantes  sur  la 
Le  duc  d’Orléans  , régent  , l’ho-  vie  des  auteurs  traduits.  II.  Rc- 
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Intion  de  ce  qui  s’est  passé  dans 
F empire  de  Maroc  depuis  1727 
jusqu'en  1707  , Paris  , 1742  , in- 
ia.  III.  Diverses  Pièces fugitives. 

I.  MAIRE  (Guillaume  le),  né 
dans  le  bourg  de  Baracé  en  An- 
jou, eut  part  aux  ailaires  les  plus 
importantes  de  son  temps , fut 
nommé  évêque  d’Angers  en  1290 , 
assista  au  concile  général  de 
Vienne  en  i5)i  , et  mourut 
en  i3i 7.  On  a de  lui , I.  Un 
Mémoire  sur  ce  qu’il  convenoit 
de  régler  au  concile  de  Vienne. 
O11  le  trouve  dans  Raynaldus  , 
sans  nom  d’auteur.  II.  Un  Journal 
important  des  principaux  événe- 
rnens  arrivés  sons  son  épiscopat. 
Le  P.  d’Achéri  l’a  inséré  dans  le 
tome  dixième  de  son  Spicilége. 
III.  Des  Statuts  synodaux  , qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
statuts  du  diocèse  d’Angers.  Gou- 
vello  a écrit  sa  Vie , in- 12  , à 
Angers  , 1730. 

•j-  II.  MAIRE  (Jacques  le) , fa- 
meux pilote  hollaudais , fils  d’un 
négociant  d’Egmont,  partit  du 
Texel  le  14  juin  i6i5,  avec  deux 
vaisseaux  qu’il  commandoit , et 
découvrit,  le  24  janvier  1616, 
le  détroit  qui  porte  son  nom  , 
vers  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l’Amérique.  Schoutcn  fut 
le  compagnon  de  son  voyage  , et 
en  partagea  la  gloire  ; mais  Le 
Maire  donna  sou  nom  au  détroit , 
comme  chef  de  l’entreprise.  Ce 
navigateur , ayant  parcouru  en- 
suite la  mer  du  Sud  et  visité  la 
Aouvelle-Goinée  , s’arrêta  à Ba- 
tavia , où  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  où  le  seul  vaisseau  qui  lui  res- 
toit  fut  confisqué  , sous  prétexte 
u’il  avoit  empiété  sur  les  droits  1 
e la  compagnie.  On  lut  rendit 
néanmoins  la  liberté , et  il  s’étoit  ! 
embarqué  pour  retourner  en  Eit-  • 
ropc , lorsqu’il  fut  surpris  de  la 
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maladie  dont  il  mourut  le  22 
janvier  1617.  On  a une  Relation, 
de  son  voyage  dans  un  Recueil 
de  voyages  à l’Amérique  , Ams- 
terdam, 1622,  in-folio,  en  latin, 
imprimé  en  français  sous  ce  titre  : 
Voyage  aux  îles  Canaries  , cap 
Verd , Sénégal,  et  Gambie , Paris , 
169.5 , in-12. 

f IL  MAIRE  de  Belges 
(Jean  le),  pcëte  français,  né  ù 
Bavai  dans  le  Hainaut  en  1 4-7^  , 
mourut  dans  un  hôpital  en  152.4. 
Le  vin  et  son  imagination  exaltée 
l’avoient  conduit  à la  folie,  s’il 
faut  s’en  rapporter  à ce  que  dit 
Pierre  de  Saint-Julien  , daus  son 
Origine  des  Bourguignons,  liv.  Il, 
page  089.  Jean  Le  Mairo  est  au- 
teur  d’un  poème  allégorique , sous 
ce  titre  : Les  trois  Contes  de  Cu- 
pidon  et  d’Atropos  , dont  le  pre- 
mier fut  inventé  par  Séraphin  , 
poète  italien;  le  second  et  le  troi- 
sième , de  maître  Jean  Le  Maire  , 
Paris,  i52Û  , m-8“.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  antres  Poésies , 
dans  lesquelles  on  remarque  une 
imagination  enjouée  , de  l’esprit 
et  de  la  facilité  ; mais  peu  de  jus- 
tesse, point  de  goût  ni  de  délica- 
tesse. Une  de  ses  productions  les 
plus  rares  est  le  Triomphe  de 
Tiès-haulte  et  puissante  dame 
Vérolle....  Royne  du  Puy  d’A- 
mour,  nouvellement  composée  en 
rit  lime  française  par  F inventeur 
des  menus  plaisirs  honnestes  , 
Lvon,  i539,  in-8°.  Mais  on  doit 

firéférer  à cet  ouvrage  licencieux 
es  Illustrations  des  Gaules  et  sin- 
gularités de  Troyes,  Paris,  t53i  , 
in-fol.,  dont  Antoine  Dumoulin  a 
donné  une  nouvelle  édition  à Lyon, 
i54î),  in-fol.,  bien  plus  ample  que 
la  première,  et  qui  cependant  est 
moins  recherchée.  ( l'oyez  son 
Histoire  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  , 111-4", 
tome  Xlll.)  Il  composa  , a la 
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louange  rie  Marguerited’Autriche, 
un  livre  intitulé  La  Couronne 
Mareuaritique  , imprimé  à Lyon 
en  i546)  où  il  rapporte  des  choses 
assez  singulières  de  l’esprit  et  des 
réponses  de  cette  princesse.  Son 
Traité  des  schismes , et  des  con- 
ciles , Paris,  i547  i invective  san- 
glante contre  Jules  II;  lut  bien 
accueillie  des  protestaus  , qui  la 
traduisirent  en  latin. 

f IV.  MAIRE  ( N»*  le)  , chirur- 
gien de  Lyon  , membre  rie  la  so- 
ciété des  sciences  de  Montpellier, 
et  de  celle  d’émulation  de  Bourg- 
en-Bresse,  avoit  mérité  cet  hon- 
neur par  plusieurs  Mémoires  re- 
latifs à sa  profession  , et  sur- 
tout par  un  Traité  sur  le  Jluide 
nerveux.  Ce  fluide  invisible  , ini-  j 
palpable  , existe-t-il  réellement  ? 
et  comment  les  nerfs  , ces  agens 
rapides  de  la  volonté  , transmet- 
tent-ils dans  toutes  les  parties  de 
l’individu  la  sensation  et  le  mou- 
vement ? Est-ce  par  l’intermède 
d’un  esprit  subtil  et  mobile  , qui 
parcourt  avec  rapidité  toutes  les 
routes  de  l’organisation  , et  qu’on 
h nommé  fluide  nerveux  ? Les 
nerfs  seroient-ils  plutôt  des  cordes 
élastiques  , à qui  le  contact  des 
objets  cause  des  oscillations  qui 
se  prolongent  jusqu’au  cerveau  , 
qui,  à son  tour,  a la  faculté  de 
réagir  ? C’est  cette  dernière  et  an- 
cienne hypothèse  que  soutint  Le 
Maire;  et  sans  dissimuler  les  gran- 
des objcctionsqu’onpeut  lui  taire, 
il  donne  à son  opinion  beaucoup 
de  probabilité.  11  a fait  imprimer 
nu  opuscule  sur  le  magnétisme  , 
où  il  porte  le  jugement  de  l'hom- 
me modéré , qui  , sans  rien  adop- 
ter au  hasard  et  saus  dépriser  les 
idées  nouvelles  , se  contente  de 
voir , d’observer  et  d’attendre.  Il 
est  mort  à Lyon  en  août  1787. 

fl.  MAIRET  (Jean),  poète 
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français  , né  à Besançon  en  1004 , 
gentilhomme  du  duc  de  Mont- 
morenev , auprès  duquel  il  se  si- 
gnala dans  Jeux  batailles  contre 
Sotihise,  chel  du  parti  huguenot. 
Ce  seigneur  lui  Joima  une  peu 
sion  de  quinze  mille  livres  , et 
cette  générosité  ne  satisfit  pas  son 
ambition:  aussi  se  plaignit-il  sou- 
vent, en  son  nom  , et  au  nom  des 
autres  poètes  ses  contemporains. 
« On  nous  fait  au  Louvre , disoit- 
il  , des  sacrifices  de  louanges  et 
de  fumée  , comme  si  nous  étions 
des  dieux  de  l’antiquité.  » 
On  traita  Mairet  comme  il  le 
demaudoit  : le  duc  de  Longue- 
ville lui  accorda  plusieurs  gratifi- 
cations. Le  cardinal  de  Richelieu, 
le  comte  de  Soissons  , et  le  cardi- 
nal de  La  Vallette  répandirent  sur 
lui  des  bienfaits.  Il  avoit  quelque 
talent  pour  les  négociations.  Il 
fut  chargé  deux  fois  de  ménager 
une  suspension  d'armes  avec  la 
province  de  la  Franche-Comté  , 
et  il  y réussit.  hes  services  rendus 
à sa  province  lui  méritèrent , eu 
> 1OÔ8  , des  lettres  fort  honorables 
! de  l’empereur  Léopold  , par  les- 
| quelles  ce  prince  rétablit  sa  famille 
| dans  la  uoblesse  dont  elle  avoit 
I joui  autrefois.  I!  mourut  à llesan- 
j çon  eu  ifiiitj.  Il  s’éloit  relii'é  dans 
j cette  ville  depuis  son  mariage  , 

! c’est-à-dire  depuis  1648.  Sa  fem- 
I me  étant  morte  dix  ans  après  , il 
ne  revit  plus  la  capitale  qu’en  pas- 
sant. Ce  poète  annoit  la  joie  et 
la  bonne  cnère.  Mairet  eut  beau- 
coup de  gratifications  sans  être 
jamais  riche , et  il  connut  beau- 
coup de  grands  sans  avoir  de 
places  importantes.  Les  muscs 
l’avoicnt  inspiré  de  bonne  heure. 
A seizeans,  il  composa  Chriséids, 
sa  première  pièce  de  théâtre  ; à 
dix- sept,  la  Sjrlvie  ; à vingt-un  , 
la  Sj-hanire;  à vingt-trois  , le  duc 
(fOssone;  à vingt-quatre,  lu  Vir- 
ginie ; à vingt-cinq,  la  Sopho- 
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nisbc.  Celle  pièce  , lu  première 
qui , sur  la  scène  française  , offrit 
quelque  régularité  , eut  un  grand 
succès  , quoique  les  bienséances 
les  plus  communes  y fussent  vio- 
lées. bien  n’étoit  plus  ordinaire 
alors  que  de  voir  dans  des  tra- 
gédies des  traits  qu'oi»  souffri- 
roit  à peine  aujourd’hui  pour  le 
comique.  Dans  la  sccue  où  Mas- 
sinisse  et  Sophonisbe  arrêtent 
leur  mariage  , ils  ne  manquent 
pas  de  se  donner  des  arrhes.  Sy  - 
phax  a\  oit  auparavant  reproché  à 
Sophonisbe  l’adultère  et  l’impu- 
dicité. (Jette  pièce  avoil  pourtant 
quelques  beautés,  puisqu'elle  l’em- 
porta  sur  la  Sophonisbe  de  Cor- 
neille ; il  est  vrai  que  celle-ci 
étoil  indigne  de  ce  grand  homme. 
Voltaire  a refait  la  Sophonisbe 
deMairet,  ou  plutôt  a donné  une 
pièce  nouvelle  sous  le  môme  titre, 
imprimée  en  1770  , in-tri.  On 
a de  lui , I.  Douze  Tragédies  , 
qui  offrent  quelques  belles  tira- 
des , mais  encore  plus  de  mau- 
vaises pointes  et  de  jeux  de  mots 
insipides.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  pèchent  contre  les  lionnes 
moeurs  , et  sont  très-loiblcment 
versifiées.  Ces  douze  tragédies, 
qn’il  est  fort  difficile  de  rassem- 
bler ou  de  trouver  réunies,  ont 
été  imprimées  à Paris,  depuis  i()3o 
jusqu’en  i(>.j3 , 2 vol.  iu-4“.  On  a 
réimprimé,  en  1773,  la  Sophonisbe 
seule  , in-4°  , avec  de  superbes 
figures.  II.  Le  Courtisan  soli- 
taire , pièce  qui  11’est  pas  sans 
mérite.  111.  Des  Poésies  diverses, 
assez  médiocres.  IV.  Quelques 
Ecrits  contre  Corneille , qui  ti- 
rent plus  de  tort  au  censeur  qu’à 
l’auteur  critiqué. 

f II.  MA  IR  ET  ( N**) , graveur 
distingue  , élève  de  Le  Bas,  at- 
taché à la  manière  de  Uai  ît.fozzi  , 
avec  du  goût  et  de  l’intelligence, 
eût  pu  obtenir  de  grands  succès 
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si  une  mort  prématurée  ne  l’eût 
enlevé  aux  arts  le  24  décembre 
178.3  , n’avant  pas  encore  3o  ans. 

Ses  deux  Estani/ies  de  Voltaire  et 
de  J. -J.  Rousseau  aux  Champs- 
Elysées  sont  recherchées. 

MAIROBKRT  (N.  PiDAxsvrdc) , 
né  à Chaource  en  1727  , se  donna 
la  mort  dans  le  bain  le  29  mars 
1779 , parce  qu’il  se  trouva  impli- 
ué  dans  l’affaire  de  l’interdiction 
u marquis  de  Bruno y.  Ou  a de  lui 
Acs  Principes  sur  la  marine,  1773, 
in-4*.  I e gouvernement  l’avoit 
chargé  d’un  trav  ail  sur  cet  objet. 

MAI  RO  NI  S (François  de), 
fameux  cordeiierati  t4e  siècle  , né 
à Maironès , village  dans  la  vallée 
de  Barcelonnette  eu  Prov  ence  , 
enseigna  à Paris  avec  tant  de 
modération , qu’il  y fut  surnom- 
mé le  docteur  éciairé.  C’est  le 
premier  qui  soutint  l’acte  sin- 
gulier appelé  sorbonîque  , dans 
lequel  celui  qui  soutient  est  obligé 
de  répondre  aux  ditlicultés  qu’on 
lui  propose,  depuis  6 heures  du 
matin  jusqu'à  six  heures  du  soir 
sans  interruption.  On  a de  Fran- 
çois de  Maironis  "divers  Traites 
de  philosophie  et  de  théologie, 
in-folio  , qui  se  ressentent  de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

MAISEAL'X.  Voyez  Desmai- 

SEAUX.  f 

t MATSEROY  ( Paul-Gédéon 
Joly  de) , né  à Metz  le  6 lévrier 
1719  , entré  au  service  en  qua- 
lité de  lieutenant  en  1734,  lit  la 
campagne  de  Bohème , serv  it  sous 
le  maréchal  deSaxe  , et  se  trouva 
aux  journées  de  Raucoux  et  de 
Lavvfelt  ; enfin  il  combattit  à St.- 
Castc  , dans  la  guerre  de  1756. 

A la  paix  qui  termina  cette  guerre 
malheureuse , il  se  livra  entière- 
ment à la  théorie  de  son  art  , et 
publia  en  1763,  in-8°,  des  Essais 
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militaires  , qui  furent  suivis  de  J 
beaucoup  d’autres  ouvrages  , où 
il  réunit  l’érudition  à la  pratique 
par  une  élude  non  interrompue. 
Maiseroy  fut  bientôt  eu  état  de  sui- 
vre les  progrès  de  la  tactique  chez 
les  peuples  qui  Tout  pratiquée  avec 
le  plus  de  succès,  sur-tout  chezles 
Grecs  et  chez  les  Romains  , et  de 
relever  les  fautes  des  traducteurs 
de  leurs  écrits  , qui  avoient  éga- 
ré le  chevalier  Foiard.  Il  tradui- 
sit du  grec  les  Institutions  mili- 
taires (te  V empereur  Léon  , avec 
des  notes  et  une  dissertation  sur 
le  feu  grégeois  , 2 vol.  in-8°  , 
1770  et  1774;  ce  qui  lui  lit  ouvrir 
les  portes  de  l’académie  des  ins- 
criptions en  177b.  11  y lut  reçu 
en  qualité  d’associé  , et  y lut  plu- 
sieurs mémoires  intéressans.  Il 
alloit  être  élevé  au  grade  de  bri- 
gadier , lorsqu’il  mourut  le  7 fé- 
vrier 1780.  11  combaitiiavec  beau- 
coup de  force,  à plusieurs  repri- 
ses , l’opinion  du  célèbre  Guibert, 
qui  prétendoit  qu’il  n’y  a point 
en  tactique  de  vérités  déinoutrées, 
et  qu’on  n’en  avoit  pas  détermi- 
né les  principes  fondamentaux. 
Maiseroy  soutint  toujours  que 
tout  le  système  militaire  devoit 
être  assorti  à l’espèce  de  troupes, 
à leurs  armes  , à leur  institution 
physique , morale  et  politique  , 
enfin  au  caractère  national.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  I.  Cours  de 
tactique  théorique  et  historique, 

3 vol.  in-8°,  1766.  II.  Traite  de 
tactique  , servant  de  supplément 
au  précédent , a vol.  iu-tt*.  III. 
Traité  îles  armes  défensives  , in- 
8°,  1767.  IV.  Mémoire  sur  les 
opinions  qui  partagent  les  mili- 
taires , in-8°,  177J.  C’est  une  se- 
conde édition  du  traité  des  armes 
défensives  , où  il  s’attache  plus 
particulièrement  à combattre  les 
opinions  de  Guibert.  V.  l'raité 
de  l’art  des  sièges  et  des  machi- 
nes des  anciens  , in-8°,  1778.  VI. 
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[ La  tactique  discutée  et  réduite  à 
ses  véritables  principes  , 1773  , 
in-8°.  VII.  Théorie  de  la  guerre, 
suivie  de  la  dérrionstration  de  la 
stratégique,  in-8°  , >777.  VIII. 
Cours  Je  tactique , théorique  pra- 
tique et  historique  , 4 vol.  in-8»  , 
1 785.  C’est  une  nouvelle  édition 
des  deux  premiers  ouvrages  , qui 
s y trouvent  refondus  et  augmen- 
tés. IX.  Mélangés  contenant  dif- 
férées mémoires  sur  le  choix 
cTun  ordre  de  tactique , la  grande 
manœuvre  , les  effets  de  F artille- 
rie , les  armes  défensives  , I or- 
dre profond , les  avantages  de  cet 
ordre  dans  les  attaques  de  poste  , 
le  développement  de  la  tactique 
prussienne , la  cavalerie  grecque  ; 
enfin  une  Traduction  du  général 
de  la  cavalerie  , par  Xénophon  , 
et  quelques  autres  Fragmens  , in- 
8",  1780,  etc.  Ces  deux  derniers 
sont  posthumes.  X.  Trois  Mé- 
moires relatifs  à la  science  mili- 
taire des  anciens  , dans  le  recueil 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

t MAISIÈRES  ( Philippe  de  ) , 
né  dans  le  château  de  Maisières, 
au  diocèse  d’Amiens  , vers  i3a7, 
porta  successivement  les  armes 
en  Sicile  et  en  Aragon  ; revint 
en  sa  patrie,  où  il  obtint  un ca- 
nonicat  : il  entreprit  ensuite  le 
voyage  de  la  Terre  sainte , et 
servit  un  an  dans  les  troupes  des 
infidèles,  pour  s’instruire  de  leurs 
forces.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  Pierre , 
successeur  de  Hugues  de  Luzi- 
gnan  , roi  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem. Il  lui  donna  d’utiles  con- 
seils. De  retour  en  France,  l’an 
1372,  Charles  V lui  donna  une 
charge  de  conseiller  d’état , elle 
lit  gouverneur  du  dauphin  , de- 
puis Charles  VI.  Enfin  Maisières, 
dégoûté  du  monde  , se  retira  , 
l’an  x38o , chez  les  célestins  de 
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Paris.  Il  y finit  le  reste  de  ses  ; 

i ' ours,  sansprendre  l’habit  ni  faire  : 
es  vœux  , et  mourut  en  i/JoS  , I 
après  leur  avoir  légué  tous  ses 
hieus.  Ce  fut  lui  et  Craon  qui 
obtinrent  de  Charles  VI,  en  lîpS, 
l’abrogation  de  la  coutume  que 
l’on  avoit  alors  , de  refuser  le  sa- 
crement de  pénitence  aux  crimi- 
nels condamnés  a mort.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Le 
Pc/crtnage  du  pauvre  pèlerin.  II. 
Le  Songe  du  pieux  pèlerin.  Dans 
l'un  , il  expose  les  règles  de  la 
vertu  ; dans  l’autre  , il  donne  les 
moyens  «le  faire  cesser  les  vices. 
Il  I . Le  Poirier  Jleuri  en  faveur 
d'un  grand  prince  , qui  étoit  en 
manuscrit  aux  célestitis  , etc.  On 
lui  attribue  le  Songe  du  P èrgier , 
i4qi  et  i53o  , in-fol.  Cet  ouvrage 
qui  traite  de  la  puissance  ecclé- 
siastique et  temporelle  , égale- 
ment attribué  à Charles  de  Lou- 
viers  et  à .léhan  de  Vertu  , a été 
abrégé  par  Raoul  de  Pracsles. 

MA1SOIVS  (de).  Voyez  Lon- 
cueuil,  u"  IV. 

I.  MAISTRE  (le)  des  Sen- 
tences. Voyez  Pierre-  Lombard  , 
n°  XIV. 

II.  MAISTRE  ( Raoul  le  ) , né  à 
Rouen  , embrassa  l’ordre  de  St.-* 
Rominique  en  1570  , y enseigna 
la  théologie  , et  fut  chargé  de  di- 
vers emplois  honorables.  11  «;st 
auteur  «l’un  livre  intitulé  Ori- 
gine tirs  (roubles  de  ce  temps , dis- 
courant brièvement  des  princes 
illustres  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg, Nantes,  i5ga  , in  - 8°.  11 
donna  aussi , en  i5g5  , une  Des- 
cription du  siège  de  Rouen  , et  la 
Santé  du  prince,  ou  le  soin  qu'on 
doit  y observer , 1Ü16 , in-ia. 

HT.  MAISTRE  ( Citles  et 
Jean  le),  magistrats  iucorriipti-  I 
Lies  dans  uu  temps  de  corruption , j 
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ayant  fait  briller  les  mêmes  vertus* 
doivent  partager  le  même  éloge. 
Gilles  , reçu  conseiller  au  paiie- 
inent  de  Paris  en  i536  , dut  a ses 
vertus  età  ses  grands  talenspourle 
barreau  l’estune  des  rois  Fran- 
çois I"{ct  Henri  II  : lepremierlelit, 
en  i54«  , avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  : 1 autre  le  créa  pré- 
sident h mortier,  et  enfin  premier 
président  en  i55o.  Au  milieu  des 
factions  qui  iléchiroient  la  France, 
il  montra  une  fidélité  inviolable 
pour  son  roi , et  une  intrépidité 
rudente  dans  les  troubles  et  le 
ouleversement  de  l’étal , jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  5 décembre 
i56u  , dans  sa  63'  année.  On  a 
imprimé  ses  Œuvres  de  jurispru- 
dence,  Paris,  i655ou  1680, in-4*. 
— Jeun  l.r.  Maistre,  souneveu, con- 
seiller au  parlement  , soutint  , 
comme  son  oncle, l'autorité  royale, 
et  refusa  la  place  de  premier  pré- 
sident que  le  duc  de  Mayenne  loi 
olfroit.  C étoit  un  savant  juriscon- 
sulte , que  son  mérite  fit  généra- 
lement respecter.  Sa  mémoire 
sera  toujours  recommandable  , 
par  l'arrêt  célèbre  qui  fut  ren- 
du à sa  sollicitation  le  28  juiii 
i5g5  , et  par  lequel  le  parlement 
«le  Paris  « déclnroit  nulle  l’cflec- 
« tiond’nn  prince  étranger, comme 
« contraire?  auxloisfondamentales 
« de  la  monarchie.  « Cet  arrêt  et 
l’abjuration  de  Henri  IV  ouvrirent 
à ce  prince  les  portes  de  s»  capi- 
tale. Henri,  reconnoissant  de  tant 
de  zèle,  créapourluiuneseptième 
charge  de  président  à mortier , 
dont  il  se  démit  en  iSq”.  C.e  bon 
citoyen  mourut  le  au  février  1601 . 

■ — Le  laineux  Antoine  Le  Maistre, 
Simon  Le  Maistre  , et  Le  Maistre 
de  Sacï  , étoient  ses  arrière-petit- 
fils.  Simon,  qui  avoit. suivi  Antoine 
son  frère  dans  sa  retraite , mou- 
rut en  16Û0,  et  ia  brandie  de 
leur  famille  s’éteignit.  Celle  de 
Gilles  Le  Maistre,  qui  subsiste  en- 
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core  , a servi  l’état  dans  la  magis- 
trature et  dans  les  années.  „ 

f IV.  MAISTRE  ( Antoine  le), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  dans  cette  ville  en  1608 , 
d’Isaac  Le  Maistre  , maître  des 
comptes,  et  de  Catherine  Arnauld, 
soeur  du  grand  Arnauld  , plaida 
dès  l’âge  de  21  ans  , et  obtint  tous 
les  suffrages.  Le  chancelier  Sé- 
uier  Je  fit  recevoir  conseiller 
'état , et  lui  offrit  la  charge  d’a- 
vocat-général au  parlement  de 
Metz  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l'accepter.  11  quitta  môme  entiè- 
rement le  barreau  , et  se  retira  , 
peu  de  temps  après,  à Port-Ro_val, 
où  il  s’occupa  le  reste  de  ses  jours 
non  k faire  de  mauvais  livres  et 
des  sabots  , comme  l’a  dit  un  écri- 
vain partial , mais  à éclairer  le 

Îiublic  par  ses  ouvrages.  Cet  il- 
ustre  solitaire  mourut  le  4 no- 
vembre i658  , k 5i  ans.  On  a de 
lui  , l.  Des  Plaidoyers , imprimés 
plusieurs  fois  , et  presque  oubliés 
aujourd’hui.  « On  trouve  , dit  un 
auteur  , en  parlant  de  Patru  et  de 
Le  Maistre,  dansces  deux  hommes 
appelés  les  lumières  du  barreau , 
des  applications  forcées , un  as- 
semblage d’idées  singulières  et  de 
mots  emphatiques  , uu  ton  dedé- 
clamateur;  quelques  belles  images 
il  est  vrai , mais  souvent  hors  de 
place  ; le  naturel  sacrifié  k l’art , 
et  l’état  de  la  question  presque 
toujours  perdu  cfe  vue.  De  sem- 
blables plaidoyers  ne  doivent  ex- 
citer d’autre  surprise  que  celle 
d’avoir  passé  long-temps  pour  des 
modèles.  Quoi  qu’il  en  soit , Le 
Maistre  et  Patru  ont  beaucoup  con- 
tribué k tirer  le  barreau  français 
de  l’espèce  de  barbarie  où  il  étoit 
encore;  mais  lours  plaidoyers  sont 
trop  loin  de  (je  bon  goût  qui  est 
de  tous  les  temps  et  qui  seul  fait 
vivre  les  productions  du  génie.  J us- 
qu’aux  I actions  que  Pélisson  com- 
t.  x. 
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osa  pour  la  défense  du  célèbre 
oucquet , on  ne  connut  point  en 
France  la  style  qui  convient  .k 
l’éloquence  judiciaire  , et  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que , sous  le 
règne  de  Louis  XIV  , ce  genre  ait 
acquis  le  même  de  gré  de  perfec- 
tion que  presque  tous  les  autres. 
Le  Maistre  étoit  plus  éloquent 
mais  moins  correct  que  Patru  ! il 
a quelquefois  de  beaux  mouve- 
mens  ; mais  il  est  plein  de  décla- 
mations, de  lieux  communs,  d’in- 
énieuses  subtilités  , et  sur-tout 
e ces  traits  d’nne  érudition  indi- 
geste , sacrée  et  profane  , ■ qui 
etoien  t alo  rs  a ppla  u a is  au  ba  rreaü . 
Sa  première  cause  offre  cette  par- 
ticularité remarquable , qu’il  sou- 
tint le  pour  et  le  contre  dans  deux 
plaidoyers  différens  : le  second 
n’a  été  connu  qu’après  sa  mort. 
Il  avoit  condamné  k l’oubli  cet 
exercice  de  sa  jeunesse  ; et  il  fab- 
loit  peut-être  respecter  ses  inten- 
tions , de  peur  que  l’exemple  d'un 
pareil  homme  ne  semblât  autori- 
ser cette  indifférence  pour  la  jus- 
tice et  pour  la  vérité  , qui  n'est 
«jue  .trop  commune  , et  qui  , dans 
1 âge  mur,  est  sans  excuse.  IL  La 
Traduction  du  Traité  du  sacer- 
doce, de  saint  Jean-Chrysostdme, 
avec  une  belle  préface,  Paris,  iô5o 
et  itipq,  in-12,  sous  le  nom  de 
Lamy.  III.  Une  P7e  de  saint 
Bernard  y Paris,  1648,  in-4"  et 
in  - 8* , sous  le  même  nom  : elle 
est  moins  estimée  que  celle  du 
même  saint  par  Viilefore.  IV.  La 
Traduction  ue  plusieurs  Traités 
de  ce  Père  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  , tels  que  le  Psautier  , 
Paris,  1674  , in-iu  , le  Nouveau 
Testament  dit  de  Mons  ( Amster- 
dam, Elzevir),  1667,  12  vol.  in-12, 
etc.  V.  Plusieurs  Écrits  en  faveur 
de  Port-Royal. VI.  I>a  Vie  de  dont 
Barthélemi  des  Martyrs , avec 
«lu  Fossé  , in-8“  , bien  écrite.  VII. 
L’ Aumosne  chrestienne  , ou  tra 
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'dition  de  l'Église , louchant  la 
charité  envers  les  pauvres, Paris  , 
i658,  2 vol.  in*8“.  Les  Ot'uvras 
•choisies  de  Le  Maistre  , par  Fal- 
eonet . ont  paru  à Paris  en  1708. 

i >•  • • 

• f V.  MAISTRE  ( Louis-Tsaac 
•le  ) -,  plus  connu  sous  le  nom 
;de  Sacy  , frère  du  précédent  , 
'né  h Paris  en  fit  d’excel- 

lentes études  sous  les  yeux  de 
-l’ahbé  de  Saint  - Cyrau  , fut 
élevé  au  sacerdoce  en  i&jfL  Ses 
vertus  le  firent  choisir  aussi- 
tôt après  pour  diriger  les  reli- 
gieuses et  tes  solitaires  de  Port- 
Royal-des-Champs.  La  réputa- 
tion de  jansénisme  qu’avoit  ce  mo- 
nastère fournit  des  prétextes  de 
persécution  à ses  ennemis.  Le-  di- 
-recteur  fut  obligé  de  se  cacher  en 
i6üt  , et  en  ifibtiil  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  C’est  dans  cette  prison 
qu'il  composa  les  Figures  de  ht 
Bible.  De  là  , suivant  les  moli- 
nistes  , les  allusions  qu’on  y lait 
aux  traverses  que  les  jansénistes 
avoient  à souffrir.  Si  l’on  en  croit 
un  auteur  jésuite  , MM.  de  Port- 
Roval  et  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs  sont  représentés 
dans  la  figure  qa  ; les  premiers 
par  David , et  les  seconds  par 
Saul.  Le  Roboam  de  la  ligure 
.1.16,  la  Jézabel  de  la  figure  i3o  , 
Yrtssuérus  des  figures  148  et  i5o, 
et  le  Darius  de  la  figure  ifis, 
sont , dans  l’intentioD  de  l’auteur, 
le  roi  Louis  X1Y*  L’écrivain  qui 
.nous  fournit-ces  anecdotes,  que 
nous  ne  garantissons  point  , 
ajoute  que  , quand  Sacy  veut 
dire  a ses  persécuteurs  quelque 
injure  , c’est  toujours  par  les 
saints  Pères  qu’il  la  leur  fait' dire. 
Si  c’est  là  la  clef  des  portraits 
énigmatiques  et  des  allusions  dont 
on  prétend  que  ce  livre  est  rem- 
pli, ce  n’est  pas  assurément  la 
charité  qui  l’a  trouvée.  D’ailleurs , 
il  n’est  pas  certain  que  ue  livre 
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soit  de  Sacy  ; il  est  plus  vraisetrt'. 
blablement  de  Nicolas  Fontaine  , 
son  compagnon  de  captivité.  Ceilo 
de  Sacy  procura  au  public  là  Tra- 
duction de  toute  la  Bible.  Ayant 
recouvré  sa  liberté , après  deux 
ans  et  demi  de  détention,  ,il  fut 
présenté  au  roi  et  au  ministre , h 
uni  il  demanda  pour  toute  grâce 
a’envoyrer  plusieurs  fois  l’année 
à la  Bastille,  pour  examiner  l’état 
des  prisonniers.  Le  Maistre  de- 
meura à Paris  jusqu’en  1673  , 
qu’il  se  retira  à Port-Royàl , d’oii 
il  lut  obligé  de  sortir  en  1679.  Tl 
alla  se  fixer  à Pompone  , et  y mou- 
rut le  4 janvier  i684-  On  a de  lui, 
I.  La  Traduction  de  la  Bible , 
avec  des  explications  dit  sens 
spirituel  et  littéral  , tirées  des 
saints  Pères,  dont  du  Fossé, 
lluré  et  Le  Tourueux  ont  fait  la 

Elus  grande  partie.  Cette  version, 
» meilleure  qui  eût  encore  paru, 
est  en  3a  volumes,  in-8’,  Paris, 
1682  , et  années  suivantes.  C’est 
l’édition  la  plus  estimée.  L’auteur 
refit  trois  lois  la  traduction  du 
nouveau  Testament , parce  que 
la  première  fois  le  style  lui  en 
parut  trop  recherché , et  la  se- 
conde fois  trop  simple.  On  a con- 
trefait l’édition  des  3a  vol.  in-8“ 
à Bruxelles,  en  4o  vol.  in-i2‘.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  ver- 
sion ont  été  faites  à Bruxelles  , 
1700  , 3 vol.  in-4"  ; Liège,  1702  , 
3 y. in-fol.  ; à Amsterdam,  sous  la 
nom  de  Paris , 1711  , 8 volumes 
in-12;  à Paris,  1713,  en  1 vol. 
iu-4"  , et  en  1717,  avec  des  notes 
et  concordes , 4 vol.  in-fol.;  Paris, 
1748,  i75o,  4 vol.  in-4”,  réim- 
primés à Avignon  , 1767,  '7/3, 
t7  vol.  ra-'4°.  II.  Une  Traduction 
des  Psaumes  , selon  l'hébreu  et  la 
vulgate, Paris,  i6ç/6, 3 vol.in-ia. 
111.  Une  Version  des  Homélies  de 
saint  Chn  sostôme  , sur  saint 
Matthieu  , en  3 vol.  in-8".  IV.  La 
Traduction  de  limitation  de  Jé- 
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s»ls-Christ  (sous  le  nom  deBeilil,  ! 
ptietir  de  Saint-Val),  Paris,  i6(>.î, 
m-8°,  soin  eut  réimprimée.  V.  Les 
Fables  de  Phèdre  en  bitin  et  en 
français  , avec  des  notes  , Paris , 
i6ô8  et  1699,  in-ta  (sous  le  nom 
ilu  sieur  de  Saint- Aubin  ).  On 
trouve  de  bonnes  remarques  sur 
cette  traduction  dans  les  éditions 
de  Phedre  données  par  Lefèvre 
de  Samnur  , à dater  de  l'anncc 
1666.  Ou  les  a réimprimées  à 
Hambourg  et  à Amsterdam.  VL 
Les  Comédies  de  Tèrence , tra- 
duites eu  français , et  rendues 
très-honnêtes , en  y changeant 
fort  peu  de  chose  , Paris,  16  47  , 
in- ri.  On  doit  aussi  à Le  Maistre 
la  Traduction  des  4'  tt  6'  livres 
de  l’Enéide  de  Virgile  ( avec  le 
texte  à côté),  Paris,  îfibt)  , in-4* 
(sous  le  nom  de  M.  de  Boulieu). 
yil.  Celle  des  Le  thés  de  lion- 
%nrs  ( sous  le  nom  de  Briauvilic). 
VIII.  Du  Poème  de  saint  Prosper 
sur  les  ingrats,  en  vers  latius , 
Paris  , 1698  , iu-iu  , avec  la  tra- 
duction française,  in- 1 a , en  vers 
et  en  prose.  IX.  Les  Enluminures 
de  V almanach  des  jésuites , 1604, 
in-  11 , réimprimées  en  *7 53.  Il 
parut  , en  i655  , une  estampe 
qui  représentoit  la  déroute  du 
jansénisme  foudroyé  par  les  deux 
puissances  , et  la  confusion  des 
disciples  de  l’évêque  d’Ypres , 
qui  vont  chercher  un  asile  chez 
les  calvinistes.  Cette  estampe  ir- 
rita beaucoup  les  solitaires  de 
Port-Royal.  Sacy  crut  la  faire 
tomber  par  ses  Enluminures  , 
dont  Racine  s'est  moqué  dans 
une  de  ses  lettres.  11  est  assez 
étrange , en  effet , que  des  gens 
de  goût  et  de  piété  pussent  écrire 
des  satires  qui  blessoient  l'un  et 
l'autre.»  Quel  dommage,  dit  d’A- 
lembcrt , que  ces  écrivains  de 
Port  - Royal , ces  hommes  d’un 
mérite  si  supérieur , nient  perdu 
tant  d’esprit  et  de  temps  a des 
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controverses  ridicules  sur  la  doc- 
trine bonne  ou  mauvaise  de  Jan- 
séuius  , sur  les  discussions  inter- 
minables du  libre-arbitre  et  de 
la  grâce,  et  sur  tant  d’antres  ba- 
gatelles sacrées  . suivant  l’expres- 
sion de  La  Chalotais  ! Que  de 
lumières. n’auroient-ils  pas  ajou- 
tées à celles  dont  ils  avoient  déjà 
éclairé  leur  siècle,  s’ils  n’avoient 
été  entraînés  par  ces  malheureu- 
ses et  pitoyables  distractions  ! » 
X.  Heures  de  Port-Royal , que 
les  jésuites  appeloient  Heures 
à la  janséniste  , in-ia.  XL  Let- 
tres de  pieté , Paris  , 1690 , a vol. 
in-8".  Pour  bien  connoître  le  mé- 
rite de  Sacy,  voyez  les  Mémoires 
de  Port-Royal , par  Nie.  Fontaine, 
Cologne,  17Ü8  , a vol.  in-ia. 

f VI.  MAISTRE  (Pierre  le), 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  nonagénaire  en  1738,  fit 
un  excellent  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Paris  , imprimé  plu- 
sieurs fois  ; la  dernière  édition 
est  de  174*  , in-folio. 

f VII.  MAISTRE  ( Charles- 
François-Nicolas  le), sieur  nr  Cla- 
ville  , mort  en  1740,  président  au 
bureau  des  finances  de  Rouen  , 
connu  par  son  Traité  du  vrai 
mérite  , a part,  in-ia  , ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  , et  qui. 
eut  une  grande  vogue  , quoique 
le  style  soit  maniéré  , et  qu’on 
y trouve  plus  de  lieux  communs  , 
de  trivialités  et  de  citations , 
que  d'idées  profondes  et  de  pen- 
sées neuves  ; il  y a peu  de  mé- 
thode et  beaucoup  de  répétitions: 
en  un  mot , c’est  un  grand  jardin 
.où  l’on  rencontre  quelques  beau- 
tés , mais  qui  n’ont  ni  ordre , ni 
svinétrie  , dont  les  arbres  ont 
I poussé  des  branches  qu’il  seroit 
. nécessaire  de  couper  pour  leur 
donner  une  forme  plus  régulière  , 
j et  pour  les  empêcher  d étouffer 
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celles  qui  roéyltent  d'être  conser- 
vées. 

MA1STRET  (Jacques),  né  à 
Lyon  en  i554,  entra  dans  l’ordre 
des  carmes  , se  distingua  par  ses 
prédications,  et  fut  nommé,  par 
Grégoire  Xlil , évêque  de  Damas, 
et  sulfragant  de  l’archevêchc  de 
Lyon.  11  se  démit  de  cette  place, 
et  mourut  en  i6i5  , doy  en  de 
l’église  d’Aix.  Maistret  fut  ami  de 
Saint  Framçois-de-Sales,  qui  l’en- 
gagea à publier  un  traité  de  criti- 
que sacrée  , intitulé  Distinctions 
bibliorum. 

*1.  MAITLAND  (Jean),  lord  de 
Tliyrlestane  , et  ensuite  chance- 
lier d’Ecosse , poète  latin  , né 
en  1 545  de  sir  Richard  Maitland 
de  Lithington  , vint  en  France 
étudier  eu  droit.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y exerça  la  profes- 
sion de  jurisconsulte  avec  tant  de 
succès  , qu’en  i584>l  fut  nommé 
secrétaire  d’état  sous  le  roi  Jac- 

3 lies  VI , et  créé  lord  chancelier 
'Ecosse  l’année  suivante.  Le  pou- 
voir et  l’influence  que  donnoit 
cette  place  lui  suscitèrent  beau- 
coup d’ennemis  parmi  la  noblesse 
écossaise  , qui  s’efforça  en  vain  de 
le  perdre.  En  i589  il  suivit  le 
roi  dans  son  voyage  en  Norwège, 
où  la  princesse  ne  Daneinarck , 
qu’il  devoit  épouser,  étoit  retenue 
par  les  vents  contraires.  Les  no- 
ces s’y  célébrèrent,  et  les  deux 
époux  passèrent  l’hiver  à Copen- 
hague. Maitland  s’y  lia  iutiine- 
ment  avec  Tvcho-Brahé , et  quel- 
que temps  après,  s’étant  brouillé 
avec  la  reine , il  s’absenta  de  la 
cour , mais  il  revint  en  faveur 
dans  la  suite.  Il  mourut  de  lan- 
gueur, en  i5q5,  emportant  les 
regrets  de  son  souverain.  On  a 
de  lui  des  Epigrammes  latines 
insérées  dans  le  second  volume 
des  Delicite  port  arum  Scotorum, 
Amsterdam  1657. 
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* TI.  MAITLAND  (William  ) , 
antiquaire  célèbre  , naquit  à Bre» 
chin  , dans  le  comté  d’Angus  ea 
Ecosse,  en  1693.  Le  commerce 
des  crins  fut  sa  première  occupa- 
tion , et  le  conduisit  à voyager 
eu  Suède,  en  üanemarck,  à Ham- 
bourg , et  en  d’autres  endroits. 
Dans  la  suite  il  vint  s’établir  h 
Londres  , où  il  se  livra  à son  goût 
pour  la  recherche  des  antiquités 
d’Angleterre  et  d’Ecosse.  Le  pre- 
mier fruit  de  ses  travaux  fut  son 
Histoire  de  Londres  , publiée  en 
1709,  in-folio  , ouvrage  estimé  , 

ui  depuis  a été  augmenté  par 

ivers  auteurs  ; en  1753  il  publia 
son  Histoire  d’ Edimbourg  , aussi 
en  1 vol.  in-fol. , et  fit  paroltre  en 
1037  son  ouvrage  sur  l'Histoire  et 
les  antiquités  a Ecosse  , en.î  vol, 
in-folio  , qui  est  eu  général  moins 
estimé  que-les  deux  précédens.  Il 
mourut  la  même  année  à Mont- 
rose  , laissant  après  lui  une  for- 
tune considérable. 

I.  MAITRE-JEAN  (Antoine),  de 
Méry,  près  Troyes.  Après  d’ex- 
cellentes études  faites  a Paris , 
l’amour  de  la  patrie  le  ramena  à 
Méry  , où  il  passa  ses  jours  dans 
l’exercice  de  la  chirurgie,  Maître- 
Jean  donna  au  commencement  du 
18'  siècle  un  Traité  des  mala- 
dies de  1 œil.  Cet  ouvrage  qui , 
faute  de  piûncurs,  fut  d’uu  débit 
très-di tïicile  , est  devenu  la  règle 
de  tous  les  oculistes  : il  a été  cinq 
ou  six  fois  réimprimé,  et  tra- 
duit en  toutes  les  langues.  Les 
lumières  de  Maître -Jean  dans 
la  chirurgie  étoient  le  résultat 
des  connoissnuccs  profondes  qu’il 
aroit  cultivées,  en  étudiant  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  tous  les 
objets  relatifs  à l’art  de  guérir. 
11  ayoitété  élève  du  célèbre  Méry, 
avec  qui  il  entretint  une  corres- 
pondance suivie. 

il.  MAITRE-ROUX.  V.  Rosso. 
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f MAITTAIRE  (MWiel  ), 

Eammairien  et  bibliographe  de 
ladres  , né  en  ititiB  , devenu  se- 
cond maître  de  l’école  de  W est- 
minster,  et  mort  en  août  1747  > 
s’est  distingué  par  sa  vaste  éru- 
dition. La  république  des  lettres 
lui  doit  , I.  l)c  bonnes  êilitions 
des  auteurs  classiques  latins  , 
imprimées  à Londres,  in-12  , de 
171 1 à 1719,  dont  la  collection 
entière  est  de  28  volumes.  Les 
réimpressions  qui  ont  été  laites 
de  ces  éditions  données  par  Mait- 
taire  fourmillent  de  fautes  gros- 
sières. Les  vrais  curieux  douent 
s’attacher  à celles  que  l’éditqpr  a 
lui  même  publiées  , et  au  Corpus 
par! arum  latino’um  , Londres  , 
i7i3<|  ou  La  Haye,  1711  , a vol. 
in-fol.  IL  Anruilcs  typographies, 
ab  arlis  inventai  origine  ad  annum 
i5Ô7,  cum  apperulice  ad  a 11  mon 
idti  j , La  lla\  e , 1719  ,'in-4°.  Le 
tome  IIe , en  17 22;  le  tome  111*  en 
17UÜ1.  Cet  ouvrage  , plein  de  dé- 
tails bibliographiques  curieux  et 
recherchés,  et  auquel  on  ne  peut 
reprocher  que  très-peu  de  fautes 
comprend  le  titre  de  tous  les  li- 
vre* imprimés  depuis  l’originede 
l’imprimerie  jusqu’en  1.V17.  En 
1 73,1 , Maittaire  donna  une  nou- 
velle édition  du  tome  1" , qui 
porte  t^nir  titre  tome  IV'  ; 
elle  est  considérablement  aug- 
mentée. Cependant  l’auteur  aver- 
tit qu’il  y faut  toujours  joindre  la 
première  édition  de  17 19 , parce 
qu’il  s’y  trouve  des  choses  non  ré- 
imprimées dans  la  seconde.  Enfin, 
eu  1 741 , a paru  la  Table  de  tout 
l’ouvrage , sous  le  titre  de  tome 
V*,  en  <leux  parties.  Ce  volume 
est  celui  dont  on  se  sert  le  plus 
pour  trouver  ce  que  l’on  cherche 
dans  les  autres.  11  conticut  d’ail- 
leurs des  supplémens  nécessaires. 
Le  savant  Denys , bibliothécaire 
de  Vienne,  a publié,  en  cette 
ville,  1789 , 2 vol.  in*4”  , un  sup- 
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plémeut  à l’ouvrage  de  Maittaire  , 
qui  comprend  plus  de  six  mille 
ouvrages  imprimés  dans  le  i5* 
siècle,  et  inconnus  à Celui-ci.  En 
i797,Panzer  a refondu  l’ouvrage 
de  Maittaire , et  le  supplément.  , 
dans  une  nouvelle  édition  en  dix 
volumes  in-q".  Cependant  cette 
nouvelle  édition  «les  Annales  ty- 
pographiques , qui  ne  vont  que 
jusqu’en  i536  , ne  peut  en  au- 
cune manière  tenir  fieu  des  An- 
nales de  Maittaire  , dans  les- 
quelles on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  et  de  notes 
curieuses  dont  Panzer  n’a  point 
fuit  usage,  et  qui,  seules,  forment 
plus  de  la  moitié  de  l’ouvrage. 
111.  Historia  Stephanorum  , vitàs 
ipsorum  ac  libros  complectens  , 
Londres  , 1709  , in-8".  Cet  ou- 
vrage est  susceptible  d'améliora- 
tion , et  les  exemplaires  eu  sont 
recherchés  et  peu  communs.  L’ap- 

Ïieudice  de  quatre  feuillets  , que 
’on  doit  trouver  jà  la  fin  de  la 
deuxième  partie , manque  dans 
la  plupart  des  exemplaires.  IV. 
Historia  typograpfiorum  aliquot 
Parisiensium  , ri  tas  et  libros  com- 
plectens.  O11  réuuitordiuaireinent 
ces  deuxouvrages,  1717,2  tom.  en. 
1 vol.  in-8".  V.  Grcecce  Unguædia- 
lecti ,La  Haye,  1708,  in-8" , dont  la 
meilleure  édition  eslcelledo  Leip- 
sick  , 1807  , in-8",  avec  les  notes 
de  Reitzius  et  de  Sturt/.ius.  VI. 
Miscellanca  grcecorum  aliquot 
seriptorum  carmina,ge.,  lat.  Lon- 
dres, 1722  , in-8'’.  VII.  Calatogus 
bibliotheac  Harleianrv  , Londmi, 

1743 , 174^1  5 vol.  in-8».  VllI.  Se- 
liilia  , sire  partira  aliquot  in  ar- 
gunwntis  rarii  generis  tentami- 
na  , Londmi,  i7q2,  in  4°.  JX. 
Anacrconlis  editio  altéra gr.  lat., 
cum  no  vis  versionibus  , scholiis 
grcecis  et  notis  , London,  1745, 
in-4”.  X.  D.  Juvcnalis  Satyrœ  ; 
prie  fine  sunt  variantes  lectiones  , 
Londiuî  1716,  ia  2.  XL  Plular- 
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chi  apophtegmata  regum  et  impe- 
ra  forum  , attaque  , gr.  lat , Lon- 
drni  , 1 7 i i , in-4°. 

I.  MAL  US  ( Julianns  ).  Voyez 
Majo  , u*  I. 

j II.  MAÏUS  ( Jean  - Henri  ) , 
ihéologieu  lulhériqu,  né  k Pfortz- 
heiin , dans  le  marquisat  de  Baile- 
Dourlach  , eu  i6j5,  très-versé 
dans  la  littérature  hébraïque , 
ense  igna  des  langues  orientales 
a\ec  réputation  dans  plusieurs 
académies  ; et  eu  dernier  lieu  k 
Giessen  , où  il  fut  pasteur  , et 
où  il  mourut  le  premier  sep- 
tembre 1719.  Parmi  ses  pro- 
ductions ou  estime  singulière- 
ment Breois  instilutio  linguœ 
arabicie  , hebraicæ  , c.haldai- 
cæ  , syriaeœ , samaritaine  ac 
ælhiopicœ  harmonica , Francfort, 
1707  , in-4"  , et  Specimen  linguie 
pumeæ , in  hodiemd  Melitensium 
œtale  superstites , Ma rpurg,  1718, 
m-S".  Un  a de  Mains  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  plus  connus 
en  Allemagne  qu’en  France  et 
dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope. Les  principaux  sont , I.  His- 
toria  ammatiuin  Scriptural  sa- 
crœ  , in-8“.  II.  Vita  S.  Bcuchli- 
?u  , 1687  , in-8®.  111.  Examen  his- 
torim  criticœ  Ricardi  Simonis  , 
in  - 4“.  IV.  Synopsis  thcologiœ 
symbolicœ  , in-4".  V.  — .Mordis , ! 
in-4°  — et  Judaicæ , iu-4".  VI.  j 
lulroductio  ad  studium  philo/og: - ] 
ru  ni , criticum  et  exegelicum  , 
in-4®.  VJl.  Paraphrasis  epistohe 
ad  Hubrœos , in-4°.  Vlll.  Theo- 
logia  evangelica,  1701  et  1719, 

4 part.  iu-4".  IX.  Auiinadversio- 
nes  et  Supplémenta  ad  Cocceii 
Lifxicon  hebræum  , 1703  , in-fol. 
X.  OEconomia  tempo  1 uni  veteris 
et  novi  Testamenti  , in  - 4°.  XI. 
Synopsis  theoloeiœ  chrislianæ , 
in-4°.  XII.  Theologia  Lutheri  , 
in-4".  XIII.  Théologien  prophe- 
tica,  in-4".  XIV.  Harmonia  evan- 
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gelicaf  in-4".  XV.  Historia  refor * 
mationis  Lutheri , in -4°,  XVT. 
Dissertationes  philblogicœ  et 
exegelicœ , Francfort,  17 11  , 1 
vol.  in-4",  etc.  Il a aussi  donné  une 
bonne  édition  de  la  Bible  hébraï- 
que, in-40.— Son  Itls*  s’cstégalement 
distingué  dans  la  counoissance  du 
grec  et  des  langues  orientales. 

MAIZIÈRES.  Voy.  Mazsièms. 

MAKI.  Voyez  Macki. 

MARIN  ( Robert  ) , sous  le 
règne  d’Edouard  111 , fut  k-la- 
fois  la  victime  des  funestes  effets 
d’u#  amour  immodéré , et  la 
cause  involontaire  de  la  décou- 
verte fortuite  de  Pile  de  Madère. 
Cet  Anglais  , né  avec  du  cilirage 
et  de  l’esprit , devint  éperdument 
amoureux  d’Anne  üorset , jeune 
fille  d’une  naissance  bien  supé- 
rieure à la  sienne.  On  le  mit  en 
prison  , et  il  n’obtint  sa  liberté 
qu’après  que  les  parens  de  la  de- 
moiselle l’eurent  mariée  suivant 
sa  condition.  Ce  moyen  violent 
n’éteignit  point  sa  passion  , et  ne 
l’empecha  pas  d'enlever  celle  qui 
en  étoit  l’objet.  Au  lieu  de  faire 
voile  pour  la  France,  comme  il 
le  comploit , dans  le  dessein  de 
s’v  retirer  , il  fut  assailli  par  une 
tempête,  et  abandonné  pendant 
treize  jours  k la  merci  des  flots. 
Enfin  , le  1 4'  *1  aborda  k l’île  de 
Madère  , où  , trois  jours  apres  , 
un  orage  arracha  le  Vaisseau  do 
dessus  les  ancres  , et  le  jeta  sur 
les  cèles  de  Maroc.  Celte  nou- 
velle disgrâce  b't  tant  d’impres- 
siou  sur  la  compagne  de  Vlakin  , 
déjà  consternée  par  les  premiers 
malheurs  qui  avaient  suivi  son 
départ , qu’elle  expira  au  bout 
de  deux  jours , sans  avoir  pu  pro-* 
férer  une  parole.  Son  époux  , 
pénétré  d’un  accident  si  tragique, 
11e  lui  survécut  que- cinq  jours.  Il 
demanda  pour  unique  grâce  ù sea 
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minis  d’être  enterré  dans  le  même 
tombeau.  Ils  l’ornèrent  d'une  ins- 
cription qiêil  avoit  composée , et 
qui  contenoit  en  peu  de  mots  sa 
triste  aventure.  Elle  a fourni  un  su- 
jet à Arnaud  Baculard  pour  ses 
Epreuves  du  scutiiuent. 

M YKOWSKI.  Voy.  Maccoviüs. 

f MALABRANCA  , Latin  , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Fraugi- 
jani , dominicain  , docteur  de 
Jaris , neveu  du  pape  Nicolas 
III  , fait  cardinal  et  évêque  de 
Vellétri  en  1278  , puis  légat  de 
Bologne , fut  chargé  des  affai- 
res les  plus  délicates  , mit  la 
paix  dans  Florence , déchirée 
par  les  Guelfes  et  les  Gibelins  , 
et  s’acquit  l’estime  et  l’affection 
des  peuples  par  ses  talens  et  son 
intégrité.  Il  mourut  en  On 

lui  attribue  la  prose  Oies  ine  , 
que  l’Eglise  chante  à la  messe 
, des  Morts.  Quoique  cette  prose 
11c  soit  point  d’un  latin  élégant , 
il  y règne  une  certaine  terreur 
religieuse  ; elle  respire  In  mélan- 
colie. Get  avantage  manque  à 
beaucoup  d’hymnes  des  nouven  ux 
bréviaires.  Quelques  biographes 
veulent  que  le  Dies  ine  soit  de 
saint  Bernard  ou  de  saint  Bona- 
venture  ; mais  l’opiniou  la  plus 
commune  et  la  plus  certaine  est 
pour  Malabranca.  Ce  cardinal 
s’appeloit  aussi  Orsini  , parce 
que  sa  mère,  sœur  de  Nicolas  III, 
étoit  de  cette  famille.  11  contri- 
bua beaucoup  à l’élection  du  pape 
saint  Célestin  ; et  ce  choix  lit-plus 
d’honneur  à sa  piété  qu'à  son  dis- 
cernement. — Il  a\oit  pour  pa- 
reut  Rugolin  Malabbanca  , qui  de 
religieux  augiistin  devint  évêque 
de  Rimini  , puis  patriarche  de 
Constantinople  vers  rago  , et 
dont  on  a quelques  ouvrages  de 
théologie. 

I.  MALACHIE  , le  dernier  des 
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douze  petits  prophètes , et  de  tous 
les  prophètes  de  l’ancien  Testa- 
ment a il  est  tellement  inconnu  , 
que  l’on  doute  même  si  son  nom 
est  un  nom  propre , et  s’il  n’est 
pas  mis  pour  un  nom  générique, 
qui  signifie  Ange  du  Seigneur, 
Prophète,  Envoyé,  etc.  Origèue  et 
Tertullien  ont  pris  occasion  de 
ce  nom  , pour  avancer  que  ce 
prophète  avoit  été  effectivement 
un  ange  qui  prenoit  une  forme 
humaine  pour  prophétiser.  D’au- 
tres croient  avec  les  juifs  que 
Malachie  est  le  même  qu’Es- 
dras  ; et  il  ne  manque  à cette 
..opinion  que  des  preuves  pour 
l’autoriser.  Quoi  qu’il  en  soit , il 
paroît  certain  que  Malachie  a 
prophétisé  du  temps  de  N'éhé- 
mie,  sons  le  règne  d'Arlaxercès- 
Longuemain  , dans  le  temps  où 
il  y avoit  parmi  les  prêtres  et 
le  peuple  deJuda  de  grands  dé- 
sordres, contre  lesquels  ta  pro- 
phète s’élève.  Les  prophéties  qui 
nous  restent  de  lui  sont  en  hé- 
breu ; elles  contiennent  trois  cha- 
pitres. Il  prédit  l’abolition  des 
sacrifices  judaïques  , l’institution 
d’un  nouveau  sacrifice  qui  seroit 
offert  daus  tout  l’univers.  11  ins- 
truit les  prêtres  de  la  pureté 
qu’ils  doivent  apporter  dans  leurs 
offrandes  , et  prédit  le  jugement 
dernier  et  la  venue  d’Elie. 

f II.  MALACHIE  ( saint  ) , né 
à Arniagh  en  Irlande,  l’an  1 09  j , 
successivement  abbé  de  Bou- 
cher , évêque  de  Connor  , et  eu- 
liu  archevêque  d’Arinagh  eu  11117, 
se  démit  de  son  aiyîievêché  en- 
1 iô5  , et  mourut  à C.lairvaux  en 
ii4-L  Ou  lui  attribue  des  l*ro- 
phélics  sur  tous  tas  papes  , de- 
puis Célestin  11  jusqu’à  la  Un  du 
monde;  mais  cet  ouvrage  a été 
fabriqué  dans  le  conclave  de  1 5qo , 
par  les  partisans  du  cardinal 
oiinonclli.  Saint  Bernard  , qui  ■< 
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écrit  la  Vie  de  saint  Malachie  , 
et  qui  a rapporté  ses  moindres 
prédictions,  ne  lait  aucune  men- 
tion  de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n’en  a parlé  avant  le  commen- 
cement du  1 7'  siècle.  Ce  silence 
de  4°°  ans  » joint  aux  erreurs  et 
aux  auachronismcs  dont  cette 
liste  fourmille  , est  une  forte 
preuve  de  supposition.  ( Voyez 
Wion.  ) On  peut  voir  le  P.  Mé- 
neslrier  , dans  son  Traité  sur 
les  prophéties  attribuées  à saint 
Malachie.  Ceux  qui  se  sont 
mêlés  d’expliquer  ces  fadaises 
trouvent  toujours  quelque  allu- 
sion , forcée  ou  vraisemblable  , 
dans  les  pays  des  papes , leur 
nom , leurs  armes , leur  naisT 
sance,  leurs  talens,  le  titre  de 
leur  cardinalat,  les  dignilés.qu’ils 
ont  possédées  , etc.  , etc.  Par 
exemple,  la  prophétie  qui  regar- 
doit  Urbain  VIII  étoit  Li/ium  et 
liosæ.  Elle  s’est  accomplie  à la 
lettre,  disent  les  interprètes  : car 
ce  pape  avoit  dans  ses  armoiries 
des  abeilles,  qui  sucent  les  lis  et 
les  roses.  Le  prétendu  Malachie 
a mis  le  nom  des  papes  qui  exis- 
teront jusqu’à  la  (iu  du  inonde. 
Dans  ce  cas-lk,  cette  fin  ne  tar- 
dera pas  d’arriver , car  il  ne  reste 
plus  que  dix-huit  souverains  pon- 
tifes sur  sa  liste.  Ces  prédictions 
sur  les  papes  futurs  ne  sont  pas 
les  premières  que  l’imposture  ait 
fait  éclore.  Joachim,  abbé  ca- 
labrais, en  avoit  fait  de  pareilles  , 
qui  firent  d’abord  quelque  im- 
pression , et  qui  ont  fini  par  être 
mises  au  rang  de  celles  de  jVostra- 
damus. 

MALAGRIDA  (Gabriel), 
jésuite  italien  , choisi  par  son 
général  pour  faire  des  missions 
en  Portugal  , étoit  un  homme 
qui  , à un  zèle  ardent,  joignoit 
la  facilité  de  parler  que  donne 
l’enthousiasme.  U fut  bientôt  le 
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directeur  à la  mode  ; les  grands 
et  les  petits  se  meltoient  sous ‘se 
direction,  il  étoit  regardé  comme 
un  saint,  et  consulté  comme  un 
oracle.  Lorsque  le  duc  d’Aveiro 
médita  sa  conspiration  contre  le 
roi  de  Portugal,  les  ennemis  de 
lu  société  assurent  qu’il  consulta 
sur  ce  projet  trois  jésuites,  ^ntre 
autres  Malagrida.  Ils  ajoulenL  ( ce 
qui  est  bien  peu  vraisemblable) 
que  ces  casuistes  décidèrent  « que 
ce  n’étoit  pas  même  un  péché 
véniel  de  tuer  un  roi  qui  persé- 
cutoit  les  saints.  » Le  monarqua 
portugais  , excité  par  un  ministre 
peu  favorable  aux  jésuites  , se 
déclaroit  alors  ouvertement  con- 
tre eux , ét  les  chassa  bientôt 
après  de  son  royaume.  Il  n’en 
garda  que  trois.d’entre  eux  , ac- 
cusés d’avoir  approuvé  son  assas- 
sinat : Malagrida,  Alexandre  et 
Matlios.  Soit  qu’il  n’eût  pas  été 
permis  de  les  faire  juger  sans  le 
consentement  de  Rome , qui  le  re- 
fusa , soit  qu’il  n’y  eût  pas  de 
Veuves  pour  faire  condamner 
lalagrida , le  roi  fut  réduit  à 
l’expedient  de  le  livrer  à l’inqui- 
sition , comme  suspect  d’avoir 
autrefois  avancé  quelques  pro- 
positions téméraires  et,  qui  sen- 
toient  l’hérésie.  Ces  soupçons 
étoient  fondés  sur  deux  écrits 
avoués  par  lui-même  , et  qui  sout 
la  preuve  la  plus  complète  d’un 
vrai  délire  ; l’un  en  latin,  intitulé 
Tracta/us  de  vitii  et  imperio  an- 
tichrisli;  l’autre  en  portugais , 
sous  ce  litre  : La  Vie  de  sainte 
Anne , composée  avec  l’assis- 
tance de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  et  de  son  très-saint  Fils. 
Le  fanatique  Malagrida  dit,  dans 
le  premier  ouvrage,  que,  «lors- 
que la  Vierge  lui  ordonna  d’é- 
crire sur  cette  matière  , elle  lui 
dit  : « Tu  es  Jean  après  un  autre 
Jean , mais  beaucoup  plus  clair 
et  plus  profond.  » « Sx  l’on  en- 
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tend  bien  les  saintes  Ecritures  , de  sol»  attention  particulière  pour 
dit-il  ensuite,  on  doit  s’attendre  à l’une  d'entre  elles,  elle  lit  vœu, de 
voir  paroître  trois  antcchrists  , le  pauvreté  au  Père  éternel,  vœu 
père  , le  tils  et  le  petit-fils,  d'obéissance  an  Fils , et  vœu  de 
Comme  il  est  impossible  qu’un  chasteté  au  Saint-Esprit...  Sainte 
seul  puisse  subjuguer  ou  ruiner  Anne,  qui  demcuroit  à Jérusa- 
tout  le  monde,  il  est  plus  na-  lem,  y fonda  une  retraite  pour 
furel  de  croire  que  le  premier  63  filles.  L’une  d’elles,  nommée 
antechrist  commencera  l’empire,  Marthe,  achetoit  du  poisson,  et 
que  le  second  l'étendra,  et  que  savoit  le  revendre  dans  la  ville 
le  troisième  fera  les  désordres  avec  beaucoup  de  profit.  Quel- 
et  causera  les  ruines  dont  il  est  ques-nnes  de  ces  filfes  ne  se  ma- 
parlé  dans  X Apocalypse.  Le  der-  rièrent  que  pour  obéir  k Dieu , 
nier  antechrist  aura  pour  père  qui  de  toute  éternité  avoit  destiné 
un  moine  , et  pour  mère  une  ces  heureuses  vierges  k une  plus 
religieuse.  11  verra  le  jour  dans  haute  sainteté  que  ne  fut  celle 
la  ville  de  Milan  en  Italie  , l'an  des  apôtres  et  de  tous  les  disci- 
tgw  , et  il  épousera  une  des  pies  de  J.  C.  Saint  Lin  , succes- 
furies  infernales,  nommée  Pro-  seur  de  saint  Pierre , naquit  d’une 
serpine.  Le  seul  nom  de  Marie  , de  ces  vierges  ; une  autre  fut 
sans  être  accompagné  du  mérite  mariée  k Nicodème;  une  3*  k saint 
des  bonnes  œuvres,  ayant  fait  Matthieu , et  une  4'  k Joseph  d’A- 
le  salut  de  quelques  créatures  , rimathie , etc.  etc.  » Cet  enthou- 
la  mère  de  ce  dernier  antechrist , siaste  s’attribuoit  le  don  des  mi- 
qui  sera  appelée  Marie , sera  racles.  11  confessa  de  vive  voix  , 
sauvée  k cause  de  ce  nom,  et  devant  les  inquisiteurs , que  Dieu 
par  égard  pour  l’ordre  religieux  lui -même  l’avoit  déclaré  son 
dont  elle  sera  prolcsse.  Les  re-  ambassadeur , son  apôtre  et  son 
ligieux  de  la  société  de  Jésus  prophète  ; que  Dieu  l’avoit  uni 
seront  les  fondateurs  d’un  non-  a lui  pur  une  union  habituelle; 
vel  empire  destiné  k Jésus-Christ,  que  la  Vierge  Marie  , avec  l’agré- 
et  ils  feront  la  découverte  de  ment  de  J.  0.  etdetoute  la  Sainte- 
plusieurs  nations  très-nomhreu-  Trinité  , l’avoit  déclaré  son  fils, 
ses.  u Le  P.  Malagrida  n’est  pas  Enfin  , l’on  prétend  qu’il  avoua 
moins  extravagant  dans  sa  Aie  avoir  éprouvé  dans  "sa  prison  , 
de  sainte  Anne.  « Elle  fut  sancti-  k 72  ans  , des  mouvemens  qui 
fiée,  dit-il,  dans  le  sein  de  sa  ne  sont  point  ordinaires  k cet 
mère,  comme  la  Vierge  Marie  le  âge,  et  que  ces  turpitudes  lui 
fut  dans  celui  de  sainte  Aune:  av oient  fait  dans  le  coinuience- 

privilége  qui  11’a  jamais  été  ac-  ment  beaucoup  de  peine;  mais 
cordé  qu’a  elles  deux.  Quand  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  ces. 
sainte  Anne  pleuroit  dans  le  sein  mouvemens  ne  provenoient  que 
de  sa  mère  , elle  faisoit  aussi  de  l’effet  naturel  d’une  agitation 
pleurer  les  chérubins  qui  lui  te-  involontaire  , par  laquelle  il  avoit 
noient  compagnie.  Sainte  Aune,  autant  mérité  que  par  la. prière, 
dans  le  sein  de  sa  mère,  enten-  Voila  les  folies  pour  lesquelles  ce 
dit,  connut,  aima,  servit  Dieu,  malheureux  fut  condamné  par 
de  la  même  manière  que  font  l’inquisition.  Mais  ce  qui  hâta  sa 
les  anges  dans  le  ciel  ; et  afin  mort,  lut  une  vision  qu’il  se  pres- 
qii’aiicuiiC  des  trois  personnes  de  SS  de  révéler.  Le  marquis  de  Tan- 
la  Sainte-Trinité  11e  fût  jalouse  cours , général  eu  chef  de  la  pro- 
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vin  ce  (i’Estramadure,  étant  venu  à 
mourir  , ie  chû  eau  de  Lisbonne  et 
toutes  les  forteresses  sur  le  bord 
du  Tage  firent  des  décharges  lu- 
gubres et  continuelles  à son  hon- 
neur. Malagrida  , avant  entendu 
d : sou  cachot  ces  décharges  réi- 
térées , faites  d’une  manière  ex- 
traordinaire et  même  pendant  la 
nuit,  s’imsgina  à l’instant  que  le 
roi  étoit  mort.  Le  lendemain  il 
demanda  audience.  Les  inquisi- 
t :urs  la  lui  accordèrent  ; il  leur 
tiit  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
montrer  au  ministre  du  saint  of- 
fice qu’il  n’étoit  point  un  hypo- 
crite , ainsi  que  ses  ennemis  le 
prétendoient,  puisque  la  mort  du 
roi  lui  avoit  été  révélée  , et  qu’il 
avoit  eu  une  vision  intellectuelle 
des  peines  auxquelles  sa  majesté 
étoit  condamnée  , pour  avoir  per- 
sécuté les  religieux  de  son  ordre. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
presser  son  supplice  ; il  fut  Brûlé 
le  ai  septembre  1761 , non  comme 
complice  d’un  parricide  , mais 
comme  faux  prophète.  Les  im- 
piétés dont  on  accnsoit  le  père 
Malagrida  , n’éloient  que  des  ex- 
travagances , fruit  d’un  cerveau 
dérangé  par  une  dévotion  outrée 
et  mal-entendue.  Voyez  l’article 
Aveibo. 

* I.  MALARIA  - APEGTIA 
florissoit  vers  l’an  *280  de  J.  C. 
Il  étudia  d’abord  à Davouch,  ville 
de  la  grande  Arménie  , ensuite  il 
entra  dans  un  monastère  péès  de 
ce  lieu  , et  se  distingua  dans  son 
ordre  par  ses  connoissanccs  et  par 
ses  vertus.  Il  laissa  en  mourant 
deux  ouvrages  manuscrits  très- 
estimés.  I.  Histoire  de  T entrée  des 
Tarlares  en  Arménie  , depuis 
Genghis-Khan , jusqu’à  f an  1 272. 
JL  Abrégé  chionologique  des  rois 
Pacatides. 

* IL  MALARIA  , célèl 
docteur  arménien  , natif  de 
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Crimée,  florissoit  dans  le  i4* siè- 
cle. Après  asoir  fini  ses  études 
dans  son  pays  natal,  il  vint  en 
Arménie  avec  les  richesses  que 
son  père  lui  avoit  laissées  en  mou- 
rant. Malakia  y éleva  à ses  frais 
une  magnifique  école  près  de  la 
ville  de  Aakhgevan  ; il  y forma 
uue'bibliothèque  bien  assortie,  et 
rassembla  un  grand  nombre  d’é- 
lèves pour  y être  instruits  gratui- 
tement. Des  missionnaires  ro- 
mains, appelés  unitaires,  qui  prê- 
choient  alors  le  catholicisme  dans 
l’Arménie  , firent  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  empêcher  ré- 
tablissement de  Malakia,  qui  vou- 
loit  par  ce  moyen  former  des  ec- 
clésiastiques bien  éclairés  dans  les 
sciences  et  dans  les  devoirs  de  la 
religion  , afin  de  mettre  un  obs- 
tacle à la  propagation  de  la  doc- 
trine romaiue.  Malakia  invita  à 
son  tour  les  gouverneurs  du  pays 
à proscrire  les  missionnaires 
comme  des  perturbateurs  du  re- 
pos public.  Les  unitaires  , se 
voyant  a la  veille  d’éprouver  une 
persécution  , le  liront  périr  par  le 
poison  vers  l’an  i584  , d’après  le 
rapport  de  l’historien  Thomas 
Mézapatzy  dont  l’ouvrage  se  trou- 
ve dans  la  bibliothèque  impériale 
des  manuscrits  n°  96.  11  laissa 
après  sa  mort  un  Recueil  de  Poé- 
sies et  six  Sermons. 

* MALALA  (Jean,  dit) , d’An- 
tioche , écrivit  au  commencement 
du  io'  siècle  une  Ch/v nique  de- 

Fuis  Adam  jusqu’au  temps  de 
empereur  Justinien  , imprimée 
à Oxford , en  latin  et  en  grec  , 
1691  , in-8“. 

» MALAAEL  ( Mathias-Théo- 
dore), médecin  d’Anvers,  eut 
de  la  réputation  dans  le  16'  siècle. 
11  est  auteur  d’une  'Production  du 
livre  de  Galien  où  ce  médecin  cé- 
lèbre pose  en  question  ; Utrum 
conccplus  in  nier » siL  animal  ? 
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Anvers,  i54° , in-4°-  Malanel  a 
joint  à cette  version  un  ouvrage  1 
intitulé  De  melanchoUtf , sive  de 
alrce  bilis  morbo  , ex  Galeni  , 
Suffi  etArtii  Sicanii  volumihibus 
collectanea. 

MALAPERT  ( Charles  ) , poëte 
et  mathématicien  , né  a Mons  en 
Hainaut  en  i58i  , jésuite  , en-, 
seigna  la  philosophie  à Pont- 
à-Mousson  , alla  en  Pologne  , où 
il  lut  professeur  de  mathémati- 
ques , et  eut  ensuite  le  même 
emploi  à Douay.  Philippe  IV  le 
demanda  pour  enseigner  cette 
science  à Madrid  , dans  l’univer- 
sité qu’il  venoit  d’y  fonder  ; mais 
il  mourut  en  chemin,  kVittoria 
en  Catalogne,  le 5 novembre  i63o. 
Malapert  a laissé,  I.  Des  Poésies, 
imprimées  à Anvers  en  i634-  Sa 
latinité  est  pure,  sa  diction  nette, 
ses  images  vives  et  toujours  variées; 
il  n’a  nullement  donné  daus  les 
jeux  de  mots  et  les  mauvaises 
pointes  si  communes  de  son 
temps.  II.  Plusieurs  ouvrages 
concernant  les  mathématiques  , 
imprimés  à Douay,  îtiuo,  i6j3. 

t I.  M ATTESTA  ( Sigis- 
mond  ) , seigneur  de  Rimini  , 
célèbre  capitaine  du  i5*  siècle  , 
philosophe  , historien,  et  homme 
de  guerre  très-  expérimenté  , 
en  meme  temps  irréligieux , am- 
bitieux , sans  foi , et  sans  hu- 
manité , se  rendit  très-redoutable 
dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  ses 
voisins , malgré  l'excommunica- 
tion lancée  contre  lui  par  le 
pape  Pie  II,  pour  son  impiété. 
Etant  entré  au  service  des  Véni- 
tiens , il  prit  Sparte  , et  plusieurs 
autres  places  de  la  Morce  , sur 
les  Turcs.  A son  retour  , il 
tourna  ses  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l’avoit  anathématisé;  niais 
ce  fut  sans  succès  , et  il  mourut 
«Ht  141)7  , âgé  de  5t  ans , laissant 
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des  enfans  qui  l’imitèrent  dans  sa 
bravoure,  mais  non  pas  daus  ses 
vices.  L’un  d’eux  , Galéoti  >1ai.a- 
, testa  , gouverneur  île  Faeuza , 
fut  assassiné  en  1488  daus  sa 
chambre. 

II.  MALATESTA  ( Batista  ) , 
fille  de  Guy  , prince  d’Urbin  , 
l’une  des  plus  belles  et  des  plus 
savantes  leinmes  de  son  siècle, 
a donné  des  Lettres  élégam- 
t ment  écrites  ; un  Traité  sur  la 
véritable  religion;  un  autre  sur 
la  fragilité  humaine.  Elle  mou- 
rut au  commencement  du  i5* 
siècle. — llnefaut  pas  la  confondre 
avec  Batista  Malatcsta  , sa  pe- 
tite-fille , qui  épousa  Frédéric  , 
duc  d’Urbin,  et  sc  distingua  par 
son  éloquence.  Passant  à Rome  , 
elle  salua  le  pape  Pie  II  , et 
improvisa  un  discours  admiré 
de  toute  la  cour  pontificale.  Elle 
mourut  en  1470. 

* III.  MALATESTA  (Onorio), 
de  l’ordre  des  minimes , né  à Pa- 
ïenne en  i(j65  , très-distingué 
dans  son  ordre  , est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  La  Crusca  delta 
Trinacria  , ossia  V ocabolario 
Siciliano. 

* MALATESTI  (Antoine) , poëte 
florentin  , mort  en  176a  , flonssoit 
dans  le  17*  siècle.  Son  style  est  tan- 
tôt grave , tantôt  léger  , selon  les 
sujets  qu’il  traite.  11  est  auteur  des 
Brindisi  de  Ciclopi  , compositions 
très-estimables  dans  leur  genre  , 
et  publiées  avec  des  notes  de  Jo- 
seph Bianchini  et  de  l’abbé  Sal- 
vini.  Ses  Enigmes , vulgairement 
appelées  en  italien  hutovinelli  , 
sont  agréables. 

t I.  MALAVAL  ( François  ) , 
né  à Marseille  en  167a  , perdit 
lu  vue  dès  l’àee  de  neuf  mois.  Cet 
accident  ne  l’cmpécha  pas  d’ap- 
p rendre  le  latin , gt  de  se  rendre 
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habile  par  les  lectures  qu’on  lui 
luisoit.  11  s’attacha  sur-tout  aux 
auteurs  mystiques  , qui  sont  pour 
la  plupart  les  alchimistes  delà  dé- 
votion. La  perte  de  sa  vue  lui  la- 
cilitoit  le  recueillement  qu’exi- 
entles  écrivains  remplis  des  idées 
u quiétisle  Molinos.ll'les  publia 
en  France  , mais  avec  quelques 
adoucisssemens  , dans  sa  Prati- 
que facile  pour  élever  rame  a la 
contemplation.  C’est  moins  une 
méthode  d’élever  l’aine  à la  con- 
templation , que  de  la  jeter  dans 
le  délire.  L’auteur  se  perd  dans 
les  rêveries  extravagantes  de  la 
mysticité  espagnole,  dans  lesraf- 
finemens  d’amour  pur  , dans  tout 
Ce  pieux  galimathias  d’anéan- 
tissement des  puissances  , de  si- 
lence de  l’ame  , d’indifférence  to- 
tale pour  le  paradisou  pour  l’enfer, 
etc.  Le  livre  de  Malaval  fut  cen- 
suré k Rome  dans  le  temps  de 
l'affaire  du  quiétisme.  L’auteur 
se  rétracta , et  se  déclara  ouverte- 
ment contre  Molinos.  11  obtint 
une  dispense  pour  recevoir  la 
ciéricature  , dont  l’excluoit  sa 
cécité.  11  mourut  à Marseille  le 
i5  mai  1719.  On  a de  lui , I.  Des 
Poésies  spirituelles , réimprimées 
à Amsterdam  en  <714  > in-8° , 
sous  le  titre  de  Cologne.  II.  Des 
Vies  des  Saints.  111.  La  Vie  de 
saint  Philippe  Benizzi  , général 
des  serviles.  IV.  Plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits, 

II.  MALAVAL  ( Jean  ) , 
chirurgien , né  à Pezan  , diocèse 
de  Nîmes,  en  1669,  mort  en  1758, 
vint  de  bonne  heure  a Paris  , et 
contracta  une  liaison  étroite  avec 
Hecquet,  qui  lui  iit  abjurer  la  re- 
ligion protestante  dans  laquelle 
il  étoit né.  Malaval  s’adonna pa rli- 
culièrement  à ce  qu’on  appellela 
petite  chirurgie  , à la  saignée,  à 
l’application  des  cautères  , des 
ventouses,  etc.  ; et  il  excella  dans 
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cette  partie.  Les  mémoires  «le 
l’académie  royale  de  chirurgie 
renferment  plusieti  rs  obser\’ations 
de  cet  habile  homme.  Sa  vieillesse 
fut  une  véritable  enfance.  Son  es- 
prit s’affoiblit  ; mais  , ce  qui  doit 
éionner  , c’est  que  , dans  cet  état 
même  , il  ne  perdit  pas  la  trace 
des  choses  qu’il  avoit  confiées  au- 
trefois à sa  mémoire.  A l’occasion 
d’un  mot  qui  frappoit  son  oreille 
«latis  une  conversation  à laquelle 
il  ne  pouvoit  pas  prendre  part , 
il  récitoit  avec  chaleur  un  assez 
grand  nombre  de  vers  , ou  des 
pagesentièresd’ouvrages  en  prose 
qui  lui  étoient  familiers  , et  où  se 
trouvoit  le  mot  qui  luiservoit  pour 
ainsi  dire  de  réclame.  Sou  cer- 
veau étoit  uue  espèce  de  montre 
à répétition. 

4 MALAVOLTI  (Orlando), 
né  kSieone  , vivoiidans  le  16*  siè- 
cle : il  a écrit  X Histoire  de  Sienne 
jusqu’en  i555.  En  1074  il  en  dé- 
dia la  première  partie  au  graud- 
duc  Cosine  I" , et  non  pas  à Cos- 
me  II  , comine  le  prétend  Fon- 
tanini  dans  sa  Biblioteca  , et  la 
seconde  a Ferdinaud  1". 

MALBOSC  ( David  ) , docteur 
en  théologie  de  l'université  de 
Toulouse  , et  ancien  recteur  des 
hôpitaux  de  Paris  , né  à Quer- 
sac  dans  le  Gévaudan  , et  mort 
à Paris  le  a5  septembre  1784, 
composa  plusieurs  Opuscules  eu 
vers  et  en  prose  , insérés  dans  les 
Mercures  et  les  Journaux,  et  un 
livre  de  piété  , intitulé  La  Vie  du 
chrétien. 

MALBROUGII.  Voyez  Mam,- 

BOROOGn. 

I.  MALCHUS,  serviteur  du 
grand-prêtre  Gaïplie,  qui , -s’étant 
trouvé  dans  le  jardin  des  oliviers 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêter  Jésus,  eut  Poieille 
coupée  d’un  coup  d'épée  par 
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saint  Pierre  ; mais  J.  C.  , dit 
l’Ecriture  , l’ayant  touchée , la 
guérit. 

II.  MALCHUS  ou  Malch  , cé- 
lèbre solitaire  du  4'  siècle  , natif 
du  territoire  de  A'isibe  , se  retira 
dans  une  communauté  de  moines 
qui  habitaient  le  désert  de  Chal- 
cidc  en  Syrie , où  il  finit  scs  jours. 
La  Fontaine , qui  s’étoit  acquis 
tant  de  célébrité  en  un  autre  gen- 
re, mit , dans  un  accès  de  repen- 
tir, la  Vie  de  saint  Malch  en 
Vers  français,  et  ce  poème  , dit 
Clément  de  Dijon , étoit  très- 
estime  de  Rousseau  le  lyrique. 

•MALCOLM  IV,  roi  d'Ecosse*, 
petit-fils  de  Dasid  , monté  sur  le 
trdneen  ii53,  et  mort  en  ti65  , 
a fondé  plusieurs  monastères , 
et  bâti  plusieurs  églises. 

* MALDÉON  , souverain  des 
Indes  vers  la  fin  du  6‘  siècle,  dut 
la  couronne  à sa  bravoure  , mais 
sur-tout  h son  bonheur.  Après  la 
mort  de  l’empereur  Partebtchand, 
il  fut  un  des  quatre  rajas  qui,  pro- 
fitant de  la  miuorité  desesfils,  dé- 
chirèrent l’empire  pour  se  former 
des  états  independans.  11  s’em- 
para d’abord  de  Dehly.que  ses 
rivaux  lui  disputoient.  Canadjc 
tomba  en  son  pouvoir  peu  de 
temps  après.  11  s’y  lit  couronner , 
rétablit  cette  cité  dans  son  an- 
cienne splendeur  , et  y établit  le 
siège  de  son  gouvernement.  Il 
réunit  sous  son  sceptre  , pendant 
4^  ans  de  règne,  la  majeure  partie 
des  provinces  qui  avoient  appar- 
tenu à son  prédécesseur.  Mais 
à sa  mort  ses  vastes  domaines 
lurent  déchirés , comine  ils  l’a- 
Voicnt  été  la  première  fois  , et 
pour  la  même  cause  , la  miuorité 
des  cnfans  : mais  au  lieu  de  qua- 
tre prétendans , il  s’en  éleva  mille. 
L’empire  fut  partagé  entre  les 
huit  plus  puissant,  quidétruisi- 
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rcnt  les  autres,  et  se  créèrent  au- 
tant de  souverainetés  indépen- 
dantes. Mahomet  naquit  sous  le 
règue  de  Maldéon. 

MALDONADO,  (Diego  de 
Coru),  carme  espagnol  du  iti* 
siècle  , Connu  par  deux  ou- 
vrages singuliers  à cause  des 
prétentions  ridicules  qu’il  y fait 
valoir.  L’un  est  un  Traité  du 
tiers -ordre  des  carmes  , en  es- 
pagnol* Il  y assure  que  les  frères 
qui  le  composent  descendent  im- 
médiatement du  prophète  Elie  : 
il  comptÿ  parmi  les  grands  hom- 
mes qui  en  ont  fait  profession 
le  prophète  Abdias  , et  parmi  les 
femmes  illustres  la  bisaïeule  du 
Sauveur  du  monde,  qu’il  appelle 
sainte  Emérintienne.  L’autre  ou- 
vrage que  ce  bon  père  a com- 
posé est  une  Chronique  de  l’or- 
dre des  carmes  , in-fol. , Cor- 
! doue,  1598,  en  espagnol.  Il  y 
avance  des  propositions  bizarres. 
Suisant  lui , les  chevaliers  de 
Malte  ont  été  carmes  dans  leur 
origiuq , et  saint  Louis  l’étoit 
aussi , etc. 

•{•I.MALDONATokMaldosatds 
( Jean  ) , né  à Casas  de  la  Reina 
dans  l’Estrainadure  en  i534, 
étudia  k Salamanque  ; il  s’y 
distingua , et  enseigna  le  grec  , 
la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
entra  chez  les  jésuites  k Rome  en 
i562  , vint  en  France  l’année  sui- 
vante pour  y professer  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Le  nombre 
de  ses  écoliers  fut  si  prodigieux, 
que  son  auditoire  étoit  rempli 
trois  heures  avant  qu'il  donnât 
sa  leçon  , et  la  salle  étant  trop 
petite  , il  étoit  souvent  obligé 
d’enseigner  dans  la  cour  du  col- 
lège. Le  cardinal  de  Lorraine  , 
voulant  accréditer  un  établisse- 
ment qu’il  avoit  k cœur,  attira 
Maldonat  dans  l’université  qu’il 
avoitfoudée  a Pout-à-Moussoji.  De 
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retour  à Paris , il  continua  d’en- 
seigner avec  réputation  ; mais  on 
lui  suscita  des  affaires  qui  trou- 
blèrent son  repos.  11  fui  accusé 
d'avoir  fait  faire  au  président 
Mont  brun  un  legs  universel  en 
faveur  de  sa  société  , et  d’ensei- 
gner des  erreurs  sur  l’immaculée 
conception....  Maidnnat  fut  misa 
couvert  de  la  première  affaire 

Îiar  un  arrêt  du  parlement  de 
Jaris , et  de  la  seconde  par  une 
sentence  de  Pierre  de  (’.oitdi , évê- 
que de  la  même  ville.  L’eut  ie  n’eu 
lut  que  plus  ardente  à le  persé- 
cuter. Le  savant  jésuite  sc  déroba 
à ses  poursuites  , en  se  retirant  à 
Bourges  : il  y demeura  environ 
dix-huit  mois,  au  bout  desquels 
le  pape  Grégoire  X III  l’appela  à 
Rome  pour  l’employer  h 1 édition 
de  la  Bible  grecque  des  septan- 
te. Ce  fut  dans  cette  tille  qu’il 
acheva  son  Commentaire  sut  l’E- 
vangile. Tandis  qu’il  travailloit  à 
cet  important  ouvrage  , il  eut  un 
songe  que  l’événement  confirma. 
Pendant  quelques  nuits  il  crut 
voir  un  homme  qui  l’exhortoit  à 
travailler  sans  relâche  à son  Com- 
mentaire , parce  qu’il  ne  survi- 
vroit  point  à sa  conclusion.  Cet 
homme  lui  marquoit  en  même 
temps  un  certain  endroit  du  ven- 
tre , qui  fut  effectivement  le  même 
où  il  sentit  les  douleurs  dont  il 
mourut  quelque  temps  après  , le 
5 janvier  i583,  à 49  ans.  Ce  jé- 
suite , un  des  plus  savans  théo- 
logiens de  sa  société , et  l’un  tics 
plus  beaux  génies  de  son  siècle, 
savoit  le  grec  , l’hébreu , et  s’é- 
toit  rendu  habile  dans  la  littéra- 
ture sacrée  et  profane.  Sou  style 
est  clair , vif,  aisé.  Beaucoup  de 
facilité  à s’énoncer,  beaucoup  de 
vivacité  , de  présence  d’esprit  et 
de  souplesse , le  rendoient  très- 
redoutable  dans  la  dispute.  Mal- 
donat  n’étoit  point  servilement 
attaché  aux  opinions  des  theolo-  ! 
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gîens  scolastiques  ; il  pensoit  par 
lui-même , et  avoit  des  sentiineus 
assez  libres , et  quelquefois  sin- 
guliers , mais  toujours  ortho- 
doxes. On  a de  lui , 1.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Evangiles  , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celle  de  l’ont-à-Mousson , in-fol., 
1 5u6  , 1597,  i vol.  in-folio* 
et  les  suivantes , jusqu’en  i 6 i n ; 
car  celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis sont  altérées.  Les  savans  en 
font  beaucoup  de  cas.  « De  tous 
les  commentateurs , dit  Richard 
Simon  , il  y eu  a peu  qui  aient 
expliqué  avec  tant  de  soin , et 
même  avec  tant  de  succès , la 
.^us  littéral  des  Evangiles  , que 
.lean  Maldonat.  Ce  jésuite  espa- 
gnol étant  mort  à Rome  avaut 
d’avoir  atteint  l’âge  de  5o  ans, 
Claude  Aquaviva  , général  de  la 
société,  à qui  il  recommanda  son 
Commentaire e n mourant,  donna 
ordre  aux  jésuites  de  Pont-a-Mous- 
son  de  le  faireimprimersur  une  co- 
pie qui  leur  fut  env  oyée.  Ces  jésui- 
tes témoignent  dans  la  préface  qui 
est  à la  tête  de  l’ouvrage  qu’ils  y 
ont  inséré  quelque  chose  de  leur 
façon , et  qu’ils  ont  été  obligés 
de  redresser  la  copie  manuscrite, 
qui  étoit  défectueuse  en  quelques 
endroits.  L’auteur  n’ayant  point 
marqué  li  la  marge  de  son  exem- 
plaire les  livres  et  les  lieux  où 
il  avoit  pris  une  bonne  partie  de 
ses  citations  , ils  ont  suppléé  à ce 
délâut.  11  paroît  même  que  Mal- 
donat n'avoit  pas  lu  dans  lu  source 
tout  ce  grand  nombre  d’écrivains 
qu’il  cite  , mais  qu’il  avoit  pro- 
fité , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment , du  travail  de  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  ; aussi  n’est-il  pas 
si  exact  que  s’il  y avoit  mis 
la  dernière  main.  Malgré  ces 
défauts  , et  quelques  autres 
qu’il  est  aisé  de  redresser  , on 
voit  bien  que  ce  jésuite  a tra- 
vaillé avec  beaucoup  d’applica- 
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tion  à cet  ouvrage.  Il  ne  laisse 

Fasser  aucune  dillicullé  qu'il  ne 
examine  à tond.  Lorsqu’il  se  pré- 
sente plusieurs  sens  d’un  meme 
passage,  il  a coutume  de  choisir 
le  meilleur,  sans  avoir  trop  d’é- 
gard à l’autorité  des  anciens  com- 
mentateurs , ni  même  au  plus 
grand  nombre,  ne  considérant 
que  la  vérité  eu  elle-même.  Il  re- 
jette souvent  les  interprétations 
de  saint  Augustin  , etc.  » II.  Des 
Commentaires  sur  Jérémie  , Ila- 
ruch,  Rzéchiel  et  Daniel, imprimés 
en  1609,  in-4“.  III.  Un  Traité  des 
saeremerts  avec  d’autres  Opuscu- 
les , imprimés  en  latin  à Lyon,  en 
1614,  in-4°.  Maldonat  y explique 
«l’une  manière  méthodique  et  so- 
lide tout  ce  qui  regarde  les  sacrc- 
mens;  il  établit  le  dogme,  réfute  les 
erreurs , et  répond  aux  objections 
avec  netteté  et.  précision.  Sou 
style  est  simple,  facile  , sans  être 
bas  ni  barbare.  IV.  Un  Traité  de 
ta  grâce  , un  autre  du  Péché  ori- 
ginel , et  un  recueil  de  plusieurs 
Pièces  publiées  h Paris  en  1677  , 
in-fol.  , par  Philippe  du  Bois.  Ce 
! volume  est  orné  d’une  préface  con- 
sacrée à son  éloge.  V.  Un  Traité 
des  anges  et  des  démons  , Paris , 
1617,  in-12.  Cet  ouvrage,  curieux 
et  rare  , n’a  été  imprimé  qu’en 
français,  et  a été  traduit  sur  le 
latin  qui  n’a  jamais  paru.  VI. 
Summula  casuum  conscientiœ  , 
Lyon,  1664»  ouvrage  posthume, 
désavoué  par  les  bibliothécaires 
des  jésuites  , eomme  indigne  de 
Maldonat  , dont  la  morale  est 
trop  relâchée;  il  a été  condamné. 

t II.  MALDONAT  ( Jean  ) , 
pn^tre  de  Burgos  dans  la  Castille, 
florissoit  vers  l’an  i55o,et  écrivoit 
bien  en  latin.  Il  a publié  un  ou- 
vrage pour  recommander  l’étude 
des  belles- lettres,  intitulé  Parar- 
nesin  ad  litteras  politiores.  ün 
? encor#  de  lui  un  Abreeé  de  vies 
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des  saints  , imprimé  plusieurs 
fois.  Il  a aussi  dressé  les  L-çons 
du  bréviaire  romain.  On  remar- 

3 uc  dans  ces  leçons  beaucoup 
inepties  que  l’on  trouve  dans 
les  anciennes  légendes. 

I.  MALEBRANCHE  ou  Mmi.e- 
branql'e  ( Jacob  ) , savant  jésuite, 
né  h Saint  - Orner,  ou  , 'Selon 
d’autres  à Arras  , mort  en  i(i33  , 
à 71  ans,  a fait  plusieurs  Tra- 
ductions , et  une  Histoire  esti- 
mée , De  Morinis  et  Morinorurn 
rebus , 1600  , 1647  et  i654  j et»  5 
tomes  in-q". 

f IL  MALEBRANCHE  (Ni- 
colas), né  à Paris  le  6 août  i63S  , 
d’un  secrétaire  du  roi,  trésorier 
des  cinq  grosses  fermes  sous  le 
ministère ducardinal  de  Richelieu, 
entré  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire en  t66o,  abandonna  l’étude 
de  l’histoire  ecclésiastique  et  di  s 
langues  savantes  , vers  laquelle  il 
s’étoit  d’abord  tourné  , pour  se 
livrer  aux  méditations  philoso- 
phiques. Le  Traité  de  l’Homme  de 
Descaries,  qu’il  lut  avec  trans- 
port, fut  pour  lui  un  trait  de  lu- 
mière : des-lors  il  connut  son  ta- 
lent. Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu’au  bout  de  dix  ans  il  avoit 
composé  le  livre  de  la  Recher- 
che de  la  Hérité.  Cet  ouvrage 
parut  en  1670.  Il  en  est  peu 
où  l’on  sente  plus  les  derniers 
efforts  de  l’esprit  humain.  L’au- 
teur y paroît  moins  avoir  suivi 
Descartes  que  l’avoir  rencon- 
tré. Personne  ne  possédoit  à ua 

Plus  haut  degré  que  Maleliranche 
art  si  rare  «le  mettre  des  idées 
abstraites  dans  leur  jour , de 
les  lier  et  de  les  fortifier  par  cetle 
liaison.  Sa  diction  , pure  et  chA- 
tiée , a toute  la  dignité  que  les  ma- 
tières demandent,  et  toute  la  grâce 
dont  elles  sont  susceptibles.  Son 
imagination,  forte  et  brillante  , y 
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dévoile  les  erreurs  des  sens  , ol  de 
celle  imagination  qu’il  décrioit 
sans  cesse,  quoique  la  sienne  lût  ex- 
traordinairement vive.  La  Recher- 
che de  la  Vérité  cul  trop  de  succès 
pour  n’être  pas  critiquée.  On  atta- 
qua sur-tout  l’opinion  qu’on  voit 
tout  en  Dieu;  opinion  chimérique 
peut-être  , mais  admirablement 
exposée.  Le  philosophe  compare 
l’Iilre  suprême  à un  miroir  qui 
représente  tous  les  objets , et  dans 
leq  uel  nous  rega  rd  ou  s continuelle- 
ment. Dans  ce  système,  nos  idées 
découlent  du  sein  de  Dieu  même. 
Ces  opinions  déplurent  au  grand 
Aruauld.  Le  Traité  de  la  Na- 
ture et  de  la  Grâce  , Roterdain , 
1684,  in-ia,  ne  contribua  pas 
beaucoup  a les  lui  faire  goûter.  Ce 
traité  , dans  lequel  l’auteur  pro- 
pose sur  la  grâce  un  système  dif- 
férent de  celui  du  célèbre  doc- 
teur , lut  l’origine  d’une  guerre 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
l’article  d'Arnauld.  Ce  docteur 
tâcha  de  le  réfuter  dans  ses  Ré- 
flexions philosophiques  et  tbéolo- 
ques  sur  le  Traité  de  la  Nature 
et  de  la  Grâce,  publiées  en  i685. 
11  en  existe,  en  manuscrit,  une  ré- 
futation très-étendue  parFénélon, 
qui  prélendoit  renverser  absolu- 
ment la  nouvelle  philosophie  ou 
théologie  du  P.  Malebranche , 
que  celui-ci  sontenoit  n’êlrc  ni 
nouvelle,  ni  la  sienne,  croyant  en 
effet  que  la  philosophie  apparte- 
noit  à Descartes , et  la  théologie 
à saint  Augustin.  Mais  s'il  s avaient 
fourni  le  fond  de  l’ouvrage , 
la  forme  que  le  P.  Malebranche 
lui  avoit  donnée  le  rendoit  quel- 
quefois méconnoissablc.  Après 
avoir  répondu  à Arnauld  , il  ré- 
solut de  ne  plus  écrire  sur  ces 
matières,  tant  parce  qu’il  aimoit 
la  paix  , que  parce  que  les  lec- 
teurs , à la  lui , 11e  savoient  plus 
où  ils  en  étoient.  D’ailleurs  la 
mort  de  son  redoutable  adver- 
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saire  , arrivée  en  1G94  , termina 
la  dispute.  Tandis  que  le  P.  Ma- 
lcbranche  essuyoit  ces  contradic- 
tions dans  son  pays  , sa  philoso- 
phie pénétrait  à la  Chiue.  un  mis- 
sionnaire jésuite  écrivit  à ceux  de 
France  « qu’ils  n’envoyassent  à la 
Chine  que  des  gens  qui  sussent  les 
mathématiques  et  les  ouvrages  du 
P.  Malebranche.  » L’académie 
des  sciences  lui  rendit  justice; 
elle  lui  ouvrit  ses  portes  en  itiqg. 
L’illustre  oratorien  reçut  d'autres 
témoignages  d’estime.  Jacques  II, 
roi  d’Angleterre,  lui  fit  une  visite. 
Tous  les  étrangers  qui  veuoienth 
Paris  lui  rendoientle  même  hom- 
mage. Des  princes  allemands  fi- 
rent exprès,  dit-on  , le  voyage  de 
Paris.  laxsqualitéspersounelles  du 
P.  Malebranche  faisoient  goûter  sa 
philosophie.  Cet  homme  d’un  si 
rand  génie  étoit , dans  la  vie  or- 
inaire  , modeste  , simple  , en- 
joué, complaisant.  Ses  récréations 
étoient  des  divertissemens  d’eu- 
làns.  Cette  simplicité  , qui  relève 
dans  les  grands  hommes  tout  ce 
qu’ils  ont  de  rare  , étoit  parfaite 
en  lui.  Dans  la  conversation  il 
savoil  aussi  se  dépouiller  de  la 
supériorité  qui  lui  appartenoit. 
Peu  occupé  de  lui-même,  d n’éloit 
vain  d’aucune  de  ses  conuoissan- 
ces.  « Je  n’ai  pas  assez  de  modes- 
tie , disoit-il  , pour  souffrir  qu’011 
m’accuse  de  vanité.  » 11  mourut 
le  i5  octobre  i^i5.  Le  P.  Male- 
branche ne  lisoit  que  ce  qui  pou- 
voit  servir  à scs  travaux.  Un  in- 
secte le  touchoit  plus  que  toute 
l’histoire  grecque  et  romaine.  11 
négligeoit  aussi  , peut-être  mal  à 
propos  , cette  espece  de  philoso- 
phie qui  ne  consiste  qu’a  appren- 
dre 1rs  sentiment  des  divers  philo- 
sophes. Le  P.  Malebranche  eut  de 
son  temps  desdisciples,qui étoient 
-tout  à la  fois  ses  amis.  Il  veut  des 
malebranchistes  ; mais  il  y en  a 
peu  aujourd’hui.  Le  P.  Mafebran- 
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che  , dont  les  systèmes  sont  géné-  versât  ions  chrétiennes  , 1677  , 

râlement  regardés  comme  des  il-  in-12.  L'auteur  entreprit  cet  ou- 
lusions  , est  plus  lu  à présent  vrage  à la  sollicitation  du  duc  de 
comme  écrivain  que  comme  phi-  Chevreuse;  il  v expose  la  manière 
losophe.  Petit  disoit  «que  l)es-  dont  il  accordoit  la  religion  arec 
cartes  se  faisoit  des  principes  ap-  son  système  de  philosophie.  Le 
parens  sur  lesquels  il  bâtissoit  dialogue  y est  bien  entendu  , et 
tort  juste;  mais  que  le  P.  Male-  les  caractères  finement  observés; 
branche  bâtissoit  en  l’air.  » Son  mais  l’ouvrage  parut  si  obscur  » 
principal  mérite,  du  moins  celui  aux  censeurs,  que  la  plupart  re- 
qui  le  soutiendra  plus  long-temps,  fusèrent  leur  approbation.  Méze- 
n’est  pas  d’avoir  eu  des  idées  ueu-  rai  l’approuva  enfin  comme  un 
vos , mais  de  les  avoir  exposées  livre  de  géométrie-  Le  dessein 
d'une  manière  brillante  , et , pour  qu’avoit  le  P.  Malebranche  de 
ainsi  dire  , avec  tout  le  feu  d’un  lier  la  religion  à la  philosophie, 
poète  , quoiqu’il  n’aimàt  pas  les  a été  celui  de  plusieurs  grands 
vers.  Il  rioit  même  de  la  con-  écrivains.  «Cen’estpas,ditï'onte- 
trainte  que  les  poètes  s’imposent,  utile,  qu’on  11e  puisse  assez  rai- 
« Je  n’ai  fait  que  deux  vers  en  sonnabfement  les  tenirtoutes deux 
ma  vie,  disoit-il  quelquefois;  séparées  ; ctpourprëvenir  tous  les 
les  voici  : troubles  , régler  les  limites  des 

deux  empires  ; mais  il  vaut  encore 
Il  fait  e,  ce  beau  jour  le  plu.  beau  .emp.  mjeiix  réconcilier  ces  deux  puis- 

Pour  altéra  cheval  sur  la  terre  et  sur  l'onde.  sa,!CeS  5 .et  pour  opérer  CCtte  ré- 

union si  désirable,  il  faudroit 
Mais,  lui  disoit  - on  , on  ne  va  d’abord  renoncer  à l’esprit  de 
point  à cheval  sur  l’onde  — J’en  système  ; et  il  faut  avouer  que  le 
conviens , répoudoit-il , mais  pas-  P.  Malebranche  étoit  un  peu  éloi- 
scz-le-moi  en  faveur  de  la  111e-  gné  de  faire  ce  sacrifice.  » III. 
sure  ; vous  en  passez  bien  d’au-  J’raitede  la  nature  de  la  grâce  , 
très  tous  les  jours  à de  meilleurs  Koterdam  , 1684,  iii-12  , avec 
poètes  que  moi.  » Les  principaux  plusieurs  Lettres  et  autres  écrits 
ouvrages  de  Malebranche  sont , I.  nour  les  détendre  contre  Arnauld, 

1» a Recherche  de  la  vérité,  où  l'on  4 vol.  in-12.  Le  P.  Malebranche 
traite  de  la  nature  de  Fesprit  de  v soupçonne,  peut-être  injuste- 
l'homme , et  de  Fusage  qu’il  en  ment . de  mauvaise  foi  son  adver- 
doit  faire  pour  éviter  les  erreurs  s aire.  H est  assez  dillicile  de  croire 
dans  les  sciences,  doul  la  rneil-  qu’un  homme  tel  qu’Arnauld  fei- 
leure  édition  est  celle  de  1712  , gnit  de  11e  pas  entendre  lorsqu’il 
2 tom.cn  un  vol.  in-4°  , et  même  entendoit  : il  est  plutôt  à croire 
année,  en  4 vol.  in-12.  Lenfant,  que  le  zèle  du  théologien  fit  tort 
ministre  protestant  , l’a  traduite  a ses  lumières  , et  l'empéqjia  de 
en  latin , Genève  , i685  , in  - 4".  comprendre  le  philosophe.  Ar* 
sousce  titre  : De  inquirendd  vir - nauld  n’est  pas  le  seul  qui  ait  cru 
tute  IFbri  se.v  latine  versi.  On  en  voir  flans  l’étendue  intelligible  de 
a aussi  deux  traductions  anglaises,  Malebranche  une  étendue  réelle, 
la  dernière , qui  est  de  Taylor  , a et  par  conséquent  matérielle  sui- 
été  imprimée  en  1712.  Les  frein-  vaut  Descartes,  ou  du  moins  qui 
bleurs  op  qualtcrs  ont  sur-tout  ait  craint  que  d’autres  ne  In  vis- 
beaucoup  de  goût  pour  les  opi-  sent , 11e  l’admissent,  et  ne  devins- 
nions  du  P.  Malebranche.  II.  Con-  sent  spinosistes.  Un  des  grands 
t.  x.  36 
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sujets  de  leur  dispute  fut  cette 
proposition  métaphysique  et  ex- 
trêmement vraie  : Le  plaisir  rend 
heureux.  Amauld  ne  l’entendit 
pas  non  plus  , et  crut  y voir  cette 
proposition  morale  et  fausse:  Les 
plaisirs  rendent  heureux.  Cette 
partie  de  leur  querelle  ne  futqu’un 
* mal  entendu  , et  ce  grand  génie 
combattit  cette  lois-ci  contré  des 
chimères  , que  son  antagoniste 
réprouvoit  autant  et  plus  que 
lui  ; car  il  n’y  eut  jamais  de  phi- 
losophe plus  religieux  et  plus 
ennemi  des  plaisirs  que  le  P.  Ma- 
lcbranche.  IV.  Méditations  chré- 
tiennes et  métaphysiques,  i683  , 
in-12.  C’est  un  dialogue  eutre  le 
Verbe  et  lui , il  y met  ses  princi- 
pes dans  un  nouveau  jour , et  Ips 
appuie  par  de  nouvelles  preuves. 
V.  Entretiens  sur  la  métaphysique 
ét  la  religion  , deux  vol.  in  12  , 
t688.  11  n’y  a rien  dans  ce  livre 
qu’il  n’eût  déjà  dit  en  partie  dans 
ses  autres  ouvrages  ; mais  il  pré- 
sente les  mêmes  vérités  sous  de 
nouveaux  jours.  VI.  Traité  de 
T amour  de  Dieu,  1697,  ‘n",a- 
Quand  la  doctrine  des  nouveaux 
niystiques  commença  à faire  du 
bruit  eu  France  , 1er.  Lamy,  bé- 
nédictin, cita,  dans  son  livre  de 
la  Connoissatice  de  soi-même  , 
quelques  endroits  de  la  Recherche 
de  ta  Vérité , comme  favorables 
à ce  parti.  Le  P.  Malebranche 
Çrut  devoir  se  défendre  et  dé- 
, tromper  le,public  parcet  ouvrage , 
oit  il  montre  en  piel  sens  011  peut 
dire,  sans  eho  uer  l’autorite  de 
l'Égli se  et  de  la  raison , que  l’amour 
de  Dieu  doit  être  désintéressé. 
Cet  ouvrage  manque  d’onction. 
Les  idées  métaphysiques  qu’y 
mélcl’auteur  seront  toujours  pour 
la  plupart  du  monde  , dit  Fonte- 
nelle  , comme  la  flamme  de  l’es- 
prit-de-vin  , qui  est  trop  subtile 
pour  brûler  le  bois.  VII.  Entre- 
tiens entre  un  chrétien  et  un  p/u- 
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losopke  chinois  sur  ta  nature  de 
Dieu,  1708,  in-12.  VIII.  Jté- 
Jlexions  sur  la  pipmotion  phy- 
sique, contre  Boursier,  in-12. 
IX.  Réflexions  sur  la  lumière  e£ 
les  couleurs  , et  sur  la  généra- 
tion du  Jeu  , dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  sciences.  X. 
Traité  de  fume  , in-12  , imprimé 
en  Hollande.  Nous  ne  counois- 
sons  , selon  lui , notre  ame  que 
par  le  sentiment  intérieur  j par 
conscience  , et  nous  n’en  avons 
point  d’idée.  XI.  Méditations 
pour  se  disposer  à F humilité  et  à 
la  pénitence  , avec  quelques  con- 
sidérations de  piété  pour  tous  les 
jours  de  la  semaine  , Parijj , 1677 , 
1701  et  1715,  in-2L.  XII.  Défense 
de  Fauteur  de  la  necherche  de  la 
vérité , contre  F accusation  de  M. 
de  La  Ville,  Cologne  1682,  in-12. 
Ce  La  Ville  est  le  P.  Le  Valois  , 
jésuite , auteur  des  Seutiniens  de 
Descartes  , etc.  Le  P.  Malebran- 
che lait  voir  dans  cette  réponse 
intéressante  que  s’il  étoit  permis 
à un  particulier  de  rendre  sus- 
pecte la  foi  des  autres  hommes  , 
sur  des  conséquences  bien  ou 
mal  tirées  de  leurs  principes  , 
il  n’y  auroit  personne  à I abri 
des  reprochas  d’hérésie.  L’illus- 
tre oratorien  laissa  plusieurs  cri- 
tiques sans  réponse,  entre  au- 
tres celles  des  journalistes  de 
Trévoux  : « Je  ne  veux  pas  me 
battre,  disoit-il,  avec  des  gens  qui 
lontuulivre  tousles  quinze  jours.» 
Le  mérite  éminent  de  Malcbrah- 
ehe  fut , selon  Fontenelle  , « de 
mettre  des  idées  abstraites  dans 
leur  jour  , de  les  lier  ensemble  , 
de  les  fortifier  par  leur  liaison... 
Jamais  philosophe  n’a,  si  bien  su 
l’art  de  iormer  une  chaîne  de  ses 
idées  « Condillac  , encore  meil- 
leur juge  dans  la  science  de  Male- 
branche , a dit  « que  quand  il 
saisit  le  vrai , personne  ne  peut 
lui  être  comparé.  Quelle  sagacité 


oogle 


MÂLE 

pour  démêler  les  erreurs  dès  sens, 
de  l’imagination  , de  l’esprit  et 
du  cœur!  Quelles  touches , quand 
il  peint  les  différons  caractères  de 
ceux  qui  s’égarent  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  ! Se  trompe-t-il 
hri-même  ? c’est  d’une  manière  si 
séduisante  , qu’il  paroît  clair  jus- 
que dans  les  endroits  où  il  ne 

peut  s'entendre Locke  n'avoit 

ni  la  sagacité,  ni  l’esprit  métho- 
dique, ni  les  agrémens  de  Male- 

branche » Malebra  nche  , de 

mœurs  très-douces  , modeste  et 
pacifique  de  caractère  , avoit  une 
imagination  noble  et  vive , sous 
l'influence  de  laquelle  il  écrivoit , 
en  décriant  beaucoup  cette  fa- 
culté ; ce  qui  fit  dire  encore  à Fon- 
tenelle  qu’elle  travailloit  pour  un 
ingrat.  Cependant  , de  l’origine 
de  sa  célébrité  jusqu'à  sa  mort , 
il  passa  sa  vie  en  controverses  où 
en  querelles.  Malebranche  étoit 
le  Fénélon  de  la  dispute  , et  Ar- 
nauld  le  Bossuet. 


* MALÉE , capitaine  des  Car- 
thaginois , fut  le  premier  qui  fît 
entrer  leur  armée  dans  la  Sicile , 
dont  il  eut  le  bonheur  dè  sub- 
juguer une  grande  partie  ; mais 
en  ayant  été  chassé  quelque  temps 
après  , le  sénat  de  Carthage  le 
condamna  à l’exil.  Irrité  d’un  tel 
jugement  , Malée  alla  mettre  le 
s:ége  devant  cette  même  Carthage 
avec  ce  qui  lui  restoil  de  troupes. 
Pendant  qu’il  tenoit  cetté  ville  as- 
siégée , son  fils  Cartolo , qui  reve- 
noit  d’une  ambassade  de  la  ville 
de  Tyr  en  Syrie  , passa  au  milieu 
de  son  camp,  et  ne  voulut  point 
voir  son  père  avant  son  entrée 
dans  la  ville  ; mais  quelqués  jours 
après,  vêtu  de  pourpré  et  la  tiaré 
eu  tête , il  revint  trouver soh  père, 
qui , le  voyant  en  cet  état,  cént  qu’il 
venoit  pour  triompher  de  son 
malheur.  Transporté  de  fureur,  il 
le  fit  attacher  à une  croix  , vêtu 
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dè  ses  superbes  ornemens , à la 
vue  dè  Carthage  , afin  de  donner 
nn  exemple  mémorable  aux  en- 
fàns  de  ne  japiais  insulter  aux  dis- 
grâces de  leurs  pères.  Malée,  s’é- 
tant ensuite  rendu  maître  de  la 
ville , obtint  le  pardon  de  toutes 
ses  entreprises  ; mais , accusé  quel- 
que temps  après  de  vouloir  usuri 
per  la  souveraineté , il  lut  mis  3, 
mort  par  les  citoyens. 

MA  LE.  G ÜZ7A-VALÊ  RI 

( Véronique) , née  le  i5  février 
1660  à Reggio  en  Lombardie , 
fille  d’un  gentilhomme  , soutint 
deux  thèses  publiques  sur  les 
arts  libéraux.  Elle  dédia  la  pre- 
mière à Marguerite  Farnèse  , 
duchesse  de  Parme  ; la  seconde  , 
à la  reine  de  France.  On  lui  doit 
un  drame  en  prose  , intitulé  F In- 
nocence reconnue,  qui  futîmpri- 
primé  en  1660  , et  h la  tête  duquel 
on  trouve  un  prologue  en  Vers. 
Cette  savante  termina  ses  jours  , 
le  16  septembre  1690,  dans  un 
couvent  de  Modène  , où  elle  avoit 
ris  le  voile.  Le  volume  troisième 
e la  Bibliolheca  Modenesè  de 
Tiraboschi  offre  une  longue  no- 
tice sur  elle. 

*1.  MALEK  ÂBOtr  A’bb-àhjsh  , 
chef  d’une  des  quatre  sectes  mu- 
sulmanes orthodoxes  , homiùe 
d’une  piété  exemplaire , ét  qui 
appuyoit  ses  leçons  de  morale  de 
l’exemple  d’une  conduite  sans  re- 
roche, naquit  à Médineh  ( Mé- 
ine)  Fan  de  Fliégi'rè  90  , g.1  ou 
g5  , mourut  en  177  , 78  ou  79  de 
la  même  ère,  cette  dernière  date 
répondant  a l’An  de  C.  7p5. 
Malék  a laissé  , en  arabe , un  corps 
de  Jurisprudence  religieuse  , qui 
existe  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  FEsCurial.  11  développe  les 
principes  de  sa  doctrine  , actuel- 
lement prédominante  ên  Afrique. 

* IL  MALEK  (Ibn  ) J emâl-ed- 
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Dyne  , surnommé  le  prince  des 
grammairiens  arabes  de  l'Espa- 
gne , né  dans  la  péninsule 
ï’au  6<>3  de  l’hégiqe,  i2o5  de 
Jésus-Christ  , alla  finir  ses  jours 
« 7 a ans  lunaires  , nu  70  de 
nos  années  , dans  la  ville  ne  Da- 
mas en  Syrie.  Ses  ouvrages  de 
grammaire,  tant  en  prose  qu’en 
vers,  car  les  Orientaux  mettent 
des  vers  par-tout,  sont  au  nombre 
de  plus  de  quarante.  Voici  les 
principaux  : le  Lamy  eh , poème  , 
aycc  son  commentaire.  II.  VAl- 
jych , poème.  Ces  deux  écrits 
sont  didactiques , et  l’on  en  trouve 
de  nombreux  commentaires  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques 
de  î’F.scurial  et  de  Paris.  III.  Mé- 
thode facile  , ouvrage  de  gram- 
maire , manuscrit , à la  bibliothè- 
que de  l’Escurial.  IV.  Traité  de 
l'élégance  et  de  la  pureté  de  la 
langue  arabe.  V.  Traité  de  Fart 
poétique.  S’il  en  faut  croire  les 
aulenrsorietitanx,  Ibn-Malek  pos- 
sédoit  parfaitement  la  théorie 
parfaite  de  sa  langue,  etsurpassnit 
même  tous  les  grammairiens  qui 
l’av  oient  précède  ; il  mérite  par 
l'élégance  de  scs  vers  l’admiration 
commune  de  ses  contemporains 
les  plus  habiles.  En  réduisant  ce 
pompeux  éloge  à sa  juste  valeur, 
il  restera  toujours  une  idée  fort 
avantageuse  du  mérite  d’Ilin-Ma- 
lek  dans  l’esprit  des  orientalistes 
éclairés. 

* III.  MALEK  ( Abou  - bckr- 
lien  - a’bd- al- ) , lecteur  de  la 
grande  ifiosquée  du  Caire,  et  du 
collège  déHa  même  ville,  a écrit 
sur  l’art  poétique  un  non  ouvrage, 
divisé  eu  quatre  parties  , dans 
l’une  desquelles  il  donne  nue 
classification  des  poètes  arabes 
anciens  et  modernes  selon  leur 
mérite.  Casiri  en  a fait  l’extrait 
dans  sa  Ilibliotliéque  , a volumes 
•petit  in-foi.  A'bd-al-Malek  jouit 
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en  général  d’une  réputation 
assez  méritée  de  goût  et  d’élé- 
gance. 11  a donné  en  arabe  nu  ou- 
vrage qui  porte  le  titre  de  Pierres 
précieuses  des  belles-lettres  et 
trésor  des  poètes.  Ce  titre  n’offre 
point  une  idée  fort  claire  du  sujet 
que  l’auteur  se  propose  de  traiter  î 
mais  si  mi  écrivain  oriental  inli- 
tuloit  ses  ouvrages  d’une  manière 
simple  et  intelligible  , il  ne  feroit 
rien  qui  vaille  aux  yeux  des  gens 
pour  lesquels  il  écrit. 

* MALELAS  ou  M mus  (Jean), 
sophiste  d’Antioche  , appartint  à 
cette  église  et  y enseigna  la  rhé- 
torique. On  croit  qu’il  vécut  vers 
l’an  900.  Quoique  quelques  au- 
teurs prétendent  qu’il  appartient 
k des  temps  antérieurs  , comme 
écrivain,  il  est  peu  estimé,  et  a la 
réputation  d’avoir  écrit  en  un  grec 
barbare.  11  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jesfn  d’Antioche , qui 
étoit  moine,  et  qui  a écrit  une 
Histoire  ainsi  que  Matelas.  La 
chronique  de  ce  dernier  s’étend 
depuis  la  création  jusqu’au  règne 
de  Justinien  , mais  elle  est  in- 
complète. Edouard  Chilmcad  eu  a 
donné  une  édition  à Oxford,  1691, 
in-8" , d’après  le  manuscrit  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  Bod- 
lev  ; elle  a été  réimprimée  depuis 
dans  la  vaste  collection  des  his- 
toriens de  Byzance,  en  forme  de 
supplément,  à Venise,  en  ij33. 
L’édition  d’Oxford  contient  la. 
traduction  et  les  notes  de  Chil- 
mcad avec  trois  index  , l’un  des 
événeinens  , l’autre  des  auteurs  ; 
le  troisième  est  un  vocabulaire 
des  mots  barbares,  lliimphrcy 
Hody  a fait  précéder  cette  édition 
d’une  notice  sur  l’auteur. 

* MALEPEYRE  de  Vendangis 
(N.  ) do  l'académie  des  jeux  flo- 
raux de  Toulouse  , dont  il  lut 
uudes  fondateurs,  étoit  issu  d’une 
noble  etancioane  famille  ; il  mou; 
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rnt  doyen  du  présidial  de  cetle 
ville  le  5 mai  170 a.  Outre  la 
science  du  droit  qu’il  possédoit  a 
fond,  il  étoit  eucore  versé  dans 

l’ancienne  et  la  nouvelle  philoso- 

Ïihie;  ilavoit  même  étudié  la  théo- 
ogiect  les  mathématiques.  Avide 
de  s’instruire  , il  cultiva  aussi  l’é- 
loquence et  la  poésie.  Dans  son 
éloge  qui  a été  inséré  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  , février 
1705,  on  lui  ath'ibueplusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  un  Livre  sur 
1rs  planètes  et  les  éplièmérides. 
O11  ajoute  que  les  voyages  qu’il 
avoit  faits  en  Italie  l’avoicnt  mis 
à même  d’acquérir  des  connois- 
sances  dans  la  peinture , la  sculp- 
ture et  l’architecture  , et  qu’il  eut 
» occasion  de  les  faire  valoir  dans 
l’érection  d’une  chapelle  à la  sainte 
Vierge. 

MALERMI  ou  Maeerbi 
(Nicolas),  Vénitien  , 'moine  ca- 
« maldule  du  i5*  siècle  , auteur 
d’une  traduction  italienne  de  la 
Bible,,  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  à Venise  en  2 volumes 
in-folio  , 1471  , sous  le  titre  de 
Biblia  volgare  isloriata.  Cette 
édition  est  rare  ; celles  de  t4;7 
et  r48i  le  sont  beaucoup  moins. 
C’est  à tort  que  quelques  biblio- 
graphes ont  dit  que  cette  traduc- 
tion est  la  première  qui  ait  été  laite 
de  la  Bible  en  langue  italienne. 
Elle  est  bien  à la  vérité  la  pre- 
mière qui  ait  été  imprimée  ; mais 
on  en  connoît  de  plus  anciennes 
en  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bliothèques d’Italie.  Ou  a encore 
de  lui  La  Leganda  tli  tutti  sanli, 
Venetia,  1470,  in-fol.,  rare.  C’est 
une  traduction  de  la  Légende 
dorée  de  Jacques  de  Voragine  , 
dominicain  génois. 

MALESHERBES.  F oyez,  La- 
moignon , n"  V. 

*'  MALESP1NA  ( Marcel) , sé- 
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nateur  florentin,  avocat,  et  revêtu 
de  plusieurs  emplois  honorables 
en  Toscane,  y joignit  l’étude  des 
arts  agréables,  et  particulièrement 
celle  uelapoésie.  Il  acquit  assez  de 
réputation  pour  que  des  littéra- 
teurs distingués  lui  adressassent 
leurs  ouvrages  , et  pour  devenir 
membre  de  plusieurs  académks. 
Il  mourut  le  2 avril  1757.  On  a 
de  lui  , I.  Bacco  in  America  , di- 
tirambo , etc.  , imprimé  dans  le 
tome  IX  des  Rime  deg/i  Arcadi  : 
il  traite  du  chocolat.  II.  Saggi  di 
poc.sie  diverse,  Florence , 1 7 -4- • - 

* I.  MAI iESPINE ( Salla  o«  Sabs 
de),  de  la  noble  et  ancienne 
famille  de  ce  nom  , doyen  de 
Malte  et  secrétaire  du  pape  Jean 
XXII.  Les  Français  a;  ant  attaqué 
Aou.->le , \ ille  de  Sicile  , les  hahi- 
lans  qui  purent  se  sauver  pri- 
rent lu  fuite;  Alalespine  fut  de  ce 
nombre.  11  se  jeta  dans  un  vaisseau 
qui  , ayant  péri  quelques  instaus 
après  , engloutit  dans  la  mer  la 
plupart  de  ceux  qu’il  portoit.  Ma- 
îéspinc  fut  un  de  ceux  qui  eurent 
le  bonheur  d’échapper  au.  nau- 
frage. On  ignore  le  temps  de  sa 
mort.  Il  a éjjrit  six  livres  de  V His- 
toire de  Sicile,  eu  latin  , depuis 
laiio  jusqu’en  1276.  Baluze  les  a 
fait  imprimer  dans  le  sixième  tome 
de  scs  Miscellaaea  ; et  Louis-An- 
toine Muratori  les  a publiés  de 
nouveau  dans  le  huitième  tome  de 
ses  écrivains  de  l’Histoire  ditalic, 
in-fol. , Milau  , 1726. 

* II.  MÀLESPINE  (Ricordan 
de),  de  la  même  famille  que  le 
précédent , regardé  comme  le 
premier  qui  ail  écrit  quelque  his- 
toire en  langue  italienne  , dit; 
dans  celle  de  Florence , qui  nous 
reste  de  lui  en  cette  langue,  que 
sa  famille  tenoit  un  rang  considé- 
rable dans  cette  ville  , et  qu’elle  y 
rem plisSoil  les  premières  places. 
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Il  mourut  très-vieux.  Muratori  a 
recueilli  son  Histoire  de  Florence 
dans  le  8'  tome  de  ses  écrivains 
de  l’Histoire  d’Italie  , que  nous 
avons  cité  dans  l’article  précé- 
dent. 

f MA  LESPINES  dit  M ktmüts , 
( Marc  - Antoine  - Léonard  de  ) , 
eoflsciHèr  au  châtelet , né  à Paris 
én  lèoo,  de  Léonard  , imprimeur 
du  foi  , distingué  dans  sa  profes- 
sion , eut  à la  fois  le  go At  des  lettres 
et  de  la  jurisprudence.  Il  est  aiitenr 
d’une  traduction  de  PEssai  s'rtr 
les  hiéroglyphes  de  Warburton  , 
1744»  2 vol.  in-ta.  J1  a laissé 
doutées  ouvrages  manuscrits.  Il 
mourut  à Paris  , lé  5 mai  1768, 
danS  sa'  6f)'  anWée.  Il  étoit  frère 
dé  Martin  - Augustin  - Léonard  , 
prêtée  , rtiért  aussi  eh  1768,  à 75 
ans  , qui  a donné  , I.  Réfutation 
. du  livre  des  Règles  pour  F in- 
telligence de  r Ecriture  sainte  , 
ht- 11  , 1727.  H.  Traité  du  sens 
littéral  des  saintes  Écritures  , 
in-12. 

MALE5PINÏ  (N**marqnisê  de), 
vivoil  sous  le  règne  de  Charles  II, 
roi  de  Naples  et  comte  de  Pro- 
vence. Par  les  gracè%  de  son  es- 
rifèt  par  s»  beauté,  elle  devint 
ornement  de  sa  cour.  Aimée 
d’Albert  de  Sistcron  , troubadour 
Célèbre  , elle  ne  fut  point  insen- 
sible à son  hommage  ; cependant, 
alarmée  de  son  attachement , elle 
lui  ordonna  de  s’éloigner.  Albert 
(G  obéit  ; mais  le  chagrin  de  l’a-, 
voir  quittée  hâta  la  lin  de  ses  jours, 

MALEZAIS.  Vojez  Doutes, 
û»  I. 

f MALEZIÉC  (Nicolas  <îe  ),  né 
à Paris  en  i65o  , d’une  famille 
^oble , reçut  de  la  uature  des  dis- 
positions heureuses  pour  toutes 
tps  sciences.  Mathématiques,  phi- 
losophie , belles-lettres  , histoire, 
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langues  , poésie  , beaux- arts  , il 
embrassa  tout  , mais  sans  avoir 
une  supériorité  bien  marquée  dans 
aucun  genre.  Bossuet  et  le  dtte  de 
Motitausier,  chargés  dè  chercher 
des  gens  dè  lettres  propres  h êtrè 
mis  auprès  du  duc  du  Maine  , 
jetèrent  IcsycuX  snrMa'lezieu.  Cé 
choix  Citt  l’agrément  du  roi  et  lè 
suffrage  public.  Sou  élève  se  ma- 
ria avèc  la  petite-fille  du  grand 
Cèndé  : cette  princesse  , avi  de  de 
savoir  , ét  propre  à savoir  tout, 
trouva  lè  mâîfrè  qu’il  lui  fallort 
dans  sa  maison.  Les  conversa- 
tions devinrent  instructives.  On 
voyoit  Malezieu  , un  Sophocle  , 
trn  Euripide  à la  màin  , tradui- 
re snr-lc-champ  en  français  uné 
de  leurs  tragédies.  L’admiration, 
l’enthoUsiâsine  dont  il  étoit  saisi, 
lui  inspiroient  des  expressions 
qui  approchoicnt  de  la  inâle  et 
harmonieuse  énergie  des  vers 
grecs.  En  1696  Malezieu  fut  choisi 
pour  enseigner  les  mathématiques 
an  duc  de  Bourgogne.  L’acadé- 
mie des  sciences  se  l’associa  , en 
1699  , et  deux  ans  après  if  entra 
à l’académie  française.  On  ne  sera 
pas  surpris  qu’il  appartînt  a deux 
corps  si  différons;  c’étoitl’honnne 
de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes 
les  heures.  Falloit-il  imaginer  ou 
ordonner  h Sceaux  une  fête , il 
étoit  lui-même  auteur  et  acteur. 
Les  Impromptus  couloient  de 
source  ; mais  ces  fruits  de  l’ima- 
gindtion  étoient  souvent  légers 
comme  elle  , et  il  faut  avouer 
qu’il  n’a  rien  laissé  en  poésie  qui 
mérite  une  attention  particulière. 
Le  duc  du  Maine  le  nomma  chef 
de  ses  conseils,  et  chancelier  do 
Dombes.  Il  fut  enveloppé  dans 
la  disgrâce  que  ce  prince  essuya 
sous  la  régence  du  duc  d’Or- 
léans, et  renfermé  pendant  deux 
ans.  Malezieu  monrut  le  4 mars. 
1727 , h 77  ans.  Il  laissa  trois 
garçons  et  deux  filles , tgus  pla- 


Digilized  by  Google 


MALF 

cés  ou  mariés  avaulageusement. 
Ou  a de  lui  , I.  E lente  ns  de  géo- 
métrie pour  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, in-8°,  1715.  C’est  le  re- 
cueil des  leçons  données  pen- 
dant 4 ans  à ce  prince  , qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leçons  de  la 
veille.  Elles  lurent  rassemblées 
par  Iloissière  , bibliothécaire  du 
duc  du  Maine.  Il  y a , à la  fin  de 
cet  ouvrage  , quelques  problèmes 
résolus  par  la  méthode  analytique, 
que  l’on  croit  être  de  Malezieu. 
H.  Plusieurs  Pièces  de  vers  , 
Chansons  , Lettres  , Sonnets  , 
Contes , dans  les  Divertissemens 
de  Sceaux  , Trévoux  , in- 12  , 
1712  et  1715.  III.  On  lui  attribue 
Polichinelle  demandant  une  place 
à l’académie  , comédie  en  un 
acte  , représentée  à plusieurs  re- 
rises  par  les  marionnettes  de 
rioche.  Elle  se  trouve  dans  les 
Pièces  échappées  du  fen,  in-12  , 
Plaisance  , 1-17.  Un  académi- 
cien opposa  à celte  pièce  , qui 
n’est  pas  certainement  du  premier 
rang  , Arlequin  chansonnier  ; 
mais  celle-ci  n’a  pas  été  imprimée, 
non  plus  que  Brioché  chancelier, 
autre  satire  faite  contre  la  même 
pièce. 

f MALFILATRE  ( Jacques- 
Charles-Louis  ),  né  à Saint-Jean 
de  Caen  le  8 octobre  1733  , étu- 
dia avec  distinction  chez  les  jé- 
suites de  cette  ville  , et  montra 
pendant  sa  jeunesse  le  germe  des 
talens  qu’il  développa  dans  un 
âge  plus  avancé  , et  qu’il  auroit 
portés  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , s’il  eût  vécu  plus  long- 
temps et  plus  heureux.  Il  est  mort 
à Paris  le  6 mars  1767.  Malfilâtre 
cultiva  les  muses  , et  il  auroit 
presque  toujours  été  dans  l’indi- 
gence, sans  les  bienfaits  du  comte 
de  Lauraguais.  Sou  poème  de 
Narcisse  dans  F ile  rie  Vénus  , 
publié  avec  une  préface  par  de 
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Savine  et  de  Messine , Paris,  17(19, 
iu-8°  , (ig. , réimprimé  en  1790, 
se  fait  remarquer  par  l’élégance , 
l’harmonie  et  la  pureté  du  stvle. 
Il  y a quelque  chose  à désirer 
dans  la  contexture  de  l’ouvrage; 
mais  presque  tous  les  détails  en 
sont  ingénieux  et  pleins  de  grâce. 
Les  mœurs  de  l’auteur  étoient 
douces  et  simples  , son  caractère 
timide;  il  aimoit  la  solitude.  Un 
trouve  , dans  les  RecueiL  pali- 
nodiques  de  Caen  et  de  Rouen, 
des  Odes  de  Malfilâtre  remar- 
quables par  plusieurs  belles  stro- 
phes. Les  Observations  critiques 
par  Clément,  et  le  Journal  fran- 
çais de  M.  Palissot,  offrent  aussi 
ue  lui  quelques  fragmens  de  Poé- 
sie , de  la  première  beauté , qui 
font  regretter  qu’une  mort  préma- 
turée l’ait  enlevé  à la  littérature. 
Telles  sont  les  imitations  de  dit- 
férens  morceaux  des  Géorgiqnes , 
ui  pèchent  quelquefois  par  trop 
'abondance  , mais  qui  respirent 
la  verve  et  la  chaleur  du  vrai 
poète.  Mallilâtre  avoit  aussi  com- 
mencé à mettre  en  vers  le  Télé- 
maque. On  a aussi  imprimé , l’an  7 
de  la  république  , une  traduction 
en  prose  des  Métamorphoses  d’O- 
vtde  , en  3 vol.  in-8°.  Cette  ver- 
sion éléganleet  lidèlê  est  ornée  de 
notes  instructives  de  Malfilâtre  , 
dans  lesquelles  il  a fait  le  rappro- 
chement des  plus  heureuses  imi- 
tations que  lespoëtes  français  ont 
faites  de  divers  morceaux  de  l’ou- 
vrage d'Ovide.  11  a suivi  le  texte 
du  P.  Jouvency.  Elle  n’a  rien , 
par  conséquent , qui  puisse  com- 
promettre l’innocence  et  préjudi- 
cier aux  mœurs  ; en  tête  de  cette 
traduction  est  une  Vie  d’Ovide. 
L’édition  est  ornée  de  194  gra- 
vures  en  taille-douce  , plus  pro- 
pres à fixer  dans  l’esprit  des 
élèves  les  différens  sujets  qu’à 
donner  l’idée  de  la  perfection  de 
l’art.  Ou  a publié  eu  180$  une 
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édition  complète  des  OEuvres  de 
M.'dfilâtre  , précédées  d’une  no- 
tice historique  et  littéraire  par 
M.  Auger,  i8o5  , in-12.  « Le  siè- 
cle dernier,  dit  l’auteur  de  la  No- 
tice historique  , a vu  périr  à la 
fleur  de  leur  âge  deux  poètes  dont 
le  talent,  déjà  prouvé  par  d’heu- 
tenx  essais,  auiroit  sans  doute  un 
jourillustré  leur  patrie.  Je  parle 
de  Gilbert  et  deMaliilâtre.  Tous 
deux  étoient  nés  , ont  vécu  et 
sont  morts  dans  l’indigence  ; tous 
deux  ont  laissé  de  vils  regrets , et 
nue  mémoire  chère  aux  amis  des 
lettres.  Mais  ce  sont  là  les  seuls 
rapports  qu’ils  aient  eus  entre  eux. 
Gilbert  étoit  d’un  caractère  ardent 
et  ombrageux;  irrité  du  peu  de 
succès  de  ses  premiers  ouvrages  , 
il  s’en  étoit  vengé  par  des  satires 
pleines  de  verve , d’amertume  et 
d’injustice.  Par  ce  moyen  il  avoii 
obtenu  un  peu  de  cette  célébrité 
dont  la  soif  le  dévoroit.  Mais  en 
même  temps  il  s’étoit  fait  beau- 
ooup  d’ennemis  : son  amour  pro- 
pre en  exagéra  le  nombre  et  l’ani- 
mosité ; il  crut  que  tous  les  au- 
teurs s’étoient  ligués  pour  leper- 
dre.  A des  dangers  , sans  doute 
imaginaires  , il  joignit  une  infor- 
tune trop  réelle  ; sa  santé  dépérit  ; 
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sa  tète  s’égara  ; et  celui  qui , doué 
d’un  beau  talent , pouvoit  fournir 
une  carrière  longue  et  heureuse  , 
mourut  à 29  ans  , dans  les  hor- 
reurs du  délire  et  de  la  misère. 
Malfilâtre  , au  contraire  , avoit 
une  ame  douce  et  confiante  , ai- 
mant tous  ceux  qui  l’entouroient , 
et  s’en  faisant  aimer  sans  peine. 
Plus  sensible  peut-être  aux  char- 
mes de  la  composition  qu’à  ceux 
de  la  gloire , moins  empressé 
d’ètre  connu  que  jaloux  de  le  mé- 
riter, il  jetoit  dans  le  silence  et 
dans  l’obscurité  les  fomJemens 
de  plusieurs  grands  ouvrages  : il 
fut  très-malheureux  sans  doute  , 
mais  son  humeur  n’en  éprouva 
jamais  la  moindre  altération  ; la 
détresse  et  le  travail  , détruisant 
sa  santé  déjà  foible  , lui  causè- 
rent une  mort  douloureuse  et  pré- 
maturée ; niais  au  milieu  des 
maux  sous  lesquels  son  Corps 
succomboit , il  conserva  tout  le 
calme  de  la  raison  et  toute  la  sé- 
rénité de  son  ame.  » M.  Miger, 
connu  par  différentes  produc- 
tions, préparé  en  ce  moment  les 
OEuvres  complètes  de  ce  poète  , 
elles  serontprécédéesd’une  notice 
biographique  , et  paroîtront  dans 
le  courant  de  cette  année  1810. 
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